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LE  MUS^E  DE  LYON. 


Compris  dans  le  ddcret  institutif  des  Musses  de  province  dn 
14  fructidor  an  viii,  le  Mus^e  de  Lyon  recut,  en  deux  fois,  qua* 
rante-six  tableaux  envoy^s  par  le  Musde  de  Paris,  le  13  vent6se 
an  XI  et  le  20  fructidor  an  xiii.  Ces  quarante-six  tableaux  avaient 
ete  pr^cddds  par  six  tableaux  de  fleurs,  quarante  feuilles  i'oiseaux 
colorUs  h  la  Chine  $ur  papier  vilin,  trente-trois  dessins  et  dtudes 
d*apr^s  Fantique,  remis  au  citoyen  Paul  Caire,  reprdsentant  du 
peuple,  le  2  thermidor  an  vii,  pour  Vicole  de  dessin  de  la  fkur, 
Hablie  h  Lyon,  confonndment  k  Tautorisation  du  ministre  de 
rint^rieur  du  25  messidor  an  vii.  Plus  tard,  en  Kvrier  1811, 
un  nouvel  envoi  de  cinquante-deux  tableaux  fut  adress^  au 
Mus^e  par  ordre  de  Tempereur.  C'est  un  total  de  pr^s  de  deux 
cents  oeuvres;  et,  si  Ton  songe  que  dans  ce  nombre,  outre  des 
chefs-d'oeuvre  comme  X Ascension  du  P^rugin,  on  comptait  des 
toiles  aussi  remarquables  que  le  Rubens,  les  Breughel,  le  Paul 
Veronese  et  le  Pietre  de  Cortone,  et  des  compositions  de  plu- 
sieurs  maitres  fran^is  du  xvii""  si^cle ,  on  reconnaitra  que  Lyon 
n'avait  pas  k  se  plaindre  de  la  munificence  du  gouvernement 
imperial. 

Ces  tableaux  ^taient  d^pos^s,  en  1806,  dans  un  r^duitobscur 
de  I'ancienne  congregation  des  Dames  de  Saint-Pierre,  dont  les 
b^timents,  sous  le  nom  de  Palais  des  Arts,  augment^s  de  prfes 
du  double,  ne  suffisent  plus  k  contenir  leurs  d^pdts.  On  s*oc- 
cupa  k  ce  moment  de  modifier  les  distributions  int^rieures  de 
faQon  k  placer  d^cemment  les  toiles  envoydes  par  le  gouverne- 
ment, et  M.  Artaud  fut  nommd  conservateur  du  Musde  naissant. 
II  s*acquitta  de  ces  fonctions  avec  une  soUicitude  si  active  et  si 
vigilante,  qu*en  1830,  quand  il  se  retira,  aprfes  vingt-quatre  ans 
de  services,  le  Mus^e  de  Lyon  s'^tait  tellement  augment^  entre 


MUSE£  DE  LYO:^. 


ses  mains,  qu'il  fallat  partager  sa  saccession  en  deui  conser- 
vations :  les  peintares  et  les  scalptares. 

De  nos  jours,  sous  rintelligente  direction  de  MM.  Augustin 
Tbieniat  el  Martin  Daussignj ,  cet  accroissement  s'accelere  avec 
une  rapidite  telle,  qa'avant  peu  la  ville  sera  contrainte  de  cher- 
cberun  nonveau  local  pour  donnerases  collections  la  place  qui 
lear  manque  de  tons  cotes.  Le  norobre  des  tableaux  se  monte 
a  plus  de  quatre  cents;  celui  des  sculptures  romaines  ou  gallo- 
romaines  atteint  le  chifTre  de  buit  cents;  quant  aux  autres  objets 
soil  romain^  ou  gallo-roinains,  soit  du  moyen  dge  ou  de  la 
renaissance,  en  estimant  leur  nombre  h  quinze  cents,  je  ne 
crois  pas  tire  au-dessus  de  la  verite. 

Ce  qui  double  le  nierite  des  modestes  et  laborieux  directeurs 
de  ce  Musee,  c'esl  Fexiguitd  des  ressources  mises  a  leur  dispo- 
sition. Les  magistrats  municipaux  ont  sans  doute  a  remplir  des 
devoirs  plus  imperieux  que  celui  d'augraenter  le  norabre  des 
objets  d'art;  mais  il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  les  sommes 
qtfils  prennent  sur  leur  budget  seraienl  bien  exigues  et  sulli- 
raient  a  peine  h  Tentretien  des  collections,  si  de  temps  k  autre 
la  lib^ralit^  de  Tadministrateur  du  d^partement,  M.  Vaisse,  ne 
venait  doublcr  le  cbiftre  de  ces  fonds,  et  pemietlre  aux  conser- 
vateurs  de  completer  Fensemble  de  leurs  collections. 

Ainsi  que  je  Tai  dit,  le  Musee  de  Lyon  occupe  Tancieu  con- 
vent des  Dames  de  Saint-Pierre,  construit,  en  1667,  par  Farchi- 
tecte  avignonnais  de  la  Valfini^re.  Cest  un  vaste  parallelogramme 
de  cent  metres  de  longueur,  eleve  de  deux  etages  et  enveloppant 
une  cour  plantde  de  beaux  arbres,  (^gayee  de  gazons  et  de  mas- 
sifs de  (leurs,  et  rafraicliie  par  une  jolie  fontaine.  Le  rez-de- 
cbauss^e  forme  un  cloitre  a  arcades  s'ouvrant  sur  le  jardin.  Le 
long  des  murs  du  cloitre  sont  ranges  les  pi^s  du  mus^e  lapi- 
daire.  Les  Stages  supdrieurs  sont  occup^s  par  la  biblioth^que  de 
la  ville,  le  mus^  des  bronzes,  le  mus^e  du  moyen  age  et  de  la 
renaissance,  les  cabinets  de  zoologie  et  de  mineralogie,  les 
sculptures  modernes,  la  collection  des  plAtres,  Tdcole  des  beaux 
artgetles  bureaux  de  Tadministration.  L'aile  Est  est  entifcre- 
ment  occup^e  par  une  salle  prise  dans  la  hauteur  des  deux 
Stages  :  c*est  le  musde  des  tableaux.  Enfin,  dans  I'aile  septen- 
trionale,  au  second  ^tage,  un  musee  uniquement  consacrd  aux 
artistes  lyonnais  a  iii  omen  en  iSbi . 
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it  regrette  d*insister  sur  ce  point ;  mais  il  est  impossible  de 
n*£tre  pas  frapp^  de  la  ddfectuostt^  et  de  F^troitesse  de  la  galerie 
des  tableaux.  Des  fen^tres  k  fleur  de  mur  offensent  les  regards 
des  spectateurs  en  leur  envojant  dans  les  yeux  un  jour  aven- 
glant.  Elles  projettent  en  outre  sur  les  toiles  une  lumi^re  dont 
Tangle  d'incidence  est  tel  que  beaucoup  sont  couvertes  de  reflets 
et  de  miroitements  :  par  exemple,  YAscemian  du  Pdrugin  et  le 
J^u8  voulaiU  foudroyer  le  monde  de  Rubens.  Quant  k  YexiguWi 
du  local,  un  seul  fait  la  d^montrera  sans  explication  :  les  toiles 
de  grande  dimension  sont  accrochdes  les  unes  sur  les  autres  sur 
trois  de  profondeur.  Cela  se  passe  an  Hus^e  de  Lyon  1862. 

Je  ne  pretends  faire  le  proems  de  personne.  A  Fepoque  ou  c^tte 
salle  fut  ouverte,  c'etait  un  imniense  progr^s  sur  T^poque  pr^- 
c^dente,  et  Ton  devait  remercier  la  ville  des  lourdes  charges  que 
lui  imposait  la  conservation  des  oeuvres  d*art.  Elie  faisait  ce 
qu'elle  pouvait.  Mais  voilk  soixante  ans  de  cela.  Le  nombre  des 
oeuvres  a  doubld,  le  goflt  des  beaux-arts  s'est  g^ndralis^,  le 
besoin  d'un  entretien  et  d'une  exposition  convenable  est  devenu 
de  premiere  n^cessit^;  bref,  la  galerie  est  insuflisante  k  tons 
^gards.  Des  villes  de  second  et  de  troisi6me  ordre :  Nantes, 
Grenoble,  Aix,  Angers  font  la  critique  du  Hus^  de  Lyon.  Get 
^tat  decbosesserait  d*autant  plus  facile  a  modifier  que  depuis  peu 
la  Bourse  a  ^t^  transf^r^e  dans  un  local  special  et  a  laiss^  au 
Palais  des  Arts  une  place  sufiisante  pour  loger  ddcemment  les 
oeuvres  de  la  peinture.  Esp^rons  que  I'ddilit^  lyonnaise  se  mon- 
trera  aussi  liberate  envers  les  artistes  qu*k  regard  des  agents  de 
change. 

tcoLEs  iTALiENNEs.  —  Le  morccau  capital  du  Husde,  une  oeuvre 
qu*envient  k  Lyon  les  plus  riches  collections  de  TEurope,  est 
¥  Ascension  f2Lv]tV6r\}gin  (156),  grande  composition  de  3  metres 
28  de  haut,  sur  2  metres  65  de  large.  D*aprfes  Vasari,  YAscen- 
sim  passait  pour  une  des  plus  belles  productions  du  peintre 
avant  que  de  fkcheuses  restaurations  eussent  enlevd  Tdclat  de 
sa  couleur,  la  finesse  de  sa  touche  et  la  vivacity  de  son  models. 
Les  personnages  sont  un  peu  moins  grands  que  nature.  En 
haut,  le  divin  Mattre,  enveloppd  dans  un  arc-en-ciel  ovale 
charge  de  t£tes  d*anges,  s*6\kvt  au  ciel,  tandis  qu*au-des- 
sOQS  de  lui,  la  Vierge,  la  t^te  rayonnant  d*une  expression  divine, 
regarde  son  fils  se  perdre  dans  Tazur.  Treize  figures  d*apdtres, 
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avec  leurs  divers  attributs  et  dans  des  postures  pleines  d'onction 
et  de  style,  prennent  part  au  mystfere  supreme  et  suiveot  leur 
maltre  de  leur  dernier  regard.  Nulle  part,  si  ce  n'estk  Florence 
et  k  Rome,  il  n'existe  un  Pdrugin  de  cette  importance,  et  Lyon, 
sous  ce  rapport,  est  plus  riche  que  Paris. 

Vasari,  dans  sa  Vie  du  Pdrugin,  parte  de  ce  tableau  en  ces 
termes  :  «  Dans  Tdglise  de  Saint-Pierre,  k  Tabbaye  des  raoines 
«  noirs  de  Perouse ,  il  peignit  sur  le  maitre-autel  un  grand 
«  tableau,  Y Ascension  avec  les  ap6tres  en  bas,  les  yeux  leves  au 
«  ciel.  Sur  la  pr^delle  de  ce  tableau  sont  trois  scenes  peintes 
«  avec  beaucoup  d'habilet^  :  les  Mages,  le  Bapteine,  la  Resurrec- 
«  Hon,  Toute  cette  oeuvre  est  pleine  d'un  si  beau  travail  qu'elie 
«  est  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  sont  h  Pdrouse.  Elle  est 
«  de  la  main  de  Pierre  et  pcinte  h  Thuile.  »  VAscerision,  qui  fut 
payee  cinq  cents  ducats  d'or  h  Perugin,  dale  de  son  plus  beau 
moment,  — 1495,  —  celui  oil  il  peignaitia  magnilique  Deposition 
de  croix  de  Florence  et  le  Sposalizio  de  Caen.  II  avait  49  ans. 
Le  tableau  dtait  accompagn^,  outre  sa  pr^delle,  d'une  lunette 
represenlanl  Dieu  le  pfere  avec  deux  anges,  d'une  bordure  sur 
laquelle  ^taient  peints  douze  saints  ou  ap6tres,  et  enfm  de  deux 
tableaux  ronds  placfc  au-dessus  des  portes  du  choeur  et  repr^- 
sentant  David  et  lsa:ie.  h  la  France  apr^s  le  traitd  de  Tolen- 
tino,  il  fut  transport^  au  Mus^e  central  du  Louvre  (n**  43  de  la 
2®  parlie  de  la  Notice  des  envois  dltalie)  qui,  quelques  annees 
plus  tard,  envoya  la  predelle  au  musde  de  Uoucn,  la  lunette  a 
1  dglise  Saint-Gervais,  les  deux  proplifetes  au  Musee  de  Nantes 
et  le  panneau  central  a  Lyon.  En  1845,  buit  des  douze  figures 
de  Tencadrement  furent  rcJclamc^es  par  le  gouvernement  ponti- 
fical, qui  en  restitua  cinq  a  la  sacrislie  de  Pdrouse  et  en  pla^a 
trois  au  Vatican,  ou  elles  se  trouvent  encore.  Quant  au  panneau 
central,  les  soUicitations  de  M.  Artaud,  directeur  du  Musee,  et 
la  prifere  de  M.  le  comte  Roger  de  Damas,  gouverneur  de  la  ville 
deLyon,  obtinrent  qu'il  fut  donntJ  aux  Lyonnais  par  S.  S.  Pie  VIL 
La  lettre  du  Pape  h  M.  de  Damas  est  remplie  d*expressions 
extr^mement  honorables  pour  les  habitants  de  la  ville  :  «  Le  vif 
€  souvenir  que  le  Saint-Pfere  conserve  des  tdmoignages  de  devo- 
«  tion  et  d'attachement  donnas  h  sa  personne  sacree  par  la 
«  population  lyonnaise  toutes  les  fois  qu*il  a  passe  par  cette 
«  cit^,  et  de  la  religion  qui  la  distingue,  ne  lui  a  pas  permis 
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c  de  refuser  h  un  peuple  si  bien  meritant  la  grace  qui  lui  est 
c  demaud^e.  >  En  1845,  Ton  crut  ndcessaire  de  transporter  de 
bois  sur  toile  la  peinture  qui  s'dcaillait,  et  Ton  profita  de  cette 
occasion  pour  la  restaurcr.  Cette  operation,  qui  ne  codta  pas 
moins  de  14,000  francs,  fut  plus  d^sastreuse  pour  Y Ascension 
que  ne  Tavaient  6i6  les  rt^volutions  sociales  et  Fdcroulement  des 
empires.  Ce  que  la  main  conser>'atrice  du  temps  avait  fnit,  dis- 
parut  sous  Taction  des  restaurateurs  :  il  n*en  resta  que  ce  que 
nous  voyons. 

M.  Passavant,  dans  son  ouvrage  sur  Raphael,  apr^s  avoir  Ion* 
guement  parld  de  VAscemion,  ajoute  :  «  Le  P^rugin,  ou  un  de 
c  ses  ^l^ves,  flt  plus  tard  une  faible  repetition  du  tableau  prin- 
«  cipal  de  San-Pietro  Maggiore ,  pour  la  cath^drale  de  Borgo 
«  San-Sepolcro.  Le  tableau  ws'y  trouve  encore,  dans  le  choeur.  »  Je 
dirai  qu'il  existe  dgalement,  dans  une  cliapelle  de  TAnnunziata 
de  Florence,  une  magnifique  Assampiim,  c^galement  du  Perugin, 
qui  rapelle,ksWmeprendre,  la  disposition  et  ledessin  des  figures 
du  tableau  de  Lyon.  On  pent  admettre,  ce  qui  est  arrive  plu- 
sieurs  fois  h  Perugin  pendant  sa  longue  carriiire,  qu'ayant  k 
representer  deux  sujets  h  peu  pr^sidentiques,  il  n'aura  pas  hdsit^ 
a  se  rdpeter  lui-m^me,  lout  en  faisant  de  leg^res  modifications 
necessities  par  la  difference  des  sujets.  Je  serais  dispose  h  croire 
le  tableau  de  Lyon  anterieur  de  quelques  anndes  k  celui  de 
Florence.  II  a  etd  gravd,  en  1847,  par  M.  Danguin,  avec  un  scru- 
pule,  une  exactitude  et  une  habileti  qui  font  de  cette  gravure  une 
oeuvre  trfcs-remarquable  elle-mfime. 

Le  tableau  reprdsentant  Saint  Jacques  le  Mineur  et  saint 
Georges  (155)  est  bien  moins  important  que  YAscension,  puis- 
qu*il  ne  contient  que  deux  personnages;  mais  il  a  eu  beaucoup 
raoins  k  souffrir  du  zele  des  restaurateurs.  II  a  conserve  ce  ton 
cliaud  et  dori  qui  permet  d'apprecier  Pdrugin  comme  coloriste, 
occasion  beaucoup  plus  rare  en  France  qu'en  Italic.  Ce  pan- 
neau,  inscrit  sous  le  n°  54,  dans  la  Notice  du  second  envoi  d'ltalie, 
faisait  partie  d'un  tableau  k  compartiments,  peint  sur  les  deux 
faces  et  compost  pour  le  maitre-autel  de  Teglise  des  Augustins 
de  Pdrouse.  II  fut  payi  a  Perugin,  en  1502,  sans  etre  termini. 
Sur  la  face  anterieure,  du  c6ti  de  la  nef,  itait  peint  k  BaptSme 
du  Christ  ;  sur  la  face  postefrieure,  du  c6ti  du  choeur :  la  Nativity. 
La  pridelle  reprisentait  I' Adoration  des  mages,  la  Circoncision,  la 
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Cine^  la  PrMication  de  saint  Jean.  Enfin  les  quatre  coins  de  la 
double  pr^delle  elaienl  lermines  par  quatre  tableaux,  deux  de 
chaque  cotd,  avec  deux  figures  dans  chacun,  c'etaient :  saint 
JirOme  et  sainte  Marie-Madeleine  (encore  k  Perouse);  saint 
Sihastien  et  sainte  Mne  (k  Grenoble) ;  saint  Philippe  et  saint 
Attgustin  (a  Toulouse) ;  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Gr^goire 
(c'esl  celui  de  Lyon). 

II  serait  superflu  de  detainer  au  lecleur  le  merile  de  ces  deux 
oeuvres.  Le  plus  grand  eloge  que  Ton  puisse  en  faire  n'est-il  pas 
de  constater  leur  authenticity?  Ellessont  toutes  deux  du  PeSrugin, 
et  toutes  deux  fort  belles. 

11  existe  plusieurs  repetitions  du  Sacrifice  d' Abraham  d'Andre 
del  Sarto  {\&\),  Le  Musee  de  Dresde  en  expose  une  fort  belle  de 
la  meme  grandeur  que  le  tableau  de  Lyon  et  sign^e  du  raono- 
gramme  A.  V.  Celle  que  Ton  voit  au  Musee  de  Madrid,  bien  que 
Dial  restauree,  est  egalemcnt  trfes-remarquable ;  ses  proportions 
sont  plus  restreintes  :  1  mtlre  26  de  haut  sur  0,70  de  large. 
Enfin  la  rdpetition  de  Lyon  a  2  metres  12  de  hauteur  sur  1  mfetre 
62  de  largeur. 

L'edition  de  Vasari  de  Florence  (1857)  donne  d'intdressants 
renseignements  sur  ces  deux  repetitions.  Vere  1523,  Jean-Baptiste 
Delia  Palla,  desirant  faire  renlrer  Andrd  dans  les  bonnes  graces 
du  roi  de  France,  lui  commanda  deux  tableaux  pour  Francois  P^ 
L'un  etait  une  Charitd,  inaintenant  au  Louvre ;  I'aulre,  le  Sacrifice 
d' Abraham.  Ce  dernier  ne  vint  jamais  en  France;  il  resta  Ji 
Florence,  et  semble  avoir  ete  acquis  par  Francois  de  Medicis  k  la 
mort  d*Andre.  Ce  qui  est  certain,  cVst  qu'il  figurait,  en  1633, 
dans  rinveniaire  du  grand-due.  Echangd  a  cette  epoque,  avec  le 
due  de  Mod^ne,  contre  un  tableau  du  Corrdge,  il  passa  k  Dresde 
en  1746,  lors  de  Tacquisition  de  la  galerie  de  Modfene  faite  par 
I'electeur  de  Saxe  Auguste  111.  Depuis  ce  moment,  il  fail  partie 
du  Musde  de  Dresde,  oil  il  porte  le  n*"  28. 

Plus  tard,  continue  Vasari,  Paul  de  Terrarossa  ayant  vu 
Tesquisse  de  YAbrahamy  et  voulant  avoir  quelque  chose  d'Andrd, 
lui  en  demanda  une  copie.  Andre  acceda  volontiers  a  sa  demande 
et  apporta  tant  de  soin  k  cette  copie  que,  dans  sa  petitesse,  elle 
n'^tait  point  inf^rieure  k  la  grandeur  de  Toriginal.  Paul  de  Terra- 
rossa I'envoya  k  Naples,  oil  elle  devint  la  propriety  d'Alphonse 
d'Avalos,  marquis  du  Guast,  et  d'oii,  au  commencement  du 
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mf  ^ieele,  elle  fut  transport^e  k  TEscurial.  Elle  Ugure  mainte- 
naot  au  Museo  del  Key  a  Madrid,  sous  le  n""  837.  Yasari  ne  dit 
done  rien  qui  puisse  se  rapporter  au  tableau  de  Lyon. 

L'invenlaire  du  Louvre  le  di^signe  ainsi  :  D'aprts  Andre  del 
Sarto.  Le  Sacrifice  d' Abraham.  Vietit  du  Stathouder.  Est-ce  reelle- 
ment  une  copie  et  non  une  rdp^tition  ?  Quel  en  est  Tauteur?  Com- 
ment se  trouvait-elle  en  Hollande  a  la  fin  du  dernier  sifecle?  Jc 
ne  puisr^pondre  h  ces  questions ;  mais  je  puis  aflirmer  que,  copie 
ou  r^pitition,  e'est  une  belle  oeuvre,empreinte  du  slyle^ldgant  et 
simple  du  Vannuccbi,  possddantsa  transparente  et  douce  harmo- 
nie,  et  que,  si  elle  n'a  pas  ete  execut^e  par  Andre  lui-meme, 
elle  I'a  certainement  et^  tout  pr^s  de  iui  et  peut-£tre  sous  ses 
yeux.  Comma  pour  les  Perugin,  Lyon,  en  fait  d'Andr^  del  Sarto, 
n*a  rien  a  envier  ni  a  Madrid  ni  h  Dresde. 

La  Mattresse  du  Titien  (464)  est  un  portrait  de  T^cole  veni- 
tienne  d'un  riclie  coloris  et  d'un  vif  altrnit.  Bien  que  fort  us^,  il 
s^duit  plus  que  si  des  restaurations  malhonnetes  avaient  pl^tre 
ToBuvre  du  temps.  J'ignore  pourquoi  le  livret  Tattribue  k  Paris 
Bordone,  dont  la  mani^re  ne  me  parait  avoir  rien  de  commun 
avec  celle  de  ce  portrait.  S'il  fallait  y  mettrc  un  nom,  ceux  de 
Varotari  ou  du  Pordenone  eussent  paru  plus  en  rapport  avec 
Tex^cution.  L'inventaire  de  1811  est  plus  avisd  en  adoptant  la 
vague  attribution  d'ecole  vMtienne.  Quant  k  la  designation  du 
personnage  :  lu  Maitresse  du  Titie^i^  il  faut  bien  prendre  son 
parti  de  cette  tradition  qui  volt  des  mattresses  du  Titien  dans 
tous  les  portraits  de  Venitiennes  du  xvi*"  s\bc\e,  blondes,  blan- 
ches et  grasses,  etalant  avec  une  orgueilleuse  placidity  leurs 
splendides  epaules;  seulement  ce  n'est  pas  a  un  livret  k  perp^- 
lacr  cette  medisance  gratuite  des  moeurs  du  peintre  de  Cadore. 

A  c6\j6  de  ce  Poiirait  de  femme  se  Irouve  un  bon  tableau  votif 
attribu^  avec  vraisemblanceauTinloret  (165);  puis  deux  tableaux : 
Maise  sauoi  des  eaux  (167),  Bethsabee  au  bain  (168),  de  Paul 
\ironkse.  Le  mus^e  de  Dijon  expose  une  replique  du  Moise  qui, 
si  mes  souvenirs  me  servent  bien,  ne  vaut  pas  celle  de  Lyon. 
Ces  deux  loiles  peuvent  etre  des  esquisses  termindes  du  grand 
tableau  de  Dresde  reprdsentant,  dans  des  dimensions  plus 
grandes,  le  m6me  sujet.  Bien  que  la  Betfisab^e  ait  poussd  au  noir, 
ce  n'est  pas  une  oeuvre  ordinaire  d'une  des  plus  riantes,  des  plus 
f^Ddes  imaginations  d*artiste  qui  aient  jamais  exists. 
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Je  n'en  dirai  pas  autant  de  la  Reine  de  Chypre  (178),  frise  de- 
corative de  7  metres  50  cenlimfelres  de  long,  oeuvre  soil  de  Car- 
letto  Vdronfcse,  fils  de  Paul,  soil  de  quelqu'iin  des  praticiens  qui 
aidaient  son  pfere  dans  ses  prodigieux  Iravaux.  Seulement  ce 
nom  de  Venise  sonne  si  bien  a  Toreille,  il  ouvre  a  rimagination 
de  si  attrayantes  perspectives;  Veronese  et  son  ecole  en  ont  si 
bien  transcrit  le  caractfere  somptueux,  indolent  et  fler,  que,  malgre 
la  couleur  noire  de  la  Reine  de  Chypre,  on  ne  pent  s'einpecher  de 
suivre  avec  envie  cette  Ihcorie  de  robes  de  brocart,  de  manleaux 
en  toile  d'argent  lampassfe  de  vert  et  de  jaune ,  ces  avalanches 
de  soie  et  de  velours  se  decoupant  sur  le  bleu  glauque  de 
TAdriatique  ou  sur  les  nuages  roscfs  d'un  ciel  dont  la  couleur  ne 
se  rencontre  qw'h  Venise.  La  Reine  de  Cliypre  est  un  mediocre 
tableau,  niais  c*cst  un  beau  r6ve.  On  a  bien  fait  de  Tacheter. 

C'est  Ik  tout,  malheureusement!  et  de  Tecole  v^nitienne  nous 
touchons  h  celle  des  Carrache  par  la  Vierge,  saint  Georges  et 
saint  Benoit  (182),  de  Sisto  Badalocchio;  mddiocre  composition 
d'un  des  elfeves  preferes  de  cette  ecole.  Toutefois  un  dessin  vul- 
gaire,  une  couleur  lourde  et  exageree  n'enlfevenl  pas  les  qualites 
de  ce  tableau,  c'est-k-dire  beaucoup  de  travail  et  une  science 
qui  touche  au  style.  II  vienl  de  Parme. 

Le  Pietre  de  Cortone  :  C^sar  repudiant  Calpurnie  (187),  figu- 
rait,  avant  la  rdvolution,  a  Tbolel  de  Toulouse  (ancien  hot^l  de  la 
Vrillifere,  maintenant  la  Banque  de  France)  et  non  pas  h  Tou- 
louse, comme.le  dil  le  livret.  Cest  une  peinture  raani^ree,  habile 
et  arausante  d*un  arliste  qui,  dans  sa  longue  carrifere,  n'a  peut- 
6tre  jamais  fait  un  mauvais  tableau.  II  n'en  a  jamais  fait,  il  est 
vrai,  de  bien  remarquable  non  plus.  En  tout  cas,  sa  maniere 
n'ennuie  pas,  et  se  regarde  encore  avec  plaisir  dans  les  redou- 
tables  salles  du  palais  Pitti,  a  Florence. 

Par  un  heureux  hasard,  un  bon  Zurbaran,  Saint  Francois  d' As- 
sises (107),  est  venu  s'echouer  au  Musee  de  Lyon,  grace  aux 
soins  de  M.  de  Boissieu,  dans  Toeuvre  de  qui  il  figure  sous  ce 
titre  :  Les  P^res  du  desert.  Le  livret  raconte  les  peripdties  par  les- 
quelles  ce  tableau  a  passd  pour  rebondir  d'un  convent  de  reli- 
gieuses,  oii  il  ligurait  avanl  la  revolution,  au  Musee  qui  le  pos- 
sMe  aujourd'hui. 

Ecole  flamande.  L'ecole  flamande  ouvre  la  serie  de  ses  pein- 
tres  par  une  oeuvre  qui  supporte  si  non  la  comparaison,  du  moins 
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le  rapprochement,  avec  son  magnifique  vis-a-vis,  VAseemion,  du 
P^rugin.  C*est  un  tableau  important  de  Rubens,  de  proportions 
plus  grandes  que  nature.  II  represente  le  Christ  voulant  foudrayer 
le  monde  et  arr^t^  par  les  supplications  de  saint  Francois  et  de 
saint  Dominique.  Ce  tableau  fut  compost  pour  le  maitre-autel 
des  Dominicains  d*Anvers.  Le  Musee  de  Bruxelles  en  possMe 
une  r^p^tition,  peinte  pour  Tdglise  des  Recollets,  de  Gand,  mais 
elle  est  moins  importante  comme  personnages  et  d*une  execution 
inf^rieure.  Le  Christ  tient  dans  ses  mains  la  foudre  vengeresse, 
que  la  Vierge  essaye  d'^loigner.  La  Vierge  est  couverte  d'un 
manteau  bleu  glace  de  vert  et  seme  d^etoiles  d'or  d'un  eflet  dou- 
leux.  C'est  la  partie  faible.  On  ne  comprend  pas  comment  Rubens 
a  pu  se  laisser  alter  a  ces  tons  froids,  faux,  absorbant  les  rayons 
lumineux  et  n'en  rendant  pas,  qu'il  a  places  dans  beaucoup  de 
ses  grandes  machines  et  principalement  dans  les  vetements  de 
ses  Vierges.  En  bas,  a  gauche,  les  deux  saints,  dans  les  vete- 
ments blancs  et  noirs  de  leur  ordre,  supplient  a  genoux  la  bont^ 
divine,  lis  sont  aussi  vigoureux  qu'harmonieux.  Au- second  plan 
et  derrifere  eux,  sont  placees  trois  figures  que  le  grand  maitre 
d'Anvers  a  souvent  rc^petdes  :  un  archeveque  milre,  reconvert  de 
splendides  ornements  sacerdotaux ;  un  vieillard  barbu,  au  teint 
cuivrd  et  vetu  de  noir;  enfin  saint  Georges  tenant  un  drapeau, 
convert  d'une  cuirasse,  et  peint  dans  celte  couleur  d'or  bruni 
(lont  il  semble  que  Rubens  ait  derobe  le  secret  a  Giorgione. 
L'art  du  maitre  eclate  dans  ce  groupe  de  cinq  personnages. 
Rubens  a  compris  que  le  blanc  et  lo  noir  des  deux  saints  foraient 
une  opposition  discordante;  il  les  a  enloures  de  leintes  assez 
vigoureuses  pour  supporter  Tenergie  du  premier  plan,  el  asscz 
diverses  pour  habituer  Toeil  a  la  transition  du  fond,  d'une  grande 
simplicite  et  d*une  excessive  finesse.  Getle  oeuvre,  je  le  repute, 
est  fort  belle. 

L'autre  Rubens,  V Adoration  des  Mages  (83),  fait  avec  J^sus 
voulant  foudroyer  le  monde  un  contraste  tout  au  profit  de  ce  der- 
nier. II  est  bien  difficile  d'y  reconnaitre  un  original,  et  je  crois 
que  Ton  sera  plus  pres  de  la  verite  en  calaloguant  celte  toile  sous 
Tattribution  dV'cofe  de  Rubens, 

De  Sneyders,  le  Musde  montre  cette  etcrnellc  Table  de  cui- 
sine(8o),  chargee  de  victuailles  et  de  gibier,  avec  un  cygne,  dont 
le  blanc  plumage  sert  de  centre  et  de  liaison  h  tons  ces  tons  dis- 
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parat^s  sans  ccla.  La  couleur  est  claire  et  la  louche  fine.  Le 
Mus^e  de  Caen  poss^de  une  Table  de  cuisine  dont  la  disposition 
est  la  m6n»e,  mais  bien  sup^rieure  comme  execution. 

Aucun  des  qualre  Jordaens  ne  m'a  paru  remarquable.  Les 
SHjets  A^  Mercure  et  Argus  (98),  de  Vlvresse  de  SiUne  (208)  plai- 
saient  beaucoup  au  peintre.  II  les  a  r^pdt^s  plusieurs  fois  avec 
des  cbangements  dans  les  ddtails,  mais  sans  modifier  le  fond  de 
la  composition.  Les  repetitions  des  Musses  de  Munich  et  de 
Berlin, — Mercure  et  Argus, — valent  mieux  que  celle  de  Lyon. 
Quant  ^  Vlvresse  de  Silene,  il  en  existe  au  moins  trois  r^pliques  : 
deux  en  Belgique  et  une  a  Paris,  chez  M.  Lacaze. 

Les  deux  Tetes  d'etude  (99),  de  Van  Dyck,  que  je  crois  authen- 
tiques,  sont  trop  peu  importantes  pour  meriter  un  examen  sou- 
tenu.  Au  contraire,  il  faut  s'arreler  d^vant  les  Quatre  elSments, 
de  Breughel  (89,90,91,  92),  tableaux  surbois  non  tcrmines  et 
sur  lesquels  on  pent  etudier  la  mani^re  du  peintre  et  la  fagon 
dont  il  s'y  prenait  pour  atteindre  a  cc  fini  de  details  que  Ton 
appr^cie  dans  ses  ouvrages.  Les  differents  attributs  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  allegories,  personnifiant  les  Elements, 
ont  ete  copies  dans  les  riches  collections  que  I'archiduc  Albert 
d'Autriche  et  sa  femnie,  Farchiduchesse  Claire-Eugenie,  vice- 
rois  des  Pays-Bas  espagnols,  avaient  reunies  h  Bruxelles.Ces  col- 
lections ont  servi  de  modeles  a  peu  pres  uniques  a  Breughel. 
Le  Feu  (90),  dont  le  sujet  est  Venus  venant  demander  k  Vulcain 
des  armes  pour  Enee,  exigerait  h  lui  seul  des  heures  emigres 
d'attention.  11  y  a,  au  premier  plan,  un  casque  en  acier  noirci 
rehaussd  d'arabesques  d'or,  et  une  poignee  d*epee  qui  ont  dii 
demander  des  journees  de  patience  et  d'attention  soutenue.  Avant 
de  les  peindre,  Breughel  indiquait  tres-nettement  a  Tencre  le 
contour  de  ces  details  sur  un  fond  reconvert  tres-legerement 
d'une  teinte  grise,  transparente  et  uniforme.  LeFeu  est  sign^  : 
Brueghel,  1606.  Ces  qualre  tableaux  proviennent,  non  pas  de  la 
biblioth^que  Ambrosienne  de  Milan,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans  un 
precedent  travail,  mais  de  la  collection  de  Brunswick,  d'oii  ils 
passerent,  en  1811,  a  Lyon.  Les  Breughel  de  FAmbrosienne, 
moins  imporlants  que  ceux-ci,  sont  toujours  h  leur  place,  oil  ils 
attirent  peu  les  regards  au  milieu  des  merveilleux  dessins  qui 
les  enlourcnt. 

Philippe  de  Champagne  a  montre  son  habilete  et  sa  vulgarite 
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de  dessin  dans  V Invention  des  retiques  de  saint  Geirais  et  saini 
Pfotais (lOS)ygfVinie  machine  d*une  couleur  dure  et  ddsagr^abte, 
traits  UDiquement  en  vuedereffet  qu^elle  dtait  appel^e  h  produire 
en  tapisserie.  Cest,  en  effet,  pour  cet  objet  qu'elle  fut  command^e 
a  rartiste  en  1647,conjointement  avec  les  deux  tableaux  figurant 
aujeurd'hui  au  Louvre,  sous  les  n^  80  et  8i .  Je  reviendral  sur 
cette  decoration,  k  propos  des  tableaux  de  Lesueur.  Le  Mus^ 
poss^de  encore  de  Philippe  une  C^i^(106),replique  de  eelle  du 
Louvre.  II  en  existe  une  troisi^me  au  palais  du  Luxemboui^, 
dans  Tancienne  chapelle  de  la  chambre  des  Pairs.  Celle  du 
Louvre  fut  ex^cut^e  en  1648  pour  Tautel  de  convent  des  reli- 
gieuses  bernardines  de  Port-Royal ,  au  faubourg  Saint-Jacques. 
Le  tableau  de  Lyon,  qui  parait  ^tre  plut6t  une  copie  qu*une 
r^plique,  resta  dans  les  naagasins  du  Louvre  jusqu'en  1849,  et 
de  Ik  fut  envoye  h  Lyon. 

Une  des  meilleurs  dejeuners  de  Teniers  est  la  Delivrance  de 
saint  Pierre,  pr^texte  i  rendre  un  interieur  de  corps  de  garde  ou 
d'armurier  avec  une  foule  de  piltoresques  accessoires.  Teniers  I'a 
repute  aussi  souvent  que  ses  trois  buveurs,  et  il  ne  serait  pas 
difficile  d'en  citer  une  demi-douzaine  lous  plus  authentiques  les 
uns  que  les  autres.  Celui  de  Lyon  (117)  vaut  les  autres.  Cest  un 
joli  tableautin  d*une  chaude  couleur,  d*une  touche  vive  et  spiri- 
tuelle.  II  m'a  paru  fatigue. J'ignore  sa  provenance. 

EcoLE  HOLLAifDAisE.  —  II  cst  d'autant  plus  difllcile  d'aulhenti- 
quer  les  attributions  h  Salomon  Koninck  que  Ton  connait  impar- 
faitemen^t  ses  oeuvres.  L'on  a  souvent  confondu  deux  condisciples 
a  Tatelier  de  Rembrandt  et  nullement  parents,  quoique  portant 
le  ra^me  nom  :  Philippe  et  Salomon  Koninck.  Je  ne  parle  pas  de 
la  complication  de  six  autres  Koninck,  de  Konninghe  ou  de 
Conning,  dont  le  dictionnaire  de  Nagler  relive  les  tableaux.  Si  la 
confusion  des  noms  est  excusable,  celle  des  oeuvres  Test  moins. 
Philippe  a  peint  des  paysages  que  Ton  retrouve  dans  tous  les 
Musees  de  Hollande;  et  quand  on  a  pu  en  voir  d*authentiques, 
on  ne  s'y  trompe  plus.  Je  ne  connais  pas  autre  chose  de  lui.  Le 
Koninck  auquel  est  attribue  le  Sacrifice  de  Manue  (1 1 6)  de  Lyon, 
n'a,  dans  les  sujets  qu'il  traite  et  dans  son  execution,  rien  de 
commun  avec  son  homonyme.  11  choisit  ses  scenes  dans  la  Bible 
ou  dans  TEvangile;  ses  personnages  sont  grands  coninie  nature, 
et  il  exag^re  la  violence  des  roux  de  son  maitre  Rembrandt,  en 
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les  poussant  au  noir.  On  trouve  trois  de  ses  tableaux  a  la  galerie 
de  Berlin,  an  a  la  galerie  Suedel  a  Francfort,  et  fexhibilion  de 
Manchester  exposait  de  lui  an  grand  ?fabuchodotiosar  indubitahle 
qooiqall  fut  attribae  a  Rembrandt.  Cette  erreur  est  le  meilleur 
doge  a  faire  de  la  maniere  de  Salomon  koninck. 

Le  Sacrifice  de  Mame  a  2  metres  de  hauteur  sur  2  me- 
tres ^5  de  largeur,  figures  en  pied  de  grandeur  naturelle.  Manue 
et  sa  femme,  v^tus  de  noir,  assis,  font  face  au  spectateur  et  ne 
sont  ec'laires  que  par  la  lumiere  d'un  ange,  a  gauche,  annoncant 
aux  bonnes  gens  la  naissance  de  Samson.  La  scene  se  passe  dans 
une  cave  ou  quelque  chose  d'approchant,  oii  le  corps  lumineux  de 
range  fait  coup  tie pijttolet.  Ce  tableau,  [)erdu  dans  les  frises,  me- 
riterait  d  etre  etudie  de  pn\s.  Esl-il  signe?Le  livret  n  en  parte  pas. 
Une  signature,  un  mono^^ramme  quelconque  ne  roanquerait  ce- 
pendant  pas  d'interet.  II  a  etc  donne  a  la  ville  de  Lyon  par  le 
cardinal  Fesch,  et  ne  figure  natureilement  pas  dans  le  catalogue 
de  sa  venle.  II  est  done  impossible  de  suivre  sa  provenance. 
A  premiere  vue,  il  rappelle  posilivemenl  les  trois  Koninck  de 
Berlin  acceptescommeauthenliques  et  qui,  eux-memes,ont  garde 
beaucoup  de  la  nianiere  de  Rembrandt. 

J'ignore  la  provenance  du  Terbnrg,  Le  Message  (ilo),  — 
mais  je  ne  connais  pas,  dans  les  Musees  de  province,  un  plus 
agreable  echanlillon  de  ce  charmanl  peinlre.  Cesl  une  petite 
scene  a  deux  personnages,  dans  un  de  ces  inlerieurs  hollandais 
si  doux,  si  propres,  si  calmes,  si  Iranquillement  eclaires  que 
Ton  se  prend  a  envier  leurs  habitants.  A  droite,  une  dame  assise, 
v6tue  d'une  robe  grise  bordee  de  noir  el  d'un  casaquin  bleu  de 
del  horde  d'hermine,  la  tele  enveloppee  d'une  coiffe  blanche,  lit 
une  leUre  que  vient  de  lui  remellre  un  raessager  debout,  deprofil 
a  gauche,  enveloppe  d'un  paletot  de  couleur  marron  ncutre  et 
tenant  un  baton  a  la  main.  Le  tableau  manque  d'eclat  et  de 
rdvcil.  (^c  n'est  pas  un  Terburg  de  premier  ordre;  c'est  un  char- 
mant  Terburg. 

En  continuant  Fexamen  de  Tecole  hollandaise,on  doilexaminer 
encore  un  paysage  :  Le  Repos  (127),  signe  d'une  facon  parfai- 
tement  lisihle  VV.  Viruly.  Le  livret  Tattribue  a  Jean-Baptisle 
Weenix  qu'il  semble  confondre  avec  le  peintre  de  gibier  Jan 
Weeninx ; 

Un  paysage  assez  mediocre  de  Ruysdael  :  Le  Ruisseau  (138); 
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Une  Lisiire  de  foret  (217),  de  Wynants,  dont  la  signature  et 
Fautbenticit^  me  paraissent  siijettes  h  caution; 

Et  deux  fort  beaux  tableaux  de  fleurs,  reprdsentant  :  celui  de 
Hamilton,  des  plantes,  des  reptiles  ainsi  que  des  imectes  (149) ; 
celui  de  Van  Huysum,  le  Printemps  (150),  un  vase  rempli  de 
roses,  de  tulipes  et  autres  fleurs,  posd  dans  june  nicbe,  et  au 
pied  duquel  estun  nid  d*oiseaux. 

EcoLE  FRANCAisE.  —  On  est  assez  enibarrasse  avec  les  deux 
premiers  noms  que  Ton  rencontre  dans  I'^cole  fran^aise.  Les 
attributions  du  livret  ne  sont  pas  les  m^mes  que  celles  de  Fin- 
ventaire  du  Musee  central,  et  Ton  eprouve  de  la  difiicultd  k  les 
mettre  d'accord.  Le  Christ  en  croix  (1),  regard^  par  le  livret 
comme  de  Simon  Vouet,  est  design^  par  Tinventaire  comme  un 
Lebrun;  el  le  David  rendant  grace  A  Di€u  de  la  mort  de  Go- 
liath (2),  regardd  comme  un  Perrier,  passait,  en  1802,  pour  un 
Alexandre  Veronese.  Ces  changements  sont  peut-etre  plus  ration- 
nels,  mais  j*eusse  desire  connaitre  les  raisons  qui  les  ont  fait 
adopter.  L'inventaire  donne  la  Sainte  Paule  faisant  Vaumdne  (4) 
k  Simon  Vouet  et  non  a  son  frere  Aubin  Vouet,  et  Tex^cution 
Claire,  plate  et  habile  de  ce  tableau  justilie  Tinventaire.  La  Tri- 
niti  me  parait  plus  justement  atlribuee  k  Laurent  de  la  Hire, 
quoique  Guillet  de  Saint-Georges  n'en  parle  pas  daos  la  biogra- 
phie  de  cet  artiste. 

Le  Martyre  de  saint  Gervais  et  saint  Protais  (0),  beureuse- 
ment  pour  la  memoire  de  notrc  grand  Lesueur,  n'est  pas  de  lui. 
Void  le  texte  de  Guillet  de  Saint-Georges,  qui  ne  laisse  aucun 
doute  a  cet  egard  :  «  A  cole  de  ce  tableau  (celui  de  Saint  Gervais 
«  et  saint  Protais  refusant  de  sacrifier  aux  idoles),  maintenant  au 
«  Louvre  (520),  il  y  en  a  un  autre  qui  represente  la  Flagellation 
<  de  ces  deux  martyrs;  inais  M,  Lesueur  n*en  a  fait  que  le  dessin. 
€  qui  a  ^te  execule  par  M.  Goussey,  son  beau-Mre.  »  Malheu- 
reusement  pour  M.  Goussey,  on  ne  s'en  apen;oit  que  trop.  Ce 
tableau  faisait,  dans  Feglisc  de  Saint-Gcrvais,  de  Paris,  pendant 
h  rinvention  des  reliquvs,  de  Philippe  de  Champagne,  dont  j'ai 
parl^  plus  haut.  En  1645,  la  fabrique  de  la  paroisse,  voulant 
avoir  six  tapisseries  a  exposer  le  jour  de  la  fete  patronale  de 
Teglise,  s  adressa,  pour  en  faire  les  cartons,  aux  trois  artistes 
dont  la  reputation  garantissait  le  mieux  le  talent.  Lesueur  fit 
saint  Gervais  et  saint  Protais  refusant  de  sacrifier  aux  idoles  (au 
15.  2 
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Louvre) ,  et  coniposa  le  carton  de  la  Flayellation  (a  Lyon) ;  — 
i  Philippe  de  Champagne  echut  VApparition  de  saint  Gervais  et 
Saint  Protais  a  saint  Ambroise  (an  Louvre);  la  Translation  ties 
corps  (au  Louvre);  Vlnventian  des  reliques  (a  Lyon);  —  enlin 
Sdbastien  Bourdon  fut  charge  de  la  Decollation  de  saint  Protais 
(au  Louvre).  —  Un  passage  du  Dictionnaire  historique  de  Paris, 
par  Hurtaul  et  Magny,  lixe  la  place  occupee  encore  par  ces  ta- 
bleaux en  1779.  «  La  nef  est  ornee  de  six  beaux  tableaux,  irois 
«  de  chaque  cole.  Les  trois  qui  sont  a  droitc  en  sortant  du 
«  choeur,  sont,  le  premier  de  Bourdon,  el  les  deux  autres  du 
«  fameux  Lesueur,  Tun  de  sa  main,  el  Tautre  peint  par  Goussey, 
«  son  dliive  etson  beau-frfere.  Les  Irois  qui  sont  a  main  gauche 
«  sont  de  Champagne.  » 

L'inventaire  du  Louvre  signale  le  Louis  XIV presente  par  saint 
Louis  a  Jesus-Christ  ressuscite  (12),  de  Lebrun,  comme  figurant, 
avant  la  revolution,  dans  I  eglise  de  Saint-Sulpice.  J'ai  vainemeni 
cherchd  Tindication  de  ce  tableau,  soit  dans  les  descriptions  de 
Paris,  soit  dans  la  vie  de  Lebrun,  parGuillel  de  Saint-Georges. 
Get  auleur  indique  bien  differents  tableaux  executes  par  Lebrun, 
dans  sa  jeunesse,  pour  le  seminaire  de  Saint-Sulpice;  mais  la 
Presentation  de  Louis  XIV  uy  figure  pas.  C*est,  du  reste,  une 
oeuvre  plus  interessante  comme  hisloire  que  remarquable  comme 
execution,  el  je  crois  Taltribution  a  Lebrun  exacle.  J  en  dirai 
autant  de  Fesquisse  en  grisaille  de  Sebaslien  Bourdon,  le  Passage 
dangereux  (8) ;  —  mais  c'est  un  bonheur  pour  Lyon  d'avoir  pu 
r^unir  les  sept  dessins  que  fit  Jean  Pesne  d'apres  les  Sept  Sacre- 
ments  (15),  du  Poussin,  et  qui  lui  servirent  a  graver  les  plan- 
ches qui  ont  illustre  son  nom.  Ces  beaux  et  curieux  dessins  ont 
^t^  donnes  au  Musee  par  M.  Francois  Grognard,  inspecteur  du 
mobilier  de  la  couronne. 

«  La  oil  le  genie  vaste  et  f^cond  de  M.  Jouvenet  s'est  particu- 
«  lierement  fait  connailre,  dit  rautmir  aiionyme  de  la  vie  de 
«  Jouvenet,  publiee  dans  les  Memoires  inedits  de  rAcad^mie  de 
«  peinture,  c'est  dans  les  quatre  lableaux  qui  sont  a  Saint-Martin 
«  des  Champs,  morceaux  qui,  pour  Tordonnance,  le  beau  choix 
«  des  draperies  et  le  sublime  du  clair-obscur,  vont  de  pair  avec 
«  les  ouvrages  des  plus  grands  maitres  francais.  Le  premier 
€  repr^senie  Jesus-Christ  qui  chasse  les  inarchands  du  Temple; 
«  le  second,  la  Resurrection  de  Lazare;  le  troisiemc,  la  Mad^- 
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«  leine  aux  pieds  du  Sauveur,  chez  Simon  le  Pharmen,  et  le 
«  quatriferae,  In  Peclie  miraculeuse.  Ces  tableaux  furent  mis  en 
<  place  en  1706.  Louis  XIV,  qui  se  les  etait  fait  apporter  k 
•  Trianon,  ordonna  h  M.  Jouvenel  de  les  repeter  pour  ^tre  ex^- 
«  cttlis  en  tapisserie  aux  Gobelins.  Le  czar  (Pierre  I")  ^tant  a 
«  Paris,  ce  prince  fut  si  cliarine  de  cctte  belle  suite,  que  le  roi 
«  (Louis  XV)  lui  en  fit  prt5sent.  »  Le  Louvre  possfede  deux  des 
originaux  :  la  PSche  miraculeme  el  la  Resufrection  de  Lazare,  et 
deux  des  repetitions,  les  Vendeurs  chasses  du  Temple  et  le  Repa^ 
chez  le  Pharisien.  Quant  au  tableau  de  Lyon  :  les  Veiideurs  chassis 
du  Temple  (21),  c'est  Toriginal  meme,  place  a  Saint-Martin  des 
Champs  jusqu'en  1793,  eiivoye  au  Louvre  apres  la  secularisation 
des  communautes  rclij^neuses,  el  adresse  a  Lyon,  en  1811,  en 
meme  temps  que  le  qualrieme  original  :  h  Repas  chez  le  Phari- 
sien^  quej'ai  vainenient  cliercbe  dans  les  salles.  Cependant  une 
toile  de  4  metres  de  haul  sur  G  melres  et  demi  de  long,  ne  pent 
pas  se  perdre.  On  la  trouvera  sans  doule  empihie  derriere  d'autres 
tableaux  lorsque  Ton  songera  a  installer  leMusee  d'une  facon  plus 
eonvenable.  —  Le  Saint  Bruno  en  priere  (22)  est  un  excellent 
tableau  de  chevalet,  d'une  main  habile  et  ferme,  d'une  couleur 
harmonieuse,  solidecttransparcnte;  il  rappelle  beaucoup,comme 
effet,  la  Messe  de  Vabhe  Delnporte,  du  Louvre,  et  doit  dater  de  la 
meme  epoque. 

Franchissonscent  ans  et  arrivons  de  Jouvenet  a  Swebach,  dont 
le  tableau,  Vue  du  Tyrol  (52),  signe  etdatc  de  1821,  figura  au 
salon  de  1822,  sous  le  n"  1218.  M.  Thiers,  dans  le  compte 
rendu  de  ce  salon,  porle  sur  ce  tableau  un  jugement  tr^s-juste 
encore  apres  quarant^  ans  :  a  Arretons-nous  sur  ces  charmants 
«  voyageurs  de  M.  Swebach ;  on  n'est  ni  plus  spirituel,  ni  plus 
«  sec  de  touche,  ni  plus  leger,  ni  plus  gris  dans  les  fonds.  Que 
«  le  pinceau  deM.  Swebach  devienne  plus  moelleux,  ses  fonds 
«  moins  gris,  et  personne  ne  sera  phis  au-dcssus  de  lui  dans  le 
«  genre  qu'il  a  choisi ;  car  personne  n'anime  de  tant  de  vivacity 
«  des  figures  aussi  varices.  »  C'est  un  bon  tableau  de  Swebach ; 
ce  n'est  pas  un  chef-d'oeuvre.  Si  Ton  vent  en  voirun,  c'esl  k 
Montpellier  qu'il  faut  aller. 

A  ce  m^me  salon  figurait  la  t  orinne  au  cap  Misdne  du  baron 
Gerard,  inscrite  sous  le  n**  46.  M.  Thiers  ne  lui  consacre  pas 
moins  d'un  chapitre  entier  rempli  d'un  enthousiasme  dont  le 
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Ivrisme  semble  un  peu  exagtfre  de  nos  jours,  et  parait  assez 
piquaot  chez  le  moins  lyrique  de  nos  ecrivains.  Que  ce  soit  la 
faute  du  romancier  ou  celle  de  Tartiste,  le  sujet  est  codcu  dans 
UD  genre  pretentieux  qui  louche  au  ridicule.  II  est  vrai  que  ce 
melange  de  lyres  et  de  bottes  a  la  hussarde,  de  turbans  et  de 
bolivars,  de  p^plums  et  de  soubrevestes  turques,  de  fustanelles 
et  de  culottes  a  petit  pont,  ne  choquait  personne  en  1822.  Cetait 
la  mode;  et  les  femmes  posaient  tres-serieusement  et  tres- 
naturellement  en  Corinne.  Yen  rions  pas  trop,de  crainte  que  nos 
enfants  de  1902  ne  nous  rendent  la  pareille  avec  usure.  Ces 
erreurs  de  gout  ecartees,  il  faut  reconnailre  au  personnage 
principal  un  mouvement  assez  inajestueux,  au  tableau  une 
remarquable  iiabiiete  de  composition ;  a  la  silhouette  du  paysage 
lesgrandes  lignes  des  horizons  italiens.  J  y  liouve,  en  outre,  un 
merite  d'execution  de  plus  en  plus  rare  dans  notre  ecole  con- 
temporaine  :  la  louche  est  simple  el  Tranche,  sans  ces  empale- 
menls,  ces  frottis,  ces  escamotages,  ces  tripolages  de  couleurs, 
qui  rendent  les  lableaux  de  nos  arlistes  meconnaissables  au 
bout  de  dix  ans.  Le  rapport  des  Ions  de  Corinne  au  cap 
3Ii8ene  esl  le  meme  en  1862  quen  1822;  malheureusemenl,  ce 
rapport  nVsl  pas  harmonieux, 

«  Le  sujel  avail  d'ahord  ele  propose  a  David;  mais,  ajoule 
«  Tauteur  des  Souvenirs  de  madame  R^camier,  les  dimensions 
«  que  Tarlistc  voulail  lui  donner,  le  delai  qu'il  demandail  avanl 
«  de  sen  occuper,  ne  convinrenl  pas  au  prince  Auguste  de 
«  Prusse;  el  ce  ful  Gerard  qui  ful  definilivemenl  charge  de 
«  Texeculer.  Le  prince  en  lit  presenl  a  madame  Recamier  comme 
«  d'un  immorlel  souvenir  du  senlimenl  qu'elle  lui  avail  inspire 
<  el  de  la  glorieuse  amilie  qui  unissail  Corinne  el  Juliette 
«  (madame  de  Slael  el  madame  Recamier).  En  echange  de  ce 
«  tableau,  madame  Recamier  lui  avail  envoyeson  portrait  peint 
«  parlierard.  »  Le  livrel  ajoule  que  le  tableau  Tut  legue  par 
madame  Recamier  a  Lyon,  sa  ville  nataie,  en  4821). 

Ce  portrait,  egalemcnl  peint  par  Gerard,  ful  vendu  a  ma- 
dame Recamier,  apres  la  morl  du  prince  de  Prusse.  Celle  dame 
le  legua  a  son  neveu,  M.  Leiiornianl,  \\  la  venle  duquel  il  ligura 
en  mars  18()0.  Le  Musee  de  Lyon  en  possede  une  assez  bonne 
copie  au  crayon  par  Minardi,  sous  le  litre  :  Le  Bain  (iu). 

U Inteirogatoire  di*  Savonarole  (W),  el  le  Chaurde  V^glisedes 


MUSEE  DE  LYOX. 


it 


capucins  it  Rome  (204),  par  Granet;  un  charmaiit  Marilhat : 
Lisi^red'une.foret  au  bord  d*une  riviere  (55),  dont  la  louche  pour- 
rait  ^tre  plus  legfere,  niais  d'une  charmante  couleur;  el  Vipisode 
de  la  retraite  de  Russie  (53),  le  meilleur  lableau  de  Charlet,  nous 
conduisent  aux  opuvres  des  artisles  vivants.  Selon  raon  habilude, 
je  De  ferai  que  rappeler  les  principales  au  souvenir  de  chacun. 

Le  Vejigeur  s'engloulil  (G5),  par  M.  Leullier.  Salon  de  1841. 

La  mort  de  Marc-Aurele  (sans  numdro),  par  M.  Eugene  Dela- 
croix. Salon  de  1845.  Composition  dont  le  lemps  a  encore 
rechauffe  en  Tharmonisant  Tadmirablc  couleur,  et  dont  Timpres- 
sion  est  aussi  profondement  senlie  qu'admirablenient  rendue. 

Halte  de  I'ann^e  francaise  sur  le  plateau  du  grand  Saint- 
Bernard  (dS),  par  M.  Eugfene  Charpentier.  Salon  de  1844. 

Arabes  chassant  des  chiens  (sans  nuindro),  par  M.  Adolphe 
Leleux.  Salon  de  1851. 

Lavage  des  moutons  (202),  par  M.  Souplet.  Salon  de  1852. 

Toilette  d'une  fiancee  (219),  par  M.  Jobbe  Duval.  Salon 
de  1857. 

Proscription  des  Jeunes  irlandais  catholiques  en  1665  (226), 
parH.  Louis  HuUer.  Salon  de  1859. 

Un  escalier  tournant,  sur  les  raurs  duquel  sont  suspendus 
plasieurs  tableaux  de  fleurs  de  Desportes  et  de  Blain  de  Fonte- 
oay,  communique  de  la  grande  galerie  au  Musde  lyonnais,  place 
au  second  dtage  du  palais  de  Saint-Pierre.  Depuis  longtemps, 
dit  M.  Thierriat  dans  la  notice  speciale  de  cette  collection,  on 
avail  rintenlion  de  transporter,  dans  la  galerie  sup^rieure  du 
palais  des  Beaux-Arts,  les  loiles  des  peintres  lyonnais  qui  figu- 
raieot  parmi  les  anciens  tableaux  des  differentes  ^coles,  dans  la 
grande  galerie  du  Hus^e ;  cette  amelioration  avail  toujours  6i6 
ajournee.  M.  Reveil,  noire  ancien  maire,  dont  Tactivite  est 
incessante,  a  voulu  rdaliser  ce  projet  et  montrer  aux  visiteurs 
^U^ngers  que  noire  ville,  toute  commerQante,  s'occupe  aussi  des 
beaux-arts  avec  succfes. 

L'exemple  est  excellent  et  devrait  etre  suivi  par  les  principales 
villes  de  France.  Avant  la  revolution,  elles  vivaient  toutes  d'une 
existence  bien  plus  inddpendante  de  la  capitale  que  de  nos  jours ; 
et  plnsieurs  ont  iii  le  centre  d'un  mouvement  artistique  aussi 
int^ressant  que  peu  connu.  L*exposition  de  Marseille,  en  1861, 
a  i\i  une  revelation  des  plus  inattendues  en  m^me  temps  qu*une 
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surprise  des  plus  agreables.  Elle  a  nionln*  ce  que  produisait,  il 
y  a  cent  et  deux  rents  ans,  quand  il  elail  abandonne  i  lui-m6me, 
le  genie  d'une  des  provinces  les  plus  eloij^nees  dn  centre  de  la 
France.  El  la  Provence  nVsl  pas  seule  a  jouir  de  ce  privilege. 
Les  ^coles  du  Languedoc,  de  la  Bourg(>;(ne,  de  la  Lorraine,  de 
laNormandie,  de  la  Touraine  out  des  caract^res  parliculiers  qtii 
les  font  encore  rcconnailre  a  un  a^il  lanl  soil  pen  exerce. 

Pourrail-on  en  dire  aulanl  de  Tei  ole  lyonnaise?  Je  reponds 
oui,  sans  h^siter,  si  on  ne  la  fail  pas  rcnionter  plus  loin  que  les 
derniferes  annexes  du  dix-huitit'^nie  siiVle,  cVsl-a-dire  a  M.  de 
Boissieu,  ne  en  1756  ol  morl  en  4810.  Au  dcia  je  vois  bien  des 
artistes  originaires  de  Lyon,  coinme  les  Audran,  les  Stella,  les 
Cousiou,  les  Cars,  les  Drevel;  mais  des  arlisles  originaux  se 
distinguanl  de  leurs  confreres  ni'*s  ailleurs,  je  ne  puis  en  Irouver. 
L'ecole  lyonnaise  exisle  done.  Dans  I'ordix?  climnologique,  c'esl 
la  derniere  des  ecoles  provinciales ;  dans  Tordre  esthelique,  je 
crains  bien  qm»  ce  ne  soil  pas  la  preniierr.  Je  reconnais  parmi 
ses  adeples  les  plus  connus,  MM.  de  Boissieu,  Revoil,  Biard, 
Jacquand,  Sainl-Jean,  Orsel,  Perrin,de  I  elude,  de  la  conscience, 
beaucoup  de  leiiacite,  un  amour  exagert^  je  ne  dis  pas  de  la 
finesse,  mais  des  details,  en  nn  mol  des  qualities  fort  eslimables, 
mais  qui  me  paraissent  plus  propres  a  former  dVxcellenls  dessi- 
nateurs  d'eloffes,  des  prolesseurs  excelleuls,  que  des  artistes  dans 
le  sens  eleve  de  ce  mol.  Quoi  qu*il  en  soil,  el  de  quelque  facon 
qu*on  la  juge,  lecole  de  Lyon  exisle,  et  c'est  une  bonne  pensee 
d'avoir  groupe  ensemble  les  (puvres  de  ses  adbdrents. 

Je  desirerais  loulefois,  si  les  aulres  villes  de  province  se  deci- 
daient  a  suivre  I'exemple  de  Lyon,  que  Ton  apportat  une  extreme 
r6ser\e  dans  le  choix  des  artistes  et  dans  celui  des  opuvres.  Parmi 
les  artistes,  il  ne  faudrait  accepter  que  ceux  dou^s  d'une  facon 
bien  ^vidente  de  quelques-uns  des  caractferes  gdneraux  de  leur 
groupe.  La  naissance  ne  devrait  pas  elre  la  premifere  condition, 
el,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  il  ne  viendi'a  ik  Tid^  de  per- 
sonne  de  ranger  MM.  Paul  et  Hippolyte  Flandrin  dans  T^cole 
lyonnaise,  parce  que  les  deux  frferes  sonl  ncs  k  Lyon. 

Le  choix  devrait  iire  plus  s^vfere  encore  pour  les  oeuvres.  Si 
Ton  ouvre  une  trop  large  porte  k  I'adroission,  le  patriotisme  dc 
clocher  expulsera  rapidement  le  gout,  et  loin  de  donner  une 
haute  id^e  du  gdnle  de  telle  ou  telle  province,  on  pronvera  aux 
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cuWeux  que  la  centralisation  a  bien  fait  d'dtouffer  tous  ces  groupes 
de  m^diocrit^s.  Je  le  rdpfete  :  I'idee  mise  en  pratique  par  Lyon 
est  bonne;  I'ex^cution  en  est  delicate  et  difficile. 

L'ecole  lyonnaise  gagnera-t-elle  k  cette  exhibition?  Pense-t-on 
que  le  Mcfise  priseiui  h  Pharaon  (86)  puisse  donner  une  bien 
haute  id^e  du  talent  de  Victor  Orsel,  el  aide  beaucoup  k  sa  repu- 
tation ?  J'en  doute,  et  je  doute  egalement  que  des  oeuvres  d'une 
valeur  aussi  contestable  soient  de  bons  exemples  h  offrir  aux 
jeunes  gens  dont  on  pretend  former  le  goilt.  Je  n'en  dirai  pas 
autant  du  magnifique  Portrait  deStella,peint  par  luUm^  (137), 
recenle  et  excellente  acquisition  de  M.  Vaisse;  des  beaux  dessins 
de  M.  Vibert,  d'aprtis  Vicole  d\ithines  et  la  Dispute  du  Saint- 
Sacrement;  de  la  remarquable  Madone  de  tervara  (132),  de 
M.  Montessuy,  I'artiste  qui  fait  le  plus  d*honneur  a  son  ^cole;  et 
des  oeuvres  de  MM.  Flandrin,  de  M.  Paul  surtout :  Vuedes  bords 
du  Rhdne  (123),  d^licieuse  eglogue  antique,  qui  figurait  k  Tex- 
position[de  1857.  Mais,  de  bonne  foi,  MM.  Flandrin  sont-ils  des 
artistes  lyonnais,  et  onl-ils  beaucoup  de  points  de  contact  avec 
MM.  de  Boissieu,  Revoil,  Biard  et  Jacquand?  Je  crois  que  la 
galerie  lyonnaise  gagnerail  a  etre  ddbarrassde  d*un  certain  nom- 
bre  d'oeuvres,  qui  ne  perdraient  pas  h  augmenterle  nombre  des 
loiles  de  la  grande  galerie  du  Mus^e  de  Lyon. 

Get  examen  ne  serait  pas  complet  si  je  ne  signalais,  au  moins 
rapidement,  les  autres  collections  qui  ressortissent  sp^cialement 
i  la  conservation  de  M.  Martin  Daussigny.  Dans  les  antiques, 
parmi  une  grande  quantity  de  bronzes,  —  statues,  statuettes, 
lampes,  candelabres,  vases,  arraes,  ustensiles  de  toute  sorte,  — 
j*ai  remarqu^  une  belle  statue  de  Jupiter,  moins  grande  que 
nature;  une  superbe  t^te  de  femme,  dont  les  prunelles  en  pierres 
prdcieuses  ont  disparu ;  une  jambe  de  cheval  appartenant  i  uhe 
statue  ^questre  trouvee  dans  la  Sadne,  et  un  brasero  de  bronze, 
morceau  que  je  crois  unique  dans  son  genre. 

Dans  les  objets  du  moyen  5ge  et  de  la  renaissance,  je  signa- 
lerai  deux  magnifiques  plats  .de  Palissy,  un  pen  lourds  de  com- 
position, mais  d'une  dimension  peu  commune.  Ces  deux  plats 
proviennent  de  la  collection  formee  au  sifecle  dernier  par  le  due 
de  Rictielieu.  Des  ^maux  de  Limoges  de  Pierre  Raymond,  de 
Jean  Courtois,  de  Leonard  Limosin;  une  plaque  de  Martin  Di- 
dier;  de  belles  faiences  italiennes ;  un  vaste  seau  k  rafrafchir  le 


24 


3IUSEE  DE  LYON. 


vin,  en  faience  de  Nevers,  et  de  gracieux  verres  de  Murano. 

II  y  a  quelques  ann^es,  un  collectionneur  de  Lyon  a  fait  au 
Hus^e  de  sa  ville  le  meme  cadeau  que  M.  Sauvageot  au  Louvre. 
II  lui  a  l^gue  sa  collection,  h  la  condition  qu'elle  ne  serait  pas 
confondue  avec  les  aulres,  et  qu'elle  porterait  son  nom  :  il  se 
nommail  Richard.  Les  pieces  les  plus  saillantes  de  la  collection 
Richard,  sont  : 

De  fort  beaux  tfraaux  de  Leonard  Liraosin ;  une  suite  complete 
des  assiettes  aux  mois  de  Jean  Courtois  ; 

Plusieurs  plats  de  faience  italienne,  de  Pesaro  et  de  Gubbio, 
portanl  au  revers  des  inscriptions  que  le  temps  nc  m'a  pas  per- 
mis  de  relcver;  une  magnifique  bouteille  de  chassc  on  faenza; 

Deux  diptyques  consulaires  en  ivoire;  un  triptyque  en  ivoire 
semd  de  fleurs  de  lis,  seniblable  a  celui  de  la  collection  Sauva- 
geot; une  Vierge  en  ivoire,  s'ouvrant  par  le  milieu  et  formanl 
triptyque.  II  n'existe  que  deux  pieces  semblables  :  celle  de  Lyon 
elcelle  du  Louvre;  un  magnifique  groupe  de  quatre  enfants,  en 
ivoire,  atlrihii^  naturellement  h  Francois  Duquesnoy,  et  qui  m*a 
paru  d'un  art  plus^levc,  peul-^trc  du  Bernin; 

Enlln,  deux  fori  belles  miniatures  frangaises,  du  xvi*  siecle, 
que  je  crois  bien  de  la  m&me  main  que  les  miniatures  du  livre  de 
pri^res  de  Henri  II,  place  au  Mnsee  des  Souverains. 

Je  ne  ferai  que  justice  en  felicitant  M.  Martin  Daussigny  du 
soin  et  du  gout  qui  ont  preside  au  classement  des  objets  confies 
h  sa  garde.  C'est  la  un  precedent  qu'il  serait  urgent  de  voir  suivi 
pour  les  tableaux.  Que  la  ville  en  fournisse  les  moyens  k  Thabile 
et  laborieux  conservateur,  M.  Thierriat ;  qu'elle  lui  permette  de 
mettre  en  valeur  les  ^l^ments  qu*il  a  dans  les  mains,  et  avant 
peu  elle  poss^dera  un  musee  dlgne  en  tons  points  de  Timpor- 
tance  politique  de  la  seconde  ville  de  France. 

Comte  L.  Cl£ment  de  Ris. 
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«  Je  voulais  faire  un  dictionnaire  des  artistes,  dit  Francois 
Grille,  ancien  directeur  des  Beaux-Arts  au  minist^re  de  Tint^- 
rieur,'  dans  le  tome  I"  d'un  rare  et  curieux  recueil  intitule  : 
Autographes  (le  savants  et  d'artistes,  de  minus  et  d'inconnus,  de 
mants  et  de  maris,  mis  aux  vents,  avec  annotations^  gloses  et 
cmmentaires  (Paris,  Ledoyen,  1853,  2  vol.  in-i2).  Je  lis  une 
circulaire  pour  avoir  des  renseignements.  Je  regus  de  loutes  parts 
des  rdponses.  J*en  ai  inscrit  les  rdsultats  dans  des  registres  que 
j'ai  ddposc^s  h  la  biblioth^que  d*Angers.  II  y  a  laun  depouillement 
Irts-curieux  des  livrets  de  Salon.  C'est  un  livre  tout  fait  sur  I'^tat 
des  arts  sous  la  R^publique  et  sous  TEmpire.  II  ne  fautplus  qu'un 
editeur  et  un  peu  de  resolution  :  la  rentrde  de  ses  avances  sera 
cerlaine.  » 

II  est  trfes-probable  que  le  travail  prepard  par  Francois  Grille 
ne  sera  jamais  publid,  et  lui-m6me  en  ctait  convaincu ;  car  il  a 
extrait  de  son  manuscrit  differentes  notices  qui  se  trouvent 
eparses  dans  les  volumes  de  mdlanges  qu*il  a  fait  paraitre  coup 
sur  coup  k  I'dpoque  de  sa  mort.  Ces  volumes  qui  portent  pour 
titres  :  Miettes;  Autographies  de  savants  et  d'artistes;  Bno^- 
brae,  etc.,  n'dlaient  tirds  qu'k  un  tr^s-petit  nombre  d'exem- 
plaires  et  distribuds  k  quelques  amis,  comme  les  derniers  codi- 
cilles  du  testament  littdraire  de  Tauteur.  Nous  rdimprimerons 
ces  notices  et  nous  les  ferons  prdceder  aujourd'hui  des  lettres  et 
notes  autobiographiques  adressdes  par  les  artistes  eux-mdmes  k 
Francois  Grille,  qui  leur  avait  demandd  des  renseignements  per- 
sonnels sur  leur  vie  et  sur  leurs  ouvrages.  Ce  sont  Ik  des  docu- 
ments originaux  que  ne  remplacent  pas  les  notices  qui  en  sont 
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lir^es  et  qui  n'en  reproduisent  qu'une  partie.  II  est  interessant 
de  savoir  comment  Tarliste  sesl  juge  lui-ra6me.  P.  L. 

I.  PEBIG.%0»,  p^lMlre. 

Lettre  a  Fr.  Grille. 

f  Paris,  21  novembre  <827. 

«  Monsieur, 

«  J'ai  I'honneur  de  repondre  a  la  lellre  que  j'ai  recue  de  vous,  au 
sujet  du  dictionnaire  historique  des  artistes  francais  contemporains,  en 
vous  adressant  ici  les  notes  que  vous  desirez. 

«  Perignon  (Alexis-Mcolas),  no  a  Paris,  le  8  Janvier  l78o,  ei^vp 
de  Girodet. 

«  A  expose  plusieurs  tableaux  aux  salons,  enlre  autres  les  suivants  : 

•c  Annibal  Carrache  r^wndant  au  di^ft  de  Jost^pin,  que  ses  pinceauxsonf 
les  arms  avec  lesquelles  H  vent  le  combaltre.  (Salon  de  1817.) 

«  Le  Time  recu  par  les  deux  cardinaux  Xldobrandini^  a  un  mille  de 
Rome,  lorsqu'il  est  ajfpeli^  par  le  pape  Clement  VII I,  (Salon  de  1819.) 

tf  Michel-Ange  prouvant  qu'il  est  Vauteur  d'uHe  statue  de  Cupidon  en 
apportant  lebras  qii'il  avail  cassd,  Ce  tableau  a  obtenu  une  medaille  d'or 
d  Paris.  (Salon  de  I82i.) 

«  A  fait  quelques  tableaux  d'eglise  qui  n'onl  point  ete  exposes  au  salon  ; 
d*autres  tableaux,  representant  des  scenes  militaires  et  autres,  du 
XVI*  siecle,  et  un  paysage,  Vue  des  environs  de  Paris,  exposes  k  divers 
salons  et  aux  expositions  de  Douai  et  de  Lille,  oil  ils  ont  obtenu  une 
medaille  d'argent  et  une  de  bronze. 

«  Mari6  ^  dix-neuf  ans  etdemi;  a  trois  enfants  qui  s'occupeni  de  la 
peinture. 

«  A  ete  nomme  commissaire  expert  des  Musees  royaux  en  mai  1816. 

ff  Je  pense,  monsieur,  que  je  r^ponds  par  ces  notes  ^  vos  principales 
questions;  je  ne  parle  pas  de  mes  divers  voyages,  n'ayant  pas  encore  fait  * 
celui  dltalie,  que  j*espere  faire  I'annee  prochaine.  Je  n'ai  fait  dans  ces 
voyages  que  des  etudes  variees  et  peu  importantes.  Je  ne  sais  s'il  vous  est 
interessant  de  savoir  que  j  ai  classe  et  dirige  la  vente  de  Girodet,  mon 
maitre,  et  que  j*en  ai  redige  le  catalogue ;  j*ai  fait  la  m^me  operation  pour 
ceux  de  David ;  j*ai  aussi  redige  le  catalogue  de  la  partie  du  cabinet 
de  Denon,  comprenant  les  tableaux  el  dessins ;  si  je  puis  donner  quel- 
ques renseignements  k  cet  ^gard,  ou  pour  tel  autre  sujet  que  ce  soit, 
rel'alif  k  Fouvrage  estimable  et  interessant  dont  vous  vous  occupez,  je 
me  ferai  un  veritable  plaisir  de  repondre  k  vos  d^sirs. 
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f  Je  vous  prie  d^agr^r,  monsieur,  Tassurance  de  ma  consideration  la 
plDs  distinga^e. 

a  P^lGNON.  9 

Rue  de  Rochechouarl,    o9,  ou  rue  du  Dauphin,  i. 
Notice  par  lui-m^me. 

D^mbre  1827. 

Mes  nom  et  prenom  sont :  Alexandre  Peron. 

ie  sujs  n^  ^  Paris,  le  1i  fi^vrier  1776.  Mon  pere  etait  notaire  el  maire 
dn  9*  arrondissement  de  Paris,  line  chute  affreuse  que  je  fis  en  nourrice 
rendit  mon  enfance  presque  contrefaite  et  influa  probablement  sur  mon 
nior;il ;  car,  pendant  longtemps,  je  ne  donnai  aucune  marque  dlntelli- 
gence.  Les  soins  maternels,  la  croissance  et  diflferents  maitres  d'exer- 
cices  corrig^rent  entidrement  la  nature  physique ;  mais  le  developpemenl 
iDtellectuel  fut  tres-lent  et  tres-laborieux ;  par  nialheurje  fus  mis  trop 
l6i  en  pension,  chez  un  homme  dont  la  methode  elait  <le  faire  entrer  la 
science  k  coups  de  nerf  de  boeuf ;  je  n'appris  rien,  ou,  ce  qui  est  pis, 
j'appris  mal.  On  me  changea  de  pension  et  j^entrai  chez  un  maitre  tout 
different,  qui  me  prit  en  pilie,  m*etudia  et  di^clara  ^  mes  parents  qu1l 
voulait  faire  quelque  chose  de  moi ;  d6s  ce  moment,  il  ne  voulut  plus  que 
j'allasse  au  college  et  devint,  pour  moi  seul,  un  r^petileur  particulier. 
Comme  il  etait  fort  bon  musicien  et  qu'il  avail  remarque  que  j'avais 
de  la  voix,  il  m^apprenaii  la  musique ,  quand  il  trouvait  que  j'avais 
plus  soigne  mes  devoirs;  mais,  malheureusement,  mes  commencements 
avaient  ^te  Irop  negliges,  et  puis  j*avais  d'ailleurs  de  fortes  distractions, 
dont  il  avail  commence  k  s^apercevoir :  je  dessinais  presque  continuelle- 
roent.  Un  jour  que,  descendu  dans  son  cabinet  et  n'ayanl  pas  fait  les 
vers  dont  il  m*avait  donne  la  mati^re,  je  feuilletais  machinalement  dans 
mon  cahier,  tombe  une  composition  au  crayon  rouge,  que  j^avais  faite  sur 
on  sujet  de  Phisloire  de  France;  mon  maitre  la  ramasse,  la  regarde. 
«  (Test  \k  voire  ouvrage?  me  dit-il ;  c'est  bon,  remontez  au  quartier,  dans 
peu  vous  aurez  de  mes  nouvelles.  »  Effectivement,  celte  pi^ce  fut  port^e 
k  mon  p^re,  qui  en  pleura  de  joie,  el  qui,  k  sa  sollicitalion,  me  donna  un 
maitre  de  dessin ;  c^etail  celui  de  la  pension;  comme  on  lui  avail  soumis 
ma  composition  et  qu'il  avail  dejk  entendu  parler  demoi,  il  medispensa  des 
priocipes  ordinaires,  me  mil  sur-le-champ  aux  l^tes.  Au  bout  de  six 
mois,  il  declara  qu'il  n'avail  plus  rien  k  m*apprendre  et  donna  le  consfil 
deme  faire  entrer  k  TAcademie. 
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J^avais  quinze  ans  quand  je  fus  mis k  Fecole  deM.  Vincent;  il  n'y  avail 
alors  que  Irois  bonnes  ecoles  :  David,  Uegnault  el  Yincenl ;  j'y  travaiiiai 
quelques  annees,  jusqu'aii  depart  de  la  requisition  ;  je  n  avais  pas  T^ge, 
mais  j'avais  un  frt>re  qui  partail ;  je  mVngaj^eai  el  partis  avec  lui.  Nous 
all^mes  a  Cherbourg  garder  les  coles;  1^,  nous  n'eilmes  pas  grand'chose 
i  faire.  Bienl6t  on  incorpora  noire  balailion  dans  un  autre  el  il  fut  des- 
tine pour  la  Vendee.  La  pluparl  de  mes  amis  deserterenl;  mon  fr^re 
oblinl  son  conge,  je  sollit  ilai  le  mien,  motive  sur  mon  defaul  dage;  je 
Foblins  aussi.  De  retour  a  Paris,  je  revins  ii  Tatelier  de  M.  Vincent,  el, 
au  bout  de  quelque  temps,  je  remportai  une  medailie  ii  FAcademie ;  mais, 
cependanl,  loutes  mes  idees  etaient  changees ;  je  m'elais  trouve  ^  I'armee 
avec  un  des  eleves  de  M.  David.  Ce  nom  m'en  imposait;  je  voulais  voir  el 
entendre  tons  les  jours  cet  horn  me,  doni  la  reputation  etait  si  grande 
el  si  bien  meril^e ;  mais  ii  fallait  pour  cela  entrer  dans  son  atelier. 
Cesl  alors  qu'il  se  fit  en  moi  un  combat  dont  on  aurait  j)eine  k  se 
faire  une  id^e.  Attache  k  M.  Vincent  par  les  liens  de  Tamitie  particu- 
liere  dont  il  m*honorait,  ses  lemons  n'avaient  plus  pour  moi  ce  grand 
interet,  celte  sorte  d'autorite  qui  tient  a  la  fiaule  eslirae  qu'un  ^I6ve  a 
dans  les  talents  de  son  maitre,  et,  cependant,  comment  dire  ik  un  homme 
qu'onaime,  qu'on  revere,  comment  lui  dire  qu'on  n'a  plusde  conflance  en 
ses  lecons?  Ce  que  je  n'osais  dire,  je  le  lui  ecrivis,  mais  avec  des  pr6- 
textes  au  moins  specieux;  il  ne  fut  pas  ma  dupe ;  ii  me  repondil  une 
leltre  que  j'ai  toujours  conservee  el  qui  honore  a  la  fois  son  cceur  el  son 
caractere;  mais  le  pis,  c/est  que  M.  David,  auquel  on  avail  parle  de  Taflfec- 
tion  que  M.  Vincent  me  portail  el  qui,  pour  des  raisons  politiques  qu*il 
serait  horsde  saisonde  detainer  ici,  avail  k  se  louerdes  beaux  proc^des  de 
M.  Yincenl  a  son  ^gard,  refusa  de  me  recevoir.  Malgr6  ce  refus,  d6s  !e 
lendemain,  j*allai  me  raeltre  au  nombre  de  ses  elOves;  il  m'aper^ut, 
gronda  en  dedans  el  me  laissa. 

Mes  yeux  coramenct^renl  k  s'ouvrir  aux  lefons  d'un  si  grand  raaltre.  Je 
recommencai  a  peu  pres  mon  art.  Si  je  gagnai  sous  le  rapport  du  godl  et 
de  la  simplicite,  je  perdis  beaucoup  en  facility  d^ex^culion ;  je  devins 
timide,  cl  il  est  k  remarquer  qu*^  cette  epoque,  qui  est  celle  des  Sabines , 
M.  David  produisil  eel  effet  sur  la  pluparl  de  ses  t^^ves. 

(Cesl  une  particularite  fort  singulirre  el  qui  est  assez  curieuse  pour 
que  je  la  developpe  dans  Thistoire  de  Tart  moderne  que  je  compte  publier 
un  jour  el  dont  je  rassemble  tous  les  jours  les  raaleriaux.) 

J'allais  m'occuper  de  mon  premier  tableau,  lorsque  je  fus  atleinl  par 
la  conscription.  La  vue  du  port  de  Cherbourg  m'avail  donn^  du  gotlt  pour 
la  marine;  je  m'engageai  comme  pilolin  et  fus  envoye  k  bord  d'un  biti- 
menik  trois  ponts,  dans  la  rade  de  Brest,  oii  noire  armee  navale  se  Irou- 
vail  avec  celle  espagnole.  Quelque  temps  se  passa  et  je  fus  appele  par 
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Famiral  Bruix  ^  son  bord,  qui  me  nomma  dessinateur  de  la  flotte,  faisant 
parlie  de  son  ^tat-major.  En  cette  quality,  j*eus  occasion  de  faire  pour 
le  premier  consul,  qui  Tavait  vivement  demande,  le  plan  hydrographiqne 
de  la  position  de  Tarmde  navale  combinee  en  presence  d'une  croisiere 
anglaise  de  soixante  voiles ;  Tamiral  fut  satisfait  et  mil  la  recompense  k 
ma  discretion ;  je  lui  demandai  mon  retour  k  Paris;  cela  passait  ses 
pouvoirs,  roais  j^eus  un  cong^  limits  et  je  partis.  A  mon  retour,  je  n*eus 
rien  de  plus  press^  que  d'ex^cuter  mon  premier  tableau;  je  Texposai,  je 
crois,  en  1802.  II  repr^sentait  un  jeune  Pdtre  pleurant  sur  la  tombe  de  son 
mie,  Cetait  une  figure  d*elude,  elle  ^tait  faible ;  mais  Teifet  general  fut 
trouve  assez  vrai. 

Quelque  temps  apres,  je  fus  nomme  professeur  de  dessin  avec 
M.  Bouillon,  au  Prytanee  fran^is. 

En  1806,  j*exposai  au  salon  un  tableau  allegorique  de  la  Paix  qui  ali- 
mte  la  Science  el  les  Arls,  Je  le  soignai  de  mon  mieux.  La  paix  g^n^rale 
<iont  on  parlait  alors,  m*avait  fourni  cette  id^e ;  mais  le  tableau  n^eiait 
pas  achev^  qu*on  se  battait  sur  tons  les  points  ;  je  n*eus  done  pas  le 
inerite  de  IVpropos;  toutefoisM.  David  me  fit  beaucoup  de  compliments ; 
il  me  dit  entre  autres  : 

«  Vous  n^Stes  pas  mon  eleve,  vous  ^tes  eleve  de  Raphael.  » 

I  n  journal,  dans  sa  critique,  parodia  cet  eloge  et  m'appela  :  singe  de 
Rnpha^l,  Je  fus  piqu^;  je  m'attendais,  d'ailleurs,  que  mon  tableau  allait 
lairefureur !  II  n'en  fut  rien;  de  d^pit,  je retirai  mon  tableau.  Ma  tele  Ira- 
vailla,  les  travaux  ne  vinrent  point,  le  decouragement  s'en  mAla  et,  au 
^nd  etonnement  de  M.  David  et  de  mes  camarades,  j'avais  quilte  la 
peinture. 

J'avais  trente  ans  passes ;  je  lis  mon  droit ;  j'entrai  dans  I'^tude  du  suc- 
ci-sseur  de  mon  pere;  en  six  ans  de  temps,  je  devins  maitre  clerc 
etj'allais  traiter  d*une  charge  de  notaire  h  Paris,  avec  un  riche  mariage, 
lorsque  les  Cent  jours  et  les  bons  procedes  d'un  compeliteur  causerent 
la  rupture  du  traits. 

J'aurais  pu  trailer  avec  d'aulres  :  j'eUiis  en  position  pour  cela  ;  mais, 
dans  ces  fortunes  diverses,  le  demon  de  la  peinture  revint;  il  me  parut 
piquant  qu^un  maitre  clerc  de  notaire  exposdt  au  salon  un  tableau 
d'bistoire.  J*abandonnai  done  charge,  mariage,  fortune,  avenir,  et 
r^xecutai  le  tableau  du  Massacre  des  Innocenls  qui  fut  re^u  et  expose  au 
salon  de18I5. 

A  cette  epoque,  je  fus  nomme  professeur  k  Tecole  royale  de  math^ma- 
tiqaes  et  de  dessin  institute  en  faveur  des  arts  mecaniques.  J'y  suis  encore 
aujoanPhui. 

Quelque  temps  apr^s,  j'executai  pour  M.  Lucas,  medecin,  un  tableau 
(le  Saint  Jean  pr^chant  dans  le  desert,  annonce  dans  le  livret  du  salon. 
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M.  Lucas  ne  I'eiivoya  pas,  parce  qa'il  avait  re^u  sa  destination.  J*en  etais 
J^,  et  je  croyais  bien,  par  mes  travaux,  avoir  merite  des  encouragements 
du  gouvernement ;  je  les  attendis  vainement.  Des  demarches,  je  n*en  sus 
jamais  faire ;  pousse,  cependant,  par  roes  anciens  camarades,  qui  tous 
avaient  el  atlendaient  encore  des  travaux  ,  je  me  decidai  ailer 
vous  trouver.  Monsieur,  au  ministere :  vous  n'y;etiez  point  ;  jevous  eiTi\is 
une  parlie,  je  crois,  du  contenu  de  la  presenle,  et  j  allai  chercher  ia 
reponse.  «  II  n'y  a  iioint  d'argent,  »  uie  dites-vous,  et  je  vous  entendis. 
Au  lieu  de  travaux,  voulait-on  des  succes?  Hais  les  encouragements 
font  naitre  les  surces ;  toute  la  question  est  de  savoir  si  riiomme  qu*on 
encourage  est  nc  pour  en  avoir.  Ou  hien  voulul-on  me  punir  de 
ma  legerete  d  avoir  abandoniie  un  etat  silr  el  honorable,  pour  courir  de 
nouveau  lous  les  hasards  de  la  \ie  artisle?  Le  fail  est  que  jVtais  nial 
note;  je  me  le  tins  pour  dit. 

Pendant  ce  temps,  M.  Dupaty,  mon  ami,  parlait  avec  quelques  eloges, 
a  la  commission  du  prefet,  de  mon  tableau  du  Massacre  des  Innocents. 
tn  tableau  de  grande  dimension  me  ful  accorde,  et  j'executai  une  Vision 
de  saint  Jean  Chrysostome,  allant  donncr  la  communion  aux  fiddles,  II 
ful  expose  au  salon  de  1819,  el  est  maintenant  i)lace  k  Teglise  Saint- 
Merv,  dans  ia  cliapelte  de  la  Communion. 

t)epuis,j'ai  ele  charge  de  faire  encore,  |)ourle  prefet,  une  Hesurreclion 
pour  1  eglise  Sainl-Ambroise  de  Popincourl,  a  Paris.  J  y  Iravaille  dans 
ce  moment;  mais,  des  portraits  presses  m'emp^-.heront,  je  lecrains  bien, 
de  lexposer  au  present  salon. 

Je  Iravaille  aussi  a  une  grande  composition  qui,  je  Fespere,  sera  finie 
pour  le  mois  dejanvier  prochain,  et  par  consequent,  pour  aller  au  salon, 
c'esl  ia  Mart  de  Cesar,  assassimi  dans  le  Signal  romain. 

Alexandre  Peron. 


III.  PEBMOT,  pelntre  et  detftflBAlcur. 

Notice  par  lui-m^ne. 

u  Je  suis  n6  le  10  fevrier  1793,  k  VVassy,  petite  ville  du  departement 
de  la  Haule-Marne,  malheureuseroent  cel^bre  par  son  massacre  du 
1*^  mars  i5G2.  J*eus  de  bonne  heure,  quoique  sans  mailre  et  sans  module, 
le  godt  des  arts,  surtout  ceux  qui  dependent  du  dessin,  et  mon  pere, 
qui  a  aussi  ce  m^me  godt,  quoique  dans  un  genre  diffi^rent,  puisqu'il  est 
horloger-mecanicien  tr^s-distingue  et  tres-inslruit,  eucouragea  ce  goOt 
nalssant  autant  qu1l  le  put. 

tt  Un  professeur  du  collie  de  Wassy,  ou  j'allais  en  classe,  me  donna 
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aussi  quelques  const'ils,  mais  sans  principrs  ;  ce  qull  tit  de  mieux,  ful 
(ie  m'engager  k  dessiiier  ie  paysage  d'apn  s  nature.  C'esl  de  ce  moment 
que  j'ai  senli  une  vocation  pour  ce  genre. 

«  Cependant  je  nVtais  pas  destine    suivre  les  arts,  donl  on  a  si  peu 
d'id^e  dans  les  provinces  et  surloul  dans  les  petites  viiies.  Je  travaillai, 
apres  avoir  termine  mes  Etudes,  pendant  qnelque  temps,  au  cadastre;  je 
devais  mfime  remplacer  un  oncle  qui  elait  attache  ii  Tadministration  des 
eaax  et  for^ts  ;  mais  le  travail  des  plans  ne  me  souriail  pas  assez;  je  ne 
revais  que  dessin,  et  j'allai  passer  quelque  temps  chez  un  graveur  qui 
venail  de  quitter  Paris  et  qui  demeurait  dans  ie  voisinage.  Dans  le 
m^me  temps  arriva  k  Saint-Dizier,  viile  situeea  quaire  lieues  de  Wassy, 
un  professeur  de  dessin,  6\i\e  de  M.  Regnault.  It  etail  attache  au  col- 
lege; on  lui  reconnut  des  talents  el  on  apprecia  son  nierite.  Je  devins 
done  son  elt^ve  et  je  nie  mis  k  dessiner  la  bosse,  la  ligurc  et  souvent  le 
paysage,  quoiquecela  neWt  pas  tout  k  fait  le  genre  de  mon  maitre.  Ce- 
pendant il  me  donna  de  trt^s-bons  conseils,  et  nrexcita  k  suivre  la  car- 
rierc  des  arts.  Je  vins  done  k  Paris,  dans  le  niois  de  se|)tembre  18H  ;  un 
t^l^ve  de  David  consulta  le  grand  maitne  pour  le  choix  de  ratelier,  et  il 
conseilla  celui  de  Berlin,  oCi  jVnlrai  dans  le  couranl  d*oclobre  de  la 
m^me  annee.  J'y  reslai  jusqu'au  mois  de  juin  1812,  epoque  oii  j'allai 
dessiner,  d  apres  nature,  dans  mon  pays,  les  sites  et  les  arbres  que 
j'avais  essay^  de  rendre,  quelques  annees  auparavant,  on  [)eut  dire  pres- 
que  sans  mailre.  Je  revins  passer  fhiver  de  iSirJ  chez  M.  Berlin,  el 
aussil^t  le  beau  temps,  je  retournai  encohe  dans  les  bois  et  les  riantes 
vallees  des  environs  de  Wassy. 

Bient6t  apres  arriva  le  terrible  hiver  de  ISH,  terrible  surloul  par  la 
guerre  de  la  Champagne ;  je  n'echappai  k  la  consi  rii)tion  qu'en  entrant 
dans  une  administration  atlachee  k  Tarmee;  je  n  y  rrstai  pas  longiemps, 
et  je  revins  k  Paris,  ou  les  evenements  si  exlraonlinaires  de  1814  avaient 
amen^  tant  de  changenienls.  J'y  irouvai  un  grand  prolecleur  dans  Tabbe 
dnc  de  l^lontesquieu,  ministre  de  rinterieur,  qui  me  recommanda  a 
M.  Barbier-Neuville,  chefde  la  division  des  beaux-arts,  el  donl  la  ville 
natale  ^tail  voisine  de  la  mienne.  Je  fus  loge  au  musee  des  arlistes,  el 
c'esl  de  ce  moment  que  je  commencai  k  voler  de  mes  propres  ailes  el  k 
mettre  en  usage  les  eludes,  dejii  nombreuses,  que  j'avais  faites  d'apres 
naiure.  Ce  fut  vers  cette  epoque  que  parul  la  lithographie.  Je  fus  un  des 
premiers  dessinateurs  paysagisles  qui  sen  occuperent,  mais  je  n'oubliai 
pas  pour  cela  la  peinture,  car  j'eus  le  bonheur  d'etre  recu  au  concours 
de  paysage  historique,  la  premiere  annee  de  sa  fondalion,  I'annee  enfin  ou 
Michallon,  qui  ^lail  mon  ami  el  mon  ancien  camarade  d'atelier,  retViporta 
Ie  grand  prix. 

«  Le  desir  de  connaitre  un  beau  pays,  un  pays  classiquo,  m'excita  k 
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(aire  an  voyage  pilloresque,  et  je  me  mis  en  route  pour  la  Suisse,  le 
18  join  1818.  Je  parcourus  a  pied  les  principaux  cantons,  en  entrant  par 
GeD^e  et  en  sortant  par  B^Ie.  Je  revins  en  France  apr^s  plus  de  deux 
mois  de  voyage;  alors  je  mepr^parai  pour  le  salon  de  1819,  qui  s'ouvrit 
le  25  d*aodl.  J\  mis,  pour  la  premiere  fois,  un  grand  tableau  repr^sen- 
tant  U  Pant  et  le  CMteau  de  Saint-Manricey  dans  le  Valais,  vus  par  un 
clair  de  lunt;  ce  tableau  me  fut  achete  par  la  maison  du  roi,  el  il  est  place 
dans  le  chikteau  de  Fontainebleau.  C'est  dans  ce  m^me  temps,  vers  la  fln 
de  septembre,  que  j*epousai  Marie-Celine  Gillot,  nee  comme  moi  dans  la 
peUte  ville  de  Wassy ;  pcul-eire  est  elle  parente  de  Claude  Gillot,  dessi- 
nateor  el  peintre  assez  estime,  qui  fut  le  mailre  de  Watteau  el  ne,  en  1672, 
dans  noire  pays,  comme  je  le  suis,  du  cote  de  mon  pere,  du  fameux  Dide- 
rot, ne  aussi  dans  notre  departement.  Nous  avons  de  noire  mariage  deux 
lilies,  donl  Taln^,  qui  n'a  que  sept  ans,  annonce  dej^  un  grand  goilt  pour 
le  dessin;  la  plus  jeune  n'a  que  deux  ans.  Le  5  juiliet  1820,  je  fls  un 
voyage  dans  les  montagnes  des  Vosges ;  je  revins  k  Paris  vers  la  fin  de 
Fannee,  el  je  fis  pour  le  roi  Louis  XVIII  un  grand  dessin  repr^sentant 
la  Ftmtaine  du  roi  Stanislas,  pros  de  Plombieres.  Je  mis  au  salon  de  1822 
on  grand  tableau  fait  pour  la  maison  du  roi  ct  qui  est  maintenanl  dans 
les  apparlementa  de  Versailles ;  il  represenle  les  Fosses  de  Vincennes,  J\ 
avais  plusieurs  dessins  et  un  second  tableau,  donl  le  sujet  etait  pris  dans 
la  vie  du  roi  Stanislas.  Je  Tenvoyai  aussi  a  Texposition  de  la  ville  de 
Lille,  oil  il  est  reste.  II  me  valut  la  medaille  d'argent;  je  venais  d'avoir  la 
medaille  d*or  du  salon  de  1822. 

«  Penetre  de  cetle  verite  que  la  peiuture  et  le  dessin  sont  appeles  k 
^  instruire  autant  qn'ik  plaire;  que  des  productions  qui  n'auraient  que  des 
couleurs  vives  el  brillantes,  quuique  agreables  aux  yeux,  ne  feraient  pas 
naftre  des  emotions  fortes  et  de  nobles  pensees,  j'ai  choisi  de  preference 
des  sites  et  des  sujets  dont  les  elfets  piquanls  sont  inspires  par  la  po^sie; 
celle  d'Ossian  surtout  me  souriait  depuis  longlemps;  Chateaubriand  et 
les  ouvrages  de  Walter  Scott  vinrent  enflamnier  mon  imagination,  et  je 
ne  pus  resisler  au  desir  de  voir  ce  beau  pays  d'Ecosse,  que  ce  grand 
t'crivain  depeint  si  bien. 

«  Je  m  embarquai  pour  TAnglelerre,  leijuin  1824.  Je  visitai  Londres, 

Oxford,  les  comtes  de  Warwick,  Lancaslre  et  ,  ainsi  que  les  beaux 

lacs  du  Northumberland.  Bient6t  apres,  j  arrival  h  Edimbourg,  puis  dans 
les  montagnes  de  TEcosse,  que  je  visitai  a  pied  pendant  deux  mois.  Je 
revins  ^  Paris  le  8  d'aout,  et  j'assistai  i  Fouverlure  du  salon  de  1824,  oil 
j'avais  un  grand  paysage  hislorique  representanl  Marius  sur  les  ruines 
de  Carthage.  Vers  la  fin  de  I'exposition,  j'eus  Thonneur  d*offrir  au  roi 
Charies  X  un  dessin  representanl  le  Palais  d'Uoly-Rood,  q\x'i\  avail  habile 
pendant  son  sejour  a  Edimbourg.  Sa  Majeste  me  fit  donner,  par  son  pre- 
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jDier  gentiliioinine,  une  belie  ^pingle  en  diamants.  Dans  ie  meme  temps, 
je  fas  nomm^  professeur  de  dessin  des  pages  du  roi.  J*ai  obtenu  aussi  ^ 
rexposition  de  Douai,  en  1825,  une  niMaille. 

«  Le  succ^s  des  dessins  que  je  faisais  d'apres  les  croquis  fails  en 
fcosse^  croquis  que  j'eus  I'honneur  de  montrer  ^  S.  A.  R.  madame  la 
duchesse  de  Berry,  m'engagea  in  publier  un  Voyage  pittoresque  en  £co$se, 
dODt  la  demi^re  livraison  paraftra  vers  la  On  de  Tannee.  Get  ouvrage 
renferme  60  vues,  qui,  presque  toules,  ont  rapport  aux  ouvrages  de 
Walter  Scott. 

«  D^irant  counaitre  les  bords  du  Khin  et  quelques  cabinets  de  ta- 
bleaux des  Pays-Bas,  je  quiltai  Paris  le  l^""  aoCit  18:26,  et  j'allai  visiter 
Bmxelles,  Liege,  Aix-la-Chapelle  et  Cologne;  de  Ik  je  remontai  k  pied  le 
Rhin  jusqu'k  Mayence,  puis  je  revins  a  Paris,  et,  tant6t  dans  la  capitale, 
laDt6t  k  la  campagne,  j'ai  prepare  les  tableaux  et  les  dessins  que  J'ai 
misau  salon  de  1827,  qui  vient  de  s^ouvrir.  Ty  ai  principalement  une  Vue 
giniraled'6dimbourg,  prise  pr^s  des  mines  de  Saint-Antoine  (le  tableau 
appartient  k  M.  le  directeur  du  d^partement  des  beaux-arts),  et  plusieurs 
dessins  capitaux,  dont  les  motifs  sont  d'Ecosse,  d'Angleterre,  de  Suisse 
et  des  bords  du  Rhin.  » 

IV.    PINGRBT,    pelBire  (1). 

Notes  par  lui-n^me. 

SaiDt-Quentin,  19  novembre  18i7. 

NoMs :  £doaard  Pingret. 

LiKD  DE  MAissANCE  .'  Saiut-Quentin  (Aisne). 

Date  de  la  naissance  :  1786  ou  1787.  II  faudrait  lever  mon  acte  de 
niissance. 

Maitres  sous  lesquels  on  a  tiimt :  Regnault  et  David. 
Lieu  des  Etudes  :  Paris. 

Voyages  entrepris  :  Premier  voyage,  entreprisen  1811,  dans  les  Pays- 
Bas,  accompagn^  de  Paquet-Syphorien,  mon  ami,  dans  le  but  de  visiter 
les  cabinets  de  tableaux  et  les  chefs-d'oeuvre  de  Tancienne  ^coletlamande, 

(1)  11  a  plus  d*art  que  de  g^nic.  Ce  n*est  pourtant  pas  uu  bomme  mediocre.  11 
^  de  la  route,  il  s'en  est  tir^.  11  est  travailleur  assidu,  tenace.  II  fait  ses  tableaux 
>vec  conscience  et  II  les  vend  avec  adresse.  II  parte,  il  conte,  il  flatte,  il  sMosinue, 
'trestaore  des  chateaux,  d^rit  des  pays,  public  des  ouvrages,  donoe  des  lemons  et 
^  liut  oourageusem^t  on  renom  et  uue  fortune  qui  ne  doiventrien  qu'k  lui.  Cest, 
^  toot  prendre,  un  artiste  fort  estimable,  qui  laissera  beaueoup  de  bonnes  pages. 

(NoU  de  Ft.  GriUe.) 
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en  m^Die  temps  de  faire  des  croquis,  de  prendre  des  notes  sor  le  pays  et 
de  composer  un  ourrage  conjointement  avec  mon  ami. 

En  effet,  un  Voyage  historique  et  pittoreisqne  dans  Us  ci-devant  Pays- 
BaSy  etc.,  a  ^te  publie  en  1815,  par  M.  Paqaet-Syphorien,  2  vol.  in-t8, 
Firroin  Didot,  Paris,  1813,  avec  figures  grav^.  Mais  jen'yaiprisaacune 
part  que  d^avoir  ete  ie  premier  moteur  du  voyage,  et  d*avoir  en  quetque  sorte 
donn^  la  premiere  id^  de  son  execution  ^  M.  Paquet-Syphorten  qui,  en 
sp^ulateur  pen  d^licat,  crut  ponvoir  s'approprier  seul  les  renseigne- 
ments  acquis  en  comroun,  et  publia  I'ouvrage  comme  s*ii  edt  ^t^  sen!  i 
voyager,  ou  k  pen  prfts  seul,  en  sc  contentant  toutefois  de  rendre  une  en- 
ti^re  justice  aux  dispositions  naissantes  de  son  ami  Pingret  (voir  Ton- 
vrage).  Une  circonstance  particuli^re  trouve  natureliement  sa  place  ici. 
Occupy  k  prendre  Ie  dessin  de  la  jetee  du  port  de  Dunkerque,  je  flis 
arr^6  par  les  douaniers  et  conduit  avec  roon  ami  devant  Tautorit^  locale 
et  envoys  k  la  prefecture  de  Boulogne  comme  espion,  mon  llvre  de  cro- 
quisconfisqu^.  De  1^  6largi  imm^atement  par  M.  Duplaquet,  alors  sous- 
pr^fet  de  Boulogne,  mais  a>'ant  perdu  mes  croquis,  qui  sont  rest^  dans 
les  bureaux  de  la  police,  circonstance  qui  s'est  oppose  k  ce  que  mes  des- 
sins  figurent  dans  Touvrage  de  M.  Paquet-Syphorien. 

Deuxidme  voyage^  en  1819.  Au  mois  de  mars  1819,  apr^s  avoir  fait  un 
nombre  considerable  de  portraits  au  quartier  g^n^ral  anglais,  alors  en 
occupation  militaire  k  Cambrai,  je  me  rendis  k  Londres,  muni  d*une 
fouie  de  recommandations  pour  tout  ce  quH  y  avait  de  mieux  dans  Tar- 
mee  anglaise,  et  je  passai  six  mois  dans  cette  capitale  constamment  oc- 
cup6;  j'y  fis  quatre-vingts  k  cent  portraits  k  Thuile,  parmi  lesquelsil  y  en 
avait  plusieurs  en  pied;  je  puis  donner  les  noms  des  personnes  les  plus 
remarquables  dont  j*ai  fait  les  ressemblances,  et  c'est  sous  ce  rapport 
seulement  et  la  c^Ierit^  que  je  roettais  dans  Fexeculion  que  Ton  doit  mcQ- 
tionner  ce  sejour  k  Londres. 

A  Cambrai,  j'avais  peint  trois  cent  vingt  Anglais.  Je  puis  dire  que,  par 
mes  relations  avec  les  personnes  de  cette  nation  que  j*ai  peintes,  je  me 
suis  acquis  leur  estime  k  beaucoup  de  litres. 

TroisUme  voyage,  en  1821.  Appel(^  par  un  de  mes  compatriotes  ^ 
Poitiers,  od  il  ^tait  r^sidant,  je  m'y  rendis  pour  y  faire  les  portraits  de  la 
famille.  J'en  fis  un  grand  nombre  d^autres,  et  je  visitai  le  Poitou  et  les 
rives  de  la  Loire. 

Quatri^  voyage,  en  1825.  Vers  le  milieu  d  aoAt  1825,  je  partis  pour 
parcourlr  la  Suisse.  Je  visitai  les  principaux  cantons  et  FOberland  ber- 
nois.  De  retour  en  octobre  suivant,  je  montrai  mes  croquis  et  mon  jour- 
nal k  M.  Hilaire  Sazerac,  qui  s'associa  k  moi  pour  faire  le  recueil  des 
vues  sur  la  Suisse,  que  nous  avons  public  en  1825,  sous  ie  titre  d'C^n 
mois  en  Suisse. 
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CinquUme  voyage,  en  1824.  Au  mois  d^aodt  1824,  toujoors  anim^  du 
d^r  de  TOir  la  Suisse,  que  je  n*avais  fait  que  traverser  rapidement  dans 
mon  premier  voyage,  je  m'y  rondis  une  seconde  fois  seul,  dans  le  dessein 
pr^mMit^  d*exp!oiter  en  entier  ie  canton  des  Grisons,  qu'aucun  autre 
paysagiste  avant  moi  n^avait  encore  visile.  Un  des  meilleurs  guides  de  la 
Suisse,  Schouday,  qui  accompagna  Ie  voyageur  Simon  dans  ses  courses 
dans  les  Hautes-AIpes,  m'attendait  ik  Zurich.  Nous  partlmes  et  parcou- 
rdmes  ensemble  la  plus  belle  partie  des  Alpes  et  la  moins  connue. 

J*en  rapportai  un  portefeuille  el  des  notes;  avec  ces  materiaux  et  Taide 
de  M.  le  vicomte  de  Senonne,  ancien  secretaire  des  Musees  de  France, 
nous  entreprimes  un  recueil  de  vues  sur  la  Suisse  qui  a  pour  litre  : 
Promeiuiie  m  pays  des  Grisons,  (Get  ouvrage  est  k  sa  troisi^me  livral- 
son.) 

SisUme  tvyage,  en  18:25.  Au  mois  d'aoikt  1825,  je  m'acheminai  vers 
l*Auvergne,  que  je  visitai  en  entier,  el  divers  d^partemenis  voisins. 

Je  conUnuai  moo  voyage  dans  la  Provence ;  je  fis  des  diodes  k  Thuile 
des  monuments  antiques  du  Midi  de  la  France ;  je.m*arr^tai  aux  bouches 
du  Rh6ne  que  je  remontai  jusqu'a  Lyon,  etc. 

Septihne  voyage y  en  1827.  Au  mois  d'avril  1827,  je  me  rendis  k 
Braxelles,  od  j'etais  attendu  par  M.  Jobard,  artiste  etlithographe  distin- 
gue. Nous  partlmes  ensemble  pour  parcourir  toute  la  Hollande.  Nous  la 
fisitiimes  en  entier,  et  j'en  rapportai  un  portefeuille  volumineux  de  cro- 
quis  et  de  tons  les  edifices  de  ce  pays  dignes  d*un  observateur  curieax. 

Je  m^occupe  en  ce  moment  k  litbographier  ces  croquis  pour  le  Voyage 
pittwresgne  des  pays  bos  de  la  Hollande,  que  publie  M.  Jobard  k  Bruxelles. 

Tai  aussi  parcouru  le  champ  de  bataille  de  Waterloo,  et  j>n  ai  rap- 
porte  de  quo!  composer  un  ouvrage  inflniment  int^ressant  que  je  suis 
occupy  k  ex^nter. 

Pendant  mon  sejour  k  Bruxelles,  je  fls  hommage  k  la  reine  des  Pays- 
Bas  d'un  dessin  qui  repr^sente  le  pavilion  que  cette  princesse  vient  de 
faire  bAtir  sur  les  dunes,  pres  le  village  de  Scheveninge,  non  loin  de  La 
Haye. 

La  reine  re^ut  cet  hommage  et  m*adressa  une  lettre  pleine  de  bont^  en 
m'envoyant  une  bague  en  dtamants  d'un  grand  prix. 

S1I  etait  n^cessaire  de  donner  le  detail  des  tableaux  de  genre  ou  autres 
quefai  ex^uf^s,  et  qui  sont  places  de  cot^  et  d*autre,  j'essayerais  de  me 
les  rappeler. 

En  1821,  je  composai  et  ex^cutai  Les  monuments  et  les  itablissemenis  Us 
piMs  remarquables  du  d6partement  de  VAisne,  d^di^  k  M.  le  baron  de 
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Talleyrand,  conseiller  d^filat,  pr^fet  de  TAisne.  (Engelmann.) Paris,  1821, 
1  vol.  in-8°.  Get  ouvrage,  le  premier  de  ce  genre  qui  ail  paru  depuis  Tin- 
vention  de  la  lithographie,  a  ^te  honore  de  la  souscription  de  plus  de 
quatre  cents  noms  connus  et  de  celle  de  Louis  Will,  des  princes  et  des 
princesses  de  la  famille  royale  et  des  ministres. 
J'ai  pr^sent^  cet  ouvrage  au  roi  et  k  toutes  les  personnes  de  sa  famille. 

Onvrase*  e\pomim  em  Fraace. 

Salon  de  1810. 

Sous  le  n°  655.  Portrait  d'une  jeune  (llle,  dans  un  fond  de  paysage. 
(M"*  d'Orsay,  actuellement  madame  la  duchesse  de  Guiche.) 

Salon  de  1812. 

727,  Portrait  en  pied  de  la  nourrice  de  S.  M.  le  roi  de  Rome. 

Salon  de  1814. 

N**  759.  Portrait  d*un  prfilre  grec. 
760.  Plusieurs  portraits. 

Salon  de  1817. 

N<»  619.  Portrait  en  pied  du  colonel  Tr6Qon. 

Salon  de  1819. 

N**  915.  Portrait  en  piedde  M«*  Benjamin  Paillette  avee  sa  jeune  fille, 
dans  un  fond  de  paysage. 

Salon  de  1822. 

1056.  Vosu  deS,  A.  R,  madame  la  duchesse  de  Berri  d  Noire-Uame 
de  Liesse  (Aisne). 

A  la  m^me  exposition,  j'ai  mis  au  salon  un  tableau  qui  m*a  ete 
command^  par  les  actionnaires  de  T^tablissement  des  glaces  de  Saint- 
Gobain.  II  repr^sente  une  coulee  de  glace  en  presence  de  M""*  la  ducbesse 
de  Berri  et  de  tous  les  administrateurs  et  autorites  du  departement  de 
FAisne. 

Ce  tableau  a  ^t^  presente  k  S.  A.  R.,  qui  a  bien  voulu  poser ;  il  a  He 
pr^ent6  ^galement  k  Louis  XVIII. 

Dans  le  mois  d'avril  1819,  M.  de  Bombelles,  ev^que  d'A miens,  premier 
aum6nierdeS.  A.  R.  madame  la  duchesse  de  Berri,  vi'nt  k  Liesse,  selon 
le  voeu  de  Tauguste  princesse,  demander  k  la  Divinity  un  second  Dieu- 
donn^,  etce  voeu  fut  exauc^.Ce  fut  pour  remercier  le  ciel  de  cet  auguste 
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bienfait  que  S.  A.  R.  se  rendit  k  Notre-Dame  de  Liesse,  departement  de 
PAisne,  le  24  mai  1821. 

Ce  tableau,  de  6  pieds  sur  5,  a  ^t^  acquis  par  M'**'  la  duchesse  de 
Berri,  qui  Ta  fait  placer  dans  T^lise  du  chateau  de  Hosni,  pres  du  c^no- 
taphe  renfermant  le  cceur  de  son  mari.  S.  A.  R.  a  voulu  poser  pour  ce 
tableau,  ei  toutes  les  t^tesqui  y  sont,  au  nombrede  quarante  itdnquante, 
sont  tous  portraits  pris  d'apr^  nature.  Ce  tableau  futpr^nt^  au  roi  et  k 
Monsieur,  fr^re  du  roi. 

Salon  de  1824. 

N*"  1359.  S.  A.  R,  manseigneur  le  due  (TAngouUme  au  canal  souterrainf 
pris  Stmt'QueiUitt. 
N«  1360.  Louis XIV et  MolUrc. 

c  Louis  XIV,  voulant  faire  cesser  des  outrages  qui  ne  devaient  pas 
n  s'adresser  k  un  des  plus  grands  g^nies  de  son  si^cle,  dit  un  maUn  k 
ff  Moli^re,  k  Fbeure  de  son  petit  lever  :  On  dit  que  vous  faites  maigre 
c  cbire  ici,  Moli^re,  et  que  les  officiers  de  ma  cbambre  ne  vous  trouvent 
ff  pas  fait  pour  manger  avec  eux ;  mettez-vous  k  cette  table,  et  qu*on  me 
ff  serve  mon  encas  de  nuit.  n 

Alors  le  roi,  coupani  sa  volaille,  etayant  ordonne^Moliere  des'asseoir, 
lui  sert  une  aile,  en  prend  en  m^me  temps  une  pour  lui,  et  ordonne  qu*on 
iotroduise  les  entrees  famiiidres,  qui  se  composaient  des  personnes  les 
plus  marquantes  et  les  plus  favoris^es  de  la  cour.  a  Vous  me  voyez,  leur 
dit  le  roy,  occupy  de  faire  manger  Moliire,  que  mes  valets  de  cbambre 
ne  trouvent  pas  d'assez  bonne  compagnie  pour  eux.  »  (Mem.  iuedits  de 
M"^  Campan.) 

Ce  tableau  appartient  ^M.  le  vicomte  de  Montozon. 

N»  1361.  Diane  de  Poitiers  recevant  un  message  de  Francois  /•^  L*in- 
terieur  de  Tappartement  est  celui  qu'occupait  Diane  de  Poitiers,  k 
Poitiers. 

N"*  1362.  Les  orphelins  en  pritrey  acquis  par  la  Soci^te  des  Amis  des 
Arts  de  Paris,  ^hu  au  sort  k  M.  le  comte  de  Crespy. 
N*  1363.  Portrait  en  pied  de  M.  le  chevalier  Jary. 
Snr  les  ouvrages  exposes  en  1824,  j'ai  obtenu  une  medaille  d*or. 

SoclM  dM  mmlm  des  arte  de  VeoAl. 

Exposition  de  1825. 

N«  278.  Rebecca. 

Scfcne  tirte  du*roman  divanhoe  (Walter  Scott). 
N<>  278.  Louis  XIV  et  Molitre.  R^uction  du  mfime  tableau  mentionn^ 
^los  haut,  destin6e  au  graveur. 
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nwiM  dea  mmim  de«  arte  de  Im  vlllc  dc  tomkml. 

Exposition  de  i826. 

231.  La  3for/     Vorpheline,  acquis  par  la  ville  de  Cambrai. 
N<»  252.  VEntr^au  couvent,  interieur  pris  k  Aries,  en  ProTence. 

233.  UlntMenr  d'un  cloitre  a  Fribourg,  en  Sume, 
N*'  234.  Les  Provencales  en  pn^re. 

N*'  253.  La  Prison  de  Chilian,  canton  de  Vaux,  en  Suisse,  prise  sur  les 
lieux. 

N*>236.  La  Veillh*  sume  (moeurs  du  canton  d*Underwald). 

IS<»  257.  Louh  XY,  Voltaire  el  madame  de  Pompadour,  —  Voltaire  obltnt 
un  brevet  degentilhomme  des  mains  de  Louis  XV.  Tableau  command6par 
MM.  Sazerac  el  Duval,  ^diteurs,  pour  faire  partle  de  Touvrage  intitule  : 
GaUrie  des  amours  des  Gaules.  Ce  tableau  a  ei6  lithographic  par  Maorier. 

Sur  les  ouvrages  exposes  ^  Cambrai  J*ai  recu  une  medaille  d*argent  pour 
le  prix  de  genre. 

Salon  de  1827. 

N°  821.  La  Veuve.  Ce  tableau  appartient  k  M.  Decoux. 

822.  La  Mort  de  Vorpheline.  Double  du  premier  tableau,  avec  des 
additions. 

Kxi^lilOB  4  raead^Mile  royalc  de  l^ondrca. 

Salon  de  Londres,  1819. 

50.  Portrait  du  colonel  sir  Ch.  Brolke,  depute  au  quartier  general 
en  France. 

N*  52.  Portrait  du  general  Alava,  en  costume  espagnol. 

71.  Portrait  du  lieutenant-colonel  Wylly. 
N<»  695.  Portrait  en  pied  de  lady  Wylly. 

Emplois  remplis. 

Au  mois  de  mai  1822,  la  place  de  professeur  k  Tecole  royale  gratalte 
de  dessin,  fond^  k  Saint-Quentin,  par  Quentin  Delatour,  peintre  parti- 
culier  de  Louis  XV,  fut  vaeante  par  la  demission  volontaire  (1)  de 
M.  Bonvoisin,  ancien  pensionnaire  de  rAcadCmie  de  France,  professeur 
en  iadite  place  de  Saint-Quentin. 

(1)  Apr^  six  ans  de  gestion,  M.  Bonvoisiii,  degouledes  tracasseries  de  quelq^es 
administrateurs  ignoraDts,  etit  la  faiblcsse  de  se  d^sister  de  ce  poste  qui  lui  valail 
5,000  i  6,000  francs. 
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Ainsi  que  las  statuU  de  institution  le  prescrivent,  un  concoors  fat 
ouvert  imm^iatement  pour  remplacer  le  professeur  sortant.  Quarante  k 
cinquante  pr^tendants  se  mirent  sur  les  rangs.  Je  fus  nonim^  premier 
candidat  au  scrutin. 

Le  15  juin  suivant,  Tlnstitut  de  France  ratiOa  ce  cboix  k  I'unanimite 
de  50  voix,  et  je  quittai  Paris,  od  j'^Uis  alors  fii^,  pour  venir  prendre 
possession  de  la  place  ou  je  suis  encore  depuis  cette  ^poque. 

Je  n*ai  jamais  rempli  d*autre  emploi. 

Fait  particulier  sur  Tepoque  du  mariage.  —  Jlgnore  T^poque  de  mon 
raariage. 

Le  nombre  d'enfants.  —  Quel  est  celui  qui,  ^r^on,  pent  les  compter  f 

Les  chances  diverses  de  la  vie.  —Mon  p^re,  qui  n*existe  plus,  ^tait  un 
artisan,  le  plus  instruit  du  pays  dans  sa  partie ;  apr^s  avoir  parcouru  sa 
carriire  d'une  mani^re  honorable,  les  troubles  de  la  revolution  lui  enle- 
v^rent  le  peu  qu'il  avait  pu  amasser  aprds  avoir  elevd  une  nombreuse 
lamille.  Deux  de  ses  01s  afn^s  furent  enlev^s  par  la  r^uisition;  les  autres 
enfonts  se  dispers^rent.  Je  restai  seul,  jeune  encore,  pour  soutenir  mon 
pire  et  ma  m^re,  ftg^s  et  inflrmes. 

Euclin  au  dessin  par  des  dispositions  naturelles,  j*entrai  d^s  Tftge  le 
plus  tendre  chez  mon  parent,  M.  Carlier,  peinlre,  qui  etait  venu  monter 
une  ^le  de  dessin  k  Saint-Quentin.  Je  fis  des  portraits  et  j'amassai  de 
qooi  me  rendre,  la  moiti^  de  Fannie,  k  Paris,  ou  j'^tudiais  avec  ardeur 
josqu'au  moment  ou  Targent  me  manquait.  Je  revenais  alors  au  pays 
natal,  j'y  secouraismes  parents  etjereloumais  ainsi  chaque  ann^e  ^  Paris. 

C*est  de  cette  mani^re  que  j'ai  pu  me  procurer  quelqnes  avis,  mais 
sans  donte  infructueux  pour  parvenir  k  un  talent  marquant. 

Toutes  les  chances  me  furent  contraires :  cinq  fois  tomb^  au  sort  pour 
marcher  k  Farm^,  j'eus  cinq  fois  k  me  tirer  seul  de  ce  pas  difficile. 

Je  vonlus  aider  un  fr^re  k  s'^tablir;  il  coropromit  mes  int^r^ts  et  me 
nrina. 

Je  fermai  les  yeux  k  mon  p^re,  k  ma  m^re  et  j'acquittai  leurs  dettes.  Je 
m*acquis  par  1^  Festlme  des  gens  de  bien  de  mon  pays,  et  j*ai  vu  ma  recom- 
pense dans  Fappui  des  premiers  magistrals  de  mon  departement. 

Je  dois  ma  r^forme  deja  levee  de  1813  ^  M.  le  due  de  Yicence,  alors 
grand  ^cuyer  de  Fempereur  Napoleon  et  ministre  des  relations  exte- 
rienrcs. 

Done,  malbeureusement,  d*une  kme  expansive,  yens  souvent  Foccasion 
de  partager  la  haine  que  Jean-Jacques  Rousseau  portait  k  Fesp^ce  hu- 
maine  en  general,  et  je  fis  plus  dMngrats  que  d'amis. 

La  circonstance  qui  a  influe  le  plus  sur  mon  existence  est  le  manque  de 
fortune  k  une  epoque  od  elle  est  absolument  indispensable  pour  acquerir 
des  talents  reels. 
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fm  &6  user  b  inoitif  dtwane  poor  jooir  der»itreBOitif,el,pamBn 
a  b  qoanBtaiof ,  je  ne  sois  pas  ptos  aTsnc^  qnefaiinis  pa  THrt  ^  treote 
am.  si  b  fbrtone  etait  Tfooe  Braider. 

Pbcf  dans  one  proTince  06  je  sois  s«ul  de  rexerdce  de  non  art,  il 
■i*e«t  iiillDioient  difficile  de  bire  aossi  bien  que  je  poorrais,  si  j^exer^is 
■on  art  daos  one  capitate  an  centre  des  cooseils  et  de  b  rivalite. 

Mais  je  me  sens  trop  faible,  peot-€lre,  poor  en  essasper,  el  mon  sort 
est  de  resler  00  je  sois  et  d'y  trooTer  le  bonhenr  qoi  n*est  point  insepa- 
rable de  na  sitaation. 

En  g^ral,  je  n*ai  retire  qoe  pen  ou  pas  de  satisbction  des  cbefs 
d'adnrinistration  on  des  anlorites  de  ma  Title  natale,  lesqnels,  par  nn  pre- 
jog^  trop  connn.  ne  m*ont  jamais  vn  sons  on  joar  brorable  et  m*ont 
rarenent  paje  de  retoor.  Ainsi  mon  z^e  poor  b  chose  pnbliqne  n'ayant 
point  ete  senti  ni  apprecie,  fai  concn  de  TaTersion  pendant  nombre  d^an- 
nees  poor  mon  pays  natal.  Ce  n*est  qoe  depois  peu  de  temps  qoe  fai  lieo 
de  me  looer  d*y  ftre  fixe,  et  f espere,  avec  le  temps,  detnrire  enti^reroent 
Topinion  bosse  qoe  Ton  avait  de  moi  sor  tootes  cboses. 

Tels  sont,  monsieor,  les  renseifnnements  qoe  fai  a  donner.ie  soohaite 
qolls  repoodent  ^  Totre  attente. 

Je  sois  dans  les  sentiments  d*estime  Totre  tr^homble 

Ed.  Pikguet. 

Lettre  a  Fr.  Grille. 

«  MOIfSSCR, 

<  En  r^ponse  k  la  lettre  qoe  voos  m^avez  bit  Thonneor  de  m*adresser, 
je  Toos  bis  passer  les  divers  renseignements  qoe  sons  d^rez  avoir  poor 
voire  int^ressant  oovrage.  Malgr^  le  peo  d'importance  de  mon  article,  je 
tiendrai  ^  bonneor  qoe  mon  nom  y  soil  r^oni  k  celoi  de  toos  les  artistes 
c^l^bres  qoe  noos  possedons,  et  je  me  rejoois  avec  eoi  do  service  qoe 
votre  otile  entreprise  doit  rendre  aox  beaox-arts. 

«  Mes  noms  sont  Anne-Antoinette-Charlotte-Eogenie  Penav^re.  ie 
sois  n^  ^  Niort,  d^partement  des  Deox-Sevres,  en  1797;  je  ne  sois  point 
marine,  i^habite  Paris  depois  mon  enbnce,  et  je  n*ai  point  bit  de  voyages 
interessants.  ie  sois  el^ve  de  M.  ^'alflard ;  je  peins  le  portrait  et  le  genre. 
Entre  aotres  tableaox,  je  pois  indiqoer  celoi  d'une  Fileuse  dans  une  cui- 
tine,  expose  en  18^,  et  qoe  la  Societe  des  Amis  des  Arts  de  Paris  m*a 
achete  aussit6t  Toovertore  do  salon,  et  In  Lecture  du  roman  nouvean^  ta- 
bleau expose  ^  Carobrai  en  1826,  qui  m*a  unssi  ete  achete  par  la  Societe 
#les  Amis  des  Arts  de  cette  ville,  et  qui  m'a  valu  une  mention  honorable 
fie  cette  raeme  Societe. 


D'ARTISTES  CONTEMPORAINS. 


4i 


c  VoiUi,  monsieur,  les  renseignements  que  je  puis  vous  fouroir;  je 
regrette  quails  ne  soient  pas  plus  int^ressants,  et  je  craindrais  d*abuser 
devos  momeDts  en  vous  entretenant  plus  longtemps  de  moi. 

a  EUGI^NIE  P^NAV&RE, 

c  Ruedu  Faubourg-Saint-Denis,  ill. 

(  Paris,  ii  Dovembre  1827.  > 

Vf.  A1J«I;«IT1IV. 

Notice  sur  sa  vie  et  ses  oeuvres,  par  sa  femme. 

N.  Augnstin  D*a  point  eu  de  maltre ;  de  grandes  dispositions,  une 
grande  aptitude  et  beaucoup  de  perseverance  pour  rendre  la  nature  telle 
qull  la  voyait,  lui  ont  fait  pousser  Fart  de  la  miniature  k  un  point  inconnu 
jDsqa'k  lui  et  s'ouvrir  une  route  nouvelle.  N'ayant  suivi  aucune  ^oole,  ses 
portraits  n*ont  pas  de  systeme;  c*est  la  nature  prise  sur  le  fait. 

II  avait  commence  k  s^occuper  de  peinture  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance;  un  ami  ayant  remarque  ses  dispositions,  Tengagea  k  venir  ^  Paris, 
OQilarriva  en  1781. 

II  peint  la  miniature,  Fhuile  et  remail.  Son  portrait,  grande  miniature, 
dans  lequel  il  est  enveloppe  d'un  manteau  appuye  d'un  c6ie  sur  un  porte- 
feuille  et  tenant  un  crayon  de  Tautre  main,  expose  au  salon  de  1796,  lui 
fit  UDe  grande  reputation,  car  jusqu'^  lui  on  n*avait  pas  d'idee  qu*on  pAt 
peindre  la  miniature  de  cette  maniere. 

Le  portrait  de  M.  Callamard,  statuaire,  au  salon  de  1801,  peint  en  dix- 
septjonrs,  dont  la  Ogure,  extr^mement  gravee  de  petite  verole,est  rendue 
d'ane  maniere  cbarmante,  vintmettre  le  sceau  k  sa  reputation,  qui  ne  put 
qne  s'accrottre  encore  par  les  portraits  de  M.  Chaudet,  statuaire  (1804) 
Naderman  et  M"'  la  vicomtesse  Ch.,  ce  dernier  portrait  en  pied  (1810), 
M.  Frederic  Duvernois  (1816).  En  1815,  il  flt  le  portrait  de  S.  M. 
Loois  XYIII,  de  Mgrs  les  dues  de  Berry,  d'Orieans  et  de  Chartres ;  celui 
deS.  A.  R.  la  Dauphine,  fait  en  quatre  seances,  expose  en  1817,et  grave 
par  M.  Ugnon,  offre  une  parfaite  ressemblance  et  une  execution  remar- 
<|Qable,  surtout  par  la  maniere  dont  sont  rendues  les  pierreries. 

11  a  fait  anssi  un  grand  nombre  de  portraits  en  email  dont  nous  ne 
citeroDs  que  quelques-uns  :  celui  de  M.  Denon,  alors  directeur  du 
Mnsee,  1810  (cet  email,  de  la  dimension  de  cinq  pouces,  ce  qui  ajoutait  k 
ladilBcalte  de  r6xecution,ne  laisse  rien  k  desirer) ;  un  portrait  de  Jose- 
phine, de  la  princesse  Schwarzemberg  et  plusieurs  de  S.  M.  Louis  XVIII. 
Ila  peint  aussi  un  grand  nombre  de  rois  et  de  princes  de  TEurope.  M.  Au- 
SDsUn  ayant  fait  de  grandes  recherches  sur  les  couleurs  et  ayant  remplace 
ceUes  tirees  du  r^gne  vegetal  par  d'autres  du  regne  mineral,  a  pu  don- 
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ner  k  la  miniature  une  solidity  qu*elle  n*avait  pas  jusqu^k  lui ;  les  m^mes 
recherches  lui  ont  fait  completer  sa  palette  pour  peindre  r^mail.  Nomme, 
en  1819,  premier  peintre  en  miniature  de  la  chambre  et  du  cabinet  dn  roi, 
etmembre  de  la  Legion  d'honneur,  en  1^21. 

II  avail  d*abord  commence  k  etudier  Farchitecture  que  differentes  cir- 
constanc^slui  firent  abandonner.  Mais,  d^s  sa  plus  tendre  enfance,  il  avait 
montre  un  goOt  si  vif  pour  les  arts,  qu'il  devint  artiste  presque  malgre  sa 
m^re,  qui  eOt  voulu  Ini  faire  embrasser  Tetat  ecclesiaslique.  Lors  de  son 
arrivee  k  Paris  en  1781,  il  n^avait  encore  que  des  dispositions,  point  de 
reputation,  point  de  protecteur,  et  pour  loule  fortune  truis  louis.  C*est  de 
ce  point  quMI  parvint  in  tire  un  des  premiers  dans  Fart  qnll  avait  embrass^, 
soutenu  dans  ses  travaux  et  dans  les  privations  qu'il  dut  s'imposer,  par 
le  desir  d  etre  utile  a  sa  m^re,  qui  avait  ete  ruinee  lors  de  Tincendie  qui 
d^truisit  Saint-Diez  en  1758. 

Marie  Ie8juilleti800. 

Point  d'enfants. 

Lettre  d'Augustin  a  Fr.  Grille. 
«  Monsieur, 

«r  En  lisant  ces  jours  derniers  differentes  biographies  sur  les  peintres 
des  diverses  ecoles  anciennesj'y  ai  vu  relat^es  avec  soin  les  visites  que 
les  princes  et  les  rois  ont  cru  devoir  leur  faire  pour  encourager  les  arts 
et  honorer  leur  talent ;  je  crois  me  rappeler  que,  dans  la  notice  qui  a 
dtH  vous  etre  remise  sur  moi,  d'apr^s  votre  demande,  il  n*a  nullement  6U 
question  des  princes  qui  ont  honore  mon  atelier  de  leur  presence.  Outre 
Mgrs  les  dues  de  Berry,  d'OHeans  et  sa  familie,  le  prince  royal  de 
Baviere,  actuellement  roi,  et  le  prince  d'Orange  que  j'ai  peint,  j'ai  recu,  i 
cette  epoqne,  la  visite  de  presque  tons  les  princes  souverains  qui  etaient 
alors  k  Paris;  depuis,  madame  la  duchesse  de  Berry,  pour  laquelle  j*ai 
execute  plusieurs  ouvrages,  m'a  fait  le  m^me  honneur. 

trComme  vous  demandez,  monsieur,  les  renseignements  les  plus  minu- 
tieux,  j*ai  pense  que  je  devais  sgouter  ceux-ci  k  ceux  que  vous  avez  dej^ 
recus,  vous  priant,  monsieur,  d'agreer  Tassurance  des  sentiments  distin- 
gues  de  votre  serviteur. 

a  Le  Ch*^  ACGUSTIN, 

<c  premier  peintre  en  miniature  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  roi. 

f  L€  22  Janvier  1828.  » 
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▼II.    rmmmA  By  pelatre. 

Lbttke  a  Fr.  Grille. 

Le  25  novembre  1827. 

c  MoNsnuR, 

c  En  r^ponse  ^  voire  circulaire  imprim^e,  envoys  aux  artistes,  et  par 
laquelle  vous  leur  demandez  des  renseignements  sur  eux  et  ce  qui  les 
coDceme,  j'ai  l*honneur  de  vous  adresser  ce  qui  suit : 

c  Pr^noms  :  Antoine-Jean-Baptiste ;  nom :  Thomas.  Lieu  de  naissance: 
Paris.  Date  de  la  naissance  :  51  oclobre  1791.  Maitre  sous  lequel  J*ai  ^tu- 
dieiM.  Vincent.  Lieuxdes  etudes  :  atelier  deM.  Vincent,  ecole  sp^iale  de 
peinture  aux  Quatre-Nalions,  Mus^e.  Voyages  :  en  Italie  comme  pension- 
naire  k  l*Acad^mie  des  Beaux-Arts,  h  Rome.  £poques  de  depart  et  de 
retour:  novemlire  1816  et  decembre  1818.  Je  devais  rester  cinq  ans  en 
Italie;  des  soins  k  donner  k  mes  affaires  particuii^res  et  k  ma  famille,  roe 
fireot  renoncer  k  trois  ans  de  pension.  Ouvrages  composes,  ex^ut^  et 
expose  :  Les  Vendewrs  chassis  du  temple,  tableau  command^  par  la  ville 
poor  I'^lise  de  Saint-Roch,  ex^cut^  de  1820  k  1821,  exposd  au  saion 
de  1822.  Au  mdme  salon,  j*ai  expose  un  tableau  de  chevalet,  repr^sentant : 
Vne  Eruption  du  mont  V^suve,  pendant  laquelle  se  fait  la  procession  de 
saint  Janvier.  Au  salon  de  1824J*ai  expose  un  tableau  command^  par 
lamaison  du  roi  pour  le  conseil  d'l^tat,  repr^sentanl  :  LesSeizeau  Parle- 
ffnt,  arrestation  d'Achllle  de  Harlay  et  des  membres  du  parlement. 
Cette  ann^  (1827),  Je  viens  de  terminer  le  tableau  qui  doit  faire  pendant 
aux  Seize  au  Parlement,  el  qui  repr^sente  :  La  Joumee  des  Barricades; 
Mol^  r^pondant  aux  factieux  qui  le  menacent  de  la  mort :  «  Quand  vous 
netoerez,  il  ne  me  faudra  que  six  pieds  de  terre.>  Les  salles  du  conseil 
dttat  seront,  je  crois,  ouvertes  au  public  en  Janvier  prochain ;  on  y  verra 
mes  deux  tableaux.  Pendant  mon  s^Jour  en  Italie,  J*ai  occupe  quelques 
Qoments  de  loisir  k  reunir  de  nombreux  dessins  que  Je  consid^rai 
(Tibord  comme  autant  de  souvenirs  des  scenes  famili^res,  des  costumes 
etdes-usages  du  peuple  que  gouverne  le  Saint-P^re.  Des  notes  nom- 
breoses  ajout^s  k  ma  collection,  en  Caisaient  le  complement.  De  retour 
i  Paris,  on  me  conseilla  de  publier  mon  recueil ;  Je  le  (is  et  lui  donnai 
poor  titre  :  Un  and  Rome  et  dans  ses  environs.  Tai  mis  pr^s  de  quatre 
ans  i  eel  ouvrage;  il  a  ^1^  termini  cette  ann^ ;  J'en  suis  ^diteur. 

t  A  Tiige  de  quinzeans,  Je  commencai  les  (Etudes  du  dessin.Tai  ^te  assez 
beoreux  que  de  remporter  les  prix  et  les  medailles  dans  les  concours  de 
l^Acadtoie.  Le  prix  du  torse,  ou  demi-flgure  peinte,  grandeur  naturelle, 
n^ayaflt     d^rn^  k  runanimite  par  les  professeurs  de  TAcad^mie,  on 


44 


AUTOBIOGRAPHIES 


obtiot  k  ce  sujet  mon  eiemption  de  la  conscription,  accordee  par  le  soo- 
verain  mhme ;  faveur  que  je  dois  en  parUe  aux  demarches  toutes  pater- 
nelles  de  M.  Vincent,  mon  maltre,  el  de  M.  Merimee,  secr^aire  general 
des  ecoles. 

«  J*ai  remportele  second  prixde  peinture  en  1815.  Cetteannee,  le  con- 
cours  ayant  paru  assez  fort  pour  recompenser  les  eleves  qui  avaient  en 
le  bonheur  de  se  signaler,  on  decema  quatre  prix  el  une  mention  hono- 
rable. Sur  dix  concurrents,  cinq  ont  ele  recompenses. 

«r  En  1816,  j^obtins  le  grand  prix.  Mon  maltre,  M.  Vincent,  elait  pr^  de 
quitter  la  vie ;  il  fit  apporter  mon  tableau  devanl  son  lit  et  roe  dit  d^une 
voix  faible  :  «  Vous  allez  partir  pour  Utalie ;  k  Rome,  vous  trouverez 
M.  Thevenin,  mon  el6ve,  qui  est  directeur  de  TAcad^mie;  les  pension- 
naires  peintres,  MM.  Leon  Palliere,  Foreslin  Picot,  Allanx,  sont  aussi  mes 
eleves;  vous,  mon  ami,  etes  le  dernier  des  eleves  que  j'ai  fails;  ainsi 
tons  les  peintres  que  Ton  comptera  k  TAcademie  de  France,  k  Rome,  sont 
sortis  de  mou  atelier.  Je  puis  mourir  content.  » 

tf  Voila,  monsieur,  k  quoi  se  borne  tout  ce  que  Ton  pent  dire  de  moi, 
dans  le  dictionnaire  historique  que  vous  redigez  et  que  vous  allez 
publier.  Le  reste  de  ma  vie  est  de  trop  pen  dimportance  pour  en  occuper 
le  public,  et  c'est  d^jk  beaucoup  de  vouloir  bien  lui  mettre  mon  nom 
sous  les  yeux.  Je  sens  tout  Fhonneur  que  vous  voulez  bien  me  faire  et 
vous  en  exprime  mes  remercimeuts. 

«  Agr^z,  monsieur,  mes  civllites  ires-empressees. 

«  Thomas. 

«  Rue  Neuve  et  place  Saint-Georges,  nouveao, 
quartier  d'Antin.  » 

▼III.    CAILiLOUETTE,  «cal|^tear. 

Note,  par  lli-mi^me. 

«  Je  suis  ne  k  Paris,  en  mai  1791.  J'ai  ele  plac^  par  mon  p^re,  k  Vkgt 
de  quatorze  ans,  chez  M.  Roland,  un  des  plus  habiles  statuaires  du 
siecle.  N.  Roland,  apr^s  m'avoir  epro'uve,  me  trouva  des  dispositions ; 
il  me  fit  dessiner,  modeler,  puis  m'envoya,  au  bout  de  deux  ans,  k  Vtcoie 
royale.  J*y  mis  au  prix  el  fus  recu  dans  les  premiers.  Au  bout  de  six 
mois,  j'eus  une  deuxitoe  m^aille.  A  dix-sept  ans,  j^eus  la  premiere, 
puis  le  prix  dit  d^partemenlal  sur  tons  les  premiers  medaillistes.  A  dix- 
huit  ans,  je  me  pr^senlai  au  concours  du  grand  prix ;  j'y  obtins  une 
medaille  d'or  d'encouragement  sur  une  figure  de  ronde-bosse  (Marius), 
Je  mis  encore  plusieurs  fois  aux  prix  les  ann^es  suivantes ;  mais  alors  les 
passions  de  mon  4ge  ayant  pris  beaucoup  d^empire  sur  moi,  je  n^gligeai 
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Des  etudes,  et  je  n*eus  d*autres  succ^s,  pendant  quatrc  ans,  qu'une 
DeotioD  honorable  au  concours  de  la  tdle  d'cxpression.  Cesi  ici  une 
epoque  de  ma  vie  k  laquelle  Je  ne  pense  jamais  sans  gemir.  Tavais  vingt- 
deux  ans  environ,  lorsque  mon  p^re,  \euf  depuis  dix  ans,  eut  envie  de 

remarier.  Sa  noiivelle  epouse  lui  amena  une  nouvelle  charge,  qui  lui 
reodit  vraisemblablement  la  mienne  trop  pesante,  et  il  me  signifia  que  je 
derais  quitter  la  maison  paterneile;  je  fus  force  d*obeir.  Me  voici  livr^  k 
moi-m^me,  dans  un  Age,  k  la  v^rit^,  oix  l*homme  se  suffit  ordinairement, 
mais  ou  Ton  n'est  rien  encore  dans  les  arts.  £loigne  de  mon  p^re,  aban- 
donn^,  je  ne  sals  trop  pourquoi,  de  presque  toute  ma  famille,  prive  de 
ressources  et  d*amis,  je  me  sentis  decourage,  bouleverse,  et  je  restai 
pendant  plnsieurs  jours  dnns  un  ^tat  d'an^antissemcnl  tel,  que  je  croyais 
ne  m'en  plus  relever. 

1  Pourtant,  forc6  par  la  necessity  de  sorlir  de  cet  engourdissement,  je 
fos  oblige  dialler  aux  expedients,  et  de  faire,  pour  subsister  fort  mat,  une 
profession  tout  k  fait  ctrangere  aux  arts.  Depuis  quatre  ans  dej^,  j\  avals 
reDonc^,  lorsqu'un  jour  je  rencontrai  un  jeune  peintre,  riche,  qui  m^avait 
cooDu  k  i*Academie.  «  Que  faites-vous?  —  Pas  grand'chose.  —  Voulez- 
fous  faire  mon  portrait?  —  Volontiers,  »  lui  dis-je.  Nous  prenons  jour, 
je  r^ssis  passableroent  k  ce  portrait,  le  premier  de  tons,  et  ii  m'en  pro- 
cara  plusieurs,  eutre  autres  celui  d'un  peintre  de  merite,  qui  s'interessa 
position^  et  s'employa  avec  beaucoup  de  z61e  pour  me  faire  oblenir, 
pir  la  voie  de  ses  amis,  un  des  bas-reliefs  que  Ton  destinait  alors  k  la 
decoration  de  la  fontaine  de  la  Bastille.  J'avais  vingt-six  ans,  et  depuis 
qnatre  ans  je  n'avais  pas  touche  un  crayon.  Cependant,  encourage  par  le 
travail,  je  me  remis  k  T^tude.  Malbeureusement,  je  perdis  mon  maitre  k 
celte Epoque;  M.  Roland  succomba  k  une  maladie  douloureuse.  J*avais 
plus  de  raison  pour  le  regretter,  car  il  m'avait  lou jours  temoigne  beau- 
coop  d'amitie,  malgre  mes  ^arts,  et  de  plus  il  devait  m'occuper  long- 
temps  k  des  travaux  qu'il  allait  commencer. 

Je  me  trouve  done  encore  prive  de  mon  proti'cieur  et  de  mes  espe- 
rances.  Je  me  presenle  k  M.  Cartelier,  qui  me  revolt  au  nombre  de  ses 
%es.  Je  me  sens  enflamme  de  nouveau  par  les  conseils  de  cet  excellent 
bomine.  Je  travaille  jour  et  nuit;  je  fais  des  Economies  u  force  de  priva- 
tions, et,  k  rSge  dc  vingt-six  ans  environ,  je  me  presente  au  concours.  Je 
renporte  deux  foisde  suite  le  prix  de  composition,  et  en  1818  le  second 
grand  prix  de  sculpture.  Cetait  1^  mon  dernier  effort...  Ma  bourse  etait 
vide,  ma  sant^  ^puis^;  il  sertiblait  que  tout  se  reunissait  pour  me  mettre 
daos  rimpossibilite  d'aller  plus  loin.  Je  fls  une  maladie  qui,  sans  me 
forcer  de  rester  au  lit,  me  Ot  souffrir  horriblement  et  donl  je  ressens 
okcore  les  suites.  Ainsi,  j'eus  la  douleur  de  voir  s'^vanouir  toutes  mes 
esp^ranc^,  et  s'eloigner  de  moi  le  but  apr^s  lequel  j'asplrais  depuis  si 
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longtemps  et  pour  leqnel  j*avais  fait  tant  de  sacriHces.  La  route  de  Rome 
m'^iail  faring ;  les  reglements  de  i*Acad^mie  etaient  formels,  et  pass^ 
irente  ans  on  se  trouvail  exclu  des  concours  en  general. 

<c  Dans  cette  allligeante  position,  je  ne  me  d^courageai  pourtant  pas; 
je  consacrai  le  peu  de  sani^  qui  me  restaitd  faire  des  petits  modules  pour 
le  bronze,  et  ayant  eu  des  occasions  assez  favorables  dans  ce  genre  de 
travail,  je  trouvai  le  moyen  d*amasser  quelque  argent  et  d'^tudier  encore 
de  temps  k  autre.  Je  Qs  une  figure  {un  Picheur)  que  j*exposal  au  salon 
de  1822,  avec  le  module  du  bas-relief  pour  la  Bastille,  dont  j*ai  parl^ 
plus  haut. 

«  Cette  figure  fut  reroarquee  et  me  merita  une  medaille  d'or  et  quel- 
ques  travaux.  M.  de  Forbin  me  donna  un  buste  en  roarbre  (Jacques  Ruis- 
dael),  aujourd*bui  dans  la  grande  galerie ;  M.  le  pr^fet  de  la  Seine  une 
figure  (la  Vierge),  aujourd'bui  k  Saint-Arobroise,  ainsi  que  plusieurs 
panneaux  d'une  frise,  que  Ton  fit  k  Toccasion  d*une  fi&te  que  donna  la  ville 
de  Paris  au  due  d'Angoul^me,  k  son  retourd'Cspagne.  Texposai  ces  deux 
objets  en  1824,  ainsi  qu'une  statue  du  roi  Charles  X,  que  je  fis  en  un 
mois,  conjointement  avec  M.  Cortot,  habile  statuaire,  dont  j'ai  Thonneur 
d'etre  rami. 

«  Cette  exposition  me  procura  des  tableaux.  Tobtins,  de  la  maison  du 
roi,  un  bas-relief  en  marbre  (V Architecture)  pour  Fescalier  du  Mnsto; 
de  M.  le  pr^fet,  une  figure  en  pidtre  [la  Foi)  pour  Saint-Ambroise,  ainsi 
que  plusieurs  bas-reliefs  en  plerre  pour  la  grande  salle  du  tribunal,  au 
palais  de  la  Bourse.  J*obtins  aussi,  de  la  Soci^t^  des  Amis  des  Arts,  la 
commande  d*une  petite  figure  en  marbre  (Psychd  abandonnie),  aujour- 
d*hui  aux  Tuileries.  J'ai  joint  k  cela  une  ^tude  (Socrate),  et  j*ai  expose  le 
tout  au  salon  de  1827.  » 


MUSEE  DU  PALAIS  DE  L'ERMITAGE 

LS  R&GNE  DS  GATHERINS  II. 
(Min)  (I). 


1347. 

Francois  Gauban  et  Jean  Van 

der  Wend. 

Paisage. 

4348. 

Inconnu. 

Paisage. 

1349. 

Londolf  de  Jong. 

Paisage  avec  quelques  figures. 

i350. 

Inconnu. 

La  Peinture. 

1351. 

Jean  Wecninx. 

Paisage  om^  de  ruines  avec  du  gi- 

bier  tue. 

i352. 

— 

Des  fruits. 

1355. 

— 

Du  gibier,  des  fruits  et  un  singe. 

i354. 

Francois  Zaccarelii. 

Paisage  avec  une  chute  d*eau. 

i355. 

Paisage  erne  de  figures. 

1356. 

Nicolas  Huysman,  de  Matines. 

Paisage. 

1357. 

Paisage. 

1358. 

Inconnu. 

Portrait  d'horome. 

1359. 

Jean-Henri  Roos. 

Paisage. 

13G0. 

Elie  Van  den  Broeck. 

Des  fruits  et  du  vin. 

1361. 

Francois  Boucher. 

DesEnfants  repr^entant  la  peinture. 

1362. 

Des  Enfants  repr^sentant  la  po^sie. 

1363. 

iDconnu. 

Une  Bataille. 

1364. 

Portrait  de  femme. 

1365. 

Abraham  Hondios. 

La  Chasse  au  cerf. 

1366. 

Isaac  Moucheron. 

Paisage. 

1367. 

Jacques  Rnysdael. 

Paisage. 

1368. 

Pierre  Wouwerman. 

Bataille  contre  les  Turcs. 

1369. 

Cbristophe  Schwarz. 

Le  Sac  d*une  ville. 

1370. 

Ludolph  Backhuysen. 

Un  vaisseau  battu  par  la  temp^te. 

1371. 

Jean  Holbein. 

Le  Portrait  de  Thomas  Morus. 

157i. 

LePortraitde la  femme  de  Th.  Morus. 

1373. 

A.  Van  der  Velde. 

Paisage  orn^  de  figures. 

(i)  Voir  la  Uvraison  de  Janvier  186S. 
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1374. 
1575. 
1576. 
1577. 
1378. 
1579. 
1580. 
1381. 
1382. 
4583. 
1584. 
1585. 
158G. 
1587. 
1588. 

1589. 
1590. 
1591. 
1592. 
1595. 

1594. 
1595. 
1596. 
1597. 
1598. 

1599. 
1400. 
1401. 
1402. 
1405. 
1404. 
1405. 

1406. 
1407. 
1408. 
1409. 
lilO. 
4411. 


A.  Van  der  Velde. 
Jean  Baptiste  Ondn*. 
Gaspard-Pierre  Verbruggen. 

Othon  Marseus,  ou  Marcellis. 

Francis  Albani. 

Corneille  Boys. 

Anne-Doroth^e  Terbonche. 


Jean  Steen. 
N.  Spruid. 
C.-G.  Dietrich. 

Antoine-Fran^is  Boude^-^ns 
el  Pierre  Bout. 

Jean  Van  Goyen. 

Sebastien  Bourdon. 
Gabriel-Ambroise  Donath. 

David  Teniers. 
P.-P.  Rubens. 
Noel-Nicolas  Coypel. 

M.  Vien. 

Guiliauroe  Van  Aelst. 
Jean-David  de  H^m. 


Dietrich. 
Melcbior  Hondekoeter. 
Jean  VVynants. 


Palsage  orne  de  figures. 

Sujet  de  chasse. 

Des  fleurs. 

Des  fleurs. 

Des  insectes. 

Des  insectes. 

Un  sacrifice  au  dieu  Pan. 

Un  Bacchus. 

Paisage  et  figures. 

Paisage. 

Portrait  d'un  jeune  bomme. 
Portrait  d'une  jeune  fille. 
Cl^pStre  mordue  par  un  aspic. 
Une  Baccliante. 

Artemise  buvant  les  c^ndres  de  son 
mari. 

CkiiliWIiOa  flamande. 
Des  poules  et  des  poussins. 
Paisage  et  chute  d*eau. 
Paisage  om^  de  figures. 

Paisage. 
Paisage. 
Paisage. 
Paisage. 

Un  corps  de  garde. 

Colonnade  avec  un  ob^lisque  au 

milieu. 
Paisage  et  figures. 
Esquisse  all^orique. 
Le  Bain  de  Diane. 
La  Naissance  de  Venus. 
La  Poule  sur  ses  poussins. 
Le  Faisan  roi^4fe  bCliine. 
Du  gibier,  des  poiiiiiBA,  un  bomard 

Des  fruits. 

Un  sujet  de  nuit. 

La  lanterne  magique  et  la  marmoite. 
Differents  oiseaux. 
Une  menagerie. 
Paisage  om^  de  figures. 
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UI2. 

\m. 

1415. 

\m. 
im, 

i4i9. 
1420. 

m, 
m. 
m. 
m. 
m. 
m. 

1427. 
1428. 
1429. 
1430. 
1431. 

1432. 
1433. 
1434. 
1435. 
1436. 
1437. 

U38. 
1439. 
1440. 
14il. 
1442. 
1443. 
1444. 
1445. 
1446. 
1447. 
1448. 

1449. 


Jacques  Ruysdael. 
M.  Hondekoeler. 
N.  Boerstraaten. 
Jacques  Kooning. 
Inconnu. 
J.  Ruysdael. 

Ludolf  Backtiuysen. 
Francois  Desporles. 

Gerard  Van  Opstal. 
Joseph  Vernel, 
Inconnu. 

Bartholom^  Van  der  Heist. 
Jean  Van  Huysum. 
Inconnu. 


N.  Leichner. 

Goltzius,  nomm^  Geldorp. 
Rachel  Ruisch. 
Jean  Roos. 

J.  F.  Grooth. 
Paul  Poller. 

Venceslas-Laurent  Reiner. 

George  Jacobs. 

Francois  Sneyders. 
Inconnu. 

Alexandre  Thiele. 

Lucas  Muller,  dil  de  Cranach, 
George  Van  Slreek. 
Josse  Momper  et  Jean  Breu- 
ghel. 

Henri  Van  Balen  et  Jean 
Breughel. 

15. 


Paisage. 

Tableau  de  chasse. 
IJn  port  de  mer. 

Vue  d'une  promenade  de  la  Haye. 

Une  vue  de  la  ville  d'Anvers. 

Paisage. 

Paisage. 

Une  marine. 

Sujet  de  chasse. 

Sujet  de  chasse. 

Paisage.  V^nus  et  Adonis. 

Une  soiree. 

Un  vieillard  lisant  dans  un  livre. 
Buste  d'homme. 

Des  fleurs,des  fruits  etdes  insectes. 
Une  ^curie. 
Une  6curie. 
La  Sculpture. 
La  Peinture. 

Portrait  d*homme  en  frac,  habill^  de 

noir. 
Lucr^ce. 
Des  fleurs. 
Des  fruits. 
Des  fruits. 
Un  chien. 

Un  sanglier  se  defendant  contre  des 
chiens. 

Paisage  orne  de  figures  et  de  b^tail. 
Paisage. 

Une  chasse  k  Tours. 
Une  chasse  au  sanglier. 
La  chasse  au  lion. 
Attaque  d'un  convoi. 
Paisage  montueux. 
Paisage. 

Venus  et  TAmour. 

Un  casque  orn^  d'un  plumel  blanc. 

Paisage  orn^  de  figures. 

V6nus  et  Cupidon. 
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1450.  Inconnu. 


U51. 
4452. 
1455. 

4454. 
4455. 
4i56. 
4457. 

4458. 
4459. 
4460. 
4461. 

4462. 
4465. 
4464. 
1465. 
1466. 
1467. 
1468. 
1469. 
1470. 
1471. 
1472. 
1475. 
1474. 

1475. 
1476. 
1477. 
1478. 
1479. 
1480. 
1481. 

1482. 
1483. 
1484. 
1485. 


Jean  Van  Acken. 
Inconnu. 

Jean  et  Andre  Both,  freres. 
Charles  Cagliari,  dit  Carktto, 
Inconnu. 

Philippe  Roos,  dit  Rosa  Ro- 
mano. 

Antoine  Kern. 

Augustin  Terwesten. 

Claude  Gel^,  dit  le  Lorrain. 

Fran(^)is  Solim^ne. 
Ren^  Zeeman. 
£gide  Hondekoeter. 
Alexandre  Thiele. 

Jules  Roroain. 
Henri  Goltzius. 

Francois  Soiiroene. 

Charles  Loth. 
C.-G.  Dietrich. 

Inconnu. 

George  Jacobs. 

Francois-Charles  Palcko. 

Le  chevalier  Pierre  Liberi. 
Inconnu. 


Vne  d*une  place  om^  de  figures  et 

d'architecture. 
Vne  d*un  marche  d*une  ville  dltalk. 
Tableau  all^rique. 
Renaud  endormi,  qu*Armide  cou- 

ronne  d*une  guirlande  de  fleurs. 
Paisage. 

Venus  et  TAmour. 
Paisage. 

Pastorale. 
Pastorale. 

Le  Printemps  et  Yti^. 
L'Automne  et  lHj-ver. 
Un  G^nie  menant  un  jeune  garcoD  . 

par  la  main. 
V^us  et  FAmour. 
Marine. 
Marine. 

LTnl^vement  des  Sabines. 
line  marine. 
Un  paisage. 

Paisage  om^  de  bAtlmenls. 
Paisage  et  campement  de  troupes. 
Une  bataille. 
Adam  et  tlve. 

Le  Bapleme  de  Jesus-Christ. 
Armide  fuyante. 

Renaud  endormi,  qu*Armide  cou- 
ronne  d*une  guirlande  de  fleurs. 
Loth  et  ses  filles. 
Pastorale. 
Pastorale. 

L'Enlevement  d*Europe. 
Bacchus  et  Ariadne. 
Une  chasse  au  sanglier. 
Combat  d*un  sanglier  conlre  des 
chiens. 

Alexandre  et  la  famille  de  Darius. 
La  Mort  d'Alexandre. 
Diane  et  Calistho. 

Hector  tratn^  autour  des  murs  de 
Troie. 
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U86.  Francois  Sneyders. 

La  chasse  au  tigre. 

U87.  - 

Un  cheval  attaqu^  par  des  loups. 

1488.  Joseph  Roos ,  dit  Rosa  de 

Dresde. 

Pastorale. 

1489.  — 

Paisage  orn^  de  b^taii. 

1490.  FranQois  Soeyders. 

Une  chasse  an  ceif  . 

1494.         —  " 

Un  cheval  attaqu^  par  des  chiens. 

im.  — 

Combat  d'ours  contre  des  chiens. 

\m.  — 

Une  chasse  de  Diane. 

U94.  — 

Une  chasse  au  sanglier. 

1495.  C.-G.  Dietrich. 

Pastorale. 

1496.  — 

Pastorale. 

U97.  Philippe  Roos,  dit  Rosa  Ro- 

mano. 

Paisage  orn^  de  Ggures. 

,1498.  Inconnu. 

Loth  et  ses  filles. 

1499.  — 

Sujet  all^gorique. 

1500.  Anloine  Correge. 

Dana^  et  trois  Amours. 

1501.  Le  chevalier  Andre  Celesti. 

L'Adoration  du  veau  d'or. 

1502.  — 

Alexandre  et  la  famiile  de  Darius. 

1503.  — 

Le  Repas  de  Balthazar,  avec  la  main 

qui  ^rit  sur  le  mur. 

1504.  - 

Salomon  entre  ses  femmes,  sacri- 

tiant  aux  idoles. 

1505.  Paul  de  Matteis. 

Apollon  et  Galathee. 

1506.  Marc  Beneflale. 

Sujet  historique. 

1507.  — 

Sujet  historique. 

1508.  Louis  SyWestre. 

Tableau  all^gorique. 

1509.  - 

Tableau  alldgorique. 

1510.  Anne  Dorolh^  Terbonche. 

Antiope  et  Jupiter. 

1511.  J.  Ruysdaei. 

Paisage. 

1512.  Inconnu. 

Le  Dernier  jugement. 

1515.  Francois  Mel^. 

Paisage  avec  figures  et  ruines. 

1514.  Francois  Sneyders. 

Des  chiens  qui  se  battent. 

1515.  Guillaume  Doudyns. 

La  chaste  Susanne. 

1516.  Dominique  Zampieri,  dit  le 

Domimquin. 

La  Vie  des  premiers  hommes. 

1517.  Jacques  Carpioni. 

Le  Deluge. 

1518.  A.  Corr^e. 

La  Force  et  la  Providence. 

1519.  Thomas  Willebort. 

Diane  et  Endymion. 

1520.  Samuel  Th^ore  Gerike. 

Le  Rapt  de  Ganymede. 

1521.  N.  Droogsloot. 

Paisage  et  chute  d'eau. 

1522.  — 

Paisage  et  vue  d*une  baie. 
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A.  Bloemaert. 


i524.  Samuel-Theodore  Gerike. 


1525. 
i526. 

4527. 
1528. 
1529. 
1530. 

1531. 

1532. 
1533. 
1534. 
1535. 
1536. 

1537. 
1538. 
1539. 

1540. 

1541. 
1542. 
1543. 

1544. 
1545. 
1546. 
1547. 
1548. 

1549. 
1550. 
1551. 
1552. 

1553. 


Palsage  orn6  de  beaucoup  de  figu- 
res. 

Pallas  parant  de  son  boucUer  le  trait 

que  lui  lance  TAmour. 
Paisage. 

y^nus  faisant  instruire  Cupidon  par 
Mercure. 

Marc- Anloine  Franceschini.  Moise  sauve  des  eaux. 

—  L'Enlrevue  de  Jacob  et  de  Rachel. 

Paisage  orn^  de  figures. 
Dix-sept  t^les  de  confed^r^s  de  la 

Republique  de  Hollande. 
Neuf  portraits  des  conf^d^r^s  de  la 

Suisse. 
Du  gibier. 

Paisage  orne  de  figures. 
Paisage  et  figures. 
Portrait  dTiomrae. 

Bacchus  enfant  allait^  par  une  che- 

vale. 
Une  Bacchanaie. 
Tableau  d'^glise. 

Artemise  se  pr^parant  k  boire  les 
cendres  de  son  6poux. 

Gerard  Van  Harlem,  dit  de 
Saint-Jean.  Le  Bapt^me  de  J^sus-Ghrist. 

Bacchanaie  et  beaucoup  de  figures. 
Joseph  vendu  par  ses  fr^res. 
*  Passage  du  Jourdain  par  les  Israe- 
lites. 

La  Rencontre  de  Jacob  et  d'£sau. 
Sujet  de  magie. 
Des  fleurs. 
y^nus  et  Adonis. 

Portrait  de  Jean-Frederic,  decteur 

de  Saxe. 
La  Sainte  Famille. 
La  Sainte  yierge. 
Paisage. 

Lucas  MuHer,  dlide  Cranach,  Le  Manage  d'un  jeune  homme  avec 

une  vieille  laideron. 
Abraham  Van  Diepcnbeck.    L'Amour  domptant  un  Satyre. 


Jean  Glauber. 
A.  Corr^e. 


Roland  Sayery. 
Gorneille  Engelbrechtsen. 


Melchior  Hondekoeter. 
Alexandre  Thiele. 

Inconnu. 

Jacques  Jordaens. 


Antoine  Kern. 
Inconnu. 


N.  Berghera. 
£lie-Ghristophe  Helss. 
Simon  de  \os. 


Inconnn. 

Matthieu  Withoos. 
P. -P.  Rubens. 
Albert  Durer. 

N.  Monaigo. 
Inconnu. 
N.  Berghem. 
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i5»4. 
1555. 
1556. 
1557. 
1558. 
1559. 
1560. 
1561. 
1562. 
1565. 
1564. 
1565. 
1566. 
1567. 

1568. 


1570. 
1571. 

1572. 
1573. 
1574. 
1575. 
1576. 
1577. 
1578. 
1579. 
1580. 
1581. 
1582. 
1583. 
1584. 
1585. 
1586. 
1587. 

1588. 
1589. 


Inconnu. 

Adrien  Van  Ostade. 
P.-P.  Rubens. 
Abraham  Begyn. 
Inconnu. 

Juste  Van  Huysum. 
Inconnu. 

Antoine-Dominique  Gabbiani, 
Nicolas  Pinani,  dit  Bodozzo. 

Jean-Benoit  Castiglione. 

Inconnu. 

Gerard  Hondhorst. 
Charles  Loth. 
Inconnu. 

Le  chevalier  Andr6  Celesti. 
Inconnu. 
Charles  Maratti. 
Titien,  ou  plutdt  Tintoret. 
Paul  V^ron^e. 

Jacques  Ruisdael. 
Pierre  Bout. 
Jean  Van  Huysum. 

Jacques  deWit. 

Adam  Pinacker. 
Ludolpb  Backhaisen. 
Leandre  da  Ponte,  dlt  le 

Bassan. 
Paul  V^rontoe. 
Pierre  Van  Bloemen,  dit  Stan- 

daert. 


Le  Cniciflement  de  Notre-Seigneur. 
L'Adoration  des  Bergers. 
Le  Proph^te  filie. 
Paisage. 

Des  fruits  et  des  champignons. 
Des  fruits  et  des  asperges. 
Des  fleurs. 
Des  fleurs. 
Du  gibier. 
Du  gibier. 
.  La  Sainte  Vierge. 
Architecture  orn^e  de  figures. 
Architecture. 

Orph^  ravissant  de  son  chant  les 

b^tes  f^roces. 
Diane  au  bain. 
Un  musicien. 

Une  femme  qui  Joue  du  luth. 
La  Vierge,  TEnfant  J^sns  et  saint 

Joseph. 
Esquisse  il'un  tableau  d'autel. 
Les  Fian^illes-de  sainte  Catherine. 
L*Enfant  J^sus  portant  une  croix. 
La  Conception  de  la  sainte  Vierge. 
La  Resurrection  de  Notre-Seigneur. 
La  Resurrection  de  Notre-Seigneur. 
L^Adoration  des  mages. 
Paisage  om^  de  figures. 
Paisage. 
Des  fleurs. 
Des  fruits. 

Jeu  d*enfants  dont  un  tientune  cage. 
Jen  d'enfamts. 
Paisage. 

Marine  et  dans  le  lointain  une  ville. 

Le  bain  de  Diane. 
Le  bain  de  Diane. 

Paisage  om^  de  figures  et  de  fa- 
briques. 


{A  eontintur.) 
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II  nous  est  tomb^  entrc  Ics  mains  une  pi^ce  imprimee,  dont 
voici  le  litre  :  Programme  des  Jetix  gymniques  ouverts  a  Paris, 
rue  de  Varennes,  numSro  667  (Paris,  impr.  de  J.-F.  Sobr>', 
Fan  VI,  in-4'*  de  39  pages) ;  en  la  parcourant,  nous  nous  sonimes 
assure  que,  malgrd  son  litre,  celle  pifece,  qui  nous  etail  inconnue 
el  que  nous  croyons  tr^s-rare,  se  ratlacliait  d*une  mani^re  toute 
parliculi^re  a  Fhisloire  des  expositions  d'objets  d*art,  qui  foraiera 
un  des  chapilres  de  noire  Essai  de  bibliographie.  Nous  n'h^si- 
tons  pas  i  reiniprimer  ee  qui  interesse  les  lecieurs  de  celle 
revue. 

Ce  projel,  qui  ne  ful  pas  realise,  peul-elre  a  cause  de  Tepoque 
oil  il  ful  concu,  renferme,  comme  on  pourra  s'en  convaincre, 
des  idees  trfes-ing^nieuses;  Lebrun  avail  peul-elre  voulu  donner 
une  suite  au  Salon  de  la  Conespondance,  de  Pahin  de  la  Blan- 
cherie,  donl  nous  nous  proposons  de  donner  bienlol  I'histoire, 
avec  le  calalogue  des  exposants  el  des  objels  exposes. 

Emile  Bellier  de  la  Chavignerie. 

LOMBARD  DES  ARTS. 

On  entend  par  lombard,  un  ^tablissement  semblable  k  celui  da  monl- 
de-pi^te;  mais  quelques  personnes  pourroient  nous  bUmer  de  le  faire 
llgurer  au  milieu  des  institutions  les  plus  morales. 

Nous  devons  d^buser  tous  ceux  qui  penseroient  ainsi,  et.  leur  prou- 
ver  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  moral  que  tout  ce  qui  prend  sa  source  dans 
le  desir  d'encourager  les  arts  et  de  les  servir,  en  menageant  les  inter^ts 
el  la  deUcatesse  des  artistes. 

Le  Lombard  des  arts,  dans  les  rapports  relalifs  aux  secours  qu1l  pro- 
carera,  doit  etre,  sans  doute,  assimile  au  mont-de-pi^te :  mais  lorsqu*on 
le  considerera  comme  une  bmnche  de  commerce  qui  donne  aux  artistes 
un  d^bouche  pour  des  objels  qui  n*ont  aucune  valeur  reelle,  el  sur 
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laqnelle  ils  ne  trouveroient  aucun  secuurs,  on  doit  savoir  gr^  k  ceux  qui, 
par  ce  moyen,  donnent  une  nouvelle  existence  et  un  nouveau  prixi  des 
chefs-d'oeuvre  auxquels  on  pr^fi&re  des  objets  puremenC  mat^riels. 

Le  Lombard  sera  done  regardt^,  dans  cctte  acception,  comme  la  caisse 
des  artistes  et  comme  le  palladium  des  arts. 

Le  citoyen  Lebrun  (1),  auteur  de  ce  projet,  et  qui  a  offert  k  Fadroinis- 
tration  des  Jeus  gymniquen  (2)  d'incorporer  cette  branche  utile  de  com- 
merce k  r^tablissement,  avail  voulu,  en  1789,  le  mettre  k  ex^ution. 

L*administration  a  examine  ce  plan  avec  attention,  en  a  pes^  les  conse- 
quences et  les  avantages  pour  la  soci^t^  et  les  arts ;  elle  a  trouv^  qu'il 
comcidoit  parfaitement  avec  la  grandeur  des  id^s  qu'elle  a  con^ues. 

En  cons^uence,  elle  a  invito  le  citoyen  Lebrun  k  se  mettre  k  la  t^te  de 
ce  Lombard,  et  k  se  procurer,  avec  promptitude  et  sflret^,  tous  les  moyens 
de  Touvrir  en  m^me  temps  que  les  Jeux  gymniques. 

En  cons^uence,  on  ne  recevra,  au  Lombard  des  arts,  que  les  objets 
qui  n'ont  qu'une  valeur  id^ale,  et  qui  ne  sont  pas  regus  au  mont- 
de-piete. 

Les  prfits  ne  se  feront  que  sur  les  monuments  des  arts  ou  sur  les  objets 
rares  et  pr^ieux  que  la  nature  a  produits  :  sur  les  tableaux,  dessins, 
estampes,  terres-cuites,  marbres,  bronzes  dor^s  et  non  dores,  porce- 
laines,  laques,  meubles  composes  de  mati^res  pr^cieuses,  pierres  gra- 
vies en  creux  et  en  relief,  antiques,  agates,  ^maux,  et  g^n^ralement  tout 
cequi  estconnu  sous  la  denomination  d'objets  de  curiosity,  surlesquels 
les  propri^taires  ne  pourroient  trouver  des  sommes  proportionnees  k 
leur  valeur. 

Les  prdts  se  feront  pour  trois  mois ;  et,  k  mesure  que  le  numeraire 
deviendra  plus  abondant,  ils  se  feront  pour  six  mois,  et  m^me  pour 
one  ann^e. 

A  ces  differentes  epoques,  il  sera  fait  un  catalogue  des  objets  que  Ton 
n'auroit  pas  retires,  et  qui  seront  mis  en  vente  publique. 

On  a  cru  devoir  adopter  une  ^poque,  un  terme  pr^is  pour  que,  tous 
les  trois  mois,  les  nationaux  et  les  Strangers  soient  sUrs  qu'il  y  aura,  ou 

(1)  LebniD  (Jean-Baptiste-Pierre),  peintre  et  marcband  de  tableaux,  d6  k  Parib, 
le  16  fftvrier  1 748,  mort  dans  la  m^me  villa,  le  6  aoCit  1813;  petit-neveu  de  Charles 
Ubnm,  il  ^pousa  Louise-Elisabeth  Vig6e ;  on  lui  doit  de  nombreux  catalogues  de 
fCDtes  d*obJets  d'art,  d*autres  terits  relatifs  k  Tart  et  une  notice  sur  sa  femme : 
Prieii  histariqtte  delaviedela  cUoyenne  Lebrun  (an  ii ,  in^«).  On  trouve  quel- 
qnes  renseignements  biographiques  sur  lul-m6me  en  t^te  du  catalogue  de  vente 
de  sa  eollection,  r^dig^  par  Al.  PaiUet  (Paris,  i814,  in-8»). 

(2)  Cetdtablissement  dramatique,  destine  k  la  repr^entation  des  milodrame$,  ne 
fatouvert  que  le  1«'  janvier  1810  et  sous  le  nom  de  TMdtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin. 


56  DOCUMENTS  POUR  L'lIISTOIRE  DE  L'ART. 


quMl  devra  y  avoir,  une  vente  considerable importante,  et  pour  que  les 
parties  int^ressees  soient  sAres  aussi  que  rien  n'a  ete  neglige  pour  que 
la  vente  sur  laquelle  its  auront  droit  de  retirer  un  boni  a  et^  faite  avec 
toute  la  publicite  et  Tappareil  qu'ils  se  seront  crus  en  droit  d'exiger. 

Les  frais  de  venle  seront  supporles  par  Tacquerour,  en  sus  du  prix 
d'achat. 

Les  pr^s  se  feront,  au  surplus,  au  meroe  taux  et  dans  les  m^mes 
formes  qu'au  mont-de-piele. 

On  pourra  dire,  peut-^tre,  que  radministration  des  Jeux  gymniques 
veut  faire  dece  Lombard  et  de  ces  prets,  un  objet  d'interet  et  de  speculation. 

A  ces  reflexions,  si  on  les  faisoit,  radministration  ne  repondra  que  par 
sa  conduite.  EUe  dira  qu'un  motif  honorable  Tanime,  et  que  c'est  le  seul 
qui  a  pu  lui  faire  adopter  les  idees  nobles  et  bienfaisantes  du  citoyen 
Lebrun. 

Elle  exigera  une  redevance  pareille  ^  celle  du  mont-de-piete,  ii  est 
vrai;  mais  voici  Fusage  auquel  elle  la  destine  : 

Elle  esp^re  former  dans  son  etablissement  une  exposition  de  chefs- 
d'ceuvre  de  peinture,  de  sculpture  et  de  gravure  des  artistes  modernes. 

Elle  se  propose,  sur  le  produit  des  prets  du  Lombard,  de  prendre  des 
prix  qui  seront  distribu^s  aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  en  pein- 
ture, sculpture  et  gravure. 

Les  jur)s  charges  de  juger  les  ouvrages  decerneront  ces  prix. 

Ces  jurys  seront  cboisispar  tons  les  exposants  seuls,  reunis  ^  ce  sujet. 

Tel  est  Temploi  et  la  destination  des  prets  du  Lombard. 

Quant  aux  frais  de  la  vente,  on  les  fera  connoitre  plus  particuli^e- 
ment,  et  le  reglement  qui  sera  arrete  k  cet  egard,  sera  non-seuleraent 
affiche  dans  le  bureau,  mais  explique  sur  les  reconnaissances  de  depdt. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  Paris  et  sur  la  France  que  s*etendra  la 
bienveillance  de  cet  etablissement;  ii  embrassera  egalement  tous  les  pays 
qui  nous  avoisinent,  et  les  etrangers,  comme  les  nationaux,  seront  admis 
^  profiler  des  ressources  et  de  Tutilite  qu'il  pourra  presenter. 

II  serait  inutile  d'indiquer  aux  habitants  de  Paris  la  marche  qu'ils 
auront  k  suivre;  ils  pourront  trouvertous  les  renseigneroents  desirables 
k  retablissement  m^me. 

Quelqaes  details,  au  contraire,  deviennent  n^ssaires  pour  les  habi- 
tants des  d^partements  et  des  pays  Grangers. 

Quant  k  ceux-ci,  ils  pourront  adresser  k  un  correspondant,  ou  k  rad- 
ministration de  retablissement,  les  objets  sur  lesquels  ils  desireront 
obtenir  un  pr^t,  ou  qui  seront  destines  k  etre  vendus. 

D'apres  resUmation  qui  en  aura  ete  faite,  et  dont  on  leur  donnera  avis, 
ils  pourront  toucher,  k  vue,  le  montant  des  trois  quarts  du  prix  de  leur 
estimation,  qui  leur  sera  delivre  sans  aucun  delai. 
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S'ils  vouloient  retirer  les  objetsqullsauroient  envoy^s,  en  s^assujettis- 
sant  k  la  rfegle  presenile  ci-dessus  et  en  observant  le  terme  de  rigueur, 
lis  pourront  le  faire  de  milme,  ou  par  le  ministere  de  leur  correspondant, 
ou  par  celui  de  Tadministration,  qui  se  cbargera  en  outre  de  leurs  com- 
missions k  r^poque  de  la  vente,  dans  le  cas  oil  ils  aurolent  Tintention 
d  acqu^rir  quelques  objets  enonc^s  au  catalogue. 

Get  etablissement,  qui  doit  s'etcndre  et  paroltre  sous  les  doubles  rap- 
ports des  encouragements  a  doniier  aux  arts  et  k  la  circulation  d'un 
commerce  abundant  et  aclif,  sera  organise  ainsi  qu1l  suit : 

1^  Le  Lombard  des  arts  sera  un  objet  isole  et  distinct  des  operations 
de  Tetablissement  des  Jeux  gymniques,  qui  n*y  sera  que  corome  associe, 
pour  recueillir  les  benefices  qui  iui  en  seront  allou^s,  tant  pour  le  local 
qae  pour  Tencouragement  des  arts; 

i!^  Les  fonds  seront  faits  par  action,  tant  pour  les  pr^ts  que  pour  les 
achats;  les  actionnaires  choisiront  leur  caissier  et  leur  gardien;  ils 
auront  une  surveillance  entiere  sur  les  registres  et  les  operations.  Aucun 
fonds  ne  pourra  sortir  de  la  caisse,  quMI  ne  soit  represent^  par  un  objet. 
Tous  frais  de  commis,  d*administration  ou  autres  ne  pourront  se  prendre 
que  sur  les  portions  de  benefices,  afin  que  le  fonds  des  actions  Jouisse  de 
toute  sa  purete.  LMnt^rfit  des  actionnaires  sera  Tobjet  d'une  convention 
particuli^re  et  reserv^e  entre  eux  et  Tadministration. 

Les  actionnaires  fixeront  le  prix  des  actions,  et  jugeront  s'il  sera 
convenable  de  les  diviser  par  moitie  ou  par  quart. 

lis  determineront  quel  sera  le  taux  qui  leur  sera  allou^,  et  celui  qu'il 
conviendra  d'allouer,  tant  k  Tetablissement  qu'aux  Jeux  gymniques. 

Les  actionnaires  prendront  loutes  les  mesures  de  sflrete  quMIs  croiront 
devoir  proposer  dans  toutes  les  circonstances,  sans  nuire  d  un  etablisse- 
ment  dont  le  r^sultat  pour  le  bien  general  seroit  difficile  k  calculer. 

Les  assemblies  generates  du  Lombard  se  tiendront  tous  les  trois  mois, 
et  seront  expressiment  convoquies  par  Tadministration.  Les  assemblies 
particaliires  se  tiendront  une  fois  par  decade,  et  seront  composees, 
1*  des  actionnaires  ilus;  'i^  des  administrateurs  des  Jeux  gymniques  ; 
3*  des  administrateurs  du  Lombard. 

Lebrun. 


EXPOSITION  ET  VENTE  DES  OBJETS  D*AIIT. 

Uo  etablissement  utile,  soit  pour  acquirir,  soit  pour  revendre  les 
Bwnnments  pricieux  des  arts,  est  encore  k  faire.  L'avilissement,  Tigno- 
njice  et  la  mauvaise  foi  qui  dominent  dans  cette  partie  des  arts,  nousont 
£ut  croire  qa*en  proposant  au  public  une  societe  od  la  bonne  foi,  les 
nm  connolssances,  Tactiviti  et  la  silreti  seroieni  garanties ,  on  ouvri- 
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roit  k  tous  les  hommes  dou^s  d'une  education  elevee  et  instruits  dans  les 
art^  et  les  sciences,  une  source  de  jouissances  pures  et  relies  qui  ne 
seroient  pas  troubl(^es  ou  par  la  honte  d  avoir  fait  une  acquisition  humi- 
liante,  ou  par  le  desagremenl  de  perdre  une  pariie  de  leurs  Economies  et 
de  leur  fortune;  lous  les  horames  etant  naturrllement  entraines  par  un 
godt  irresistible  vers  les  productions  de  ces  arts  divins,  nous  sommes 
port^s  a  croire  au  succes  qu'un  pareil  elablissemenl  doll  oblenir. 
Get  objet-ci  sera  distinct  du  Lombard. 

On  recevra  aux  Jeux  {r>  mniques  tous  objels  dislinjoies  dans  leur  genre ; 
Ton  donnera  aux  amateurs  une  connoissance  exacte  des  beautes  et  des 
defauts  de  chacun  des  objets,  de  leur  valeur  en  1788  et  1789;  ils  n'y 
seront  admis  qu'apres  une  estimation  raisonnee  et  discut(^  avec  les  pro- 
prietaires  el  avec  les  experts  de  relablissemenl. 

Ils  ne  payeront  rien  pour  la  vente  de  leurs  objets,  les  droits  de  vente 
devant  fitre  supportes  par  les  acquereurs. 

Dans  le  cas  de  non  vente,  les  proprietaires  payeront  deux  pour  cent 
pour  trois  mois  d'exposition,  pour  indemnite  de  tous  frais  d'annonce, 
catalogue,  etc. 

Au  bout  de  trois  mois,  ces  objets  seront  mis  en  vente,  ou  ils  seront 
vendus  sans  frais,  k  moins  que  les  proprietaires  ne  desirent  les  retirer, 
attendu  que  le  but  de  Tetablissement  est  que  ses  expositions  soient 
renouvelees. 

L'on  recevra  de  Paris,  des  departements,  des  pays  etrangers  amis  et 
allies,  tout  ce  qui  sera  adress^  k  Tetablissement,  conformement  aux 
clauses  ci-dessus  enoncees. 

L'etablissement  se  propose  d'avoir  partout  des  correspondances  sdres 
et  actives,  qui  feront  connaitre  tout  ce  qui  sera  k  vendre  et  a  acheter. 
L'on  se  chargera  mtoe,  au  moyen  de  conditions  particull^res,  d'indiquer, 
par  la  publicite  d*un  journal,  les  objets  que  Ton  ne  voudroit  pas  envoyer 
audit  etablissement,  par  la  crainte  des  frais  de  transport  ou  par  tout 
autre  motif. 

L'etablissement  se  chargera  aussi  de  la  vente  de  tous  les  cabinets,  ou 
collections  emigres  composees  des  objets  ci-apr6s  :  de  tableaux  des  trois 
ecoles,  dessins,  estampes,  marbres,  bronzes,  porcelaines  antiques  et 
modernes,  peintures  en  email,  en  mignature,  gouaches,  etc.,  de  tous  monu- 
ments d'antiquite  dans  tous  les  genres  et  sous  tous  les  rapports,  des 
laques  du  Japon  et  de  la  Chine,  des  collections  rares  et  choisies 
d'histoire  naturelle,  cabinets  de  physique^ instruments,  costumes  pre- 
cieux  et  extraordinaires,  vases  et  colonnes  en  mati^re  pr^cieuse,  savoir  : 
agates,  jaspes,  jades,  porphyre,  granit,  lapis,  pierres  gravees  en  creux 
eten  relief,  figures  et  bustesen  marbre,  bronzes,  etc. 

De  riches  meubles,  soit  par  le  precieux  de  leur  mati^re,  ou  la  richesse 
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oa  la  beaat^  des  formes,  ou  enftn  par  la  perfection  de  la  ciselure  et  de  la 
dorare ;  en  general,  tout  ce  qui  pourra  appeler  Tattention  de  rhomme  de 
goAi  et  dn  connoisseur  exerc^  dans  tous  ces  genres  de  raret^s. 

L*etabHssement  sera  si  bien  et  si  sArement  organist,  qu*il  se  chargera 
utilement  de  toutes  demandes  et  commissions  relatives  aux  sciences  et 
aox  arts. 

Le  Lombard  procurera  des  fonds  pour  prater  ou  avancer  sur  les  objets 
depose. 

.V.  B.  II  vient  de  se  former  k  TElys^er,  faubourg  Honore,  un  ^tablisse- 
nent  k  peu  prds  seroblable  k  celui-ci ;  il  n*est  pas  inutile  de  dire  que  le 
citoyen  Laroche,  Tun  des  fondateurs,  avait  consult^  le  citoyen  Lebrun, 
el  avait  profit^  de  ses  donnees. 


£!I.POSlTION  DES  PAODUCTIONS  DES  ARTISTES 
MODERIVES. 

imia^  propoH^  aux  artistes  exposanis  et  appel^s,  aux  amateurs,  pro- 
priitaires,  et  aux  amis  des  arts. 

Les  artistes  auront  Tavantage  de  n'exposer  qu*avec  des  citoyens  dont 
les  ouvrages  auront  m^rit^  des  ^loges  dans  les  expositions  publiques. 

lis  jouiront  mutuellement  de  cette  comparaison  si  precie^se^  la  noble 
Emulation  qui  forme  les  grands  et  vrais  talents. 

Leurs  ouvrages  seront  places  dans  un  lieu  qui  leur  sera  consacre,  et 
OD  la  nature  variee  et  develop|>^  par  les  exercices  du  corps  el  de  Tadresse, 
presentera  un  spectacle  vivant,  que  Tartisle  ne  peul  concevoir  qu'impar- 
fiiitement  dans  son  atelier. 

Cette  exposition  sera  particuli^rement  avantageuse  aux  artistes,  qui 
elaot  obliges  d*envoyer  leurs  ouvrages  dans  T^tranger  ou  dans  les  d^par- 
tements,  et  ne  pouvant  garder,  jusqu'aux  expositions  publiques  natio- 
Dales,  des  productions  int^ressantes  et  propres  k  prouver  leurs  talents, 
tronveront  dans  les  salons  des  Jeux  gymniques  les  moyens  de  faire 
connottre  les  ouvrages  dignes  de  Tattention  et  des  ^loges  des  con- 
ooisseors. 

A  mesure  que  les  fonds  le  permettront,  on  distribuera  des  prix 
(Teocoaragement  aux  meilleurs  ouvrages  qui  auront  ^t^  expose,  soit  k 
r^ablissement,  soit  dans  le  salon  national. 

11  sera  command^  aux  artistes  exposants  et  designes  dans  la  liste 
ci-joiote,  k  ceux  qui  auront  concouru  et  merite  des  prixau  jugement  du 
jory,  des  ouvrages  qui  formeront  le  fonds  de  Tetablissement. 

Le  couronnement  des  ouvrages  et  la  distribution  des  prix  se  feront  en 
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public,  et  ce  spectacle  inleressanl  et  neuf  sera  digne  de  ceux  qui  s'y 
seront  illuslres. 

Les  artistes  inscrits  sur  la  lisle  imprimee  seront  les  seuls  admis  a 
exposer. 

Un  double  exemplaire  de  cetle  lisle  sera  adresse  k  chacun  des  inscrits. 

Les  exposants  se  formeront  en  jury  pour  s'adjoindre,  soit  les  roembres 
qui  auroient  pu  6tre  admis,  ou  ceux  qui  n'auroienl  pas  encore  paru.  Ce 
ne  sera  que  d'apr^s  les  ouvrages  rais  dans  les  expositions  publiques  el 
nationales  qu*on  les  choisira  et  que  le  jury  prononcera. 

Cetle  forme  sera  de  rigueur  pour  les  admissions. 

Tous  les  jeunes  artistes  qui  auront  reraporte  des  premiers  et  des 
seconds  prix  nationaux,  jouiront  de  leurs  entrees  aux  Jeux  gymnlques. 

Une  notice  exacte  de  leur  ouvrage  el  leur  nom  sera  affichee  dans  un 
des  lieux  les  plus  apparents,  ^  la  suite  de  ceux  qui  auront  remporle  des 
prix  k  Telablissement. 

Ceux  qui  auront  fait  partie  de  celte  society  d*exposanls,  y  trouveront 
des  secours  dans  des  moments  de  g^ne,  ainsi  qu'un  honorable  appui, 
lorsque  le  grand  Age  aura  suspend u  leurs  glorieux  travaux. 

Tous  les  artistes  appeles  k  cet  etablissemeni  doivent  s'empresser  d'y 
concourir,  puisque  d'eux  seuls  sortira  la  source  fi^conde  des  progr^s  de 
Tart,  el  du  bonheur  dont  ils  peuvent  jouir. 

Celui  qui  n'a  pas  besoin  de  ces  avaniages,  ne  doit  pas,  pour  cela, 
s'eloigner  de  celte  soci^t^.  Son  coeur  sensible  et  d^lical  lui  fera  un  devoir 
de  participer  k  lant  de  bienfaits;  il  aura  d'aulant  plus  de  plaisir 
k  y  prendre  pari,  que  les  artistes,  donl  le  genie  loujours  Ilbre  n'aime 
pas  k  recevoir,  verront  par  les  ressources  ouvertes  k  r^lablissement, 
qu1Is  se  pr^leront  eux-m^mes  de  mutuels  secours,  radministration 
sacridant  tout  inter^t  personnel  k  une  institution  si  digne  de  la  grande 
nation. 

Elle  pourra  meriter  ainsi  la  bienveillance  du  gouvemement,  donl 
rattention  se  portera  par  1^  plus  facilement  sur  des  hommes  qui  ne  peu- 
vent ni  ne  doivent  solliciler  des  travaux. 

Des  ressources  el  des  tnoyens  sur  lesquels  radministration  assoUra  Its 
avantages  qu'elle  se  propose  de  faire  aux  arts. 

L'administration  fera  decouler  ces  avantages :  du  benefice  qu*ell6 
aura  dans  le  Lombard  que  radministration  se  propose  d'ouvrir,  objet  qui 
n'a  nul  rapport  avec  celui-ci ; 

Du  catalogue  public  des  objets  exposes,  el  du  Journal  des  arts,  qui 
paroilra  tous  les  mois  ; 

5*  Des  planches  qu'elle  pourroit  faire  graver  pour  son  compte ; 
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Du  droit  de  venle  des  objets  exposes  qui  auroienl  ^le  vend  us; 
(il  n'en  coAtera  rien  aux  artistes  qui  exposeroienl  differenls  objets ,  ce 
droit  devant  etre  supporte  par  i*acquereur). 

5*^011  droit  percu  sur  Ics  objets  que  tout  ciloyen  enverroit  au  d^p^t 
pour  y  fiire  vendus,  et  lesquels  objets,  s1ls  ne  le  sont  pas,  payeront  un 
droit  de  deux  pour  cent  au  bout  de  trdis  mois,  en  les  retirant; 

6<»  Des  souscriptions  d'amateurs  ou  d'amis  des  arts,  sur  les  objets 
apiKirtenant  k  I'Administration  et  qu'elle  pourra  mettre  elie-mSme  en 
veate  particuli^re  et  ayantageuse. 

L*on  sentira  aisement  qu*une  liste  et  designation  des  noms  des  ama- 
teurs et  amis  des  arts  qui  pourroient  nous  6tre  plus  particuli^rement 
coDDDs,  ne  seroit  qu*un  objet  incomplet,  et  nous  priveroit  de  la 
souscription  de  plusieurs;  qu'envers  d*autres,  ce  seroit  les  forcer  k  une 
icceptation  p^nible;  en  cons^uence,  nous  nous  contentons  de  leur 
bire  connoitre  les  vues  utiles  et  motifs  qui  dirigent  I'etablissement,  aiiisi 
que  la  iiste  des  artistes  qui  y  sont  admis. 

Les  souscriptions  seront  pour  une  annee. 

liCs  souscripteurs  jouiront : 
De  leur  entr^  aux  Jeux  gymniques ; 

2*  Dn  catalogue  ou  repertoire  des  arts ; 

^  lis  feront  partie  des  assemblees  gen^rales,  oix  ils  pourront  lier  une 
intimity  ^roite  avec  les  hommes  les  plus  cd^bres  de  la  nation. 

L'on  pourra  se  faire  inscrire  rue  de  Varennes,  n«  667. 

Tous  les  quinze  jours  paroitra  la  liste  imprimee  de  tons  ceux  qui 
auront  souscrit,  et  au  bout  de  cinq  decades,  elle  sera  irr^vocablement 
iennte  pour  Paris,  et  toujours  ouverte  pour  les  etrangers  et  membres 
des  d^partements. 

Poar  b^ter  et  faciliter  les  souscriptions,  oti  pourra  ne  payer  que  la 
iDoiti^  d'avance,  et  remettre  sa  soumission  de  Tautre  moiti^. 
Les  assemblies  generates  sont  composees  : 
i*  De  tous  les  artistes  inscrits ; 
^  De  tous  les  amateurs  associis ; 
^  De  Tadministration  des  jeux  gymniques ; 
Elles  seront  convoqu^s  expr^s  par  ladite  administration. 


TaUeaa  de  radmlnlstratlon  regullere 

w  l'eiposition  des  productions  des  artistes  et  autres  objets  en  oi£p6t. 
Un  administrateur  de  raablissement,  qui  sera  remplare  tous  les  trois 

IDOis; 
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citoyen  Lebron,  adjoint; 
1^  conseil :  de  trois  artistes  cboisis  parmi  eax  aa  scratin  ferme; 
De  trois  amateurs,  associes  soascriptears ; 

D*an  cominissaire  expert,  charge  da  placement  et  enregistreinent  des 
objets ; 

D'un  secretaire  homme  de  iettres,  cbarge  de  la  redaction  da  joamal 
et  de  la  correspondance. 


Liste  des  artistes  admis  a  exposer  et  a  se  rennir  a  la  Baison  d'Orsay. 


PEmHES. 


Vien. 

Prndnn 

ncrlllir. 

Greoze. 

Jiciiicr. 

Kenauiu. 

Vincent. 

L«alJUUII* 

Girodet. 

Lagrenne,  jeane. 

Taiilasson. 

Lethier. 

Vemet. 

Menageot,  en  Italie. 

Lebrnn  (citoyenne),  en  Russie. 

Laneayille. 

Fabre,  en  Italie. 

Saavage. 

Goffier,  en  Italie. 

Pajoux,  fils. 

Sablet. 

Gamier. 

Robert. 

Ridon. 

Roaillard  (cltoyenne). 

Vanpoel. 

Tannay. 

Denis,  en  Italie. 

Vandalle. 

Hommegan,  1  Anders. 

Roilly. 

Ysabey. 

Demarne. 

Augustin. 

Gerard  (ciloyenne). 

Le  Gay. 

Valencienne. 

Sicardie. 

Van  Spandonck. 

Kanz. 

Dreling. 

Vandebuck. 

Vallin. 

SCULPTEURS. 

Juilien. 

Dumont. 

Moitte. 

Foucon. 

Rumey. 

Bonvalet. 

Michalon. 

Boichot. 

Cbaudet. 

Dejoux. 

Giraad. 
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Dutertre. 

Percier. 

Fontaine. 

Carafe. 

Thibauld. 

L*Esplnasse. 

Fortin. 


DESSINATEURS  ET  GRAVEl  AS. 

Fragonard,  flis. 

Bervic. 

Tardieu. 

Biot. 

Copia. 

Moreau,  jeune. 


DaadeL 
Massard. 

Duvivier. 

Remond. 

Paris. 

Lanoy. 

Cbaigrin. 

Peyre. 


DESSINATEURS  DE  FOR^TS  ET  AmMAUX. 

BalzaD. 

GRAVECRS  SUR  M^TAUX. 


ARCHITECTES.  * 

Moreau. 

Goudoin. 

Bien-Aim^. 

Rousseau. 

Boulav. 


AMATEURS  ASSOCI^S. 

lis  pourront  se  r^unir  aux  artistes,  comme  souscripteurs. 
Le  produit  de  leur  souscription  sera  consacr^  aux  prix  d'encourage- 
ment  accord^s  aux  artistes. 

Lebrin. 


Description  dn  local  des  jeux  gymniqnes. 

Les  jeux  gymniques  voot  s^ouYrir,  rue  de  Varennes,  n"  667,  dans  une 
maison  qui  fut  jadis  Fasile  des  plus  belles  productions  des  arts,  et  le 
rendez-vous  des  f  urieux  et  des  amateurs  (1). 

(0  11  s'agil  ioi  de  I*h0tel  d'Orsay.  Un  des  descripteun  les  plus  exacts  de  Paris, 
avant  la  r^voIntioD,  Thierry,  apr^s  avoir  mentionn^  ThOtel  de  Broglie,  qui  fait  face 
d  la  rue  de  Bourgogne,  ajoute :  «  L*hOteI  d'Orsay  est  le  premier  que  Ton  rencoutre 
4  eosnite  dans  la  rue  de  Varennes ;  il  est  remarquable  par  T^tendue  de  ses  appar- 
«  tements  qui,  outre  la  richesse  des  ameubleroents,  sont  om^s  d*un  nombre  tr^s- 
« considerable  de  tableaux  des  meilleurs  maltres  de  toutes  les  ^coles,  de  quantity 
4  de  statues  et  de  vases  prteieux.  M.  le  comte  d*Orsay,  n'ayant  fait  cette  collection 
•  que  pour  sa  satisfaction  persomoelle,  en  reserve  la  jouis^ance  pour  lui  et  ses 
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Celte  maison  contient  encore  des  beaut^s  iDlierentes  au  local,  el  qui 
le  rendent,  plus  que  tout  autre,  digne  de  retablissement  des  Jeux  g>'in- 
niques. 

Les  reparations  qu'ont  failes  les  fondateurs  de  ces  jeux,  pour  procurer 
au  public  tout  ce  qu'il  peul  desirer  et  lout  ce  qu1l  aime  d  Irouver,  n'ont 
rien  change  aux  decorations,  aux  objels  curieux  qui  existent  encore  dans 
cette  maison.  Le  citoyen  Tessier,  ing^nieur  des  ponts  et  chauss^es, 
membre  et  archilecte  de  cet  ^tablissement,  a  su  concilier  ie  respect  dA  au 
bon  goAl  et  k  la  perfection  de  Tart,  avec  les  cbangements  n^essaires 
pour  former  de  ce  local  le  temple  somptueux  des  arts,  le  th^tre  vari^ 
des  jeux  et  Fasile  charmant  dn  plaisir. 

COIR. 

On  entre  a  retablissement  des  Jeux  gymniques  par  une  cour  spacieuse ; 
Tordonnance  des  bdtiments  qui  Tentourent  est  flatteuse  a  la  vue. 

Dans  le  fond,  on  aper^oit  un  avant-corps  soutenu  par  des  colonnes, 
dont  des  glaces  ferment  Tentre-deux,  et  permeltent  k  Tceil  de  d^couvrir 
les  appartements,  en  penetrant  josqu'au  fond  du  jardin. 

Les  deux  cCt^s  presentent  deux  pavilions,  soutenus  chacun  par  deux 
colonnes  de  granit,  d*ordre  dorique,  et  dont  le  corps  est  d*un  seul  mor- 
ceau. 

Deux  cassolettes  ath^niennes,  placees  dans  le  milieu  de  cetle  cour,  et 
supportant  deux  vases  dans  lesquels  sont  places  des  fanaux,  procurent, 
pendant  la  null,  le  double  avantage  d'une  decoration  neuve. 

c  amis  seulement.  On  y  voit  aussi  deux  plafonds  peints  par  feu  Taraval,  dc  TAca- 
«  d^mie  royale  de  peinlure  :  Tun  repr^sente  TApotbdose  de  Psyche ;  dans  Tautre, 
«  ce  sont  des  Amours  qui  voltigent  dans  le  vague  des  airs.  Cet  artiste  a  aussi  ^t^ 
«  employ^  k  peindre  des  figures  all^oriques  dans  un  cabinet  d^cor^  d'arabesques. 
«  Le  jardin  de  cet  b^tel  est  fort  vaste  et  ornt^  de  quantity  de  belles  statues  de 
f  marbre.  » 

Leplan  de  Jaillot  (1775)  nous  montre  cet  hdtel  avec  ses  magnifiques  jardins 
s'^tendant  jusqirk  la  rue  de  Babylone,  entre  rb6tel  de  Broglieet  ThOtel  dc  Rohan. 
Toutefois,  il  ne  d^signe  pas  le  nom  du  propri^taire,  qui  Thabitait  pourtant  d^s  1 772. 

Devenu  apr^s  la  revolution  la  propriety  d'Armand  S^uin ,  riche  maniaque, 
qui  en  tit  le  tb^^tre  de  ses  soltes  excentricit^s ,  11  est  babite  aiuourd'bui  par  le 
comte  Ducbfttel,  ancien  ministre  du  roi  Louis-Pbilippe,  qui  en  a  fait,  comme  au 
beau  temps  du  comte  d'Orsay,  le  sanctuaire  des  beaux-arts  et  des  elegances  inlel- 
ligentes. 

(Thierry.  ~  Guide  de$  Amateurs-Voyageurs  &  Paris,  II,  566.  —  Almanach  de 
Paris,  1772.  —  Girault  de  Saint-Fargeau,  Let  Ji»  quar tiers  de  Paris,  r.  de  Va- 
rennes.) 
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VESTIBULE  ET  GALERIE. 

On  entre  k  droite  par  un  vestibule  tr^s-sirople. 

Ce  vestibule  conduit  k  une  galerie  dont  les  quatre  angles  sont  ornes 
de  busies  et  oii  se  trouvent  r^unis  miile  objets  dMndustrie  commerciale. 

Celte  galerie  n'^tant  qu*un  passage ,  on  a  pris  peu  de  soin  k  la  d^corer; 
d^ailleurs,  elle  offre  une  diversity  d*objets  interessants  et  prepare  ^  trouver 
plQS  pr^ieux  ceux  sur  lesquels  les  regards  doivent  bientdt  se  flxer. 

PREMIERE  PI^CE. 

Cest  de  cette  galerie,  qu*en  traversant  un  petit  vestibule,  on  parvient 
dans  un  salon  d'architecture  feinte ;  alors  rien  n*est  indiffi^rent  dans  toute 
la  suite  des  appartements  qu*on  va  parcourir,  et  rbomroe  vraiment  cu- 
rieux  et  connoisseur  k  travers  uneapparente  simplicity,  comme  au  milieu 
des  richesses  de  Tart,  trouvera  k  chaque  pas  des  motifs  d'applaudisse- 
ment,  d*admiration  et  d'amusement. 

Cette  premiere  pi^ce,  d'archltecture  feinte,  est  ornee  de  colonnes 
d*ordre  dorique,  supportant  un  plafond  en  forme  de  dOme,  et  Ton  y  re- 
marque  aussi  quatre  dessus  de  porte  d'une  savante  execution. 

DEUXI^ME  VltCE, 

La  pi^e  suivante  ne  renferme  aucun  objet  d'art ;  cependant  on  n*y  verra 
pas  sans  plaisir  une  glace  qui,  correspondant  avec  une  autre,  plac^  k 
I'extremite  de  tous  les  appartements,  procure  un  tableau  magique,  oil 
Toeil  observateur  pourra  souvent  apercevoir  les  grdces  et  la  beauts  se 
repliant  et  se  multipliant  dans  le  lointain. 

troisi£;m£  pi^ce. 

On  arrive  ensuitedans  une  troisi^me  pi^ce,  dont  le  plafond  rappelle  un 
desmeilleurs  ouvrages  de  Pietre  de  Cortone.  Ce  tableau,  de  17  pieds 
snr  12,  repr^sente  Minerve  arrachant  la  Jeunesse  des  bras  de  la  Volupte, 
poor  la  conduire  dans  ceux  d'Hercule,  symbole  du  travail  et  des  exer- 
cices  atbl^tiques. 

Composition,  dessin,  vigueur,  coloris,  sentiment,  expression  et  cba- 
lenr,  tout  se  trouve  r^uni  dans  ce  tableau.  Cest  en  vain  que  nous  vou- 
drions  d^rire  en  detail  toutes  les  richesses  de  cette  magnifique  peinture, 
qui  pr^sente  k  Foeil  les  beautes  les  plus  touehantes,  k  Tesprit  les  id^s  les 
plus  po^tiques.  Nousobserverons  seulement  que  ce  tableau  est  Fembl^me 
exact  des  jeux  gymniques,  qui  doivent  tirer  Thomme  de  sa  moUe  indo- 
lence, et  lui  donner,  par  Texercice,  la  vigueur  d'Hercule. 

On  remarque  aussi  deux  dessus  de  porte  d'un  faire  agr^ble.  Dans 
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Tun,  Taraval  (i),  a  peint  Adonis  se  s^parant  de  VVwtw  pour  oiler  a  la 
vhasse;  Taulre,  represenlani  Diane  endormie  an  relour  de  la  cliasse,  esl 
Fouvrage  d'un  de  nos  maitres,  dont  la  gracieuse  facilile  a  longtemps  fait 
ramusement  et  la  folie  des  Fran^ais. 

QUATRlfcME  PifeCE. 

La  seule  chose  qui  puisse  arreter  un  moment  dans  la  piece  suivante  est 
un  plafond  de  Taraval,  sans  pretention,  mais  rempli  de  goiit,  repr^sentant 
un  ciel  et  des  nuages,  k  travers  lesquels  jouent  quelques  Amours. 

CINQUIEME  PI^CE. 

Celle  pISce  communique  h  une  autre,  dont  les  murs  sonl  en  alMtre  el 
stuc,  d^cores  d'ordre  corinlhien.  Deux  colonnes  de  marbre,  d*un  seul 
morceau,  supportent  un  allique  au-dessus  de  la  porle  d'entree,  qui  est 
enrichie  de  frises,  denticules  el  modili^res  d*une  belle  execution,  et  sur- 
montee  d'un  bas-relief  feint,  repr^senlant  un  sacriGce. 

En  face  de  la  porte  d'entree  est  la  coupole,  que  Ton  aper(^oit  dans  la 
cour,  soutetiue  par  buit  colonnes  en  marbre  porte-or  et  vert  antique,  d'un 
seul  morceau. 

Les  glaces,  placees  dans  les  entre-colonnements,  procurent  le  jour  k 
celte  pi6ce. 

Le  plafond,  richement  d^core,  dans  le  genre  des  thermes  de  Tile,  pre- 
senle  divers  sujels  interessants. 

On  voit,  dans  le  milieu,  le  lever  de  FAurore;  les  frises  offrent  une  f^te 
k  Bacchus  et  un  sacriflce.  Des  cam^es,  des  arabesques  ailegoriques,  de 
pelits  sujets  d*apr^s  Tantique,  ach^vent  d'embeliir  le  plafond  et  la  cou- 
pole par  une  composition  heureuse  et  une  execution  agr^able. 

SIXIl^ME  Pl£:CE. 

En  traversant  de  nouveau  la  pi^ce  precedenle,  on  parvient  dans  un 
vaste  salon.  II  est  decora  d*ordre  corinlhien,  avec  sa  corniche  en  diffti- 

(1)  II  s'agiticide  Taraval  (Hugues),  n6  en  1728,  mort  au  Louvre,  einon  aux 
GobeltM,  et  inhuni^  k  Saint-Gemiain  TAuxerrois,  le  20  oclobre  1785  (la  vente  de 
ses  tableaux  et  dessins  eut  lieu  le  20  mars  1786,  au  Louvre,  sons  la  voute  dite  de 
la  colonnade,  el  ^.  R^my  nous  en  a  laiss^  le  catalogue).  C'csla  tort  qii'on  a  lix^  sa 
mort  au  18  novembre  1785.  On  lui  doll  le  plafond  du  Triomphe  de  Bacchus,  k  la 
Kalerie  d'Apollon,  elDelalande,  dans  le  Jowrmi/ d<;<  «fli'an/s  de  seplenibre  1777, 
nous  a  laiss^  une  desfription  dii  plafond  qifil  avail  ex^uto  an  coll<^ge  de  France. 
—  Son  p^re,  Thoma$-Rapha^l,  monnil  ii  Stockholm,  en  1750,  peinlrc  du  roi  de 
SuMe  et  laissant  un  auli'efils,  Ij>ui8-Gmfave,  peint  re- gravour,  qui  ent  lui-niemeun 
tils,  Jean-Gustave,  grand  prix  de  peinture  en  1785,  et  qui  lyourut  pensionnaire  k 
Rome,  en  1784. 
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rents  ors.  On  y  remarque  quatre  grands  trophies  k  TAmour,  k  la  Vic- 
toire,  k  la  Musique,  aux  Sciences  et  aux  Arts.  Ces  attributs  des  Jeux 
gymniques  sont  places  entre  les  pilaslres ;  ies  autres  intervailes  sont 
occupy  par  des  glaces  dans  toute  leur  hauteur.  Cne  balustrade,  sup^- 
rienrement  ex^cut^,  couronne  Tarchitecture  et  sert  d*encadrement  au 
plafond,  qui  repr^ente  TAmour  accompagn^  des  plaisirs,  conduisant 
Psych^  dans  TOIympe,  oh  Ton  voit  les  dieux  rassembl^. 

Ce  suyet,  traits  d*une  mani^re  agreable,  fait  honneur  au  pinceau  de 
Taraval. 

SEPTl^ME  ?ltCE. 

Att  sortir  de  ce  salon,  on  entre  dans  une  piece  oCi  l*on  remarque  quatre 
colonnes  de  granit  oriental,  d*ordre  ionique,  surhauss^s  de  baguettes 
d'or,  enricbies  de  cbapiteaux  et  bases  dor^s. 

La  cheminee,  en  niarbre  blanc,  avec  des  rapports  en  lapis-Iazuli  et 
en  granit  oriental,  est  d^or^e  de  bronzes  tr^s-ricbes. 

On  Yoit  aussi  dans  cette  pidce  deux  tables  en  mosaique,  pr^cieuses  par 
U  r^nion  des  roarbres,  des  granits  les  plus  rares  et  des  jlaves  de  tons 
les  Tolcans  connus. 

HUITI^BIE  PI^CE. 

On  pent  considerer  la  pi^ce  suivanle,  d^cor^  en  arabesques,  comme 
servant  d*^poque  k  Hntroduction  de  ce  genre  en  France.  Les  graces  du 
dessin,  le  fini  de  Tex^ution,  le  coloris  agreable  et  la  vari^t^  des  figures 
annoncent  Touvrage  d'un  peinlre  exerc^. 

Les  marbre^  et  bronzes  de  la  cheminee,  ainsi  que  les  ornements  du 
secretaire,  donnenl  une  grande  id^  du  goAt  et  du  talent  des  artistes  qui 
y  ont  travaill^. 

NEUM^HE  Pl^CE. 

Cette  pl^ce  communique  dans  un  salon  k  ddme,  destine  k  recevolr  des 
tableaux,  et  dont  la  decoration  doit  varier  avec  les  expositions. 

DIXI^BIE  PliCE. 

Enfln,  cette  suite  d*apparteroents  estltermin^e]  par  un  boudoir  divis^ 
en  deux  parties.  La  premiere,  dont  les  encoignures  renferment  des 
oiseaux  inject^s,  offre  le  point  de  vue  le  plus  agreable,  par  la  perspective 
de  toutes  les  pieces  qui  sont  reprices  dans  une  glace. 

La  seconde  partie,  eclair^  par  le  baut,  pr^sente  un  ovale  agr^ablement 
decor^  :  un  tableau-arabesque  occupe  le  fond ;  des  oiseaux,  des  coquil- 
lages  pr^ieux  par  leur  faire,  deux  tStes  dans  le  goAt  de  Rembrant  com- 
posent  ce  tableau.  Le  reste  du  boudoir  est  orn^  de  figures,  de  fleurs 
arabesques  et  des  troph^s  du  Plaisir. 
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onzi£:me  piece. 

Du  salon  destine  ^  Texposilion  des  tableaux,  on  parvient  dans  une 
pi^ce  ^clair^  de  m^me  par  le  haut.  Cette  salle,  orn^e  des  plus  belles 
gravures,  sert,  pour  ainsi  dire,  de  peristyle  k  la  salle  d*exercice. 

SALLE  d'EXERCICE. 

Une  entree  imposante,  une  colonnade  d'ordre  ionique,  nne  decoration 
simple  et  noble,  un  ton  tranquille  r^pandu  dans  tout  le  vaisseau,  carac- 
terisent  ce  centre  du  nouvel  etabllssement  des  Jeux  g^mniques ;  foyer 
commode,  cafe  et  restaurateur,  circulation  facile  avec  le  jardin  et  les  ap- 
partcments,  tels  sont  les  avantages  et  les  agremenls  de  la  vaste  salle  des 
exercices,  oil  Ton  arrive  apr^s  avoir  traverse  une  suite  de  pieces  toutes 
curieuses,  toutes  interessantes,  et  chacune  d'un  genre  different. 

JARDIN. 

Les  bornes  d'un  programme  ne  permettent  pas  de  detainer  toutes  les 
beautes  du  jardin.  H  suflit  de  dire  qu'^  Paris  il  en  est  pend'aussi  vastes, 
d'aussi  agr^ables,  et  qu'il  reunit  k  la  majeste  des  dessins  de  Len6tre,  le 
charme  des  jardins  champ^tres  et  modernes  II  offre  la  facility  de  faire 
des  courses  de  toute  espece  et  des  exercices  militaires,  qui  formeront 
des  spectacles  d*uu  genre  aussi  nouveau  qulnt^ressant. 

Aux  beautes  naturelles  de  ce  jardin,  les  fondateurs  des  Jeux  gymniques 
ajouteront  tous  les  agr(^ments  que  peuvent  procurer  le  bon  goAt  et  la 
variety  des  plaisirs. 

Hector  Chaussier. 


ABONNEMENT. 

Le  prix  de  Tabonnement  est  de  240  livres  pour  un  an,  150  livres  pour 
six  mois  et  80  livres  pour  un  mois. 

Les  abonn^s  et  leurs  enfants  jouiront  de  Penseignement  gratuil  des 
exercices  ci-dessus. 

L'abonnement  sera  personnel. 

Chaque  abound  pourra  amener  avec  lui  deux  femmes. 

Les  m^resde  famille  et  les  veuves  jouiront  des  memes  avantages,  ainsi 
que  les  instituteurs.  Leurs  abonnements  seront  diminues  d'un  tiers. 

Les  abonn^s  auront  en  outre  le  droit,  avec  leur  abonnement,  k  toutes 
les  entrees  journali^res,  a  Texception  (Fun  certain  nombre,  qui  seront 
reservees  k  Tadministration,  et  dont  elle  expliquera  Temploi. 

On  s*abonne  maison  d'Orsay,  rue  de  Vareunes,  n<»  607,  chez  le  caissier 
de  r^tablissement,  depuis  dix  heures  jusqu'^  trois  apr^s-midi. 
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Les  collections  serieases  sont  tr6s-rares  aujourd'hui,  et  c*est  toujours 
avec  peine  que  j*annonce  qu'il  y  en  a  une  de  moins.  Et  c'est  ce  que  je  suis 
oblige  de  faire  avyourd'hui,  en  rendant  compte  de  la  vente  des  estaropes 
defeuM.  Simon. 

On  avail  era  longterops  que  le  proprietaire  de  cette  collection  la  legue- 
rait  k  sa  ville  natale.  Tours,  mais  cet  espoir  a  ^t^  d^u ;  M.  Simon  n*a 
laisse  aucune  disposition  testamentaire,  et  ses  li^ritiers  ont  fait  vendre  ce 
qnll  avail  laiss^.  J*ai  ^t^  charge  par  eux  de  r^diger  le  catalogue  de  sa 
collection,  el  la  vente  vienl  d'en  fttre  termin^e. 

Plusieurs  personnes  ont  trouv^  que  le  catalogue  etait  trop  developp^ , 
que  favals  souvent  dit  ce  que  tout  le  monde  savait ,  que  les  descriptions 
depi^s  ^taient  inutiles;  on  lui  a  trouv^  bien  d'autres  d^fauts  encore.  Je 
passe  volontiers  condamnalion  sur  tout  ce  qu'on  lui  reproche,  excepte 
cependanl  sur  une  chose,  c*est  que  je  ne  crois  pas  avoir  dit  plus  quMl  ne 
fallait.  Que  je  Faie  mal  dit,  c'est  possible ;  mais  je  crois  quMI  est  bon  de 
dire,  sur  une  estampe  que  Ton  pr^sente  en  vente,  ce  qu*il  y  a  de  remar- 
Quable  sur  cette  estampe.  Indocti  discant  et  ament  memin'me  periti.  Une 
crreur  commune  k  ceux  qui  savent  beaucoup,  c'est  de  croire  que  tout  le 
oionde  en  sail  autant  qu'eux.  Pour  ne  citer  que  mes  remarques  sur  Toeuvre 
d'Ostade,  je  ne  crois  pas  quMl  y  eHi  beaucoup  de  personnes  qui  les  con- 
i^Qssent,  et  elles  ont  pu  6tre  utiles  k  plusieurs. 

Bans  la  collection  de  M.  Simon,  quelques  estampes  manquaient  de 
<*^nservation ;  les  anciens  amateurs  attachaienl  pen  dMmportance  k  cela, 
ils  estimaient  plus  une  belle  ^preuve  mal  conserv6e  qu*une  ^preuve  ordi- 
naire d*une  conservation  irr^prochable.  Autres  temps,  autres  moeurs.  II 
y  a  done  eu  des  pieces  qui  n*ont  ^t^  vendues  qu*un  prix  relativement 
^ible.  Parmi  les  dessins,  quatre  paysages  de  Berghem  ont  ^t^  vendus 
^00  francs ;  deux  d*entre  eux  avaient  coHi^  500  francs  chacun.  On  sail 
qnc  les  dessins  de  Boissieu  sont  rares  et  trfes-recherches  par  les  ama- 
'eurs  lyonnais.  Un  tr6s-joli  dessin,  d'une  harmonic  de  couleur  remar- 
qoable,  repr^sentant  l*entr^  du  village  de  Lantilly,  pr^s  de  Lyon,  a  ^te 
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achete  450  francs,  par  un  amateur  de  Lyon.  La  gravure  de  ce  dessin,  faite 
par  le  mailre  lui-mSme,  est  connue  sous  le  nom  des  pelits  macons.  Un 
paysage,  du  mSme,  a  ete  vendu  560  francs.  Un  autre  dessin,  representant 
une  soiree  villageoise,  fait  rimitation  des  dessins  de  Rembrandt,  a  ete 
vendu  251  francs.  Un  dessin  de  M"*  Rosa  Bonheur,  fait  en  1846,  a  ete 
vendu  241  francs.  Un  beau  dessin  de  Jean  Both,  465  francs.  Le  portrait 
de  Guillaume  de  Vos,  par  Van  Dyck,  dessin  au  crayon  noir,  a  ete  achete 
600  francs.  Un  beau  portrait  de  Van  Eeckhout,  par  le  maitre  lui-m£me, 
sign^,  a  dte  adjuge  k  115  francs.  Un  dessin  de  Greuze,  premiere  idee  d'un 
tableau  bien  comu  J' AccordSe  de  village,^ei6  vendu  660  francs.  Un  dessin 
tres-fin,  de  Mieris,  Suzanne  et  les  Vieillards,  dessin  colorie  sur  velin,  n'a 
ete  vendu  que  250  francs.  II  etait  sign^  et  date  de  1691.  Un  dessin 
d'Ommeganck,  reprdsentant  des  moutons  et  une  chevre,  a  dte  ad|juge  k 
501  francs.  Un  dessin  de  Rembrandt,  VEnfant  pradigue,  dessin  k  la  plume 
el  lavd  de  bistre,  590  francs.  Un  autre  dessin  du  m^me  maitre,  repre- 
sentant un  lion  couche,  545  francs.  Le  |)ortrait  de  Bossuet,  par  Rigaud, 
240  francs.  Un  paysage  k  Tencre  de  Chine,  par  Ruysdael,  450  francs.  Un 
autre,  tres-beau,  representant  Tentree  d'un  bois,  i,720  francs;  il  avait 
ete  achete  1,700  francs  k  la  vente  Revil.  Un  paysage  de  Van  Swanevelt, 
275  francs.  Les  deux  pieces  qui  ont  dte  vendues  le  plus  chcr,  sont  deux 
dessins  d'Ostade,  lesJoueursdelriclrac  et  une  Scene  de  cab^aret;  ces  dessins, 
arrSles  k  la  plume  el  colories,  ont  ete  vendus :  le  premier  1,590  francs  et 
le  second  1,280  francs;  ils  avaient  coHiG  1,200  francs  chacun,  k  la  vente 
Claussin. 

En  somme,  il  y  avail  dans  les  dessins  69  numeros,  qui  ont  produit 
treize  mille  francs. 

Dans  les  estampes,  il  y  avait  plusieurs  oeuvres  qui  ont  dd  Stre  detail- 
les,  pour  le  plus  grand  profit  des  vendeurs;  car,  chose  singuli^re,  un 
(Kuvre  se  vend  moins  cher,  dans  son  entier,  qu'il  ne  se  vend  par  parties 
separees ;  les  marchands,  qui  ach^tent  souvent  un  ceuvre  complet  pour  le 
detainer,  savent  bien  cela.  Le  contraire  devrait  avoir  lieu,  car  la  reunion 
de  toutes  les  pieces  d*un  maitre,  en  bonnes  dpreuves  et  des  differents 
dtats,  est  une  chose  tr^s-difficile,  tr^s-codleuse,  qui  exige  beaucoup  de 
recherches  faites  avec  intelligence. 

II  jD*y  a  eu  que  Fceuvre  de  LabeUe  qui  ait  ete  vendu  dans  son  en  tier,  et 
il  a  alteint  le  prix  de  1,900  francs.  II  en  avait  coHi^  1,500  en  1858.  Mais 
'*oeuvre  dllerman  a  ete  detaille;  il  a  produit  805  francs.  L'oeuvre  d'Alberi 
Durer  a  produit  6,628  francs  pour  les  pieces  sur  mdtal  et  2,600  francs 
pour  les  bois,  qui  etaient  fort  beaux.  Les  pieces  qui  ontatteint  lesprix^les 
plus  eleves  sont :  Adam  el  Eve,  superbe  epreuve,  575  francs ;  la  NaiiviU, 
275 francs;  leCrucifix,  original  de Bartscb,  550  francs ;  rUommede  dauleur 
auxjmitts  li^s^  255  francs;  VEnfani\prodigue^^  francs;  Saint  J^dme  dans 
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sacelluU^  505  francs.  Parmi  les  bois,  l*ApoaUypsek  M  vendu  300 francs; 
la  Vie  de  la  Vicrge,  555  francs ;  le  Char  tr'umphal  de  Vemperewr  Maxi- 
wlien,  285  francs.  L'oeuvre  de  Naiwjncx,  en  seize  pi^s,  a  et^  adjog^  k 
501  francs.  L*oeuvre  d'Ostade  a  ele  vendu  en  tout  5,600  francs.  Lespi^s 
qui  ont  donn^  les  plus  hauls  prix  sonl :  la  Chanieuse,  ^preuveavantlefond, 
et  trois  autres  ^preuves  de  differents  ^ts,  610  francs;  le  Charlatan, 
cinq  ^reuves  de  differents  ^ts,  161  francs;  la  Fite  sous  la  ireUle, 
qnalre  ^preuves,  201  francs;  la  Daim  an  cabaret ^  trois  eprea> 
ves,  545  francs ;  U  GoMer,  quatre  ^preuves,  151  francs.  L*(Buvre  de  Jean 
Both,  compost  de  dix  pl^^es,  a  ^t^  vendu  505  francs.  L^oeuvre  de 
Uackaert,  en  six  pieces,  140  francs. 

La  belle  gravure  de  ScheUe  k  Bolswert,  repr^sentant  le  CauronnemetU 
iTipmeSy  d*apr^  Van  Dyck,  a  ^t^  pay^  450  francs.  La  Tempiiey  par 
Bal€cboa,  ^tat  avec  la  fiaute  compagine,  our  compagnky  265  francs ;  les 
Trois  vaches  au  repos,  par  Berghem,  560  francs  ;  le  Joueur  de  camemuse, 
du  mtee,  estampe  connue  sous  le  nom  du  Diamant,  560  francs,  et 
CUowime  monU  9ur  I'dne^  qui  est  trto-rare,  185  francs. 

One  tr^belle  epreuve  de  la  Grande  foire  de  Fhrencey  que  Ton  nomme 
aussi  la  Foire  de  Tlmprunetta,  de  premier  etat,  estampe  extrSmement 
rare,  a  4i€  vendue  575  francs,  achet^  par  M.  Dutuit,  de  Rouen.  Le 
Christ  am  rosean^  par  Van  Dyck,  Epreuve  de  premier  ^lat,  595  francs. 
U  TOien  ei  sa  nudtresse,  par  le  m^me,  troisi^me  ^t  de  Carpenter,  qui 
est  le  prenuer  etat  dela  planche  termini,  226  francs.  La  Sainte  FamiUe, 
d'apres  Raphael,  grav6e  par  Edelinck,  Epreuve  de  second  ^tat,  avec  les  armes 
de  Tabb^  Colbert,  a  et^  vendue  ^85  francs.  La  Conversion  de  saint  Paul, 
par  Lucas  de  Leyde,  205  francs.  Cest  une  des  estampes  les  plus  consi- 
d^Uas  de  Toeuvre  du  maltre;  elle  porte  la  date  de  1509.  Si,  comme 
on  le  troiiTe  dcrit  partout,  Lucas  de  Leyde  est  n^  en  1494,  il  n*avait  done 
pas  seize  ans  lorsqu*il  mit  au  jour  cette  belle  estampe  aussi  remarqua- 
Ue  par  la  beauts  du  dessin  que  par  Fentente  de  la  perspective.  Tons  les 
oavrages  de  Lucas  de  Leyde  me  semblent  une  protestation  contre  la 
date  que  Ton  assigne  k  sa  naissance.  J^sns-Ckrist  pr6senU  au  peuple, 
par  le  mtee,  125  francs.  Trois  places  grav^  par  Frandsque  Millet, 
B»  1  ^  5  de  M.  R<^n  Dumesnil,  ont  M  vendues  155  francs.  On  sait  que 
ces  petites  eaux-fortes,  ex6culees  d*une  poinle  tr^s-libre,  sont  d*une 
exti^me  rarete. 

Une  bdle  epreuve  non  termini,  mais  cependant  tr^s-avancee,  de 
la  Ome,  de  Leonard  de  Vinci,  grav^  par  Raphael  Morghen,  a  ete 
vendue  b75francs.  J'ai  dej^  donne,  dans  la  Revue,  la  description  des  etats, 
que  je  connaissais  alors,  de  cette  estampe;  depuis,  j'ai  pu  voir  des  etats 
que  je  ne  connaissais  pas.  Je  vais  d^crire  ici  ceux  que  je  connais 
actuellement. 
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6preuves  non  terminSes.  —  1°  II  y  a  des  ^preuves  ^  I*eau-forte  seule- 
ment,  ne  donnant  que  le  trail  de  la  coini)osition. 

2«  fipreuves  ^  reau-forte,  mais  avec  quelques  travaux  aux  v^tements 
ou  aux  figures.  J'en  ai  vu  une,  dans  laquelle  la  t^te  de  saint  Barth^lemy 
seule  est  achevee ;  il  est  probable  qu*il  y  a  des  ^preuves  plus  avancees 
encore,  mais  dans  lesquellesil  y  acertaines  parties  k  Teau-forte  seulement. 

Sprewes  de  la  planchc  ierminee.  —  ^lat :  La  planche  est  enti^re- 
ment  couverte  de  travaux,  elle  est  avant  Tinscription,  avant  la  d^dicace 
etavant  les  armes  de  Ferdinand  IIL  A  gauche,  dans  la  marge,  la  signa- 
ture :  Leonardus  Vincius  pinxit,  est  assez  mal  ^rite ;  le  V  de  Vincius  est 
arrondi  par  le  bas,  tandis  que,  dans  les  ^preuves  qui  suivent,  le  V  est 
pointu.  A  droite,  il  y  a  :  Raphael  Morghen  sculpsit  aqm-forti;  dans  les 
trois  derniers  etats,  il  y  a  seulement :  Raphael  Morghen  sculpsU.  La  lettre  s 
du  mot  sculpsU  est  prolongee  au-dessous  du  corps  de  T^criture.  Les  deux 
premieres  tentures,  vers  le  bord  droit  de  Testampe,  sont  couvertes  d*nne 
seule  taille  horizontale  dans  leur  moitie  superieure;  les  arabesques  qui 
recouvrent  ces  tentures  sont  bien  marquees  et  tr^s-visibles ;  dans  les 
autres  etats,  les  tentures  sont  couvertes  de  tallies  erois^,  et  il  faut  une 
certaine  attention  pour  apercevoir  les  arabesques.  Le  plat  qui  est  devant 
le  troisi^me  personnage,  en  allant  de  droite  k  gauche  (saint  Andre),  est 
blanc ;  la  tranche  du  pain  qui  est  sur  ce  plat  est  blanche,  et  le  dessus 
n*est  convert  que  d*une  seule  taille.  II  n'y  a  point  de  lettres  sur  le  plat. 
Dans  cet  ^tat,  la  planche  est  enlierement  termin6e,  mais  elle  manque 
d'effet,  et  elle  a  ^t^  retravaillee  par  Farliste.  On  pent  done  aussi  la  regar- 
der  comme  non  termin^e. 

S^etat :  La  planche  a  ete  amenee  k  un  effet  satisfaisant,  par  plusieurs 
travaux  ajoutes.  Au  bas,  dans  la  marge,  les  noms  des  artistes  ont  ete 
effaces;  il  n*y  a  ni  inscription  ni  dedicace,  mais  on  voit  au  milieu  les 
armes  de  Ferdinand  III.  Le  plat  qui  est  devant  saint  Andre  est  blanc,  et 
le  morceau  de  pain  est  comme  dans  F^tat  pr^c6dent.  Sur  le  plat,  il  y  a  la 
lettre  R  k  gauche  et  la  lettre  M  k  droite. 

Une  ^preuve  de  cet  ^tat  a  6te  vendue  8,400  francs  k  une  vente  faite  huit 
jours  aprto  celle-ci.  Ce  prix  excessif  n'est  nullement  justifi^  par  la  diffe- 
rence de  beauts  des  ^preuves,  tant  s'en  faut ;  il  faudrait  en  cbercher  la 
raison  ailleurs. 

5«  ^tat :  Les  noms  des  artistes  sont  traces  k  la  pointe  s6che,  mais  avec 
des  caract^res  diff^rents  de  ceux  employes  dans  le  premier  ^tat.  II  n*y  a 
ni  inscription  ni  d^icace ;  les  armes  sont  au  milieu  de  la  marge  d*en  bas. 

4«  etat :  Le  plat  est  convert  de  tallies,  les  lettres  R  M  ont  disparu.  Au 
bas,  dans  la  marge,  il  y  a  ia  dedicace  seulement,  mais  au  trait,  et  Tin- 
scription  n'y  est  pas  encore.  Une  epreuve  de  eel  etat  a  atteint  le  prix  de 
1,650  francs,  prix  enorme. 
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la  dedicace  :  Ferdinando  ///  Awtiriaco  Magno  HetruruB  Duci.  Raphael 
JHorghen  D.D.D,  Les  armes  de  Ferdinand  s^parent  en  deux  Tinscription 
precedente.  A  gauche,  on  lit :  Leonardus  Vincius  pinxU;  au  milieu  :  Teo- 
dorus  Matteini  delineavit;  k  droite  :  Raphael  Morghen  sculpsiL  Sous  Fin- 
scription,  au  milieu,  il  y  a :  Leonardo  a  Vincio  pituait  Mediolani  in  Cm- 
maculo  Pratrum  S.  Dminiciy  et  ^  gauche  :  Nicolam  de  Antanj  ejccudtt.  II 
ii*y  a  point  de  Yirgule  apr^s  le  mot  vobis, 

6*  etat :  M6me  description  que  dans  raat  precedent,  mais  il  y  a  une 
virgule  apr^  le  mot  vobis  de  Tinscription. 

1^  etat :  M^me  description  que  dans  le  cinqui^me  ^tat,  mais  la  virgule 
a  ete  efface  apr^s  le  mot  vobis  de  Hnscription.  On  distingue  cet  etat  du 
cinqui^me  en  ce  qu*il  y  a  un  point,  tr6s-petit,  sous  la  lettre  R  du  mot 
Raphael  de  la  signature  du  graveur. 

Des  artistes  distingu^s  disent  que  cette  planche  a  une  reputation 
usarpee  et  qu'elle  ne  reproduit  pas  la  beaut^  de  Toeuvre  de  Leonard. 

Les  Marc-Antoine  n'ont  pas  ^t^  vendus  bien  cher;  plusleurs  man- 
quaient  de  conservation  :  Le  Massacre  des  Innocents,  450  francs;  la  Des- 
ceniede  CroLr^  1,050  francs;  la  Vierge  au  palmier,  450  francs;  le  Mar  lyre 
^  saint  Laurenty  300  francs;  le  Jugement  de  Pdris,  1,520  francs.  Cette 
^preuve  avait  et^  achet^e  1,105  francs  k  la  vente  Van  Putten,  faite 
en  1820. 

Dans  les  Rembrandt,  il  y  a  eu  le  Portrait  de  Rembrandt  dessinanl,  qui 
a  ele  vendu  180  francs;  Agar  renvoyde  par  Abraham,  220  francs ;  Joseph 
ramtanl  ses  songes  a  sa  famille,  255  francs ;  Jdsus  gmirissant  les  malades 
(la  pito  de  cent  florins),  5,050  francs,  epreuve  du  second  6lat;  le  Paysage 
m  trots  arbres,  700  francs ;  la  Chaumiere  el  la  Grange  d,  foin,  280  francs ; 
lePeseur  d^or,  660  francs;  Portrait  d'Ephraim  Bonus,  2*  etat,  215  francs. 
Toos  ces  prix  sont  ordiuaires. 

Une  tr^s-belle  Epreuve  du  Saint  Sdbaslien,  de  Martin  Schongauer,  a  ^te 
vendue  400  francs. 

U  portrait  de  Charles  d'Angleterre,  par  Strange,  d*apr6s  Van 
Dyck,  epreuve  avant  la  lettre,  a  ^t^  vendu  420  francs,  et  celui  AllenrieUe 
Marie,  pendant  du  pr^c^dent,  aussi  avant  la  lettre,  110  francs.  Le  por- 
trait d'Andreas  Deomszoon  Winias,  par  Corneille  Wischer,  Epreuve  de 
second  etat,  a  adjuge  k  325  francs.  Celui  de  Gellius  Bouma,  par  le  m^me, 
epreuve  de  premier  ^tat,  620  francs.  La  Fricasseuse,  205  francs.  Lin- 
itrudion  palemellCy  estampe  connue  sous  le  nom  de  la  Robe  de  satin , 
Irte-belle  epreuve,  a  ete  vendue  600  francs.  Enlin  les  Ruines  d'ddifices 
romains,  par  Woollett,  epreuve  avant  toute  lettre,  a  atteint  500  francs. 

(Jn  Christ,  en  ivoire  sculpt^,  sur  lequel  les  avis  ont  et^  partages,  mais 
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que  de  bons  connaisseurs  regardent  comme  mediocre,  a  M  vendu 
660  francs. 

Dans  les  livres  d*art,  je  citerai  la  Galerie  du  Palais-Royal,  epreuves 
avant  la  Icttre  et  avec  les  eaux-fortes,  5  vol.  in-fol.,  vendus  490  francs ; 
la  Galerie  du  Mus^e  Napoleon,  |)arFilhol,  11  vol.  gr.  in-8%  epreuves 
avec  la  lettre  grise,  m^me  dans  les  premiers  volumes,  ce  qui  est  le  ca- 
ractere  du  premier  lirage,  a  ete  vendue  600  francs;  les  Fables  de  La 
Fontaine, 3i\ec  les  figures d'Oudry, grand  papier,  4  vol.  in-fol.,  180  francs; 
le  Peinlre-Graveur,  par  Barlsch,  21  vol.  in-8°,  demi-reliure ;  el  le  sup- 
plement de  R.  Weigel,  260  francs.  Ge  livre,  tout  incomplet  qu'il  soit,  est 
encore  un  livre  excellent,  et  il  gagnera  avec  le  temps,  car  il  ne  sera  pas 
refait  de  sit6l.  II  y  avait,  k  cette  vente,  des  marchands  etrangers  qui  ont 
beaucoup  achete. 

Une  autre  vente  d'estampes,  faite  quelques  jours  apr^s,  a  donne  des 
prix  tr^s-remarquables  etqu'on  retrouvera  difficilement.  Gependantce 
sont  des  marchands  Strangers  qui  ont  achete  les  plus  belles  pieces  et 
celles  qui  se  sont  vendues  le  plus  cher. 

La  Fenmic  adulUre,  gravee  par  Gerard  Audran,  d'apr6s  Poussin,  a  €i€ 
achetee  1,820  francs  pour  la  Biblioth^que  imperialede  Paris.  VAssomp- 
tian  de  la  Vierge,  par  S.  a  Bolswert,  d'aprte  Rubens,  500  francs.  Le 
Portrait  du  Tilien,  par  Auguslin  Garrache,  580  francs.  Le  Portrait  de 
Bossuet,  par  Drevet,  epreuve  de  premier  etat,  900  francs.  La  Sainte 
Famille,  par  Edelinck,  d'apres  Raphael,  deuxi^me  ^tat,  290  francs.  Le 
Combat  de  qaatre  cavaliers,  par  le  m6me,  d'apres  Leonard  de  Vinci, 
575  francs.  Le  Frappement  du  rocker^  par  Est^ve,  d'apres  Murillo, 
epreuve  avant  la  lettre,  830  francs.  Le  Mariage  de  la  Vierge,  par  Longhi, 
d*apres  Raphael,  900  francs.  La  Madeleine  dans  le  desert,  par  le  m^me, 
d'apr^s  leGorrege,  1 ,010francs.  Les  Disciples  d'EmaOs,  par  Masson,  d'apr^ 
le  Titien,  epreuve  avant  la  lettre,  1,890  francs.  Le  Char  de  I'Aurore,  par 
Raphael  Morghen,  d'apr^s  le  Guide,  1,500  fr.  La  Vierge  vue  d  mi-carps, 
par  le  m6me,  d'apr^  le  Titien,  610  francs.  La  Madane  de  saint  Sixte,  par 
Miiller,  d'apres  Raphael,  epreuve  avant  la  lettre,  5,000  francs.  Le  Por- 
trait de  Pomponne  de  Beliievre,  par  Nanteuil,  premier  etat,  1,055  francs. 
Ge  sont  la  des  prix  exorbitants,  sur  lesquels  ii  serait  dangereux  de 
compter. 

Les  tableaux  sont  un  peu  delaisses,  cette  annee-ci,  pour  les  objetsd*ari; 
il  en  resulte  qu'il  y  a  plus  de  ventes  d*objets  d*art  que  de  tableaux ; 
cependant  il  y  a  eu  quelques  ventes  de  tableaux  modernes  dont  je  par- 
lerai  prochainemenl;  le  reste  ne  vaut  pas  la  peine  d*etre  cite.  Je  pourrais 
bien  decrire  la  vente  d'un  mobilier  splendide,  apimrtenant  k  une  per- 
Sonne  dont  il  n>st  pas  necessaire  de  dire  ici  la  profession.  Mobilier 
presque  royal,  diamants,  peries,  non  pas  seulement  en  rivieres,  mais  en 
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5®  Autanl  cpie  possible,  il  faut  doigner  les  cierges  des  tableaux. 

La  fumee  grasse  de  ces  cierges  forrae,  avec  la  poussit^re  et  Thumidite, 
une  roatiere  gluante  qui  ternit  bientot  i'eclat  de  la  couleur. 

Le  voisinage  des  cierges  donne  naissance  k  d*autres  accidenls,  el  Ton 
pourrait  citer  des  tableaux  qui  ont  ^t^  troues  par  les  ^teignoirs  ou 
endommag^  par  la  chute  de  gouttes  de  cire  brAlanle. 

4*"  La  poussiere  et  les  traces  d'humidit^  doivenl  £tre  enlevees  k  de 
frequentes  reprises  et  avec  une  d^licatesse  inGnie.  On  doil,  pour  cette 
operation,  employer  du  linge  fin  hors  d'usage  ou  des  morceaux  de  vieux 
foulard.  II  faut  ^viter  surtout  Tapplication  d'une  huile  quelconque  des- 
tine k  rendre  aux  tableaux  un  ^clat  momentane.  Cette  huile  s'imbibe 
dans  la  couleur,  dans  la  toile  ou  dans  le  panneau,  el  il  devient  impos- 
sible d'emp^cher  Touvrage  depousser.  chaque  jour  davantage,  au  noir. 
Lhuile  employee  dans  ces  conditions  exerce  sur  la  loile  une  influence 
desastreuse. 

II  ne  faut  permetlre  qu*aux  hommes  de  Fart  de  laver  el  de  nettoyer  les 
tableaux.  L*op^ration  du  nettoyage  est  celle  qui  detruit  le  plus  d*ou- 
vrages,  elle  est  sans  contredit  tres-dangereuse.  Les  uns  se  croient  assez 
eclair^s  pour  la  tenter  et  sacriflent  des  chefs-d'oeuvre ;  d*aulres  se  vantent 
de  poss^der  des  secrets,  et  leur  travail  a  le  mfime  resultat  funesle. 

Lemploi  du  savon  a  toujours  des  consequences  f^cheuses  et  doit  elre 
invariablement  proscrit. 

5®  Le  choix  du  vernis  est  une  question  serieuse.  On  ne  pent  se  mellre 
assez  en  garde  conlre  les  compositions  employees  depuis  le  rencheris- 
sement  considerable  de  la  gomme-maslic.  Un  mauvais  vernis  fail  gercer 
toule  la  superficie  d*un  tableau  et  parfois  le  perd  poiir  toujours.  Le  vernis 
doit,  en  general,  £tre  rafrafchi  au  bout  de  dix  ans  environ,  afin  d*empe- 
cher  la  chancissure  et  le  dess^chement  de  la  couleur  qui  prect^de  la 
production  des  ^cailles. 

Un  tableau  qui  n*est  pas  proteg^  par  le  vernis,  se  couvre  de  poussiere, 
que  rhumidite  de  Fair  y  fixe  ensuite  et  fail  penetrer  dans  tons  les  pores, 
de  mani^re  k  modifier  le  ton  general  el  k  augmenier  les  chances  de 
destruction.  Le  vernis  ne  pent  etre  applique  que  par  des  hommes 
competents. 

Je  viens  d'indiquer,  monsieur  le  gouverneur,  quels  sont  les  soins, 
pour  ainsi  dire  journaliers,  que  les  tableaux  anciens  r^clament. 

il  serait  difficile  de  dire  quels  sont  les  travaux  de  restauralion  qu'il 
importe  d'ex^cuter  dans  tons  lescasparticuliersqui|)euvenlse  presenter. 

La  Commission  royale  des  monuments  s'empressera  toujours  de 
donner,  de  concert  avec  MM.  les  commissaires  de  TAcademie  royale  de 
Belgique,  les  conseils  qui  lui  seront  demandes  au  sujet  des  questions 
delicates  qui  se  rattachent  k  la  conservation  des  objets. 
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Dans  tous  les  cas,  m^me  dans  ceax  qui  paraissent  les  pins  simples, 
les  administrations  doivent  user  de  la  plus  grande  circonspection  dans 
le  choix  des  artistes  auxquels  les  travaux  de  restauration  sont  confi^s. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  gouvernear,  de  vouioir  bien  porter  le  con- 
tenu  de  cette  circulaire  ^  la  connaissance  des  administrations  que  son 
objet  int^resse.  Elles  appr^cieront  facilement  Timportance  des  conseils 
qui  leur  sont  donnas,  et  combien  elles  engageralent  leur  responsabilite, 
en  s'abstenant  de  s*y  conformer  exactement. 

Le  ministre  de  Tint^rieur, 
Alph.  Vamdenpeerkboom. 

Pararr^t^  du  ministre  d'etat  de  France,  en  dale  du  22  mars,  il  a  ^te 
institue  pr^s  le  minist^re  d*£tat  une  commission  consultative  des  beaux-arts. 

Cette  commission  est  charg^e  de  donner  son  avis  :  —  sur  les  comman- 
des  a  ordonner,  sur  les  artistes  qui  doivent  en  6lre  charges  et  sur  la  recep- 
tion des  travaux  executes ;  -  sur  les  souscriptions  aux  publications  qui 
concernent  les  arts;  —  sur  les  achats  k  faire;  —  sur  les  recompenses  k 
arcorder  aux  artistes;  —  sur  les  ameliorations  k  introduire  dans  les  eta- 
blissements  des  beaux-arts,  tels  que  T^cole  imperiale  des  beaux-arts, 
TAcademie  de  France  k  Rome,  les  ecoles  gratuites  de  dessin  de  Paris,  et 
les  ecoles  departementales  qui  ressortissent  au  minist^re  d'etat;  —  sur 
les  nominations  k  faire  dans  le  corps  enseignant  de  ces  divers  etablis- 
sements. 

La  commission  formule  des  propositions  soumises  au  ministre  d'etat 
sur  tout  ce  qui  se  rapporteaux  commandes,  aux  achats,  k  la  designation 
des  personnes,  aux  modifications  introduiredans  Tenseignement  dePart. 

Toute  proposition,  pour  devenir  Fobjet  de  la  deliberation  de  la  com- 
mission, doit  etre  appuyee  par  trois  membres,  et,  pour  etre  adoptee, 
reunir  la  majorite  des  membres  presents. 

La  commission  consultative  des  beaux-arts  est  presidee  par  S.  Exc.  le 
ministre  d*£tat ;  en  son  absence,  par  le  secretaire  general  du  ministere 
d'£tat,  ou  par  le  directeur  des  musees  imperiaux  charge  du  service  des 
expositions. 

Elle  est  composee  de  la  maniere  suivante  : 

MM.  Ingres,  pelnlre;  —  Horace  Vernet,  peinlre;  —  Flandrin,  pcinlre; 

—  Leon  Cogniet,  peintre ;  —  Duban,  archilecte ;  —  Jouffroy,  statuaire ;  — 
Gatteaux,  graveur  en  medailles ;  —  Henriquel-Dupont,  graveur  (tons  mem- 
bres de  rinstilut);  —  Henri  Delaborde,  peinlre  d'histoire,  sous-direcleur 
k  la  Bibliotheque  imperiale;—  Cabanel,  peinlre  d'hisloire;  —  Cornu, 
peintre  d'histoire  ;  —  Gendron,  peintre  d'histoire;  —  Bellel,  paysagiste; 

—  Dauzats,  paysagiste;  —  Bida,  dessinaleur;  —  Cavelier,  statuaire;  ~ 
Guillaume,  statuaire ;  —  Constant  Dufeux,  architecte ;  —  Arago,  inspec- 
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tm  g^n^ra!  des  Beaox-Arts;  —  Ars^ne  Houssaye,  inspecteur  g^n^ral 
dps  musto  d^partementaux. 

UcM  de  la  division  des  beaux-arts  et  le  chef  du  bureau  des  beaux- 
arts  font,  de  droit,  partie  de  la  commission ;  ce  dernier  remplit  les  fonc- 
lioDs  de  secretaire.  , 

.*.  La  collection  ^ptienne  du  Mus^  du  Louvre  vient  de  recevoir,  de 

M.  lecomte  de  Tyszkiewicz,  un  don  aussi  remarquable  par  la  beauts  des 

objetsqui  le  composent  que  par  la  raret^  et  Unt^rdt  scientifique  de  plu- 

sieurs  de  ces  inonaments. 

La  premi^  classe  comprend  i40  bronzes,  parmi  lesquels  76  figurines 
sont  snrtout  remarquables  par  leur  beauts.  Elles  repr^sentent  les  divers 
dienx  du  pantheon  ^ptien,  et  leur  belle  conservation  permet  d'apprecier 
les  damasquinures  ou  incrustations  d'or  qui  venaient  souvent  rehausser 
la  valeur  du  travail,  en  dessinant  sur  les  figures  des  colliers  et  d'autres 
onietfients,  et  en  donnant  plus  d^^lat  aux  yeux. 

On  pent  citer,  sous  ce  rapport,  une  figurine  du  dieu  Anhaur^  dont  les 
incrustations  faisaient  un  veritable  bijou,  ainsi  que  des  figures  represen- 
tant  les  dieux  Phlhah^  Cnonphis  et  diverses  dosses. 

Quelques-unes  de  ces  divinit^s  sont  tr^s-rares  ou  m^me  tout  k  fait 
lonvelles  dans  la  science,  et  plusieurs  autres,  connues  seulement  par  les 
peintures,  manquaient  k  nos  collections.  On  pent  citer  dans  cette  classe 
une  grande  couleuvre  de  bronze,  longue  de  72  centimetres,  un  dieu  k  la 
t^te  de  crocodile  et  un  personnage  dont  la  t^te  est  surmont^e  d*une  etoile. 

La  collection  de  M.  le  comte  Tyszkiewicz  comptait  un  grand  nombre 
(le  scarab^s  en  pierre  dure  ^roaillee,  parmi  lesquels  il  a  bien  voulu 
ehoisir  les  plus  int^ressants  pour  le  musde  du  Louvre. 

Quirante  objets  divers  terminent  la  nomenclature.  II  faut  signaler 
comme  de  pr^cieuses  acquisitions  pour  le  Mus^e  une  palette  de  scribe  en 
iToire,  gamie  de  ses  calames,  et  contenant  deux  pains  d*encre  rouge  et 
noire  4  peine  entam^s. 

Un  couteau  de  bronze  jaune  est  remarquable  par  sa  belle  forme  et  par 
la  finesse  du  tranchant  quMl  a  conserve. 

Le  travail  de  la  pierre  dure  est  represent^  par  trois  petits  monuments 
d*unel)eaute  hors  ligne  et  qui  peuvent  scrvir  de  jalons  k  Thistoire  de  Tart 
sous  ce  rapport;  car,  par  une  circonstance  heureuse,  chacun  d'enire  eux 
porte  avec  lui  sa  date  relative. 

On  doit  enfin  signaler  dans  cette  collection  un  bel  echantillon  de  cer- 
cneil  en  vernis  jaune,  une  coupe  de  lerre  ^maillee  d'un  bleu  de  ciel  ecla- 
tant,  et  un  tabouret  en  bois  d'une  forme  simple,  mnis  precieux  par  sa 
belle  conservation. 

Le  prince  Ignace  Zagull,  compagnon  de  voyage  du  comte  Tyszkiewicz, 
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a  bien  voulu  joindre  k  cet  envoi  un  papyrus  funeraire  en  Venture  hi4r^ 
tique  qui  lui  appartenait.  Ce  manuscrit  est  digne,  par  sa  belle  cons^^ 
vation,  d'entrer  au  Musee  du  Louvre. 

Le  gouvernement  beige  a  acquis  r^ceroinent,  pour  le  Mus^e  roya^ 
des  tableaux  de  lilM.  Fiorenl  Willems,  de  KnyflT,  Gh.  Tschaggeny  m 
Robie,  ainsi  qu'un  portrait  par  Ferdinand  Bol. 

M.  Antoine  Van  Eenaeme  vient  de  terminer  la  statue  qui  doit  orne 
et  completer  le  mausolee  du  poete  Van  Duyze,  au  cimeU^re  du  mont  Saint- 
Amand,  ik  Gand.  Gelte  statue  repr^senie  le  G^nie  de  la  po^sie  flamande 
sous  les  traits  d'une  femme  ^tendue,  navree  de  douleur,  sur  la  lyre  dt 
barde,  une  couronne  d'immortelles  h  la  main.  Elle  sera  adossee  au  piec 
de  la  colonne  brisee,  dejk  inauguree  Vmn^  derniere. 

\\  Ces  jours  demiers,  est  arrivee  k  Dordrecht  la  statue  d'Ary  Schefler 
qui  sera  placie  sur  le  Beursplein,  et  inauguree  le  8  mai  prochain. 

On  annonce  de  Gand  la  mort  de  M.  Pierre  Van  Hanselaere,  Tun  des 
peintres  dont  cette  viile  et  la  Belgique  tout  enliere  s^honorent  k  jusli 
titre.  k  Gand  le  G  julllet  178G,  le  defunt  ^tait  sur  le  point  d'accomplii 
sa  70*  annee. 

Le  c^lt^bre  peintre  paysagiste  hollandais,  M.  B.-C.  Koekkoek,  es 
mort  k  Gloves,  le  5  avril,  apr^s  une  longue  et  p^nible  maladie,  qu 
a  dure  pr^s  de  qualre  ans.  M.  Koekkoek  ^tait  n^  k  Middelbourg,  le  II  oc 
tobre  1805.  En  1829,  il  obtint  la  m^aille  d'or  par  la  Soci^^  Felk 
MeritiSy  k  Amsterdam.  II  ^tait  membre  de  plusieurs  corps  artistiques  e 
de  plusieurs  academies;  peu  de  temps  avant  sa  mort,  rAcad^mie  imp^ 
riale  de  Russie,  k  Saint-P^tersbourg,  le  nomma  membre  honoralre 
M.  Koekkoek  ^tait  chevalier  des  ordres  de  Guillaume,  de  Leopold,  del; 
Legion  d*honneur  et  de  TAigle  rouge  de  Prusse. 

M.  Koekkoek  etait  etabli  k  Gloves  depuis  1856.  II  aimait  ce  sejour,don 
les  beaux  environs  offraient  des  sujets  si  varies  k  ses  Etudes.  Cest  I 
qu'il  a  fait  la  plus  grande  partie  des  tableaux  qui  lui  ont  donn^  tant  d 
c^lebrit^. 

Le  peintre  neerlandais,  M.  J.-A.  Kruseman,  est  mort^  Harlem,  oi 
11  etait  ne  en  1804.  II  avait  frequentt^,  en  1822,  k  Bruxelles,  les  atelier 
de  M.  L.  David  et  de  M.  Navez. 


HILAIRE  PADER, 

PEINTRE  ET  POl^TE  TOULOUSAIN. 


APPENDIGE. 

Que  voulez-vous,  lecteur!  Je  n*ai  jamais  su  faire  un  travail  sans 
appendice.  II  faut  aimer  bien  peu  les  gens  qu*OD  ^tudie,  pour  ne 
point  ajouter  d*appendice  h  leur  liistoire.  Je  lis,  un  beau  jour,  une 
lettre  qu'ecrit  k  celui-ci  M.  Poussin ;  le  lendemain,  je  rencontre 
les  poemes  burlesques  de  ce  Pader,  tout  pleins  d'indications  sin- 
guliires,  avec  une  forte  saveur  gasconne  ;  je  remplis  un  volume 
entier  de  commentaires  sur  les  vers  et  sur  la  lettre  du  peintre; 
voas,  forc^  k  demeure,  auriez-vous  eu  la  patience  d*attendre  la 
vue  de  ses  toiles?  Mais  si  le  hasard,  un  matin,  m*am^ne  dans  sa 
ville,  et  si  je  me  trouve  au  milieu  des  ouvrages  de  son  maitre, 
de  ses  rivaux,  face  k  face  de  lui-m6me  et  de  son  trfes-curieux 
Trimphe  de  Joseph,  —  dois-je  me  boucher  les  yeux  et  ne  point 
dire,  fut-ce  aux  d(5pens  de  vingt  pages  :  Voilk  ce  qu'esl  vraiment 
Pader? 

Taime  Tabbd  de  Yertot,  puisqu'il  est  Normand,  mais  je  d^- 
teste  son  mot :  Mon  siige  est  fait,  —  la  plus  c^lfebre  pourtant  de 
ses  ceuvres,  —  mot  execrable  et  qui  a  ruind  k  jamais  le  credit 
de  ses  meilleurs  confreres. 
Jl'ai  cru  d'ailleurs  qu'k  I'exemple  des  coquettes,  je  pouvais,  dans 
post'scriptum ,  glisser  le  plus  int^ressant  du  livre.  J*ai  vu  k 
Toulouse,  et  chemin  faisant,  une  tr^s-intdressante  ^cole,  et  les 
noms  que  Pader  avait  cit^s,  j'ai  pu  les  ^clairer  par  Tappreciation 
directe  de  quelques  artistes  et  Tanalyse  de  quelques  oeuvres.  Je 
les  ai  vus  sous  leur  soleil,  avec  Fardeur  rajeunie  du  voyageur. 
Cest  le  bouquet  que  je  veux  planter  sur  le  pignon  de  mon  lourd 
batiraent;  ayez  confiance  pour  ces  quelques  pages  encore,  elles 
vont  vous  promener  dans  un  Strange  pays,  entre  les  ^coles  de 
France  et  d*Espagne.  Mais  quand  vous  seriez,  lecteur,  aussi 
lasde  lire  ce  nom  de  Pader,  que  je  suis  las  de  Tecrire,  je  rdp^- 
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lerais  encore  i  voire  barbe  :  Plutot  mille  appendices  que  de  dire : 
Mon  si^ge  est  fait. 

Dates  de  mort  et  de  naissance  de  Pader.  —  Et  j'ai  pu  croire 
a  la  parole  de  ce  Gascon,  nous  renscignant  sur  lui-menie!  El 
j'ai  pu  priKver  son  tdmoignage  h  celui  des  registres  de  I'Aca- 
ddmie  royale !  Ah !  j'al  bien  mcritd  les  contradictions  et  les  incer- 
titudes dans  lesquelles  je  rne  suis  iraine  de  la  premiere  h  la 
derni^re  page  de  mon  travail.  Moi  qui  ai  pretendu  redresser  des 
torts,  je  dois  6tre  grandcment  humilie.  Non,  liableur  de  Pader, 
non,  tu  n'etais  pas  n^  vers  1617.  Tu  as  espdrd  te  rajeunir  de 
dix  ans;  mais  tes  fils  el  le  curd  de  la  paroisse  n'dtaient  pas  tenus 
h  perpdtuer  ton  mensonge ;  et  voici  qui  te  confondra  :  c*esl  Tacte 
de  dicbs  que  mon  ami,  M.  Garipuy,  conservaleur  du  Musee  de 
Toulouse,  a  bien  voulu  faire  rechercher  pour  moi  dans  les  regis- 
tres de  voire  ville  : 

«  Hilalre  Fader,  peinire,  age  de  soixante  et  dix  ans,  est  decede  le 
14  aotil  1G77,  rue  Peyroliere,  dans  sa  malson,  paroisse  de  la  Daurade, 
et  a  ^t^  inhum^   T^glise  des  Jacobins.  » 

Quand  j*y  songe  aujourd'hui,  les  impossibilitds  ou  me  con- 
duisait  la  fable  de  Pader  ne  en  1617  auraienl  du  m't^clairer. 
Qu'il  eut  trente-cinq  ou  quaranle-cinq  ans  en  1652,  quand  il 
rimait  la  Peinture  patiante,  rien  \h  qui  put  m*arr6ter  :  il  n'(5tail 
pas  donnda  Pader,d'avoir  a  quaranle-cinq  ans,  plus  de  gout  qu  a 
trente-cinq;  mais  il  cut  6ie  par  trop  fou  de  se  marier  i\  vingl 
ans  pour  endoclriner  sur  son  art  un  Gls  de  quatorze;  el  main- 
tenant  marions-le  k  vingt-cinq  ans,  c'est-i-dire  vers  1652,  il 
fera,  en  1652,  la  legon  a  un  grand  gar^on  de  vingt  ans.  C'est  a 
merveille;  —  etla  belle  chose  que  les  registres  morluaires! 

Chalette  et  les  peintres  de  l'hotel  de  ville  de  Toulouse.  — 
Aujourd'hui  que  j'ai  vu  diverses  oeuvres  de  Chalette^  le  premier 
maitre  de  Pader,  et  dont  celui-ci  avail  cent  fois  raison  de  s'enor- 
gueillir,  je  voudrais,  pour  soulager  mon  coeur,  dire  quelques 
mots  de  ce  grandissime  artiste  provincial.  Les  peintures  qui 
restent  de  lui  i  Toulouse  sullisent  pour  donner  sa  mesure  :  le 
Musee  possi^de  un  tableau  de  grande  dimension;  les  archives 
du  Capitole  conservent,  dans  le  volume  dchappd  a  la  destruction 
deSi4/ma/^'6'  capitulairesAe  merveilleuses  miniatures  de  sa  main. 
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Mantz,  avec  scs  bons  yeux,  avail  claircment  reconnu  la 
ramille  de  ce  peintre  :  non,  «  ce  n*est  pas  Caravage,  mais  bien 
ies  plus  illustres  maitres  des  Flandres;  »  il  avail  lorld  ajouler  : 
f  el  Veronese  lui-mSme.  »  —  Les  biographcs  auronl  beau  nous 
dire  que  Chalelte  avail  ^ludi^  en  Italie  :  que  leur  rdpondre?  S*il 
y  elail  all^,  il  n'y  avail  rien  vu  :  ni  Caravage,  ni  Paul  V^ronfeso; 
-  Porbus  el  <  les  plus  illuslres  Flamands,  »  voilk  les  siens. 

Le  lableau  du  Husde  esl  une  grande  peinlure  en  hauleur 
(12  pieds  de  haul  sur  8  de  large),  d'une  simplicild  de  compo- 
silion  toule  primilive.  La  croix,  Ir^s-^lev^e,  k  laquelle  esl  clou^ 
le  Chrisl  morl,  s^pare  les  capilouls  agcnouilles,  qualre  k  droile, 
quatre  a  gauche.  Aucune  varidt^,  comme  on  le  eomprend,  dans 
les  coslumes;  mais  ces  huil  figures  k  genoux  sonl  d'une  force 
(le  peinlure  eld*une  veril^  saisissanle.  Encore  une  fois,  c*est  du 
Porbus  loul  pur,  du  Porbus  des  ex-voto  d*Anvers  el  de  Bruges, 
—  el  du  Lenain,  si  Lenain  esl  auleur  de  Fadmirable  Procession 
dans  une  eglise,  qui  est  au  Louvre.  J'y  Irouve  une  bien  autre 
force  encore  qu*aux  echevins  du  lableau  de  Versailles,  el  Cham- 
pagne lui-m^me  esl  froid  el  fade  h  cold  de  cette  traduction  nette 
el  sans  detour  de  la  t^te  humaine,  de  la  physionomie  vigoureuse, 
etroite,  nerveuse,  justicifere  el  sans  grande  didvation,  dWiciers 
municipaux  de  Toulouse  en  1623.  Ce  tableau  de  mailrc-autel 
pour  la  chapelle  du  Capilole,  Chalette  Fa  peint  dur  el  saillant  k 
FGeil,  comme  il  convenail  pour  une  oeuvre  de  decoration.  Mais 
c'est  dans  ses  petils  tableaux  des  livres  capitulaires,  trop  peu 
conous  jusqu*k  ce  jour  des  artistes  el  des  amateurs,  pour  la  gloire 
(le  Chalette,  qu'il  faut  vraiment  juger  le  peintre.  II  nous  en  est 
reste  de  lui  environ  huil  ou  dix,  dchappds  par  miracle  k  la  lace- 
ration el  h  Fincendie  de  cette  inestimable  sdrie  de  peintures  sur 
velin  qui  remontait  k  la  fin  du  xin''  si^cle,  el  donl  on  a  encore 
sauvd  des  fragments  divers  (1350). 

fai  fail  (page  164-165  de  mon  travail)  allusion  aux  Annates  ca- 
pitulaires, i  propos  de  la  part  que  tons  les  artistes  de  Toulouse,  ^ 
y  compris  Pader,  avaient  prise  k  leur  d(5coralion,  depuis  le 
xui*  sifecle  jusqu'k  93.  —  Le  seul  volume  auquel  soienl  reslees 
attacb(fes  les  huil  ou  dix  miniatures  de  Chalelte,  dtait  enti^rement 
Akori  par  lui.  La  petite  composition  peinte,  —  les  Capitouh  en 
robe  rouge  ei  noire,  toujours  el  toujours,  —  sc  ddveloppait  sur 
une  double  feuille  en  t£te  de  chaque  annee.  II  est  bon  de  rap- 
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peler  que  Chalette,  nomm^  peintre  de  rh6tel  de  ville  en  1612, 
eut  la  charge  de  peindre  les  images  des  capitouls  depuis  cette 
annde  jusqu'en  1638.  Le  volume  s'ouvre  par  une  mani^re  de 
tableau,  reprdsentant  la  Charity  romaine,  Ctialette  se  montre  ]h 
comme  peintre  de  sujets  graves  et  t^moigne  d*une  mani^re  qui 
n'estni  Titalienne,  ni  la  flamande  pure,  mais  assez  bien  lafran- 
caise  de  son  temps,  celle  de  Quintin  Varin,  et  des  derniers 
Flamandsde  FdcoledeFontainebleau,  et,  — cenom  me  revienl  vo- 
lontiers  k  Tendroit  de  Chalette,  —  ce  que  sera  le  gout  des  Lenain 
dans  leurs  peintures  pieuses.  Je  dis  cela  non-seulement  pour  le 
Christ  crucifle  du  grand  tableau  des  Capitouls,  mais  pour  cette 
Chanti  romaine,  dont  la  femme  e$t  d'une  beauts  assez  coquette 
et  delicate,  d'un  pr^cieux  extreme  d'execution ,  et  encore  pour 
un  certain  ange  volant  qui  se  trouve  dans  une  autre  page.  Quant 
aux  deux  petites  grisailles  de  Farrivde  et  du  depart  du  roi,  que 
M.  Dauzals  a  lithographides  pour  le  Voyage  piltoresque  du  Lan- 
guedoc  de  M.  le  baron  Taylor,  elles  font  souvenir  que  le  Troyen 
Chalette  etait  ne  assez  prfes  de  la  Lorraine,  et  on  eut  peut-^tre,  k 
leur  sujet,  prononcd  le  nom  de  Callot,  si  elles  eussent  ^t^  peintes 
vingt  ans  plus  tdt;  mais  elles  sont  de  lavieillesse  du  roaftre,  alors 
que  sa  main  le  trahissait,  m^me  dans  les  portraits.  Ces  deux 
petites  compositions  sont  d*une  peinture  monochrome,  d*un  gris 
ardois^  (1). 

Mais  quel  etonnant  portrailiste  dans  les  feuilles  de  vdlin  peintes 
k  Vhuile  en  t6te  de  chaque  annee  du  registre !  Nous  n'avons  rien 
au  Louvre  qui  donne  Tidde  d'un  aussi  prodigieux  miniaturiste 
dans  tout  le  xvii**  si^cle  :  le  delicieux  bijou  d'Olivier,  peut-^tre, 
dans  la  collection  Sauvageot,  et  1q  tableau  des  Noces,  de  Yander 

(1)  t  Chalette,  —  dit  la  Biographie  Touiousaine,  —  montra  loute  sa  facility, 
tout  son  g^nie,  dans  les  decorations  qu'il  inventa  et  quMl  peignit  pour  Tentr^e  de 
Louis  Xfll  dans  Toulouse,  le  21  novembre  16^1.  Depuis  le  couvent  des  Miuimes, 
situ^  assez  loin  des  portes,  jtisqu^au  palais  de  TArchev^lK^,  tout  Tespace  ^tait  ecu- 
vertd'arcs  de  triomphe,  d'ob^lisqucs,  de  monuments  ^lev^  2i  la  gloire  du  roi.  Les 
arts  n*avaient  jamais  d^ploye  dans  cette  ville  une  pumpe  aussi  remarquable. 
Louis  XIII  Iui-m6me  en  fut  surpris,  et  voulut  voir  Pauteur  de  tons  ces  objets,  maU 
hcureusement  ^ph^m^res,  construits  avec  tant  de  gout  et  qui  avaientatlir^  Tatten- 
tion  de  la  cour.  »  —  Le  roi,  qui  avait  eu  d^s  Tenfance  la  roanie  du  dessin,  dut  6tre 
en  effet  de  toute  la  cour  et  le  plus  cbarm6  des  inventions  du  peintre,  et  le  plus 
vif  de  ses  compliroentcurs. 
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Vinne.  Petitot,  k  cote  de  cela,  manque  de  finesse,  de  vivacity  et 
d'^clat.  Figurez-vous  Fart  el  la  palette,  el  le  plus  grand  senti- 
loent  de  la  plus  noble  et  de  la  plus  individuelle  porlrailure  de 
Mirevelt  et  de  Van  Dyek.  C'esl  d'une  largeur,  d'une  transpa- 
rence, d*une  grace,  d'une  douceur  et  d'une  precision  de  trails,  et 
d*une  fennete  el  d*un  agremenl  et  d*un  nalurel  de  pinceau  qui 
d^passe  tout  ce  qu'on  pent  imaginer.  J*ai  nommd  Porbus,  Mire- 
velt et  Van  Dyck ;  c*est  Gonzales  Coques  el  Vander  Heist  qu'il 
faut  encore  evoquer,  pour  donner,  k  qui  ne  les  a  point  vus,  la 
vraie  mesure  de  ces  petits  chefs-d'oeuvre.  Quelle  vari^l^,  quelle 
naivete,  quelle  inflexible  \6rii6  d*expression  el  de  profonde  phy- 
sionoaiie!  Ces  miniatures  sont  veritablement  des  portraits  en 
pied,  de  grandeur  nalurelle.  Comme  chez  tons  les  gens  du  Nord, 
ie  portraitiste  ^crase,  chez  Clialelle,  le  peintre  de  sujels  sacres 
ou  profanes.  La  periode  des  miniatures  que  Ton  a  sauvees  de 
ce  grand  peintre,  va  de  1617  k  1632.  Les  deux  dernii^res,  celles 
de  1630  et  1632,  se  ressentent  ddjk  beaucoup  de  la  pesanteur 
que  rage  inflige  k  la  main  la  plus  sAre  et  la  plus  savanle;  mais 
la  science  inn^e  des  accords  de  la  face  humaine  se  consene  jus- 
qu*au  bout. 

(In  tableau  que  j*ai  vu  dans  les  magasins  du  Musde  de  Rennes, 
soul^ve  pour  moi  de  grands  points  d'interrogalion,  touchant  la 
biographic  de  Chalette.  Ce  tableau  all^gorique  el  satirique  aurait 
trail  a  la  r^volle  des  Bretons  k  propos  du  papier  timbr^.  L'impdt  ,  ' 
personnifie  s*avance  sur  son  char,  trains  par  des  ligres.  Le  char 
est  conduit  par  le  diable  et  ^crase  les  guerriers,  les  femmes  et 
les  enfanls.  L*enfer  est  bdanl  au  fond  a  gauche.  La  Justice  et  la 
Clemence,  coiffees  k  la  mode  des  figures  alldgoriques  de  Claude 
Vignon,sont  assises  k  recart,au  premier  plan  a  droite.  Au  milieu 
se  lit  rinscription  :  Les  nches  et  les  pauvres  sont  injiistefnent 
accables.  Le  tableau,  qui  porle  les  armes  de  M.  de  Roquefeuille, 
d*abord  chanoine  de  Rennes,  puis  eveque  d'Angers,  monlre  en- 
core, sculplde  sur  Tune  des  colonnes  du  temple  pr^s  duquel  sont 
refugi^es  les  dresses,  une  hermine  brelonne.  Conserve  longlemps 
dans  une  famille  de  Redon,  il  ful  acquis  par  M.  le  docleur  Aus- 
sanl,  direcleur  honoraire  du  Musde  de  la  ville  de  Rennes.  Or,  le 
curieux  pour  nous,  c'est  la  signature,  k  droite  du  tableau  : 
/.  Chalette  in  et  fecit  1676.  Le  J  et  le  C  sont  enlrem^lds  en  un 
chiffre.  II  y  a,  entre  la  dale  et  le  caract^re  du  dessin  de  cet  ou- 
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vrage,  une  querelle  inconciliable.  Le  caractere  du  dessin  D*est 
poinl  du  tout  celui  usite  partout  vers  167&,  et  se  rapporterait 
bien  mieux  a  1616  ou  1626.  On  y  reconnail  encore  pleinement 
un  reste  de  Tecole  (lorentine.  La  toile  a  ete  d'ailleurs  horrible- 
ment  repeinle.  La  couleur  gen^rale  est  tr^s-mont^e  de  ton  el 
Irfes-chaude.  M.  le  docteur  Aussant,  qui  voulutbien  me  monlrer 
et  m*expliquer  cette  singuli^re  peinture,  me  disait  encore  que 
dans  Feglise  de  Rhetiers,  a  ncuf  lieues  de  Rennes,  se  trouvait  un 
grand  tableau  portant  la  signature  du  meme  Chalette.  Comment 
eclaircir  cette  myst^rieuse  signature?  1616,  serail-ce  un  des  de- 
buts de  Chalette  venant  deTroyes  par  la  Rretagne?  Mais  Chalette 
estfix^ aToulouse dfesl612.  —  1676,scrait-ce Toeuvre d'undeses  • 
enfants,  ^gard  loin  du  tombeau  du  peintre  des  Capitouh?  ou  d'un 
vagabond  de  sa  famille,  reste  plus  fiddle  que  lui  aux  traditions 
de  Francois  Gentil  el  de  Domenico  del  Barbiere,  et  echoud  vers 
Rennes,  comme  Tautre  s'^tail  dchouc,  cinquante  ans  plus  tdl, 
sur  les  bords  de  la  Garonne? 

Dans  la  salle  de  Clemence  Isaure,  an  Capitole,  sonl  exposdes 
une  douzaine  d*autres  pages  ^chappdes  k  la  destruction  des 
registres  capitulaires.  L*unc  est  anlerieurek  Chalette;  elle  porte 
la  dale  et  la  marque  F.  1601.  On  y  voil  qualre  portraits  de 
capitouls,  et  au-dessus  d'eux  Henri  IV  et  Marie  de  Medicis  tenant 
le  petit  dauphin  qui  vient  de  naftre.  Chalette  avail  la  un  fier 
preddccsseur,  qui,  s'il  lui  cfedc  comme  peintre  pour  la  richesse 
etia  fraicheur  du  pinceau,  Tegale  presque  pour  la  finesse  el  la 
pcrsonnalil^  des  teles ;  plus  prodigieux  peul-^tre  comme  adresse 
et  plus  francais  dans  le  sens  des  Clouel  el  des  Corneille. 

Une  autre  feuille  est  cellc  de  1530,  interessant  ^chantillon 
de  la  miniature  de  ce  temps,  et  oil  se  remarque  d^jk  quelque 
individualite  dans  les  portraits.  Je  dis  se  remarque,  parce  que 
dans  les  autres  nombreux  fragments  echappes  au  feu  de  93,  et 
anlericurs  de  deux  ou  trois  cents  ans  a  Tepoque  de  Chalette, 
la  preoccupation  de  la  ressemblance  est  vraiment  nulle  jusque 
vers  le  milieu  du  xvr  siijcle.  Les  sujets  seuls  el  les  costumes 
soul  curieux,  tdmoin  cette  page  oil  Ton  reconnail  Alexandre 
Borgia  etablissanl  la  dime  pour  la  guerre  centre  le  Turc,  et 
cette  autre  oil  figure  Louis  XI  entrant  dans  Toulouse  avec  sa  ni6re 
en  croupe.  Les  miniatures  anterieures  a  1601,  s*il  est  permis 
d'en  juger  par  les  lambcaux  sauves,  elaieni  d^ordinaire  execulees 
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avec  assez  de  soin ;  parfois  aussi  Fan  en  est  bien  grossier.  La 
belle  p^riode  a  ele  incontestablement  celle  du  xvii^  siecie.  Cha- 
lette,  pendant  le  long  exercice  de  ses  travaux  ofiiciels,  fut  le  roi 
de  ces  images  ^  Fhuile  sur  velin. 

Durand  aussi  a  eu  bien  du  bon;  et  Michel  aussi,  en  supposanl 
qu'il  soit  Fauteur  de  la  feuille  de  1693. 

Car  Durand,  le  Durand  qui  eut  la  gloire  de  Femporter  sur 
Pader  dans  le  concours  pour  le  titre  de  peintre  de  Fh6tel  de 
ville  (voir  p.  162),  Durand  qui  est  si  mal  repr^sente  au  Husee 
de  sa  patrie  par  deux  mechants  portraits  de  magistrals,  trfes-finis, 
irfes-mous,  de  trfes-petite  manifere,  froids,  sans  vigueur  de  ton 
ni  transparence,  —  Durand,  a  dans  la  salle  de  Cl(^mence  Isaure, 
la  repetition  sur  velin,  pour  le  livre  des  Annales,  de  sa  grande 
toile  qui  d^corait,  avant  89,  le  grand  escalier  du  Capitole.  Le 
sujet  est  ecrit  sur  la  feuille  meme  :  Premiire  enirie  du  roy 
Louis  Xllll,  le  xiiii  octobre  1659.  Louis  XIV  parait  a  la  portiere 
de  son  carrosse.  Les  capitouls  sont  agenouilles  a  la  queue  leu- 
leu  devant  lui.  Comme  c*est  la  du  Durand  inconlestable,  nous 
pouvons  le  louer  k  notre  aise,  et  donuer  meme  raison  k  la  pre- 
Terence  des  capitouls,  en  affirmant  que  ce  peintre,  par  les  tons 
clairs  et  tr^s-riches  de  sa  palette,  se  rapproche  des  Leiy  et  des 
Netscher,  voire  de  FAuglais  Lawrence.  Singulifere  affinity  de  ces 
Toulousains  avec  les  artistes  du  Nord,  qui  rappelle  celle  de  leurs 
voisins  d'Espagne,  les  Velasquez  et  les  Murillo,  avec  la  grande 
ecole  d'Anvers.  — La  feuille  de  1659  certifie  que  les  deux  aulres 
feuilles  des  Anmles  exposees  dans  la  m6me  salle,  celles  de  1660 
ctde  1664,  sont  du  meme  Durand,  excellent  portraitiste,  excellent 
coloriste  la  encore,  moins  beureuxen  1660  qu'en  1659  et  1664. 
II  y  manque,  par  malheur,  la  feuille  de  1661,  dont  la  tradition 
veut  que  Pader  et  son  heureux  concurrent  eussent  peint  chacun  la 
iQoitie;  et  je  ne  sais  qui  a  execute,  dans  Fintervalle  de  Chalette  a 
Durand,  la  pagedel645,  bous  portraits  clairs,  tins  et  flous,  dans 
le  genre  du  Provengal  Fauchier :  Nic.  Troy  ? — La  feuille  del693 
est  saperbe  et  digne  des  plus  grands  portraitistes  de  Fepoque  de 
Louis  XIV.  Si  celle-ci  (Jtait  de  Francois  Troy  ou  De  Troy,  —  et 
il  etait  Toulousain,  —  ce  serait  de  son  meilleur.  Pourrait-on, 
paries  dates,  Fattribuer  a  J.  Michel,  qui  fut  peintre  de  la  ville 
jusqu'en  1703?  Cela  vaudrait  mieux  pour  lui  que  sa  grande  toile 
des  Notes  de  tana,  qui  figure  au  Mus^e,  et  oil  il  a  peint  la  jolie 
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et  trfes-gracieiise  mine  chiffonnde  de  sa  trfes-jeune  femme;  mais 
du  moins  ne  peut-on  lui  contester  I'assez  bonne  page  des  Annates 
de  1701,  oil  Ton  voit  le  due  de  Bourgogne  et  ses  frferes.  —  Les 
feuilles  de  1709,  1718  et  d'une  annee  voisine,  ne  sauraient,  il 
me  semble,  paraissant  de  la  mime  main,  tire  attribuees  a  un 
autre  qu'au  fameux  Ant.  Rivals,  successeur  de  Michel,  mais  non 
pas  r^gal  de  Chalette.  La  dernifere  feuille  exposde  li,  —  et  ce 
n'est  plus  qu'un  assez  triste  ouvrage,  —  est  d'environ  1775. 

En  somme,  le  Capitole  de  Toulouse  possMe  dans  le  volume 
de  Chalette,  —  dans  les  fragments  des  miniaturistes  primitifs 
du  Languedoc  qu'elle  a  rachetds  pieusement  de  ce  meme  ama- 
teur, M.  Beguillet,  entre  les  mains  de  qui  H.  Taylor  les  avait 
feuilletds, — dans  les  cadres  de  la  salle  de  Cl^mence  Isaure,  des 
litres  de  noblesse  inestimables  pour  son  histoire  civile, —  inesti- 
mables  pour  Thistoire,  je  ne  dirai  pas  de  Tecole  toulousaine, 
maisde  notre  art  national.  II  importerait,  —  etd'urgence,  —  que 
Ton  prit  les  plus  grands  soins  pour  la  conservation  d*aussi  chores 
reliques,  soil  en  tirant  les  fragments  du  portefeuille  oii  ils  sont 
cparpilles,  pour  les  classer  et  les  fixer  dans  un  beau  volume 
digne  d'eux;  soit  en  interfoliant  de  soie  ces  peintures  sur  v^lin 
replides  face  h  (ace  dans  le  registre  m6me  ou  Chalette  les  exd- 
cuta,  et  oil  elles  vont  se  ddtruisant  vite  par  le  frottement  d'une 
reliure  v^n^rable  mais  fatigude.  M.  Tarchiviste,  qui  a  bien  voulu 
me  faire  part  de  ces  merveilles  avec  une  complaisance  dont  je  ne 
saurais  trop  le  reraercier,  pourrait  montrer  aux  successcurs  des 
capitouls  combien  certaines  feuilles,  et  des  plus  belles  de  Cha- 
lette, sont  d^ja  ecaillees,  et  les  convaincre  que  ce  ne  sont  point  la 
des  livres  k  abandonner  pele-m61e  dans  la  poussifere  des  pape- 
rasses  municipales,  et  qu'il  leur  faudrait  une  cassette  ciselee  bu 
une  vitrine  de  bois  pr^cieux,  oil  Ton  ouvrit  le  volume  a  sa  plus 
belle  page,  dans  la  salle  de  Clemence  Isaure. 

Et  puis  Clemence  Isaure  elle-m6me,  la  poetique  deesse  de 
Toulouse,  offrira  sa  plus  belle  fleur  d*or  et  d'argent  au  jeune 
erudit  qui  lui  mettra  en  triolets  les  noms  des  peintres  de  Thdtel 
de  ville,  depuis  le  xiii^  sifecle  jusqu'k  Goubert  Labeiric,  bien  et 
dument  compulses  dans  les  archives  municipales,  avec  de 
bonnes  dales  et  des  details  tr^s-exacls  sur  leurs  travaux.  Certes, 
ce  serait  Ik  un  beau  poeme,  et  un  souci  bien  gagne. 

Antoine  Lescallier.  —  Antoine  Lescallier,  dont  j*aime  tant  le 
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Poemesurlapeinture,  jesaisaujourd'hui,  —  et  parquet  hasard !  — 
qo*il  etait  de  Lyon.  J'ai  vu,  sign^s  de  iui  et  dates  de  1770,  deux 
dessins  lav^s  trts-librement  d'encre  de  Chine,  avec  des  rehauts 
de  plume  et  de  blanc,  dans  un  gout  approchant  de  celui  de 
Fragonard.  lis  representent  un  vieux  mendiant  debout  et  une 
mendiante  accroupie,  portraits  de  deux  pauvres,  a  Lyon,  de  son 
temps.  Les  deux  dessins  dont  je  parle,  assez  grands  et  en 
hauteur,  se  voyaient  en  aoAt  1860,  et  se  voient  sans  doute 
encore,  chez  le  garde  concierge  de  la  porte  jaune  du  pare  de 
Villeneuve-rElang,  prfes  Garches.  Ce  garde  se  trouvait  6tre  le 
gendre  du  propre  fr^re  d'Antoine  Lescallier,  lequel  fvhve  avait 
e\j6  fait  baron  par  le  premier  Empereur,  et  consul  gdn^ral  de 
France  aux  Etats-Unis.  A  c6t^  des  deux  dessins  d'Antoine,  etait 
suspendu  un  bon  portrait  au  pastel ,  de  son  fr^re,  sans  doute 
encore  de  la  main  de  notre  aimable  peintre-poete. 

J*oublie  de  rappeler  les  lignes  si  intdressantes  pour  Lescallier, 
que  j'ai  d^jk  transcrites,  t.  Ill,  pp.  22  et  23  de  mes  Peintres 
provinciaux^  d'aprfes  les  Lyonnais  digne  demmoire.  Aprfes  avoir 
racont^  la  vie  de  Jean  Revel,  le  Raphael  des  dessinateurs  de  la 
fabrique  de  Lyon,  mort  en  1751,  Fabb^  Pernelty  ajoulait :  «  An- 
toine  Lescallier,  un  de  ses  petits-fils,  dge  de  14  ans  (le  livre  se 
pobliait  en  1757),  vient  de  remporter  pour  la  seconde  fois  le 
prix  de  dessin  dans  Fdcole  que  M.  Nonnotte,  de  FAcad^mie  de 
peinlure  de  Paris  et  de  la  Soci^te  royale  des  beaux-arts  de  Lyon, 
avait  commence  ici  sous  les  yeux  et  par  lesliberalit^sde  H.Tabbe 
Lacroix,  ob^ancier  de  Saint-Just,  vicaire-g^n^raldudiocfese,  des 
deux  academies  de  cette  ville.  »  —  Plus  tard,  Autoine  Lescal- 
lier avait  visits  Tltalie,  et  dans  une  note  de  son  poeme,  il  parle 
de  la  salle  des  portraits  d'artistes  k  Florence  et  dans  quel  ordre 
ils  dtaient  places  quand  il  les  vit.  —  Comment  un  homme  de 
lant  d'intelligence  et  si  bien  prepard  et  de  si  bonne  heure  a  Tart 
ne  devint-il  pas  un  grand  artiste?  J'ai  peur  que  Lescallier  n*ait 
eu  trop  d'esprit  et  du  trop  impatient  et  du  trop  vagabond.  Mieux 
vaut  presque  loujours  que  levif  esprit  de  Foiseau  qui  cliante  et 
vole,  le  g^nie  endurant  du  boeuf  qui  rumine. 

Gervais  Drouet.  —  «  M.  Gervais,  sculpteur.  •  —  Pader,  k 
n*en  pas  douter,  veut  parler  de  Gervais  Drouet,  cilfeve  de 
Joseph  Guepin ,  lequel  dtail  ^leve  de  Nicolas  Bachelier,  lequel 
etait  6\hye  de  Michel-Ange;  ce  qui  forme  une  assez  jolie  genea- 
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logie.  El  il  a  encore,  c'est  vrai,  un  reslant  du  sang  de 
Michel-ADge,  quoique  matine  de  flamand  ou  d^espagnoi  daos 
roBuvrecapitale  qui  nous  esl  demeuree,  si^mee  du  nom  de  Drouet. 
Je  veux  parler  du  magnifique  autel ,  d*une  somptuosite  un  peu 
tra  los  mantes,  que  les  voyageurs  adaiirent  dans  Saint-Etienoe 
de  Toulouse.  <  Gervais  Drouet,  inventeur  de  cet  autel,  n'a  faict  de 
ses  mains  que  le  lapidement  de  saint  Eslienne.  1670.  »  L*autel 
lui-m^me  est  d'une  architecture  tr^s-compliquee ,  melee  de 
figures,  de  rinceaux,  de  colonnes  et  d*ornements  de  marbres 
divers,  blanc,  rouge,  noir,  pierre  deliais,  et  d'un  gout  qui 
rappelle  plut6t  le  Louis  XIH  que  1670;  on  y  voit,  de  meme  que 
par  les  ceuvres  de  Chalelte,  de  Pader  et  de  Durand,  combien 
Toulouse  vivait  alors  de  son  art  propre,  et  eloign^  de  Paris.  Le 
groupe  central  du  Saint  Etienne,  execute  de  la  main  meme  de 
Drouet,  se  compose  du  saint  agenouille,  et  entoure  d'un  grand 
nombre  de  lapidateurs.  Le  talent  de  Drouet  semble  fr^re  de  celui 
de  Puget,  souple,  vrai  de  chair  et  d'un  modele  trte-vivant, 
tourmente  de  mouvement  et  de  draperies.  Chose  remarquable, 
les  quatre  figures  accessoires  des  niches,  les  ^vangelistes,  sont 
tr^s-calmes  et  plus  florentines  d*attitude.  Cependant  on  salt  par 
Tinscription  ci-dessus  qu'elles  ont  du  etre  executees  sous  la 
direction  de  Gervais,  probablement  par  ses  eleves.  —  La  meme 
eglise  cathedrale,  si  int^ressante  pour  nous  par  les  trois  tableaux 
de  Pader  que  nous  allons  ddcrire,  possMe  encore  deux  belles 
figures  tombales  de  Drouet,  le  president  de  Lestang  et  le  cha> 
noine  Portes,  du  gout  et  de  la  force  de  Blassel  d'Amiens.  II 
avait  travaille  pour  Sainte-Marie  d'Auch  et  pour  la  chapelle 
Saint-Come,  aux  Jacobins  de  Toulouse. 

Jacques  Ganelin.  —  Tout  le  Langucdoc  est  plein  de  Gamelin ; 
de  Montpellier  a  Bordeaux,  vous  n*entendez  prononcer  que  ce 
nom,  vous  ne  voyez  que  peintures  et  dessins  de  cette  main. 
M.  le  chanoine  Barthe  a  public,  en  1851,  dans  les  Memoires  de 
la  sociiti  des  arts  et  des  sciences  de  Carcassonne,  une  fort  bonne 
biographic  de  ce  Ir^s-curieux  artisle.  L'annee  meme  de  sa  naort, 
en  Tan  xii,  le  citoyen  Coumes  avait  fait  imprimer  son  Eloge 
funebre  de  Jacques  Gamelin,  peintre  d'hisioire,  professeur  de  dessin 
a  Vecole  centrale  de  I'Aude.  La  Biographie  Toulousaine  et 
M.  Alph.  Mahul,  dans  sa  Notice  sur  quelques  artistes  negliges  dans 
tous  ks  dictiannaires  historiques^  ont  travaille  de  leur  mieux  k 
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conserver  sa  m^moire.  Mais  je  ne  vois  nulle  part  un  catalogue 
deses  ouvrages,  ou  plulfit,  —  car  I'enura^ration  complete  ne 
serait  Di  possible  ni  merae  profitable  k  sa  gloire,  —  une  appr^- 
cialion  raisonnee  de  ses  oeuvres  choisies.  Celle  t4che  est  devolue 
d'avance  k  mon  ami  Jules  Buisson ,  quand  il  aura  mis  h  fin 
Fetude  qu*il  medite  sur  Roques,  le  premier  maitre  et  riniliateur 
de  M.  Ingres.  H.  le  chanoine  Barthe  a  dit  avec  raison  que 
<  Gamelin  fut  un  peintre  essentieilement  dramatique,  remar- 
quable  tour  k  tour  par  sa  verve  comique  et  la  plus  tragique 
fureur.  »  Laissons  de  c6te  la  plupart  de  ses  tableaux  de  religion 
oa  de  genre  acaddmique,  ne  r^servant  que  deux  ou  trois  grandes 
(oiles  des  eglises  de  Carcassonne  :  VInvention  de  la  sainte  Croix, 
k  Saint  Sacremetit  adord  par  ks  angeSy  et  la  Lapidation  de  saint 
Etienne  de  la  cath^rale  de  Narbonne ,  d'une  verve  de  composi- 
lion  et  d'une  furie  ^tonnante  de  couleur  et  d'expression ,  —  les 
Marts  de  Socrate  et  d'Abradate  des  Musees  de  Bordeaux  et  de 
Carcassonne,  —  le  Saint  Ives  du  Mus^e  de  Perpignan,  bon  petit 
avocat,  assis  prfes  de  son  bureau,  en  costume  du  temps,  —  le 
plafond  de  I'ancienne  chapelle  des  Dominicains,  —  les  innom- 
brables  sujets  antiques,  tableautins  ou  dessins  colories  etde  forme 
roode,  que  lui  avait  inspires  la  lecture  passionn^e  de  VHistoire 
meienne  deRoIlin,  et  que  Ton  retrouve  diss^min^s  partout,  dans 
leMus^desa  ville,  dans  la  collection  de  M.  Doumenjou,et  les 
deox  superbes  dessins  de  verve  du  Mustfe  de  Toulouse  :  Vlysse 
tmntlespoursuivantsdePdnelope,  eiAchille  trainant  Hector  autour 
de  Troie,  —  tons  ouvrages  qui,  malgre  leur  incroyable  furie  de 
pensie  ei  d'ex^cution,  rappellent  trop  souvent  le  faire  acad^- 
miqoe  de  Fdcole  de  Boucher,  et  nous  laissent  voir  malgrd  nous, 
dans  Gamelin,  un  Doyen  ou  un  Durameau  gascon?  Comment 
n'e4i-il  rien  emportd  k  Rome  et  a  Carcassonne  de  TeflYoyablc 
airerapestd  qu'il  avait  respird  h  Paris,  quand,  au  sorlirde  chez 
le  chevalier  Rivals,  il  y  concourait  pour  la  pension  du  Roi? 
David,  Thomme  de  systfeme  et  de  volonte  sfeche,  n'eut-il  pas 
assez  de  peine  k  reconnaitre  son  mal  et  h  en  gudrir?  La  vraie 
mesure  de  Gamelin,  sa  vraie  originalite,  elle  est  dans  une 
douraine  de  petits  tableaux,  qui  ne  sont  point,  —  chose  bizarre, 
—  tout  a  fait  de  sa  jeunesse,  mais  plutdt  de  sa^tinquantaine  :  son 
Orgie,  du  Musde  de  Toulouse,  le  plus  fantasque  et  le  plus 
Goya  de  tous ;  le  Buveur  au  milieu  de  sa  famille ,  du  Musde 
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de  Montpellier,  dale  de  Fan  v,  trfes-jolie  peinture,  vivc  ct 
transparente.  Ce  Garoelin-la  a  un  accent  local  tout  singulier, 
portraits  evidcDts  de  voisins  et  de  voisines,  gentillesse  et 
gaietd  du  costume.  Le  faire  est  d'une  largeur,  d'une  force 
et  d'une  l^g^rete  des  meilleurs  Flamands.  Quel  Brauwer 
eut  fait  Gamelin  en  1630!  Le  petit  portrait,  au  Husee  de 
Perpignan,  du  geant  Frion  en  costume  d'incroyable.  —  Dans 
la  mime  ville,  chez  le  docteur  Massot,  un  dcssin  d'enfants 
accroupisjouant  au  milieu  d'autres person nages  debout;'ce  lavis 
au  bistre  est  un  des  bons  dessins  que  j'aie  vu  du  peintre ;  les 
figures  ont  de  la  vivacite,  du  caraclfere;  I'effet  est  large,  la 
caricature  est  gaie.  —  II  va  sans  dire  que  c*est  au  Musee  de  Car- 
cassonne que  Gamelin  est  le  plus  complet.  II  y  a  1^  dusacreetdu 
profane,  des  batailles  et  des  marines,  des  portraits  et  le  dessin  du 
Saint  Barthdiemy  pour  le  Recueil  d'ost^ologie.  Le  jour  ou  les  re- 
marquables  tableaux  de  ce  Musde  seront  transport's  du  tristegrenier 
oil  ils  dtaient  ddpos's,  dans  les  salles  dignes  d*eux  qu*on  leur 
prepare,  si  une  tr^s-naturelle  vanite  patriotique  inspire  k  M.  le 
conservateur  Tid'e  de  grouper  sur  une  meme  muraille  les  OBuvres 
diverses  de  Jacques  Gamelin,  il  y  aura  certes  de  quoi  donner 
aux  etrangers  une  juste  estime  pour  cet  etrange  peintre  du  pape 
Clement  XIV  et  de  Farmee  des  Pyrenees  orientales.,— ^  Le  centre 
d*un  tel  panneau  est  tout  design'  a  Tavance  :  c*est  Tinteressant 
petit  cadre  intitule  :  Pochade  dans  le  genre  flamandj  et  que  Ton 
sait 'tre  la  famille  de  Gamelin.  II  y  parait,  lui,  assis  k  gauche 
et  observant  la  scfene;  sa  femme,  la  signora  Julia  Tridix,  est  la, 
au  milieu  du  tableau;  on  lui  verse  a  boire  et  elle  fait  les  doux 
yeux  k  son  mari.  On  reconnait  dans  cette  amusante  toile  d*une 
peinture  l^chde,  mais  bien  libre  et  franche  de  ton,  de  touche  et 
d*allure,  tout  ce  qui  entourait  le  jovial  et  loyal  artiste,  ses  enfants, 
et  ses  'Ifeves  :  le  Gamelinou  du  frontispice  de  YOsteologie^  fort 
incorrect 'Ifeved'un  pfere  peu  correct,  encore  tout  vert  aujourd'hui 
avecsesquatre-vingt-trois  ouquatre-vingt-cinq  ans,causeurplein 
de  m'moire  et  craignant  Teau  dans  le  vin ;  —  Borely,dont  j'ai  vu 
k  Castelnaudary,  chez  le  docteur  Galtier,  un  tableau  non  sans 
merite,  repr'sentant  Tun  de  ces  sujets  si  compl'tementinconnus, 
puise  dans  Thistoiffe  ancienne,  et  dont  son  maitre  et  les  acade- 
mies de  cette  epoque  ont  seuls  eu  le  secret;  —  enfin  la  bonne 
vieille  quasi  centenaire,  qui  avait  .ete  la  nourrice  de  Gamelin  et 
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la  berceuse  de  ses  cnfants,  et  dont  la  vieille  t^te,  momifidc  par 
les  rides,  iui  inspira  le  chef-d'oeuvre  de  tendresse  (iliale  que  Ton 
voit  liy  k  cdt^,  dans  le  Musde  de  Carcassonne,  et  qui  serait  digne 
d'un  cabinet  de  roi ;  superbe  peinture,  la  vie  m6me.  —  L'une  des 
series  les  plus  intdressantes  dans  Toeuvre  de  Gamelin  est,  k  coup 
sur,  celle  des  Episodes  militaires  auxquels  il  avait  pris  part,  dans 
Tarm^e  deDagobertetde  Dugoramier.  On  en  trouve  quatre  tableaux 
ii  la  Prefecture  de  Perpignan ;  k  Narbonne,  un  tr^s-beau  dessin 
tennine  de  si^ge  ou  de  bataille,  bien  autreraent  spiriluel  que  les 
Duplessis-Bertaux  et  les  Swebach,  lequel  dessin  est  flanqu^ 
de  deux  charmants  petits  tableaux  :  Tun  un  combat  de  cavalerie 
de  ia  m^me  guerre,  Tautre  un  sujet  inconnu,  costumes  antiques, 
que  FoD  dirait  ^tre  du  plus  preste,  du  plus  galant  et  du  plus 
doux  pinceau  de  Luca  Giordano ;  dans  une  autre  salle  encore, 
autre  petite  bataille  tr^s-jolie  de  Gamelin,  d*une  facility  et  d*un 
clinquant  extreme  de  touche.  Carcassonne  non  plus  n*en  manque 
pas  de  ces  petites  ba tallies  de  la  campagne  des  Pyrenees.  II  est 
Evident  que,  dans  cette  sorte  de  tableaux,  Gamelin  se  laisse  bien 
reconnaftre  d'ordinaire  pour  un  contemporain  de  Casanova  et  de 
Loutherbourg;  mais  il  en  est  deux  h  Carcassonne  qui  font  penser  k 
un  tout  autre  nom.  lis  rappellcnt  incroyablement,  par  le  chic  des 
petites  figures  et  le  ton  gdn^ral  du  paysage,  un  Charlet  du  bon 
temps,  et  des  meilleurs,  en  y  ajoulanl,  cela  s'entend,  le  prdcieux 
accent  contemporain,  dans  la  tournure  et  le  costume  des  soldats. 

Que  Carcassonne,  pour  son  propre  honneur,  choie  cette  mi- 
moire-lk.  Pour  moi,  jesaisbien  que  si  Gamelin  ^tait  n^  h  Falaise, 
je  oe  iui  connaitrais  point  d*egal  au  monde. 

La  Biographic  Toulousairie  m'avait  Irompd  :  Gamelin  n'^tait 
pas  n^  en  1739.  Ydrification  faite  par  M.  Tabb^  Bartlie,  d'apr^s 
les  registres  de  bapt^me  et  d*enterrement  de  Carcassonne,  il  se 
trouve  que  notre  peintre  dtait  nd  le  3  octobre  1738;  que  son 
p^re  etait  natif  de  Tours;  que  sa  mfere  s'appelait  Marthe  Fredefon, 
et  qu'il  mourut  de  la  pierre,  le  12  octobre  1803.  —  A  quoi 
M.  Prosper  de  Baudicour  vient  d'ajduter,  dans  son  tome  deuxifeme 
inPeintre-Gravcur  francais  confinM^^,  pages  200-224,  le  catalogue 
raisonn^  des  52  pifeces  gravdes  h  Teau-forlc  et  en  manifire  de 
crayon  par  Jacques Gamelin,k Rome  en  1769,  kToulouse  en  1778 
et  1779,  kNarbonnc  en  1781,  la  plupart  en  1791,  compositions 
religieuscs  et  allegoriques,  batailles,  etudes  d*animaux,  sujets 
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(le  mode,  portraits  d'amis ,  de  Madame  Gamelin,  femme  de  Tau- 
teur,  de  Gamelin  fils  a\nij  de  Louis  Gamelin ,  fils  cadet,  dimocrate 
enrage^  dgi  de  ireize  am;  que  sera-t-il  it  vingt?  —  de  madame 
Advinent  sa  fille,  —  de  son  gendre  Advinent,  «  celibre  peitUre 
en  miniature,  i  Comrae  ^gratigneur  de  cuivre,  voilk  le  nom  de 
Gamelin  assurd  par  le  travail  de  M.  de  Baudicour;  c*est  du 
moins  un  chapitre  qui  n'est  plus  a  refaire. 

Les  PEiNTUREs  d'Hilmre  Pader.  —  J'avais  jadis  la  t^te  assez 
basse,  en  abordant  le  chapitre  des  peintures  d'Hilaire  Pader, 
n'en  ayant  vii  alors  un  pouce  de  ma  vie.  Je  n'en  suis  plus  li,  par 
bonheur,  et  j'en  puis  disserteraujourd*huiaussicongrumentqu*un 
autre.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  rien  retrouvd  de  lui  dans  Tingral 
Musee  de  sa  patrie,  et  je  sommerai  meme  mon  ami  M.  Garipuy, 
—  dut  ce  tableau  nous  apparaitre  aussi  plein  de  vices  qu'il  en 
laissa  voir  k  MM.  les  Penitents  noirs  de  Toulouse,  —  de  tirer  du 
magasin  le  Ddluge  de  Pader.  Un  tel  tableau  a  certainement  plus 
d*inler6t  pour  les  Toulousains  que  la  Mart  de  Louis  XII  de 
M.  Blondel,  ou  le  Jeune  voyageur  assassini  dcM.  Latil, —  el  ne 
liendrait  pas  plus  de  place.  Mais  sur  trois  tableaux  on  pent  juger 
un  peintre,  et  j'ai  vu  les  trois  Pader  que  possMe  a  elle  seule 
Teglise  Saint-Etienne  de  Toulouse,  et,  parmi  ces  trois,  le  plus 
celfebre  de  ses  ouvrages,  le  Triomphe  de  Joseph. 

Le  Triomphe  de  Joseph  :  c'est  bien  \h  la  plus  complexe  pein- 
turc  qui  se  puisse  imaginer;  —  non  comme  composition  :  elle 
est  Claire,  bien  trouvee,  bien  ordonnee;  Dupuy  du  Grez  a  raison 
de  dire  qu'on  voit  marcher  les  chevaux  et  rouler  le  char.  Le 
mouvement  des  sonneursdetrompe  qui  le  precedent  et  de  la  foule 
qui  lui  livre  passage,  des  cavaliers  negres  qui  Tescorlent,  tout 
cela  est  excellent  de  geste  et  d*entrain.  Maisce  qui  est  indechif- 
frable  dans  cette  toile,  c'est  la  multiplicity  des  influences  qu'on 
y  reconnait,  soit  dans  le  dessin,  soit  dans  ce  qu*on  appelait 
alors  le  costume,  soit  dans  la  peinture  meme  et  la  palette  de 
Fartiste,  —  et  c'est  quand  ils  ont  a  s'expliquer  sur  une  oeuvre 
de  cette  esptce,  que  Ton  s'apercoit  combien  les  ycux  des  ama- 
teurs sont  differenLs  et  n'y  voient  point  de  la  meme  fagon.  Le 
Triomphe  de  Joseph  est  un  tableau  fort  etrange  et  grotesque  en 
somme,  —  le  triomphe  de  la  peinture  gasconne,  —  et  meme  h 
Toulouse,  je  ne  lui  vois  guJjre  de  pendant.  La  il  s'est  livr^  h  son 
caprice  et  a  son  imagination  bizarre  et  soi-disant  poetique,  plus 
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encore  qu*5  sa  science,  quoique  de  la  science  aussi  il  y  en  ait 
peul-Slre  jiisqu*k  la  vanity.  A  I'oeil  de  Mantz  a  tout  de  suite  saute 
l*air  de  famille  irrecusable  qu*a  la  vaste  toile  de  Pader  avec  les 
vignettes  des  romans  hdroique^  du  len)ps,ceux  de  la  CalprenMe, 
Scud^ry,  Gomberville,  telles  que  les  coraprenaientClaude  Vignon, 
Bosse,  Michel  Lasne  et  Chauveau.  Qui,  il  y  a  du  Claude  Vignon 
dans  les  costumes  du  principal  personnage,  des  sonneurs  de 
trompe,  de  ce  petit  page  qui  marclie  pr^s  du  char  et  tenant  un 
chien  en  laisse,et  des  bachas  de  Tescorte,  et  de  la  femmc  k  grand 
chapeau  qui  montre  k  gauche  le  char  k  son  enfant.  II  y  a  du 
Siraon  Vouet,  —  ou  du  Lahyre,  —  dans  la  longuc  ferarae  ^tendue 
a  terre  au  premier  plan  h  gauche,  et  qui  a  des  fleurs  dans  son 
manteau  pour  les  jeter  sous  les  pas  de  Joseph,  dans  sa  compagne 
qui  tresse  aussi  une  guirlande  pour  le  triomphateur.  11  y  a  du 
Chalette,  et  du  tr^s-bon,  dans  son  propre  portrait  du  Joseph, 
dans  celui  de  son  enfant  le  petit  page,  et  dans  la  femme  du  pre- 
mier plan  h  droite  (ce  doit  ^tre  encore  quelque  portrait  de  sa 
famille,  une  tite  k  TAnne  d*Autriche),  laquelle  est  assise  h  terre 
et  se  retoume  vers  vous ;  —  de  Chalette  encore  et  de  Tournier, 
cette  fermete  de  dessin  qui  va  jusqu*k  la  sdcheresse,  dans  les 
Ggares  de  sonneurs  de  trorope,  les  bras  et  les  jambes  de  ioseph 
etdu  page,  dans  les  reins  de  Thomme  qui  repousse  la  foule,  et 
dans  la  jeune  femme  appuyec  h  droite  sur  les  epaules  de  celle 
qui  se  retourne.Les  deux  cavaliers  turcs  ne  seraient  pas  d^placds 
dans  quelque  grande  machine  de  T^cole  du  Veronese.  Mais  c*est 
au  Vouet  encore  et  k  ses  tableaux  du  Serpent  (Vairain  et  de  Y In- 
vention de  la  vraie  croix,  qu*il  faut  demander  compte  de  ces  tons 
clairs,  fins  et  froids  du  ciel  et  de  rarchitecture.  De  cette  archi- 
tecture, que  Dupuy  du  Grez  nous  permette  dc  dire  beaucoup  de 
bien  ;  Tare  de  triomphe  h  droite,  sous  lequel  vient  de  passer  le 
char  de  Joseph,  est  d'un  trfes-grand  gout  et  d'une  trJjs-belle  cou- 
leur;  Tobelisque,  sur  la  base  duquel  grimpe  une  foule  de  curieux, 
etia  pyramide  qui  se  dresse  a  gauche  un  pen  plus  loin,  le  sphinx 
qui  se  profile  h  droite  de  Tob^lisque,  sont  des  monuments  tr6s- 
caracl<5ristiques  du  lieu  de  la  scfene  et  du  choix  desquels  Pader 
a  du  tdmoigner  quelque  orgueil ;  le  temple  a  gauche,  surmonte 
de  statues,  sent  plus  son  Lahyre  et  son  Patel,  mais  il  ne  faut  pas 
irop  demander  aux  gens.  C*est  comme  pour  les  clievaux  blancs 
empanachds,  atteles  au  char  dc  Joseph ;  on  pourrait  s'etonner 
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de  voir  un  artiste,  qui  a  eu  la  pretention  dans  ses  livres  de  fixer 
la  proportion  parfaite  des  chevaux,  donner  h  ceux  qu'il  peint  de 
ces  regards  et  de  ces  physionomies  humaines  qu*affectionnaient 
avant  lui  certains  chevaux  de  Jules  Romain  ou  des  Allemands 
du  xvi""  si^cle.  Mais  quand  Mantz  reproche  au  tableau  de  Pader 
d*6tre  noir,  et  au  Joseph  de  triompher  dans  une  cave,  il  semble 
que  ses  souvenirs  Taient  trahi :  le  tableau,  dans  son  origine  sur- 
lout,  a  dd  avoir  le  d^faut  contraire,  —  dur,  sec  et  m^tallique 
peut-fitre  dans  le  detail,  mais  trfes-clair  dans  Tensemble.  —  Que 
conclure  sur  Pader  devant  son  Joseph?  Nous  savons  qu'il  n'^tait 
pas  hoinnie  de  jugement  tr^s-solide  :  il  en  a  tout  fait  manqud 
dans  celte  oeuvre;  il  est  ici  gascon,  tout  gascon.  Sa  t6te  camuse 
et  vulgaire,  ses  epais  cheveux  cr^pus  qu'il  raonlre  \h  couronnfe 
de  fleurs ;  son  enfant  blond  k  cheveux  plats  et  aux  jambes  arqu^es 
h  la  mani^re  des  portraits  du  temps  de  Beaubrun ;  la  fantaisie 
folic  de  tons  ces  amalgames  de  costumes  d'un  Orient  fabuleux  et 
romanesque,  tous  ces  souvenirs  de  tons  les  maftres  h  la  mode  en 
son  temps,  le  tout  amalgamd  dans  une  sorte  de  patois  qui  pour- 
tan  t  n'est  pas  sans  ^clat,  font  en  somme  du  Joseph  de  Pader 
une  toile  burlesque,  pleine  de  mouvement,  de  vie  et  de  passion 
d'art,  bien  supdrieure  par  la  conscience,  la  volont^  ferme,  voire 
par  la  recherche  ambitieuse,  h  tousles  Despax  fades  et  farineux,^ 
tous  les  Gammas  inanimes  qui  devaient  si  fort  enorgueillir  ctqui 
attristentpour  nous  la  derni^re  generation  del'ecolede  sesrivaux. 

Le  pendant  du  Joseph  de  Pader,  dans  Saint-Eticnne  de  Tou- 
louse, k  droite  de  la  chaire,  est  un  tableau  de  m£me  dimension, 
—  6  metres  de  largeur  sur  3  de  hauteur,  —  reprdsen\ant  Moise 
etendant  sa  baguette  vers  la  mer  Rouge,  ou  sont  submerges  les 
Egyptiens.  Toute  la  multitude  des  Israelites,  rassembiee  k  droite, 
a  des  groupes  d'une  incontestable  grandeur,  dignes  de  la  bonne 
epoque  italienne,  et  des  attitudes  vraiment  poussinesques,  — 
mais  tout  cela  d'un  pinceau  trfes-grossier. 

Passons  aux  deux  autres  Pader  :  les  deux  tableaux  de  deux  k 
h  irois  metres  carres,  places  dans  la  meme  eglise,  des  deux 
c6ies  de  la  grand'porte,  montrent  dans  Pader  des  influences 
presqueexclusivement  italiennes,  etseraient  probablement  ante- 
rieursde  date  au  Joseph,  plein,  nous  I'avons  dit,  de  I'influence  des 
Frangais  k  la  mode,  lis  ont  tous  deux  dc  grandes  qualites  de 
force  et  de  sauvagerie.  —  Le  Sacrifice  d' Abraham  me  parait  plus 
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complet.  L*enfant  ai^enouilld  est  d'une  traoquiliitdrecueillie,  d'une 
naivete  touebante.  La  figure  tourmentee  du  vieillard  n*est  pas  du 
siicle  de  Pader,  mais  du  plein  xvi'',  et  semble,  pour  le  beau 
caractire  fenne  et  ample  de  son  dessin,  un  souvenir  d'Andr^  del 
Sarte.  L'ange  k  robe  jaune  et  manteau  bleu,  qui,  en  haut,  k 
gauche,  descend  des  cieux  et  arr^te  le  couteau  dans  la  main  du 
pire,  est  d'une  gr&ce,  d*une  l^g^ret^,  d'une  simplicity  de  geste 
qae  Le  Sueur  n'eut  point  trop  ddsavouees.  Lk  encore  c'est  un 
artiste  qui  a  con^u  et  peint,  nourri  de  la  forte  tradition  des 
vraiment  grandes  ^coles. 

Le  Samson  est  plus  sauvage.  II  est  du  m&me  temps  et 
^ns  doute  pour  la  m^me  chapelle.  et  la  m^me  famille  que 
yAhraham.  On  trouve  les  armes  de  cette  famille  sur  le  bouclier 
del'un  des  Philistins,  ^lendu  mort  au  premier  plan  k  droite. 
Us  dix  mille  Philistins  ont  lous  ii6  assommds  ;  ils  couvrent  la 
plaine.Leurscadavressont  entasses  et  enchev^trds  les  uns  sur  les 
autres.  Un  seul  survit  :  c'est  un  vieillard,  que  Samson  tient  par 
iabarbe,  et  sur  lequel  il  l^ve  la  terrible  machoirc.  Ce  Samson-Ik, 
Pader  Ta  compris  k  sa  mani^re.  II  est  jeune  et  n'a  rien  de  la 
loordeur  de  THercule  paien.  C'est  un  grand  diable  forcen^,  qui  a 
lataille,  la  maigreur  nerveuse  et  les  muscles  sees,  et  presque  la 
couleur  d'un  n^gre,  tant  il  estcuivr^.  Pour  le  coup,  Dupuy  du  Grez 
eAt  pu  dire  que  Pader  donnait  dans  le  noir.  La  ceintnre  de  lin 
blaocbe  et  le  manteau  rouge  de  Samson  s'enl^vent  sur  I'obscuritd 
d'une  caverne,  a  I'entr^e  de  laquelle  va  s'accomplir  le  dernier 
massacre  du  dernier  Philistin.  Tout  le  tableau  a  je  ne  sais  quoi  de 
sinistre,  et  est  d'une  gaucherie  et  d'une  brutality  allemandes. 

SwoN  VouET  ET  TouRNiER.  —  Cc  quc  c'cst,  cu  proviocc,  que 
la  fascination  des  oeuvres  qui  viennent  de  loin,  et  quelle  lumi^re 
cedevrait^tre  pour  les  administrateurs  des  arts  dans  notre  pays! 
Onl-ils  jamais  song^  k  I'influence  que  pourrait  avoir  la  decoration 
d'une  chapelle  d'^glise  ou  d'un  plafond  d'hdtel  de  ville,  execut^e 
sur  place  par  un  artiste  renomm^  dans  Paris  ?  Yoilk  un  esprit 
calme  et  un  homme  de  gout  qui  s'^crie  k  Toulouse,  en  1699  : 
«  On  ne  saurait  consid^rer  (dans  la  chapelle  des  Penitents 
Doirs)  les  tableaux  de  Pader  et  de  Tournier  qu'aprfes  avoir 
parcouru  ceux  de  Vouet.  »  Or,  les  deux  immenses  machines  en 
brgeur  de  Simon  Vouet,  que  Ton  voit  aujourd'hui  au  Mus^e  de  la 
ville,  r Invention  de  la  Croix  et  le  Serpent  d'airain,  sont  de  la 
15.  7 
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pratique  la  plus  pale  et  la  plus  exp^dilive  de  ce  raaitre.  Nous 
connaissons  tous,  de  Vouet,  de  bien  meilleurs  ouvrages ;  mais 
ceux-ci  ont  rordonnance  facile,  lachde  et  a  grand  effet,el  devaient 
sdduire,  par  leur  outre  meme  et  leur  aisance  de  dessin  et  de  ion 
argent^,  par  leura  la  mode  enfm,  les  peintres  et  les  amateurs  de 
province. —  En  v^rit^,  s*il  fallail  choisir  entre  ccs  deux  grandes 
fadaises  et  \e  Joseph  de  Pader,  malgr^  les  accrocs  eonlinuels 
au  gout  que  le  Gascon  y  a  accumules,  je  mc  ddclarerais  hardi- 
ment  pour  le  Pader.  Et  quand  Dupuy  du  Grez  « tienl  que  Toiirnier 
a  trop  imite  le  naturcl  dans  ses  tableaux  et  que  sa  composition 
n'est  pas  assez  noble,  »  nioi,  je  mainticns  que  c'est  \k  un  peintre 
et,  aprfes  Cbalette,  le  meilleur  de  Fecole  loulousaine.  Oil  avail-il 
appris  son  art  ce  Tournier,  ne  h  Toulouse  en  1604?  Quoi  qu'en 
disent  les  biographes  et  les  catalogues,  le  Caravage  etait  mort  avanl 
que  Tournier  put  tenir  un  crayon ;  etChalette,a  en  juger  par  son 
Clinst  en  croix  et  sa  miniature  de  la  Charity  romaine,  n  elail 
pas,  bien  s*en  faut,  si  caravagesque  que  cela.  Tournier  aura 
eludie  en  Italic,  cbez  quelque  bon  eleve  du  Caravage,  qui  eu 
avail  fail  d'excellents  et  de  tres-lideles.  On  lui  a  donn^  pour 
mailre  le  Valentin  :  il  n'y  a  rien  la  d'impossible;  Tournier  avail 
vingl-huit  ans  quand  Valentin  raourul  a  Rome,  el  ilad'ailleurscela 
de  commun  avec  le  Valentin,  c'esl  qu'il  a  apporle,  —  plus  que  le 
Valentin  meme,  —  dans  les  procedes  de  cette  ecole  de  reaiisme, 
un  certain  cboix  de  formes,  selon  le  temperament  dclical  de 
Tecole  frangaise.  II  concentre  la  plus  grande  vigueur  de  modele 
el  de  lumii^re  dans  son  (  Itiist  porte  au  tombeau  (rancien  tableau 
des  Pt5nitents  noirs)  ;  mais  son  Christ  esl  presque  elegant  de 
formes,  avec  des  chairs  d*une  rdalite  etonnanle,  et  son  saiui 
Jean  est  un  jeune  rfiveur,  d'une  maigreur  arislocratique.  —  De 
m^me,  dans  le  Jisus-Chrisi  descendu  de  la  croix  (place  autrefois 
h  Saint-Elienne) :  le  Christ,  la  encore,  est  trfes-vrai  et  tres-beau, 
et  la  Madeleine,  avec  sa  robe  jaune,  est  d'unc  beaule  point 
grossitre,  et  d'une  tristesse  pleine  de  passion. 

Samuel  Boissiere.  —  Non,  ce  n*etait  pas  vraiment  un  tanl 
meprisable  peintre  que  le  Samuel  Boissiere,  el  le  petit  artiste  de 
province  qui  a  concu  et  execute  le  tableau  iV Alexandre  mourant 
pouvail  bien  se  croire  le  droit  de  disserler  sur  Fart  et  de  discuter 
les  principes  qui  avaient  guid^  le  Bourdon  dans  sa  composition 
du  Saint  Piem.  Boissiere  lombail  d'ailleurs  assez  mal,  le  tableau 
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(le  Bourdon  m'ayant  dernifcrement  paru,  en  conscience,  Tun  des 
bons  qnll  ait  fails  dans  celte  manifeie  un  peu  gonflee  el  ambi- 
tieuse  qui  lui  seyail  moins  que  des  tableaux  de  plus  Tin  detail. 
Mais  Boissiere  n'avait  pas  le  choix  :  c*etail  sur  cetle  toile  de 
racademicien  de  Paris  qu*il  fallait  exercer  sa  critique,  el  nous 
avons  vu  qu*il  ne  s*y  prenait  poinl  si  mal.  Quant  h  son  talenl  k 
lui-m£me,  comnie  peintre,  nous  n'avons  pour  le  juger  qu'un 
tableau,  mais  eel  ^chanlillon  est  incontestable  :  il  nous  est 
certifid  par  Teau-forte  qu*il  prit  soin  d*en  faire;  H.  Kuhnholtz 
la  indiqud  dans  sa  notice  sur  Samuel  Boissiere,  et  H.  Robert- 
Dumesnii  n'a  pas  eu  le  temps  de  Flntroduire  dans  son  Peintre- 
Graveur  franoais.  —  Or  un  critique  impartial  eut  certainemenl 
fort  etonn^  Bourdon,  en  lui  disant  que  YAlexandre  mourant  de 
eel  indigne  rival,  tableau  trop  encombre  de  personnages,  selon 
sa  propre  manifere,  et  colori^  d'un  pinceau  trop  lourd  et  trop 
grossier,  ^tail,  avec  tout  cela,  plus  vraiment  prfes  du  Poussin 
que  les  habiles  pastiches  de  Sebastien  lui-meme.  La  figure 
du  li^ros  est  bien  rdellement  pitoyable;  la  perspective,  sur 
laquelle  il  poursuit  si  rudement  Bourdon,  n'est  point  partout 
sans  deraut;  mais  la  composition  est  abondante  et  solennelle, 
les  attitudes  simples,  Texpression  vive.  Le  ton  general  lui-meme, 
rude  et  noirci,  est  assez  poussinesque,  —  je  n'entends  faire  ]k  ni 
compliment  ni  injure  k  Boissii^re;  — ensomme,il  n'ya  pas  beau- 
coup  d'artistes  de  ce  temps-Ik  qui  aient,  sans  ysonger,mieuxpas- 
Mche]e  Germanicus.  J'ajouterai  quele  tableau,  tel  que  nousle  voyons 
vnaintenant,  au  milieu  de  la  collection  de  dessins  leguee  par 
X.Atger  k  la  bibliolli^que  de  TEcole  de  medecine  de  Montpellier, 
me  parait  pas  tout  k  fait  tel  qu*il  est  sorti  des  mains  de 
Boissiere.  J'y  soupconne,  dans  les  figures  principales,  de  grosses 
retouches,  et  ce  qui  me  fait  croire  que  la  peinture  en  etait  ori- 
ginellement  meilleure,  ce  sonl  certaines  figures  accessoires  de 
droite  et  de  gauche,  d'un  dessin  plus  ferme  et  plus  fin  el  d'une 
touche  moins  pataude.  Quant  au  petit  dessin  de  paysage,  m^le 
a  la  collection  dans  une  autre  salle,  il  prouvcrait  par  sa  maestria 
a  la  Francisque  Mille,  tout  informe  qu'il  est,  si  rauihenlicite 
^lait  bien  incontestable,  que  Boissiere  a  ^te  k  deux  doigts 
<l'un  vrai  el  vigoureux  talent;  et  il  ne  faut  rien  moins  que  le 
superbe  dessin  de  paysage  du  Bourdon  qui  est  la,  pris  de  la 
fenJire,  pour  Thumilier  et  TelTacer  une  fois  encore. 
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Jean  Troy.  —  Je  n'ai  point  vu,  i  Toulouse,  la  Conception  de  la 
Viet-ge,  de  Jean  Troy,  que  lout  le  monde  dit  son  chef-d'oeuvre ; 
mais  j*ai  vu  k  Montpellier  trois  de  ses  peintures :  Tune  est  le  pla- 
fond de  la  grande  cage  d'escalier  de  Thdtel  des  Trdsoriers  de 
France;  il  reprdsente  le  Temps  decouvrant  la  Un  autre 

plafond,  transporte  du  vieux  palais  de  justice  dans  Tune  des 
sallesdu  palais  nouveau  (1),  represente  le  Roi  assis  tenant  leVice 
^crasd  sous  ses  pieds  (Apollon  terrassant  Python),  et  pr^s  de  lui,  h 
gauche,  se  tiennent  deboul  les  deux  figures  soeurs  de  la  Force  et 
de  la  Justice.  Un  tableau  du  m^me  peintre  (et  j'cn  ai  le  dessin) 
est  conserve  dans  Tune  des  salles  de  la  biblioth^^que  de  TEcole 
de  ra^decine;  c'est  encore,  et  toujours,  une  allegoric  :  les  figures 
h  mi-corps  de  la  Podsie  et  de  la  Renommee  s*appuyant  Tune  sur 
Tautre.  Certes,  ce  ne  sont  pas  Ik  des  sujcts  bien  neufs;  ils  sont 
vieux  commc  la  peinture  en  France,  et  tout  le  xvii^  sifecle  les 
avait  trail^s.  Mais  il  faut  dire  k  Thonneur  de  Jean  Troy  que  si  sa 
paletle  a  les  tons  roux  et  grossiers,  ordinaires  k  Yicole  du  Midi, 
surtout  k  la  seconde  dcole  de  Toulouse,  et  qui  demeurent  com- 
muns  aux  Rivalz  comme  k  Mic.  Pinson,  k  P.  Parrocel  comme  h 
Michel  Serre,  ses  figures  sont  nobles  et  Elegantes  et  ses  atti- 
tudes simples;  ses  expressions  ontune  cerlaine  elevation,  quel- 
que  chose  (et  c'est  Ik  une  sorte  de  privilege  du  goAt  attarde 
de  la  province),  quelque  chose  qui,  k  Theure  du  plein  et  assez 
iriste  triomphe  de  I'^cole  de  LeBrun,  semble  appartenir  encore  k 
une  dpoque  et  k  des  principes  plus  rapproches  de  Lesueur.  Une 
illusion  analogue  se  produit  k  Lyon  devant  les  belles,  nobles  et 
abondantes  decorations  de  Th.  Blanchct,  qui,  quoique  ami  de 
Le  Brun,  avait  peint  Ik  des  oeuvres  qu'on  atlribueraita  Lesueur,  et 
qui  sont  encore  resides,  vers  1675,  kla  modcde  rartdel650. 

Je  comprends  qu'un  maitre  comme  ce  Jean  Troy  n'eut  point 
Hi  pour  rdcole  de  Toulouse  un  mauvais  directeur,  et  ses  prin- 
cipes, plus  sages,  feussent  mieux  refrenee  que  ceux  de  Pader.  Je 
m'en  tiens  k  ce  que  j'ai  dit  de  la  vraisemblance  d'erreur  commise 

(i)  Oui,  J.  Troy  elM.  J.  Vicn  avaient  peint  chacuri  un  grand  plafond  pour  le 
palais  de  justice  de  Montpellier,  et  ces  ouvrages  out  ^t^  readapt^  a  des  plafonds 
du  palais  nouveau.  Pourquoi  cette  ville  riche,  qui  bdtit  beaucoup,  et  qui  s*enor- 
gueillit  avec  raison  de  ses  deux  autres  enfants,  Cabanel  et  Glaize,  ne  trouve-t-elle 
plus  de  plafonds  In  faire  d^eorer  a  ceux-ci  ?  N'y  a-t-il  done  plus  rien  k  peindre  dans 
ce  nit^me  palais  si  grand  ?  Quel  triste  abandon  dc  leurs  gloires  dans  nos  pauvres 
villes  de  provinces !  Rien  ne  leur  est  plus,  plus  ne  Icur  est  rien. 
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paries  historiens  enlre  Jean  Troy  el  son  p^re  Nicolas,  k  propos 
de  la  lutle  pour  la  fondation  d'une  ecole  du  nriod^le  vivant. 
Cependant,  Pader  mouranl  en  1677,  la  presence  de  Jean  Troy  k 
Montpellier  n'dtant  elablie,  jusqii'k  ce  jour,  qu'en  1679,  il  ne 
serait  pas  impossible  que  ce  Jean,  qui  avail  la  maniede  fonder  des 
academies  de  peinture,  sculpture,  etc.,  n'eut,  vers  1675,  c'est-i- 
direa  trente-quatreou  Irente-cinq  ans,essay6  de  faire  concurrence 
au  vieux  Pader  irrite.  —  G'esl  affaire  aux  drudits  de  Toulouse  de 
noas^laircircela.  L*histoire  des  arts  dans  leLanguedocest  pleine 
de  ces  incertitudes.  Si  Facademie  de  Toulouse,  ou  plul6t  si  un 
jeuDe  acad^micien  ne  s'attelle  pas  h  cette  lache  si  atlrayante, 
et  qui  lui  ferait  tant  d'honneur,  de  debrouiller  ies  origines,  et  les 
noms,  et  les  dates  de  naissance  et  de  mort  des  innombrables 
peintres  et  sculpteurs  de  ce  pays-la,  la  nuit  menace  d'etre  eler- 
nelle.  —  Dans  le  catalogue  m^me  de  Toulouse,  il  y  a  certaine- 
meni  confusion  entre  les  oeuvres  des  Troy :  ainsi  je  vols  atlribu^ 
i  Francois  Troy,  le  cdlfebre  rival  et  ami  de  Rigaud  et  de  Lar- 
^'illi^re,  ufi  Songe  de  saint  Joseph,  qui  d^corait  autrefois  Teglise 
lies  Carmes  dechausses,  et  qui,  etant  une  peinture  de  1650 
ou  1660,  devrait,  j'imagine,  6tre  attribu^  h  Nicolas  Troy,  pfere  de 
Jean  et  de  Francois,  et  celui  que  je  crois  toujours  avoir  6te  le 
rival  de  mon  pauvre  Pader. 

Les  tableaux  de  jeunbsse  de  Subleyras.  —  C*est  surtout  en 
voyani,  au  Musde  de  Toulouse,  les  nombreux  tableaux  de  sa  jeu- 
nesse  peints  pour  les  Pertitents  blancs,  en  concurrence  avec 
Ambr.  Crozat,  que  Ton  reconnait  combien  Rome  fut  profltable  k 
Subleyras.  Certainement  tons  ces  premiers  tableaux  sont  pleins 
d'adresse,  toute  Fadresse  de  F^cole  de  Rivalz;  mais  ils  n*ont  rien 
delariche  valeur,  de  la  simplicite  presque  noble  du  Subleyras 
que  Ton  connalt  dans  Fhistoire  des  arts.  II  n*a  encore  que  de 
I'adresse  vulgaire,  et  point  de  caract^re,  ni  dans  le  dessin,  ni 
dans  la  couleur.  Louons  cependant  son  portrait  froid,  mais  bien 
peini,  de  P.  Lucas,  le  statuaire,  son  condisciple,  et  le  tableau  de 
nature  morte  et  d'instruments  de  musique,  qui  doit  etre,  au  reste, 
deson  meilleur  temps,  — excellent  et  superbe  de  ton,comme  un 
Chardin. —  Rome  a  toujours  mieux  servi  les  Toulousains  ou  nos 
gens  du  nord  que  les  Proven^aux.  Ne  serait-ce  point  qu'il  faut 
arriver  la  avec  des  yeux  plus  naifs,  et  que,  plus  les  bergers 
viennent  de  loin,  mieux  les  guide  F^toile  de  la  foi? 
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Antoine  Rivalz.  —  «  Les  Rivalz,  ai-je  dit,  se  noyferent  dans 
leur  banalite.  »  —  Et  ce  fut  grand  dommage,  car  Antoine  ilait 
vraiment  doue.  L'liomme  qui  a  con^u  la  siiperbe  figure ,  d*une 
grandeur  ^tonnanle,  du  pape  Urbainll,  lourn^  de  profil,  la  main 
droite  levee  et  benissant  la  croix  d*un  pilier  de  Saint-Sernin, 
celui-la  etait  de  la  pale  dont  on  fait,  aux  grandes  epoques,  les 
Pontormo  et  les  Annibal  Carrache.  Le  portrait  qu'il  a  execute 
de  lui-m^me,  —  c'estcelui  qu'a  grave  son  cousin  Earth.  Rivalz 
el  que  nousconnaissons  tous  par  la  tfiteque  fit  graver  d'Argenville 
pour  son  livre,  —  est  plein  de  vie  et  excellent.  Le  Servant 
d'apothicaire  qui  pile  dans  un  morlier,  est  peint  d'une  naivete  et 
d'une  vigueur  de  brosse  lout  espagnole,  qui  seraient  trfes-remar- 
qu^es  dans  les  salles  francaises  du  Louvre.  Je  me  rappelle  dans 
une  ^glise  de  Castelnaudary,  pres  de  cetle  jolie  et  chfere  bourgade 
de  la  Bastide  d*Anjou,  qui  avail  donne  naissance  a  son  pere,  et 
oil  il  elait  alld  lui-m6me  chercher  femme,  une  Flagellation  du 
plus  beau  caractere  de  dessin  et  du  plus  ferme  pinceau ;  la  copie 
que  Ton  m'a  dit  6tre  de  lui,  dans  la  calhedrale  de  Narbonne, 
d'aprfes  la  Resurrection  de  Lazare,  par  Sebastien  del  Piombo,  est 
vraiment  irfes-belle,  et  fort  surprenante  pour  le  temps,  par  la 
fid^lite  au  goiit  de  dessin  du  mailre.  Elle  a  bien  noirci,  et  je  ne 
crois  pas  que  la  peinture  de  Sebastien  ait  cetie  rousseur  noiratre, 
dont  j'accuserais  pluiot  la  preparation  des  toiles  ou  des  couleurs 
de  Rivalz.  Le  magasin  du  Musec  est  plein  des  lableaux  qu'il 
avail  executes  pour  le  Capitole,  et  que  nous  connaissons  par  les 
descriptions  enthousiasles  de  son  fils ;  j'y  ai  vu  sous  leur  chanci 
tous  ces  Sosthine  ou  Sostrate,  rot  de  MacMoine,  prisonnier  des 
Tectosages,  —  ces  Henri  II,  mi  d*Angleterre,  devant  Toulouse, 
—  ce  Sacre  de  Louis  A!^F,donllemnseede  Carcassonne  possfcde  le 
dessin  a  la  sanguine  rehauss^  de  blanc  au  pinceau  sur  papier 
gris.  La  grande  galerie  monumenlale  du  Musee  de  Toulouse  ne 
montre,  de  toule  la  s4.rie  historique  qui  tint  lant  de  place  dans 
Toeuvre  d'Antoine,  que  la  Fondation  d'Ancyrepar  les  Tectosages; 
c'est  le  tableau  oil  il  a  peint  sous  ses  propres  trails  le  general 
de  ces  fabuleux  et  insupportables  Teclosages,  rarchilecte  sous 
les  traits  de  son  p^re,  Tun  des  deux  pages  du  prince  sous  ceux 
de  son  fils ,  le  fulur  chevalier  Rivalz ,  un  sculpleur  sous  ceux  de 
son  ami  Thabile  Marc  Arcis.  A  cela  prfes,  on  dirait  un  tableau  de 
Louis  de  Boullongne  ou  de  Jouvenet  :  meme  procede  de  pinceau, 


IIILAIRE  PADER. 


103 


m^me  science  large  et  banale  de  la  grande  machine.  Tous  ses 
contemporains  ie  iui  ont  dit,  avec  raison,  h  lui-meme  et  h  son 
Ols :  si  Rivaiz  avail  depioye  son  taienl  dans  une  ville  h  repu- 
tation, il  eut  eie  i*egai  des  plus  illustres  de  son  temps.  II  eut 
decore  a  Rome  Ie  vrai  Capitole,  et  non  la  salle  de  peinture  ou 
de  festin  du  faux  capitole  de  Toulouse;  a  Paris,  il  eut  eu  sa 
large  part  dans  les  plafonds  de  Versailles  ou  les  coupoies  des 
Invalides.  II  est  tout  a  fait  de  la  famille  des  DelaFosse,  des  Caze, 
des  Boullongne  el  surlout  des  Jouvenet.  Ce  sont  m^mes  qualiles, 
meme  ideal  de  Tart,  m^mes  principes,  meme  habilel^  bardie, 
et  quasi  meme  palette,  ni  plus  ni  moins  ^mu.  II  y  en  a  \k 
d'ailieurs,  dans  Ie  Musee,  une  preuve  bien  curieuse.  En  face  de 
laFondation  d*Ancyre  par  les  Tectosages  (Ant.  Rivalz),  tournez 
ia  tele  et  regardez  la  Fotidation  d*une  ville  de  la  Germanie  par  les 
Tectosages  (Jean  Jouvenet).  Lequel  des  deux  tableaux  est  Ie  plus 
Rivalz?  Et  pourtant  Ie  second  estsigne  Jour^/ie/  pingebatPansiis, 
eld'Argenville  pretend  qu'il  est  de  son  meilleur  temps.  Et  jusque 
parmi  ses  dessins,  —  qui  sont  au  resle  superbes  et  d'aulant  de 
maiirise  pour  le  moins  que  ceux  de  son  ami  La  Page,  lequel  eut 
lant  d'influencc  sur  lui  (i),  —  je  trouve  au  Musee  de  Toulouse, 
a  cole  d'un  Ajax  trainant  Cassandre  hors  du  teinpk%  de  Mega- 
rim  devores  par  les  lions,  et  d'une  Scene  pastorale  d'Angelique 
etM^dor,  un  portrait  de  I'annaliste  Lafaille,  execute  k  la  san- 
guine tres-largement  et  d'une  liberie  trfes-intelligenle  dans  la 
forme  incorrecle  des  traits,  des  yeux  et  de  la  bouche.  C'esl 
comme  un  excellent  crayon  de  Jouvenet,  et  Rivalz  est  decide- 

(i)  D*Argenville,  dans  sa  notice  tr^s-conipl^te,dcritc  ^videmmeDt  sur  les  documents 
foomis  par  Ie  fits  d'Antoinc  Rivalz,  parte  tr^s-pertinemment  des  dessins  d'An- 
toine,ct  d^signe  les  plus  l)eaux,que  poss^dait  alors  le  chevalier  Rivalz.  Un  artiste 
2ussi  ftoond,  61ev^  k  T^le  de  son  p^re,  le  vieux  Rivalz,  en  compagnie  de  Lu 
Fage,  dut  dcssiuer  et  cravonner  (^norm^nient;  et  ccpendanl  les  dessins  d'Antoinc 
soolrares;  ceux  dont  parle  dWrgenville  se  retrouvent  presque  tous,  mais' disper- 
se :  le$  iVigariens,  au  mns^e  de  Toulouse  f  to  Pesle  d'Ath^nes,  dans  la  collection 
Ugoy;  to  Communion  dtMint  Jirdme,  dans  la  collection  l^gu^ea  la  hibliolh^sqne 
deTEcole  de  m^ecine  de  Montpellicr,  parXavier  Atger,  qui  avait  achet^  le  dessin 
(te  Rivalz  k  la  vente  Constantin.  Ces  dessins,  tout  en  conservant  leur  vigueur  ner- 
vensCf  sont  des  compositions  presque  finies,  tr^s-ahond antes  en  figures.  Celui  de  la 
Cmmmion  de  saint  Jirdme  a  6te  probablemenl  execute  a  Rome,  t^moin  le  souvenir 
do  principal  personnage  emprunl^  au  Dominiquin.  lis  sont  d*ordinaire  a  la  pierre 
ooire  rehausste  de  hlanc,  sur  papier  gris  ou  jaune.  J'ai  dit  que  le  Sacre  de 
Ms  XV  'z  Carcassonne  ^tait  k  la  sanguine,  rebauss^  de  m^me  de  blanc  au  pin- 
ceaa. 
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ment  I'hornme  de  cette  epoque  qui,  par  son  temperament,  se 
*  rapproche  le  plus  de  men  Rouennais. 

Tous  les  tableaux  hisloriquesdont  nousparlions  tout  a  Theure, 
aujourd'hui  si  tristement  disperses  aux  qualre  coins  des  galeries, 
ou  face  au  mur  dans  les  magasins  du  Mus^e,  font  vraiment  re- 
gretter  k  tous  les  amis  du  bon  sens  qu*on  les  ait  retires  de  la 
galerie  duCapitole,  pour  laquelle  ils  avaientdt^peints,  et  feraient 
desirer  qu'k  Toulouse,  plus  necessairement  encore  qu'ailleurs, 
il  y  eAt  une  salle,  une  vaste  salle,  consacr^e  aux  oeuvres  de 
Fecole  languedocienne.  Cette  ^cole  a  une  histoire  superbe, 
interrompue  pendant  prfes  de  trois  si^cles.  —  Les  toiles  ivhs- 
importantes  abondent.  Elles  feraient  entre  elles  une  admirable 
figure.  Elles  blemissent  un  peu  h  c6ii  du  ChriM  entre  les  deux 
latrons  de  Rubens,  du  Christ  descendu  de  la  croix  de  Jouvenet, 
de  la  Pmeducerf  d'Oudry  (1730),  qui,  elle,  devrait  6tre  h 
Fontainebleau,  de  la  Presentation  de  la  Vierge  de  La  Fosse, 
d'un  charme  murillesque,  du  Louis  XIU  donnant  le  Saint-Esprit 
de  C.hampaigne,  du  Saint  Jean  et  saint  Augustin  du  P^rugin, 
superbe  morceau,  brillant  et  ambr^  comme  une  pierre  precieuse, 
de  YApollon  icorchant  Marsyas  du  Guide,  des  Saints  de  Modhie 
du  Guerchin,  du  Saint  Andre  de  Caravage,  des  Trous  saints  tm- 
phrant  la  Vierge  du  Carrache,  du  Bucentaure  et  du  RiaUo  de 
Guardi,  mal  attribuds  au  Canaletto  et  h  Belloti,et  de  tant  d*autres 
merveilles  qui  ne  me  reviennent  pas  en  memoire.  —  Mais 
figurez-vous  une  galerie,  ni  si  haute  que  la  monumentale  d*en 
bas,  ni  si  ecrasde  que  la  petite  superieure,  si  bien  appropriee 
d*ailleurs  aux  tableautins;  une  galerie  ou  se  derouleraient  les 
oeuvres  desartistesdecelteprovinceouyayant  longtemps  travaill^, 
oeuvres  dont  le  musde  de  Toulouse  est  fort  riche,  mais  dont  il 
cache  le  plus  grand  nombre  dans  ses  magasins,  avec  une  sortede 
modestie  mal  placee  ;  —  figurez-vous  Thistoire  de  Tart  toulou- 
sain,  ^crite  Ik  par  les  peintures  de  Jacques  Boulvene,  de  Tauteur 
de  cette  autre  all^gorie  de  la  m^me  dpoque,  findu  xvi*sifecle,  sur 
les  devoirs  et  les  fonctions  des  capitouls,  tableau  intercssant  par 
les  ajustements  elegants  des  coiffures,  et  le  ton  pale,  plat  et 
doux  qui  rappelle  nos  Janet  du  nord,  —  les  oeuvres  de  Chalette, 
Tournier,  Ambr.  Fredeau,  Hil.  Pader  (son  fameux  Dduye), 
Andre  Lebre,  le  noble  Colombo  Du  Lys,  Guy  Francois,  Durand, 
Francois  Fayet,  la  dynastic  des  Troy  (Nicolas,  Jean  et  Francois), 
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Anloine Verrins  et  Ferguisum,  Jean-Michel  et  sa  fille  Marguerite, 
les  irois  Rivalz,  Jean-Pierre,  Antoinc  el  le  chevalier,  et  loute 
la  lign^e  des  Rivalz;  La  Page,  Subleyras,  Despax,  Ambr.  Cro- 
zat,  les  deux  Gammas,  Lagren^e,  Faure,  Labarthe ,  Pujos , 
Gaubert  Labeirie,  Gamelin,  Gros,  le  p^re,  Lassave,  Bertrand, 
Gazard,  Roques  enfin,  le  digne  maitre  du  grand  maitre 
H.  Ingres.  Et  pourquoi  ne  pas  clore  cetle  ^tonnanle  serie  par 
Uttila  de  Garipuy  et  la  Convalescente  de  Bida?  —  Une  ville 
qui  a  ce  musee  tout  fait  dans  la  main  et  qui  ne  le  ferait  pas; 
qui,  plus  riche  que  Lyon,  ne  saurait  pas  suivre  le  patriotique 
exemple  que  celui-ci  a  donne  par  sa  gal^rie  d*artistes  lyonnais, 
ce  Toulouse-lk  ne  serait  plus  digne  de  produire  un  peinlre;  j'en 
appelle  k  sa  jeune  Society  des  amis  des  arts. 


Ph.  de  Chennevi^res. 
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LE  REGNE  DE  CATHERINE  II. 


(SUITE)  (I). 


i590. 
i59l. 

1595. 
1594. 
1595. 
1596. 
1597. 
1598. 
1599. 
1600. 
1601. 
160i. 
1605. 
1604. 

1605. 

1606. 
1607. 
1608. 
1609. 
1610. 

1611. 
1612. 
1613. 
1614. 


Pierre  Van  Bloemen,  ditStoit- 

daert. 
Inconnu. 

Jean-Alexandre  Thiele. 
Inconnu. 


Aldert  Van  Cverdingen. 
Jacques  Ruisdael. 
Roland  Savery. 
Raphael  d*Urbin. 
Jean  Verbruggen. 

Jean-Franc^ois  Romanelli. 

Louis  Le  Nain. 

Antoine  Pesne. 
Jean-Baptiste  Forest. 
Gerard  Hoet. 
Inconnu. 

Henry   Roices ,  surnomme 

Zarg. 
Herman  Zachtleven. 
Adam  Silo. 

Albert  Durer. 


Une  tenle  de  vivandier. 

Iln  port  de  nier  orn^  de  vaisseaux  et 

de  fabriques. 
Vue  d*un  jardin  et  d'une  maison. 
Le  Printemps. 
L*fit^. 
L*Automne. 
L'Hyver. 

Une  marine  orn^  de  figures. 
Paisage  orn^  de  figures. 
Paisage. 

Paisage  orne  de  h^tail. 
La  Vierge  et  TEnfant  Jesus  endormi. 
Paisage  et  fabriques. 
Paisage. 

Buste  de  femme  tenant  une  couronne 

de  laurier. 
La  famille  d*une  laiti^re  avec  sa  bou- 
tique. 

La  Nativite  de  Notre-Seigneur. 
Paisage. 

L'Adoration  des  rois. 
Marine,  un  calme. 

Marine. 

Paisage  montueux  orne  de  figures. 
Marine  avec  la  vue  d*une  ville. 
Marine  avec  une  mer  agit^e. 
Jesus-Christ  portant  la  croix. 


(1)  Voir  la  livraison  d*avril  1862. 
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1611 
1616. 

f  ei7. 

f  (>^8. 
f 

t 

t  055. 

16^8. 
IG^9. 

1630. 
163i. 
1632. 
1655. 
165i. 
i655. 

1657. 
!658. 

1639. 
1640. 

i64|. 

I6il 
1643. 
1644. 
1645. 
1616. 
1647. 
1648. 
1649. 


Antoine  Francois  Van  der 

Meulen. 
Charles  Cittadinu  dit  le  .Vila- 

nese. 
Inconnu. 
£iienne  Jeaurat. 
Salvator  Rosa. 
Francois-Paul  Ferg. 
Francois  Trevisani. 
Corneille  Van  der  Velde. 


N.  Berghem. 
Philippe  Roos,  dit  de  TivoU.  Paisage 
—  Paisage 

Inconnu. 


Sujel  de  guerre. 

C^phale  el  Procris. 
Paisage. 

Venus  el  Adonis. 
Paisage  el  figures. 
Paisage  orn^  de  figures. 
La  Mori  d'Abel. 
Marine.  Le  commencement 

temp^te. 
Marine.  La  fin  d*une  terop^te. 
Paisage. 


d'une 


Francois  AJbani,  d*apr6s 

Correge. 
Inconnu. 
Paul  Potter 
Antoine  Pesne. 
Paul  du  Bois,  d'Anvers. 

Louis  Chalons. 
Gerard  Terburg. 
P.  P.  Rubens. 
Antoine  Corr^e. 


Paisage. 
Paisage. 

le  line  Madeleine  couchee  lisant  dans 
un  livre. 
Paisage. 
IJne  menagerie. 
Portrait  de  guerrier. 
Jean-Baptisle. 
Sainle  Madeleine. 
Paisage. 

Portrait  d'homme. 

Une  tfite  de  Minerve. 

Jesus-Christ  dans  le  jardin  des  OU- 

viers. 
Des  fruits. 


Inconnu. 
Richard  Aerts,  dil  la  Jambe 

de  Bais.  Une  vieille  femme. 

Richard  Aerts,  dil  la  Jambe 


de  Bois, 
P.  P.  Rubens. 
Inconnu. 


N.  Weissman. 


Antoine  Bellolti. 


Un  vieillard. 

Portrait  d'un  empereur  k  cheval. 

Paisage  orne  de  figures. 

Pelil  paisage. 

Petit  paisage. 

Petit  paisage. 

Un  vieillard. 

Une  vieille  femme. 

Vue  d'une  place  de  Dresde. 
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1650. 

Antoine  Bellotli. 

Une  vue  di^  Dresde 

4651. 

— 

Un  vue  de  Londres. 

Ib52. 

— 

Une  vue  de  la  Tamise  ik  Londres. 

1653. 

— 

Vue  d'une  ecluse  bordeedequelques 

maisons. 

1oo4. 

— 

Vue  de  quehfues  maisons  sur  un  des 

canaux  ik  Venise. 

1o55. 

— 

Une  vue  des  environs  de  Venise,  ou 

Ton  voit  tin  pont. 

lODO. 

— 

Vue  de  qiirlquefi  ^itlc^b  de  Venise. 

1057. 

Guido  Reni. 

La  T^te  de  saint  Jean  sur  un  bassin. 

1  (tKQ 

looo. 

Inconnu. 

Sujet  de  chasse. 

Iboll. 

— 

La  T^te  de  saint  Jean. 

looO. 

Jacques  Van  Liander. 

La  CailirtlTvMc  de  Mayence. 

M  cat 

Inconnu. 

Uarijie,  re|}reseiitanl  un  calme. 

1662. 

Pierre  Comte  Rotari. 

Venus  et  Adonis. 

1665. 

Inconnu. 

Paisage. 

1664. 

La  Tete  d'un  vivandier. 

Adrien  Foolio. 

Mercure  et  Herse. 

1666. 

— 

Herse  sacrifiant  k  Pallas. 

1667. 

— 

Diane  d^couvrant  la  grossesse  de 

Calistho. 

IDOO. 

— 

La  Metamorphose  d'Acteon. 

J  (Hid 

Inconnu. 

Sujet  de  chasse. 

io7U. 

Marine. 

1671. 

Marine. 

1672. 

Une  compagnie  in  table. 

1675. 

N.  Ceilenburg. 

Paisage  orne  de  figures. 

1674. 

Inconnu. 

Conversation  acconipagn^  de  mu- 

sique. 

10  iD. 

Une  cuisine. 

lO  iO. 

Gaspard  Pierre  Verbruggen.  Des  fleurs. 

10  i  f. 

Des  fleurs. 

io  lO. 

Melchior  Hondekoeter. 

Un  concert  d'oiseaux. 

1  O  19. 

Inconnu. 

La  Tentatiou  de  saint  Antoine. 

looU. 

Pastorale. 

1 0oi . 

Un  repos  de  la  sainte  Faroille. 

1682. 

Un  repos  de  la  sainte  Famille. 

1685. 

Le  pout  Neuf  Paris. 

1684. 

Des  baigneurs. 

1685. 

De  Tarchitecture. 

1686. 

Antoine  Pesne. 

Hercule  et  Omphale. 
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1687. 

Inconnu. 

Deux  t^tes  de  vieillards. 

i088. 

Corneille  Schut. 

£lude  de  plusieurs  tetes  et  busies 

d'homnies. 

4089. 

Paul  Rembrand. 

T^le  d*un  jeune  homme  coiffi^  d*une 

toque  brune. 

1690. 

Martin  Van  Veen,  dit  Hum- 

kerck. 

Sujet  flamand. 

1691. 

Carle  Van  Loo. 

La  lecture. 

16^. 

La  conversation  espagnole. 

f  6S3. 

Anloine  -  Francois  Van  der 

Meulen. 

line  batallle. 

1  69i. 

Antoine- Francois  Van  der 

Meulen. 

Bataille. 

4  CDS. 

Francois  Lairesse. 

Une  femme  et  quatre  enfants. 

1696. 

Pierre  Cortone. 

Armide  abandonn^  de  Renaud. 

i697. 

Jean-Baptiste  Weeninx. 

Du  gibier  tu^. 

1698. 

N.  Poussin. 

V^nus  et  Adonis. 

IG99. 

Gerard  Berliheyden. 

La  place  de  Rotterdam. 

noo. 

Paul  Bril. 

Une  marine. 

noi. 

Charles  Cignani. 

David  avec  la  t^te  de  Goliath. 

\m. 

Salvator  Rosa. 

Le  Denier  de  saint  Pierre. 

1703. 

Claude  Gel^,  dit/e  Lorrain. 

Une  marine  om^  d*architecture. 

i704. 

Pierre-Francois  Mola. 

Pastorale. 

Paul  Panini. 

Paisage  orn6  de  figures  et  d'archi- 

teclure. 

noo. 

Paisage  et  de  Tarchitecture. 

no7. 

Salvator  Rosa. 

Paisage  orn^  de  figures. 

i708. 

Francois  le  Moine. 

Apollon  et  Daphn^. 

1709. 

Salvator  Rosa. 

Paisage  orn^  de  figures. 

1710. 

Paul  Bril  etAnnibal  Carrache. 

Paisage  orn^  de  figures. 

1711. 

Eustache  le  Sueur. 

La  Naissance  de  la  Vierge. 

1711 

La  Presentation  deJ^susau  Temple. 

1713. 

N.  Poussin. 

Un  grand  paisage. 

17U. 

Paisage. 

1715. 

Rartholom^  Van  der  Heist. 

Un  Portrait  de  famille. 

1716. 

Charles  Van  Loo. 

Diane. 

1717. 

Junon. 

1718. 

Gerbrand  Van  den  Eekhout. 

Le  Retour  du  jeune  Tobie. 

1719. 

Paul  Veronese. 

MoTse  sauv^  des  eaux. 

I7i0. 

Henri  Verschuuring. 

La  Vue  du  Moerdyck. 

1721. 

A.  Van  Dyck. 

Ui^hermite. 

I72«. 

Rembrand. 

Portrait  d'une  jeune  femme. 
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1753. 
1721. 
1725. 
1726. 
1727. 

1728. 
1729. 
1730. 
1731. 
1732. 
1733. 

173i. 
1735. 

1736. 
1737. 
1738. 

1739. 
1740. 

17il. 
1742. 
1743. 
1744. 

1745. 

1746. 

1747. 
1748. 
1749. 
1750. 
1751. 
1752. 
1753. 
1754. 
1755. 
1756. 


Daniel  Schellinks. 
Louis  le  Nain. 
Jacques  Van  Loo. 

Jean  Van  Huysum. 

Pierre  Van  der  WerfF. 
Inconnu. 

Daniel  Schellinks. 
Jean  Both,  dit  dltalie. 
Henri  Verschuuring. 
Nicolas  de  Vree. 

P.-P.  Rubens. 
Charles  Maralti. 

Gaspard  de  Crayer. 
Jean  Van  Goyen. 
J.  Beeldemaker. 

Louis  Carrache. 
Antoine  Van  Dyck. 


Annibal  Carrache. 
Philippe  Wouvermans. 
Jean  -  Francois  Barbieri  da 

Cento,  dit  k  Guerchin, 
Dominique  Zaropieri,  dit  le 

Antoine  -  Francois  Van  der 

Meulen. 
David  Teniers. 


Paul  Rembrand. 
Adrien  Brouwer. 
Jean  Miel. 

Gaspard  Netscher. 
Hyacinthe  Rigaud. 


Paisage  orno  de  figures. 

Le  Ben^dicilo. 

Un  concert  de  musique. 

Llnterieur  d'une  chambre. 

Paisage  orn6  de  figures  et  d'archi- 

tecture. 
line  sainle  Madeleine. 
Portrait  d'un  jeune  garcon. 
Paisage  orii6  de  figures. 
Paisage  orn(^  de  figures  et  de  ruines. 
Le  R*)i  GuilfauniH  in  k  cheval. 
Des  Oeurs,  des  fnills,  des  legumes 

et  des  insectes. 
Husle  d'un  vN'iHard. 
La  sainte  Vierge  tenant  un  livre  k  la 

main. 
Buste  d'un  vieillard. 
Une  Marraine. 

Des  chiens  et  un  cheval  proche  d'un 

ruisseau. 
La  sainte  Famille. 

La  Reine,  Spouse  et  la  soeur  de 

Charles      roi  d'Angleterre. 
La  Femme  et  la  Fille  de  Cromwell. 
La  Vierge  avec  TEnfant  Jesus. 
Un  Abreuvoir. 

Le  Mariage  de  sainte  Catherine. 

La  sainle  Famille  et  le  Pere  eternel. 
Une  ville  de  Flandre  assi^gee  par 

Louis  XIV. 
Linterieur  d*une  chambre. 
L'Interieur  d'une  chambre. 
Les  Discuses  de  bonne  aventure. 
UneUtnclilaiene  ttollindiise. 
Les  P^lerfits  trEmniatls. 
Une  Istbagie  fl^manile. 
Une  halte  de  chasseurs. 
Un  carnavai  k  Titalienne. 
Vertumme  et  Pomone. 
Le  portrait  de  Pierre  le  Grand. 
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1 757.  Barlholome  Breembcrg.  Paisageoni^de figurines  eldebelail. 
jg  73g^  _  Viie  d*anciennes  ruines  de  Home. 

jg  759,  —  Des  ruines. 

4  '60.  Henri  MaupercheelSebastien 

Bourdon.  Paisage  orn^  de  figures. 

4  "761.  Nicolas  Berghem.  Un  clair  de  lune. 

4  "762.  Adrien  Van  der  Velde.         Paisage  orne  de  figurines  et  de  be- 

tail. 

-§•763.  AnIoineWalteau.  Amusement  champfilre. 

Jg  -76i.  —  Amusement  champfitre. 

^  ^05.  GuillaumeKalfet  NicolasLan- 

cret.  Une  cuisine. 

1 766.  Les  m^mes.  Une  cuisine. 

il67.  Corneille  Poelembourg.  LeCalvaire. 
1768.  Francois  Desportes.  Un  Ubleau  de  fruits. 

n69.  Jean-Baplisle  Oudry.  Des  fruits, 

mo.  —  Des  fruits. 

1771.  Jean-Baptiste  Pater.  Une  Halte  de  troupes. 

i77i.  Jean  Roienhamer.  Une  Sainte  Vierge  avec  I'Enfant 

J^sus  et  saint  Jean. 

1773.  Pierre  Mignard  el  Jean-Bap- 

tiste  Monnoyes.  Le  Portrait  deM.de  la  Vali^re. 

1774.  Jacques  Courtois,dit/eBottr- 

guignon.  Une  bataille. 

1773.  Lem^me.  Une  bataille. 

1776.  Jean  -  Francois  Barbieri  da 

Cento,  dit  le  Gueichin,        Un  sujet  allegorique. 

1777.  Pierre-Paul  Rubens.  I.a  Resurrection  de  Notre-Seigneur. 

1778.  Simon  de  Vliegel.  Un  port  de  mer. 

1779.  Arnold  Gelder.  Le  Hoi  Assuerus  et  Haman. 
^780.  Albert  Kuyp.  Un  sujet  de  nuit. 

*"8I.  Joseph  Wright.  Une  forge,  sujet  de  nuit. 

<78^.  Raphael  Sanzio  d*Urbin.       Portrait  d'unejeune  femme. 
f  785.  Jean  Barbieri  da  Cento,  dit  le 

Gtterchin.  La  Vierge  et  TEnfant  J(  sus. 

'784.  Jules-C^sarProcaccino.       Une  sainte  Faraille. 
1785.  Paul  Rembrand.  Haman  disgracie. 

*78t).  Paul  lloreelse.  Une  jeune  femme  et  un  petit  gar^on. 

'787.  Jean-Paul  Panini.  Tableau  d'architecture. 

^'^88.         —  Tableau  d'architecture. 

'789.  Bernard  Strozzi,  dit  le  Prete 

gcnovese,  Un  eveque  charitable. 
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1790. 
1791. 

1792. 

i793. 
1794. 
1795. 
1796. 
1797. 

1798. 
1799. 
1800. 
1801. 
1802. 
1805. 

1804. 
1805. 

1806. 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1811. 
1812. 
1815. 
1814. 
1815. 
1816. 

1817. 
1818. 
1819. 
1820. 

1821. 
1822. 
1825. 
1824. 


Inconnn. 

Jacques  Courtois,  dil  le  Bour- 

guignon. 
Le  chevalier  Joseph -Cesar 

d'Arpino,  dil  le  Joseppin. 
George  Vasari. 

Pierre-Anloine  Novelli. 

J.-U.  TisMblM'in. 
M^irk^-Aii^elniue  Kaufman. 

Balthasar  Denuer. 
Ivan  Bogdanof. 


C^sar  Aquatti. 

Jacques- Philippe  Hackert. 


Le  chevalier  N.  de  Volaire. 

Chretien-George  Schulz. 

Le  chevalier  Jean  Servandoni. 

Raphael. 
Carlo  Dolce. 
PMip^^rtei  Battoni. 
George  Barbarelli,  dit  le  Gior- 
gian, 

Paul  Cagliari,  dit  VH'ondse, 


Jacques  Robusti,  dit  le  Tin- 

toret' 
Le  Di^roe. 
Jacques  Bassan. 


Un  Portrait. 

Une  bataille. 

Saint  Jean-Baptiste. 

La  Naissance  de  la  Vierge. 

L'Adoration  des  Mages. 

£n^  et  sa  famiile. 

tn6e  se  pr^sentant  k  Didon. 

Une  Dditiu  hubillt^  k  la  turque  bro* 

dant  iiu  t.imboiir 
UPorUidt  d'lii^  Tieflle  femme. 
Saint  P^mri  itatmnt  son  p^ch^. 
La  sainte  Vierge. 
L*Ange  de  TAnnonciation. 
Vue  du  temple  de  la  Sibylle  deTivoli. 
La  Flotte  turque  attaquee  par  celle 

de  Russie. 
Fuite  de  la  flotte  turque. 
La  Flotte  turque  attaquee  dans  le 

port  de  Tschesm^. 
PftHmct&on  de  la  tlotte  turque. 
CombAl  natal 

n^struf'iion  ih  la  flotte  ottomane. 
Paisage  orne  de  figures. 
Paisage  orn^  de  figures. 
Tableau  d'architecture. 
Tableau  d'architecture. 
La  Madonna  della  Sedia 
Une  Mater  dolorosa. 
La  Continence  de  Scipion. 

Un  P^lerin. 

La  Presentation  de  N.-S.  au  Temple. 
Lazare  ressuscit^. 
Moise  sauv^  des  eaux. 

La  Jeunesse  et  la  Richesse. 
L'Csprit  malin  semant  la  zizanie. 
La  Circoncislon  de  Notre-Seigneur. 
L*Hiver. 
Le  Printems. 
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1 825.  Jacques  Bassan. 

1826.  — 

i  827.  Joseph  Ribera,  dil  rEspa- 

gmlet, 
i  8^.  Dominiqne  Feti. 
1829.  Andr^Sacchi. 
1850.  — 
1831.  Guido  Reni. 
1831  Francois  Albano. 
1833.  Charles  Clgnani. 
'834.  Alexandre  Turchi,  dit  le  Vi- 

rontse, 
'*3o.  Lemtoe. 
'*36.  Nicolas  Vaccaro. 
/«57.  - 
'^3^.  Bartelemi  Manfredi. 
'^39.  Inconnu,  de  T^te  de  Giro 
FerrL 

'^4-0.  Francois  Mazzooli,  dit  le  Par- 
mesan. 
'^^1.  Sebastien  Ricci. 

*^-%4.  Salvator  Rosa. 

«  »^6.  - 

*  S^7.  - 
1  »  48.  Carlo  MaraUi. 
*^49.  lDconnu,derecoled'ltalie. 

*  ^50.  Inconnu. 

*  Rosalba  Carriera. 

^  ^^5.  Sebastien  Conca. 

^  ^o5.  Jean-Francois  Romanelli. 

iSo6.  Rosa  de  Tivoli. 
^^57.  Francois  Trevisani. 

1858.  Francois  Bibiena. 

\859.  — 

1^0.  Antoine  Canale,  dit  le  Cam- 
letto. 


L'Automne. 

Saint  Pierre  penitent. 
(In  concert  de  musique. 
Un  Moine. 
Un  Moine. 
Cl^opdtre. 

Un  Christ  d^tach^  de  la  croix. 
Une  Charite. 

Pan  poursuit  Syrinx. 
Bacchus  et  Ariadne. 
Susanne. 

Bethsab^  et  David. 
Herodias. 

Le  Repas  du  roi  Belsatsaus. 

Le  Mariage  de  sainte  Catherine. 
Saint  Pierre. 
Sainte  Madeleine. 
Diane  au  bain. 
PaTsage  orn^  de  figures. 
Paisage. 
Paisage. 
Paisage. 

L'Annonciation  de  la  Vierge. 
Petite  t£le  d'une  jeune  femme. 
Mars  et  Venus. 
Buste  de  femme. 
Buste  de  femme  en  Diane. 
Neptune  et  Amphilrite. 
L'Enl^vement  d'Europe. 
La  Vierge,  I'Enfant  J^sus  et  le  petit 

saint  Jean. 
PaTsage. 

La  sainte  Vierge. 
Architecture  imitant  des  mines. 
Architecture  imitant  des  mines. 

Vue  de  Venise. 
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1861.  Anl.  Canale,  dit  le  Canolelto.  Vue  de  Venise. 

1862.  Anloine  Pelegrini.  Education  de  la  Vierge. 
1865.                                   Saint  Joseph  et  TEnfant  J^sus. 

1864.  Michel  Rocco,  dil  le  Pameg- 

gianino.  Une  Bacchanale. 

1865.  P.-P.  Rubens.  La  sainte  Vierge  el  TEnfanl  J^sus. 

1866.  —  Sujel  champfilre. 

1867.  P.-P.  Rubens  et  Breughel  de  Notre  -  Seigneur  el  les  p^lerins 

Velours.  d*Emmaus. 

1868.  P.-P.  Rubens.  Tableau  allegorique. 
18fi9.       —  Saint  Pierre. 

1 870.  —  Portrait  d'un  guerrier. 

1 871 .  —  Jupiter  et  Antiope. 
187:2.  P.-P.  Rubens  et  Breughel  de 

Velours.  Une  sainte  Famille. 

1873.  P.-P.  Rubens.  Jeux  d'enfans. 

1874.  —  David  comballanl  un  ours. 

1875.  —  Une  esquisse  de  plafond. 

1876.  —  line  esquisse  de  plafond. 

1877.  Antoine  Van  Dyck.  La  sainte  Vierge ,  TEnfanl  J^sus  et 

le  petit  saint  Jean. 

1878.  Gaspard-JacquesVanOpstale.  Une  fuite  en  £gyple. 

1879.  Michel-Janson  Mirevelt.        Portrait  de  femme. 

1880.  Paul  Moreelse.  Portrait  historie  d'une  femme. 

1881.  Rembrand.  Loth  et  ses  fliles, 

1882.  —  Portrait  d'un  vieillard. 
^885.      —  Buste  d*homme. 
1881.  Ferdinand  Boll.                Esther  el  Assuerus. 

1885.  Govaert  Flinck.  Le  Prince  d  Orange  et  GuillauDN 

Caals. 

1886.  —  Sujet  romanesque. 

1887.  —  Portrait  d'homme. 

1888.  —  Portrait  de  femme. 

1889.  —  Petit  busle  de  berger. 

1890.  —  Petit  busle  de  berger. 

1891.  Jean  Lievens.  Femme  jouani  de  la  flAle. 

1892.  Gerbrand  Van  den  Eeckhout.  Un  philosophe  dans  son  ^tude. 
1895.  Gerard  Hondhorst.  Un  joueur  au  luth. 

1891.  Franvois  Gals.  L'£vangeliste  saint  Marc. 

1895.  F.  Hals.  L*£vang^liste  saint  Luc. 

1896.  —  L'Evang^lisle  saint  Malbieu. 
^897.      —  L'ftvangeliste  saint  Jean. 
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Steen. 


D  Yan  der  Neer. 


Buste  d*un  Jeone  garden. 
Buste  d*un  jeune  gar^on. 
L*Adoration  des  Bergers. 
Notre-Seigneur  et  des  enfans. 
Le  Fendeur  de  bois. 
Un  cabaret. 

La  Tentalion  de  saint  Antoine. 

Cabaret  flamand. 

Le  Sens  du  goAt. 

Le  Sens  de  Todorat. 

Le  Sens  du  tact. 

Le  Sens  de  la  vue. 

Le  Sens  de  Touie. 

Assembl^e  de  paTsans. 

Dialogue  flamand. 

La  Dent  arrach^. 

Un  berger  embrassant  une  berg^re. 

Assemble  de  paisans. 

Sujet  villageols. 

Concert  de  manant. 

Un  paisan  et  un  op^rateur. 

Une  salnte  Famille. 

Un  cavalier  faisant  la  collation. 

Une  demoiselle  au  clavecin. 

Vertumne  et  Pomone. 

Le  Printemps  a  VtA^. 

L'Automne  et  THyver. 

Bain  de  nymphes. 

Latone  et  ses  enfans. 

Bacchanale. 

Venus  endormie. 

Des  bacchantes. 

Jeux  d*enfans. 
Jeux  d*enfans. 
Procris  endormie. 
C^phale. 

Sujet  de  conversation. 
Sujet  de  conversation. 
Un  cabaret. 
Musiciens  ambulans. 
Le  Peleur  d*orange. 
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1939.  Palam^ide  Stevens. 

1940.  — 

m\.  — 

1942.  Jean  Lingelbach. 

1943.  — 

1941.  — 
!945.  — 

i946  Gerard  Berckheyden 
1947.  - 
1948 


1949. 

1950. 
1951. 

1952. 
1953. 
1951. 

1955. 
1956. 
1957. 

1958. 
1959. 
19G0. 
1961. 

1962. 
1963. 
1964. 
1965. 
1966. 
1967. 
1968. 
1969. 

1970. 
1971. 
1972. 
1973. 


Carles  du  Jardin,  surnomm^ 

Bocksbart. 
Jean  Asselyn,surnomm6  Cra- 

hetje, 
Le  meme. 
Michel  Carrie. 


Alderl  Van  Everdingen. 
Halthasar  Beschey. 

£lie  llausman. 
Guillaunie  Mieris. 
Pierre  Van  der  Werff 

Arnold  Houbraken. 
Isaac  Moucheron. 

.Antoine-Francois  Van  der 

Meulen. 
Le  m^me. 

Herman  Zacbtleven. 
Herman  Swaneveld. 

Jean  Both. 
Abraham  Begyn. 
Thomas  Wyck. 
Emmanuel  de  Witte. 

Jacques  Van  der  Does. 
Jean  Van  der  Bent. 

Pierre  Neefs. 


Sujet  de  conversation. 
Sujet  de  conversation. 
Sujel  de  conversation. 
Retour  de  chasse. 
Marche  au\  herbes. 
Port  de  mer  d'ltalie. 
Port  de  mer. 
Depart  de  chasse. 
Retour  de  chasse. 

Une  Pastorale. 


Paisage. 

Troupeaux  de  b^tail. 
Paisage  orne  de  figures  el  de  bes- 
tiaux. 

Paisage  orn^  de  figures  et  de  b^tail. 
Un  paisage. 

Deux  Hermites  ,  sujet  tir^  de  la 

Legende  des  saints. 
T6le  de  vicillard. 
Le  chaste  Joseph. 

La  Femme  r^pudiee,  sujet  tir^  de 

THistoire  romaine. 
L'Enfant  prodique. 
Paisage  orne  de  figures. 
Paisage  orne  de  figures. 

Sujet  de  guerre. 

Sujet  de  guerre. 

Une  Vuedu  Rhin. 

Paisage. 

Paisage. 

Des  voyageurs. 

Paisage  orne  de  figures. 

La  Pfiche  de  saint  Pierre. 

N.-S.  ordonnant  qu'on  laisse  ap- 

procher  les  enfaiis  de  lui. 
Paisage. 

Paisage  dans  le  goAt  de  Berghem. 
Paisage  dans  le  goQt  de  Berghem. 
Vue  de  Tint^rieur  d*une  ^glise.  ^ 
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Henry  Van  Steenwyk. 
Theodore  Van  Deelen. 
Jean  Baptiste  Weeninx. 
Jean  le  Due. 

Pierre  de  Laar,  dit  le  Bam- 

boche. 
Le  m^Die. 

Philippe  Wouvermans. 


Pierre  Breughel. 
Abraham  Breughel. 
Paul  Brill. 
Jean  Van  Goyen. 
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i975. 
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K  997. 
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SOOO.  Francis-Charles  Palsko. 


Adam  Elsheimer. 
Jean  Rolen  hamer. 


aooi. 

^002. 
^005. 

^004. 
^005. 
2006. 
2007. 
2008. 
2009. 
2010. 


Michel-Ange  Unlerberger. 
Francois  Franck. 
Pierre  Van  der  Faes,  sur- 

nomm^  Lely. 
Le  mSme. 

Chretien  George  Schutz. 
Bernard  Rhode. 

Jacques-Philippe  Hackerl. 

Chretien -Guillaume-  Ernest 
Dietrich. 


Vue  de  Tinterieur  d*une  eglise. 
Architecture  orn^e  de  figures. 
Des  mines. 
Assembl^e  et  festin. 
Festin  et  danse. 

Pillage  d'un  coche. 
Depart  pour  la  chasse. 
Un  manage. 
Depart  pour  la  chasse. 
Retour  de  chasse. 
Paisage  orne  de  figures. 
Paisage  orne  de  figures. 
Paisage. 
Des  fleurs. 

Paisage  ornd  de  figures. 
Paisage. 

Paisage,  vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Paisage  orne  de  figures. 

line  jeune  femme  avec  ses  enfans. 

Un  Christ  qu*on  met  au  tombeau. 

La  sainte  Vierge  avec  FEnfant  Jesus. 

Une  femme  avec  un  petit  Amour 

derriftre  elle. 
L'Apoth^ose  de  saint  Charles  N^- 

pomuc^ne. 
Un  saint  Sebastien. 
L'Adoration  des  Magos. 

Portrait  de  dame. 
Un  portrait  d'homme. 
Une  vue  du  Rhin. 
La  Mort  d'Adonis. 
Diane  et  Endymion. 
Paisage. 
Paisage. 


Un  Repos  en  ftgyple. 
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2011 
2012. 
2013. 
201A. 

2015. 

2016. 
2017. 

2018. 
2019. 
2020. 
2021. 
2022. 
2025. 
2024. 
2025. 
2026. 
2027. 
2028. 
2029. 
2050. 
2031. 
2032. 
2055. 

2051. 
2055. 
2056. 
2057. 
2038. 
2039. 
2040. 
2011. 
2042. 
20i5, 
2044. 
2045. 
2046. 
2047. 


Chretien  Guillaume  Dietrich. 


Jean-Georges  Platzer. 


Nicolas  Poussin. 
Pierre  Mignard. 

Jean-Baptiste  Santerre. 
Jean-Baptiste  Nattier. 
Charles  de  la  Fosse. 


Bon  Boulogne. 

Louis  Boulogne. 
Francois  le  Moine. 
Jean  Grimoux. 

Jean-Francois  de  Troy,  fils. 

Pierre-Charles  Tremolliire. 

Nicolas  VIeughel. 


Nicolas  de  Largilli^re. 
Jacques  Courtin. 
Antoine  Watteau. 


Jacques  Courlois,  dit  k  Bour- 
giiignon. 


Un  Christ  qu'on  met  au  tombeau. 
Paisage  orn^  de  figures. 
Paisage  orn^  de  figures. 
Paisage  dans  le  goAt  de  Salvator 
Rosa. 

Paisage  dans  le  goAt  de  Salvator 
Rosa. 

Paisage  montueux  orn6  de  figures. 
Le  Triomphe  de  Bacchus  el  d'A- 
riadne. 

L'Alliance  d'Apollon  et  de  Minervc. 
Un  Bain. 

Un  Concert  de  musique. 

L^Exposition  de  Moise. 

La  Rencontre  de  Jephte  et  de  sa  fille. 

Cleopdtre  piquee  par  un  aspic. 

Artemise. 

Le  chaste  Joseph. 

Moise  sauv^  des  eaux. 

Rebecca  et  le  serviteur  d^Abraham. 

La  chaste  Susanne. 

Atalante  et  M^Ieagre. 

Le  Manage  de  sainte  Catherine. 

Vertumne  et  Pomone. 

L'Amour  endormi. 

Buste  d'une  jeune  fille  v^tue  en  Es- 
pagnole. 

Susanne  entre  les  deux  vieillards 
Sujet  de  conversation. 
Portrait  d*une  jeune  femme. 
Bacchus. 
Zephyre. 

Une  sainte  Famille. 

La  Visitation  de  la  sainte  Vierge. 

Loth  et  ses  filles. 

Portrait  du  pdntre. 

Une  Vestale. 

Conversation  champclre. 
Conversation  champ^tre. 
La  Marmotte. 

Un  Combat. 
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2048. 

!3050. 
^51. 

2053. 
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*S058. 
-SK059. 
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Jean-Baptiste  Oudry. 
Nicolas  Lancret. 
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Nicolas  Berlin. 
Franc:ois  Boucher. 

£tienne  Jeaurat. 
Antoine  Pesne. 


Pierre  Wouvermans. 

Inconnu. 

Inconnu. 

Poinp^-J^r6oie  Battoni. 

Inconna. 

Guido  Reni. 

Jean-Christophe  Frisch. 

Simeon  Schedrin. 

Antoine  Van  Dyck. 

Paul  Cagliari,  dit  le  V^rorUse, 


Un  Groupe  de  gibicr  inert. 
PaTsage  el  bdtimenls. 
Amusement  champSlre. 
Paisage  orn^  de  figures, 
line  Dansense. 

Sujel  lir^  de  la  Irag^ie  du  Comte 

d^Essea:. 
Sujel  tir^  du  Philosophe  marid, 
Sujel  lir^  de  la  commie  du  Glorieux, 
Lcs  Troqueurs. 
N.-S.  gu^rissant  des  malades. 
Arion. 

Un  Repos  en  ^pte. 
Paslorale. 

Un  Berger  el  une  bergere. 

La  Relev^  de  couches. 

La  Rencontre  d*Abimelec  avec  Abra- 
ham. 

Rachel  el  Laban. 

Grand  porlrail  de  famille. 

Portrait  d^homme. 

Porlrail  de  femme. 

Portrait  historic  de  femme. 

Porlrail  de  femme  avec  des  allributs 
de  manage. 

Un  Retour  de  chasse. 

Une  Madeleine. 

Un  Hermite. 

Une  Madeleine. 

L'Adoralion  des  bergers. 

L'Amour. 

Venus  se  promenant  sur  les  ondes 

de  la  mer. 
Une  Vache. 
Un  Taureau. 
Une  Famille. 
Un  Concert  de  musiquc. 
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CATALOGUE 

des  miniatures,  peintures  en  email  et  a  guache,  faisant  partie  de 
la  collection  de  tableaux  de  Sa  Majeste  Imperiale,  1774. 

I.  Inconnu.  Portrait  de  femme  ceinle  d'une  cou- 

ronne  de  laurier,  tenant  una  lyre. 

II.  —  Portrait  de  femme  en  manteau  bleu. 

III.  —  Une  Charity. 

IV.  —  Le  portrait  d'un  Moine. 

V.  —  Le  portrait  d'une  femme  qui  tient  un 

petit  chien. 

VI.  —  Une  femme  qui  touche  du  clavecin. 

VII.  —  Portrait  de  femme  tenant  d'une  main 

une  ilAte,  et  de  Tautre  uo  papier 
de  musique. 

VIII.      —  Petit  Paisape  avec  une  chute  d'eau. 

IX.  —  Vdnus  et  Adonis. 

X.  —  Jupiter  et  Antiope. 

XI.  —  Le  portrait  de  Rubens. 

XII.  —  Portrait  d'homme. 

XIII.  —  Femme  assise,  vue  jusqu^aux  ge- 

noux,  donnant  le  sein  ik  un  enfant. 

XIV.  —  Femme  assise,  representee  en  CI^o- 

pdtre,  tenant  une  corbeille  de 
fleurs,  d'ou  sort  un  aspic. 
XV.     —  Femme  tenant  un  enfant. 

XVI.  —  Petit  Paisage,  oil  Ton  voit  un  homme 

et  une  femme  avec  du  b^tail. 

XVII.  —  Petit  Paisage,  oii  se  voit  un  chateau 

et  des  bateaux  sur  une  riviere. 
XVIII.     —  Petit  Paisage  avec  deux  figurines. 

XIX.  —  Petit  Paisage  orne  de  paons  et  d'au- 

tres  oiseaux. 

XX.  Jean  Petilot.  Portrait  de  dame  en  mantelet  jaune, 

XXI.  —  Portr.  d'honime  en  grande  perruque. 
XXII.     —  Portrait  de  femme  coiffoc  en  boucles. 

XXIII.      —  Portrait  de  Louis  de  Bourbon,  prince 

de  Conly. 

XXIV      —  Portrait  d'homme  en  grande  per- 

ruque. 
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XXV.  iDconnu. 
XXVI.  — 

XXVII.  — 
XXVIll.  — 

XXIX.  — 

XXX.  — 

XXXI.  — 

XXXII.  — 

XXXIII.  — 

XXXIV.  — 

XXXV.  — 

XXXVI.  - 

XXXVII.  — 

nxviii.  - 

XXXIX.  - 
XL.  — 
XLI.  - 
XLII.  - 

XLII1.  Guillaume  Baur. 
XLIV.  Romanelli. 
XLV.  Guillaume  Baur. 
XLVI.  Jean  Hackert. 

XLVII.  — 
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Portrail  d*homme. 

Portrait  de  dame,  en  cheveux,  bou- 

cles  et  collier  de  perles. 
Portrait  de  dame. 

Portrait  de  dame,  en  cheveux,  bou- 

cles  et  habit  bleu. 
Le  portrait  de  Cromwell,  d^apr^s  la 

medaille. 

Portrait  d'un  vieillard  ^  grandebarbe, 
en  habit  fourre,  une  chafne  d'or 
au  cou  et  un  chapeau  noir  sur  la 
t^te. 

Portrait  de  dame  en  habit  blanc  et 

manteau  jaune. 
Porlraitde  Louis  XIV,  roide  France. 
Portrait  d'homme  en  cuirasse  et 

manteau  bleu. 
Portrait  de  femme  aux  cheveux 

blonds. 

Portrait  de  dame  k  cheveux  blonds, 

frises  ^  longues  boucles. 
Portrait  de  dame,  avec  un  collier  de 

perles,  habillee  de  bleu. 
Portrait  d'un  jeune  homme  en  cra- 

vate  de  denlelles  et  nceud  de  ru- 

ban  ponceau. 
Portrait  de  Jacques  II,  roi  d*Angle- 

t^rre. 

Portrait  d*un  jeune  homme  en  per- 

ruque  blonde. 
Portrait  d'homme,  en  grande  perru- 

que  noire  et  manteau  rouge. 
Portrait  d'homme,  en  perruque  noire 

et  manteau  cramoisi. 
Suzanne  et  les  deux  juges  en  Israel. 
Louis  XIV  entre  cinq  femnies. 
Une  balaille. 
Les  Jeux  olympiques. 
Paisage  et  riviere  avec  un  ponl,  sur 

lequel  un  bouvier  fait  passer  deux 

vaches. 

Paisage  el  rivii^re  :  sur  le  devant  une 
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XLVlll.  Inconnu. 


XLIX.  — 


L. 
LI. 


Lit. 
Llll. 

LIV. 


Guillaume  Baur. 
Joseph  Werner. 


LV.  Inconna. 


LVI. 

Lvri. 

LVIII. 
LIX. 


Inconnu  (copie  d*apr^s 

Ostade). 
Inconna 


LX.  - 


LXI. 
LXII. 

Lxni. 

LXIV. 
LXV. 
LXVI. 
LXVII. 

LXVIII. 


Rosalba  Carriera. 


vache  blanche,  et  plus  loin  un 
homme  el  une  femme  assis. 

Paisage,  oil  se  voit  une  chaumiere  et 
un  pont  sur  un  rutsseau,  au  bord 
duquel  se  tientun  gar^on  peschant 
k  la  ligne. 

Paisage,  oil  sont  peints  une  flile  se 
tenant  debout  et  un  petit  gar^on 
assis,  qui  gardent  des  moutons. 

Paisage  et  des  baigneurs. 

Paisage  orne  d'un  temple,  et  sur  le 
devant  une  femme  portant  sur  la 
t^te  une  corbeille  remplie  de  fleurs 
et  menant  un  enfant  par  la  main. 

Paisage  :  dans  le  lointain  une  vtlle^ 

Le  Manage  de  saint  Joseph  et  de 
Marie. 

Vue  d'un  jardin,  etsur  le  devant  une 
femme  qui  s^appuie  sur  un  pie- 
destal  et  tient  en  main  des  fleurs. 

Le  Temps  rognant  les  ailes  k  VX- 
mour. 

Une  vendange. 

Des  paisans  flamands. 

Un  gar^on  etune  filles'amusant  avec 
des  petits  oiseaux  qu*ils  ont  pris. 

Esquisse  16g^re  du  portrait  de 
Louis  XV,  du  tems  de  sa  pre- 
miere jeunesse. 

T^te  d'une  fille  qui  tient  une  fleur 
rouge  sous  le  nez. 

Le  Printems. 

L£t^. 

L'Automne. 

L'Hiver. 

T^te  de  femme  ^  cheveux  blonds. 
T£te  de  femme  ^  cheveux  bruns. 
Une  Vierge  avec  un  voile  bleu  sur 
la  t^le. 

T^te  de  femme,  vue  de  profit,  et  qui 
regarde  en  has. 
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LXIX.  Inconnu. 

LXX.  — 
LXXI.  Albert  Darer. 

LXXIl.  Rubens. 
LX.X1II.  Corregio. 

LXXIV.  Ed  me  Boncheroo. 

Lm.  Raphael. 

LIIVI.  Charles  de  la  Fosse. 
UIVll.  Jean-£Uenne  Lieutard. 


T6te  d'un  ecclesiastique,  une  calotte 
sur  la  t^te. 

Portrait  de  la  duchesse  de  Nevers. 

T£te  d'homme  ^  longue  barbe  blan- 
che, calotte  rouge. 

Tdte  de  vieillard,  la  vue  baissee. 

£tude  :  la  T^te  de  la  Vierge,  peinte 
dans  la  tribune  deF^glise  de  Saint- 
Jean,  ik  Parme. 

La  T^e  d'un  vieillard,  le  cbapeau 
rabattu. 

La  bataille  de  Constantin  contre 

Maxence. 
Un  plafond. 
La  Laiti^re  de  Delfl. 


J: 


NOTICES 

SUR  DEUX  ANCIENS  PEINTRES  FRANgAIS. 


II  n*est  pas  une  ville  importante  de  Tltalie  qui  ne  possb 
uDe  histoire  de  ses  hommes  cel^bres  dans  les  arts,  et  quelqu 
fois  cette  histoire  a  plus  d*dtendue  que  IMiistoire  de  la  ville  ell 
meme.  En  France,  au  contraire,  ou  Thistoire  des  provinces,  d 
d^partements,  des  villes  et  m&me  des  localites  les  plus  humbl 
a  fourni  mati&re  k  une  immense  quantity  de  livres  sp^ciaux,  dc 
quelques-uns  sont  tr^s-volumineux,  ces  livres,  par  un  oubli 
par  un  dddain  deplorable,  font  h  peine  mention  des  artisU 
peintres,  sculptcurs,  architectes,  graveurs,  etc.,  que  chaq 
pays  doit  revcndiquer  avcc  orgueil  comme  ses  enfants.  On  dir 
que  la  France  ne  compte  pas  les  artistes  parmi  ses  cdl^brit^i 

Nous  ne  pouvons  faire  malheureusement  qu*un  petit  noml 
d*exceptions,  en  adressant  cette  critique  aux  meilleurs  ouvraf 
d*histoire  locale ;  parmi  ces  exceptions,  nous  citerons  VHisio 
de  Blois,  de  J.  Bernier  (Pam,  Fr.  Muguet,  1682,  in-4*»),  dj 
laquelle  on  trouve  deux  notices  consacrdes  k  deux  artistes  b 
sois,  k  deux  peintres,  Jacob  Bunel  et  Jean  Mosnier.  Le  prem 
figure  dans  toutes  les  biographies,  parce  qu*il  appartient  k  Tdo 
de  Fontainebleau  ;  mais  le  second  n*a  encore  d'article  que  da 
la  nouvelle  Edition  de  la  Biographic  universelle  de  Michaud,  pai 
que  M.  le  marquis  de  Chennevi^res,  dans  ses  Recherches  $ur 
vie  et  les  ouvrages  des  peintres  provinciaux,  et  M.  Anatole 
Montaiglon,  dans  Y Artiste  de  1850,  avaient  appele  Tatteiili 
des  curieux  sur  ce  peintre  habile  et  laborieux,  qui  s*dtait  i 
connaitre  par  quclques  grandes  pages  de  peinture  d^coralr 
Nous  croyons  utile  de  reproduire  les  deux  notices  oil  J.  Bern 
a  recueilli  les  faits  que  lui  a  oflTerts  la  tradition  provincialc 
qui  peuvent  servir  h  expliquer  et  k  completer  les  docume 
originaux. 

P.  L. 
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I.  —  Jacob  Bunel. 

La  peinture  et  la  [)oesic  ont  cela  de  commun,  entre  autres  choses, 
qu*elles  ne  souffrent  rien  de  mediocre.  II  faut  necessairement  du  grand 
et  da  divin  pour  leur  acqu^rir  de  Festime,  et  comme  la  principale  partie 
da  poeleest  de  naltre  poele,  il  faut  6tre  ne  peintre  pour  reussir  dans  la 
peinture.  On  ne  s'^tonnera  done  pas  si  cet  art  ^tant  si  excellent  ei  les 
savants  peintres  si  rares,  je  donne  ici  une  place  h  Jacob  Bunel,  dont  les 
ouvrages  out  eu  un  rang  si  considerable  parmi  ceux  des  grands  peintres 
desoD  si^cle  dans  le  plus  superbe  palaisde  FEurope  (le  Louvre). 

II  naquit  ^  Blois,  Fan  1558,  de  Francis  Bunel,  peintre,  et  de  &Iarie 
Cribbe,  son  Spouse.  Trois  ans  avant  que  Jacob  vInt  au  monde,  ils  avaient 
eo  an  autre  fils  nomm^,  sur  les  fonts  de  F^llsede  Saint-Honore,  Apelles, 
par  nobles  enfants  Jean  et  £tienne  les  Robertets,  et  demoiselle  Michelle 
Robertet,  leur  soeur.  Mais,  ^  ce  propos,  on  pent  assurer  que  le  nom 
d*Apeiles  convenalt  bien  moins  k  Fain^  qu*au  cadet,  puisque  celui-ci  ne 
fut  pas  moins  FApellcs  de  son  temps  qu'un  autre  Jacob,  par  les  grands 
avantages  qu'il  eut  sur  son  aln6.  II  apprit  d^s  son  bas  Age  les  principes 
dela  peinture  sous  son  pere,  et  se  forma  ensuite  sur  ce  modele  pour  le 
dessin.  Mais  comme  il  avait  une  grande  passion  d*exceller  en  cette  pro- 
fession, il  Yoyagea  quelque  temps  pour  voir  k  loisir  ce  qu'il  y  avait  de 
pins  grand  et  de  plus  singulier  duns  les  ouvrages  des  savants  peintres. 
Ceux  du  Titien  ayant  done  donne  plus  vivement  dans  son  imagination, 
que  tout  ce  qull  avait  vu  ailleurs,  il  s^arrSta  longtemps  k  FEscurial  pour 
etudier  sa  maniere  et  passa  m^me  ensuite  quelque  temps  dans  les  ^coles 
da  vieux  Poroorange  et  de  Federico  Zuccharo.  Apres  avoir  fait  un  grand 
fond  d*etnde  en  ces  lieux-lA,  il  revint  en  France,  ou  son  merite  fut  bient6t 
conno.  (Memoires  de  M.  Mignard,  peintre  du  roi.) 

Do  Breuil  y  ^tait  alors  en  grande  reputation  et  travail lait  aux  galeries 

Louvre.  Le  roi  Henri  IV,  qui  eAt  bien  voulu  associer  Bunel  avec  ce 
savant  peintre,  lui  dit  un  jour  qu'il  souhaitait  les  marier  ensemble.  Mais 
Bunel  faisant  semblant  de  prendre  la  chose  au  pied  de  la  lettre,  quoiqu'il 
viirintention  du  roi,  lui  repondit  modestement  que  Sa  Majesty  savait 
^  que  cela  ne  se  pouvait.  (Memoires  de  M.  Erard,  recteur  de  FAca- 
dte  royale  de  peinture  k  Paris.) 

Leroi  se  voyant  ainsi  oblige  de  lui  parler  franchement  et  lui  ayant  dit 
fallait  que  du  Breuil  Titles  dessins,  etqull  les  peignit,  il  lui  repliqua 
fort  g^n^reusement  qu'il  se  contentait  de  barbouiller  ce  qu'il  avait  des- 
sin^ sans  entreprendre  de  traiter  ainsi  les  dessins  des  autrcs.  Ayant 
<lonc  continue  de  travailler  avec  du  Breuil,  ce  peintre  etant  mort  il  lui 
succeda  et  acheva  ces  grands  ouvrages  du  Louvre,  qu'un  embrasement  a 
^^puis  consumes.  II  flt  plusieurs  tableaux  a  Paris,  entre  lesquels  celui  de 
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lAssomption  des  Feuillanls  de  la  rue  Saint-Honor^  est  fort  estim^,  mais 
loulefois  beaucoup  moins  que  la  Descente  du  Saint-Esprit  des  grands 
Augustins,  puisque  le  Poussin  la  jugea  digne  de  son  estime  et  que 
messieurs  les  secretaires  du  roi  en  ont  fait  faire  une  copie,  que  Ton  Yoit 
dans  leur  chapelle  de  la  Chancellerie  au  palais.  De  plus,  il  peignit  dans 
la  nef  et  dans  le  choeur  de  T^Iise  paroissiale  de  Saint-S^verln,  les  pro- 
phetes,  les  sibylles  et  les  ap6tres,  comme  il  parait  par  les  regislres  de 
cette  paroisse  et  par  sa  mani^re. 

On  voit  k  Blois  quelques  portraits  de  sa  fagon  qui  sont  d*un  bon  gofHt; 
mais  le  tableau  du  choeur  des  Capucins  de  cette  ville-1^  est  le  plus  beau 
de  ceux  quMI  y  a  faits.  11  le  fit  par  ordre  de  la  reine  mere  Marie  de 
M^dii'is  pour  ces  religieux,  et  parce  que  Tamour  de  la  patrie  Tanimail, 
il  y  employa  toute  sa  sctt^nee.  11  a  dix  k  douze  pieds  de  hauteur  sur  en- 
viron huit  de  largcur.  II  repr^sente  cette  femme  ifiM  TApocalypse  nous 
depeint  environn^e  du  soleil  avec  des  symboles  ^  Tentour.  II  y  ai  tml 
d'harmonie  en  cet  ouvrageet  jene  saisquoi  de  si  noble,  quMl  pourrait  seul 
faire  T^loge  de  son  auteur,  sMI  n*avait  eu  ravantsfge  de  porter  la  peinture 
en  France  plus  haut  qu'aucun  peintre  de  son  temps.  Mais  comme  la  plu- 
part  des  grands  hommes  ont  leurs  d^fauts  et  qu'ils  donnent  trop  souvenl 
dans  la  curiosity,  une  apparence  de  r^forme  qu'il  vit  dans  la  nouvelle 
religion,  Tayant  s^^uit  d6s  sa  jeunesse,  il  mourut  dans  Texercice  de  cette 
religion,  k  Tdge  de  cinquante-six  ans.  II  fit  un  testament  dat^  du  troisieme 
octobre  i6U,  et  laissa  Marguerite  Bahucbe,  son  Spouse,  veuve  sans  en- 
fants,  laquelle  se  remaria  k  Paul  Galland,  receveur  du  taillon  de  Tou- 
raine.  Ainsi  le  nom  de  Bunel  fut  ^teint  ^  Blois,  0(1  je  ne  sais  plus  per- 
sonne  qui  le  porte.  J*ai  appris  de  M.  Yignon,  peintre  k  Paris,  qui  Tavait 
appris  de  N.  Vignon  son  p^re,  peintre  de  reputation,  que  Jacob  Bunel 
avait  fait  apprenlissage  de  chirurgie,  particularity  fort  remarquable, 
puisqu'il  a  eu  cela  de  commun  avec  le  fameux  Michel-Ange  Bonarota. 

II.  —  Jean  Mosnier. 

Quoique  Tamour  de  la  patrie  soit  fort  naturel,  il  est  n^anmoins  bien 
contraire  au  bonheur  des  gens  de  mdrite,  quand  ils  ont  trop  d'attachement 
au  lieu  de  leur  naissance,  car  si  les  petits  lieux  semblent  n'^tre  faits  que 
pour  les  hommes  du  commun,  ceux  qui  ont  quelque  talent  considerable 
doivent  chercher  les  grands  theatres  pour  les  exposer ;  ils  doivent  m^me 
donner  quelque  chose  au  hasard,  comme  nous  Tenseigne  la  fable  de 
Glauque,  qui  se  trouva  bien  de  sa  hardiesse;  car  il  efit  toujours  ramp^ 
sur  la  terre,  sMl  n'eCit  ete  assez  hardi  pour  goCiter  de  Therbe  qui  le  reudit, 
de  simple  p^cheur  qu'il  etait,  un  dieu  marin.  Manque  de  suivre  cet  exem- 
ple  et  des*Stre  un  peu  abandonn^  h  la  fortune  pendant  sa  jeunesse,  le  nom 
et  les  ouvrages  de  Jean  Mosnier  n'ont  pas  ete  consid^res  selon  leur  m^- 
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y-ite,  qaoiqu*ils  aient  conserve  leur  prix,  comme  nous  Tallons  voir  en 
»a  vie. 

II  naqoit  in  Blois,  Tan  1600,  de  Jean  Mosnicr,  peintre,  et  de  Suzanne 
^=*atin.  II  appiit  les  elements  de  la  peinture  sous  son  p^re,  qui  ^it  comme 
B  «i  ills  de  roaltre,  et  qaoiqn'U  n^eAl  pas  ^ludii^  sous  un  trop  bon  maltre, 
m  M  fot  si  heareox  qu*a^ant  fait,  tout jeune  qull  ^tait,  la  copie  d'une  Vierge 
^^'Andr^  Salario,  dont  nous  avons  parl^  dans  la  page  cinquante-huiti^me 
miM  e  cette  histoire,  et  qui  est  encore  k  pr^nt  dans  la  sacrisiie  des  Corde- 
M  K  ers  de  Blois,  die  pkit  tellement  k  la  relne  Marie  de  MMIcis,  qu'elle  le 
^.-^  ratifia  d^one  pension  qui  lui  servit  k  continuer  ses  Etudes  en  Italic.  De 
lus,  elle  le  recommanda  k  Tarcbev^ue  de  Pise  qui  retournait  k  Florence, 
miz^  4,  k  la  faveur  de  ce  pnilau  11  passa  quelque  temps  dans  r<k;ole  du  fironzin 
«^  m  du  Passignan.  Cependant,  comme  il  se  sentait  tr^s-oblig^  aux  bontes 
^  sa  protectrice,  il  voulut  lui  t^moigner  sa  reconnaissance,  lui  faisant 
m»  v^sent  d*une  Vierge  qu*il  avail  faite  d*apr^  Raphael,  et  qu'elle  donna  99% 
-B^Vinimcs  de  Blois. 

Maiscoroner^le  de  Florence  nepassait  pa&|^p  la  meilleuredltalie, 
»  a  voulot  voir  celle  deRome,et  y  demean  cinq  ans,  y  ^tudiant  la  force  du 
'^"^^oris  et  la  beauts  du  pinceaa  en  la  compagnie  du  c^l^bre  Poussin,  qui 
^^mait  encore  fort  jettat. 

A  son  reMren  France^  leGentillesqde,  peintre  italien,  le  pr^senta  k  la 
v^wne  m^re  et  lui  |)aria  si  obligeamment  en  sa  faveur,  qn'on  crut  qu*il  le 
'^^c^gardait  comme  son  succe^seur.  Mais  la  fortune  ne  seconda  ni  le  m^rite 
Mosnier,  ni  les  intentions  du  GentlUesque.  L'abb^  de  Saint-Ambroise 
•^^ait  Toreille  de  la  reine;  Mosnier  ne  songea  pasil  Tentrelenir  par  quel- 
lies  petits  presents  de  ses  ouvrages,  ni  par  les  assiduit^s  que  demandent 
M       gens  de  cour.  Ainsi,  soil  que  ce  pr^lat  edt  dessein  de  produire  quel- 
ne  autre  sujet,  soil  quil  manquiit  d'amiti^  pour  Mosnier,  il  ruina  toutes 
&es  esp^rances  que  ce  jeune  homme  pouvait  avoir  de  ce  cdl^-l^.  Mais  ce 
uHly  eut  encore  de  pire,  est  qu'il  voulut  faire  un  petit  voyage  en  son  pays 
v-^-atal  pour  se  divertir,  car  ce  voyage  acheva  de  gftter  toutes  ses 
^  iaires. 

Lfonor  d'Etampes,  qui  etait  alors  ^vdque  de  Cbartres,et  qui  fuldepuis 
arcbev^ue  de  Reims,  ^tait  un  pr^lat  fort  magnifique.  II  aimait  les  beaux- 
^rts  el  particuli^rement  la  peinture,  et  entretenait  en  son  palais  Episcopal 
^nebiblioth^ue  ou  il  ne  manquait  pasquelques  ornements.  On  lui  avail 
parl^  du  talent  de  Mosnier,  qui,  de  son  cdt^,  connaissail  sa  gencrosil^,  de 
^rle  qu*apr6s  quelques  propositions  que  ce  pr^lat  lui  fit  faire,  il  se  dis- 
posa  k  travailler  dans  ce  palais  et  k  lui  donner  la  satisfaction  quMl  espi^- 
nit;  en  effet,  il  y  peignit  les  Qtialre  Conciles  (ecumMques  dans  la  biblio- 
(^ae  et  la  Vie  de  la  Vierge  dans  la  cbapelle,  avec  beaucoup  de  succ^s. 
Cependant,  ses  parents  rayanl  press^  de  sYtablir  k  Blois  par  un  mariage. 


138      NOTICE  SUR  DEUX  ANCIENS  PEINTRES  FRANQAIS. 

il  ne  put  r^sister  k  leurs  persuasions,  et  selaissant  entrafner  an  torreBl 
de  sa  famille  et  de  ses  amis  sans  penser  k  ce  qull  se  devait,  il  laissi 
|)erdre  sa  fortune. 

Un  des  premiers  et  des  plus  beaux  tableaux  qu*il  fit  en  son  pays,  apr^ 
s*y  6tre  ^tabll,  fut  \eChml  dipasd  de  la  cwix,  que  l*on  voit  aux  Capucini, 
oik  toutes  les  parties  de  la  peinture,  le  dessin,  la  disposition,  le  colons, 
l*harmonie  et  la  degradation  des  couleurs  sont  en  un  beau  jour,  et  ot 
Ton  observe  particulidrement  une  expression  admirable  et  tout  k  fait  con- 
venable  au  sujet.  II  peignit  un  pea  apr^s,en  une  des  chambres  de  Boor 
gueil,  VHistotre  ^ApdUm  et  de  IkiphnS,  d*une  mani^re  fort  galante ;  II  fii 
ensuite  de  beaux  plafonds  et  d*autres  ouvrages,  k  Valencay  et  k  Chiverni. 
et  s*emp1oya  longtemps,  snr  la  fin  de  sa  vie,  k  peindre  Menars.  II  y  a  bier 
d'autres  pieces  de  sa  facon  k  Blois  et  k  la  campagne;  mais  les  plus  fortes 
de  relies  qu'il  fit  en  cette  ville  sont  la  IkscetUe  de  croix  de  Saint-Solenni 
etia  Nativiti  de  Saint-Honor^;  car  je  ne  m*arr6te  pas  k  tant  d'autres 
tableaux  qu*il  fit  dans  les  communaut^s  et  chez  les  particuliers. 

11  suffit  de  dire  que  si  la  sant6  ne  lui  efit  manqu^,  il  n^anrait  pas  laissi 
de  porter  la  peinture  bien  plus  haut  quMl  ne  fit.  II  eut  le  bonheur  di 
sauver  quelques  rares  morceaux  de  Tobscurit^  et  de  la  poussi^re,  et  enln 
autre^  cette  divine  pi^ce  de  Raphael,  qui  repr^sentela  sanite  Famille,  qui 
Irouva  dans  un  galetas  dn  cbftteau  de  Blois,  et  qui  s*est  hettreusenoenl 
mullipliee  par  une  infinite  de  copies  d*apr^  la  sienne. 

II  parlait  fort  bien  de  la  peinture  et  n*^it  pas  moins  correct  en  sei 
discours  qu*en  ses  ouvrages,  ^tant  mdme  commode  jusques  au  prii 
qu1l  niettait  k  ses  tableaux.  Quand  on  le  bldmait  de  ne  s*6tre  pas  ^tabli 
aussi  avantageusemenl  qull  edt  pu,  il  r^pondait  qu*il  n*avait  pas  eu  assei 
de  bien  pour  acheter  de  la  reputation.  Ainsi,  comme  il  ne  pensa  |>as  i 
pr^venir  les  gens  par  le  bruit  et  par  ce  qui  donne  dans  la  vue,  il  ne  fil 
pas  de  trop  bonnes  alTaires,  et  mourut  dans  sa  patrie  par  un  refus  dc 
goutte,  d^  la  cinquanti^me  annee  de  son  k^e.  Tan  1650. 

Mais  comme  ses  ouvrages  le  font  revivre  en  son  pays,  les  enfants  qu'il 
a  laiss^s  le  font  encore  revivre  k  Paris,  oil  ils  se  sont  beureusement  trans- 
plant^s  et  oik  ils  ont  v^rifie  ce  que  j*ai  dit  au  commencement  de  la  vie  dc 
leur  p6re. 
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A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  universelle  des  Arts. 

let  architectei,  lei  ingtoienrs,  les  taillenri  d*imagei  et  lei  fondeun 
de  qnelques  yillei  dn  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique,  auz 
nv,  i?c  et  rvi«  liiclei. 

Nonne,  quando  homo  vult  facere  domum  graciosam, 
deliciosaro  et  grandiosam,  Tacit  earn  piogi  divertis  co- 
loribz?  Sic  rex  celestis  paravit  electis  suis  locum  ita 
pictum  de  diversis  gaudiis.  (Serm.  du  xiv  sitele, 
Ms.  n«  217,  bibl.  de  Valenciennes,  fol.  cccvii,  v>.) 

Messieurs  les  Directeurs, 

Aox  argentiers  de  Lille,  je  vais  demander  aujourd*hui  les  documents 
qui  suivent,  documents  qui  nous  prouveront  une  fois  de  plus,  qu'au 
nioyen  Age  les  villes  ne  reculaient  devant  aucune  d^pense,  alors  quMI 
s'agissait  de  leurs  remparts,  de  leurs  halles  ^chevinales,  et  surtout  de 
ieurs  v^n^rables  basiliques. 

ARCHITECTES.  —  TAILLEURS  D  IMAGES. 

Jakemon  de  Five. 

En  1525,  il  travaille  k  la  porte  Saint-Saulveur. 

Andriu  Hone,  roestre  machon  de  Saint- Vaast  d^Arras ; 
Frdre  Robert  d*Anchin,  meslre  tnachon  d*Anchm. 
En  1545,  lis  visilent  le  cloquier  de  Saint-Estienene  (1). 
En  1541,  Targentier  avail  port^  en  d^pense  xii  s.  vi  d.  pour  le  vin, 
donneo* me«/re«  machonsdu  roy,  Ailleurs,  il  mentionne  les  xxxii  s.  pour  le 
vin  as  macbons,  le  jour  del  Assention. 
'^80.  Robert  Vonchart,  maclion  de  la  ville  de  Cambrai. 

Jehan  Le  Fevre,  meslre  machon  de  la  ville  de  Lille. 
En  1596,  il  taille  avec  les  masons  Bauduin  Gruyelle  et  Jacqmart  Durant 
P's  gagnaienl  vii  s.  par  jour),  pierres  de  gries,  pour  faire  exemples  aux 
Ailleurs  de  gries,  qui  faconnent  pierres  pour  le  bacitel  des  lours  (2)  de 
^  pone  du  Molincl. 

(1)  En  1340,  on  envoie  vers  le  due  de  Normendie,  pour  le  letre  imp^trer  k  faire 

forterecbes  sour  le  tieral  dc  Saint-Piere  et  autres  justicbes. 

(2)  138^.  On  appareillc  bos  pour  bretequier  le  net  d*une  tour. 

15.  9 
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lis  machonnent  aussi  sur  Vavant-pis  de  le  porle  Royaulx  (!). 

LorsquMl  taillait  corbiaus,  il  ga^ait  viii  s.  par  jour. 

Celte  merae  ann^e,  iiii  I.  xvi  s.  sont  accordes  k  Le  Fevre,  pour  avoir 
lailliel  ii  gargouilles,  par  pluiseurs  jours  de  fiesU  el  par  pluiseurs  nuys, 
d  le  candeille,  k  xlviu  s.  le  pi^jce.  (En  15^,  on  nienlionne  une  plancque 
de  gr^s  creus^e,  faisanl  gargoulle  h  ung  goullot.) 

Ghillebert  Le  F^vre  accompagna  notre  habile  architecle  en  plusieurs 
villes  (Douai  et  Cambrai),  pour  y  adviser  certains  ouvrages  (±)  fais  ou 
encommencbi^s  en  ycelles  villes,  pour  sur  yceulx  ouvrages  avoir  conseil 
de  faire  Fouvrage  de  la  porte  des  Malades  (aujourd^hui,  porle  de  Paris). 

Ce  fut  sans  doute  ^  son  retour  que  le  magislral  lui  fit  remetlre  xii  I. 
pour  se  boine  diligence  d' avoir  fail  le  pourtraicl  en  parquemin,  iant  del 
ouvrage  de  le  bastide  de  le  porle  RoyaulXy  comme  del  ouvraye  de  le  porle 
du  Moliniel,ei  fstii  en  ycelli  temps  pluiseurs  agreables  services  k  le  ville. 

M*"  Jehan  Miette,  charpcntier  de  la  ville,  visita  aussi  les  ponts  des 
portes  de  Cambrai,  Valenciennes,  Bouchain,  aOn  que  le  pont  de  le  porle 
Hoyaulx  fust  le  niieulx  fais  que  on  porroit. 

Les  villes  avaient,  il  est  vrai,  I'habitude  de  faire  visiter  par  leurs 
mailres  des  oeuvres  les  edifices  les  plus  remarquables  des  cil^s  voisines. 

Ainsi,  en  i  i78,  Targenlierde  Lille  porte  en  depense  xxxvi  s.  pour 
certains  despens  de  bouclie,  fais  par  les  maislres  machon  et  carpentier 
de  le  ville  de  Cambray  avec  les  maistres  machon  et  carpentier  de  Lille, 
en  les  assistant  et  compaignant  en  leurs  affaires  et  visilacions,  k  c^use 
de  certains  edifices  et  ouvrages  k  eulx  nekessaires  avoir  veu  pour  les 
corps  de  leditte  ville  de  Cambray. 

En  1397,  Le  Fevre  oeuvre  de  machonnerie  avec  les  masons  Jehan 
Davennes  (5),  qu'il  va  chercher  k  Havesquerque,  Franchois  de  Le 
Croix,  Jehan  de  Le  Croix  et  Pierart  Bointemps  k  le  teraisse  de  Tune  des 
tours  de  le  porte  Royaulx  (4). 

II  alia  aussi  querir  k  Douai  les  tailleurs  de  gr^s  Gillot  Bullot,  Pierart 
de  Vimmy  et  Willaume  Caulier. 

(1)  1585.  On  envoie  k  Toumai  vers  le  due  et  la  duchesse  dc  Bourgogne,  pour 
ravoir  les  clefs  des  portes  de  la  ville,  qui  esloient  hors  de  Ic  main  de  le  loy,  dont  ils 
obtinrent  lettres  du  due.  —  Le  rewart  a  xliiii  I  dc  gagos  el  iiii  I.,  pour  d^livrer 
as  vallte  les  clefs  des  portes. 

(2)  En  1447,  la  ville  de  Toumai  envoie  demander  aux  ^chevins  de  Lille  que  on 
volsist  bailler  et  monslrer  aux  maistres  niachons  de  Tournay  ung  certain  rplle^ 
faisant  mencion  de  certaine  machonnerie,  que  on  vouloil  faire  faire  en  ladite  ville 
de  Tournay,  et  qui  lors  se  devoit  mettre  a  piel  en  icelle  ville  de  Tournay. 

(3)  II  devint  M«  ma^on  de  la  ville. 

(i)  On  menlionne  lvi  caprons,  k  in  s.  pi^ce,  destines  aux  crestiaulx  de  celte 
tour. 
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Les  macons  Mahieu  de  Lixtes,  Vinchant  Manage,  Willaume  Pincbon 
ool  aussi  mentionnes. 

Le  messager  de  la  ville  dut  meme  se  rendre  k  Tournay,  pour  savoir  se 
D  poroit  recouvrer  des  machons,  pour  ouvrer  h  ravant-pis  de  le  porle 
Royaulx,  pour  cc  que  en  le  ville  de  Lille,  tant  pour  les  ouvrages  du 
:astiel,  comme  auUrement,  avoit  pau  d^ouvriers,  ouvrans  audit  avant- 
^=^t«.  Ouquel  lieu  de  Tournay  ledit  messagier  ne  trouva  aucuns  desdils 

Jeham  Davennes,  fii«  machon.  * 
En  1399,  il  fait  maulles  (1)  |)our  appareillier  pierre  de  gries  pour  le 
17  "^rte  de  Five. 

Jehan  SijCEUTRE,  Henry  Bellart. 
L'ann^  suiv^nte,  Jehan  Sceutre,  roachon  sermenl^  de  la  ville,  appa- 
L      eille  pierres  pour  celle  porte,  elgagne  ix  s,  par  jour. 

II  achate  ^  Avesnes  le  secque  vii  pierres,  de  francque  pierre,  pour  y 
""^^  lire  VII  gargoulles,  taillees  par  Henry  Bellart,  qui  gagne  aussi  ix  s. 
ar  jour. 

II  est  bon  d'observer  que  les  esemples  de  ces  gargoulles  avoknt  esU 
»mles  par  Pietrek'm  le  poinlre. 

Quant  au  serrurier  Gilles  Des  Godaux,  11  demande  lxvii  s.  viu  d.  pour, 
^es  xxvu  agrappes,  pesant  lviii  1.,  donl  on  a  agrappet  le  derrain  cor- 
:»eaux  (2)  du  bachicol  de  cette  porte. 

En  1401,  XLviii  s.  sont  accordes  k  &!«  Jehan  Sceutre  et  k  ses  compai- 
^Aons  macbons,  pour  leur  vin  al  asseir  le  premiere  pierre  (5)  et  aussi 
L«  closoir  du  pavement  autour  de  le  fontaine  au  cambge. 

A  celui  qui,  durant  sept  nuits,  veilla  aupr^s  de  cette  fontaine,  adfin 
cnne  on  n'y  feist  aucun  inconvenient,  on  donna  xiiii  s. 

L*ann^  suivante,  Sceutre  obtint  x  s.  par  jour,  pour  fa^onner  la 
l>ierre,  dont  on  a  intencion  de  faire  le  fleur  de  lys  del  altre  saint 

(1)  En  1395,  Mikiel  de  Gand  fail  payer  iiii  s.  ii  aissielles  (planches)  dc  limeHn, 
pour  flire  maulles.  —  t^iando  lalomi  vident  pulchram  fabricam,  diligentem  respi- 
^^iunt  earn  et  cogitant  facere  consimilem ;  ita  est  de  pictoribus,  quando  vident  pul- 
chram  imaginem,  Uepiiigunt  in  tabulis  suis,  ut  possint  consimilem  facere  :  et  cle- 
^iei  flores  auctorum  colligunt,  ut  in  cis  proficiant.  (Ms.,  no  217,  xiv  siMe,  Bibl.de 
Valenciennes,  fol.  ccv  v*.) 

(2)  Eo  1472,  on  mentionne  les  corbeaux  portans  vaussoirs,  sur  lesquels  la 
^ussure  est  tourn^e;  ceux  faisans  retour  el  saillie  en  laisne  envers  le  caucbie.  lis 
^teot  n  s.  HI  d.  le  pi6d ;  corbeaux  pour  listeaux,  k  lui  s. 

(3)  En  1418,  le  magistral  fait  mettre  deux  nouveaulx  moutoos  de  France, 
ul.  Lxxiiii  s.  vni  d.,  sur  la  premiere  pierre  assize  a  le  macbonnerie  dele  porte 
^int-Pierre,  qui  est  de  droit  des  ouvriers.  — -  En  1495,  Mess,  rewart  et  roaieur 
doDDenlung  escu  de  xlviii  s.,  cn  courtoisie,  aux  M<*  macbons  k  asseir  la  premiere 
pierre  de  la  fondaclon  de  la  cappelle  Noslre-Dame  de  la  Treille,  k  Saint-Pierre. 
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Eslienene.  (En  1386,  les  ^chevins  avoient  fait  rcmellre  xii  I.  au  cure  de 
celte  paroisse,  pour  et  en  ayde  du  dorenient  et  painture  de  le  taule  du 
grand  autel.) 

Ses  aides  furent  Gillart  Miva  (1)  et  Jacot  Bloquiel. 

Pour  cetle  fleur  de  lys  gigantesque  (amies  de  la  ville),  il  fallut  une 
pierre  de  xi  piez  de  lone,  ii  piez  et  demi  de  let,  xiii  paumes  de  hault, 
payee  xii  1.  au  gressier  de  Tournai,  Willaume  Boisliel. 

Disons  aussi  que  Gilles  Des  Godaux,  febvre,  livra  xviii  cuignez, 
employez  autour  et  desoubz  ledite  fleur  de  lys. 

En  1402,Hanekin  Desmaisi^res,  Jehennin  Dassimont,  Pierart  Crespin, 
Thouin  Crespin  (2)  et  Hennequin  Le  Moine  (aillent  iioiaua:  de  blanque 
pierre  (5),  ii  raison  de  xxxii  s.  !e  cent. 

Jehennin  Dassimont  en  taille  mii  xx  xvii  ;  Hanekin  Desmaisi(>res  ii  c. 
et  ung  quarlron. 

lis  taillenl  aussi  un  grand  nombre  de  cJiercles  de  blanque  pierre,  ^ 
raison  de  xxxii  s.  le  cent. 

En  1405,  Miquiel  Maille,  Pierart  Le  Gay,  Hennequin  de  Le  Ruyelle, 
Hanequin  Le  Wincle  taillent  pierres  de  maulure  pour  la  noble  tour,  et 
Hanequin  Desmaisieres  taille  cappes  de  briques  pour  les  crestiaux. 

La  premiere  pierre  de  cette  tour  avait  ^te  pos^e  Tannee  prec^dente ; 
car  Targentier  nous  dit  qu^un  noble  de  lxxii  s.  fut  donn^  en  courtoisie 
aux  machons  et  ouvriers  de  le  noble  tour,  quant  le  premiere  pierre  y  fut 
assise,  et  que  iiii  I.  ix  s.  furent  allou^s  pour  despens  de  bouche  fais 
par  eschevins,  pluiseurs  du  conseil  et  autres  gens  de  honneur,  qui 
al^rent  al  asseir  le  premiere  pierre  et  fondacion  de  le  tour,  ordonnee 
derriere  Tospital  Saint-Sauveur. 

II  nous  dit  aussi  qu'on  amena  wazons  (gazons)  pour  renduwer  h  ii  leez 
^  ledite  tour. 

Tr^s-longtemps  apres  (1455),  ces  travaux  furent  soumis  k  rexameii 
de  rhabile  M*  Robert  Wilocque  (4),  de  Jehan  Le  Hoy  et  de  Jehan 
Bauderoche,  qui  re^urent  lx  s.  pour  avoir  baillie  par  escript  leur  advis 
et  conseil. 

(1)  En  1425,  Gillard  Miva  et  ses  aides  taillent  etv  pi^s  (k  v  s.  le  piet) 
dVncfftt/men/,  pour  paracoroplir  les  ailerons  de  muchonnerie  de  le  porte  de  Cour- 
tray.  Les  douze  corbeaux  Taisant  ramortissenieiU  de  dciix  niaisl^res  de  la  maison 
du  guet  de  cette  porte,  Turent  fournis  par  le  tailleur  de  Jehan  del  Aubiel,  k 
raisou  de  vi  s.  pi^ce.  11  tailla  aussi  esquinchons  et  bieqs  (Tarchi^res  (Ji  iii  s.  pi^e) 
pour  les  ailerons  du  pont. 

(2)  Sans  doute  le  m^me  que  Tliomiart  Crespin  qui,  en  1432,  pourjetloit  un  mu- 
veaupont. 

(3)  Parpains  h  vii  1.  xs.  le  cent.  —  On  conipte  iii  quins  pour  ii  parpains.—  Pen- 
dans  h  xxnii  s.  le  cent. 

(4)  Voy.  Ko$  Artistes,  p.  82,  note  4. 
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Wilocque  fut  aussi  consulte  pour  la  construction  du  nouveau  bou- 
levard de  la  porle  Sainl-Sauveur. 
*  Jehan  Miva,  Henry  Bellart.  Giu.es  Pavelz,  Paulz. 

En  1409,  Jehan  Miva,  M«  machon  de  la  ville,  qui  venait  de  recevoir 
vj  I.  pour  avoir  cote  el  eslre  veslu  pour  le  honneur  d'icelle  ville  de  Lille, 
el  pour  demonstrer  qu'il  est  officier  d'icelle,  obtient  x  s.  par  jour(l), 
^lors  qu'il  grave  pluiseurs  pierres,  qui  font  couverture  sur  le  machon- 
oerie  du  darlot. 

Deux  ans  apr^s  (tiil),  Hanekin  Neue  taille  et  pourgette  pluiseurs 
briqaes,  employe^es  k  faire  archi^res  aux  murs  de  la  porte  des  Malades, 
^  la  barbaquenne  de  laquelle  on  venail  d'etablir  une  roe. 

£n  lii6,  ce  n'est  que  moyennant  xviii  1.  ix  s.  vi  d.,  que  Henry  Bellart 
•consent  k  taillier  de  blanque  pierre  rymage  d*une  maisoriy  le  molure  des 
^fe^tiauLc  (2),  chambrandes,  crcstes,  k  rcvestisscment  des  pignom  de  capes 
fi'ftnchoizes  et  de  florons. 

£n  142),  Miva  fait  les  patrons  (3)  des  crestiaux,  des  archi^res  et  des 
^'^onnlftres  d'un  nouveau  pan  de  mur  enlre  les  portes  des  Malades  el  de 
^'ni-Sauveur. 

Ce  fut  Freminet  Desgreaulx  qui  livra  pour  les  canonni^res  de  ce  mur 
grandes  pierres,  nomm^es  doubles  voussoirs,  taillids  acroes,  a  demy 
'"^^••rf  et  embrasure  par  dedens  le  ville,  k  raison  de  vi  s.  piece. 

*-es  bieqs  et  escouchons,  k  iii  s.  pi^ce,  servant  aux  iarchi^res,  sont 
'••^si  roemionnes. 

•^n  142i,  Miva,  ainsi  que  les  masons  Nicaise  Le  Cras  (4),  Henryet 


xvi«  sitele.  Les  masons  ont  x  s.  par  jour,  depuis  le  l*""  dimanche  de  mars 
*^^^u'au  derrain  dimaiichc  d'aoust;  les  charpentiers  et  couvreurs,  viii  s;  les 
'^^cqueurs,  vi  s.  Depuis  le  derraiu  dimanche  d'aousljusqu*au  premier  dimanche  de 
*^^r5,  les  masons  onl  vui  s.  par  jour;  les  charpentiers  el  couvreurs,  vii  s  ,  et  les 
^cqueurs,  v  s.  Tous  ces  ouvriers  prenderont  lours  heures  de  dorroir  depuis  le 
^^^^r  de  Sainte-Croix,  en  may,jusques  k  Nostre-Damc,  my-aoust.  Pendant  ce  temps 
ne  peuvent  aller  travaillcr  pour  d*aulrcs,  mais  ils  doivcnl  se  reposer.  —  Suivanl 
prMicateur  du  xvi«  sifccle  (Ms.  n*  222  de  la  bibi  de  Valenciennes),  yl  y  at  trois 
Tnani^resde  chiefs  ou  de  teste  :  c'est  assavoir  la  teste  de  terre,  la  teste  de  char  el 
teste  d'or.  La  premiere  teste  est  bonne ;  la  seconde  est  meilleure ;  la  tierche  est 
Xr^boDne  La  teste  de  terre  est  quant  aulcun  n*a  sinon  soing  de  la  terre,  corome 
lesmarchans,  carpenliers,  gensdarmes,  iesqucls  ceuvrenl,  aOin  degaiguier  et  n^ont 
sollicitudc  d'aultre  chose.  (Fol.  145  r»  et  vo.) 
ii)  Parpains  k  ix  1.  le  cent,  pour  faire  relms  aux  cresliaulx. 

A  Jehan  Rolanl,  escrignier,  pour  avoir  livr^  el  joint  ensamble  aucuncs  roelles 
Oanemarche,  pour  faire  patrons  et  fourmes  a  taillier  les  retnts  de  la  port 
^"^oliniel,  nil  s. 

^0  U  gagnc  xu  s.  par  jour,  tandis  que  Miva  n'en  gagnc  que  x. 
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Obert  (1),  Pierre  Leghel  et  Henin  Courant,  mettent  aucuns  corbiaux  en 
le  halle  d'eschevins. 

L'annee  pr(^c^ente,  Gilles  Pavelz  (2),  machon  el  roarchant  de  pierres, 
k  Bruxelles  (3) ,  avail  re^u  vii  c  xx  1.,  prix  de  celles  quMi  avoil  livr^s 
pour  ie  devanlure  de  le  halle  d'eschevins. 

Pour  pourtraire  cette  devaniure  et  son  fenesirage  (4),  il  fallul  une  pel  de 
parchemin  de  iii  s.;  landis  que  les  deux  foelles  de  pappier  de  grand 
fourme,  donlon  fll  les  molles  el  les  palrons,  coOterenl  xii  d. 

Quanl  aux  deux  grandcs  muieites,  qui  servirent  d  mouller  ces  pierres, 
elles  furenl  payees  xii  s. 

L'argenlier  nous  apprend  aussi  qu'on  faisail  usage  de  Manque  poity 
21  XVI  d.  la  livre,  pour  coler  les  pierres,  ou  faire  chisment. 

Nous  voyons  ailleurs  (1424)  que  Pavelz,  qui  avail  aussi  fourni  du 
savelon  de  Drouxclies,  livra  Fouvrage  necessaire  k  cetle  devanlure  et 
enseigna  les  niachons  k  Tasscoir  el  k  la  machonner. 

En  1426,  c'esl  encore  Pavelz  qui  vend  quatre  grandes  pierres 
d'Escaussines  (5),  chascune  de  viii  piesde  long  et  de  iii  pies  el  demy  de 
large,  pour  faire  ung  burgh  (G),  k  le  fonlaine  des  poissonniers,  aux 
quatre  angles  duquel  des  Godaux  fixa  quatre  agrappes,  el  quatre  autres 
pour  les  kaynes,  ainsi  que  xiii  cuigncs  de  Uer  servans  k  lenir  loules  les 
pierres. 

A  un  autre  Bruxellois  (Pielre  Hannyhs),  on  confia  de  taillier  au  fier  et 
au  maillel,  avec  ses  aides,  les  holies  des  agrappes  aux  pierres  de  cette 
fonlaine,  aussi  bien  que  les  fourmes  k  enclaver  les  Oers  qui  porteronl  les 
moieties  k  saquier  Feauwe. 

Pavelz  avail  su  meriter  Festime  des  echevins  de  Lilic,  puisque  cette 
m6mc  ann^e,  ils  Fappelaienl  pour  donner  son  conseil  et  advis  sur 

(1)  En  1432,  Henry  Obert  r^pare  le  pavement  dc  la  charobre  des  ^hevius,  et 
giigne  vm  s.  par  jour. 

(2)  Sansdoute  lem^me  qile  Gilles  Pauwelz,  cil6  par  M.  le  comle  de  Laborde, 
dans  ses  Dues  de  Bourgogne,  t.  I*',  p.  cxv,  introd.  —  1425.  Le  magistral  de  Lille 
rait  presenter  viii  los  de  vin  k  Jacques  Pavelz,  doyen  des  navieurs  de  Gand,  qui 
^toit  vena  faire  visilacion  de  la  deffaulle  advenue  ou  wal  dc  Qiicsnuit,  qui  esioil  k 
r^parer  k  la  charge  des  marchans. 

(3)  En  1 132,  on  fail  presenter  ni  losde  vin  aux  maistrcs  machons  de  Brouxelles, 
venuspour  cause  d'aucuns  cherquemenages.  (Mesurages.  Voy.  Roquefort  ) 

(4)  Ell  14 iO,  on  dit  qu*un  tailleurde  gr6s  a  tailliel  dc  son  mcstier  unecoulomb.e 
el  les  croiselins  avoecq  ung  double  corbeil,  pour  une  fcncslre. 

(o)  Voy.  Notre  Arlillerie  de  la  ville  de  Lille,  p.  25. 

(6)  1515.  Burgs  servant  h  puch,  de  pierres  du  lieu  d*Escaucbine,  k  xxxi  1.  — 
Eu  141 1 ,  Gilles  des  Godcaux  livre,  pour  uu  pulls,  ung  chcrcle  de  fier  pes.  xLix  1., 
de  une  palme  de  Id,  k  vi  costcs  et  k  iii  plates  carui^res. 
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cr^-ertains  oavrages  de  machonnerie,  que  avoit  intencion  de  faire  ic^le 
file,  tant  W  le  halle  d*eschevins  comme  au  biecqueriel. 

Dans  ceUe  circonstance,  iiii  escus  d'or,  val.  ix  I.  xii  s.,  loi  sont 
llou^  en  courtoisie. 

L*architecte  bruxellois  ^tait  aussi  un  habile  ymagier,  car  nous  voyons 
«e  XXXVI  1.  sont  donnas,  en  1452,  ^  maistre  Gilles  Pavls,  lailleur  de 
^  jr^ancque  pierre,  pour  ung  ymage  de  le  repHseniacion  de  Nostre-Dame^ 
^^^^Dwr  estre  mise  en  une  place  et  labemacle,  eslant  au  pan  devant  le  kalle 
^eickevins;  lequel  ymage  est  de  francque  pierre. 

Aa  peintre  Jehan  Lenfant  (1),  qui  avoit  point  et  dori  de  fin  or  cette 
¥  ^rsmage^  el  plaei  sw  le  compaigne  ei  dossi^re  ks  armes  et  hachemenl  du  due 
du  ch&telain  de  Lille,  on  remettait  lx  1. 

Ces  oeuvres  d*art  nous  rappellent  cette  question  d'un  moraliste  do 
K  v«  sitele  :  Sonne  quod  una  cama  parva  est  gracioMy  si  ibi  pingantur 
xdlchre  ymagines  et  pulchre  figure  decorent  ipsum  ? 

Fremin  DBS  Gruaux. 
1452.  M«  Fremin  des  Greaux,  machon  sermente  de  la  ville,  pour  soigne 
^      Tisite  les  machons  al  ouvrage  de  le  sotte  rue  et  k  assir  une  ymage  de 
^stre-Dame  au  fenestrage  de  le  halle. 
En  1452,  il  surveille  les  masons  Cornille  du  Quesnoit,  Ernoul  Tassart 
^  Jaquemart  Descamps,  qui  font  sur  le  dodesne  de  le  ville,  entre  le 
^  »^rte  de  Five  et  le  porte  Saint-Salveur,  et  aussi  eropr^s  ycelles,  quatre 
^-^-^liers  de  xviu  pi^s  de  parfont,  en  yceulx  eslegner  juees  (2),  pans  de 
vn jichonnerie,  ray^res  et  rondes  ouvertures  de  grids ;  en  chascun  celier 
<^«ux  huisseries,  et  ledict  oeuvre  tourner  ^  ronde  vausse. 

11  compasse  aussi  iii  nouvelles  canonnidres  au  celier  desoubz  le  tour 
des  clers,  et  en  ^tablit  quatre  par  bas  dans  deux  maisonchelles  (5)  de 
la  porte  Saint-Pierre.  A  chacune  de  ces  canonnidres  il  fait  une  raydre. 

Le  document  suivant,  que  nous  empruntons  ^  Tann^  1479,  pourra 
noas  foire  conoaitre  quels  etaient  les  dodasnes  du  xv«  sitole,  et  lear 
importance. 

On  y  parle  de  la  fachon  et  ^iQcation  d*une  haulte  et  puissante  dodesne 
de  terre,  estant  entre  les  portes  des  Malades  et  Saint-Sauveur,  au  dehors 
des  mars,  entre  deux  fossez.  Laquelle  dodesne  est  faite  de  vers  wasons, 
par  dehors  oeuvre,  et  de  verde  rame  couchi^  par  litz,  entre  ledict 
wasonnaige,  affin  de  tenir  et  Iyer  les  terres  ensemble.  Ou  sont  com- 
posts (sic)  pluiseurs  canonnidres,  tant  bas  que  hault,  comme  aussi  au 

(1)  Ed  1432,  Jehan  Boinenfant,  poiiitre,  est  jugi^  en  xx  1.  de  ban  enfraint,  pour 
avoir  tenu,  en  fait  de  mell^e,  uiie  daghe  nue.  Pour  le  droit  de  la  ville,  vi  1.  xiii  s. 
uud. 

(3)  lies  jute  des  macques  des  ponts  portant  vaussoirs. 
(3)  Les  maisonchelles  du  guet. 
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renlargissemenl  et  approfondissement  du  second  fosse,  estani  entre 
ladilte  dodesne,  du  lez  vers  les  champs;  et,  en  la  fachon  d'un  gros  et 
fort  monnet  de  bricque,  eslant  au  milieu  de  ladilte  dodetne,  boutant  hors 
sur  ledict  second  fosse,  pour  garder  et  deffendre  les  approches  et 
entrees  d'icellui  fosse,  avecq  ung  pont  de  pierre  et  bricqoe,  venant  des 
ju^es  du  bollewercq  de  la  porte  des  Malades,  pour  eutrer  sur  laditte 
djodenne, 

Le  comptable  va  nous  dire  qu1l  a  paye  vip^"  I.  xiii  s.,  aux  masons 
Jehan  Willocque,  Anlhoine  de  Hellin  et  Jaquemart  Wanniel  et  leurs 
aydes  pour  avoir  faitune  tour  mani^re  de  monnet  (1),  assiz  ou  fosse  et 
le  dodesne,  entre  les  portes  des  Malades  et  Saint-Sauveur,  contenant, 
parmi  le  fondacion,  xx  pies  de  hault  ou  environ,  xxix  pies  de  long  et 
xxiiii  pi^s  de  let,  vaussde  d  double  vaussure,  et  en  ce  fait  une  queminee 
et  une  allee  servant  in  leditte  tour,  voussee,  comme  il  appiert,  avec  une 
canonni^re  au-dessus  et  autres  ouvrages. 

Grard  Le  Drut,  Pierre  Mauw^e,  Bietremieu  Renier. 

En  1452,  Grard  Le  Drut,  M«  machon  sermente  de  la  ville  (2),  Ira- 
vaille  avec  Franchois  de  Perenchies  k  la  porte  de  la  Barre. 

L*annee  suivante,  il  recoit  vi  1.,  pour  avoir  bailiid  et  monstri  par  pour- 
truiture,  d'apr^s  Tavis  de  plusieurs  autres  masons,  la  place  au  deAors  de 
la  porte  Saint-Salveur,  laquelle,  en  1585,  avoit  ete  couverte  cfe  omp^ 
tieuUe  de  coulleur  et  nocquie  (garnie  de  goutti^res)  tout  autour,  et  y  fait 
ung  jettement  de  la  fondacion  d'un  bollevercq,  dont  il  elablil,  en  1455, 
les  cambres,  mont^es,  ray^res  et  kanonni^res,  ayant  sous  ses  ordres  les 
masons  Jehan  Carbonnel,  Jehan  Le  Ther^,  etc. 

Cette  m^me  ann^e,  il  fait  deux  jeltes  et  pourtraicturcs,  k  intencion  de 
parfaire  la  noble  tour  (5)  et  assied  une  grande  pierre  au  bollewercq, 
faisant  hurt  k  la  porte  d'icellui. 

Puis,  il  se  rend  successivement  k  Tournay,  Anthoing,  B^thune,  pour 
y  acheter  des  pierres  et  y  louer  des  tailleurs  de  gr^s  et  autres  ouvriers. 

Aux  tailleurs  de  gr^s,  il  fournit  molles,  atocques  et  beniaulx. 

En  1460,  il  refait  une  partie  de  clerevoye  de  pierre,  estant  sur  les 
murailles  devant  le  halle. 

Quant  k  Jehan  de  Landas,  Philippe  de  Dours  et  Pii*rre  Leslenenon, 
ils  obtiennent  xxxvi  L,  pour  avoir  taill^  six  tourscmens  pour  le  bolwercq, 

(f )  Voy.  Nos  Artistes,  p.  152. 

(2)  1457.  On  reriise  d'allouer  une  d^pense,  r^clani^c  par  Grard  Lc  Drut,  roa^n, 
parcequ'uQ  M*  macbun  ne  doibl  estre  luarcbant  de  pieri  es,  et  on  ajiuite  :  que  d*icy 
en  avant  le  maislre  des  ouvrages  sed^portc  d*eslrc  marchant  de  pierres. 

(5)  En  1455,  M*  Jehan  Piiichon,  jadis  M'  luachon  du  due  de  Daurgogne,  a 
Hesdin  (vuy.  Nos  Artistes,  p.  82),  s'intitule  M*'  machon  de  ce  prince  et  couducteur 
des  ouvrages  de  Ms.,  en  son  ho>teI  de  Rihout,  a  Lille. 
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chascnM  coatenant  chincq  pierres,  rune  tailUe  a  cut  de  lampe,  et  Iroix 
Mitres  en  rons  courbiaux  et  le  v«  iaillde  en  mantieL 

Poor  une  des  chemint^es  si  monumenlales  de  ce  boulevard,  Jaque- 
mart  Daacy  avail  taillie  ii^'xlvii  pies  de  parpignaulx     xy  d.  le  piet), 
ce  comprins  basse  sur  basse,  la  met  de  la  queminee  en  pans  et  le 

Daucy  avail  aussi  taill^  xiiii  pi^s  de  liste  (i),  ^  ii  s.  iii  d.  le  piel,  ser- 
vant aulourcftf  kachemenl  des  armes  du  due  de Bourgogne, estansau  deseure 
do  le  porle  du  bolwercq  (i). 

En  1421,  on  parle  (li  Valenciennes)  des  retcnues  de  torbiaulx  de  picre 

de  arques  sur  les  kenUn^es. 

Le  Uilleur  dlmages  Bielremieu  Renier  oblinl  xxiiii  I.,  pour  le  pierre 
de  rarmoyrie;  xxxiii  1.,  pour  les  xi  pillers  du  bolwercq  ;  xii  I.  xvi  s., 
l>our  le  voilure  desdittes  pierres,  el,  enfln,  vi  L,  pour  le  taille  de  ung 
»4^inl  Jorge  etung  saint  Nieolay,  employe  audict  bolwercq  (5). 

M*  Mahieu  de  La  yens  (\), 
Le  13  avril  1482,  le  magistral  fail  presenter  trois  lots  de  vin  ^ 
mnistre  Mahieu  de  Layens,  maistre  machon  de  la  ville  de  Louvain, 
\vour  honneur  de  ce  que  ledicl  jour,  k  la  requesie  et  pri^re  d'escheviiis, 
ii  avoit  fait  et  composd  une  devise  pour  (aire  ung  boUewercq  d  le  porle  du 
MoUniel. 

Duranl  son  sejour  k  Lille,  qu'il  quitta  le  16,  de  Layens  fist  une  aullre 
devise,  qu*H  mist  en  platie  fourme,  de  la  fachon  de  ung  bollewercq  de  pierres 
ft  de  bricques,  ce  qui  lui  valul  une  nouvelle  courtoisie  de  lu  escus, 
val.  vn  I.  lui  s.  (5). 

Toutefois,  les  echevins  ayant  entendu  vanter  les  canonnieres  du  bol- 
lewercq de  Bethune,  y  envoyerent  Wallerand  Le  Prevost,  mayeur,  et 

(I)  En  1531,  Pierre  Mauwee,  taiUeur  d'images,  fournit  xii  pi^s  de  liste  de  chc- 
iQio^,  a  II  s.  le  piet,  pour  une  hobette. 

(3)  En  1455,  on  parle  d*ung  boUwercq,  donton  bachicole  les  deux  pans  de  dc- 
v^nl,  ea  toursanl  sur  chascune  arreste  une  fiote. 

(3)  Ed  1516,  le  tailleur  dMmages  Nicaise  obtenait  xxiiii  1.,  pour  avoir  fait  deux 
^9<fnt,powr  mettre  et  assir  sur  les  deux  pignons  de  le  carpenlerie  de  le  ville.  Celte 
iii^oieannte,  Guillaume  le  Cat,  ffevre,  fouroissait  pour  la  traillede  la  cuslode  de 
^o&lre-Dame,  k  la  porle  de  Courtrai,  dont  Tescrignier  Estienne  de  Hallcwin  venait 

faire  le  revers,  quatre  gons  et  ung  bariel  de  trois  piez  de  long,  a  lenir  laditte 
Mge,  le  tout  pesant  x  1.,  k  raison  de  xiii  d.  la  livre. 

U)  Au  suijet  de  ce  c^lebre  architecte,  consult.  M.  le  conite  de  Laborde,  ouv.  oil., 
^  1",  p.  cxf,  note 

(S)  En  1490,  le  peinlre  Huchoude  Crcspin  avoit  point  sur  ploncq  (au  bollewercq 
eu^ieur  de  la  porle  Saint-Pierre)  deux  fusis  avecq  ung  pcrsonnaije  et  autres 
chotet^  et  Pasquier  le  Cat,  f^vre,  demandait  ui  s  ,  pour  avoir  fourui  xvi  ban^s  u 
patle,  pour  atecqaier  ces  deux  fusis  en  ploncq. 
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If*  Grard  Le  Drut(1),  eschevin,  pour  veoir  la  fourme  et  fachon  de  ces 
canonni^res. 

Anthoine  Hellin,  Jan  Midy. 

En  1510,  Targcntier  porie  en  depense  les  xxiiii  s.  accord^s  k  Anthoine 
Hellin,  roaistre  machon  de  la  ville,  qui  avoit  est^  ocuppe  a  pourtraire  en 
pappier  le  fourme  et  fachon  du  bollewercq  et  ouvraiges,  d  le  jrorle  de  Fives ; 
au  tailleur  de  gr^,  Jan  de  Lerue,  k  Jan  Leroy,  maistre  des  ouvraiges, 
et  k  Jan  Tournant,  commis  aux  ouvraiges,  pour  eulx  recreer  ensamble. 

II  n'a  garde  d'oublier  les  iiii  s.,  allou^s  au  peintre,  qui  avoit  double  et 
colli  pluiseurs  feulles  de  pappier  de  grant  volume,  en  double,  pour  faire 
whiles  pour  les  ouvraiges  de  cette  porte. 

Deux  ans  auparavant,  on  avail  pr^sent^  iii  los  de  vin  k  Jan  Midy, 
M'^  des  ouvraiges  du  pays  d'Artois,  envoye  par  les  ^hevins  de  Valen- 
ciennes et  de  Saint-Omer,  pour  visiter  les  bollewercqs  de  Lille.  On  decida 
aussi,  en  1510,  qu'on  ne  feroit  aucunes  fyolles  au  bollewercq  de  la  porte 
de  Five. 

WiSTASSE  ET  GUILLAUME. 

En  1512,  v  los  de  vin  de  Rin  sont  pr^sent^s  k  Wistasse  et  Guillaume, 
maistres  des  ouvraiges  de  la  ville  de  Mallines,  qui  estoient  venus  visiter 
les  bollewercqs  de  Lille  et  es  villes  voisines,  pour  ouvrer  en  laditte  ville 
de  Mallines  (2). 

Jan  DE  Gand,  Pasquier  de  Gand,  Jan  Richart. 

En  1520,  Jan  de  Gand,  pointre,  recoit  viii  s.,  pour  avoir  fail  ung 
patron,  pour  faire  les  arceaux  de  la  nouvelle  tour;  alors  que  xvi  1.  sont 
allou^s  k  Pasquier  de  Gand,  tailleur  de  blancque  pierre,  qui  avoit  tailU 
pour  In  petite  boucherie  une  grande  cuslode,  servant  d  mettre  une  istoire,  ou 
ymage  avec  les  cappes  franchoises  (3). 

de  la  Fons-Melicocq. 

(1)  Le  m£me,  sans  aucun  doute,  que  le  maitre  des  oeuvres,  meotionn^  plus 
haut. 

(2)  En  1520,  les  M<>  machons  et  le  tailleur  de  gr^s  de  la  ville  de  Douay,  eovoy^ 
k  Lille  par  le  magistral  douaisien,  pour  bailiier  leur  advis  k  compasser  les  canon- 
nitres  de  la  nouvelle  tour,  recoivent  chacun  deux  Philipus,  ce  qui,  y  coRjpris  leurs 
d^pens  de  bouche  durant  deux  jours,  coiite  xiii  1.  xvi  s. 

(3)  En  1562,  sept  cappes  franchoises,  pour  le  maladrie  du  Pont  a  Marqoe,  sont 
pay^  XLii  s.;  k  xnii  s.  pitcc,  en  1571-  —  1539.  Que  tous  les  parpoins  averont 
pour  leur  gauge  deux  pietz  de  long,  dix  pauchs  de  large  et  neur  pauchs  d*espez,  et 
ceulx  en  dessoubz  seront  rtipulez  pour  coings,  dont  les  trois  feronl  deux  parpoins, 
et  deux  karraulx  pour  ung  parpoincl  ct  demy,  a  Tavenant.  Les  cappes  (cappes,  par- 
poiiictz,  blancqz  cailleaulx,  moillonnaiges,  crous,  sabelon  de  cauchie,  sabelon 
gras),  deux  pietz  de  long,  xiui  pauchs  de  large  et  neur  pauchs  d'espcz,  desquelles 
cappes  les  deux  feronl  trois  parpoinctz. 


VENTES  PUBLIQUES 

DE  TABLEAUX  ET  OBJETS  D'AKT. 


II  y  a  bien  longtemps  que  M.  Robert  Dumesnil  nous  promet  le  catalogue 
des  estampes  de  Vicole  de  Fontainebleau,  el  nous  Tattendons  encore.  Les 
materiaax  sont  pr^ls,  dit-on ;  il  ne  resle  plus  qu'^  donner  un  dernier 
coup  d'oeil  au  roanuscrit,  peut-^tre  a  coordonner  k>s  differentes  parties, 

c'est  un  travail  des  plus  difficiles  que  jo  connaisse;  mais,  facile  ou  dif- 
ficile, le  travail  n'est  pas  fait,  et  pour  ma  part  je  le  regretle  vivement. 

En  recevant,  il  y  a  peu  de  jours,  le  a  Catalogue  d*une  collection  d*es- 
« tampes,  d'apr^s  les  maitres  de  r£coIe  de  Fontainebleau,  provenant  du 
« Qbinet  de  M.  R.  D.  i>,  j'ai  cru  que  Touvrage  tant  promis  suivrait  la 
Xpnte.  Cest  ordinairement  comme  cela  que  M.  R.  Dumesnil  proc^dait. 
Mais  il  parait  que,  cette  fois-ci,  il  en  sera  autrement.  Le  catalogue  des 
estampes  gravees  par  les  maitres  dc  F^cole  de  Fontainebleau,  ou  d'apr^s 
eux,  reste  done  k  faire.  Cest  un  beau  sujet  de  recherches  pour  ceux  qui 
oot  quelques  loisirs.  Comme  renseignements,  je  leur  signalerai  aujour- 
dbui  quelques  prix  de  la  vente  de  M.  R.  D. 

Les  Deux  femmes  romaines  (B.  1),  par  le  Primatice,  seule  pi^ce  gra- 

parcel  artiste,  a  ^t^  veudue  54  francs.  11  y  avait  une  assez  grande 
quantite  d*estampes  de  L^on  Daven,  mais  toutes  se  sont  vendues  k  des 
prix  tr^-faibles ;  beaucoup  cependant  sont  d'apr^s  le  Primatice.  Yulcain 
ft  ses  Cyclopes  forgeanldes  fl^hes  pour  TAmour  (B.  56),  a  et6  vendu 
^1  francs,  et  c*est  le  plus  cher  de  tous.  Ah !  si  L^on  Daven,  au  lieu  do 
i^i^presenter  des  dosses  de  FOIympe,  avait  represents  des  ddesses  do 
son  temps,  ses  estampes  se  vendraient  bien  plus  cher.  Fantuzzi  a  etc  plus 
heureux ;  les  estampes  de  ce  maitre,  en  general,  se  sont  assez  bien  ven- 
diies.  Uq  Empereur  romain  Scoutant  un  homme  qui  lui  adresse  un  dis- 
^ours(B.  d'apr^s  II  Rosso,  49  francs.  Montant  d'ornements  (B.  5i), 
^preuve  qui  avait  appartenu  k  Pierre  Courfois,  le  fameux  emailleur  do 
'-'inoges,  a  ete  vendu  70  francs.  Une  coupe  decoree  de  raisins  et  soutenuo 
par  (les  Nymphes,  37  francs.  De  Rend  Boyvln,  la  Vierge  et  TEnfant  Jesus, 
^^pr^  II  Rosso,  55  francs.  L'llistoire  de  Jason  et  dc  la  conquiHe  de  la 
Toison  d*or,  suite  complete  de  vingt-six  estampes,  cpreuves  de  premier 
^*3l,  15i  francs.  Mais  ce  sont  surlout  les  costumes  et  les  ornements 
<|uisonl  vivement  recherches.  Diverses  coiffures  d'hommes  el  de  femmes, 
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d*apr^s  11  Rosso,  pour  des  ballels;  suite  de  douze  figures,  roais  il  en 
manque  une  (79  des  figures  d'homme),  a  ete  vendue  79  francs.  Les  Par- 
ques,  d'apr^s  II  Rosso,  G9  francs.  Enfin,  une  suite  complete  de  neuf 
dessins  d'aigui^res,  coupes,  sali^res,  etc.,  191  francs.  Une  estampe,  dii 
meme  Rene  Boyvin,  les  Amours  de  Jupiter  et  de  Leda,  d'apres  Michel- 
Ange,a  ete  retiree  parordre.  Ceux  qui  sesont  montres  si  delicats  laissent 
passer  chaque  jour  sans  contestations  VEscarpolelte,  ct  bien  d'autres 
pieces  du  xviii<^  si^cle.  II  y  avait  aussi  quelques  livres  d'art.  Le  Peintre- 
Graveur,  de  Bartsch,  a  ete  paye  200  francs.  Quelques  jours  auparavant, 
j'avais  achete  Texemplaire  de  M.  Simon  au  prix  de  260  francs;  c>st  un 
livre  que  Ton  ne  refera  pas  de  sit6t  et  qui  gagnera  quand  il  sera  totale- 
ment  epuise.  Le  Peintre-Graveur,  dc  M.  Robert  Dumesnil,  8  vol.  in-S**, 
a  ete  vendu  77  francs.  On  pent  encore  dire  de  ce  livre-li,  ce  que  je  viens 
de  dire  de  Touvrage  de  Bartsch. 

—  line  autre  petite  vente,  celle  du  cabinet  dc  M.  le  baron  de  P*",  faite 
dans  de  mauvaises  conditions,  n*a  presque  rien  produit.  II  y  avail  cepen- 
dant  quelques  pieces  int^ressantes,  parmi  lesquelles  des  pieces  histori- 
ques,  autrefois  Ires-recherchees  et  qui  se  vendaient  fort  cber,  mais  qui 
aujourd'bui  paraissent  un  pen  d^lalssees.  II  a  suffi  pour  cela  de  la  dis- 
parition  detrois  ou  quatre  amateurs.  Le  portrait  de  Madame  de  Montespan, 
par  Gole,  belle  epreuve,  a  ete  vendu  2  francs.  Les  portraits  de  Ravaillac, 
les  scenes  de  la  Saint-Barthelemy,  ^  peu  pr^s  le  m^me  prix.  II  faut  citer, 
comme  exception,  les  portraits  suivants  :  Catherine  de  M^icis,  par  Wie- 
rix,  14  francs;  Jeanne  d'Albret,  par  Ic  mime,  li  francs;  Marie  de 
Medicis,  par  le  mdme,  52  francs;  Henry  III,  par  le  mime,  19  francs;  el, 
enfin,  Henriette  de  Balzac,  duchesse  deVerneuil,  par  le  mime,  epreuve  de 
5''  dtat,  que  le  catalogue  annoncait  de  2<^  etat,  81  francs.  Dans  les  portraits 
de  Nanteuil,  je  citerai  le  portrait  de  Charles  II  de  Gonzague,  due  de  Maii- 
toue,  45  francs.  Ce  portrait  a  ete  fail  pour  ^^tre  mis  en  t^le  du  Factum, 
public  par  ce  prince,  Pi  propos  d*un  proems  qu'il  avail  eu  au  Parleroenl  de 
Paris,  et  dans  lequel  on  trouve  d'autres  pieces  gravies  par  Nanteuil, 
decrites  dans  M.  Robert  Dumesnil,  sous  les  n°'  10  k  17.  Ce  Factum  est 
cxcessivement  rare,  je  ne  Tai  encore  vu  qu'une  fois.  M.  Robert  Dumesnil 
ne  le  connaissait  pas,  ct  il  fait  deux  pieces  s^parees  du  Factum  el  de 
I'arr^l,  qui  ne  sont  qu'une  seule  et  m^mc  chose. 

Le  beau  portrait  de  Henri  IV,  par  GoHzitis,  avec  Fadressc  d'Harman 
Adolfs,  45  francs.  Le  portrait  du  m^me  roi,  par  Hondius,  40  francs.  Celui 
de  Charles  de  Lorraine,  par  Tlwmas  de  Leu,  20  francs.  On  voit  que  ces 
prix  son!  tres-eloign^s  de  ceux  que  Ton  trouvait  pour  les  memes  estampes 
il  y  a  moins  de  trois  ans.  Cependanl  je  n'ai  cite  que  les  plus  beaux. 

—  M.  Auberlde  Trucy  etait  un  amateur  sincere,  et  c'est  beaucoup  de 
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nos  jours;  en  1845  et  1840,  on  fit  deux  venles  des  principaux  tableaux  de 
SOD  cabinet;  bes  ventes  furent  alors  tr^s-remnrquees.  ('omme  il  arrive 
soaventaux  amateurs  qui  vendent  leur  collection,  M.  de  Trucy  se  reprit 
dune  belle  passion  pour  les  tableaux;  et  on  vendait  hier,  apr^s  son 
df^ces,  les  tableaux  quMI  avail  achetes  de  nouveau.  Sa  nouvelle  collection 
nevalait  pas  Tancienne;  cependant  il  y  avait  quelques  bons  tableaux. 
Deux  Backfiuysen,  Avant  la  temp^te  et  Apr^s  la  temp^te,  jolis  tableaux 
qui  provenaient  de  la  galerie  de  Gassel,  ont  ^t^  vendns  i,000  francs. 
M.  de  Trucy  les  avait  payes  6,000  francs  en  vente  pubiique.  La  Nyinphe 
de  la  fonlaine,  par  Lucas  Cranach,  271  francs.  Un  portrait  de  religieuse, 
par  Jean  de  Mahu^,  300  francs.  L*Oiseau  envois,  par  FranfoU  Mierts, 
^^20  francs.  Ce  tableau,  d'une  grande  finesse  d'ex^culion  et  d*une  jolie 
fouleur,  provenait  de  la  collection  du  prince  Eugene.  Le  Depart  pour  la 
promenade,  par  G,  Terbnrgy  1,200  francs.  Le  portrait  d\ine  musicienne, 
par  Grevze,  790  francs.  Le  Mariage  de  sainte  Catherine,  par  Alexandre 
Tiarini,  285  francs ;  il  provenait  de  la  vente  du  cardinal  Fesch.  Le  Diver- 
lissement  charop^tre,  par  Nicolas  Lancret,  350  francs.  Le  Guitariste,  par 
lem^^  205  francs.  II  y  avait  enfin  une  centaine  de  petits  tableaux  sans 
grande  valeur  et  qui  peuvent  k  peine  compter.  La  vente  a  produit 
12,G00  francs. 

—  Ce  soni  tou)ours  les  objets  d'art,  de  curiosity  et  d*ameublement  qui 
sent  recus  d  Thdtel  Drouot  avec  le  plus  de  faveur.  Dans  la  vente  d*une 
jolie  reunion  de  ces  objets,  on  a  remarque  les  articles  suivants  :  Dans 
Thorlogerie,  il  y  avait  une  grossemonlre  de  voiture,  en  argent,  orn^  de 
personnagesen  repouss^,  du  plus  grand  style,  xvir  si6c|p;  ellea  61^  vendue 
SOO  francs.  Elle  provenait  de  la  (folleclionJacquinot-Godard.  Une  horloge 
de  forme  carr^,  mouvement  k  jour  tres-curieux,  k  deux  facjes  en  argent 
if^s-flnement  gravees ;  travail  du  xvir  sl^cle,  510  francs.  Une  pendule  en 
noyer  sculpte,  avec  socle  pareil,  le  cadran  en  cnivre  et  argent  repouss^ 
^  figures,  et  enrichi  de  peintures,  xvii*  siecle,  400  francs.  Dans  Torf^vre- 
un  grand  vidrecome,  en  argent  repousse  et  dore,  k  nneuds  imitant 
des  niar(;uerites,  Tanse  formee  d'une  jolie  cariatide  d*enfant;  le  bouton  du 
couverele  est  orn^  d  un  chevalier  arm6  de  loutes  pieces ,  665  francs.  11 
2vaii  fall  partie  de  la  collection  Humann.  Un  autre  vidrecome,  en  argent 
''epouss^,  k  mascarons  etornements  divers,  401  francs.  Un  beau  jeu  de 
<^^,en  cuivre  grav^  et  dore,  ^poque  de  Louis  XIV,  tr6s-rare,  340  francs. 
^m\e&  meubles  et  bronzes  meublants,  un  grand  lit  de  parade,  en  bois 
^ulpt^  et  dor^,  avec  son  baldaquin  el  deux  galeries  de  croist^es  de  m^me 
^^nW^  ^poque  Louis  XVI,  1,520  francs.  Grand  cabinet  en  ^bene  grav^, 

deux  portes  sont  enrichies  de  medallions  sculptes  en  bas-relief,  les 
Wsencolonne  torse  debene  massif,  xvii*'  si^^cle,  1,215  francs.  Un  meu- 
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ble  (le  salon,  un  canap^,  huit  fauteuils  et  six  chaises,  en  bols  dor^,  recoi 
vert  en  tapisserie,  epoque  de  Louis  XIY,  900  francs,  moiti^  moins  ch 
qu*un  meuble  moderne  en  acajou. 

Un  bureau  ministre,  k  easier,  en  marqueterie  de  bois,  Epoque  Louis  XV 
700  francs.  Trte-grand  vase,  de  forme  ovale,  en  bronze,  style  Louis  XV 
compost  par  Li^nard,^  pause  droite,  orn^  de  bas-reliefs  moules  sur  d 
terrcs  cuites  originales  de  Glodion,  avec  anses  k  figures  de  sir^oes  po 
tant  un  enfant,  model^s  par  Sauvageot ,  le  tout  tr^-finement  cisel^  |ft 
Victor  Paillard,  1,800  francs.  Ce  vase  a  i'",40  de  hauteur.  Une  paire « 
grandes  torcheres  en  bronze  dor^;  elles  se  composent  de  figures  d*e 
fants  grandeur  naturelle,  portant  des  bouquets  k  dix-sept  lumi^res  ch 
cun,  el  reposant  sur  dcs  socles  en  bronze  cisel^  et  dor^,  style  Louis  XI 
5,100  francs.  Jolie  pendule  en  bronze  dori^  au  mat,  style  Louis  X\ 
490  francs.  Grande  pendule,  style  Louis  XVI,  en  bronze  dor^  et  marb 
blanc;  bacchante  debout  et  jeux  d*enfants,  715  francs.  Grande  pendc 
style  Louis  XVI,  en  bronze  dor^,  k  deux  figures  d*amours,  .555  franc 
Petit  lustre  en  bronze  dor^,  k  six  iumieres,  module  de  Boule,  901  frana 
Lustre  k  trente  Iumieres,  style  Louis  XIV,  en  bronze  dort^  au  mercai 
305  francs.  Lustre  k  vingt-quatre  lumit^res,  en  bronze  dor^,  or  inoal 
20G  francs. 

Dans  les  marbres,  un  groupe  en  marbre  blanc,  sculpt^  par  Elshoe 
sign^  et  dat^  1840,  repr^sentant  une  femme  esclave,  de  grandeur  nat 
relle,  k  demi  couchee,  570  francs.  Un  groupe,  en  marbre  blanc,  de  quat 
enfants,  5(»0  francs.— Danis  les  ^toffes,  45  metres  velours  de  sole  cisel^ 
Lyon,  fond  blanc  et  cramoisi,  style  de^Louis  XIV,  900  francs  Enfin,  h 
tapisseries,  faites  d*apr^s  des  cartons  de  Rubens,  et  pour  les  bordur« 
d'apr^s  les  dessins  de  Van  Kessel,  representant : 

La  premiere,  l^Astranomie,  vendue  440  francs. 

La  seconde,  la  Gioqraphie^  500  francs. 

La  troisi^me,  la  Guerre,  500  francs. 

La  quatri^me,  la  Ledture  et  rEcrUure,  560  francs. 

La  cinquieme,  I'Arithm^tique,  500  francs. 

La  sixi^me,  la  Rh^torigue,  620  francs. 

La  septi^me,  la  Philoitophie,  510  francs. 

La  huiti^roe,  la  Musiifue,  600  francs. 

le  copie  maintenant  le  catalogue  :  a  Toutes  ces  tapisseries,  aus 
«  remarquables  par  la  richesse  des  sujets  et  des  bordures  que  par 
«  beauts  du  dessin  et  la  puissance  du  coloris,  peuvent  ^ire  consid^re 
a  comme  de  v^ritables  tableaux  du  grand  maltre  qui  en  a  peiut  les  ca 
a  tons.  Elles  provienneut  de  Tetranger  et  ornaient  un  palais  bistorique 

P. 
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Plafends  de  Taneienne  salie  de  la  Com^die  francaise.  —  Opuscule  pour  Thistoire 
du  vieux  tb^&tre  franca  is. 

Nous  trouTons,  dans  nn  recueil  de  pieces  manuscrites,  provenant 
de  I'abbaye  de  SaliU-Viclor,  k  Paris,  une  description  des  peintures  qui 
ornaient  le  plafond  de  I'ancienne  salle  de  spectacle  de  la  Comedie  fran- 
caise,  au  faobonrg  Saint-Germain.  Cette  salle  exisle  encore,  dit-on,  au 
fond  d'une  cour,  dans  les  b^timents  d'une  vieille  inaison  de  la  rue  de 
TAncienne-Com^ie,  mais  nous  doulons  fort  que  les  premieres  decora- 
tions aient  et^  conserv^es.  La  piece  suivante  est  done  un  pr^cieux  docu- 
ment pour  rhistoire  de  Tart  comme  pour  celle  de  theatre  : 

«  Dans  le  plafond  de  la  salle  od  Ton  repr^senle  la  Comedie  francoise 
^Paris,  M.  Bolo^ne  a  peint  plusieurs  figures  all^goriques,  qui  respondent 
aux  altributs  du  th^tre.  La  figure  de  la  Verittf  y  est  dominante  et  paroist 
au  milieu  de  la  Trag^die,  de  la  Comedie,  de  la  Po^sie  et  de  Tfiloquence. 
On  voit  que  la  V^U6  se  d^ouvre,  pour  signifier  que  le  vray  se  manifeste 
dans  les  caracl^res  diffi^rens  qui  paroissent  sur  la  scene.  La  TragMie 
lient  une  esp^,  pour  exprimer  que  dans  ses  representations  elle  a  pour 
objei  des  ^^nemens  sanglans.  La  Conufdie  tient  un  miroir,  pour  marquer 
<iae  tout  le  monde  se  voit  et  se  reconnoist  dans  les  sujets  qu'elle  traite. 
La  Pot?^ie  tient  un  livre  et  s'occupe  k  escrire,  pour  montrer  que  son  talent 
demande  une  application  trte-assidue,  et  VEloquence  tient  un  foudre, 
pour  signifier  que  Tart  de  bien  dire  est  une  espece  de  feu  qui  embraze 
des  cffiurs  et  dont  la  force  est  sans  ^gale. 

«  Dans  le  milieu  du  plafond,  et  au-dessus  de  ces  figures  qui  ferment 
le  premier  groupe  de  ces  peintures,  il  y  a  des  Enfans  qui  tiennent  des 
conronnes,  pour  signifier  les  prix  qui  se  distribuoient  autrefois  dans  les 
spectacles  du  thi^tre. 

«  Le  second  groupe  est  form^  par  des  figures  de  vices  et  de  mechantes 
qualitez,  combat tues  par  les  ouvrages  du.thedtre.  Ces  figures  Jettent  les 
yt^ux  sur  le  miroir  que  tient  la  Comedie,  comme  pour  avouer  que  la 
Commie  sert  beaucoup  k  les  faire  connoisire  et  ^  les  rendre  ridicules;  la 
^^rite  a  des  plumes  de  paon  sur  la  teste,  V Avarice  tient  une  bourse  k  la 
inain  et  la  Luxure  a  un  air  immodeste. 

«  Dans  le  haut  du  plafond,  on  voit  la  figure  de  la  Nuit;  elle  est  dans 
Qn  char  tirt^  par  des  hiboiix;  les  Heures,  qui  sont  les  filles  de  la  null  aussi 
l>ieD  que  du  jour,  ont  tir^  un  rideau,  pour  montrer  que  la  nuit  est  venue, 
parcequ*ordinairement  on  attend  la  nuit  pour  ouvrir  la  sc^ne,  et  faire 
psroistre,  par  le  secours  des  illuminations,  les  portraits  du  th^dtre. 
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tt  Plusieurs  petits  Amours  sont  au-dessus  de  la  corniche  et  repr^- 
sentent  les  genies  des  Graces. 

«  II  y  a  aussy  plusieurs  autres  Amours  qui  tiennent  des  festons  pour 
orner  FArchitecture,  et  dans  un  balcon  feint  on  voit  des  musiciens  qui 
font  un  concert. 

«  Ce  tableau  est  dans  la  salle  des  Gomediens  Francois,  ^  Paris,  1692, 
etcelte  description  a  ^l^  faite  par  M.  Guillet  de  Saint-George,  historio- 
graphe  de  TAcad^mie  royale  de  peinture.  » 

,\  Un  bibliophile,  M.  Leopold  Double,  dont  le  cabinet  renferme  une 
collection  de  beaux  livres,  dVditions  rares,  de  pieces  curieuses  et  de 
reliures  anciennes,  a  fait  reproduire,  en  fac-simile,  par  le  proced^  de 
M.  Adam  Pilinski,  un  opuscule  tr^s-interessant  pour  Fhistoire  du  vieux 
theatre  francais.  Get  opuscule  en  vers  est  intitule  :  La  Prenosticatwn  de 
maistre  Albert  Smgecreux  Biscain  (sans  lieu  ni  date,  petit  in-4<>,  goth. 
de  4  feuillets  ^  deux  colonnes);  on  n'en  conna!tqu*un  seui  exemplaire, 
dont  M.  Double  e^i  Theureux  possesseur.  On  voit  sur  le  frontispice  une 
gravure  en  bois ,  grossi^rement  ex^cutee,  qu*on  pent  regarder  comme 
le  portrait  de  Tauteur,  qui  etait  un  des  principaux  com^diens  de  la  con- 
fr^rie  de  Mere  SoUe, 

a  La  figure  de  Sot,  gravee'  en  bois,  qui  orne  le  frontispice  de  la 
Prenosiication,  dit  le  bibliophile  Jacob,  dans  la  notice  qu'il  a  plac^e  en 
t^le  de  la  reproduction  de  cette  fac^lie,  nous  ofTre  certainement  le  portrait 
du  Songecreujc,  revSlu  de  sa  livr^e  basochiale,  le  chef  couvert  du  c^pu- 
chon  h  longues  oreilles  et  ik  sonnettes,  tenant  ^  la  main  sa  masse  ou 
marotte  qui  se  termine  par  une  l^te  de  fou  enchaperonn^  et  surmoniee 
d*un  bee  d*oiseau,  et  agilant,  comme  insignes  de  sa  dignity,  ces  grosses 
ajmballes  de  vaclies  que  Rabelais  d^crit  dans  la  diablerie  de  Villon 
(liv.  IV,  chap.  13),  qui  fut  aussi  un  joueur  de  farces  et  de  soiies. 
Ge  portrait  ressemble  d'ailleurs  ^  celui  du  Prince  des  SoLs  dans  la  gra- 
vure que  Pierre  Gringore  avoit  adoplee  comme  sa  marque  personnelle 
pour  ies  ouvrages  quMl  composa  et  publia  en  qualite  de  Mtre  SoUe^ 
ouvrages  qui  nesont  peul-elre  que  le  recueil  collectif  des  faceties  debitees 
sur  le  theatre  de  la  Basoche  et  des  Enfants  sans-souci.  On  peut  done, 
d'apr^s  ce  double  portrait,  supposer  que  le  Songecreux  n'^toit  pas  beau 
el  qu'il  avoit  la  physionomie  triste  et  boulcvers^e  par  une  continuelle 
grimace,  h 
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L'^cole  milanaise  occupe,  dans  Thistoire  de  Tart  italien,  une 
place  tout  k  fait  k  part ;  elle  ne  precede  d*aucune  secte  voisine, 
et  m^rite,  pour  cette  raison  in^me,  que  Ton  en  ddfinisse  les  ten- 
dances et  que  Ton  determine  le  caractfere  qui  lui  est  propre.  Un 
arlisle  de  g^nie,  Leonard  de  Vinci,  r^unit,  pour  ainsi  dire,  en 
lui  seul,  les  plus  ^raineates  qualitds  de  cette  ^cole  :  science  pro- 
fonde  de  Tart,  sentiment  toujours  6\e\i  et  souvent  sublime, 
charme  extreme  toujours  contenu  dans  de  justes  bornes,  tcis 
sonl  les  signes  particuliers  auxquels  on  reconnaitra  tout  d'abord 
les  ceuvres  de  Leonard  de  Vinci.  Les  preuves  surabondent  h 
Tappui  de  cette  opinion  justement  r^pandue.  Cette  ^tude  con- 
staote  de  la  physionomie,  pouss^e  jusqu'k  la  recherche  curieuse 
dans  mille  profits  grotesques,  n'indique-t-elle  pas  un  esprit 
inquiet,  toujours  en  qu^te  du  mieux?  Ces  livres  de  science  que 
nous  sommes  bien  peu  k  mime  d*apprdcier,  mais  dans  lesquels 
deshommes  sp^ciaux  (1)  ont  su  ddcouvrir  les  germes  de  d^cou- 
vertes  rdcemment  popularisees,  ne  tdmoignent-ils  pas  d'un  savoir 
profond  et  d'une  organisation  merveilleuse?  Ces  figures  de 
Vierges  contemplantavec  tendresse  Tenfant  J^sus  n'excitenl-elles 
paskramour  divin,  amour  que  la  d^licatesse  des  expressions 
rend  plus  charmant  et  plus  p^ndtrant  encore?  Le  portrait  de  la 
Joconddy  expose  au  Mus^e  du  Louvre,  les  deux  admirables  crayons 
conserves  k  la  bibliothfeque  Ambrosienne  de  Milan,  le  portrait 
de  Francesco  Melzi  et  un  Portrait  de  femme  que  Von  ci^oit  itre 
ttne  iiude  pour  la  Joconde,  ne  possMent-ils  pas  un  cachet  de 
verity  absolue  dont  Leonard  avait  seul  le  secret,  et  qui  est 
comme  la  signature  aulhentique  du  gdnie  de  ce  maitre?  Si  Ton 
lenait  k  ajouter  aux  immenses  qualit^s  de  Leonard  une  qualitd 


(1)  Libri.  Histoire  des  iciences  malMmatiques  en  lUUUy  lorn.  III. 
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de  plus  qui  nous  est  ve\6\6e  par  VAdoration  des  Mages,  du  musde 
des  Offices,  h  Florence,  el  par  la  C^ne  (1)  de  Sainte-Marie-des- 
Graces,  k  Milan,  il  n*y  aurait  que  justice  k  regarder  Leonard 
comme  un  des  artistes  qui  ont  su  le  plus  liabilement  agencer 
une  composition.  Apres  avoir  examine  les  differents  Cenacles 
dus  aux  artistes  les  plus  dminents  de  Tltalie,  tels  que  le  Cenacolo 
de  Raphael,  au  couvent  de  San  Onofrio,  k  Florence,  celui  de 
Ghirlandajo,  au  couvent  de  Saint-Marc,  celui  de  Giotto,  chez  un 
marchand  de  tapis  de  la  place  Santa  Croce,  egalement  i  Flo- 
rence, celui  d'Andr^  del  Sarte,  a  San  Salvi,  enfin  celui  de  Gau- 
denzio  Ferrari,  dans  Tt^glise  Santa  Maria  della  Passione,  ^ 
Milan,  on  admire  encore  comme  une  OBuvre  incomparable  le 
Cenacolo  de  Sainte-Marie-des-Graces  qui,  malgrd  le  deplorable 
^tat  de  degradation  ou  il  se  trouve,  a  conserve  du  moins  une 
unitd  de  composition  que  le  temps  et  Thumiditd  ont  m  impuis- 
sants  k  d^truire. 

Bien  loin  derri^re  Leonard  de  Vinci,  mais  a  un  bon  rang  lou- 
tefois,  doit  prendre  place  Bernardino  Luini,  peintre  milanais, 
dont  il  est  difficile  d'apprdcier  tout  le  merite  ailleurs  qu*k  Milan 
m6me(l).  La galeriedeBrera,  outre  quelques tableaux  d'une  cbar- 
mante  quality,  entre  autre  une  Sainte  familk  (n""  545  du  livret) 
que,  bors  de  Milan,  on  n'hesiterait  pas  h  attribuer  k  Leonard  de 
Vinci,  renferme  de  nombreuses  fresques  de  Luini  qu'une  admi- 
nistration intelligente  a  placees  le  long  des  murailles  h  Tabri  de 
rhumidit(f. 

Tout  en  suivant  pas  a  pas  les  traces  de  Ldonard  de  Vinci, 
Bern.  Luini  sut  donner  k  ses  oeuvres  un  caractere  assez  person- 
nel pour  qu*elles  soient  facilement  reconnaissables.  II  manque 
sans  doute  k  ces  peintures  cette  grace  exquise  et  indefinissable 
tout  h  fait  particuli^re  au  genie  de  Leonard,  mais  elles  traduisent 
sous  des  formes  plus  facilement  intelligibles  les  intentions  que 
Tauteur  a  voulu  exprimer.  Les  fresques  dc  Luini,  que  Ton  voil  i 
la  galerie  de  Brera,  sont  executees  dans  une  gamme  douce  qui 
convient  absolumcnt  h  cc  genre  de  peinture ;  les  figures  sont  fine- 

(1)  On  voyaitk  Rome,  pendant  la  seniaine  sainte,  cxpos(^e  dans  le  bras  droit  de 
Saint  Pierre,  une  fort  belle  tapisscrie  ex(^cut(5e  anciennoment  d'aprfes  la  Cine,  de 
Leonard. 

(2)  Pour  avoir  une  idee  absolumcnt  coniplfiro  du  lalent  de  Luini,  il  Taut  encore 
avoir  vu  les  fresques  qui  se  Irouvent  a  Lugano. 
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menl  indiqu^s  et  possMent  un  charme  veritable  obtenn  par  des 
nioyens  d'ex^ution  peu  compliquds.  Les  sujets  pieux  n'occupent 
/>as  exclusivement  le  pinceau  de  Tarliste;  Luini  traga  d*une  facon 
juste  et  gracieuse  tout  k  la  fois  la  physionomie  d'une  femme  qui 
sonble  ^couter,  et  trois  blondes  jeunes  filles  jouant  k  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  la  main  chaude.  En  dehors  de  la  galerie  de 
Brcra,  dans  laquelle  on  conserve  plus  de  vingt  fresquesde  Luini 
on  trouve,  k  Milan,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dl^gant& 
de  cet  habile  artiste.  La  decoration  complete  de  T^glise  int^rieure 
de  San  Maurizio  Maggiore,  le  Couronnemetit  d'ipines,  de  la 
t^iblioth^ue  Ambrosienne,  le  Christ  au  tombeau,  de  F^glise 
Santa  Maria  della  Passione,  pourraient  encore  donner  une  haute 
id^e  du  talent  de  Luini ;  puis  un  dessin  conservd  au  Musee  de 
r  Ambrosienne,  la  Vierge  lisant,  dessin  mis  en  regard  des  deux 
crayons  de  Leonard  que  nous  avons  cil^s  plus  haut,  placd  k  coii 
de  rincomparable  carton  de  Raphael  pour.TEcoIe  d*Ath^nes, 
termine  la  serie  des  oeuvres  veritablement  remarquables  que 
Luini  ex^cuta  a  Milan  mime. 

Outre  la  gr&ce  et  la  douceur  qui  forment  le  principal  merite 
des  fresques  de  Luini,  il  faut  encore  y  louer  la  rare  facility  de  la 
pratique;  ce  sont  de  v^ritables  peintures  ddcoratives,  destinies  a 
elre  vues  k  une  certaine  distance  et  trac^esaveccette  liberty  dont 
qaelques  peintures  de  Pomp^i  oifrent  un  excellent  mod^e. 
Luini,  qui  termine  ses  tableaux  d*une  fagon  si  complete,  comprit 
que  la  fresque  avait  d*autres  exigences  auxquelles  il  sut  se  con- 
former,  preuve  ^vidente  de  la  connaissance  profonde  qu*il  avait 
de  SOD  art. 

Nous  ne  pretendons  pas  nommer  ici  tons  les  peintres  de  Tdcole 
milanaise  qui  ont  pr^c^d^  Leonard  de  Vinci  ou  qui  ont  suivi  les 
pr^ptes  de  ce  maitre ;  quelques  pages  ne  suffiraient  pas  pour 
une  pareille  entreprise ;  ce  serait  d'ailleurs  sortir  du  plan  que 
nous  nous  sommes  tracd.  Suit-il  de  Ik  que,  pour  mieux  faire 
sppr^cier  le  merite  des  graveurs  de  Tancienne  ^cole  milanaise, 
il  ne  soit  pas  bon  d*indiquer,  sommairement  du  moins,  en  quoi 
consiste  le  talent  de  ces  artistes,  et  de  citer  quelques  oeuvres  a 
I'appui  de  Dotre  jugement? 

Panni  les  peintres  qui  prdc^d^rent  Leonard  de  Vinci,  k  Milan, 
il  faut  mettre  au  premier  rang,  k  cause  de  Timpulsion  rdelle  qui  Is 
donnirent  k  Fart,  Vincent  Foppa  et  Ambrogio  Borgognone.  Le 
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Martyre  de  saint Sdbastien,  fvesque  de  grande  dimension,  que  Ton 
voili  lagaleriedeBrera,alleste  le  talent  ^lev^  de  Vincent  Foppa, 
qui  passe  pour  le  fondaleur  deTecole  milanaise:  lesaintest  attach^ 
h  une  colonne;  un  hommevfitu  d'unerulotte  collanleverte  etd*une 
veste  rouge,  perce  de  fitches  le  corps  ^l^gant  du  martyr;  derrifere 
le  bourreau  se  tiennent  deux  autres  hommes  arm^s;  I'un  a  en 
main  une  ^p^e,  Tautre  un  arc.  Le  corps  du  saint,  dessin^  avec 
une  rare  fermel^,  fail  songer  aux  figures  de  Mantegna, — 
V.  Foppa  aurait  fort  bien  pu  connaitre  Hantcgna  qui  florissait 
h  Brescia  en  1457,  —  mais  la  t^te,  qui  exprime  le  calme  et  la 
resignation,  rishle  d*unc  facon  concluante  I'origine  milanaise  du 
peinlre  (1). 

Ambrogio  Borgognone  peignit,en1522,une  Assomptim  de  la 
Vierge,  conservee  aujourd'hui  a  la  galerie  de  Brera,  et  c'est  grace  h 
ce  tableau  qu*il  est  permisd*apprecier,kMilan,le  talent  de  Tartiste 
qui  fut  elfeve,  dit-on,  de  Vincent  Foppa.  II  faudrait  avoir  sn 
quelques-unes  des  toiles  executees  par  Amb.  Borgognone  dans 
sa  jeunesse  pour  se  permeitre  d'adopter  Topinion  des  historiens 
qui  avancent  ce  fail,  car  VAssomption  de  la  galerie  de  Brera,  est 
une  oeuvre  dans  laquclle  se  font  jour  des  qualilds  essentiellement 
milanaises,  que  nous  n*avons  su  ddcouvrirdansaucun  des  tableaux 
de  V.  Foppa.  Halgre  une  certaine  lourdeur  dans  le  dessin,  lour- 
deur  que  rachtte  d*ailleurs  une  execution  savante,  les  oeuvres  de 
Borgognone  possMcnttoujours  une  distinction  singulitre  dans  les 
figures  et  une  habilet^  pratique  fort  remarquable. 

II  serait  injusle  de  ne  pas  mettre  dgalement  au  nombre  des 
plus  habiles  prMecesseurs  de  Leonard  de  Vinci,  Bernardino 
Zenale  de  Treviglio,  qui  peignit  2i  Milan  un  fort  beau  tableau 
conserve  i  la  galerie  de  Brera,  et  repr^sentant /a  Vierge  avec  Ven- 
fant  JdsuSj  entourde  des  quatre  docteurs  de  I'Eglise,  au  devant 
desquels  se  voient  agenouill^s  Ludovic  Sforza,  due  de  Milan,  et 
la  duchesse  Beatrice  avec  leurs  deux  enfants.  L'entente  gt^n^rale 
de  la  composition  est  d'un  gout  excellent,  et  les  deux  figures  en 
adoration  possiident  deja  celte  gr^ce  s^vtre,mais  suave,  que  Ton 
retrouvera,  sous  des  formes  plus  achevdes  encore,  dans  la  Belle 
Fevronniere,  que  Leonard  executera  pour  le  roi  de  France. 

(1)  II  setrouve  k  Brescia,  tanl  daiis  les  (Jglises  que  dans  les  collections  publiques 
et  particuli^res,  un  asscz  grand  nombre  d>uvres  de  Vincent  Foppa.  On  peut  en 
\ou'  la  mention  dans  le  Pitture  e  scuUure  di  Brescia,  1 760,  iu-8«. 
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En  iaisani,  plus  baut,  une  mention  toute  speciale  de  Luini, 
Bstvons  entendu  assignor  h  cet  artiste  un  rang  hors  ligne  dans 
tine  des  elfeves  de  Leonard  de  Vinci;  cctte  supdriorit^,  pour 
tUen  expliquee,  exige  que  nous  mentionnions  aussi  les  prin- 
ttax  artistes  qui  sortirent  de  la  ni^me  ecole  et  qui  suivirent  le 
\m  enseignement. 

Cesare  da  Sesto  est  un  des  el^ves  de  Leonard  dont  on  cite  le 
isvolontiers  le  nom,  quoique  ses  tableaux  soient  fort  rares, 
kne  eo  Italie.  Les  auteurs  qui  font  mention  des  peintures  de 
t  artiste  s'aecordent  pour  en  vanler  I'elegance,  et  pour  affirraer 
*elles  rappellent  plus  que  toutes  autres  le  charme  exquis  des 
rvres  du  maitre ;  et  Lomazzo,  Idea  del  Tempio  delta  Pittura, 
nble  regarder  comme  une  toile  hors  ligne  une  certaine 
hrodiade  qu'il  nientionne  specialeraent  (pag.  158  de  I'ddil. 
1590).  On  pent  voir,  ^  la  galerie  de  Brera,  trois  tableaux  de 
sare  da  Sesto  qui  donnent  raison  k  Fopinion  gdneralement 
tnise;  il  est  bon  d*ajouter  toutefois  que  s'il  existe  une  simili- 
le  r^lle  entre  les  oeuvres  de  Leonard  de  Vinci  et  celles  de 
sare  da  Sesto,  celles-ci  ne  poss^dent  jamais  ce  charme 
rtieolier,  qui  assigne  k  Ldonard  de  Vinci  une  place  excep- 
nnelle  parmi  les  maitres  de  Tart.  La  Vierge  et  Vetifant 
ms  (n^  184  du  livret),  sans  presenter  un  caracl^re  bien  origi- 
,  t^moigne  d'une  science  fort  estimable,  etd*un  pieuxddsir 
se  conformer  aux  prdceptes  recus  k  I'ecole  de  Ldonard. 
uoi,  dans  son  Histoire  de  la  peiiUure  italienne  (IV,  213), 
que  Toeuvre  capitale  de  Cesare  da  Sesto  est  un  tableau  du 
tre-autelde  Saint-Roch,  possddd  par  la  famille  Helzi,  kHilan ; 
s  D'avons  pas  vu  cette  oeuvre,  que  Lanzi,  de  son  cdte 
93-94),  decritavee  un  certain  soin,  mais  nous  doutons  que 
4>it  roriginalite  de  Toeuvre  qui  motive  cette  attention  parti- 
ferc. 

blgrd  le  tdmoignage  de  certains  historiens  de  la  peinture  qui 
dceot  que  Marco  d'Oggione  fut  un  des  plus  habiles  cloves  dc 
nard,  nous  ne  craignons  pas  d'avouer  que  nous  n*avons  pu 
oovrir  dans  les  fresques  de  la  galerie  de  Brera  aucune  ceuvre 
iustifi&t  une  semblable  assertion.  Les  dix  Apdtres  conversant 
reeux,  la  Mori  de  la  Vierge  et  les  Noces  de  Cana  sont,  sans 
itredit,  des  oeuvres  facilement  composdes,  mais,  h  la  place  du 
itiment  calme  et  doux  qui  est  ordinaire  aux  peintures  mila- 
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naises,  nous  avons  remarqu^,  dans  les  figures  tracdes  par  Marco 
d*Oggione»  une  expression  vulgaire  et  peu  naturelle  que  ne  rachite  * 
pas  sufiisamment  rdclat  de  la  couleur,  et  que  n*excuse  pas  la  re- 
cherche un  peu  exagdrde  du  mouvement.  On  voit  k  la  Charirense 
de  Pavie  une  copie  de  la  Ctne  de  Leonard  par  Harco  d'Oggione 
«  telle  qu'elle  rdpare  en  quelque  sorte,  nous  dit  Lanzi,  la  perte 
de  Toriginal.  »  Malgrd  la  confiance  qu'inspirent  d*ordinaire  les 
jugements  de  ce  savant  historien,  il  est  permis  de  penser  que  la 
Cene  de  Leonard  poss^dait  un  charme  d*exdcution  auquel  un 
copiste  ne  pent  jamais  atteindre,  quelle  que  soit  son  habiletd,  et 
quel  que  soit  son  respect  pour  I'ceuvre  qu'il  reproduit. 

Les  ouvrages  d'Andrd  Salaino  que  Ton  voit  h  Milan,  tant  h 
TAmbrosienne  oil  se  trouve  un  Saint  Jean-Baptistey  qu*k  la  gale- 
rie  deBrera  oii  Ton  conserve  trois  Saintes  Families,  tout  en  gar- 
dant  quelque  trace  du  gdnie  qui  les  inspira,  ddnotent  une  grande 
secheresse  de  pinceau;  il  est  trop  visible  que  Salaino,  perp6- 
tuellement  en  rapport  avec  Leonard,  s*eiforcait  uniquemeni  de 
copier  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  s*inqui^tait  trop  peu  de 
raire  preuve  d'originalitd.  Ses  oeuvrcs  prdsentent  en  eifet  un  pale 
reflet  des  peinlures  du  maftre,  mais  elles  ne  sont  pourvues  ni  de 
la  m^me  grke  exquise,  ni  de  la  meme  puret^  admirable  de 
dessin. 

Francesco  Melzi,  qui  recut  dans  son  enfance  desle^ns  de  Leo- 
nard, et  qui  exdcuta  lui-meme  quelques  peintures,  fut  un  protec- 
teur  ^claird  des  arts  plutdt  qu'un  artiste  proprement  dit.  L'amiti^ 
de  L(^.onard  lui  valut  une  cdldbrite  que  ses  oeuvres  n'auraient  pu 
lui  donner,  et  la  post^rit^  inscrira  toujours  le  nom  de  Melzi  (1) 
a  c6te  de  celui  de  Leonard.  Celui-ci  Idgua  en  mourant  k  son  ^l^ve 
chin  tous  les  manuscrits  qu'il  avait  composes ,  et  un  nombre 
infini  de  dessins.  A  la  mort  de  Fr.  Melzi,  ce  prdcieux  ddpdt  fut 
disperse,  et,  si  Ton  excepte  les  manuscrits  possdd^s  par  la  bi- 
blioth^que  de  I'lnstitut  k  Paris  et  par  la  biblioth^que  Ambro- 
sienne  a  Milan,  et  quelques  volumes  de  dessins  demeur^s  au* 
jourd'hui  encore  dans  leur  etat  primitif,  tels  que  ceux  que  la 
reine  d'Angleterre  conserve  dans  son  palais  de  Windsor  et  celui 
que  le  Musde  du  Louvre  acquit  rdcemment  des  fr^res  Vallardi,  les 

(1)  11  existe  k  la  bibliothcqiie  Ambrosiennc  un  admirable  portrait  au  pastel  de 
Franc.  Melzi,  par  Uonard  de  Vinci.  Nous  en  avons  d^jk  parl6  plus  haut 
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naim  furent  disperses  et  les  dessins  qu*ils  contenaieut,  disse- 
mioes;  ils  soot  aujourd*bui  entre  les  mains  de  quelques  ama- 
lem  privilegi^s.  J.-B.  Veiiluri  dans  son  Essai  sur  les  Outrages 
phpco-mathimatiques  de  Ldmard  de  Vinci  (il91^  in-4%  p.  35) 
raconte  les  fortunes  diverses  par  lesquelles  passerent  ces  inesti- 
oiables  volumes  avantde  parvenir  ou  ils  sont  aujourd*hui;  nous 
renvoyons  lelecleur  h  ce  curieux  ouvrage.dans  lequel  se  Irouvent 
consign^  en  outre  quelques-unes  des  plus  importantes  decou- 
vertes  que  Leonard  de  Vinci  avait  faites,  ou  qu'il  avait  du  moins 
p  l  essen  ties  (1). 

Gaudenzio  Ferrari  n'est  pas,  a  proprement  parler,  un  6lh\e  de 
L.coiuird ;  il  lint  la  tete  de  Tecole  milanaise  h  une  dpoque  oil  Tin- 
flueucede  Leonard  de  Vinci  commen^ait  a  disparaftre,  influence 
qv'ilcontribua  iui-m£me,  k  son  insu  peut-etrc,  a  diminuer  siu- 
gulieremenl.  Nous  ne  sommes  pas  h  meme  dMndiquer,  comme 
ncus  le  desirerions,  les  c6les  essentiels  par  lesquels  cet  artiste 
apparlient  a  I'^cole  de  Leonard,  n'ayanl  vu  de  lui  qu'un  seul 
tableau  peinl  a  cet  age  ou,  plein  de  respect  pour  le  maitre,  il  sui- 
v^it  encore  pas  k  pas  la  mani^re  qu*il  abandonna  trop  t6t.  Ce 
tableau,  qui  reprdsente  le  Martyrede  salute  Catheritie,  se  recom- 
oaande  par  une  ^Idvation  de  style  que,  seul  dans  Tccole  mila- 
Qiise,  Leonard  de  Vinci  surpassa.  Quant  aux  oeuvres  executees 
ParGaudenzio  Ferrari  k  la  fin  de  savie,— et  cc  sont  ccUes-laque 
^ous  avons  surtout  pu  ^tudier,  —  elles  sont  d'un  dessin  outre, 
n'ont  plus  le  calme  el  la  grace  de  la  sainte  Catherine  de  la  gale- 
''•e  deBrera.  Les  nombreuses  fresques  de  G.  Ferrari  que  Ton  voit 
^^Qs  le  m£me  musde,  la  Cine  de  Santa*Maria  della  Passione,  k 
^ilau,  semblent  avoir  perdu  la  tradition  de Felegance  milanaise; 
conapos^e  avec  facilite,  avec  trop  de  facility  peut-elre,  la  Cine 
Parail  bizarre  k  c6t^  des  autres  peintures  de  Tecole;  on  rc- 
niarque  parmi  les  saints  convives  une  agitation  exagdree,  et, 
nialgr^  la  reputation  d*excellent  chr^tien  que  constate  M.  Rio 
dans  son  livre  recent  ("2),  Gaudenzio  Ferrari  ne  sut  nuUement 
monlrer  dans  la  Cene  de  Santa-Maria  della  Passione  les  senti- 
ments de  pi^te  qui  Fanimaient. 

(1)  11  faut  encore  consulter,  sur  ces  importants  manuscrits,  le  Cabinet  de  Varna- 
tew, par  M.  Eug.  Piot,  d<»  de  juin  et  juillet  1861 . 
(i)  VXri  Chretien^  torn.  Ill,  pag.  235. 
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Dans  la  d^dicace  de  son  livre,  de  Proportione  divind,  Luca 
Paccioli  dit  romellement  que  Leonard  de  Vinci  est  Tauteur  des 
bois  qui  ornent  son  ouvrage  :  «  Nec  vero  niulto  post,  spe  anioios 
«  alente,  libellum  cui  de  Divind  Proportione  titulus  est,  Ludovico 
a  Sphoreiae,  duci  Hediolanensi,  nuncupavi.  Tanto  ardore  ut 
a  schemata quoque  sua  Vincii  nostri  Leonard!  manibus  scalpla.  » 
On  ne  trouve  nulle  part,  en  effel,a  notre  connaissance  du  moins, 
le  mot  scalpta  employ^  autrement  qu'avec  une  signification  de 
eiscler  ou  de  creuser ;  comment  admettre  cependant  que  Leonard 
de  Vinci,  un  des  plus  grands  artistes  des  temps  modernes,  ait 
perdu  un  temps  precieux  k  entailler  pdniblement  un  morceau  de 
bois  pour  former  une  lettre  de  Talphabet,  un  cube  ou  un  triangle? 
Rien  n'est  plus  vraisemblable,  au  contraire,  eu  dgard  k  Torgani- 
sation  tout  a  Tait  exceptionnelle  du  maitre,  que  Leonard  ait 
fourni  le  dessin  de  ces  gravures.  II  avait  su  se  rendre  familier 
tons  les  arts  et  toutes  les  sciences  :  il  ^tait  peintre,  musicien  et 
sculpteur,  geom^tre  et  physicien,  ing^nieur  et  chimiste;  Tamili^ 
qu'il  avait  pour  Paccioli  (1)  explique  suffisamment  la  collabora- 
tion qu'il  put  apporter  i  ce  dernier  sur  le  point  de  publier  la 
Divind  Proportione,  mais  il  est  pen  croyable  que  Leonard  ait  fait 
autre  chose  que  les  dessins  de  cet  ouvrage.  Les  manuscrits  con- 
nus  de  Leonard  de  Vinci,  que  M.  Libri  a  analyses  d'une  facon 
fort  remarquable,  nous  font  connaltre  en  grande  partie  les  tra- 
vaux  divers  de  cethomme  extraordinaire;  on  rencontre  souvent, 
sur  les  marges  de  ces  agenda^  des  dessins  qui  aident  h  com- 
prendre  les  definitions  dnoncdes,  et  un  examen  attentif  de  ces 
manuscrits  precieux  amfenerait  peut-fitre  a  d^couvrir  des  dessins 
reproduils  dans  Touvrage  de  Paccioli.  Parmi  les  nombreuses 
planches  qui  ornent  ce  volume,  une  seule  presente  un  veri- 
table inlerfit  au  point  de  vue  de  Tart;  c'est  la  premiere,  tiree 
•isolementet  repr^sentant  un  profil  dessine  avec  cette  sobridtd 
dont  les  grands  artistes  ont  seuls  le  secret;  cette  tfite  est  au 
simple  trait,  et,  malgrd  cette  indication  sommaire,  elle  pos- 

(1)  Dans  une  Edition  6'Euclide,  public  par  Lucas  Paccioli,  k  Venise,  en  1S09, 
on  relrouve  encore  une  trace  des  relations  (ilroiles  qui  unissaient  Lucas  Paccioli  a 
Leonard  de  Vinci;  en  metlanl  au  jour  ce  volume,  11  ue  fail  que  ceder,  dit-il,  aux 

instances  dc  ses  amis.  «   Et  quem  maximis  amicorum  precibus  impulsus  :  et 

luorum  precipue  familiarium  quorum  mihi  carissiraus  Leonardus  Vincius  accessit 
utederem.  » 
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sede  di]k  no  sentiment  ^leve.  Le  peintre  qui  la  traca  etait  Mila- 
nais,  si  Ton  en  juge  par  Texpression  plus  douce  que  puissanle  de 
/a  physionomie,  et  le  contour  precis  de  celle  figure  denote  une 
main  assez  savante  pour  que  le  dessin  puisse,  sans  invraisem- 
blance,  Stre  attribud  a  Leonard  de  Vinci. 

Que  penser  des  ornements  bizarres  qui  paraissent  Tormds  de 
cordes  nouses  entre  elles,  dont  on  veul  encore  allribuer  la  gra- 
vurea  Leonard  de  Vinci?  Les  annotaleurs  de  la  nouvelle  Edition 
deVasari  (Florence,  Lemonnier)  parlerit  d'une  estarape  sur  bois 
qui  serait  aujourd*hui,  selon  Waagen  (Trisors  d'Art,  1. 1,  p.  248), 
au  British  Museum  et.au  milieu  de  laquelle  on  lirait :  Academia 
Leomrdi  Vinci.  Comment  done  Vasari, qui  parle  decetle  eslampe, 
aurait-il  omis  de  dire  que  Leonard  en  avait  ete  Tauteur?  Pourquoi 
siipposer  d*ailleurs  que  Leonard,  artiste  d'une  imagination  sin- 
fs^uli^rement  feconde,  se  serait  astreint  ii  copier  des  gravures  sur 
bois  d* Albert  Durer  (1)?  Nous  n'avons  pas  vurestampedontparle 
Vasari  et  que  Waagen  indiquecommeseirouvant  a  Londres,mais 
nous  avons  pu  ctudier  deux  planches  qui  doivcnt  avoir  etc  exe- 
cute k  la  ni6me  ^poque,  el  qui  reproduisent  exactemcntles  des- 
siDs  d'AIbert  Durer.  Sur  Tune  de  ces  gravures  on  lit  ainsi  traces 


sur  Fautre,  dans  un  cartouche  qui  se  trouve  au  centre  : 


Ces  deux  estampes  sont  gravees  sur  cuivre,  et,  avec  une 
^^••c  regularity,  qu*il  est  absolument  impossible  qu'elles  aient 
Tetre  par  un  peintre.  C'est,  k  n'en  pas  douter,  un  gra- 
il) Bartsch  d^crit  en  effet  (torn.  VII)  six  planches  d'ornements  que  Ton  rcn- 


attribae  rinvention  a  Leonard  dc  Vinci.  Le  monogramine  d'Albert  Durer  seul  a 
enlcv6  el  remplacd  par  les  mols  :  Academia  Leonardi  Vimi.  •Amoretli  lui- 
est  tonib^  dans  cette  erreur ;  le  fac-siraile  qu'il  dounc  en  l^le  de  la  Vita  di 
^fmoHloda  \inci  reproduit  en  effel,  sans  aucuu  changemer.l,  une  eslampe  d'Albert 
l>arcr. 


VICI. 


Academia 
Leonardi. 
Vin. 
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veur  de  profession  qui  Ics  a  executees,  et  un  graveur  italien 
sans  doute  qui  calqua,  sans  grand  eflbrt,  un  dessin  trace  avec 
une  precision  malhematique. 

11  est  cependant  diflicile  d'admeltre  que  Leonard  de  Vinci, 
toujours  en  quete  de  nouveaux  sujets  d'etude,  soit  resle  etranger  a 
Tart  de  la  gravure,art  recemnoent  decouverietqui  pouvait  lui  6tre 
d'un  grand  secours  pour  les  iravaux  qu'il  preparait  sans  cesse. 
Ne  serait-ce  qu'en  ayant  egard  h  Tesprit  curieux  de  Leonard,  on 
serait  deja  en  droit  de  supposer  que  ce  maitre  fit  quelques  essais 
de  gravure.  Une  estampe,  gravee  sans  aucun  doute  par  un  emi- 
nent dessinateur,  Trois  tetes  de  chevaux,  nous  semble  trancher 
la  question  en  favour  de  notre  opinion.  M.  Passavant  attribue 
cette  planche  a  Andrea  Verrochio  (Trisors  d'Art  de  Waagen,  1. 1, 
p.  247),  artiste  egalement  d'un  grand  nierite,  qui  fit  de  nom- 
breuses  etudes  de  chevaux  avant  d'executer  la  fameuse  statue 
equestre  de  Bartolomrneo  Colleone  qui  se  trouve  sur  la  place  de 
Saint-Jean  et  Saint-Paul  a  Venise;  mais,  malgrd  cette  autorite, 
fort  grande  pour  les  artistes  d'Oulre-Rhin,  nous  n'en  demeurons 
pas  moins  convaincu  que  cette  estampe,  quand  bien  meme  elle 
auraitete  gravee  par  un  artiste  inconnu,  Taurait  ele  d'aprfes  un 
dessin  de  Leonard  (i).  Ces  tetes  de  chevaux  sont  d'un  style  tene- 
ment dleve,  qu'il  nous  semble  que  Leonard  de  Vinci  est  le  seul 
artiste  qui  ait  pu  atteindre  h  une  perfection  aussi  complete,  per- 
fection obtenue  par  un  dessin  nerveusement  correct  et  par  une 
intelligence  de  la  forme  tout  k  fait  exceptionnelle.  Le  travail  ma- 
teriel du  burin  n'est  pas  en  outre  assez  savant  pour  etre  neces- 
sairement  Toeuvre  d'un  graveur  de  profession ;  il  n'est  pas  assez 
sommaire  non  plus  pour  etre  forcdment  I'^bauche  d'un  scul- 
pteur.  —  Verrochio  etait  en  efTet  plutot  sculpteur  que  peintre, 
le  contraire  est  vrai  pour  Leonard.  —  Ces  estampes  sont 
cxecutees  avec  les  precedes  familiers  a  Leonard  :  le  con- 
tour est  puissamment  indique,  et  les  figures  se  dessinent  avec 
une  precision  magistrale;  les  ombres  sont  formees  de  traits 
obliques  qui  imitent  le  travail  de  la  plume  et  qui  rappellent  les 
nombreuses  etudes  connues  de  Leonard.  Veut-on  de  plus,  k  I'ap- 
pui  de  cette  opinion,  une  preuve  matdrielle  qui  a  bien  aussi  sa 

(i)  La  statue  de  Fran(;ois  Sforza  et  le  carton  du  Palais  Vieux  avaient  fourni  k 
Leonard  Poccasion  d'c^tudier  k  fond  raiiatomie  du  chcval,  t^moin  les  dessiiis  qui 
cxistcut  encore  aujourd'hui  et  dout  personne  ne  songe  a  contester  rauthenticit6. 
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valeur?  Ottley  dit  dans  son  Histoire  de  la  Gravure  (t.  I,  p.  473 
ea  note) :  «  J*^tais  port^  k  croire  que  Leonard  de  Vinci  pouvait 
avoir  grave  a  Toccasion,  lorsque  je  me  trouvai  h  mime  d'exa- 
miner  les  volumes  inestimables  des  dessins  de  ce  grand  artiste 
qui  font  partie  de  la  collection  de  Sa  Majesty,  et  dans  lesquels 
j'aitrouvd  collies  sur  les  pages,  au  milieu  des  etudes  de  chevaux 
dc  Leonard,  deux  gravures  ou  peut-etre  deux  morceaux  de  la 
meme  gravure  representanl  deux  t^tes  de  chevaux,  exiculees 
eaoietemerU  dans  le  gout  et  la  tnanitre  de  ses  dessins.  »  Comment 
aurait-oo  song^  k  placer  dans  un  recueil  specialement  consacre 
acx  desslDS  de  Leonard  une  gravure  d'Andrea  Verrochio  ?  N'est-il 
pas  plus  raisonnable  de  croire  que  cette  estampe,confondue  avec 
les  dessins  de  Leonard  possedes  par  la  reine  d*Angleterre,  des- 
sins reuDis  en  recueil  depuis  de  longues  annees  (1),  n'a  pas  ele 
placee  Ih  sans  raison,  d*autant  plus  qu*aucune  autre  planche 
gravde  ne  se  trouve  intercalde  dans  ce  volume? 

Nous  ne  saurions,  kbeaucouppr^s,etre  aussi  affirmatif  relati- 
vement  k  la  plupart  des  autres  estampes  attribuces  h  Leonard  de 
Vinci,  et  Ton  comprendra  notre  reserve  lorsque  nous  aurons 
^^oni  que,  n'ayant  pas  encore  pu  examiner  les  estampes  du  Bri- 
Museum,  nous  sommes  contraint  d'etre  trfes-circonspect 
en  parlant  d'oeuvres  que  nous  ne  connaissons  point.  Cependant 
^'opinion  d*hommes  savants  et  ^clair^s  nous  autorise  k  indiquer 
<^mme  dtant  I'oeuvre  du  grand  Leonard  deux  profils  de  femme 
qui  se  Irouvent  en  Angleterre.  L'un  d'eux  a  ^te  grave  en  foe- 
**»tite  en  tite  du  Catalogue  d'un  Amateur  (Wilson)  en  1828;  il 
'^prtsenteune  femme  vue  en  buste  et  de  profil,  dont  la  face  est 
^irig^e  k  gauche ;  elle  est  v6tue  d'une  robe  dccollet^e,  bord^e  de 
^nffaots  coquettement  nouds  avec  de  minces  lacets ;  une  abon- 
^ante  chevelure,  tanldt  tressde,  tantot  floltante,  tombe  sur  ses 
cpaules.  Autant  qu'il  est  possible  d'apriis  un  fac-simUe  de  juger 
Voeuvre  elle-m£me,  nous  sommes  fort  tent^  de  nous  ranger  a 

\\\  Waagen  dit  en  effet  dans  les  Trisors  tTart,  torn.  II,  pag.  458,  que  ce  volume 
^  dessins  doit  6tre  un  des  treize  volumes  legu^  k  Francois  Melzi  par  Leonard, 
el  celQi  des  trois  qui  passa  ensuite  dans  les  mains  de  Pompeo  L6oni,  sculpteur  de 
Wippe  II  d*Espagnc.  II  avait  616  achet6  h  Vienna,  cn  1626,  par  lord  Arundel, 

ilors  ambassadenr  de  Charles     k  la  cour  de  Ferdinand  II ;  ce  qu'il  y  a  de  ecr- 

Uin,  c'esl  que  lors  de  Tav^ncmeut  a  lu  couronne  dc  Georges  IV,  ce  volume  fut 

VrouvHaos  rappartemeut  de  la  reine  CaroUne  iiKensiugtou. 
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Topinion  d'Ollley  qui  ecrivail  la  leltre  siiivanle  k  M.  Wilson,  le 
31  decembre  1827  (1)  :  «  Mon  cher  monsieur,  j'ai  ete  bien  pa- 
resseux,  mais  vous  voyez  que  je  ne  laissc  pas  finir  Fannde  sans 
venir  confirmerma  premiere  opinion,  que  la  belle  petite  estampe 
rcpresentant  le  buste  d'une  jcune  femme  de  prolil,  qui  se  trou- 
vait  en  premier  lieu  dans  la  collection  de  M.  Maslerman-Sykes 
et  qui  orne  aujourd'hui  votre  superbe  cabinet,  a  dte  gravde  par 
Leonard  de  Vinci  lui-meme,  et  non  d'aprfes  son  dessin  par 
quelque  graveur  contemporain  inconnu.  On  y  remarque  une 
science  veritable  et  un  sentimenl  de  la  beautd  exprime  par  Tar- 
tiste  dans  la  fagon  dont  il  a  rendu  les  iraits  delicats  de  cette 
figure,  pour  ne  rien  dire  des  cheveux,  etc.,  qui  ddnotent  toujours 
la  main  d'un  dessinateur  original,  et  que,  je  crois,  aucun  graveur 
contemporain  n'a  possdde  au  meme  degre.  Je  regarderai  dgale- 
ment  toujours  comme  tr^s-probable  que  les  tetes  de  chevaux 
sontaussi  de  la  main  de  Leonard,  et  je  suis  trfes-dispose  a  lui 
atlribuer  aussi  une  planche  circulaire  (ou  deux  si  je  ne  me 
trompe)  qui  reprdsente  des  cordes  enlacees  et  qui,  par  le  fait, 
porte  son  nom.  Quoique  Leonard  de  Vinci  n'ait  jamais  die  jus- 
qu'ici  ddsignd  comme  graveur,  cela  n'est  pas  pour  moi  une  ob- 
jection au  fait  en  lui-mdme.  En  vcritd,  eu  dgard  h  son  caract^re 
versatile,  a  son  amour  pour  les  nouvelles  etudes  de  toute  sorte, 
il  est  diflBcile  d'admettre  qu'il  n'ait  jamais  tenle  de  graver.  Vous 
savez  que  Vasari  ddsigne  formellement  son  maitre  Verrochio 
comme  graveur.  Excusez  ces  quelques  lignes  a  la  hate  de  votre 
serviteur.  W.-Y.  Ottley.  »  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que 
nous  avons  dit  relativement  aux  enlacements  et  aux  trois  t^les  de 
chevaux,  mais  nous  pensons  que  I'avis  d'Ottley,  juge  trfes-com- 
petent  et  tr^s-drudil,  doit  etre  pris  en  grande  considdration  en 
cetle  occurrence. 

Nous  n^avons  pas  meme  un  fac-simile  sous  les  yeux  pour  juger 
Tautre  profil  indiqud  comme  dtant  Toeuvre  de  Ldonard  de  Vinci, 
aussi  devons-nous  nous  conlenter  de  transcrire  pour  cette  es- 
lampe  la  description  que  nous  trouvons  dans  Waagen  (Triors 
d'Art,  1. 1,  p.  247)  :  «...  On  atlribue  beaucoup  plus  siirement  k 
Ldonard  de  Vinci  (Waagen  vient  de  parler  des  trois  Idtes  de 
chevaux  qu'il  est  lentd  d'attribuer  a  Verrochio)  la  gravure  du 

(i)  Catalogue  d^un  amauur^  1828,  p.  39.  Nous  traduisons  la  lettre. 
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portrait  en  busle  d'unc  jeune  femme,  acliold  par  le  Brilisli  Mu- 
seum en  1850  :  elle  est  vue  de  profil,  dirig^e  k  droile,une  cou- 
ronne  de  lierre  sur  la  t^le,  el  les  clievenx  tombanl  n^gligem- 
ment;  la  draperie,  qui  laisse  un  scin  a  d(fcouvert,  est  retenue  sur 
r^paule  par  un  noeud;  le  tout  est  entour^  d*un  trait  tr^s-Qn.  Le 
caractfere  noble  et  s^rieux  des  traits  porle  tout  a  fait  la  marque 
du  genie  de  Leonard  de  Vinci ;  la  fagou  dindiquer  les  plans,  la 
profondeur  des  ombres  et  la  parlie  travaillee  cn  forme  de  lo- 
sanges  comme  dans  les  nielles,  montrant  peu  de  pratique  de  la 
gravure,  forment  des  prcuves  ^videntes  en  faveur  du  maltre. 
Uuanl  h  rinscription  sur  la  marge  ACHA-LE-VI-  les  deux 
derniers  mots  sembleraient  indiquer  Leonardo  et  Vinci,  mais 
loule  la  phrase  se  rapporte  plus  probablement  k  Fabrdvialion 
d'une  devise *accompagnant  d'ordinaire  les  portraits  d'ltalienncs. » 
Loin  de  voir  dans  ces  mots  inachevds  une  devise  inexplicable,  il 
nous  parait  plus  rationnel  de  puiser  dans  cctte  inscription  m^me 
uoe  preuvede  plus  en  faveur  de  Toriginalite  de  Testampe;  en  les 
rapprochant  des  abr^viations  analogues  gravdes  sur  les  enlace- 
i^ents  dont  nous  avons  parl^  plus  haul  et  qu'Ottley  est  tent^ 
^  auribuer  k  Leonard,  on  arrive  h  pcnser  que  cette  figure,  si 
elle  n'est  pas  gravde  par  Leonard  lui-m6me,  ce  que  nous  n'osons 
decider,  est  certainement  sortie  de  son  Academic,  et  nous 
^I'oyons  raisonnable  de  traduire  ainsi  ces  trois  commencements 
mots  :  Academia  Leonardi  Vinci. 

La  t^te  de  vieillard  que  Bartsch  decrit  dans  Foeuvre  d'Andre 
^antegna  (n**  23)  a  ^te,  dans  ces  derniers  temps,  attribuee  h 
i-eonard  de  Vinci,  attribution  illustre  qui  merile  d'etre  discutee. 
^'ceuvre  est  certainement  milanaise;  la  pbysionomie  accenlude 
vieillard  est  traitde  avec  une  exageration  calculde  qui  sem- 
l^lerait  indiquer  la  .main  de  Leonard  de  Vinci,  toujours  d&ireux 
poursuivre  la  forme  jusque  dans  ses  caracteres  extremes; 
Pour  ce  motif, nous  penchons  h  croire  que  cette  figure  aurait  ete 
^essinde  par  le  grand  artiste.  En  est-il  de  m6me  de  la  gravure? 

chose  est  plus  douteuse  quoique  (fgalement  possible.  Etant 
donnde  la  precision  avec  laquelle  cette  figure  est  traittSe,  admet- 
tra-l-on  que  le  graveur  soit  autre  que  le  dessinateur  lui-m^me? 
Peul-on  citer  un  artiste  assez  habile  pour  reproduire  roeuvre 
d*auirui  avec  une  precision  aussi  savante?  La  fa^on  dont  les 
Vailies  sonl  disposdes,  accuse  une  constaale  preoccupation  du 
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contour;  elle  denote  bien  moins  un  graveur  de  profession  qu'un 
peinlre  se  souciant  peu  de  )a  laille  savammenl  men^e,  ou  de 
reflfet  que  doit  produire  sa  planche,  mais  tenant  avant  tout  h 
montrer  sa  science  de  dessinateur.  On  en  arrive  ainsi  k  attribuer 
Ji  Leonard  de  Vinci  lui-mfime  cetle  gravure  qui,  depuis  long- 
temps,  dlait  classic  dans  Toeuvre  de  Mantegna. 

Au  pren)ier  rang  parnii  les  ancienncs  gravures  publics 
certainement  d'apr^s  des  oeuvres  de  Ldonard  de  Vinci ,  il 
faul  compter  trois  planches  ditKrentes  qui  reproduisent  avec 
quelques  changcments  dans  les  fonds  le  C^wcwJo/odeSainte-Marie- 
des-Graces.  EUes  onl  dte  loutes  trois  soigneusement  decrites  par 
Bartsch  dans  son  Peintre-Graveur  (t.  XIII,  p.  81-83).  Un  in- 
tdrSt  malheureusement  bien  restreint  s'attache  h  ces  estampes 
qui,  execulees  par  des  artistes  malhabiles,  rendent  tr^s-iropar- 
faitement  le  caract^re  du  module.  La  majesty  sans  egale  de  celte 
composition  subsiste,  puisque  le  mouvement  des  figures  a  6i6 
respect^  par  les  gravcurs,  mais  les  physionoraies  si  diverses  des 
ap6tres  entendant  le  Christ  prononcanl  ces  mots  :  Amen  dico 
vobis  quia  unus  vestrum  me  traditurus  est,  n'ont  nullcment  con- 
serve I'expression  juste  et  bien  individuelle  que  Ton  soupconne 
piut6t  qu'on  ne  la  constate  dans  le  Cenacolo  ddgradd  par  le 
temps  et  les  restaurations  comme  il  Test  aujourd'hui.  Les  an- 
cienncs copies  connues  de  cette  admirable  peinture  nous  per- 
mettent  encore  de  rcgarder  celte  cEuvrc  comme  une  des  plus 
etonnantes  productions  de  Tart  moderne,  mais  les  estampes  que 
nous  indiquons  ici  ne  pourraient  suffire  h  la  faire  apprdcier 
comme  elle  m^rite  de  I'^tre.  L'une  d'ellcs  cependant  parut  h 
Bartsch  grav^e  dans  le  gout  de  Nicoletto  dc  Modfene,  artiste  dont 
les  gravures  sont  gdndralement  trait^es  avec  une  habilet^  de 
dessin  qui  n'apparait  gufere  dans  celle-ci;  nous  en  concluons 
que  c'est  k  quelque  i\h\e  de  cet  artiste  et  non  k  lui-m6me  qu'il 
faut  attribuer  cette  estampe  denude  d'originalite.  Quant  a  rautre 
planche  que  nous  connaissons,  elle  prdsente  un  interei  moindre 
encore  :  on  la  reconnaitra  k  un  chat,assis  au  bas  de  la  table,  qui 
n'a  jamais  existe  dans  Toriginal,  et  k  la  distribution  de  la 
chambre  qui  est  absolument  de  Tinvention  du  graveur,  Le  pla- 
fond est  forme  de  compartiments  carrds  au  milieu  desquels  se 
trouve  une  dtoile,  puis  au-dessus  des  deux  portes  k  droite  et  k 
gauche  de  hCine  se  voient,dans  des  mddaillons,  TAnge  annon- 
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Oinl  J  la  Vierge  qu'ellc  sera  mhre  de  Dion.  Nous  n'avons  pas  vu 
latroisifeme  estampe  que  d^cril  Bartsch,  mais,  d'aprfes  ropinion 
nieme  de  cet  ecrivain  consciencieux,  nous  ne  somraes  pas  fort 
curieax  de  la  renconlrer.  «  Elle  est,  dit-il,  gravde  une  seconde 
Tots  aussi  mal  que  la  pi^cedente  (il  entend  parler  de  la  pi^ce  que 
nous  avons  indiqu^e  comme  ^tant  la  seconde)  et,  k  ce  qu*il  pa- 
rafi,  par  le  meme. » 

Vasari,  qui  parledu  carton  exdcul^  pour  la  Vierge  surles  genoux 
de  saitite  Anne,  dit  formellemenl  que  Leonard  de  Vinci  ne  pei- 
gnit  jamais  cetle  composition;  opinion  bien  difficile  a  admeltre 
lorsque  Ton  connait  Fadmirable  peinlure  du  Musee  du  Louvre, 
qui  nous  semble,  malgre  Tavis  de  Tort  bons  juges  h  la  t^te  des- 
quels  nous  plagons  M.  Deldcluze,  n'avoir  pu  etre  execul^e  que 
par  Leonard  lui-mfime,  Ce  dessin  fut  grave  en  cama'ieu  peut-^lre 
t>ien  par  Andre  Andrcani,  et  I'eslampe  diff^re  quelque  pen  du 
tableau  que  nous  possedons,  tandis  qu*elle  reproduit  exactement 
^^panneau  trfes-inKrieur,  quoique  fort  bon  encore,  qui  se  trouve  h 
'sgaleriede  Brera  a  Milan.  La  difference  entre  ces  deuxpeintures 
<^onsiste  en  un  pan  de  muraille  tenant  la  place  du  paysage  qui 
^orme  le  fond,  puis  en  une  draperie  flotlante  qui  entoure  le  corps 
la  Vierge,  draperie  supprimee  sansdoute  parLdonard  de  Vinci, 
^ette  estampe  auraitdonc  dtd  gravde  d'aprfes  le  carton  dont  parle 
^^asari,  carton  religieusement  copid  par  Tartiste  qui  execula  le 
^bleau  de  Milan,  mais  modifie  par  le  maitre  lui-m6me,  desireux 
i  iisqu'k  la  fin  de  rendre  son  oeuvre  plus  parfaite. 

Une  note  manuscrite  de  Mariette,  placee  derri^re  une  estampe 
J.  Duvet,  le  Poison  et  k  Contre-poison  (R.  D.  61.  —  B.  44), 
^obs  apprend  que  cette  estampe  fut  gravfe  d'aprfes  un  dessin  de 
'-^onard  de  Vinci.  Ailleurs  deja  (1),  nous  avions  pressenti  qu'un 
••t^iste  italien  avait  pu  donner  la  composition  de  cette  planche, 
^t.  ropinion  de  Mariette,  venant  k  Tappui  de  notre  opinion  per- 
'^nnelle,  donne  une  grande  vraisemblance  k  cette  supposition, 
^u'y  a-t-il  d'ailleurs  d'inopportun  a  prononcer  ici  le  nom  de 
l-4±onard?  Le  talent  du  dessinateur  se  fait  jour  dans  la  figure  de 
Vliomme  nu,  qui  tient  devant  lui  un  bouclier,  et  la  bizarreric  de 
Tairtiste  explique,  ou  lout  au  moins  aide  a  faire  comprendre  cette 
composition  dont  le  sens  ne  laisse  pas  que  d'etre  fort  compliqud. 


(l)Daiis  notre  Histoire  de  la  gravttre  en  France ,  p:ig.  Qi). 
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Une  lionne  et  un  ours  attaquent  sans  succes  un  monstre  fantas- 
lique  sur  le  point  (l*etreindre  un  lion;  unc  licorne  arrivant  au 
galop  plonge  sa  cornc  dans  le  corps  de  Tanimal  imaginaire;  k 
gauche,  un  liomme  assis,  completement  nu,  tient  dans  ses  mains 
un  objet  rond  et  convexe  qui  parait  6tre  un  bouclier  sur  lequel 
viennent  se  relldter  les  rayons  du  soleil  pour  dclairer  raction ; 
<  Jean  Duvet  aurait  voulu  designer,  nous  dit  Bartsch  (VII.  575), 
la  qualitedecontre-poison  que  Ton  a  autrefois  attribueek  la  come 
de  la  licorne. » Maintenant  que,  sur  la  foi  de  Mariette,  il  est  per- 
mis  de  penserquecclteestampe  aet^  gravde  d'aprts  un  dessin  de 
Leonard,  il  serait  superflu  de  chercher  la  signification  de  cette 
composition  tout  h  fait  enigmatique.  L'oeuvre  de  Ldonard  ne 
presente-t-il  pas  d'ailleurs  les  plus  singuliferes  inventions? 

Sans  vouloir  en  aucune  facon  attribuer  au  burin  de  Leonard 
un  buste  de  femme  de  grandeur  naturelle  dont  on  connaft  seu- 
lement  deux  dpreuves.  Tune  i  la  bibliothfeque  de  Paris,  Tautre 
au  British  Museum,  nous  sommes  convaincu  que  cette  figure  ful 
gravde  d*apr^s  un  des  dessins  du  maitre.  La  t^te,  empreinte 
moins  d'un  grand  cachet  de  beautd  que  d'un  cachet  absolu  de 
verile,  est  vue  de  trois  quarts,  et  est  dirigee  vers  la  droite;  les 
clieveux,  soigneusement  peignds  sur  le  devant,  se  lerminent  par 
des  m^ches  frisdes  et  sont  enveloppes  derri^re  la  tete  dans  une 
resille;  uneferronni^re,  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  un  eldgant 
bijou,  passe  sur  le  front;  la  robe,  ddcolletee  seulement  sur  ie 
devant,  est  couverte  d'ornements  fort  riches,  qui  rappellent  les 
dessins  d'etoffes  que  Ton  voit  en  grand  nombre  dans  le  volume 
de  dessins  acquis  recemment  par  le  Musee  du  Louvre.  La  phy- 
sionomie  est  dnergique,  roeil  est  intelligent,  et  la  bouche,  des- 
since  avec  une  simplicite  h  laquelle  un  artiste  bien  savant  peut 
seul  atteindre,  indique  la  volontd  en  mfime  temps  que  la  dou- 
ceur. Le  burin  est  maladroitement  mene,  et  Testampe  parait,  au 
premier  abord,  d'une  crudity  fort  desagreable;  il  n'en  est  plus  de 
meme  lorsqu'on  etudie  attentivement  cette  figure,  qui  merite  une 
distinction  speciale  pour  le  gout  exquis  du  dessin. 

Ce  n*est  pas  a  Leonard  dc  Vinci,  mais  h  Bernardino  Luinl 
que  fait  songer  une  tete  de  femme  leg^rement  inclinee  et  dont  les 
longs  cheveux  tombent  sur  les  epaules ;  la  physionomie  n*a  plus 
cette  grace  inddfinissable  qui  assigne  une  place  hors  ligne  aux 
(Buvres  du  grand  maitre ;  elle  est  rendue  avec  plus  de  r^alitd,  ct 


DE  L'ANClEiNNE  ECOLE  MILANAISE. 


161 


Toeuvre  peut  par  cela  m^me  etre  plus  facilement  appreciee  de 
tous.  Si  Luini  avail  gravd,  et,  pendant  que  nous  sonimes  en 
veine  de  supposition,  une  pareille  hypoth^se  est  permise,  nous 
serioDs  tente  de  croire  que  cette  planehe  a  ^te  grav^e  par  eel 
habile  artiste.  II  existe,  entre  cetle  flgure  el  une  t^te  de  femme 
qui  semble  ^couter,  fresque  conservde  k  Brera,  une  singuli^re 
analogie;  ici  seulement  la  gravure^est  bien  plus  habilement 
exdcutee  que  dans  les  autres  planches  milanaises  mentionn^es 
pr^^demaient,  ce  qui  enl^ve  k  noire  attribution  une  partie  de 
sa  vraisemblance;  quoi  qu'il  en  soil,  nous  n*en  aurons  pas  moins 
ifldiqu^  une  eslampe  d*un  gout  charmanl,  laquelle,  quoique  des- 
sio^  avec  une  perfection  moins  grande  qu*il  n'appartienl  aux 
ceuvres  de  Leonard,  rappelle  encore  la  mani^re  du  maitre  el 
posside  une  grace  sympathiquequi  commande  au  moins  Testime. 

On  attribue  k  Cesare  da  Seslo  non-seulement  le  dessin,  mais 
encore  la  gravure  de  trois  estampes  d'inegale  importance  qui 
sont  conserv^es  k  la  Biblioth^que  de  Paris.  La  premiere  et  la 
plus  interessanle  repr(isente  la  Decollation  de  saint  Jean-Baptiste; 
le  bourreau,  y£tu  k  la  mode  du  xvi''  si^cle  et  coiffe  d'un  toquel  k 
plumes,  remet  dans  le  fourreau  le  sabre  avec  lequel  il  vient  de 
trancher  la  t£te  du  martyr  encore  agenouill^  k  ses  pieds ;  Salomd 
teoant  dans  un  plat  la  tele  de  saint  Jean-Baplistc,  suit  Hdro- 
diade  qui  prend  la  fuile.  Que  cette  eslampe  soil  ou  non  exdcut^e 
par  Gesare  da  Seslo,  elle  appartient  a  T^cole  milanaise,  et  la  com- 
position bien  agencee  est  certainement  (1)  du  peintre  auquel  on 
Tattribue.  La  figure  d*Herodiade(2)  s'enfuyant  en  jetant  un  regard 
sur  le  corps  de  sa  victime  est  d*une  parfaite  justesse  de  mouve- 
ment,  et  fait  songer,  avec  moins  de  compl^le  beauld  cependant, 
k  une  figure  de  Boticelli  que  Ton  voit  aux  Offices  h  Florenqe,  le 
Printemps,  dans  la  Naissance  de  Ventis  (Livret,  n"*  30) .  Quant 
au  bourreau  remettant  son  sabre  dans  le  fourreau,  il  est  dl^gam- 
mentpos^  et  dessin^  avec  pr<icision. 

Les  deux  autres  estampes  que  Ton  donne  au  m^me  Cesare  da 
Seslo  repr^sentent  une  biche  couchie  dans  un  Hot  et  un  cerf  brou- 
tant.  Cest  uniquement  en  ayant  ^gard  au  travail  materiel  de  la 

(1)  Un  dessin  incontestable,  de  Cesare  da  Sesto,  se  trouve  ^gar^  dans  le  volume 
dedessins  de  Leonard  poss^d^  par  le  Musee  du  Louvre;  il  ne  laisse  aucun  doute 
sur  TantlieDlicil^  des  estampes,  quaot  k  la  composition  du  moins. 

(2)  Serait-ce  I'Hdrodlade  dont  parte  Lomazzo  ? 

15.  11 
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gravure  qui  a  une  grande  analogie  avec  la  planche  prde^dente 
que  se  justifie  cette  attribution.  Si  I'on  compare  en  effet  ces 
estampes  entre  elles,  on  voit  qu*un  seul  et  m6me  artiste  a  dA  en 
conduire  la  gravure.  Les  contours  sont  indiquds  avec  nn  trait 
savamment  mene  qui  r^v^le  un  bon  dessinateur,  et  les  figures 
modeldes  avec  une  infinite  do  petits  points  rarement  accompa- 
gn^sde  tailles,  t^moignent  unecertaine  inexperience.  Cette  imper- 
fection mat^rielle  n*apporterait-elle  pas  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  Cesare  da  Sesto,  qui,  quoique  bon  peintre  et  dessina- 
teur excellent,  pouvait  bien  (5tre  mddiocre  graveur? 

On  trouve  leslettres  Z.  A.,  monograme  de  Jean  Antoine  de 
Bresse,  sur  une  gravure  qui  reprdsente  un  jeune  homme  intro- 
duisant  la  main  dans  le  corsage  d*une  jeune  fllle  endormie.  Cette 
estampe,  ex^ut^e  sans  aucun  doute  d'apr^s  un  dessin  milanais, 
oflfire  un  charme  singulier  qu'augmente  plut6t  qu*elle  ne  TatK^nue 
rinexp^rience  m^me  du  graveur  ;  Tabandon  nonchalant  du  corps 
de  la  jeune  fllle  entre  les  bras  de  son  amant  est  rendu  sim^e- 
ment  par  Tartiste,  qui  poss^ait  un  godt  exquis  de  dessin  et  une 
ddlicatesse  exceptionnelle  de  sentiment.  Ces  qualiids  donnent  k 
cette  composition  une  physionomie  tendre  et  aimable  que  Jean 
Antoine  de  Bresse  a  su  pleinement  faire  passer  dans  sa  gravure. 

Nons  pensons  que  Tartiste  qui  dessina  Testampe  pr^cMente 
est  encore  I'auteur  d'une  autre  composition  repr^sentant  une 
jeune  fllle  courtis^  par  une  sorte  de  fou  h  figure  lubrique.  On 
remarque  ia  m^me  finesse  de  contour  et  le  m^me  charme 
d'expression  dans  ces  deux  planches,  qui  proc^dent  en  droite 
ligne  de  T^ole  dont  L^nard  est  le  chef.  Quant  au  graveur,  il  ne 
saurait  6tre  le  m^me.  J.-A.  de  Bresse  est  plus  habile,  materiel- 
lement  parlant,  que  Tartiste  qui  exdcuta  cette  seconde  planche; 
les  deux  graveurs  ont  cependant  un  talent  semblable  pour  re- 
produire  Toeuvre  d'autrui,  et  le  mattre  inconnu  qui  dessina  ces 
eidgantes  compositions  eut  le  bonheur  de  trouver  deux  inter- 
prates  Element  dignes  de  multiplier  ses  oeuvres. 

Quant  k  un  certain  cheval  de  profil  qui  se  trouve  dans  le  Ca- 
binet de  Paris  et  k  la  biblioth^que  Ambrosienne  h  Milan,  es- 
tampe qui  poss^de  toutes  les  qualites  distinctives  de  T^cole 
milanaise,  il  ne  serait  peut-^tre  pas  impossible  que  Verrocbio  en 
eit  tracd  le  dessin,  comme  quelques  gens  de  godt  le  pr^teadent. 
Sans  que  nous  trouvions  une  analogie  bien  frappante  entre  ce 
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eberal  et  celui  qui  supporte  Bartolomeo  Colleone  a  Venise,  il 
ponrrait  fort  bien  se  faire  cependant  que  le  m^me  artiste  edt 
cxdcut^ces  deux  dessins.  Si,  comme  Vasari  semble  Findiquer, 
Vcrrochio  a  rfellement  gravd,  on  pourrail  peut-fitre  attribuer  a 
ccsculpteur  la  gravure  elle-mSme  de  ce  cheval,  quoiqu'il  nous 
paraisse  difficile  d'admettre  qu*un  artiste  tel  que  Verrochio  ait 
pni  avee  autant  de  patience  un  dessin  qui  n*aurait  ^t^  apr^s 
tout,  pour  lui,  qu*inie  ^tude  sommaire. 

Noos  ne  pouvons  indiquer  que  deux  ouvrages  publics  ancien^ 
nement  k  Milan  avec  des  figures  sur  bois,  et  encore  cos  deux 
volnines  sont-ils  de  valeur  bien  diverse. 

Le  premier,  qui  contient  des  estampes  d*un  gofit  telieroent 
exqois,  que  nous  serious  tent^  d*en  attribuer  le  dessin  h  Bernar- 
diDO  Luini,  porte  pour  titre  :  <  Inexplicabilismysterii  gesta  beats 

<  Veronicae  virginis  piae  clarissinii  monasterii  Sancts  Martha; 
«urbis  Mediolani  sub  observatione  regulae  divi  Augustini.  »  II 
estdat^  de  iSiS.  Parmi  les  dix  estampes  qui  ornent  ce  pr^cieux 
volmne,  il  en  est  trois  qui  semblent  en  effet  donner  raison  h 
notre  attribution;  ce  sont  celles  qui  prdc^dent  les  livresIII,  Y 
etVI,  le  Christ  et  sainte  Vironique  lisant,  un  Ange  guidant  la 
mainde  sainte  Vironique  icrivant,  et  sainte  Vironique  agenouilUe 
dmnt  un  afige  qui  tient  un  livre  dans  lequel  elk  lit.  Ces  compo- 
sitioDs,  les  plus  caract^ristiques  du  volume,  se  distinguent  par 
une  grace  charmante  et  par  une  finesse  d'expression  singulifere, 
preuves  certaines  qu'elles  sont  Tceuvre  d'un  pieux  difeve  de  Leo- 
nard, et  les  figures  d*anges  qui  s'y  trouvent  rappellent  tout  k  fait 
certaines  peintures  de  Luini  exposdes  au  Musee  de  Brera.  Le  gra- 
w  sur  bois  qui  reproduisit  ces  dessins  sut,  au  moyen  d*une 
tiille  sobre,  conserver  fidWement  le  caractfere  doux  et  chaste  que 
I'artiste  avait  imprimd  k  son  ceuvre. 

Quant  h  Tautre  volume,  contenant  d*anciennes  estampes  sur 
boisde  T^cole  milanaise,  nous  le  mentionnons  uniquement  par 
conscience,  car  les  planches,  qui  s'y  trouvent  en  assez  grand 
noinbre,  sont  exdcutdes  sans  talent.  Elles  sont  gravies  lourde- 
nient,  et,  soit  que  le  dessin,  bien  milanais  sans  aucun  doute, 
n'ait  pas  ^t^  respect^  par  le  graveur,  soit  que  r^ellement  il  fut 
raauvais,  on  est  contraint  de  reconnaitre  que  Fart  joue  un  r6le 
bien  peu  important  dans  cette  traduction  de  Vitruvc,  «  impressa 

<  Del  amasna  et  delectevole  citate  de  Como  p.  Hagistro  Gotardo 
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a  da  Ponte  citadino  Milanese  ne  Tanno  del  nostro  Signore  Jesu- 
tt  ChristoM.D.XXIxv  mensis  Julii...  »  On  peut  constater  facile- 
ment,  sur  une  planche  de  ce  volume,  un  monogramme  que  Brul- 
liot,  Nagler  et  Passavant  semblent  avoir  ignord ;  il  est  ainsi 
formd  1419  et  se  trouve  sur  Teslampe  qui  se  voit  au 
folio  m. 

Que  conciure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  si  ce  n*est 
que  Fecole  milanaise,  ecole  qui  se  distingue,  avant  tout,  par  le 
charme  et  par  la  grace  unies  h  un  dessin  exquis,  ne  forma  qu'un 
bien  petit  nombre  de  graveurs?  Ceux-ci,  redoutant  un  ^cliec  de- 
vant  les  oeuvres  qui  leur  etaient  offertes,  pr^fererent  s'abstenir 
que  produire  des  estampes  mediocres.  Les  plus  audacieux  surent 
quelquefois  rendre  heureusement  les  dessins  quils  traduisaient, 
et,  les  trop  rares  planches  que  nous  avons  mentionndes  sont,  k 
peu  d'exceptionsprfes,  pourvues  de  qualiies  ^rainentes.  Quelqu'un 
plus  heureux  que  nous,  pourra  peut-etre  un  jour  r^v^ler  d'une 
fagon  certaine  le  nom  de  ces  graveurs,  et  produire  ainsi  sous  un 
jour  nouveau  quelques  artistes  a  la  t^te  desquels  devra  naturel- 
lement  trouver  place  Leonard  de  Vinci. 


Georges  Duplessis. 
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BIBLIOGRAPHIE  PARTICULIKRE  DES  MUSKES. 

(suite)  (1). 

S8.  lORD. 

LiUe  posside  plusieurs  Hushes  : 

1*"  Celui  de  la  ville,  plac^  dans  les  salles  construites  par 
H.  Beuvignat,  architecte  et  peintre,  fut  fondi  en  1795,  sous  le 
litre  de  Mus^e  dipariemental ;  il  fut  forme  des  oeuvres  d'art 
recueiliies  dans  les  convents  et  les  propri^tds  des  emigres,  par 
lessoins  de  Louis  Watteau,  professeur  de  dessin  h  Tdcole  cen- 
irale  du  ddpartement  du  Nord;  Tinventaire  que  ce  dernier  en 
dressa,  mentionnait  583  tableaux  et  58  gravures.  Le  1"  sep- 
tembre  1801,  les  consuls  dot^rent  le  Musee  de  46  tableaux  pro- 
venant  des  conqufites  de  nos  armies;  cnfin,  des  dons  successifs 
du  gonvemement  et  des  particuliers,  ont  valu  au  Hus^e  de  Lille 
la  place  importante  qu*il  occupe  parmi  nos  collections  de  pro- 
vince. Les  conservateurs  ont  Hi  Watteau,  Louis  (1795-1798); 
Van  BuRENBERGHe,  fils,  peintre  de  gouaches  comme  son  p6re,  et 
qui,  avant  la  Revolution,  ^tait  professeur  de  dessin  des  enfants 
de  France;  le  marquis  Jacobs  d*Aigremont,  amateur,  mort 
le20  juin  1829;  Bonnier,  Isidore,  beau-frfere  deM.  Reynart, 
conservateur  acluel. 

Catalogues  imprimis.  —  Notice  den  tableaux  des  6cok$  iialienne, 
flamande  et  ffancaise  qui  composent  le  Musie  de  la  ville  de  LiUe.  — 
Lille,  imp.  de  L.  Jacqu^,  1827,  in-S"*  (115  n<»).  —  Lille,  imp.  de 
L.  Jacqo^,  1830,  ln-8o,  1  feuille  3/4.  —  Lille,  imp.  de  Parvillei- 
Rousselles,  1841,  iD-8<^  (192  n<>*).  —  Notice  des  tableaux,  baa- 
reliefs  et  statues  expose  dans  les  galeries  dn  Musie  des  tableaux 
de  LiUe,  par  Ed.  Reynart,  conservateur.  —  LiUe,  imp.  de 

0)  Voirlalivraison  defevrier  1862. 
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L.  Danel,  1850,  in-8«  (266  n~).  —  Lille,  1856,  2«  ddit.  (2^2  n-). 
Lille,  1857  (292  no-). 

Cansultez : 

Le  Mus^e  de  Lille,  par  M.  Henry  Bruneel,  secretaire  de  la  Commis- 
sion historique  du  departement  du  Nord.  —  Lille,  imp.  de  L.  Danel, 
1848,  m-S\  pi6ce. 

Le  Mus^  de  Lille,  voy. :  Journal  VArtiste^  1853,  torn.  X,  pag.  5. 

Georges  Duplessis,  articles  public  en  1855-1856,  dans  V Impartial  de 
Valenciennes. 

Tableau  de  M*"®  Vincent  Calbris,  expose  chez  M.  Lebrun,  rue  Esquer- 
moise,  k  Lille.  Lithograpbie  de  M.  £mile  Lassalle,  executee  au 
Musee  de  Lille,  d'apr^s  la  M^d^  de  M.  Eugene  Delacroix.  (Extrait  de 
la  Revue  du  nord  de  la  France.  Sign^ :  Pierre  Caloine,  21  juin  1856.) 
—  Lille,  E.  Vanackere,  1856,  in-8*»de  7  pages. 

L'Agrandissement  de  Lille  au  point  de  vue  des  arts  (sip^  H.  L.)  — 
Lille,  imp.  de  N.  Destigny,  1859,  in-8S  pi6ce. 

Le  Mus^e  arch^ologique  et  numismatique,  fondd  en  1824 
par  M.  Verly,  sous  la  surveillance  et  radministralion  de  la  So- 
ciety des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille. 

Catalogue  imprim^.  —  Catabgue  du  MmH  arch^logique  et  numisma- 
tique de  la  ville  de  Lille,  par  C.  Verly.  —  Lille,  imp.  de  L.  Da- 
nel, 1860,in-8°. 

3^  Le  HuseeWicar  est  installe  k  Fbotel  de  ville  dans  una  gale- 
rie  specialement  construite  pour  lui.  II  se  compose  des  dessins  et 
objels  d'art  Idgues  par  le  chevalier  Jean-Baptiste  Wicar  k  sa  ville 
natale,  par  son  testament  du  28  Janvier  1854. 

Catalogue  imprim^.  —  Ville  de  Lille.  Musie  Wicur.  Catalogue  des 
dessins  et  objets  d'art  Ugues  par  /.  B.  Wicar.  —  Lille,  imp.  de 
Lefebvre-Ducrocq,  1856,  in-18  (1437  n»')-  Ce  catalogue  a  ^te 
redig^  avec  beaucoup  de  soin  et  de  savoir  par  une  commission 
compos^e  de  MM.  Beuvignat,  Chou,  Legrand,  Verlez  et  Caloine; 
il  contient  une  notice  sur  le  fondateur. 

4""  Le  Musde  etbnographique ,  Idgud  k  la  ville  par  un  Lillois, 
M.  HoiLLET,  qui  I'avait  formd  dans  ses  voyages.  II  est  admi- 
nistre  par  une  commission  sous  la  pr^sidence  de  M.  Gentil- 
Descamps  ; 

5""  Le  Musde  industriel  et  agricole,  fonde  par  les  sot  as  de 
MM.  GossELET,  VioLETTE,  Verly  et  Ghachy,  a  i\A  inaugur^  le 
3  aout  1856. 
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Moires  de  la  soci^t^  imp^riale  des  sciences,  de  ragricaNDre  et 
\     des  arls  de  Lille.  Notice  historiqoe  sur  le  Mns^e  industiiel  et  agricole 
M     de  Lille,  par  M.  Bachy,  membre  r^sidant,  s^nce  da  19  decem- 
.1    bre  1856.  —  Lille,  imp.  de  L.  Danel  (s.  d.),  in-8«,  pitee. 

I  La  ville  de  Domi  possMe  un  Mns^e  fond^  en  1807,  comme 
^  aQoexe  du  cabinet  d^bistoire  naturelle,  et  administr^  par  une 

I  commission  municipale  sous  la  presidence  du  maire  de  Douai. 
A  Us  coDservateurs  ont  ^t^  :  MM.  Duquesne,  Caullet,  Michel, 
J  Tqtt;  le  conservateur  actuel  est  M.  Louis  Potiez. 

at  Catalogue  imprim^.  —  Esplicatim  des  divers  objets  en  peiiUure,  histoire 
I  naturelle^  antiqidtis^  nMailles  et  imtruments  de  physique  qui  compo- 

I  sent  le  mus^m  de  la  vUle  de  Douai;  public  par  la  Soci^te  d^agncul-. 

I  iure^  sciences  et  arts  du  d^partement  du  Nord,  juillet,  \  807  ~  Douai, 

[  imp.  de  Yillette,  rue  du  Clocher  Saint-Pierre  (s.  d.),  in-8°. 

Consultez  : 

Tisite  au  Mus^  de  Douai,  pr^^d^  d*une  promenade  au  jardin 
l>otaiiique  de  cette  meme  ville,  avec  plusieurs  autres  details  curieux 
511T  le  pays ;  d^di^  aux  enfants  de  Gayant,  pour  servir  k  Texpli- 
caitioB  du  catalogue ;  par  Lucien  de  Rosny,  bachdier  ^s  lettres.  — 
l>Oiai,  imp.  de  J.  Jacquart  (1855),  in-8"  (piece  rarissime  que  nous 
^^ODs  trouv^  dans  la  pr^ieuse  collection  de  litres  touchant  les 
K«ax-Arts,  de  notre  ami  M.  Georges  Duplessis). 

Coup  d'€eil  sur  quelques  parties  du  Musee  de  Douai  par  M.  A. 
Clatier,  menbre  r^sidant,  secretaire  g^n^ral,  membre  de  la  commis- 
sion d*administration  du  Mus^.  —  Douai,  Adam  d'Aubers,  1854,  in-8^ 
CExtrait  des  M^maires  de  la  sociM  imp&rude  d'agriaUture,  sciences  et 
^mwisd^  Douai,  S«  s^rie,  tome  II,  1852-1855,  pages  195-270,  avec 
oneplaBches.) 

Eitrait  des  Mimoires  de  la  sociM  d'agricullure,  sciences  et  arts  de 
^AnMt,  centrale  du  dipartemenl  du  Nord,  tome  IV,  2«  s^rie.  Un  vieux 
^^Jeau  da  Mus^  de  Douai.  LMmmacul^  Conception  de  la  Sainte- 
^^erge,  honoree  dans  Douai  k  la  fin  du  xv«  si^cle.  Notice  par 

A.  Cahler.— Douai,  Imp.  de  Warldle  (1858),  in-12  pi^ce  (attribue 
*  Menunelftick). 

NoUce  sur  un  tableau  du  Mus^  de  Douai,  repr^entant  le  Juge- 
■^ent  dernier  et  attribu^  k  Bellegambe  (voy.  Souvenirs  de  la  Flandrc- 
^^oUome,  premiere  annie,  Janvier  1861,  n<>  1). 

ville  ieDunkerque  poss^de  un  Mus^e  fond^  le  8  mars  1838, 
Vadministration  de  M.  Paul  Leaiaire  qui  en  prit  I'initiative ; 
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il  fut  ouvert  au  public  le  27  juin  1841  sous  FadininistratiOD  dc 
H.Gourdin;  sa  creation  fut  provoquee  par  ledonfaitklaville  par 
M.BenoitGernaert,  consul  de  France  a  Canton,  d'une  collection 
de  l^pidopteres  exotiques  et  d*armes  et  d'instruments  de  musique 
chinois.  — II  est  adminisire  par  une  commission. —  Le  conserva- 
teur  charge  de  la  parlie  des  beaux-arts  estM.  Forcade. 

Catalogue  im  prime.  —  Catalogue  du  Musde  de  Dunkerquey  pricidi 
d'une  notice  historique  sur  cette  ville  et  suivi  de  notes  biographiques 
sur  quelques  peintres  dont  le  Musde  possdde  des  ceuvres,  —  Dun- 
kerque,  imp.  de  Vanderest,  1854,  in-8"  de  52  p.  (124  n-»). 

La  ville  de  Valenciennes  possMe  un  Mus^e  qui  est,  sans  doute, 
le  plus  ancien  de  ceux  de  province;  son  origine  se  rattache  k  la 
fondation  deTacaddmie  de  Valenciennes  (1782)  qui,  a  Tinstar  de 
cellede  Paris  a  laquelle  elle  dtait  aflilide  (1785),  exigeait  de  ses 
membres  des  morceaux  de  reception,  dont  la  collection,  en  1790, 
represenlait  dejJi  un  noyau  important.  Le  premier  conserva- 
teur  est,  nous  le  pensons,  H.  Desart;  plus  tard,  nous  voyons 
M.  A.  J.  PoTiER  (1834);  le  conservateur  actuel  estM.  Isambart. 

Catalogues iraprimes.  —  Le  premier  (Valenciehnes, B.Henry,  1852, 
in-8<^).  Le  catalogue  d'exposilion  d^objets  d*art  et  dlndostrie 
de  1858  (Valenciennes,  A.  Prignet,  1858,  in-8'),  contient,  pages  5-7, 
une  liste  des  tableaux  du  Musee  restaur^s  par  M.  Ad.  Roehn. 

Catalogue  du  Mus^e  de  peinture  et  de  sculpture,  Valenciennes,  1859), 
par  M,  J,  Potter,  —  Valenciennes,  imp.  de  A.  Prignet,  1859, 
in-8o  (29i  n«*). 

Livret  historique  des  peintures,  sculptures,  dessins  et  estampes  du 
Musie  de  Valenciennes,  avec  des  notices  biographiques  surles  artistes 
dont  les  ouvrages  sont  au  Musde  et  sur  les  Valenciennois  dont  les 
ceuvres  se  trouvent  aux  archives  de  Ncole  des  Beaux-Arts,  d  la 
biblioth^que  et  dans  les  monuments  publics  de  la  ville,  par  A.  J.  Potier. 
—  Valenciennes,  imp.  de  A.  Prignet,  1841,  in-12  (564  n"*.) 

Get  excellent  catalogue,  plein  de  documents  precieux,  sera 
recherchd  par  tous  ceux  qui  s*occupent  de  Thistoire  de  Tart ; 
Tedition  ci-dessous  ne  saurait  le  faire  oublier. 

Catalogue  du  Musde  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  ville  de  Valenciennes 
etdu  Mus6e  BMzech,  —  Valenciennes,  E.  Prignet,  1860,  in-8". 

'  (457  n««)(154  n»»  Galerie  Benezech).  (Ce  catalogue,  dans  un  avant- 
propos,  pages  i-xxxii,  contient  des  renseignements  dont  plusiears 
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in^its  sar  rAcad^mie  de  Valenciennes  et  sur  i'origine  du  Musee; 
toutefois  ses  r^dacteurs  ont  sigulierement  abrege  Tedition  prece- 
dcnle  qui,  nous  le  r^petons,  n'en  devient  que  plus  pr^ieuse.  — 
Nous  signalerons  aussi  une  erreur  sur  laquelle  nousavions  appele 
Fattention  de  M.  H^douin,  au  sujet  du  peintre  Lantara,  que  le 
livret  continue  k  faire  nattre  aux  environs  de  Montargis,  en  1745, 
quand  ii  a  el^  ^tabli  qu*il  est  ne  k  Oncy  ( Seine-et-Oise ) , 
ie^  mars  1729. 

LeHus^  de  Valenciennes  conlient  deux  annexes  :     le  Mus^e 
Becezech,  l^gud,  en  1852,  k  la  ville,  par  M.  Bdnezech,  de  Saint- 
Honore,  maire  de  Vieux-Conde ;  2°  et  la  Galerie  valenciennoise, 
fondee  en  1847  par  la  SociM  des  Arts  de  Valencimnes,  Les 
salles  qu*elle  occnpe  dans  le  Hasee  ont  6i6  baties  aux  frais  de  la 
soci^te. 

Catalogue  iroprime.  —  Galerie  historique  valericiennoise,  fondle  par  la 
sociiii  Impiriale  (T agriculture^  sciences  et  arts  de  Valenciennes,  en 
1847.  —  Valenciennes,  imp.  de  B.  Henry,  1858,  in-8*>  (164  n«»). 

Consultez : 

Rapport  k  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  sur  les  monuments,  les 

t)ibliotheques,  les  archives  et  les  Musses  des  departements   du 

^ord  et  du  Pas  de  Calais,  par  M.  L.  Vitet,  inspecteur  general  des 
monuments  historiques  de  France.  —  Paris,  imp.  Royale,  1851,  in-8<». 

59.  OlSE. 

La  ville  de  Beauvais  possMe  un  Mus^e  archeologique  fonde, 
en  1848,  par  la  Societe  archeologique  de  cette  ville  et  qui  est 
sid ministry  par  une  commission.  —  Pas  de  catalogue.  On  s'occupe 
e^alement  de  former  un  Hus^  k  la  manufacture  imperiale  des 
tapis  de  Beauvais. 

Consultez : 

Arr^t  dq  conseil  d'£tat  du  roi,  concernant  la  manufacture  des  tapis- 
series  de  Beauvais  du  15  juillet  1722. —  Paris,  J.  Saugrin  (s.  d.),  in-4° 
pi^.  (R^lements.  —  Le  sieur  Jacques  Duplessis,  est  charge  par 
hrevet  du  22  juin  1721,  de  tout  ce  qui  a  trait  k  Tart.)  — 
Notice  historique  sur  la  manufacture  royale  de  tapisseries  de  Beauvais, 
par  M.  Dubos....  —  Beauvais,  imp.  d'Ach.  Desjardins,  1834,  in-8'de 
^6  pages. 

La  ville  de  Compitgne  possede  un  Musee  fonde  par  M.  Vivenel 
suivant  acte  de  donation  du  20  mars  1839,  homologue  pa 
''^ntoritd  royale  le  19  mars  1844. 
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Le  catalogue  slmprime  :  Description  des  anliquiUs  et  otjets  d^art 
du  Mu8^  de  Compi^ne  par  Antoinb  Yivenel,  fondatewr  el  comer- 
vateur^u  Musee.  —  Ck)n]pi^gne,  h6tei  de  ville,  1861,  prospectus, 

Rappelons  aussi  le  chateau  de  Compi^gne,  sur  lequel  nous 
aurons  k  revenir. 

Notice  des  tableaux  plac^  dans  les  appartements  du  palais  royal  de 
Compiegne.  —  Paris,  imp.  de  Vinchon,  1854,  in-12  pl6ce.  — 
Paris,  imp.  de  Vinchon,  flls,  1842,  in-12  pi^ce.  —  Paris,  imp. 
de  Vinchon,  1846,  in-12,  54  pag.,  544  n^*. 

Consultez  : 

Rapport  k  M.  le  Ministre  de  rioterieur  sur  les  monuments,  les 
biblioth^ques,  les  archives  et  les  Musees  des  d^partements  de  TOise, 
de  TAisne...  par  M.  L.  Vitet,  inspecteur  general  des  monuments  histo- 
riques  de  France.  —  Paris,  imp.  royale,  1851,  in-8». 

60.  ORNE. 

La  ville  i'Alencon  seule  possede  unMusee,fonde  il  y  a  quelques 
annees,  par  des  artistes  du  pays.  M.  le  marquis  de  Chennevi^res, 
Tauteur  des  Peintres  provinciaux,  le  fondateur  des  Archives  de 
VArt  franoais^  en  a  formd  le  noyau  en  pr^tant  gdndreusement,  au 
Musee  naissant,  sa  propre  collection  de  dessins. 

Catalogue  imprime.  —  Mus^e  d'Alen^on.  Catalogue  de  tableaux  et 
dessins.  ~  Alencon,  imp.  de  Poulet-Malassis,  1857,  in-12  de 
51  pag.  (57  n<").  —  Catalogue  des  dessins  de  la  collection  du  mar- 
quis de  Chennevi^res-Pointel,  inspecteur  des  Mus^s  de  province, 
exposes  au  Musee  d'Alen(:on,  pr^c^d^  d*une  lettre  k  M.  L^n  de  la 
Sicotlfcre.  —  Paris,  Poulet-Malassis  et  De  Broise,  1857,  in-^  de 
68  pages  (125  n"). 

Nous  mentionnerons  la  m^thode  de  classification  adoptee  dans 
ce  catalogue,  et  que  nous  trouvons  d*un  bon  exemple.  Artistes 
narmands,  Artistes  provinciaux,  autres  Artistes  franoais.  Voyez, 
au  sujet  duMus^e  d*Alencon,des  tableaux  qu*il  renferttie,  et  pour 
la  reproduction  par  la  gravure  des  quatre  ^vangelistes,  bas-reliefs 
en  bois,  le  Magasin  pittoresque,  tome  XVI,  pag.  S04,  205. 

61.  PAS-DE-CALAIS. 

Arras.  —  Hus^e  sans  catalogue,  administre  par  une  commis- 
sion de  neuf  membres,  fondd  par  M.  Th£od.  Langlois,  ancien 
directeur  des  domaines  et  jardins  royaux  de  Hanovre  et  Hess^ 
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Cassel  lil  s*^tait  marie  k  Arras] ;  inaugur^  an  mois  d*aoAt  4832. 
Bauhgne-mir-mer,  —  Musde  d'une  certaine  importance, 
J  MMMfati  le  4  novembre  1825,  administre  par  une  connission 
d  ^  13  membres;  ce  Musde  est  form^  au  moyen  de  la  collection 
d  e  M.  le  vicomte  de  Barde  et  des  dons  faits  par  MM.  Merlin- 
L^^resnoye,  Aloy  ei  F^Iix  Horand. 

Catalogue  imprime.  —  Notice  des  tableaux  expose  dans  h  galerle 
de  peiDtore  da  Mus^  de  Boulogne-sar-mer.  —  Bouk>gne-6ur- 
mer,  imp.  de  €.  Leroy,  1800,  in-8»  de  60  pages  (149  n~). 

Ce  catalogue  a  6ii  riiigi  par  M.  Francois  Morand,  aFcbtvisle 
cS.  ^  Boulogne-sur-m^r. 

ContuUez  encore  au  s^et  de  ce  Musie  : 
Annte  historique  de  Boulogne-sur-mer,  par  M.  Francis  Morand, 
jpig.  56-61.  —  Boulogne,  V«  Deligny,  1859. 

Calais.  —  Mus^  fondd  en  1836  par  MM.  Pigaolt  de  Bbaupr£, 

I^KRHEIMS,  pire,   DUFAITELLE,  GUILLEBERT  Ct  FrANCIA,  p^rC.  — 

(^onservateur  M.  E.  Carpot  ;  pas  de  catalogue. 
Mtmtreuil.  —  Mus^e. 

Saint'Omer.  —  Musde  fonde  en  1829  par  la  Societe  d'agri- 
c  u  Iture  de  celte  ville ;  la  section  de  peinture,  plus  tardivement 
c  B^^ee,  doit  son  origiue  aux  soins  de  H.  i,  Saint-Amour  (auleur 
4"*  CAt  mot  SWT  lame  et  les  ceuvres  de  David,  d' Angers.  Dunkerque, 
i         in-**),  et  de  M.  A.  Deschamps,  artiste-amateur.  Ce  Musde 
posside  un  catalogue  manuscrit  (87  n"^)  et  est  administr^  par 
uiti«  commission  choisie  au  sein  de  la  soci^t^  cr^atrice.  — 
Consultez  pour  Saint -Omer,  ses  monuments  publics  et  son 
Musfe,le  Jfiumal  des  Artistes,  1833,  tome  XIV,  pages  166-170. 

Saint-Pol. — Musie  naissant,  administre  par  les  conservateurs 
de  la  biblioth^oe  de  ladite  ville. 

Consultez  pour  ce  dipartement  : 
Musies  cammunaux  du  d6partemeni  du  Pas-de-Calais  (Arras, 
Boulogne,  Calais,  Salnt-Omer),  sign6  Ch.  de  Linas.  —  (s.  I.  n.  d.). 
in-a*de59  pag.,  brochure  rare  et  quin*a  pas^t^mise  dans  le  com- 
merce. 

2*  Rapport  a  M.  le  ministre  de  VintMeur  sur  les  monuments,  les 
^^iolheques,  les  archives  et  les  musses  des  ddpartemenls,,.  du  Nord  et 
^ l^Oi^'Calais ,  par  H.L.  Vitet,  inspecteur  gdn^ral  des  monuments 
***tongiie«  de  France.  —  Paris,  imp.  royale,  1831,  in-8^ 
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62.  PUY-OE-OOME. 

Musde  a  dermont-Ferratid,  fond^  par  arrfite  pr^fecloral  du 
19  novembre  1839;  conservateur,  H.  J.  B.  Bouillet,  depuis 
le  5  novembre  1842. 

Bon  catalogue  imprim^,  redig^  par  le  conservateur.  —  Musee  de 
Clermont-Ferrand  (Puy-de-D6nie).  —  Clermont,  imp.  de  Paul 
Hublez,  1861,  in-i8  (756  n~). 

Constalons  aussi  qu'il  existe  k  Clermont-Ferrand  une  dcole 
communale  gratuite  de  dessin  lineaire,  architecture,  g^ometrie, 
mdcanique  et  musique. 

Musee  naissant  a  Rimn,  Voyez  :  R^glement  de  la  Soci^te  du 
Musde  de  Riom.  —  Riom,  imp.  de  G.  Leboyer,  1861,  in-S**  de 
1 4  pages.  (Du26avril  1860,  approuv^parle  pr^fetle29  novembre.) 

63.  PYRCiCES  (BASSES-). 

La  ville  de  Pau^  seule,  poss^de  un  Musee  d'objets  d*art  et 
d*archdologie,  fonde  en  1843  par  la  Society  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Pau,  et  confl^  h  la  garde  d'un  de  ses  membres. 

64.  PYRCnCES  (HAUTES-). 

La  ville  de  Tarbes  possMe  un  Musee  fond^  par  H.  Achille 
JuBiNAL.  Conservateur,  M.  Dumont. 

Catalogue  imprim^  :  Catalogue  des  tableaux  et  autres  objets  d'ari^ 
donrUs  parM.  Achille  Jubifud,  d^U  des  Hautes-PyritUes,  d  la  ville 
de  Tarbes.  —  Paris,  imp.  de  Penaud  fr^res  (1857),  in-8<»  de  8  pag. 
(153  no'j. 

Ce  catalogue  n'est  plus  en  rapport  avec  les  accroissements  du 
Musee. 

La  ville  de  Bagnires  de  Bigorre  possMe  aussi  un  Musee  fonde 
par  M.  Achille  Jubinal  en  1852  etdontM.  Philippe  est  conser- 
vateur. 

Catalogue  imprim^  :  Catalogue  du  Mus6e  de  peinture  et  de  sculpture 
donni  par  M,  Achille  Jubinal^  d6put6  des  Hautes-Pyrdn^es,  a  la  ville 
deBagneres  de  Bigorre.  1852  (1860).  —  Bagn^res  de  Bigorre, 
imp.  de  P.  Plassot,  1857.  —  (1860)  in-12  de  VI  et  79  pag.,  avec 
les  supplements  (1181  n^*). 

Voyez  aussi : 

Banquet  de  la  ville  de  Bagn^res  de  Bigorre  (25  octobre  1854)  offert 
k  M.  Jubinal,  fondateur  de  la  biblioth^ue  et  du  Mus^  de  Bagn^res, 
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sign^  Septavaux.  —  Tarbes,  imp.  de  Th.  Telmon  (s.  d.),  in-S'*  pi^ce. 
(Extrait  de  V£re  impdriile,  journal  des  Haules-Pyrenees.  —  Autre 
edition  (s.  d.) Paris,  imp.  de  Maulde  et  Renou,  in-8<^  pi^ce. 

65.  PYReNeES-ORIENTALES. 

La  villa  de  Perpiynan  seule  possfede  un  Mus^e  fonde  par 
M.P.  F.  Capdebos,  peinlre  d'hisloire,  son  premier  conservateur, 
et  qui  fat  ouvert  ao  public  le  l"*'  mai  1833.  Ce  Mus^e  a  ^t^ 
form^  au  moyen  des  acquisitions  que  la  ville  a  faites  successive- 
mem  des  collections  suivantes  :  Palegry  (24  novembre  1840); 
RoamR  DE  LA  Torre  decembre  1841);  Capdebos  (6  ddcerabre 
*84i).  —  Le  conservateur  actue!  est  M.  Guiraud. 

Catalogue  imprim^  :  Notice  des  lablsaux  exposes  dans  le  Music  de 
Perpignan,  par  Rocamir  de  la  Torre^  peinlre  expert.  —  Perpignan, 
imp.  de  J.  B.  Alzine,  1842.  in-8*  (198  n°«). 

66.  RHIR  (HJtUT-). 

La  ville  de  Strasbourg  poss^de  un  Husde  ^tabli  dans  les  salles 
rez-de-chauss^e  de  Tlidtel  de  ville  (ancien  palais  des  Margraves 
Hesse-Darmstadt),  forme  en  partie  des  tableaux  tir^s  en  1803 
Mus^e  central  de  Paris.  —  Conservateur,  M.  MAssfi. 

Catalogue  imprim^  :  Musde  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  ville  de 
Strasbmrg,  Catalogue,  —  Strasbourg,  imp.  de  Berger-Levrault 
(s.  d.),  in-8*  de  ii  pages  (126  n"»). 

Voyez  : 

Le  journal  V Artiste.  1855,  tome  X,  pag.  49.  Mus^e  de  Strasbourg. 
t7.  Mill  (BAS-). 

Masde  fond^  k  Colmar  en  1846  par  la  Society  Schoengauer,  a 
la  surveillance  en  a  iii  accordde  par  deliberation  municipale 
^^20  juin  1859. 

Catalogue  imprim^.  —  Livret  indicateur  du  Musee  de  Colmar.  — 
Colmar,  imp.  de  C.  Decker,  1860,  in-12  (546  n»'). 
6a.  RHONE. 

Xyon  seul  possMe  des  musses;  celui  des  tableaux  et  des 
^-Utiquit^s  fut  fond^  en  1806  par  MM.  Fay  de  Sathenay,  maire 
'^^e  la  ville,  et  d'Herbouville,  prefet  du  Rh6ne.  L'archdologue 
Artaud  fut  le  premier  conser\'ateur  et  pour  ainsi  dire  le  fon- 
^^teur  de  ce  Mus^e  qu*il  a  administre  pendant  vingt-cinq  ans. 
^ycn  doit  ses  plus  belles  toiles  k  Tempereur  NAPOLtoN  qui  les  lui 
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donna  par  ddcret  du  15  Kmtr  1811.  Le  conservateur  acluel  est 
M.  AuGusTiN  Thierriat. 

Catalogues  impriroes  :  Notice  des  antiquitds  et  des  tableaux  du  Mu»ie 
de  Lyan^  par  F.  Artaud ,  directeur  du  conservatoire  des  arts,  et 
antiquaire  de  la  viile.  —  Lyon ,  imp.  de  Ballanche  p^re  et  fiis, 
1808,  in-8<'  (159  n<^).  —  Notice  des  tableaux  du  Musde  de  LyoH, 
par  F.  A.  —  Lyon,  imp.  de  Pelzin,  1815,  in-8«  (156  n*«).  —  Lyon, 
imp.  de  Pelzin,  1816,  in-8«»  (128  n««).  —  Lyon,  imp.  de  Lambert- 
Gentot,  1817,  in-8o  (151  n«).  —  Lyon,  1818  (128  n»»).  —  1819 
(158  n»').  —  1820  (185  n^*)  (190  n'**).  -  1822  (155  n»%  152  n"). 
—  1825  (148  n~).  —  1825  (140  no«).  -  1828  (154  n^').  —  1829 
(157  n").  —  1850  (159  n--).  —  Lyon,  imp.  de  J.  M.  Barret,  1851 , 
in-8»  (161  n"*).  —  1852  (161  n»*).  —  1855  (162  n««).  —  Notice 
de  la  galerie  des  tableaux  anciens  et  modernes  du  Mus^e  de  Lyon, 
par  Augustin  Thierriat,  conservateur  des  Musses  et  du  palais  des 
Beaux-Arts.  —  Lyon,  imp.  de  Barret,  1842,  in-8"  (142  n»«).  — - 
Lyon,  imp.  deL.  Perrin,  1851,  in-16.  —  Lyon,  1855.  —  1856 
(211  n").  -  1857(221  n").  —  1861. 

La  galerie  des  peintres  lyonnais,  ouverte  en  1851,  forme  en 
quelque  sorte  un  mus^e  special. 

Galerie  iyonnaise.  —  Galerie  des  peintres  lyonnais,  publi^e  par 
Augustin  Thierriat,  conservateur  des  Musees  du  palais  des 
Beaux-Arts.  —  Lyon,  imp.  de  L.  Perrin,  1859,  in-16  (147  n"*). 

Mus^  lapidaire.  —  Description  du  Musie  lapidaire  de  la  ville  de 
Lyon,  £pigraphie  antique  du  d^partement  du  Rhdne,  par  le  docteur 
A.  Comarmond,  conservateur  des  Mus^s  arch^ologiques  de  la 
ville  de  Lyon.  —  Lyon,  imp.  de  F.  Dumoulin,  1^40-1854, 
gr.  in-4<». 

Description  des  antiquitis  et  objets  d'art  contenus  dans  les  salles  du 
palais  des  arts  de  la  ville  de  Lyon,  par  le  docteur  A.  Comarmoiid, 
conservateur  des  Mus^s  archeologiques.  Lyon,  imp.  de 
F.  Dumoulin,  1855-1 857, in-4',  avec  27  planches.—  Le  conserva- 
teur actuel  de  ces  collections  est  M.  Martin-Daussigny,  quia  rem- 
plac^M.  Ambroise Comarmond, d^c^d^d  Lyon,  Ie6decerobrel857. 

Cabinet  des  estampes.  Le  conservateur  du  Cabinet  des  estampes  est 
M.  Fraisse.  —  Ville  de  Lyon.  Catalogue  raisonnS  des  estampcM 
de  la  bibliotkique  du  palais  des  arts,  par  F.  Rolle.  —  Lyon,  imp. 
de  Th.Lepagnez,1854,  in-8^ 

Mus^e  d'art  et  d'lndustrie. — CeMuse'e  a  Hi  fond^  par  d^Kb^PSH 
tion  de  la  Cliambrede  commerce  de  Lyon,  du  27  septembre  1858. 
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Consultez : 

Mas^  de  peinture  :  Moise  pr^senU  d  Pharaon^  tableau  peint  k  Rome 
par  Victor  Orsei,  expose  au  Mas^e  de  Lyon.  1850.  —  Lyon,  imp.  de 
L.  Perrin  (1850),  in-8«.  —  Le  journal  Y Artiste,  1855,  tome  II,  pag.240. 
—  4855,  torn.  X,  pag.  115.  —  Musee  de  Lyon ,  emplacement  qu*il 
occupe ;  ^poque  de  sa  fondation ;  origine  et  nomenclature  des  princi- 
paux  tableaux  qu*il  renferme ;  portrait  d*un  chanoine  de  Bologne,  par 
Aug^stin  Carracbe  (gravure).  Yoyez  :  Magasin  pittoresque,  tom.  XIX, 
157  et  158.  —  £lnde8  sur  les  musses  de  province,  Musde  de  Lyon^ 
par  M.  Ph.  de  Cbenneviferes,  in-8®  (extrait  de  la  Revue  de  la  province 
de,  Paris).  —  Moniteur  universel,  Mus^ede  Lyon  et  le  Musie  lyonnais, 
par  Ars^ne  Houssaye,  1858,  pag.  17  et  51.  —  SonVfd  des  Amis  des 
de  Lyon.  Mnsde  de  Lyon.  Gaierie  reprodnite  par  la  gravure  de 
^^■Kftondk^f,  1858,  in-fol.  —  Sur  un  tableau  du  Musie  de  Lyon,  faussemenl 
^^rikui  d  Andri  dd  Sarte,  par  Clair  Tisseur.  —  Lyon,  im.  de  A.  Ving- 
^■inier,  1861,  in-8®  de  20  pag.  (Cette  toile  est  altribu^  par  Tauteur  ^ 

Mns^e  lapidaire  :  Description  de  Vicrin  d'une  dame  romaine,  trouv^  k 
*-yon,  en  1841,  chez  les  frferes  de  la  doctrine  chr^tienne  et  donne  par 
an  Mus^e  de  celle  ville,  par  le  docteur  Comarmond.  —  Lyon, 
Savy  jeune,  1844,  in-4^  avec  pi. 

Hasee  indastrlel.  —  Chambre  de  commerce  de  Lyon.  Mus^  d'artet 
^*iiidQStrie.  Re^port  de  M.  Natalis  Rondot,  delegu^  de  la  chambre, 
¥>v*^ident  de  classe  au  jury  de  Texposition  uniyerselle  de  185r>. 
•^^liberalion.  —  (S^nce  du  27  septembre  1858.)  —  Lyon,  imp.  de 
Perrin,  1859,  in-4*»  (il  ,y  est  dit  que  le  rapport  ci-dessus  servira 
point  de  depart  k  Torganisation  du  Musee  d'arl  et  dMndustrie,  votc^ 
la  Chambre,  le  24  juin  1856).  —  Soci^te  d*encouragemenl  pour 
^^Qdustrie  naiionale,  fond^  en  1801.  Musees  d*art  et  dindustrie. 
^^^Mppori  fait  par  M.  Gaulthier  de  Rumilly,  au  nom  du  Comity  de 
^^mmarce,  16  f^vrier  1859.  Rapport  fait  par  M.  Natalis  Rondot,  k  la 
^liambre  de  commerce  de  Lyon  et  deliberation  de  celte  Chambre, 
septembre  1858.  —  Paris,  imp.  de  la  veuve  Bouchard-Huzard, 
<.t        in-4%  de  52  pag.  —  A.  Duban,  De  r^tablissemen*  d*nn  Mus^e 
^'atl  et  d'indttstrie  k  Lyon  par  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville, 
'^o^ez  GaxeUe  des  Beaua:-Arts  du  1*'  septembre  1860. 

M.  SMIE  (HAUTE-). 

La  ville  de  Vesotd  possMe  un  connmencement  de  Mus6e  ren- 
^tmant  quelques  tableaux  donnds  par  le  gouvernement  ;  la 
^cift<  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  du  ddparlcment 
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de  la  Haute-Sa6ne  rassemble  dans  le  meme  local  une  petite 
collection  arch^ologique. 

Pas  de  catalogue.  —  Appel  h  la  Socidte  de  la  Haute-Sa6ne, 
pour  donner  au  Mus^e  naissant  un  extension  s^rieuse. 

70.  SAONE-ET-LOIRE. 

La  ville  de  Mdcon  possfede  un  commencement  de  Mus^e, 
trts-mal  log^  du  reste  et  qui  est  d^pourvu  de  catalogue. 

Autun  a  dgalement  un  Musde,  fond^  en  1833  sous  les  auspices 
du  conseil  municipal  el  sous  la  surveillance  de  la  SoaV/^^di/^iwe. 
Le  conservaleur  est  M.  Maron.  Ce  Musee  renferme  un  Teniers  et 
quelques  toiles  donn^es  par  le  gouvernement,  entre  autres  les 
Femmes  gauloises  de  M.  Glaize,  et  la  Prise  de  Malakoff,  par 
M.  Yvon;  une  collection  d*^chantillons  mineralogiques  du  d^par- 
tement,  des  m^dailles,  des  antiquit^s  et  des  objets  d*histoire 
naturelle.  —  On  s'occupe  d'imprimer  le  catalogue. 

Le  Musee  de  Chdlon,  fonde  vers  1833,  renferme  fort  peu  de 
clioses.  II  estddpourvu  de  catalogue.  Conservateur,  M.  Cou- 
turier. 

Pi^ce  d  consulter : 

Arch^ologie  et  photographic.  Note  d  propos  de  /.  Nicdphore  Niepce 
et  du  ddpOt  de  ses  instruments  et  de  sespremidres  ipreuves  dans  le  Mus6e 
de  CMon-sur-Sadne,  par  Jules  Chevrier,  adjoint  au  maire,  membre  de 
la  Soci^t^  dliistoire  et  d'archeologie  de  Chdlon-sur-Sa6ne.  —  Ch^lon, 
imp.  de  Montalan,  1861,  gr.  in-8<^  de  16  pag. 

71.  SARTHE. 

La  ville  du  Mans  seule  possfede  deux  Musses ;  le  premier, 
fondd  en  Tan  vii,  install^  d'abord  dans  Fancienne  dglise  de  la 
Culture  et  plac^  aujourd'hui  dans  les  salles  dela  Prefecture.  Le 
conservateur  est  M.  Mouton-Dugasseau. 

Catalogues  imprimes  :iVo/tce  des  tableaux  qui  composent  le  Museum  du 
d^partement  de  la  Sarthe,  par  L.J.  C.  Maulny.  —  Le  Mans,  an  vin, 
in-S*^.—  Catalogue  du  Mus6um  de  la  ville  du  Mans.  —  Le  Mans,  imp. 
de  FleuriotJ826,in-8^--LeMans,  FleuriolJ828,  in-8«(170n««), 
redig^  parDAUDiN,  cr^aleur  et  conservateur  du  Mus6e.  —  LeMans, 
Fleuriot,  1839,  in-12  (W6  n°»).  —  Notice  des  tableaux  exposes 
dans  le  musie  du  Mans,  4«  Edition,  revue  et  augments.  —  LeMans, 
imp.  de  J.  Lanier,  1852,  in-18  (il  n'existe  plus  de  catalogue  au 
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moment  ot  noos  ^rivons  ces  lignes ;  la  deini&re  Mition  est 
^pais^  depais  longtemps,  et  Ton  s*^tonne  qa*il  n*en  soit  pas 
offert  uDe  noavelle  aa  public). 

second  Mus^e,  dit  des  Monuments  histariques  de  la  viUe  du 
Mawis  et  du  dipartement  de  la  Sarthe^  a  autorisd  par  ddlibd- 
ratioD  du  conseil  municipal  du  28  mai  1846;  il  a  6\A  install^ 
dans  les  galeries  voAt^s  du  soubassement  de  la  nouvelle  salle 
spectacle  ;  comme  le  Mus^e  de  tableaux,  il  est  plac^  sous  la 
Sit  v-weillanced'one  commission.  LeconservateurestM.  Ch.  Droubt. 

Canstdtez : 

Magasin  pittoresque.  —  MuUe  du  Mant^  principaux  tableaux  de  cette 
^^Ikction,  tome  IX,  page  599.  , 

Le  journal  V Artiste,  1858,  torn.  II. 

Notice  sur  le  grand  cauteau  de  Charles  le  Timiraire  au  MusSe  du 
^ans,  par  E.  Hncher.  —  Le  Mans,  1859,  ln-8<^  avec  pi.  (Extrait  du 
Kulletin  de  la  Socl^t^  d*agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sartbe.) 

de  Geoffhfy  Plantagenet  au  MusSe  du  Mans,  par  M .  Eug.  Hucber , 
Bnspecteur  de  la  Soci^t^  frangaise  d*archtologle  (extrait  du  BuUeHn 
wmonumental^  public  k  Caen  par  M.  de  Caumont).  —  Paris,  Deracbe, 
-fl  860,  iQ-8%  de  28  pages. 

£hile  Bellier  db  la  Chavignerib. 

(L«  suiu  proehainment.) 


15. 


IS 


ACTE  D£  MARIA6E 

DE 

MEIJNDERT  HOBBEMA. 


'  M.  W.  Burger  a  fait  conuatlre,  par  rinlerm^diaire  du  journal 
parisien  le  Temps,  )*acte  de  mariage  tie  Meijndert  Hobbema,  dont 
la  precieuse  d^couverte  a  ^t^  Taite  recemment  par  M.  Rammel- 
man  Elsevier,  le  savant  archiviste  de  Leyde  (1).  Cette  commu- 
nication ayant  6ii  inexactement  interpr^t^e  en  Uollande  et  en 
Belgique,  11  ne  sera  pas  indifferent,  dans  Fint^rfit  de  la  virile, 
de  r^^diter  cette  heureuse  trouvaille,  encore  ignor^e  de  la  plu- 
part.  Comme  certains  joumaux  Font  insinu^  pen  charitablement, 
non-seulement  M.  W.  Burger  n*a  pas  song^  h  se  Tapproprier, 
mais  il  a  fait  un  eloge  sincere  de  M.  Rammeiman  Elsevier,  k  qui 
elle  est  due.  D*ailleurs,  on  le  salt  bien,  T^minent  critique  fran- 
^ais  est  assez  riche  de  son  propre  fonds  pour  n'6ire  pas  oblige 
d'emprunter  k  personne.  Ce  n'est  point  Ik  sa  fa^on  d*agir  :  s'il 
concede  volontiers,  il  n'emprunte  gufere. 

La  traduction  litterale,  que  nous  donnons  ici,  du  document 
ddcouvert  par  M.  Rammeiman  Elsevier,  est  faile  sur  une  copie 
qu'un  de  nos  amis  a  regue  d'Amsterdam,  et  qu*il  a  bien  voulu 
nous  communiquer. 

Get  acte  important  se  trouve  consign^  dans  le  livre  ou  registre 
des  manages  de  la  ville  d'Amsterdam.  En  voici  Textrail : 

«  2  octobre  1668,  Meijndert  Hobbema,  d'Amsterdam  (2), 
peintre,  agd  de  30  ans,  parents  morts,  assists  (comme  t^moin) 

(1)  La  premiere  annoDce  de  cette  d^ouverte  a  paru ,  en  Belgique,  dans  le 
Journal  des  Beaux-ArUy  public  sous  la  direction  de  M.  A.  Siret. 

(2)  Ce  4  d^Amsterdam  »  ne  veut  pas  dire  que  Tartiste  ^tait  nalif  de  cette  ville, 
mais  que  simplement  il  en  ^tait  ou  habitant  ou  bourgeois ;  et  cette  derni^re  quaUt^, 
il  peut  Tavoir  obtenue  soit  par  acqua,  soil  d*iuQe  autre  fa^on. 
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s  Jacob  Ruijsdael,  demeurant  surle  Haerlemmerdyk,avec  Eeltje 
Slisabeth)  Vinck,  de  Gorcum,  Sg^e  de  trente-quatre  ans,  pa- 
mis  morts,  assist^e  de  Cornelis  Vinck,  son  frfere,  (demeurant) 
ir  le  Keizersgracht.  » 

Celte  d6couverte  est  prtcieuse  k  plus  d'un  tilre.  Et  d'abord, 
obbema,  cette  figure  myst^rieuse,  inconnue,  si  ce  n*est  par  ses 
*adnctions,  devenue  quasiment  un  mytbe,  amour  de  laquelle, 
Ignore  encore,  tout  ^tait  t^nfebres  et  incertitude,  va  se  d^gager 
sensiblement  du  brouillard  ou  depuis  si  longtemps  elle  flotte 
d^ise,  pour  prendre  corps  et  venir  se  placer  en  pleine  lu- 
i^re.  Puis,  cette  premiere  decouverte  ^tant  faite,  elle  fournira 
jalon  sflr  pour  diriger  de  nouvelles  rechercbes,  et  bient6t, 
;^^rons-le,  d'autres  d^couvertes  surgiront,  lesquelles,  peut-^tre, 
tiMiront  nous  apprendre  quelque  chose  de  certain  sur  son  en- 

ses  premieres  Etudes  et  ses  premiers  succ^s. 
I>e  la  connaissance  de  Facte  de  manage  d'Uobbema,  il 
lis  semble  qu*un  fait  certain  rdsulte  d^j^,  savoir  :  que  non- 
riemeDt  ce  c^l^bre  paysagiste  ^tait  li^  d'amiti^  avec  Jacob 
tijsdael,  mais  qu*en  outre  il  en  proc^de  indubitablement  et 
ooime  peintre  et  comme  disciple.  Car  bien  que  ces  deux  ar- 
ises aient  des  qualit^s  d'une  tr^s-grande  originality,  qualit^s 
i  leur  appartiennent  en  propre,  ils  ont  ndanmoins  une  telle 
Lnit^  entre  eux,  dans  leurs  oeuvres,  par  leur  mani^re  de  voir 
rendre  les  grands  effets  de  la  nature,  qu'on  con^oit  ais^- 
snt  que  le  g^nie  de  Tun  ait  pii  tracer  la  vote  au  g^nie  de 
LUtre.  Cette  opinion,  quoique  sp^cieuse  et  plus  ou  moins 
Lmise  par  les  critiques,  n'^tait  et  ne  pouvait  6tre  jusqu'k 
i^sent,  faute  de  preuves,  qu'une  simple  pr^somption ,  n'ayant 
tfiine  valeur  toute  relative.  Mais,  par  la  r^cenle  decouverte, 
ttte  va  recevoir  une  consecration  en  quelque  sorte,  et  devenir 
une  verity  palpable.  Aussi,  est-il  arrive,  d^s  la  fin  du  si^cle  der- 
nier et  encore  au  commencement  du  ndtre,  Hobbema  n'ayant 
p\us  pfere  de  renom,  que  ses  productions  se  m^tamorphosferent  en 
cenvres  de  Jacob  Ruijsdael,  et  recurent  la  fausse  signature  de 
ce  dernier.  L'age  qu*avait  Hobbema  k  I'^poque  de  son  mariage 
€st  uDe  preuve  de  plus  en  faveur  de  cette  filiation  artistique ; 
car,D£  vers  1638,  d*apr6s  sa  propre  declaration,  il  n'^tait encore 
enfant  lorsque  Jacob  Ruijsdael  produisait  d^jk  d'admi- 
nbles  eaux-fortes,  dont  trois  sont  datdes  1646,  1647  et  1649. 
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Ces  miliesimes,  incontestables,  prouvent  aussi,  nous  parait-iU 
que  Jacob  Ruijsdael  a  vu  le  jour  bien  avant  1635,  date  que  com* 
munement  on  donne  corame  ^tant  ceile  de  sa  naissanee.  Mais  ce 
quMl  y  a  de  vraiment  etrange  dans  cette  fausse  donn^e  de  1635, 
e'est  que  la  plupart  des  iconographes  qui  ontdecrit  i^oeuvregrav^ 
dumaitre,  Bartsch,  Brulliot,  Delalande  et  autres,  mentionnent 
les  dates  des  eaux-fortes  qu'ils  d^crivent,  sans  s'apercevoir  de 
leur  inconcevable  meprise,  car  tout  en  citant  ces  dates  ils  font 
naitre  I'artiste  en  1635.  En  effet,  si  cette  date  dtait  la  veritable, 
Jacob  n*aurait  eu,  au  moment  ou  il  gravait  les  trois  eaux-fortes 
datees,  que  onze,  douze  et  quatorze  ans !  Est-ce  admissible?  Non 
^videmment!  Si  encore  ces  gravures  ddnotaient  soit  la  faiblesse, 
soit  rinexpdrience  du  graveur,  on  pourrait  peut-6tre  accepter  una 
pareille  precocite;  mais,  bien  au  contraire,  ce  sont  des  produc- 
tions merveilleuses  de  science  et  d*habiletd,  d^montrantun  talent 
mur  et  hors  ligne.  Si  done  nous  voulons  juger  Tartiste  d*apr6s 
ses  (Buvres,et  6tre  logique  dans  notre  appreciation,  il  faudra  n6- 
cessairement  reculer  de  plusieurs  anndes  la  date  de  naissanee  de 
Jacob  et  la  reporter,  comme  W.  Burger  le  propose  si  sens^ment 
dans  sa  Galerie  Suermondt,  vers  1620  k  1625. 

Une  erreur  semblable  doit  exister,  k  n*en  pouvoir  douter,  au 
^sujet  de  la  naissanee  de  Salomon  Ruijsdael,  un  des  ^ducateurs — 
ditspirituellement  W.  Burger,  dans  son  Musee  de  Rotterdam — de 
son  jeune  fr^re  Jacob.  La  plupart  des  biographes  et  des  critiques^ 
moins  W.  Burger  toutefois,  font  naitre  Salomon  en  1613. 
Get  accord  parfait  prouve  assez,  ce  nous  seroble,  que  presqae 
tons  les  r^dacteurs  des  biographies  artistiques  ont  la  louable 
coutume  d*accepter  une  date  telle  quelle,  b^ndvolement  et  sans 
aucune  analyse!  Le  Dr.  Wilhelm  Schorer,  Tauteur  d*uD  des 
catalogues  de  la  galerie  de  Dresde,  copie,  tout  comme  ses 
devanciers,  la  date  1613;  et  il  dit,  en  outre,  que  Salomon  ^tait 
Taind  de  Jacob  de  vingt-deux  ans,  ce  qui,  en  additionnant  juste, 
donne  aussi  la  date  1635  pour  6tre  celle  de  la  naissanee  de  ce 
dernier.  Le  mime  auteur,  h  Tarticle  de  Jacob,  le  fait  naitre 
cependant  entre  1630  et  1635.  Quelle  logique!  Quant  k  Salo- 
mon Ruijsdael,  il  jouissait  d^jk,  en  1628,  d*une  certaioe  re- 
nomm^e,  puisqu'il  estcite  et  loud,en  vers,  par  Samuel  Ampzing, 
dans  sa  description  de  la  ville  de  Haerlem,  imprim^e  en  cette 
m£me  annde  1628.  Salomon  n*aurait  done  eu  en  ce  moment^lll 
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n  uis!  C*est  possible,  mais  fort  peu  probable!  De  nos 
n'est  plus  gu^re  si  pr^coce!  Reculons  done  aussi,  et 
it,  la  date  de  naissance  du  Tr^re  atn^  et  plagons-Ia 
anodes  1600  et  1606.  S'il  y  a  erreur,  la  diffi^rence 
fODS-nous,  peu  sensible.  Puis  en  restant  dans  ces  li- 
es acceptant  pour  exacte  la  difference  d'&ge  entre  les 
es,  c*est-k-dire  vingt-deux  ans,  nous  arriverons,  pour 
Dce  de  Jacob,  juste  aux  ann^es  1622  k  1628;  ce  qui 
Iniment  plus  rationnel,  —  surtout  par  rapport  aux 
»  que  portent  quelques-unes  des  productions  de  ce- 
-  que  d'admettre  la  date  1635.  Nous  sommes,  sur  tons 
!s,  parfaitement  d'accord  avec  M.  W.  Burger,  et  aussi 
lens  :  car,  quant  h  nous,  nous  n'acceptons  guire  ces 
ir^cocitds  que  sous  bdneflce  dinvenlaire  et  avec  preuves 

elques  inadverlances,  si  peu  rares  dans  les  publications 
fart,  qui  parfois  ont  cours  pendant  nombre  d'ann^es 
'on  parvienne  h  les  d^raciner,  ne  prouvent-elles  point 
unment  quel  grand  et  important  rdle  la  critique,  bien 
t  doit  remplir  dans  Tanalyse  et  la  coordination  des  don- 
les  et  incertaines  concernant  la  vie  et  les  travaux  des 
Halheureusement  pour  la  science,  ces  erreurs  non 
lous  viennent  aussi  prouver  que  la  plupart  des  ^crivains 
itre  souci  que  de  se  recopier  servilement,  et  toujours. 
Q  en  est  fort  simple  d*ailleurs  :  iis  ne  doivent  pas 
les  mat^riaux,  n'ont  point  des  rechercheskfaire,  et,  par 
at,  le  temps,  chose  si  prdcieuse  pour  le  travailleur, 
rarement  d^raut.  Puis  il  est  si  commode  et  si  facile  de 
an  livre  au  moyen  d*autres  livres,  qu*ils  ne  savent  gu^re 
la  tentation.  II  est  bien  vrai  qu'en  procddant  ainsi,  les 
lotinuent  d*exister  tout  comme  par  le  pass^.  Mais  qu*im- 
'abricant?  le  tour  est  fait,  et  Fenfant,  bien  quesupposd, 
d  dans  le  monde,  ou,  presque  toujours,  grace  au  nom 
tvre,  il  est  regu  avec  les  honneurs  et  les  bdn^fices  que 
seuldevrait  obtenir  f).  C.  De  Brou. 

teit  ^rit  et  ^  Timpression,  lorsque  M.  Heris,  Tun  des  experts 
•oyal  de  peinture,  k  Bruxelles,  a  bien  voulu  nous  communiquer 
IBS  des  articles  public  nagudre  par  lui  dans  le  Journal  la  Re- 
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naissance,  que,  k  notre  grand  regret,  nous  ne  connaissions  pas.  Comme 
plusieurs  passages  de  ces  articles  discutent  les  monies  points  que  nous 
t^chons  d'^iucider,  et  qu'ils  sont  en  quelque  sorte  des  corollaires  k  nos 
propres  propositions,  nous  nous  permettons,  avec  i'assentiment  de  Tau- 
teur,  de  les  donner  ici,  afln  de  prouver  que  quand  on  a  vdritablement 
k  coeur  de  chercher  la  v^rit^,  on  parvient  fr^uemment  k  la  d^ouvrir. 
Dans  le  premier  de  ces  articles,  qui  a  paru  en  1840,  Tauteur  traite  la 
question  de  la  date  de  naissance  de  Meijndert  Hobbema,  et  ses  conclu- 
sions, vraiment  judicieuses,  semblent  dict^  dintuition,  tant  elles 
touchent  de  prds  k  la  v^rit^.  Voici  queiques  membres  de  phrase  qui  le 
prouvent  : 

c  Suivant  une  supposition  du  r^v^rend  Pilkington,  Hobbema  recut  le 
jour  dans  la  ville  d'Anvers,  vers  1611,  et  cet  ^rivain  ajoute  que  les 
tableaux  de  notre  artiste  sont  presque  toujours  orn^s  de  figures  peintes 
par  David  Teniers  et  Adrien  Van  Ostade.  Comment  TimaginatioR  de 
rhomme  peut-eiie  extravaguer  de  cette  mani^re  et  enfanter  de  pareils 
r^ves?...  Tous  les  ouvrages  que  nous  connaissons  de  cet  artiste  portent 
la  date  de  1654  k  1668.  Or,  Hobbema,  qui  k  cette  ^poque  ^it  k  Fapog^ 
de  son  talent,  ne  devait  pas  avoir  plus  de  25  k  30  ans  (en  1668  11  ayait 
Juste  cet  ^e) ;  il  est  done  plus  que  probable  qu1l  est  n^  beaucoup  plus 
tard,  peut-6tre  vers  1650  ou  1635.  »  Nous  aimons  k  constater  un  jage- 
ment  aussi  rationnel. 

Puis  M.  Heris  continue  :  «  Smith,  d'un  autre  c6t^,  fixe  le  lien  de  nais- 
sance d'Hobbema  k  Harlem,  vers  1629,  et  dit  que  Salomon  Ruijsdael  le 
comptait  parmi  ses  ^l^ves...  Smith  syoute  qu'il  a  poss^^  un  tableau  sign^ 
du  nom  d*Hobbema,  portant  le  mill^sime  de  1689,  fait  qui  vient  d  Tappui 
de  notre  supposition,  et  qui  nous  confirme,  pour  ainsi  dire,  d'une  ma- 
ni^re  positive,  dans  notre  opinion  quHobbema  est  n^  vers  1635. »  L*expert 
dit  plus  loin  encore  ceci :  «  Enfln  Van  Nieuwenhuyzen  dit  que  plusieurs 
personnes  le  croient  ^l^ve  de  Jacques  Ruijsdael,  Mre  de  Salomon,  mais 
qu'il  ne  pent  rien  afllrmer  k  ce  sujet,  et  qu'il  est  tr^s-probable  que  ces 
deux  grands  hommes^taient  \\6s  dSine  ^troiteamiti^(nou6  disons  la  m^ine 
chose),  attendu  qu*ils  ont  voyage  ensemble,  qu1ls  ont  peint  souvent  les 
m^mes  sites,  et  que  parfois  ils  se  sont  imit^s  Tun  Tautre,  jusque  dans  leur 
manidre  de  peindre. » 

Ce  jugement  est  des  plus  sens^.  Ce  sont  aussi  les  osuvres  et  les  dates 
qu*elles  portent  qui  guident  M.  Heris  dans  ses  appr^iations;  et  lorsqull 
fixe  la  date  de  naissance  d'Hobbema  k  1655,  il  ne  diffl^re  de  la  veri- 
table que  de  trois  ans,  puisqu'elle  semble  devoir  itre,  d'apr^s  Facte  de 
mariage,  1658.  Une  seule  date  cit^e  par  M.  Heris  paraft  6tre  quelque  peu 
sujette  k  caution :  c*est  cellede  1654  que  Texpert  ditavoir  luesur  line  des 
productions  de  Fartiste,  careen  1654,  Hobbema  ne  pouvait avoir  qa*envi- 
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von  16  ana.  A  eet  Ige  produire  vne  (Buvre  DiarquaBte !  le  critique  n'ao- 
nlHl  p%B  Itt  an  aUll^siine  impaifait? 

DaBS  an  autre  article,  public  en  i850,  M.  Heris  discute  dgalement  n»- 
^^resaaaie  qoeslimi  de  la  date  de  naissance  de  Jacob  Ruijsdael,  et  sea  in* 
^veslipik>ns  aboQtissent  k  peu  pr6s  au  ni6me  rdsultat  que  nos  propres 
v-ccherches.  Voici  quelquea  passages  de  ce  travail : 

<  R^ysdaei  (Jacques),  selon  tous  ies  biographes  anciens  et  modemes, 
quH  k  Harlem  eii  i6i0,  et  mourut  dans  la  mftme  ville  en  1681. 
«  11  doit  y  avoir  one  erreur  dans  cette  date,  car  noas  avons  possMd 
Ies  produdions  de  ce  grand  artiste  sign^  et  dat^s  de  1647.  Descanps 
fait  jaattre  en  1640,  et  George,  expert  du  Mnste  de  France,  1635. 
T  qoel  feit  ce  dernier  peut-ii  ^tablir  cette  date,  puisqiie  tous  les  bio- 
rapbes,  contemporains  de  J.  Ruijsdael,  indiquent  celle  de  1640? 

c  D*apr^  la  date  la  plus  probable  de  la  naissance  de  ce  peintre,  il 
^est  gu&re  possible  que,  suivant  Descamps,  Ruijsdael  ait  pu  faire  les 
bleaux  que  nous  appelons  ses  ouvrages  de  premiere  mani^re  k  F^ge  de 
ans;  et,  mdme  en  adoptant  la  date  Ox^  par  George,  celle  de  1635,  ce  ne 
erait  encore  qu*en  raison  d*un  autre  miracle,  qu*&  Fdge  de  12  ans,  Ru^s- 
^el  eAt  pu  produire  des  ceuvres  aussi  parfaites  que  celles  que  nous  avons 
^ss^tes  et  qui  portent  le  mill^sime  de  1647. 
c  D*an  autre  c6t^,  on  croit  g^n^ralement  que  Salomon  Ruijsdael  a  ^t^ 
fr6re  de  Jacques.  Mais  le  premier  naquit  en  1615  et  Jacques  en  1640; 
^  y  a  done  un  homme  de  25  ans  entre  la  naissance  de  ces  deux  fr^res.  Ne 
m  «rait-il  done  pas  plus  probable  que  Salomon,  au  lieu  d'etre  le  fr^re,  ait 
le  p^re  de  Jacques?  (Cela  serait  vrai  si  le  critique  admettail  la  date 
^0,  mais  ne  Tacceptant  pas,  il  ne  pent  all^guer  une  aussi  grande  diffi^- 
r^«nce  d*4ge,  qui,  naturellement,  cesse  d'etre). 

«  Nous  basardons  cette  hypoth^se  par  une  autre  consideration  bas^ 
r^tude  profonde  que  nous  avons  faite  des  ouvrages  de  ce  grand 
Ventre.  EUe  consiste  k  admettre  qu'il  y  a  eu  trois  peintres  de  ce  nom, 
soit  p^re,  fils  ou  fr^re,  et  elle  est  fondle  non-seulement  sur  la  mani^re 
dont  lenrs  eeuvres  sont  ex^cut^s,  mais  encore  sur  la  difference  de  leurs 
signatures. » 

L'hypoth^  qu*^met  I'habile  expert,  celle  de  Texistence  de  trois  pein- 
tres du  nom  de  Ruijsdael,  est  plausible,  mais  plausible  seulement ;  car,  k 
wire  connaissance,  il  n'existe  aucune  donn^e  certalne  k  cet  ^rd ;  k 
otoins  qa*on  ne  veuille  admettre  comme  preuves  les  diff^rentes  mani^res 
peindre  des  deux  artistes,  et  la  diversity  de  leurs  signatures  :  ce  qui, 
^  notre  sentiment,  est  de  peu  de  poids,  par  la  raison  qu'un  artiste  vane 
souvent  de  mani^re  et  de  style  dans  ses  tableaux,  et  qu'en  outre  Tortbo- 
^phe  d'un  nom  propre  ^tait  fort  sujet  k  varier  aussi  k  T^poque  des 
^tiijsdael.  En  voici  un  exemple :  dans  la  description  de  la  ville  de  Uaerlem, 
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que  nous  cilons  plus  haut,  le  nom  propre  de  Salomon  est  ^rit  Rustdad 
(sic)  ^  deux  reprises,  et  cela  sans  qu'on  puisse  all6guer  une  fante  d*im* 
pression.  Dans  des  Editions  post^rieures  il  est  nomm^  k  la  fois  :  Rustdad 
et  Ruijsdael.  Ce  ne  sont  done  point  U  de  v^ritables  preuves,  ce  semble. 
N^anmoins  nous  dirons,  avec  M.  Heris,  que  nous  appelons  Fattention  de 
tous  les  connaisseurs  en  tableaux  sur  cette  opinion. 

Quant  k  Tautre  hypoth^,  que  Salomon  pourrait  fort  bien  avoir  ^t^  le 
pdre  de  Jacob,  au  lieu  d*en  6tre  le  Mre,  rien  de  certain  ne  vient  non 
plus  Tappuyer,  et,  quo!  qu'U  en  soit,  aucune  donn^  ne  la  confirme. 
Faute  de  preuves  contradictoires,  il  est  prudent  d*accepter  la  tradition 
telle  quelle,  surtout  parce  que  la  difference  d*^ge  qui  semble  avoir 
exists  entre  les  deux  fr&res  n'est  nullement  une  preuve  pouvant  infirmer 
la  parent^  fraternelle. 

C.  D.  B. 


EXPOSITIONS  DE  PEINTUKE  ET  DE  SCULPTURE 

DB  L*AGAD£MIE  DE  SAINT-LUC  (f). 


EXPLICATION  DES  OUVRAGES 

de  peiBtire  et  de  scnlptnre  de  Hessiears  de  TAeademie  de  SaiDl-Lue, 

I^ont  rexposition  se  fera  le  50  mai  1755,  dans  une  salle  de  FArse- 
nal,  cour  du  grand-maltre,  sous  les  auspices  de  M.  le  marquis  de 
^oyer  d'Argenson,  marshal  de  camp  et  armies  du  roi,  lieutenant 
n^ral  en  sa  province  d*Alsace,  gouverneur  de  Romorantin,  inspecteur 
S^D^ral  de  la  cavalerie  et  dragons,  directenr  g^n^nil  de  tons  les  haras 
da  royaume,  honoraire  associ^  libre  de  TAcad^mie  royale  de  peinture 
«t  de  scalptare,  Tice-protecteur  de  FAcad^mie  de  Saint-Luc. 

A  PARIS, 

X^'mPUUEtlE  D*I0D1T,  PtRB,  IMPRIMECR-UBRAIBB  DEKB.LC  DDC  D*OBLtAllS 
BT  DB  L*ACADtlllE  DE  SAOIT-LUC. 

M.DCC.LIII  (2). 

1^* Acad^mie  de  Saint-Luc,  aussi  ancienne  que  le  godt  des  Francois  pour 
peinture  et  la  sculpture,  a  toujours  ^t^  une  source  d*artistes  qui,  en 
<^Herchant  k  se  disUnguer,  ont  travail!^  de  concert,  et  k  Tenvi  les  uns  des 
^^tres,  k  porter  k  la  perfection  les  arts  qui  sent  Tobjet  de  leur  applica- 
^on  et  de  leurs  veiiles.  La  glorieuse  adoption  dont  les  rois  ont  bien 
^ula  honorer  ce  corps  a  nourri  et  entretenu  leur  z^le.  Cest  de  cette 
Academic  que  son!  sortis  plusieurs  hommes  c^l^bres,  k  qui  un  m^rite  su- 
I^eura  procure  des  honneurs  immortels. 

L*Acad^ie  de  Saint-Luc  a  eu  dans  tons  les  temps  des  protecteurs 
U\ustres  et  ^lair^.  M.  le  marquis  de  Voyer  d*Argenson,  vice-protecteur 
de  FAcad^mle,  dont  le  z^e  pour  le  progr^s  des  arts  ^ale  la  parfaite  con- 
naissancequ^il  eaa,ayant  remarqu^  que  Fexposition  faite  Fann^  derni^re 
mil  cootribu^  consid^rablement  k  soutenir  et  k  augmenter  F^mulation, 
sous  son  bon  plaisir,  FAcad^mie  mettra  les  nouvelles  productions  sous 
^  yeux  du  public,  dont  les  suffrages  ont  encourage  les  acad^miciens 
qui  Wient  soumis  leurs  ouvrages  k  leur  jugement. 

(t)  Voir  la  livraison  de  mars  1862. 

19  Ge  Ufretf  de  format  in-12,  se  compose  de  56  pages,  y  comprii  la  prtfact. 
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Son  Altesse  Ser^nissime  Monseigneur  le  comte  d*Ea  ayant  bien  voulu, 
accorder  k  rAcad^mie  une  salle  ^  TArsenal,  cour  du  grand-maltre,  on  y 
exposera  les  nouveaux  ouvrages. 

EXPLICATION 
des  peintures  et  sculptures  de  HessieBrs  de  TAcad^inie  de  Saint-Lac. 

Par  M.  SpoMe,  recteur. 

1 .  Deux  tableaux,  sous  le  m^me  num^ro,  toile  de  trois  livres.  Tun  repre- 

sentant  an  combat  de  hossards  an  pistolet,  et  Tautre,  k  armes 
blanches. 

2.  Un  autre  tableau,  m^me  grandeur,  repr^sentant  un  chien  et  un  butor. 

3.  Deux  autres  tableaux,  toile  de  50,  repr^sentant  du  gibier. 

Par  M.  Hdreile,  professeur  : 
i.  Deux  tableaux,  de  6  pieds  8  pouces  de  haut  chacun  sur  4  pieds 
4  pouces  de  large,  repr^sentant  Tun,  le  portrait  de  madame  la 
Dauphine,  tenant  une  guirlande  de  fleurs ;  et  Taulre  le  portrait  de 
Madame  Victoire,  appuy^e  sur  la  corniche  d*une  colonne,  doooes 
par  Madame  la  Dauphine  et  par  Madame  Victoire  kU.  le  duede 
Gesvres,  pour  le  salon  de  son  chateau  de  Saint-Ouen. 

5.  Le  portrait  de  M"'*'  de     ;  de  2  pieds  1/2  de  haut  sur  3  pieds  de 

large,  peinteen  huiie. 

6.  Deux  autres  tableaux,  de  5  pieds  1/2  de  haut  chacun  sur  2  pieds 

10  pouces  de  large,  Tun  repr^sente  le  portrait  de  M.  de  Fautre, 
le  portrait  de  M"""  son  epouse. 

Par  M.  Dumesnil,  jeune  : 

7.  Deux  tableaux  de  5  pieds  de  haut  chacun  sur  2  pieds  de  large,  repre- 

sentant  Fun,  un  jeune  homme  tenant  une  portefeuille  sous  son 
bras,  et  Fautre,  une  petite  fille  aUant  k  Fecole. 
Deux  autres  petlts  tableaux,  Fun  representant  une  dame  dans  son 
lit,  lisant  une  lettre ;  et  Fautre,  un  monsieur  qui  se  fait  chausser 
par  son  domestique.  Ces  deux  tableaux  portent  chacun  1  pied  de  hflittt 
sur  1 5  pouces  de  largeXes  quatre  tableaux  sont  sou$  la  mtm  n<^. 

Par  M.  Huet,  professeur  : 

8.  Un  ubleau,  de  5  pieds  sur  i,  repr^entant  an  chien  peltt  k  rhermi- 

tage  de  Bagnolet. 

Par  M.  Le  Hercier,  professeur,  rue  du  Gindre  : 

9.  Un  tableau,  toile  de  25,  representant  FOisivete,  ou  le  cbat  qui  va  au 

fromage. 

Par  M.  Vincenot,  professeur  : 
10.  Quatre  esquisses  sous  le  mtoa  numero,  de  terre  cuite,  €m  pled  de 
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haot  elttcoi,  repr^ntant  la  sainte  Yierge,  saint  Joseph,  saint 
lean  r^ng^iste  et  saint  Michel,  qui  ont  ex^cut^s  pour  le 
Canada. 

Par  M.  Wandervoors,  professeur : 
1 1.  Deux  modules  en  terre,  repr^sentant  deux  enfants  couches. 

Par  M.  Dupont,  professeur : 
f  2.  Un  module  en  pIAtre,  de  t  pieds  de  baut,  representant  Pomone  avec 
le  g^nie  de  Verturone,  quise  d^ouvre  en  levant  son  masque,  el  le 
tenant  k  la  main.  Ce  module  a  ^6  ex^cut^  en  pierre,  de  6  pieds  1/2 
de  haut,  dans  lejardin  potager  de  M.  le  comte  d*Argenson,  k 
Neuilly. 

Un  autre  module  de  la  m^me  hauteur,  repr^ntant  une  nayade  ver- 
sant  de  Teau  arec  une  coquilfe. 

Un  module,  repr^sentant  un  enfent  sur  un  cheval  marin,  pour  elre 
extoit^  en  narbre,  pour  servir  de  jet  d'eau,  et  plusieurs  autres 
esquisses  du  mtoe  anteur  et  sous  le  mtoe  num^ro. 

Par  H.  Blondeau,  adjoint  k  professeur : 

^  ^«  Un  groupe  d*animaux,  repr^sentant  un  loup  avec  des  chiens  et  d'autres 
chieB6.  Ces  deux  mod^es  appartiennent  k  Tauteur. 

Par  M.  Cousinet,  adjoint  et  scuipteur  de  S.  A.  8.  le 
prince  de  Condd : 
^'^^  Un  petit  module  d*une  chapeiie  de  la  sainte  Vierge  queTauteura 
ex^ut^  en  grand,  de  50  pieds  de  baut  sur  24  pieds  de  large,  pour 
ia  paroisse  de  la  Magdeleioe  en  la  Cite,  et  d'autres  esquisses  de  la 
sainte  Vierge,  pour  la  m^roe  chapeiie,  que  ledit  auteur  a  ex^cut^es, 
de  six  pieds  de  proportion,  et  quelques  autres  esquisses  sous  le 
mfime  num^ro. 

Par  M.  Desbaptiste,  adjoint  h  professeur  : 

Une  suite  de  cinq  esquisses  pour  metlre  sur  le  bfttlment  de  M.  le 
comte  d'Argenson  de  Neuilly,  du  c6t^  de  i'eau,  Fautre  partie  ou 
cdte  ayant  6t^  fait  par  M.  Dupont. 

Snr  Tangle,  deux  g^nies  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  groupes  avec  des 
fruits  et  attributs  de  riviere;  un  enfant  qui  court  seul  et  attrape 
un  cygne  dans  des  roseanx. 

Une  nayade  appy^e  sur  une  rame.  Un  chasseur  qui  en  s'arr^lant 

est  actionn^  ik  admirer  oette  nayade. 
Une  nymphe  au  retour  de  la  chasse  du  heron  qui  regarde  avec  atten- 
tion line  compagne  qui  lui  fait  voir  deux  oiseaux  qu*elle  attrape 
dans  ses  filets. 
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19.  Une  esqiifsse  sar  no  piedesUil  otale,  represenUint  Pskhd  en  admira- 

tion de  se  voir  Tepoose  de  IWmoor;  tenant  me  lamped^me  main 
et  un  poignard  de  Fantre,  pour  forger  le  monstre  qu*elle  s*ima- 
ginoit  d*avoir  pour  mari;  I'Amour  endormi  senlile,  k  la  lueur  de 
la  lumi^re,  commencer  k  s'^velller. 

20.  A  c6t^,  deux  antres  petits  groupes.  Tun  tenant  la  lampe,  et  Tantre 

sembie  raconter  les  amours  de  Psicb^  dans  la  caveme,  en  tenant 
TAmour,  qui  alors  lui  ^toit  invisible.  Ces  trois  morceaux  soot 
pour  M"*'  de  Villemur,  k  Neuilly. 
Si.  L^esquisse  d'un  Bor^  pour  M.  Hatte,  fermier  g^eral.  Le  module 
est  en  grand. 

22  Esquissed*une  cascade  pour  M"*«  Dumetz  en  sa  maisonde  Cliaronne, 
representant  un  jeu  de  deux  Amours,  dont  Tun  se  sent  pinee  par 
une  ^crevisse  qu*il  vouloit  prendre  sous  des  rocbers,  et  envoie 
deroander  des  secours,  pendant  que  de  la  main  droite  il  tient  un 
trait  cacb^,  pour  lancer  k  qui  viendroit  pour  le  secourir.  Ces  ou> 
vrages  sont  de  plomb  dor^,  pierre  et  marbre. 

23.  Le  module  d*une  cbapelle  gothique  que  Ton  veut  d^rer,  o(i  est  la 

ch4sse  de  saint  qui  est  tir^e  entre  deux  colonnes,  et  ne  peut  6tre 
d^rang^e  pour  quelqne  cau^  que  ce  soit ;  au  dessons  est  le  torn- 
beau  du  saint  Cette  d^oration  sera  de  plomb,  bronze  et 
marbre,  et  au-dessus  seront  deux  enfants  tenant  une  suspension 
et  soutenue  par  deux  anges,  portant  la  ch^sse  du  saint.  Le  tout 
servira  pour  faire  fond  k  un  autel  k  la  romaine,  de  12  pieds  au 
devant  de  la  deration  et  marquera  jusqn*au  niveau  des  pieds ; 
de  sorte  que  Ton  pourra  en  juger  du  point  du  choeur  et  de  la  nef ; 
un  cartel,  repr^nte  les  armes  et  dignity  de  M.  T^vique  de 
Ck)ndom. 

Par  M.  Susanna,  adjoint  k  professeur  : 

24.  Deux  petites  esquisses  sous  le  m6me  num6ro. 

ParM.  Cressens,  adjoint  k  professeur  : 

25.  Manass^  dans  les  cbafnes,  au  repentir  de  ses  crimes. 
Une  t^  modelde  sur  nature. 

Un  bas-relief  de  cire. 
V^nus  et  Vulcain. 

Un  petit  bas-relief  de  jeu  d'enfants,  representant  les  arts,  model^Syle 
tout  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Joilain,  adjoint  k  professeur  : 

26.  Deux  dessus  de  portes.  Fun  representant  le  Printemps  et  Tautre  Ytli. 

27.  Trois  esquisses  peintes,  et  plusienrs  dessins  k  trois  crayons  sous  le 

mtoe  num^ro. 
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Par  M.  Besnard,  adjoint  h  professeur  : 

^S.  Deux  petits  tableaux  sous  le  m^me  num^ro,  de  10  pouces  i/2  sur 
7pouces  de  large,  repr^sentant  Fun,  uneDanse  champStre, 
et  Tautre,  un  petit  March^. 

Par  M.  Chantereau,  adjoint  k  professeur  : 
Plusieurs  ubleaux,  repr^sentant  des  repos  champStres,  des  figures, 
animaux  et  autres,  sous  le  m^me  num^ro. 

ParM.  Gu^rin,  adjoint  k  professeur  : 

Trois  tableaux,. de  5  pieds  de  bant  chacun  sur  4  pleds  de  large,  re- 
pr^entant  les  ftges,  except^  TEnfance.  Ces  tableaux  appartiennent 
^  M.  de  Gourgues. 
of.  Deax  autres  tafbleaux,  de  chacun  2  pieds  de  haul  sur  3  pieds  de 
large,  I'nn  repr^entant  une  LMa,  et  Tautre,  une  V^nus  qui  em- 
bnisse  rAmour.  Ces  deux  derniers  appartiennent  ik  M.  Bnchelay 
de  Savalette. 

Par  H.  Eisen,  adjoint  k  professeur ; 

32.  Un  dessind'unevuede  Parisdu  pont  Royal  au  poni  Neuf.  I.es  figures 

repr^ntent  Tentree  de  Son  Excellence  M.  le  comte  de  Kaunltz 
Bitzberg,  ambassadeur  de  TEmpereur.  Le  dessin  a  environ 
5  pieds  i/S  de  large  sur  2  de  haut. 

33.  Plusieurs  autres  dessins  lir^s  des  conies  de  Lafontalne. 

34-  D*ai]tres  qui  doivent  servir  d*ornements  au  poeme  de  la  Christiade. 
33.        dessin  du  frontispice  fait  pour  lanouvelle  Dillon  d*Alphonse  du 
Fresnoy. 

36.  Autre  pour  la  nouvelle  Edition  du  Puflfendorff. 
I^lusieurs  vignettes  pour  le  m^me  onvrage. 

37.  Plusieurs  autres  dessins  d'un  oeuvre  suivis,  in  Fusage  de  diffi^rents 

artistes:  architecture,  sculpture,  ciselure,  orfi^vrerle,  bijouterie, 
queTauteur  fait  graver  pour  lui,  contenantO  feuilles  chaque  livre, 
Uont  it  vient  de  mettre  le  premier  au  jour,  qu*il  a  eu  Thonneur  de 
d^er  k  M.  le  marquis  de  Voyer  d'Argenson,  mar^chal  des  camps 
et  arm^s  du  roi,  lieutenant  g^n^ral  pourSa  Msdest^  en  sa  province 
d*Alsace,  gouverneur  de  Romorantin,  inspecteur  g^n^ral  de  cava- 
lerie  de  dragons,  directeur  g^n^ral  des  haras  du  royaume. 
3*-  Le  portrait  d'une  demoiselle,  peint  k  Thuile,  de  grandeur  tabati^re. 

Par  M.  Hubert,  conseiller  : 

39.  Un  groupe  en  bronze,  de  2  pieds  de  proportion,  repr^sentant  P^Jtus 
et  Arie;  Arie  pr^sente  un  poignard  k  son  marl,  apr^s  s*en  6tre 
frapp^  le  sein,  lui  disant :  TIens,  Petus,  il  ne  fait  point  de  mal. 
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Par  M.  Glain,  conseiller  : 

40.  Le  portrait  de  M««  Sapata. 

41.  Le  portrait  de  !«»• 

42.  Le  portrait  de      la  ***  tenant  une  brochure. 

43.  Le  portrait  en  buste  de  de 
Une  t£te  coiffi^  k  la  proven^ale. 
Une  t^te  de  fantaisie. 

Par  M.  Vig^,  conseiller  : 

41.  Le  portrait  de  M.  le  prince  de  Turemie. 

45.  Le  portrait  de  M.  Spo6de,  recteur  de  FAcad^ie  de  Saiot-Luc. 

46.  Le  portrait  de  M"'«  Vig6  en  marmotte. 

47.  Deux  petites  esquisses,  representant  un  petit  garcon  demandaat 

mdne,  Tune,  et  Fautre  repr^ntant  M'"^'  Favarl  en  marmotte. 

48.  Un  tableau,  representant  M.  le  comte  de  Vitry  en  petit  hussard. 

49.  Plusieurs  autres  sous  le  mtoe  num^ro. 

50.  Un  petit  hussard,  representant  M.  de  Forsy,  le  fils. 

51.  Autre  petit  enfant  en  corps  de  robe. 

Par  M.  Pougin  de  Saint-Aubin,  conseiller  : 

52.  Le  portrait  de  M^^'de  Sassenay. 

53.  Le  portrait  de  M.  le  comte  de  Lillebonne. 

54.  Le  portrait  de  M«"«  Fauconnet. 

55.  Le  portrait  de  M.  I'abb^  Tardif. 

56.  Le  portrait  de  M.  le  chevalier  de  Brabant. 

57.  Le  portrait  deM.Vaultier. 

58.  Le  portrait  de  M«"''  de  Chenneville. 

59.  Le  portrait  de  M*"'  la  comtesse  de  Mory. 

60.  Le  portrait  de  M.  P. 

61.  Le  portrait  de  M.  D.  L.  R. 
Le  portrait  de  M">«  D.  L.  R. 
Le  portrait  de  M.  D.  L.  S. 

62.  Le  portrait  de  M"*  la  marquise  de  Beuvron  et  de  mademoiselle 

filleen  Savoyardes. 

63.  Le  portrait  de  M.  Tabb^  Fontaines. 

64.  Le  portrait  de  M«  MainhuUe. 

65.  Celui  de  M^'«  d'Ambleville  en  soeur  grise. 

66.  Le  portrait  de  M^^de  Verri6re. 

67.  Celui  de  M«"«  Gu^ant. 

68.  Le  portrait  de  M"«  de  ^. 

69.  Le  portrait  de  M.  T^v^ue  de  L. 

70.  Celui  de  M.  d*flamecourt. 
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Le  portrait  de  Fautear,  peint  par  lui-in6me,  peignant  son  fils. 
70  Wi.  Le  portrait  de  M"«Garnolel. 

Par  M.  de  Flotte  Saint-Joseph,  oflBcier  des  valsseaux 
du  roi,  amateur  de  FAcad^mie  : 

7i*  Un  tableau  de  3  pieds  de  long,  repr^ntant  un  clair  de  lune ;  la  mer 
y  est  calme,  et  promet  une  heureuse  navigation. 

"2.  Autre  tableau,  m^me  grandeur,  repr^sentant  un  soleii  levant  dans 
un  port  de  mer  dltalie. 

73.  Autre  tableau,  de  ^  pieds  i/2  de  long  sur  3  pieds  de  haul,  repr^sen- 
tant  un  soleii  couchant  dans  une  rade  d*Afrique. 

Par  M.  le  Clerc,  aneien  professeur : 

Cinq  tableaux  sous  le  mtoe  num^ro.  Fun  repr^sentant  le  Jeu  de  la 
main  chaude,  peint  sur  toile,  grandeur  de  20  pouces  de  long  sur 
15  pouces  de  baut. 

£t  lesquatreautres,  peints  surbois;  sujets  tir^s  des  Metamorphoses 
d'Ovide,  grandeur  de  17  pouces  de  long  sur  14  pouces  de  haut, 
repr^sentant  IXiane  qui  fait  deponiller  Calliste,  qui  avait  ^i^  en- 
gross^  par  Jupiter ;  et  Tautre,  Diane  surprise  par  Act^n,  qu'elle 
change  en  cerf,  lesquels  tableaux  appartiennent  k  M.  Girard, 
flon&^fermier. 

ParM.  Duraesnll,  Taind,  ancien  professeur : 

7^-  Un  saint  Jean,  plus  grand  que  nature,  pr^chant ;  toile  de  4  livres. 
■'^^  Le  portrait  de  M. 

Par  M.  Lemaire,  ancien  professeur  : 

77.  Un  tableau  en  forme  d'esquisse,  toile  de  48,  repr^sentant  une  femme 
forte,  Spouse  et  veuve  de  Cinat^,  prince  de  Galatie,  qui  ful  tu^  par 
leroi  Cinoris,  amoureux  de  cetle  princesse,  dans  Tesprit  de  T^pou- 
ser,  et  k  quo!  il  parvint;  mais  elle  ne  T^pousa  que  dans  le  dessein 
de  venger  la  mort  d*un  mari  qu*elle  aimoit  tendrement ;  et  pour 
remplir  sa  juste  vengeance,  elle  empoisonna  la  liqueur  quil  devoit 
boire  k  Fautel :  Diane  en  boit  la  premiere  et  a  le  plaisir  de  voir 
mourir  le  parricide  de  son  mari  trois  heures  avant  elle. 
Le  portrait  d*un  Jeune  homme,  peint  en  pastel,  dans  une  bordure 
ovale. 

Le  portrait  de  M.  de  Brou,  conseiller  d'fitat  et  au  conseil  royal, 

pastel,  toile  de  id. 
Le  portrait  de  M.  de  Tourempr^,  gentilhomme,  seigneur  de 
Le  portrait  d*ttn  pr^tre,  docteur  de  Sorbonne,en  fourrnre,  tenant  un 

livre  k  la  main,  toile  de  25,  peint  k  Tbuile. 
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82.  Le  portrait  d*une  Jeune  demoiselle  habill^  en  cordeliflr,  ptsleft,  toUe 

de  quatre. 

85.  Un  tableau,  representant  des  fruits,  telle  de  10. 

84.  Le  portrait  de  Tauteur  peint  par  lui-in6me,  pastel. 

85.  Un  tableau,  telle  de  40,  repr^sentant  M.  Beis  de  Vi^y,  exempt  des 

Gent-Suisses  de  la  garde  du  rel,  liistori6  avec  messieurs  ses  Mres 
et  parmi  les  beaux-arts  dans  sen  cabinet. 

Par  M.  Allais,  ancien  adjoint : 

86.  Deux  grands  portraits,  peints  k  Fhuile,  sur  telle  de  4  pieds  sur  5, 

Tun  repr^sentant  M««de  tenant  un  eventail,  etTautre,  M"«'de*** 
^  sa  toilette  ajustant  mademoiselle  sa  iille. 

87.  Un  portrait,  telle  de  25,  repr^sentant  M"*  Mazarelly,  en  chasseuse. 

88.  Le  portrait  en  pastel  de  If .  le  Facteur,  petit  buste,  toile  de  8. 

89.  Le  portrait  de  M""*  Guilbert,  m6me  grandeur. 

90.  Le  portrait  de  M""<^  la  cemtesse  de  Surg^rejeuant  de  la  musette,  toile 

de  trois  pieds  sur  quatre. 

Par  M.  Cornu,  ancien  adjoint  k  professeur. 

91.  Un  tableau,  telle  de  six  livres,  repr^sentant  Samson,  pris  par  les  Phi- 

llstins  pour  la  premiere  feis. 

92.  Un  autre  tableau,  de  trois  livres,  representant  Suzanne  surprise  par 

les  vieillards. 

Autre  ibid.,  representant  Loth  et  ses  fillesen  adoration  des  rols, 
telle  de  50. 

Un  saint  Jean  dans  le  desert,  toile  de  20. 
95.  Quatre  tableaux  falts  k  Foccaslon  d*un  manage. 

Le  premier  repr^sente  Tentrevue  des  deux  amants  au  sujet  dudit 
mariage,  pr^s  Tabbaye  de  Mentmartre. 

Le  second,  la  reception  de  Tamant  dans  la  maisen  de  campagne  de 
sen  futur  beau-p^re,  en  presence  de  la  famille,  k  Clignancourt. 

Le  treisi^me  tableau  et  le  quatri^me,  trait^s  all^goriquement,  repr^ 
sentent  le  seir  et  le  matin  du  jour  de  cei  hymen,  figures  par  des 
Amours,  dent  les  uns,  le  matin,  pr^parent  une  toilette,  avee  tons 
les  instruments  qui  en  dependent,  et  les  autres,  pour  d^igner  le 
seIr,  pr^parent  le  lit  nuptial  et  tout  ce  qui  regarde  le  moment  da 
coucher.  Lesdits  quatre  tableaux  sent  sur  toile  de  20  chacun. 

Par  M.  Chevalier,  ancien  adjoint. 

94.  Le  portrait  de  M.  de  Maupeou,  premier  pr^ident  du  Parlonent  de 

Paris,  telle  de  4  pieds  de  haut  sur  5  pieds  de  large. 

95.  Le  portrait  du  R^v^rendisslme  P6re  (Duchesne,  g^n^ral  et  abb6  de 

Salnte-Genevi^ve,  patrenne  de  Paris,  toile  de  25. 
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^.  1^  portrait  de  M.  Janvier  de  Flaiville,  avocat  en  Parlement,  exercant 
ik  Chartres,  en  robe  de  chambre  dans  son  cabinet,  montrant  de  la 
main  droite  un  livre  de  belles-lettres,  groups,  avec  le  projet  aban- 
^onn^  d'un  dictionnaire  universe),  et  indiquant  de  la  main  gauche 
las  attributs  de  sa  profession. 

97.  Uneesquisse  de  11  pouces  de  large  sur  7  pouces  1/2  de  haut,  re- 
%  pr^ntant  la  Peinture,  la  Sculpture  et  le  Dessin  :  sujet  qui  a  ^t^ 

«x6cut^  en  trois  portraits  sur  une  toile  de  5  pieds  sur  4. 

98.  E-J  n  petit  tableau  de  15  pouces  de  haut  sur  9  pouces  de  large  repr6- 

sentant  M.  de  T***  dans  son  cabinet,  caressant  son  chien. 

99.  portrait  de  M.et  de  M"*"  Menestrier  en  ovale. 

100.  portrait  de  M.  Vanek,  officier  de  la  conn^tablie,  toile  de  25. 

101 .  portrait  de  M.  Huet,  professeur  de  TAcademie. 

102.  U«i  tableau  repr^sentant  des  fruits,  un  lizard  et  un  lima^on,  de 

S  pieds  1/2  de  long  sur  1  pied  8  pouces  de  haut. 
Par  M.  Lef&vre,  fils  d'ancien  directeur. 

103.  portrait  de  M.  Belissen,  chevalier,  secretaire  g^n^ral  de  Tordre 
liospitalier  du  Saint-Esprit. 

104.  L^^s  portraits  en  pastel  de  M.  de  ***,  quartenier  de  la  ville,  et  de 

Bf son  Spouse. 

105.  portrait  en  pastel  de  M.  de  Chalange  en  Savoyard. 

106.  portrait  en  pastel  de  M»« 

107.  fi^re  de  Fauteur,  ^  huile,  toile  de  4. 

108.  portrait  de  Tanteur,  en  pastel. 

Par  M.  Pithoin,  rafn({,  ancien  directeur. 

109.  LJsi  buste  de  terre  cuite,  reprdsentant  le  portrait  de  M.  le  mar^chal 

Oe  Belle-Isle. 

Par  M.  Bizet,  ancien  conseiller. 

110.  I>eax  tableaux  toile  de  25,  Tun  repr^sentant  une  jeune  fille  qui 

€lonne  k  manger  ^  un  serin,  et  Taotre  un  jeune  gar^on  qui  dessine. 

111.  Uvi  autre,  toile  de  40  en  hauteur,  repr^ntant  V^nus  et  Adonis. 

Par  M.  Viallis,  peintre  du  roi  et  de  rAcad^mie. 

112.  portrait  de  Dom  Philippe,  infant  d'Espagne,  due  de  Parme. 
115.  L.^  portrait  de  M.  le  chevalier  de  Perrin. 

114.  portrait  de  M.  Danthoine,  tr^sorieret  ^cuyer  de  Madame  Infante, 
duchesse  de  Parme. 

115.  Le  portrait  de  M.  Duchesneau,  chevalier  de  Tordre  hospitalier  de 

Saint-Lazare. 
\\6.  Le  portrait  de  M.  Desglant. 

ill.  Le  portrait  de  M.  Destourelles,  agent  de  la  ville  d*Avignon. 


m      hxpifsmosa  ue  peittlre  et  de  scuLnt..^ 

an.  U  iKirtnii  de  M.  Fnnc,  archhfcte  de  rUld  royal  te  lavalides. 

el  de  M"*  fton  Spouse. 
HO.  \m  pTirtrsiit  de  M.  Hemmery. 
f  iO.  I^eft  deux  |KirtraitA  de  MM.  Tornm,  freres. 
Ijh  portrait  de  M"«     habillte  ^  la  grecque. 

Par  M.  Soldini. 

lir  Dm  tableau,  toile  de  20,  repr^sentant  Psycb^  entrant  dans  la  grolte 
d*un  vieillard. 

Deux  autreH  petits  tableaux  ovales  dont  Fun  represente  one  ber- 

Kt're,  et  Tautrc  une  marine. 
Autre,  repn^sentant  un  d^nicheurdc  moineaux. 
tin  autre  tableau  representant  un  sujet  champ^tre. 
\t\  Deux  petits  tableaux  en  pasted  dont  Tan  repr^sente  on  bergeret 

une  Im  rgiV,  et  Tautre  une  bouqueti^re  et  plusieurs  esquisses. 

Par  M.  Pothier,  au  Palais-Royal. 

itks  \  \\  tableau*  toile  de  i  livres,  qui  repr^nle  V^nus  qui  se  separ 

dWdouis  et  lui  nvommandc  de  ne  point  s*expo8er  ^  la  cbass^  ^ 
ivulre  les  UMes  Ceroids. 

Par  M.  Calaut. 

H«N.  t  squisse  on  bas-nntt-f  allegoriqiie,  au  projet  de         niilitaire.   Z 

v\M  se  rv^vvv'  sur  son  irtH^be^  :  son  genie  lui  en  produit  le  m 
le  r\M  k  nHMrinr  au  ministre.  qui  en  paraft  frapp^  d^admiratioir'H'  - 
I  e  niijusinr  pn^^te  au  ivi  la  Niiblesse ;  die  slncline  en  reroerHi  ^ 
cvA 't  le  rvM.  A  U  ^Hrv^ie  da  ^  la  France,  assise  sur  la  douc^ 
%\>«r  p.\e\^fr!^fiihr94  <2>ir<  min  >outient  le  plan  qui  est  m 
X^y^  N£:  .  .  \'.T«Af«M9i;  da  pniie  dr  r£role :  la  France  adroia  Sm 
K  ^w.  rc  k    >nar  wMessr  de  correspondre  aux  desiv  S 

^  xi:  1 4  X'WMNsf MMper  ^  lobles  sentiments,  tmr^m 
^c•|.v^}.T^  I  UK  MA  An^Mttx  <i  Adidanls,  et  de  Tautre  ma 
^niK-vssf  u  r*u.v.  Mftt^puu  ae  jamais  sortir  de  lt)U 
Y^U^       ;iT  vvti  ^\  jraw^  «tfiiAacs  desiraul  se  former  par  Tan 
TV  M  tain*.  I J  l^naoMy  ^^mt  le  n4«  el  annonce  parto 
)Hi«iidiis  lU  Murm-  Le  mi  «^  le  Tenpie  de  Mtooii 

,  ^  VaM«<v.  a^^^  ;t  4t<&in-  lu  ^vntnc  Nitou,  mcontre  Famour  el 
n\v«->«.  ,^1  III  tt>^*ui:un  e>  :i*iiifs .  aoo  atirfts  tOQS  ces  m^|H 
^1  «f  Sitfi  v^^t'd  2  Wfiir,  «  iBi  avMr  chants  sa  Tictofl 
\«vui  M  v«\.^«n  lU  ntj^rts.  «  rejMdant  que  son  c= 
ouvrv  ;.r>^\^>  ii\  sir-i  :^  disBitt  qoH  uvttt  pouTOir  SUK 
.K  .».\    i        «  c  :^^-tm;  ic  te  ^  Mtir  dans  son  ( 


DE  L'ACADEMIE  DE  SAINT-LUC. 


195 


snpr^me  pouvoir  de  sa  puissance  en  le  frappanl  d*amour  pour 
Daphne. 
Par  M.  Nollekens. 
iil.  Un  tableau  repr^senunt  la  Femme aduK^re. 

Un  tableau  repr^sentantrAcad^niiede**%qui  dessined*apr^slabosse. 
Une  femme  qui  joue  de  la  vielle,  repr^sentaml  one  vendange. 

Par  M.  Raguenet. 

128.  Vue  de  File  Notre-Dame,  et  partie  de  celle  de  Sainl-Lonis. 

129.  Vue  de  la  porte  de  Saint-Bernard,  vue  de  rH6tel  de  Yille  de  Paris, 

de  rh6tel  des  Ursins. 

130.  La  pointe  de  Hie  Saint-Louis  et  le  port  Saint-Paul,  vus  du  coin  de  la 

me  de  Seine,  quai  Saint-Bernard. 

Par  M.  Barrere. 

^51-  Portrait  en  pastel,  toile  de  20,  de  M.     officier  du  roi,  tenant  un 
pone-crayon. 

132.  Portrait  de  M.     k  buile,  toile  de  50,  tenant  une  pipe. 
^^5.  Portrait  de  M"«      en  pastel,  toile  de  12. 

Portraits  de  Tauteur  et  de  son  Spouse,  peints  par  lui-m£me,  en 
pastel,  toile  de20. 

Par  M.  Roussel. 
Le  portrait  de  M.  de  la  Martini6re,  pelnt  k  buile,  de  5  pieds  de 

haut  sur  4  de  large. 
Le  portrait  d'une  dame  et  celui  d*une  demoiselle  tenant  un  livre  de 

musique,  peints  k  buile,  toile  de  20. 
Portrait  d'une  dame,  aussi  peint  k  buile,  toile  de  8. 
Les  deux  portraits  des  deux  enfants  de  M.  le  comte  de  Dressen  en 

babits  de  bussard,  peints  en  pastel,  toile  de  12. 
Le  portrait  d'une  dame,  peint  en  pastel,  toile  de  40. 
Le  portrait  d'un  jeune  enfant,  pin^ant  Toreille  d*un  cbat,  en  pastel. 
I  Par  M.  Dequoy,  peinlre  du  roi. 

"^^^  Un  tableau  de  V^nus  couronn^  par  TAmour  pour  la  victoirequ'elle 
avait  reroport^  contre  Junon  et  Pallas.  Cest  un  seul  avecce  qui 

^^"^^  Le  jugeroent  de  Piiris  et  les  attributs  des  deux  deesses. 
Un  saint  Jean  ^vangeliste. 
Un  saint  Jacques  le  Majeur. 
Le  portrait  d'un  cordelier,  docteur  de  Sorbonne. 
Le  portrait  d'un  principal  de  collie. 

Par  M.  Cuzes,  ills. 
^-^O.  Un  tableau  de  5  pieds  3  pouces  de  long  sur  2  pieds  2  pouces  de 
haut,  repr^sentant  Alpb^  et  Ar^tbuse. 


EXPOSITIONS  DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE 
ttt  ubieau,  toile  de  25,  repr^sentanl  une  vue  de  Rome  du  Campo 
Yaccino. 

In  lableau,  toile  de  G,  represenlanl  Piram  et  Tisb^. 
I.e  |H>rtrait  d*une  dame,  toile  de  25. 
|!u  tableau,  toile  de  25,  repr^sentaut  FEnlevement  d*Europe. 
llii  tableau,  toile  de  iO,  representant  Jupiter  et  Galisto. 

Par  M.  Pithoin,  fils. 
I U.  Trois  chutes  de  fleurs,  en  terre  cuite,  failes  d'apr^s  nature. 
Par  M.  Durand. 

i  1^.  Un  tableau,  toile  de  6  livres,  representant  Tombre  d*AchiUe  qui  pa- 
roit  en  Gr6cc,  et  demande  que  sa  mort  soit  veng^e  par  les  cen- 
dres  de  Polixenne.  AussilcM  on  arrache  Polixenne  d'entre  les  bras 
de  sa  m^re. 

445.  lln  tableau,  toile  de  30,  representant  un  paysage. 
Un  tableau,  toile  de  6,  representant  un  peintre. 
Un  tableau,  toile  de  50,  representant  Narcisse. 
Autre  petit  tableau,  toile  de  6,  representant  une  pastourelle. 
Un  tableau,  toile  de  5  livres,  representant  Arion. 

Par  M.  Huet. 

iU.  Un  tableau  de  5  pieds  sur  2  pieds  1/2,  represenunt  un  buffet. 

Autre  tableau,  meme  grandeur,  representant  un  vase  garni  de  fleurs. 
Trois  autres  tableaux,  representant  des  fruits,  sous  le  m^me  nu- 
mero. 

Par  M.  Guillet. 

145.  Un  tableau,  toile  de  4  livres,  representant  des  rochers  et  paysages. 

Par  M.  Vernezobre. 

146.  Un  tableau  de  22  pouces  sur  18  pouces  de  haut,  representant  une 

carpe. 

De  M"*  Vernezobre. 

147.  Le  portrait  de  M.      en  pastel. 

Par  M.  Moulin. 

148.  Un  tableau,  toile  de  4  livres,  representant  un  paysage  o6  sont  des 

rochers  et  une  chute  d'eau. 
Par  M.  Dutilleul. 

149.  Un  tableau  d'un  panierde  p^chesde  12  pouces  de  large  sur  9  pouces 

de  haut. 

150.  Un  tableau  de  2  pieds  1/2  de  long  sur  2  pieds  de  haut,  representant 

des  portraits  de  tulipes. 

151.  Un  tableau,  toile  de  50,  representant  differents  legumes  etanimaax. 
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^52.  Un  tableau  de  22  pouces  de  haut  sur  18  de  large,,  repr^sentant  une 
corbeille  de  fleurs  et  qiielques  fruits. 

Par  M.  Neveu. 
53-    L.e  portrait  de  M"«  de     loile  de  30. 

Le  portrait  de  M.  I'abbe  de  G**\  telle  de  40. 
Le  portrait  de  M.  le  G***,  toile  de  40. 
Le  portrait  de  M"*     toile  de  40. 
Le  portrait  deM"«  **%  toile  de  25. 

Par  M.  Villebois. 
*  -    L.e  portrait  de  M.  **%  graveur  en  Uille-douce,  toile  de  20. 
Les  portraits  de  M.  et  M™«  R*'\  toile  de  20. 
Le  portrait  de  M""  ***  en  Napolitaine,  de  42  pouces  de  haul  sur 
9  pouces  de  large. 

Par  M"**  de  St-Martin. 
Un  medallion  du  roi  de  2  piedsde  haut  en  ovale  sur  1  pied  1/2  de 
large. 

-    Le  portrait  de  M.  ***  dans  son  cabinet,  de  4  pieds  de  haut  sur 
5  pieds  et  demi  de  large. 
Le  portrait  de  M.  Yoisin,  horloger,  de  3  pieds  de  haut  sur  2  pieds 
et  demi  de  large. 

ParM.  Clermont. 

Un  tableau,  toile  de  50,  repr^sentant  un  lievre  et  des  perdrix. 
^S^.  Des  fruits. 

Par  M.  de 

^^0.  Le  portrait  de  M"*  la  marquise  de      soutenue  par  les  Graces, 
toile  de  25. 

\61 .  Le  portrait  de  M.  et  M"*'  Subro,  toile  de  25. 
i62.  Le  portrait  de  M.  et  M««  La  Mare,  toile  de  25. 

Le  portrait  de  M"«  de 

Le  portrait  de  M"»«  de 
\65.  Le  portrait  de  M.  Thonnelier,  officier  de  la  reine. 

Par  M.  Cor^ge,  rue  Sainl-M^deric. 
)66.  Uq  tableau  repr^sentant  le  sacrifice  d*Abraham. 
167.  Uq  autre  repr^sentant  Judith  qui  coupe  la  t^te  d'Holopherne. 

Un  autre  repr^sentant  la  mort  d*Adonis. 
169.  Une  esquisse  repr^sentant  £n^  qui  poursuit  llel^ne. 
'70.  lyeux  dessins,  Tun  repr^sentant  le  jugement  de  Salomon,  et  Taulrc 

Salomon  qui  encense  les  idoles. 
'71-  Plasieurs  autres  dessins  sous  le  m^me  num^ro. 


CORRESPONDANCE. 


A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  universelle  des  Arts. 

Les  architectes,  les  ingdnienrs,  les  tailleiirs  d'images  et  les  fondeurs 
de  quelques  villes  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgiqae,  aux 
ziv«,  xv«  et  ZYi*  sidcles. 

(suite)  (1). 

Jan  de  Gand,  Pasquier  de  Gand,  Jan  Richart. 

En  4520,  Jan  de  Gand,  poinire,  recoit  viii  s.,  pour  avoir  fait  ung  patron, 
pour  (aire  len  arceatuc  de  la  nouvelle  tour,  alors  que  xvi  i.  sont  allouees  k 
Pasquier  de  Gand,  tailleur  de  blanque  pierre,  qui  avoit  tailU  pour  la  petite 
bouchcrie  une  grande  custode,  servant  d  mettre  une  istoire,  on  ymage,  avecq 
les  cappes  franchoises  (2)  du  pignon  de  ladilte  custode,  et  dix  piez  de  capron, 
pour  capronner  les  deux  murs,  k  deux  costez  dudict  pignon,  et  une  petite 
custode  pour  ung  ymage  sur  le  pignon  vers  les  halles,  et  livrd  le  piere  et 
taille  d  icelle  oeuvre. 

II  recoit  encore  xi  I.  x  s.,  pour  avoir  taill^  niixx  piez  d*entablement, 
mis  en  oeuvre  ^  le  noble  tour,  k  raison  de  ii  s.  vi  d.  le  piez. 

En  1534,  il  deroande  xnii  I.  ii  s.,  pour  avoir  rapoinctie  le  custode  de 
la  vierge  Marye,  au  pont  des  Five.  » 

Longtemps  apr^s  (1550),  Pasquier  de  Gand  et  M«  Jan  Richart,  aussi 
tailleur  de  blancq,  obtiennent  les  diverses  sommes,  alors  considerables, 
que  voici : 

II  c.  niixx  1.,  pour  avoir  faict  aux  boucheries  et  halles  nouvelles  (3) 
plusieurs  parties  des  tailles  de  blancq;  premiers,  cincq  grans  tabernacles 
avec  leurs  entrepiedz  et  dossiet,  comprins  trois  chambrans  deseure  les 
huiseries  desdittes  halles,  sur  les  devant ; 

XXX  1.,  pour  cincq  fenestres  aux  pignons  de  devant ; 

xxxii  1.,  pour  Venrichissement  deseure  lesdittes  lenestres; 

Lxii  1.,  pour  deux  cleres  voles  aux  cost^s  du  grand  pignon; 

(1)  Voir  le  num^ro  du  mois  de  mai. 

(2)  Les  lignes  qui  pr^cMent  ont  ^t^  imprimis,  par  erreur,  k  la  fin  de  la  corres- 
pondance  du  m^rne  auteur,  ins^r^  dans  le  cahier  pr^c6deiu  de  la  Revue.  Nous 
avons  Ah  les  r^p^ter,  afln  de  placer  le  paragraphe  entier  sous  les  yeux  du  Iccteur. 

(3)  En  1442,  on  parle  d'un  engieii  pour  monlcr  aroont  les  deux  ymages  foumies 
par  Jehan  Descamps,  dll  Brasepot  (pour  ce  tailleur  d'images,  voy.  Nos  Artistes, 
p.  83),  et  plac^  sur  la  devanture  de  la  halle. 
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\[  I.,  pour  le  furnissement  des  trois  pignons  de  devant,  comprins  le 
/rSpieddulUm; 

mvi  I.,  pour  trois  tabernacles,  entrepied  et  dossal^  pour  trois  cham- 
i>randes  deseure  les  huiseries  de  deri^re ; 

ixxii  I.,  pour  quatre  fcnestres  k  double  croisillon,  k  vui  1.  le  pieche; 
1.,  pour  renrichissement  deseure  lesdittes  fenestres ; 
s.,  pour  les  tablettes  et  glachis  de  pignons  de  deri^res. 
Tr^s  longtemps  auparavant  (1405)  Willaume  de  Thielt  avait  sculpts 
III V  visages  sur  les  quatre  bouques  du  comble. 

Jan  de  Sailly,  Anthoine  Coppin,  Jan  ue  Sains,  Guillaume  de  Gand. 

Iil'oublions  pas  le  tailleur  dMmages  jfn  de  Sailly,  qui  fait  payer  vi  I. 
iMng  lion,  mis  sur  le  pignon  desdittes  tialles ;  le  mfime  prix,  deux  hommes 
^awUvaiges^  et  xl  s.  une  fleur  de  lys. 

<}uant  k  Anthoine  Coppin,  aussi  tailleur  de  imaiges,  il  obtient  xl  s.  pour 
a  voir  tailliet  les  boucquetz  de  la  maison  des  bouchiers. 

X'annee  suivante,  Timaige  de  la  vierge  Marie,  placee  sur  les  halles 
nonvelles,  est  payee  xx  1.  k  Jan  de  Sains,  tailleur  des  imaiges,  et  le  peintre 
Jan  Provost  demande  c  s.  pour  la  peindre. 

Be  son  c^t^,  Jehan  Lerouge,  plommier,  fond  et  jete  le  plomb  aux  piedz 

brach,  au  lion  assis  sur  les  nouvelles  boucheries,  pour  tenir  la  ba- 
il m^re. 

£q  1561,  Guillaume  de  Gand  livre  iii  c.  piedz  demy  de  petite  liste  k  ii  s. 
pied; 

CL  piedz  demy  de  grosse  liste,  k  iii  s.  le  pied ; 

Deux  chawbres  d^huis,  contenant  ensambles  xxi  piedz,  k  iiii  s.  le  pied ; 

vaulsoirs  d'arquetz  (1),  k  ii  s.  pieche; 
c:  coings  d*arreste,  kiis.; 

Dmr  couronnes  de  cheminee,  contenant  ensamble  xxviii  piedz,  k  in  s. 
v»  <f.  lepied;  ' 

<^xix  piedz  d^entablement,  k  in  s.  vi  d.  le  pied; 

^'iii  corbeanx  de  pignon,  k  iii  c.  pieche; 

tJne  ray^re  de  pierre  blanche  (2)  de  xii  c; 

IJne  pierre,  en  laquelle  est  la  datte  du  temps,  de  xxuii  s. 

^  tout  mis  en  oeuvre  k  Tescolle  latine  de  la  ville  (5). 

(1)  En  150i,  XVI  caitleaux  deplatte  bende,  a  ni  s.  chaque,  sont  meotioDDto. 

(2)  Un  iodividu  est  coodamn^  (1466)  k  lx  s.  de  ban  enfrainct,  pour  avoir  mis 
^'oiis  cailliaux  aa  rivaige,  contre  les  bans  et  ordonnauces. 

(3)  4562.  On  remet  24 1.  k  M*  Nicolas  de  Orgle,  M*  d*escolle  de  la  langue  latine, 
^  ^Hle,  pour  une  oreloge  qu*il  avait  achet^e  pour  cette  escoUe.  Pour  nii  paint  de 
'^i^e,  mis  en  oeuvre  k  une  citerne  de  TescoUe  el  aux  busies  des  fontaines  a 

d.  pieche,  xxx  I. 
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Les  ^chevins  suivaient  ainsi  le  conseil  d*un  moraliste  du  xiv*  sitele, 
declarant  que  predicator  primo  debet  monere  ad  scolarum  frequentiam^  de 
Vescolle  hanter  et  venir. 

David  Dcgardin,  S^bastien  Van  Oye. 
En  1557,  M'  David  Dugardin  porte  k  Bruxelles  les  patrons  et  conceptz, 
qu'avoit  faict  Jtf«  S^astien  Van  Oye  (ailleurs  :  Van  Novel),  ingMeur  du 
rot,  auquel  on  avait  donn^  iic  1.,  outre  ses  depens,  s*^levant  2k  lviii  \,  ii  c; 
patrons  relatifs  au  regrandissement  requis  pour  la  sceuret^  et  commodity 
de  la  ville. 

Deux  ans  apr^s,  et  k  son  retour  de  la  ville  de  Douai,  od  il  s*^(ait  trans- 
porte  pour  observer  les  mollins  (t)  k  tirer  terres  sur  les  nmrailles,  mou- 
lins  dont  il  prit  les  patrons,  il  se  rend  k  B^thune,  affin  de  visiter  et  scavoir 
comment  les  pontz  de  bois  servans  k  entrer  en  ceste  ville,  estoieni  faitz, 
affin  de,  selon  ce,  faire  cestuy  de  la  porte  de  Sainct  Saulveur. 

En  1565,  il  va  k  Pont-^-Wendin  avec  Jehan  Plot  et  Nicollas  Coinart, 
solliciteur  des  ouvraiges  de  la  ville  de  Cambray,  pour  scavoir  leur  advis 
en  quelle  sorte  Ton  polroit  forteffier  le  passaige  dudict  pont  contre  Fen- 
nemy.  ^ 

Paul  le  Prince,  Jehan  Faict,  Fay,  Faix,  Guillaume  Watmel,  Carolo 
Thety,  Jacques  Petit,  Mathieu  Bollin. 
En  1571,  non-seulement  on  acquitte  la  depense,  faite  par  Paul  le 
Prince,  ing^niaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  depense  s*^Ievant  k  lxxix  I. 
IX  s.  VI  d.;  mais  on  lui  remet  encore  c  I.  pour  avoir  visits  la  forteresse, 
atin  de  trouver  les  moiens  d*en  distraire  les  coullins,  et  aussy  pour  le 
fait  de  la  nouvelle  riviere  et  de  la  descente  des  eaues  du  Ponl-^-Wen- 
din  (2). 

On  fit  aussi  venir  Jeban  Faix,  ing^niaire  k  Valenciennes. 

A  ce  dernier,  qui  tit  au  petit  pied  la  carte  de  la  fortifficaQion  de  la  ville, 
on  accorda  ciiiixx  1. 

De  son  c6t^,  Artus  Wepplier,  carton,  recevait  iiii  1.  pour  son  sallaire  et 
voitures  des  modelles  de  walle  et  canal  des  eaues  sauvages,  envoyees  k 
eschevins  par  M*"  Paul  du  Prince,  ing^niaire. 

Deux  ans  apr^s,  le  M**  ma^on  de  Lille,  Guillaume  Waymel,  fait  uwf 
patron  pour  le  venteUi  du  walU,  situ^  hors  la  porte  du  Molinel,  et  donne 
par  escript  son  advis,  au  sujet  des  fortifications  qui  pourraient  s'opposer 
k  une  soubdaine  embl^e. 

(1)  Eo  4572,  Henri  Winter,  du  pays  de  Gueldres,  fait  tin  modelle  de  numUin, 
pour  faire  mouldre  iii  mollins  it  cheval  et  un  a  eau  par  tin  mesme  mollin,  et  obtient 
XL  1.  du  Diagistrat, 

(2)  En  1564,  on  alloue  xl  s.  a  celui  qui  a  doubU,  point  et  tirila  quarte  du 
Pont-ihWendin. 
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Ell  1573,  Jehan  Fay  demande  xlii  1.  poar  avoir  visits  la  ville  et  regard^ 
^que\  moien  on  polroit  eviter  quelle  ne  fust  surprinse  de  Tennemy,  et 
aussy  Tisite  la  riviere  nouvelle,  encommenchi^  hors  la  porte  du  Molinel, 
pour  adviser  le  lieu  plus  oonvenable,  od  on  polroit  faire  le  walle,  pour 
passer  les  basteaux  dedens  la  ville,  et  avoir  faict  deux  poursjectz  et  des- 
seing  an  petit  pied. 

Quelques  ann^s  apr^s  (1578),  Carolo  Thety,  gentilhomme  de  la  maison 
de  J  archiduc  Mathias,  et  forlement  recommande  par  ce  prince,  s*^tant 
rendu  d^Anvers  (1)  k  Lille,  pour  entendre  ^  la  fortifficacion  d*icelle  ville, 
avoit  liea  d*exalter  la  haute  gendrositd  des  ^chevins  qui,  tout  d'abord,  lui 
Taiisoiem  printer  nne  chayne  d'or,  estimee  iii  c  iaviii  florins,  puis  lui 
offroieni  et  k  ses  serviteurs  ii  c.  xxvii  florins  v  pattars,  au  lieu  de  une 
ba^huenee,  que  Ton  ne  a  reconvert  k  la  main. 

II  fallut  en  outre  donner  xlv  1.  xvi  s.  2k  George  Leconte,  serviteur  de 
Bf .  de  Coupigny,  pour  les  despens  fays,  en  venant  de  la  ville  d'Anvers  k 
Lille;  mi  c.  xxxii  1.  xvi  s.  k  Guillaume  Lachier,  eschevin,  pour  sa  depense 
en  divers  lieux. 

Enfin,  un  second  voyage  ayant  ^td  jug^  indispensable,  la  ville  dut 
encore  allouer  iiii  c.  1.  k  Carolo  Thety,  et  acquitter  sa  depense,  s*elevanl 

^  nil  C.  LXXIIII  I. 

Quant  a»  plan^  fait  et  dressf  par  cet  habile  ingMeur,  il  fat  peintpar 
M^umrede  le  Fortrie,  painetre  et  verriereur,  qui  exigea  vii  1.  (consulter  les 
Melanges  historiques  de  M.  Champollion-Figeac,  torn.  Ill,  pag.  81.) 

A  Jehan  Duthoit,  pottier  de  terre,  il  fallait  payer  xxi  s.,  prix  des  sept 
pains  de  terre  de  pottier  ouvr6s,  pour  faire  les  patrons  des  bolwercqs  par  les 
i^^iaires  (2). 

En  1595,  Jehan  Faiet,  qui  s'intitule  M«  des  ceuvres  et  ing^niaire,  ob- 
tieni  nnxx  1.  pour  avoir  faict  et  dress6  une  carte  figurative,  par  alfabet,  de 
lor  terre  de  Pont-d-Wendin,  nouvelle  acquisition  de  la  ville. 

Eq  1595,  il  se  transporte  k  Billy  Berclau,  pr^s  La  Bass^e,  k  Teifect  de 
Ulecq  visiter  le  rivalge  rompu,  en  en  faire  ung  patron, 
.  Cette  m^me  annee,  on  visite  les  bonnes  (homes)  faisans  separacion  de  la 
^nlicawe,  pour  justifler  la  carte  qu*il  avait  dress^e. 

En  1599,  XX  1.  lui  sont  accord^es,  pour  avoir  faict  plusieurs  patrons, 
*fin  de  meliorer  le  walle  de  Deulesmons,  avecq  le  plain  (plan)  dudict  walle 

(1)  En  1604,  Pabb^  de  St-Bertin  faisait  remettre  ii  c.  1.  a  Octavio  Bener,  paio- 

L^argentier  porte  aussi  en  depense  les  di verses  sommes  d^bours^es  pour 
longhucs  chennes  dc  qiiinze  gros  la  piccbe,  deux  aullrcs  chaiues  de  unzc  gros 
Picche,  dix  ronts  nocqiictz,  a  vingt-sept  pattars  la  douzaine,  sept  nocquetz  a 
decincq  gros  la  piecb^,  le  tout  pour  s'en  servir  pour  loyer  ensemble  vaca" 
elauUres,  ayant  ouvri  H  la  fortiflicacion  de  la  ville. 
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et  ung  relief,  et  avoir  devis^  et  calcule  combien  tout  ledict  walle  debvoil 
couster. 

En  1600,  on  remettait  wxi  1.  x  s.  ^  Jehan  Faiet,  pour  le  coust  (Tung 
baslon  virU  (Targent,  lequel  app;jrrtiendra  k  la  ville,  et  en  aura  ledit 
Jehan  seuilement  Tusance. 

De  son  c6te,  Jacques  Petit,  charpentier,  recevait  xv  1.  pour  ung  plain 
(plan),  mis  sur  thoille  de  la  rividre,  que  Ton  diet  de  le  Sauch,  avecq  touties 
ddsignaiions  par  alphabet, 

Ce  Jacques  Petit  serait-il  le  m^me  que  le  Jacques  Petit  arpenteur,  qui, 
en  1595,  avait  recu  ii  c.  1.,  ni^me  somme  en  1597,  tant  moings  an  plan  el 
ej:tendue  de  la  vUle,  iaille  el  banlieue  d'icelU,  quHl  at  encommenchie  de 
faire? 

L'ann^e  suivante,  il  re^oit  encore  in  c.  1.  pour  tracker  la  carte  figurative 
de  Lille  par  lui  advanchee,  contenant  la  scituacion  des  bonnes  (bornes)  el 
aultres  marcques. 

Cette  carte  fut  confl^e  k  Jehan  de  la  Chappelle,  keutiileur,  qui  demanda 
xviii  1.  pour  les  six  aulnes  de  keulty,  sur  lequel  il  favait  placee. 

A  M«  Mathieu  Bollin,  ingeniaire  de  Sa  M^este,  k  Arras,  on  allouait 
11  c.  XVI  I.  pour  avoir  faicl  ung  double,  augmenU  d'ung  tierch,  la  carte  figu- 
rative de  la  ville,  icelle  paincle  et  iUuminde  sur  velain, 

FONDEURS. 

En  1558,  c'est  a  Bruges  que  Ton  fait  acheter,  moyennant  xxxvi  1.  x  s. 
X  d.  nil  c.  Lxxii  1.  de  cuivre  pour  la  cloque  des  ouvriers. 

Quant  au  mestre  qui  la  fondi,  il  obtient  xvii  1.  vi  s.  viii  d.  pour  son 
ouvrage  de  xxxi  c.  de  roettal. 

L'argentier  mentionne  aussi  les  ouvriers  qui  la  saki^rent  hors  de  terre, 
et  qui  weti^rent  par  ii  nuit. 

Jehan  0e  Paris. 

En  1397,  M*  Jehan  de  Paris,  ouvrier  de  metail,  ^  Toumay,  livre  ii 
palettes  de  mdtail  pour  le  bancloque,  pesant  lv  1.,  ^  vii  blans  do  roy  la 
libr.,  fais.  monn.  de  Flandres  xiii  1.  iiii  s.  viii  d. 

Pour  le  pont  de  la  porte  de  la  Bare  il  fournit  aussi  ii  palettes  et 
iiii  rondielles  servans  ii  Tengien,  dont  on  sacque  estoffe  k  mont  sur  la 
porte  de  Five,  tout  pes.  clxxiih  1.  ik  iiii  s.  la  liv. 

Jehan  et  Miquiel  de  Gand  (1). 
En  1418,  W  Miquiel  de  Gand,  fondeur  de  laiton,  nientionn6  encore  en 
1450,  sous  le  nom  de  Miquiel  le  fondeur,  fournit,  moyennant  xxix  1., 

(1)  En  138?,  on  porte  en  d^pensc  xx  s.  iii  d.,  pour  ini  los  devin,  prisenU  as 
IIII  curis  de  Lille  qui,  le  xxvi«  jour  de  septembre,  rapport^reot  Jaques  de  Gand, 
cmme  paiseur,  en  lieu  de  Huslin  le  Merchier,  parmi  partage. 
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^qatre  |>alettes  de  keuvre  pes.  cxlviii  1.,  pour  les  cnvirs  du  pont  du 
)f  oliniel*  En  1440,  on  fait  presenter  trois  lots  de  vin  Jehan  de  Gand, 
fotideiiT  de  cloques,  qui  avoit  fait  visitacion  des  cloques  de  loy. 

Jehan  LEFfevRE. 

De  son  c6i6^  Jehan  Lef^vre,  fondeur  de  lailon,  k  Tournay,  fait  payer 
i^^)     I-  n  s.  dix  mollettes  de  cuivre,  pour  monter  le  cloque  (1)  de 
i'orloge  sur  le  beflFroy ;  landis  que  Jehan  le  Watier,  caudrelier,  en  livre 
c|uaire  grandes  pour  les  engiens  (2). 

LiOngtemps  auparavant  (1419),  Mahieu  de  Gand,  orlogeur  de  la  ville 
de  Toornai,  etait  venu  visiter  cette  horloge  (i)  avec  Jehan  de  Gand,  son 
^\s,  Bietmieu  Lampot,  M«  f^vre  de  la  ville  de  Tournai  (4). 

Nos  lecteurs  savent  dej^  que  cette  famille  des  de  Gand  est  une  des  plus 
gnndes  illustrations  artistiques  de  la  Belgique. 

WiLLAUME  LeFEVRE. 

Willaume  Lefevre  qui,  suivant  M.  le  cointe  de  Lahorde,  a  mis  au  bas 
des  fonts  baptismaux  de  Hal,  ouvrage  de  1440-50  :  Willaume  Lefebvre, 
fondeur  en  lailon,  k  Tournay  (5),  etait  aussi  ymagier. 

£n  1453,  il  livre  aux  ^hevins  de  Lille,  moyennant  xi  1.  xviii  s.  vi  d. 
'Jii  i-  de  fin  m^l,  employe  k  faire  deux  pallettes  pour  servir  aux  envirs 
^«  le  porte  de  le  Barre. 

Hubert  oe  Millems, 

T'^s-longteraps  apr6s  (1477),  Hubert  de  Millens  revolt  xvii  I.  iii  s.,  prix 
^e  qaattre  molles  de  metal,  destinies  aux  hierches  des  portes  de  la  ville, 
Pesant  uiixxn  1.  En  1481,  il  livre  encore  deux  pallettes  de  m^tal  pour 
pool,  etc. 

Adrien  Lescuyer. 
^^Hen  Lescuyer,  fondeur,  k  Tournai,  est  simplement  roentionne  en 


Eq  1449,  lors  de  la  benediction  des  cloches  de  St-£lienne,  le  magistral  fit 
^^i^n^t  X  68CU5,  val.  xxuu  1.,  pour  honneur  de  ce  que  le  due  et  la  durlirssc  de 
bourg(^Qg  les  faisoient  lever,  et  que  ceulx  qui  cc  Taisoicnt  en  Icurs  nums  fussent 
c^mpaig^i^^  et  comme  ils  furent,  de  pluiseurs  notables  pr^las,  seigneurs,  dames 
^t  oflBciers,  et  autres  gens  de  bieu. 

Eq  I408,onparledu  planquier,  fait  par  un  charpenticr,  sur  les  basses  entre- 
Noises  dn  bcffroy,  pour  assir  le  grand  engien  del  orloge  Le  charpenlier  ordonne 

Pestandart  sur  quoy  le  grand  engien  del  orloge  doit  seir. 
(^)  Voy.  \cBulletin  Uu  comiU  de  la  laugue,  t.  Ill,  pp.  716-19. 

Id,  JU,  lecanUe  de  Laborde,  les  Dues  de  Bourgogne,  t  I,  p.  xciv. 
W  Ibid.,  p.  563. 


204 


CORUESPONDANCE. 


1522.  Sans  doute  le  m^me  qu*Adrieii  Lescringuler?  (Voy.  notre  ArtUlerie 
de  la  ville  de  Lille^  pag.  50.) 

Pierre  Heutebert,  Haudebert  (i). 
En  1508,  Pierre  Heuleberl,  Haudebert,  fondeur  de  docques,  k  Arras, 
livre,  moyennani  xiiii  1.  xvii  s.  vi  d.,  six  plommars  de  keuvre  pour  servir 
^  pont  levich,  pes.  uii  xx  v  1.  ^  raison  de  iii  s.  vi  d.  la  livre'. 

Jehan  Heudebert. 

En  1559,  Jehan  Heudebert  fond  la  cloche  ^  clore  et  ouvrir  les  portes. 
(EUe  pesait  vii  m.  iii  c.  lxxix  I.) 

II  y  eroploie  Testoffe  de  la  viele  clocque,  pes.  vi  m.  viii  1.  U  recoit 
Y  s.  pour  chaque  livre  de  metal  quMl  fournit,  ce  qui,  y  compris  les  xviii  I. 
de  gros  pour  la  fa^on,  iui  vaut  v  c.  lviii  1.  xv  s. 

Rappelons  ^  cette  occasion  que,  lors  du  service  celebre  k  Saint-Pierre 
de  Lille  pour  Tempereur  Charles-Quint,  on  sonna  pendant  dix-sept  jours 
et  trois.  fois  par  jour,  les  deux  plus  grosses  cloches  de  chaque  paroisse. 

En  1562,  Heudebert  fait  payer  xxxviii  1.  xvi  s.  raison  de  viii  s.  la 
livre)  une  pioche  de  m^tail,  pes.  iiiixxx  vii  1.,  pour  le  fl6eau  du  rabat  de 
Wambrechies. 

L'ann^e  suivante,  il  revolt  ii  m.  lxxii  1.  xii  s.  vi  d.  pour  les  v  m.  v  c. 
XXVII 1.  de  metal,  ^  vii  s.  vi  d.  la  livre,  qu'il  avait  livr^s  pour  les  cloches 
et  appeaulx  (2)  de  la  nouvelle  horlogedu  beffroi,  que  Torlogeur  Anthoine 
le  Provost  avait  fail  payer  plus  de  deux  mille  livres. 

En  1»67,  il  livra  encore,  au  mftme  prix,  la  cloche  du  timbre  (5), 
pes.  WW  m.  VI  c.  xxix  I.,  sur  quoy  luy  a  est^  desduict,  dit  le  comptable, 
les  vieulx  tymbres  et  appeaulx  de  la  vieule  orloge,  pes.  iii  m.  vii  c.  xn  1., 
^  VI  s.  la  livre. 

N'oublions  pas  les  l  1.  accord^es  ^  Claude  Desponcheaux,  pour,  par 
charges  et  ordonnance  d'eschevlns,  avoir  mis  sur  le  registre  de  Vorloge 
plusieurs  chansons  et  hymnes  (4)  par  Cespace  d'un  an;  ni  les  iiii  1.  deman- 
dees  (1571)  par  aucuns  ouvriers  d'Arras,  qui  avoient  fait  visitacion  et 
bailie  enseignemens  de  la  forme  et  particularity  des  quadrans. 

Martin  Heuwin. 
En  158:;,     Martin  Heuwin,  fondeur  de  cloches,  est  mentionn^. 
L'ann^e  suivante  il  refond  la  cloche  servant  aux  ouvertures  et  clotures 
des  portes. 

(1)  Voy.,  au  sujet  dc  celle  famille  d*artistes,  notre  ArtiUerie  de  la  ville  de  lAUe^ 
p.  30,  etc 

(2)  Ailleurs  :  ung  accord  de  cloches. 

(3)  En  1569,  le  provost  demande  xlvi  1.  xi  s.  pour  ii  marteaux,  pes.  cxxxiii  I , 
I'un  pour  frapper  Thcure,  et  Tautre  pour  Mnner  Irittriselle. 

(4)  Voy.  les  Ann.  arch.  deM.  Didrcu,  t.  XVII,  pp.  560-62. 
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fleuwin  ^tant  le  dernier  fondeur  que  mentionnent  les  argentiers  du 
si^le,  je  in*arrfele  ici,  vous  priant,  messieurs  les  direcleurs,  de 
^*roire  au  respectaeux  attachement  avec  lequel  j  ai  Thonneur  d*etre, 

Voire  lout  d^vou^  serviieur, 

DE  LA  FONS-M^LICOCQ. 

Raismes,  le  30  Janvier  1862. 

S.  Je  ne  puis  terminer  celle  lellre,  pourtanl  si  longue,  sans  vous 
<f  inlander,  messieurs  les  direcleurs,  si  les  xxxvi  nis  d'acier,  k  ii  s.  le  nyt 
<m«ntionn^s  en  1430-51,  dans  un  comple  de  la  maisonde  Bourgogne), 
fi^^essaires  poor  fere  el  refere  canons  el  hoslelz,  employes  au  si^e  de 
H^^^igny-le-Castineulx  pr^s  Noyon,  ne  seraienl  pas  ces  pains  deader,  dont 
l^arle  Tavernier?  (Voy.  en  Perse,  liv.  v.)  Dej^,  en  1421,  un  autre  compla- 
bl«  du  prince  avail  parl^  d'ung  quarteron  d'achier,  pay^  xx  s.,  pour  ac^rer 
i^s  marteanx  des  masons  qui  arandissoient,  k  Abbeville,  les  pierres  des 
c^^anons,  bombardes  el  veuglaires,  conduits  au  si^ge  de  Saint-Riquier,  afin 
ciue  ytz  fussent  plus  durs.  —  Deux  ans  auparavant,  une  colte  d*achier  de 
orembergh,  que  le  due  porle  journellemenl,  avail  coOi^  xxii  fr.  demy  (1). 

 En  1526,  le  fr^re  comptable  de  Saint-Berlin  dit  qull  a  pay^  \{\.  vi  s. 

^^ux  hoeiei  tf'acAie/*  (achier  ?),  livrees  par  un  marchand  d'Abbeville. 

(i)  En  i467,  le  due  falsail  venir  k  grands  frais,  de  Nuremberg,  M«  Hans,  canon* 
oier  —En  4602,  le  ballot  d'acier  de  Pi^mont  valail  trente  livres,  celui  de  Carmes, 
<vlogt  lifres.  et  celui  de  Hongrie,  quinzc  livres.  (Champollion-Figeac,  Docutnents 
InidiU  mr  Vhut.  de  France,  t.  IV,  p.  60.)  —  Yl  advient  souvent  ceque  dit  Job : 
Quant  on  crient  la  bruyne,  on  a  de  la  nesge,  et  quy  cuyde  fuyr  les  armures  de  fer, 
\\  est  trail  d'une  crennequin  d'achier.  (Ms.  n«  233,  xv«  sifecle,  bibi.  de  Valen- 
tieones,  fol.  luixxv  v*.) 
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Lettre  sur  diverses  productions  de  Raphadl  ou  attributes  k  ce  maitre 
et  qui  existent  en  Angleterre. 

Monsieur  le  Directeur, 

La  liste  des  ceuvres  de  Raphael,  publiee  k  la  fin  dii  second  volume  de 
Texcellenle  traduction  de  THistoire  de  cet  immortel  artiste,  ^crite  par 
Passavant,  est-elle  bien  complete?  A  coup  sdr,  elle  est  susceptible  de 
recevoir  des  additions,  mais  ce  qu*on  y  ajouterait  augmenterait-il  beau- 
coup  Tenumeration  des  productions  \^ritables  du  prince  des  peintres?  Je 
suis  hors  d*^tat  de  trancher  la  question ;  mon  seul  but  est  de  vous  si- 
gnaler quelques  Raphael  (ou  soi-disant  lels)  conserves  dans  dlmpor- 
tantes  collections  anglaises  et  qui  ne  sont  pas  mentionnt^s  dans  les  deux 
volumes  publics  k  Paris  en  1860. 

Je  puise  les  renseignements  que  je  consigne  ici  dans  un  ouvrage  tr^s- 
peu  connu  en  France,  dans  la  relation  du  second  voyage  artistique 
accompli  dans  la  Grande-Dretagne,  par  M.  Waagen,  Thabile  conservateur 
du  Mus^e  de  Rerlin,  un  des  appr^clateurs  les  plus  instructs  et  les  plus 
judicieux  qu'il  y  ait  en  fait  de  tableaux. 

Voici  done  ce  qu'indique  M.  Waagen  : 

Chez  lord  Yarborough :  Un  portrait  d'homme  avec  les  mains;  paysage 
dans  le  fond.  Pour  signature  R.  A.  S.  moxvi.  On  assure  que  Tindivida 
ainsi  retract  est  le  Milanais  Caradosso  Foppa  qui,  k  Tepoque  de  Jules  II, 
ex^cuta^  Rome  une  grande  et  fort  belle  m^daille.  Lorsmeme  que  Ton  con- 
testerait  k  cettc  oeuvre  d'etre  sortie  de  la  main  de  Raphael,  11  faudrait  y 
reconnailre  une  tr^s-bonne  production  de  cet  5ge  d'or  de  la  peinlure. 

Chez  le  mime :  La  Vierge  et  TEnfanl  ;  derriere  eux,  sainte  Anne  debout 
sur  un  tr6ne.  De  chaque  c6t^  du  tr6ne,  sur  un  parapet,  des  arabesques 
mythologiques  dans  le  goiil  de  Maz.zolino  de  Ferrare.  Petit  tableau  sur 
hois,  d'une  invention  fort  originate,  mais  dont  Tattribution  pourrait  £tre 
conlesl^e;  c'est  toujours  Toeuvre  d'un  fort  habile  artiste. 

Chez  M.  Legh  :  La  Vierge  et  TEnfant.  II  est  lemeraire  d'attribuer  ce 
tableau  k  Raphael ;  peut-^tre  est-ce  un  ouvrage  de  Spagna. 

Chez  lord  Folkestone  :  Un  portrait  de  femme.  On  serait  tente  d'y  voir 
Toeuvre  de  S^bastien  del  Piombo. 

Chez  M,  Bankes  :  La  Vierge  debout,  se  penchant  de  c6t^  et  la  main 
droite  elevee  vers  Fenfant  Jesus  qui,  assis  devant  elle,  la  regarde  avec 
affection,  tandis  qu*il  montre  saint  Jean  Ce  dernier  est  k  genoux,  tenant 
une  croix  des  deux  mains.  Au  fond,  k  droite,  des  ruines;  k  gauche,  une 
colline  escarp^e  couverte  de  b^tisses ;  au  centre,  plus  dans  le  lointain,  la 
vue  d*une  ville,  oil  Ton  remarque  une  ^glise  avec  une  coupole  et  deux 
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tours.  Sor  bois;  deox  picds  hoit  pouces  de  haul  (mesare  anglaise);  un 
pied  dix  pouces  de  large.  Au  dos,  les  initiates  de  Charles  I"*^  et  la  cou- 
ronne  royale.  La  composiiion  est  belle;  la  figure  de  la  Vierge  a  une  res- 
semblance  frappante  avec  la  Madona  del  Passeggio,  L^enfant  Jesus  a  une 
e3L|3ression  tout  k  fait  raphaelesque.  On  pretend  que  ce  tableau  ^tait  2k 
I'dscurial,  qu'il  en  disparut  pendant  la  guerre  de  Flnd^pendance  et 
<]im^aprds  avoir  ^t^  cache  dans  une  barrique,  il  parvint  en  Angleterre. 
Tom  en  reconnaissant  Ic  m^rile  trfes-reel  de  cette  oeuvre,  M.  Waagen 
f>onse  qii*ii  y  a  peut-^tre  lieu  de  Tattribuer  ^  Jules  Romain. 

CAes  lord  Heiterbury :  Une  sainte  Famille  ;  ce  tableau  parait  une  bonne 
et.  ancienne  copie  de  celui  qui  fut  execute  par  Leonello  da  Carpi  et  qui 
es^c  aa  Mus^  de  Naples. 

€:hez  le  due  de  Northumberland :  La  Vierge  ayant  dans  ses  bras  Tenfant 
JF^sus  qui  tient  nn  oeillet.  II  est  indubitable  que  cette  charmante  compo- 
^*Uon  est  de  Raphael,  et  les  reproductions  en  sont  nombreuses,  mais  nul 
ces  tableaux  ne  m*a  paru  avoir  un  caract^re  d'originalite  aussi  irancht^e 
celui-ci.  D*apr6s  le  catalogue  redig^  par  Camuccini,  cette  production 
Raphael  fut  ex^cut^e  pour  une  dame  de  Perouse,  Maddalena  degF  Oddi; 
heritiers  le  vendirent,  avanl  1656,  ^  un  Fran^ais  qui  Tapporla  k 
*^aris,  el  ce  fut  dans  cette  ville  que  Camuccini  Tacheta. 

Chez  sir  Thomas  Sebright :  Un  paysage;  ^  droite,  saint  J6r6me,  tenant 
**rte  Pierre  en  samain  gauche,  se  frappe  devanl  un  petit  crucifix  attach^ 
^  ^11  arbre.  A  gauche,  Tenfant  Jesus  et  saint  Jean  (egalenienl  represent^ 
^omme  un  enfant),  devant  une  caverne  et  causant.  Au  fond,  des  niuniiignes 
line  pidce  d'eau.  Hauteur  deux  pieds,  largeur  un  pied  irois  poures ;  il  y 
^  cle  la  pesanteur  dans  le  colons,  et  Tattributiona  Raphael  paraii  risquee, 
**^^is  on  est  libre  d*y  voir  une  ires-bonne  production  de  Tepoque;  elle 
*^Ppelle  le  faire  de  Timoteo  Viti. 

Hnregistrons  aussi,  avec  M.  Waagen,  deux  productions  qui,  u  ses 
^^^x,  sont  des  copies. 

Chez  le  rivirend  C,  H,  Townshend:  La  belle  Jardiniere,  sur  bois,  m^nie 
dimension  que  Toriginal,  qui  est  au  Louvre.  Execution  ires  soignee; 
^^bleau  plein  de  charme,  mais  qu'un  examen  ir^s-altentif  doit  faire  attri- 
^uer  ^  quelque  excellent  artiste  neerlandais  du  xvr  siecle. 

Chez  lord  Methuen  :  Une  replica  de  la  Madonna  deW  Impannaia,  Place 
^ans  un  endroit  pen  ^clair^  et  reconvert  d'un  verre,  ce  tableau  ne  peut 
%iiere  tire  examine ;  mais  on  y  reconnait  une  execution  soignee  et  un 
colons  d'une  vigueur  pen  commune. 

Tenninons  en  mentionnant  deux  dessins  dans  la  collection  de  M.  Rus- 
«\\ :  !•  la  Vierge  et  Tenfant  Jesius  avec  sainte  Elisabeth,  signale  comme 
tngmentda  carton  de  la  sainte  Famille  ^  Naples,  executee  par  Leonello 
da  Carpi.  La  Ifiie  de  la  Vierge  est  tr^s-bien  reussie,  et  le  dcssin  entier, 
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ex^ut^  au  crayon  noir,  rc^v^le  une  main  ferme  el  experiments ;  Lu- 
cr^ce  au  moment  de  se  poigiiarder.  Cest  la  m^me  composition  que  celle 
qui  a  M  gravS  par  Marc-Anloine,  si  ce  n'est  que  la  tete  offre  des  difft^ 
rences  considerables.  La  grandeur  est  une  fois  et  demie  celle  de  Testampe. 
D'abord  dessin^  au  crayon  noir  avec  une  sup^riorite  remarquable,  ainsi 
que  le  montre  le  bras  gaucbe,  mais  plus  tard  repass^  ik  la  plume  par  une 
main  moins  habile. 

Si  vous  jugez,  monsieur,  que  ces  details  sont  susceptibles  d'avoir 
quelque  int^ret  pour  les  lecteurs  de  la  Revue,  vous  les  ferez  passer  sous 
leurs  yeux. 


AgrSz,  etc. 


W. 


CURONIQUE,  DOCUMEWTS,  FAIT8  DIVERS. 

Le  peintre  Belle-^ambe.  —  Le  Partb^noo.  —  Statues  du  thdfttre  du  Cirque  k 
Paris.  —  Groupes  et  vases  des  Tuileries.  —  Inauguration  de  la  statue  d*Ary 
Schelfer  k  Dordrecht.  —  Vers  adress^  k  des  peintres  francais  du  xviti*  sitele. 
—  R^fde  la  Bretonne  et  un  graveur  sur  bois.—  Le  portrait  de  TabMde  Choisy 
en  feaune.  -r-  Louis  XIII  dessinateur.  —  FouiUes  au  Palatin  k  Rome.  —  Salon 
deLyon.  —  La  Tour  de  Sainte-Gertrudek  Nivelles.  —  Monnaies  carlovingiennes 
trou?6es  k  Anvers.  —  Le  pr^tendu  secretaire  de  Marie  Stuart.  — Nterologie. 

Un  de  DOS  collaborateurs,  M.  A.  Wauters,  archiviste  de  la  viUe  de 
Bruxelles,  vient,  dans  nn  m^moire  de  r^nte  publicalion,  apporter  It 
prenve  que  le  polyptyiiue  provenanl  de  Tabbaye  d*Anchin,  attribu6  k 
JHemeling  par  M.  Escallier  et  quelques  critiques  francais,  entre  autres,  par 
M.  Viardot  (Le8  Mus^  de  Belgique,  Paris,  1855,  pag.  169),  appartient  en 
r^llt^  ^  Jean  Belle-gambe  de  Douai. 

Cette  preuve,  il  Ta  puisee  dans  un  manuscrit  de  la  hiblioth^que  royale 
de  Bruxelles  (cot^  7876),  ayant  pour  litre  Memorial  H  MM.  Vabhi  et 
religkux  d'Anchin,  pour  salisfaire  que  M.  le  due  de  Croy  et  Aerschott  leur 
€M,t  requis  par  ses  lettres  du  25  de  dicembre  1600,  emuite  du  cmmandement 
<te  Son  Altesse  S^dnissime. 

Voici  le  passage  qui  la  pr^septe  : 

«  Les  plus  excellentes  peintures  sont  de  la  table  du  grand  autel  k 
«c  doubles  feuilles,  pincturi^b  par  l'excellent  peintre  Bel-oambe,  qu'y 
«c  a  peint  aussi  la  table  de  la  chapelle  Saint-Maurice  et  plusieurs 
^  tableaux.  » 

Nous  nlnsisterons  pas  sur  rimportance  que  cette  d^couverte  a  pour 
l'*'liistoire  de  TArt.  Elie  justifleune  foisde  plus  k  nos  yeux  la  reserve 
^:xtr6me  avec  laquelle  nous  avons  toujours  accueilli  les  attributions  qu*on 
^e  se  fail  pas  £aute  de  hasarder  sur  les  oeuvres  de  la  peinture,  aUributions 
^  ui  ne  perdraient  rien,  ce  nous  semble,  k  une  plus  grande  retenue,  sur- 
^out  lorsqa'elles  ont  pour  objel  les  productions  des  premieres  ^poques 
^^ndant  lesquelles  Tanalogie  des  formes  et  des  proced^s  a  ^t^  tr^s-grande 
^ntre  artistes  d*^gal  nitrite.  Elle  restitue  en  outre  sa  gloire  k  un  peintre 
E^resque  inconnu  et  qui  pourtanl  a  ^t^  assez  habile  pour  qu*on  ait  pu  le 
^onfondre  avec  une  des  principales  cel^brit^s  de  r^cole  flamande. 

Mais  qui  ^tait-il  ce  Bella  gamba?  Nous  savons  parVASARi,  Vile  di 
^iversi  Fiamminghi,  quMI  a  v^cu  k  Dovai,  qu'il  y  a  joui  d'un  grand  renom, 
^^r  le  celebre  biographe  n'h^site  pas  k  Tinscrire  parmi  i  famosi  pittori  che 
^ono  statiy  et  che  parte  sono.  Mais  rien  de  plus,  pas  m^me  un  indice  k 
^"aide  duquel  nous  puissions  infi^rer  si,  au  moment  oix  ^taient  tracees  ces 
Motions  incompletes,  ce  Bella  gamba,  surnom  ^videmmenl  italien, 
^cmptait  parmi  ceux  qui  avaient  dtd,  ou  parmi  ceux  qui  itaient  encore, 
A.utre  embarras:  Zani,  dans  son  Enciclopedia  metodica,  —  chacun  salt 
15.  i* 
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rimportance  dont  jouissent  les  indications  contenues  dans  cet  ouvrage 
consciencieux  et  exact,— nous  fait  lire  ceci  (vol.  Ul,  part,  1",  pag.  176): 
«  Bellejambe,  Beljambe  o  Bellagamba  Giovanni,  S.  Fiammingo,  v.  1550.  » 
Or,  dans  la  Spiegazione  delle  abbreviature  (vol.  I,  part,  i^,  pag.  144),  le 
signe  S  est  donn^  comme  indiquant  un  scultordi  figure  in  marmo  antica- 
mente  chiamato  incisore  di  pietre,  intagliator,  etc.  A  ce  prix  Giovanni 
Bella  gamba  aurait  ete  el  sculpteur  et  peintre.  Sculpteur  de  quoi  ?  Des 
admirables  gravures  qui  d^coraient  la  belle  ^lise  d'Anchin?  Sur  quels  do- 
cuments Zani  s'est-il  decide  a  le  classer  ainsi?  Maintenant  que  grdce  ^ 
rinfatigable  M.  Wauters,  Teveil  a  et^  donne  aux  erudits,  esp^rons  que 
de  nouvelles  recherches,  des  decouvertes  heureuses  aurontpour  r^sultat 
de  reveler  les  parlicularit^s  d'une  existence  illustre  et,  k  ce  qu'il  parait, 
bien  remplie,  et  restilueront  surtout  k  leur  veritable  auleur  celles  des 
productions  de  son  pinceau  dont  Font  priv6  les  jugements  t^meraires  des 
soi-disant  connalsseurs.  M.  de  A. 

On  ^cril  d'Alhenes,  au  sujet  des  fouilles  ordonnees  par  le  roi  de  Prusse: 
«  Le  seuil  mis  k  mk  Tentree  du  Parthenon  a  ^Id,  le  ii  avril  dernier, 
franchi  de  nouveau  pour  la  premiere  fois  depuls  quinze  cents  ans,  an 
milieu  de  Taffluence  de  tout  le  monde  savant  d^Ath^nes.  » 

Les  quatre  statues  qui  ornent  la  facade  du  nouveau  theatre  du 
Cirque,  k  Paris,  le  Drame,  la  Comidie,  la  Danse  et  la  Alusique^  sont  de 
MM.  £lias  Robert,  Chatrousse,  Aizelin  et  Chevalier. 

/,  On  continue  k  placer  sur  les  piedestaux  construits  lors  de  la  recente 
transformation  des  parterres  publics  du  jardin  des  Tuileries,  les  groupes 
et  les  vases  qui  leur  sont  destines.  Dejik  la  Vinus  accroupie  sur  une 
tortue,  de  Keller,  le  Laboureur,  de  Lemaire,  V Alexandre  combattant,  la 
Pha^tuse  chang^e  en  arbre,  V Atlas  change  en  rocher  et  quelques  vases  en 
marbre  sont  arrives  k  leur  destination. 

V£n6e  et  Anchise,  VArrie  et  PoRtns  vont  fitre  aussi  replaces, 

^inauguration  de  la  statue  d'Ary  Scheffer,  k  Dordrecht,  sa  ville 
natale,  a  eu  lieu  le  8  mai.  La  France  et  la  Hollande  s'^taient  reunies  pour 
Clever  par  des  dons  volontaires  ce  monument  k  une  dc  leurs  gloires  com- 
munes. A  midi,  on  s'est  rendu  sur  la  grande  place  odi  sYl^ve  la  statue. 
Le  commissaire  du  roi  et  le  bourgmestre  presidaienl  la  c^remonie.  M.  le 
pasteur  Veder  a  prononc^  un  discours.  Une  cantale,  compos^e  pour  la 
circonstance,  a  6l6  ensuite  ex^cul^e.  Le  moment  oil  ia  statue  a  ete  d^cou- 
verle  et  od  les  traits  de  Tartiste  se  sont  dessines  sur  le  ciel,  dans  leur  m^le 
et  originale  fermete,  a  et^  salue  par  d'unanimes  applaudissements. 
MM.  Louis  Viardot  et  Henri  Martin  onl  parle  ensuite  au  nom  de  la  com- 
mission fran^aise  et  ont  exprime  en  paroles  vivement  senties  la  part  que 
la  France  prenait  k  la  fSte. 
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Dans  rapr^-midi,  les  voyageurs  ont  visile  le  Mus6e  de  la  ville  de  Dor- 
r«chf,  pleine  de  souvenirs  d*Ary  Scheffer,  et  la  pr^cieuse  galerie  de 

•  de  Catt,  Tune  des  plus  belles  de  la  Hollande,  od  se  trouvent  deux  des 
ft<fs-d*oeuvre  de  M.  Scheffer,  le  Caupeur  dc  nappe  et  le  Larmoyeur,  que 
pablic  ne  put  malheureusement  pas  admirer  lors  de  Texposition  qui  fut 
■.lede  ses  ouvrages.  Ces  deux  grandes  toiles  sont  peut-^tre  celles  oix 
^  Scheffer  arriva  k  Fex^cution  la  plus  achev^e. 

V  n  serait  int^ressant  de  recueillir  tous  les  vers  ^loquents  ou  satiri- 
■.es  adress^s  aux  peintres  fran^ais  :  on  en  formerait  une  collection  assez 
:9umiDease;  voici  un  sonnet  offert  k  Aved,  peintre  du  roi,  par  unilluslre 
modeme^  dit  Tauteur  des  Amwtemens  du  cieur  et  de  Vespril 
»dB.  VI,  publie  en  1742),  en  remerciment  de  son  portrait  peint  par 
babile  artiste  : 

Tandis  que  tu  peignois  mon  image  fiddle, 
De  toi-m^me  encor  mieux  tu  tra^ois  le  portrait, 
Dans  ces  soins  prdvenans,  qui,  servant  ton  souhait, 
Ont  si  bien  combattu  ma  fortune  cruelle. 

(Jn  mouvement  si  noble,  un  si  g^n^reux  z^le, 
A  mon  cceur  attendri  se  peignant  trait  pour  trait, 
Me  faisoient  admirer,  dans  un  tableau  parfait, 
De  la  vraie  amiti^  le  sensible  modele. 

L*art  te  fit,  cber  Aved,  un  don  bien  precieux  : 
Et  t*apprit  le  secret  de  surprendre  les  yeux 
Et  de  rendre  le  vrai,  jaloux  de  la  peinture. 

Le  pinceau  de  Timante  est  ce  que  tu  lui  dois  : 
Mais  le  coeur,  que  sans  lui  te  forma  la  nature. 
Est  un  present  plus  rare  et  plus  beau  mille  fois. 

Le  mftme  recueil  (tom.  Vfl ,  pag.  208)  donne  aussi,  sous  le  titre 
d'^pigramme,  par  M.  B***,  d'assez  jolis  vers  qui  n'ont  rien  de  bien  malvei* 
tot  centre  le  peintre  Santerre  : 

Quand  Santerre  se  mit  k  peindre 
La  jeune  et  brillante  Cloris  : 
a  Voilli,  dit-il,  un  coloris 
0(1  mon  art  ne  sauroit  atteindre ; 
Voii^  des  traits  que  mon  pinceau 
N'a  point  encor  mis  en  usage  : 
Je  n'ai  jamais  peint  de  visage 
D*un  teint  ni  d*un  contour  si  beau ; 
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Ce  seroil  trop  m'en  faire  accroire, 
Que  de  vouloir  m'y  hasarder.  » 
Mais  lorsqull  vint  &  regarder 
Son  sein  plus  blanc  que  de  Fyvoire, 
Quelle  emotion  se  trouva 
Dans  1e  cceur  du  pauvre  Santerre ! 
Son  pinceau  lui  tomba  par  terre, 
Que  bientdt  TAmour  releva. 

On  trouve  k  peine  quelques  vagues  renseignements  sur  les  artistes 
du  xvin*  si^cle  dans  les  volumineux  ouvrages  de  Retifde  la  Bretonne  qui 
y  metlait  pourtant  sans  ordre  et  sans  choix  tout  ce  qui  frappait  ses  yeox 
ou  sa  pens^e.  II  faut  en  conclure  qu'il  n'avait  aucune  sympathie  pour  les 
(Buvres  d*art.  Ainsi,  voici  ce  qu'il  dit  d*un  graveur  en  bois,  el6ve  du  fa- 
meux  Papillon,  lequel  nous  est  &  peine  connu  de  nom,  mais  dont  nous 
a\ons  remarqu^  de  Jolis  culs-de-lampe  tr^s-finement  tallies  dans  des 
livres  de  fitt^ralure  legere  et  galante  :  a  Nous  fAmes  rencontres  aux  Tui- 
leries  par  un  certain  Beugnet,  imprimeur,  peintre,  graveur  sur  bois,  ta- 
lent sous  lequel  seul  il  est  connu.  Cethomme,  d*une  figure  ntaiseet  un 
peu  ^aree,  avait  ^t^  mon  prote  chez  la  veuve  Quillau,  dont  il  ^tait,  dit- 
on,  Tamant  et  ^  laqueUe  il  avait  soutire  une  trentaine  de  mille  francs.  » 
{Monsieur  Nicolas  ou  le  Ccsur  humain  fUvoiU^  torn.  V,  9*  partie,  pag.  2600; 
ann^i765). 

Lorsque  le  c6l6bre  abb^  de  Choisy  s*habillalt  en  femraeet  s'amusait, 
sous  ce  costume  peu  eccl^iastique,  k  tirer  parti  de  nilusion  quMl  produi- 
salt,  il  se  fit  peindre  dans  ses  plus  beaux  atours.  «  Je  me  fis  peindre,  dit-il 
dans  ses  M^moires,  par  Ferdinand,  fameux  peintre  italien,  qui  fit  demoy 
un  portrait  qu^on  alloit  voir.  »  Cest  ce  portrait  que  nous  signalons  aux 
curieux  et  que  nous  serious  bien  aises  de  retrouver,  non-seulement  k 
cause  du  merite  de  la  peinture,  mais  encore  en  raison  de  Foriginalit^  do 
sujet.  Quant  k  ce  Ferdinand,  nous  ne  croyons  pas  que  ce  ti^i  un  peintre 
italien,  malgre  Fassertion  de  Tabb^,  mais  plut6t  un  Flamand,qui  r^idait 
alors  en  France  et  qui  s*y  ^tait  fait  une  grande  reputation  ^  la  cour 
comme  portrailiste. 

On  salt  que  Louis  Xlf  I  aimait  ^  desslner,  d*apr6s  nature,  les  por- 
traits des  personnes  de  son  entourage.  On  a  conserve  quelques-uns  de 
ces  portraits  au  crayon,  qui  ne  raanquent  ni  d*adresse  ni  de  naivete.  II 
fit,  entre  autres,  le  portrait  du  sieur  Bertrand,  chantre  ordinaire  de  sa 
chapelle  et  qui  etait  certainement  castrat  de  fart  ou  ennuqne  de  naissance. 
Yqici  des  vers  composes  k  Toccasion  de  ce  portrait;  Hs  sont  dans  le 
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Nmeau  Reeuetl  de  phmeun  ei  diverse^  fntctt  galanUs  de  ce  imps  (sans 
nom,  1^5,  deux  parties,  in-i2,  page  i02  de  la  seconde  partie)  : 

Invincible  f.ouys  qui  gravez  I'epouvante 
An  cceur  et  sur  le  front  des  rois  les  plus  guerriers, 
Votre  divine  main  est  presque  aussi  scavante 
A  tirer  des  portraits  qu'k  cueillir  des  lauriers. 
Grand  monarque,  il  est  vray  que  dans  celte  peinture 
L*art  que  vous  employez  fait  honte  k  la  nature 
Et  donne  de  I'envie  aux  maitres  du  meatier ; 
Mais  soyez  satisfait  d'avoir  peiut  ce  visage 
Et  n'entreprenez  pas  d^achever  cet  ouvrage  : 
On  ne  pent,  sans  d^faut,  le  peindre  tout  entier. 

,\  La  Correspandanee  lUt^raire  annonce  une  heureuse  nouvelle  pour 
les  fouHles  du  Palatin,  2k  Rome.  «  On  a  enfin,  dit-elle,  decouvert  une  sta- 
tue. Elie  est  d*une  rare  beauts  et  appartient  k  la  plus  belle  epoque  de  Tart 
grec.  D*aprds  la  pbotographie  que  nous  en  avons  sous  les  yeux,  eile  re- 
presente  Eros  ail^,  de  grandeur  naturelle,  deboul,  avec  un  carquois  au- 
pr^s  de  lui.  La  t^te  et  les  jambes  et  une  partie  des  bras  manquaient  au 
iBoment  de  la  decouverte,  mals,  comme  on  a  depuis  retrouve  une  jambe, 
on  esp^re  que  les  autres  fragments  se  retrouveront  aussi.  Au  dire  d*un 
sculpCeur  etabli  k  Rome  depuis  tongues  annees  et  dont  la  parole  fait  au- 
toril^,  oette  slaine  seule  eqnivaut,  commercialement  parlant,  k  Targent 
depense  pendant  fa  premiere  campagne  des  fouilles,  qui  se  poursuivent 
afee  activity.  On  continue  k  d^blayer  les  voiites  qui  recouvrent  les  etages 
infi^rieurs. » 

L'exposition  des  beaux-arts  que  la  ville  de  Lyon  ouvre  chaque 
ann^  aux  artistes  Strangers,  comme  k  ses  nationaux,  vient  de  se  clore 
par  la  distribution  des  recompenses  :  quatre  m^dailles,  chiiTre  qui  n'est 
jamais  d^pass^,  ont  ^t^  d^cern^es,  et  Tune  d'elles  a  et^  accord^e  k  la 
Belgique.  Cesik  M.  Th.  DeHeuvel,  peintre  de  genre,  qu'elle  est  ^chue 
«  comme  un  t^moignage,  dit  le  rapport  de  la  commission,  du  talent  dont 
11  a  fait  preuve  dans  sa  charmante  production  intitul^e  :  Le  Jen  de  noix 
en  Bretagne,  »  tableau  qui  avait  obtenu  un  beau  succ^s  au  dernier  salon 
de  Bruxelles. 

/,  On  ecrit  de  I^ivelles  que  la  tour  de  la  belle  ^glise  Sainte-Gertrude 
va  Mre  reconstruite  k  neuf  d'apr^s  les  plans  de  M.  Coulon,  architecte 
provindal  du  Brabant.  Cette  tour,  en  ma^nnerie,  qui  aura  soixante 
metres  d'elevaiion,  sera  surmont^  d'une  pyramide  en  fer  de  soixante-dix 
mitres  de  hauteur,  de  sorte  que  le  sommet  de  la  fl^cbe  atteindra  cent 
trente  m^res  d*^l^alion. 


214  CHRONIQUE,  ETC. 

On  nous  apprend,  dit  une  feiiille  d'Anvers,  qu'une  d^couverte  trts- 
inleressante  au  point  de  Yue  nDmismalique  vient  d'etre  faite  dans  le 
polder  d'Hemixem,  pendant  les  fouilles  oper^es  pour  les  travaux  des  for- 
tifications. ^ 

On  a  trouv^  un  grand  nombre  de  monnaies  carlovingiennes ;  il  y  en  a, 
dit-on,  i05.  Parmi  ce  nombre,  il  y  a  :  i  obole  dont  on  ne  sait  pas  Tori- 
gine,  i  pi^ce  romaine,  71  pieces  de  Louis  le  D^bonnaire,  i  denier  de 
P^pin,  8  de  Lothaire,  5  de  Charles  le  Chauve ;  les  autres  sont  TeiBgie 
de  Charlemagne. 

Ces  monnaies  ont  et^  frapp^es  k  Duerstede,  k  Orleans,  dans  TAqui- 
taine  et  k  Lyon.  Toutes  sont  en  argent  et  parfaitement  conservees. 

/.  M.  le  prince  LabanofF,  qui  a  recueilli  avec  tant  de  perseverance  et 
de  z^le  tout  ce  qui  existe  de  documents  authentiques  sur  Marie  Stuart, 
nous  adresse  une  note  historique  fort  interessante  au  sujet  d'un  agent 
de  cette  malheurcuse  reine,  pour  eclaircir  et  rectifier  un  fait  public  dans 
notre  Revue,  tome  X,  page  86.  II  s'agit  d'un  tombeau  existant  encore  dans 
le  cimetiere  de  la  Hulpe  aux  environs  de  Bruxelles,  avec  cette  ^pitaphe : 
Cy  gist  S'  Char.  Bailley,  secretaire  de  la  royne  d'^cosse,  etc. 

<c  Charles  Bailley  n'a  jamais  et^  secretaire  de  Marie  Stuart;  il  avail  et^ 
celui  de  Fev^ue  de  Ross,  ambassadeur  de  la  reine  d*£cosse  pr^s  d*£li- 
sabeth. 

«  Depuis  1568  jusqu^en  1574,  Marie  Stuart  n'eut  d*autres  secretaires 
que,  Raulet  et  Curie;  Raulet  mourut  en  1574,  et  fut  remplac^  en  1575, 
par  Nauy  ancien  secretaire  du  cardinal  de  Lorraine.  Apr^s  la  mori  de 
rinfortun^e  reine  d'ficosse,  iVau  revinl  en  France  et  Curie  se  retira  k 
Anvers. 

<K  Quant  k  Bailley^  revenant  de  Bruxelles  en  1571,  avec  des  d^p^hes 
de  Ridolfi  (agent  du  pape  Pie  V),  pour  TevSque  de  Ross,  il  fut  arr^te  k 
Douvres,  amen^  k  Londres  et  enferm^  dans  la  prison  de  Marshalsea. 

«  Le  1«'  de  mai  1571,  Bailky  fiit  transfer^  k  la  Tour,  et  applique  k  la 
question ;  il  confessa  qu'il  avail  aide  Ridolfi  k  chiffrer  les  dep^ches,  et 
qu*elles  contenaient  Tassurance  que  Philippe  fl  approuvait  le  projet  de 
descente  sur  les  c6te5  d'Angleterre  et  comptait  sur  Tassistance  du  due  de 
Norfolk. 

((  Uev^que  de  Ross,  malgre  sa  quality  d*ambassadeur,  fut  alors  arr6te, 
accuse  d'avoir  conspire  centre  la  sdrete  de  Ffitat,  et  ce  n'est  qu'en  1573 
quMl  obtint  la  permission  de  se  retirer  en  France. 

«  Vers  la  m^me  epoque,  Bailley  fut  aussi  mis  en  liberte,  mais  ses  avenx 
ayant  le  plus  contribue  k  motiver  la  detention  de  rev^que  de  Ross  et 
I'execution  du  due  de  Norfolk,  il  n'osa  venir  en  France  et  se  rendit  alors 
k  Bruxelles.  Bailley  n'etant  mort  qu'en  1625,  plus  d*un  demi-siecle  apr^s 
les  evenements  que  nous  venous  de  rapporter,  il  put  prendre  impunement 
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le  litre  de  secretaire  de  Marie  Stuart,  |>endant  los  derni^res  annees  de  sa 
vie.  » 

M.  Labanoff,  qui  s*occupe  de  r^unir  tous  les  portraits  graves  de  Marie 
Stuart  et  qui  a  fait  don  de  cette  belle  collection  k  la  bibliotht^que  imi)eriale 
de  Saint-Pdersbourg,  public  sans  cesse  de  nouveaux  supplements  des- 
tines k  completer  sa  curieuse  et  savante  Notice  sur  la  collection  de  per* 
trails  de  Marie  Stuart^  prec^dee  d'un  resume  chronologique,  notice  qui  ne 
forme  pas  moins  d*un  volume  grand  in-8%  imprime  k  Saint-Petersbourg 
60  i860. 

Nous  emprunterons  k  VAmi  de  la  Religion,  du  8  mai  1862,  une 
notice  necrologique  que  M.  H.  Fisquet  a  consacree  k  un  artiste  dont  la 
perle  re<*«nte  excite  de  vifs  regrets  : 

c  Charles-Leon  Vinit,  secretaire  perpetuel  de  T^cole  imperiale  des 
beaux-arts,  est  mort  k  Paris,  le  50  avril  dernier.  Fils  d'un  ancien  secre- 
taire du  Conservatoire  de  musique,  plus  tard  agent  principal  de  Vt.co\e 
des  beaux-arts,  il  naquit  k  Paris  le  9  septembre  i806,  et  apr^s  de  bril- 
lanles  etudes  classiques,  se  livra  tout  eniier  k  Tarchitecture.  Successive- 
ment  eieve  de  Debret  et  de  Percier,  il  ne  tarda  pas  k  se  distlnguer  parmi 
les  eieves  de  ces  illustres  professeurs  et,  apr^s  de  nombreux  succ^s  en 
seconde  et  premiere  classe,  fut  admis  en  1850  au  nombre  des  concurrents 
au  grand  prix  de  Rome.  Fontaine  se  Tattacha  apres  ce  concours  en  qua- 
lite  dMnspecteuretdedessinateur,  et  le  jeune  et  actif  archilecte  eut  ainsi 
roccasion  de  prendre  part  aux  grands  travaux  qui  s*execulaient  alors  sous 
les  ordres  de  ce  maitre,  et  notamment  k  Tagrandissement  de  rescalic r  des 
Tuileries.  Quelques  annees  apres,  Vinit,  voulant  completer  son  education 
artistiqoe,  entreprit  plusieurs  voyages,  tant  en  Italie  quVn  £gypte ;  k  son 
retour,  il  suivit  les  lecons  de  Remond,  et  sut  allier  d'une  maniere  on  ne 
pent  plus  heureuse  la  peinture  k  Tarchitecture,  en  reproduisant  pittores- 
quement  les  plus  beaux  monuments  de  Tantiquite  et  de  TOrient  modtTue. 
Ces  ouvrages  lui  valurent  de  nombreux  succ^s  ik  differents  salons  et  furent 
r^ropenses  par  plusieurs  medaiiles.  En  1848,  il  perdit  son  pere,  auquel 
ilavait,  des  1852,  succede  comme  agent  principal  de  Tficole  des  beaux- 
arts  et  qui,  reste  agent  honoraire,  continuait  d'administrer  avec  lui.  Vinit 
dut  alors  quitter  la  peinture  et  se  consacrer  tout  entier  aux  soins  que 
r6clamaient  de  lui  les  interets  et  la  direction  de  r£cole.  En  1858,  eiu  par 
Tassemblee  generate  des  professeurs  pour  succeder  comme  secretaire  per- 
p6tuel  k  Aristide-Laurent  Dumont,  mort  cette  annee,  Vinit  se  trouva  a  la 
hauteur  de  ces  fonctions,  qui  Orent  apprecier  toutes  ses  qualites  comme 
administrateur  et  comme  ecrivain.  En  eifet,  rien  de  plus  lucide,  de  plus 
interessant,  de  mieux  ecrit  et  de  plus  paternel  que  les  rapports  sur  les 
efforts  et  les  succes  des  eieves,  quMl  avail  toujours  soin  d*encourager  et 
de  signaler  k  la  bienveillance  des  ministres.  Voici  les  tableaux  qnMl  ex- 
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posa  aux  divers  salons  :Vue  de  la  catJMrale  dc  Palerme  (1858) ;  la  Cha- 
pelle  roynle  de  Palerme ;  le  Sphinx  et  les  deux  Pyr amides;  la  Parocchia  a 
Palerme;  la  Pyramids  de  Sakarah ;  le  Chmur  de  Nolre-Dame'de^'Victoires; 
le  Bazar  lure  aa  Caire;  Cimelidre  arabe  (1839  a  1845);  un  Intiirieur^  a 
Damiette;  V Entree  d'une  mosquSe ;  deux  Vues  de  Venise  (1845) ;  Vue  dc  la 
seconde  cour  de  r£cole  des  beaus-arls  (1850) ;  le  Temple  de  la  Concorde,  d 
Agrigente  (iS^'i).  Charles-Leon  Viait  fut  nomme  chevalier  de  la  L^ion 
d*honneur  le  50  juillel  i858. 

/,  M.  Vanderhulst  est  decede  k  Bruxelles,  le  i6  mai  i862.  Ses  obs^- 
ques  ont  eu  lieu  le  mardi  20,  k  Sainte-Gudule. 

Cet  artiste  distingue  naquit  .ik  Louvain,  le  2  mars  1790.  Son  talent  se 
revela  de  bonne  heure.  11  reroporta  tons  les  prix  k  TAcad^mie  de  sa  ville 
natale.  En  1819,  les  richesses  artistiques  des  Musees  Tattirerent  ik  Paris. 
L'atlention  s'etait  dej^  fixee  sur  lui.  S.  A.  le  due  d'Arenberg  lui  confia 
Tex^cution  de  plusieurs  portraits  de  famille.  En  1825,  il  partit  pour 
Rome,  ou  il  se  livra  pendant  deux  ans  k  Tetude  assidue  des  cbefs-d*(Buvre. 
A  son  retour,  il  fut  nomme  peintre  ordinaire  du  roi  Guillaume  P%  qu*y 
suivit  en  1850  a  la  Haye,  ou  il  resta  attache  k  la  cour  jusqu'^  la  mort  de 
Guillaume  11,  qui  Thouora  de  son  amitie  et  de  sa  confiance.  Le  roi  sulvait 
ses  conseils  dans  les  achats  qu'il  faisait  pour  orner  son  cabinet.  11  fut 
charge  de  negocier  Tacquisition  du  cabinet  du  mar^chal  Soult.  La  D^go- 
ciation  echoua  a  cause  des  pretentions  exorbitantes  du  mar^chal.  line 
coterie  jalouse  en  voulait  au  roi  d'accorder  une  estime  toute  particuliere 
k  un  Beige  et  k  un  calholique.  Cependant,  aussi  modcste  que  disUngu^, 
il  refusa  toutes  les  marques  de  distinction  que  lui  offrait  Sa  Majeste. 

A  la  mort  de  Guillaume  II,  Tartiste  beige  donl  la  sante  etait  compromise 
en  Hollande,  revint  dans  sa  patrie.  On  sait  qu1l  excellait  dans  le  portrait. 
On  rencontre  de  ses  oeuvres  dans  les  cabinets  des  souverains  et  des 
hommes  de  marque  dans  les  Pays-Bas.  L'eglise  de  Wanderghem,  pres  de 
Gorcum,  lui  doit  une  belie  Nativitd  de  Notre-Seigneur.  L^eglise  de  Saint- 
Jacques,  k  Louvain,  poss^de  une  de  ses  premieres  toiles.  A  Bruxelles  el 
ailleurs,  plusieurs  personnages  de  distinction  ont  des  portraits  peints  par 
M.  Vanderhulst. 

Le  25  mai  est  mort  k  Breslau  M.  Koska,  artiste  peintre.  II  avail 
5i  ans. 

L'Academie  des  beaux-arls  de  France  vient  de  faire  une  nouvelle 
perte  en  la  personne  de  M.  Petitot,  membre  de  la  section  de  sculpture, 
dont  le  nom  se  rattache  k  de  nombreux  travaux  executes  k  Paris,  k  Ver- 
sailles, k  Fontainebleau.  Cest  de  M.  Petitot  que  sont  les  quatre  figures 
qui  d^corent  le  poni  du  Carrousel ;  son  pere,  Pierre  Petitot,  ^tait  lui-m^me 
un  statuaire  de  m^rite. 
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DE  PHILIPPE-AUGUSTE  ET  DE  CHARLES  V. 


Telle  est  la  force  de  Thabitude,  que  les  lieux  dant  la  physio- 
Domie  actuelle  a  d^s  longtempspris  possession  de  notre  mdmoire 
nous  paraisseDt  avoir  dd  toujours  presenter  le  mfime  aspect.  On  - 
j)c  se  reporte  jamais  sans  surprise  h  leur  ancien  ^tat.  Que,  depuis 
]*endroit  oii  le  pont  Neuf  plonge  maintenant  ses  pieds  dans  la 
Seine,  comme  un  gigantesque  ampliibie,  jusqu*k  remplacement 
<lu  hois  de  Boulogne,  si  surpris  de  la  proximity  de  la  ville,  la  rive 
septentrionale  du  (leuve  ail  ^le  jadis  couverte  d'une  ^paisse  forfit, 

fond  de  laquelle  on  entendait  les  cerfs  bramer  en  automne  et 
les  taureaux  sauvages  mugir  durant  toute  Tannde,  c*est  ce  qu*on 
^urait  peine  k  croire,  si  le  fait,  d*ailleurs  hien  naturel,  ne  nous 
^tait  certifi^  par  des  docunients  positifs.  On  sait  qu'elle  conserva 
ses  arbres  s^culaires  et  ses  gazons  verdoyants  m6me  aprfes  que 
la  seconde  race  de  nos  rois  eut  supplants  la  premifere.  Ces 
rudes  monarques  y  poursuivaient  la  bfite  fauve.  Du  temps  de 
Dagobert  F  (628  k  658),  une  petile  maison,  tapie  sous  le  feuil- 
lage  et  parrai  les  genets,  servait  de  rendez-vous  de  chasse.  Ce 
n'^iait,  du  reste,  qu'un  pavilion  trfes-simple.  Quand  le  soir  appro- 
ehait,  le  chef  germain  descendait  au  rivage  et  gagnait  en  bateau 
le  palais  des  Thermes.  Sans  doule  qu'k  celte  ^poque  ^loignee  la 
Seine,  libre  et  fi^re  dans  son  cours,  baignant,  au  lieu  de  quais, 
les  plantes  fluviatiles  qui  denlelaienl  ses  bords,charrianl  avec  sa 
brise  ilernelle  la  senleur  et  le  murmure  des  chines  druidiques, 
produisait  sur  le  spectateurun  elfet  tout  autre  que  depuis  Tagran- 
(lissement  de  Paris.  L'inculte  majesle  de  la  solitude  regnait 
encore,  dans  Tallente  de  la  civilisation  qui  devail  la  d^trdner. 
Peu  k  peu  le  ddsert  recula.  Chilperic  lailla  d'abord  une  vasle 
clairifere  autour  de  Saint-Germain  I'Auxerrois ,  qu'il  parait  avoir 
bati  enlre  les  anndes  862  et  884.  Des  convents  s'eparpillferent 
ensuite  au  milieu  des  massifs,  qu*ils  all^rent  toujours  rongeant 
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et  diminiiant,  pour  faire  place  aux  liuttes  des  serfs,  empresses 
de  chercher  un  abri  sous  leurs  saintes  murailles.  Toulefois,  les 
habitations  accapar^rent  lenlenienl  le  terrain.  Quand  les  Nor- 
raands  vinrent  metlre  1^  si^ge  devant  Paris,  le  bois  ^tait  loin 
d*avoir  perdu  pied  du  cote  du  nord.  On  croit,  mais  sans  en  6tre 
certain,  qu'ils  ^tablirent  le  centre  de  leurs  operations  hostiles 
dans  la  petite  maison  de  rendez-vous  de  cliasse  batie  par  Dago- 
bertP^  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  laissferent  a  leur  depart,  et,conime 
pour  attesler  leur  passage,  une  esp6ce  de  pirogue  formde  d'un 
seul  tronc  d'arbre.  Lorsqu'on  creusa  le  sol  pour  fonder  les  cul^es 
du  pont  d'Idna,  M.  Dillon  la  retrouva  enfonc^e  a  environ  hull 
pieds  de  profondeur.  Le  bois  en  ^tait  devenu  friable  ei  noir 
comme  I'^bfene. 

Aprfes  Teloignement  des  Normands,  les  chasses  reprirent  leur 
cours;  les  princes  traqu^rent  de  nouveau  les  loups  et  les  san- 
gliers,  avec  racharnement  qu'y  mettaient  les  hommes  du  moycD 
age  et  qu*y  ont  toujours  mis  les  hommes  grossiers  des  ^poques 
primitives.  Deces  chasses  aux  loups  et  de  la  grande  quantite  de 
ces  animaux  viendrait,  suivant  quelques  auleurs,  le  nom  de 
Louvre,  derive  par  alteration  du  mot  lupara  (lupus)  qu'on  employa 
d^s  lors  pour  designer  la  cbaumine  des  bois.  L'^tymologie  est 
chose  si  perfide,  si  incertaine,  si  difficile  k  saisir  par  le  bon  cot^; 
elle  a,  comme  une  terre  fdconde,  engendr^  tant  de  bevues,  de 
meprises,  d'absurdes  finesses,  que  nous  no  nous  permettrons  de 
rien  decider  relativement  k  la  question  qui  nous  occupe,  de  peur 
de  nous  embarrasser  aussi  les  pieds  dans  les  ronces  el  de  faire 
quelque  chute  ridicule.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
une  des  plus  curieuses  subtilites  du  genre,  afin  qu*on  puisse 
juger  les  autrcs  par  analogie  : 

a  II  en  est,  dit  Sauval,  qui  empruntent  cetle  denomination 
d'une  lie  deserte,  petite,  qu'on  appelle  Lipara,  qui  jette  feu  et 
(lammes;  et  veulent  que  ce  soit  un  mot  venu  dltalie  el  donoe  au 
palais  avec  grande  raison,  puisque  cetait  dans  son  enclos  que 
nos  rois,  anciennemeut,  renfermaicnt  les  princes  et  les  autres 
grands  qui  leur  avaient  etd  rebelles;  ct  que  c'est  toujours  par 
les  feux  et  les  flammes  que  les  poetes  et  les  peintres  nous  font 
comprendre  la  colore  des  dieux  et  des  rois.  » 

Quoique  nous  ayons  cru  necessaire  de  fouiller  avec  le  iecteur 
les  obscures  origines  d*un  palais  maintenant  si  splendide,  sod 
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bistoire  n'acquiert  ud  certain  degre  dMnt^r^t  que  sous  Philippe* 
Auguste.  Cest  lui  qu'on  peut  en  considdrer  comme  le  veritable 
fondateur.  L'epoque  precise  dela  construction  nous  est  inconnue; 
mais  on  saitque,  Tan  1204,  ses  corps  de  logis  et  son  dpaisse  tour 
se  dressaient  deja  d'un  air  menacant  au-dessus  de  la  plaine 
emironnante.  II  servait  k  la  fois  de  maison  de  plaisance,  de  Tor- 
teresse  et  de  prison.  D'une  part,  l*ennemi  n*aurait  pas  impund- 
ment  essayd  de  remonter  le  (leuve  sous  Tombre  de  ses  creneaux; 
de  Tautre,  il  imprimait  aux  habitants  de  Paris  une  crainte  salu- 
taire.  Afin  de  lui  donner  encore  mieux  ce  caract^re  imposant  de 
domination,  Philippe-Auguste  eut  soin  de  ne  pas  Temprisonner 
dans  Tenceinte  qu'il  fit  Clever  autour  de  la  ville.  Toutefois,  il 
6tait  moitie  campagnard,  moitid  citadin,  car  une  de  ses  Tacades 
interrompait  et  continuait  la  muraille  de  cloture.  Du  reste, 
excepte  quelques  pauvres  masures ,  il  n'avait  pour  compagnon 
deson  isolement  superbc,  que  le  moustier  de  Saint-Thomas  du 
Louvre,  bali  en  1187,  sur  remplacement  de  la  rue  qui  devait 
porter  ce  nom,  par  Robert,  comte  de  Dreux,  grand  adrairateur 
de  Becket.  Plus  tard,  un  hdpital  de  pauvres  etudiants,  Saint- 
Nicolas  du  Louvre,  s'adjoignit  aux  deux  edifices  solitaires,  et  la 
science,  timide  et  souffrante,  il  esl  vrai,  mais  opiniatre  et  plcine 
d'avenir,  se  pla^a  de  la  sorte  a  cote  de  la  religion  et  du  pouvoir. 
L'Universit^  grandissait. 

L'^levation  du  chateau  ne  consistait  alors  qu*en  deux  Stages, 
y  compris  le  rez-de-chaussee.  11  dtait  lourd  et  nu  comme  les 
monuments  de  I'architecture  romane,  sur  laquelle  empietait  tous 
les  jours  sa  brillantehdriti^re.  Phalange  detours  serrees  lesunes 
contre  les  autres,  aucun  ornement  ne  donnait  de  la  grace  k  son 
2tspect  belliqueux.  Par  une  rencontre  bizarre,  et  dans  laquelle 
On  pourrait,  avec  un  pen  de  complaisance,  voir  Timage  symbo- 
Hque  d'un  incorrigible  penchant  des  castes  guerriferes,  Toulre- 
cuidante  citadelle  ^tait  venue  sMnstaller  sur  le  bien  d*autrui. 
Eu  1204,  Philippe-Auguste  reconnut  devoir  aux  religieux  de 
SaiDt-Denis  de  la  Chartre  la  somme  annuelle  de  trente  sous, 
pour  les  dedommager  de  la  perte  d*un  champ  dont  il  s*dtait 
empar^.  Une  autre  portion  du  sol  occupy  par  la  nouvelle  batisse 
apparlenait  k  Fdv^que  et  au  chapitre  de  Notre-Dame.  Le  prev6t 
de  Paris  fut  charge  de  les  apaiser  avec  Fargent  de  la  Ville.  Cinq 
ans  plus  tard,  ayant  voulu  ceindre  le  Louvre  d*une  muraille 
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avanc^e,  le  roi  fut  contraint  de  rendre  le  meroe  ^v^que  posses- 
seur  d'uD  foods  de  terre  qui  rapportait  quinze  deniers,  en 
^change  d*un  fonds  de  douze  deniers,  que  cette  seconde  fortifi- 
cation isolait  de  la  campagne. 

Les  preniiers  successeurs  de  Pliilippe-Auguste  s'occup^renl 
tr^s-peu  de  son  habitation  favorite.  lis  la  visitaient  quelquefois  et 
venaient  y  recevoir  Fhomraage  des  grands  vassaux,  mais  ils  n'en 
faisaient  point  leur  s^jour  habituel.  Saint  Louis  parait  cependant 
avoir  modifid  Faile  occidentale  et  celle  du  midi.  Le  nom  de  la 
salle  de  reception,  nomraee  constamment  depuis  son  r^gne  Salle 
de  saint  Louis,  donne  lieu  de  croirequ*ii  la  d(fcora.  On  pourrait 
mfime,  suivant  le  comte  de  Clarac,  lui  atlribuer  la  construc- 
tion du  troisi^me  6tage,  qu*on  apercoit  k  gauche  dans  le  fameux 
tableau  de  Saint-Germain  des  Pres.  Aprfes  sa  mort,  I'ddifice  ne 
subit  plus  aucun  changemenl  jusqu'au  rfegne  de  Charles  V  (1364- 
1380) ;  du  moins,  le  silence  des  chroniqueurs  rend  cette  con- 
jecture extremement  probable.  Mais  ce  dernier  roi,  si  passionnt5 
pour  I'archilecture,  qu'il  dessinait  souvent  de  sa  propre  main  le 
croquis  des  chateaux  dont  il  confiait  ensuite  Texecution  aux 
bommes  les  plus  habiles  de  son  epoque,  s'occupa  des  embellis- 
senients  du  Louvre  avec  la  nienie  ardeur  qu*il  mettait  k  orner 
rh6lel  Saint- Pol,  celui  des  Tournelles,  Vincennes,  Creil  et 
Beauts.  II  I'exhaussa  de  deux  etages,  dora,  sculpta,  roenbia 
richement  Tintdrieur,  fit  dlever  dans  la  cour  une  admirable  cage 
d'escalier  et  passer  derrifere  le  tout  la  nouvelle  enceinte  de  la 
ville. 

En  suivant  pas  a  pas  les  progr^s  de  I'ancien  Louvre,  nous 
avons,  pour  ainsi  dire,  alteint  son  age  mur.  Depuis  Charles  V 
jusqu'^  sa  demolition  complete,  il  alia  toujours  perdant  quelque 
parlie  de  lui-meme,  comme  un  vieillard  dont  les  cheveux  et  les 
dents  tombent  avec  les  annees.  Nous  imiterons  done  les  natura- 
listes,  qui  ont  pour  habitude  conslanle  d'etudier  I'animal  adulte, 
lorsqu'ils  veulent  caract^riser  et  dticrire  une  esp^ce;  puis,  quand 
nous  aurons,  autant  qu'il  est  possible,  lir^  des  profondes  mers 
de  rhistoire  le  vieux  palais,  qui  dort  sous  leurs  flots  comme  une 
ville  subraergde,  nous  assisterons  h  sa  decadence  et  nous  verrons 
le  temps  emporter  pierre  h  pierre  les  mat^riaiix  amoncelds  par 
deux  sifecles  conseculifs. 

Le  plus  ancien  document  qui  puisse  nous  aider  dans  cette 
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recberche,  sauf  toutefois  quelques  vagues  indicatioDs  fournies 
par  des  dcrivains  antdrieurs,  c*est  la  description  que  nous  a 
ki$sie  Guillaume  de  Lorris,  vers  la  fin  de  la  premiere  partie  de 
SOD  siDgulier  reman.  Apr^s  s*£tre  fray^  un  chemin  i  travers 
(iloterminables  longueurs,  on  arrive  devant  la  forteresse  que 
Jalousie  vient  de  Mtir,  pour  y  incarcerer  Bel-Accueil,  coupable 
d'avoir  bais6  TAmant.  Or,  comme  le  Louvre  dtait  un  des  cha- 
teaux les  plus  fameux  de  Tepoque,  il  a  naturellement  servi  de 
inodele  au  poete.  Nous  ne  mettrons  pas  sous  les  yeux  du  lecteur 
son  ennuyeuse  description,  que  la  vetuste  du  langage  ferait  trou- 
ver  obscure,  mais  elle  nous  facilitera  la  reconstruction  fictive  de 
I'ancien  monument.  Le  terrain  qu'il  occupait  avec  ses  ddpen- 
daoces  n*^tait  pas  tout  a  fait  carre,  mais  il  ne  s*en  fallait  que  de 
quelques  toises. 

Quatre  fossds  ^treignaient  le  corps  du  chateau ;  celui  du  midi, 
plus  dtroit  que  les  autres,  avait  cinq  toises  trois  pieds  de  large; 
^uxde  Test  etde  Touest,  sept  toises;  celui  du  nord,  huit  toises 
trois  pieds.  lis  ^taient  h  fond  de  cuve  ou,  si  Ton  veut,  allaient  se 
''eirecissant  k  mesure  qu'ils  se  creusaient.  On  y  pfichait  une 
Snnie  quantity  de  poisson,  qui  rapportaitd'assez fortes  sommes. 
l^Be  balustrade  en  pierre,  taill^e  h  jour,  et  haute  d'environ  trois 
P*€ds,  ourlait  ^Mgamment  leur  bord  externe.  Us  ne  devaient  pas 
compter  moins  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  profondeur, 
^^Irement  Feau  de  la  Seine  n'aurait  pu  les  remplir.  Elle  s'y  en- 
Sc)uffrait  par  un  canal  souterrain,  qui  partait  d'une  tour  situee 
^^rs  Torient,  sur  la  rive  du  fleuve.  Cette  tour,  nommee  tour  de 
^indal  (viiidasium,  treuil  ou  cabestan),  formait  dece  cote  le  coin 
^€  la  cldture  la  plus  avanc^e.  Lorsqu'on  voulait  mettre  les  fosses  a 
on  les  laissait  se  degorger  par  une  ecluse,  situee  k  leur  angle 
^^d-ouest,  et  insdree  dans  la  base  d*unetourqu*onappela  par  suite 
l^our  de  TEcluse.  Sous  Charles  VI,  en  1391,  Ungues  deSaluces 
y  fat  emprisonn^.  Derri^rc  ce  ravin,  de  formation  humaine,  se 
^naient  soudds  ensemble  les  quatre  corps  de  logis.  Flanqiids  de 
grosses  tours  k  chacun  de  leurs  angles,  d'un  quadruple  portail 
qui  transper^ait  le  milieu  de  leurs  facades,  ils  dtaient  rayes  d*une 
xnuUitude  de  tourelles,  les  unes  suspendues  en  trorape,  les 
autres  descendant  jusqu*k  terre,  toutes  produisant  de  loin  Teffet 
d'enonnes  tuyaux  d'orgues,  dont  il  semblait  qu'une  monstrueuse 
symphonic  allait  sortir  avec  le  bruit  du  tonnerre.  Des  centaines  de 
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crois^s,  differentes  de  dimensions  et  de  formes,  distributes  sans 
ordre  et  presque  au  hasard,  trouaient,  ainsi  que  des  alv^les, 
les  parois  ((paisses  de  huit  et  m^me  de  neuf  pieds.  Quand  un  beau 
soleil  couchant  les  inondait  de  lumi^re,  nul  doute  qu'elles  n'imi- 
tassent  les  yeux  innombrables  qui  chatoient  sur  les  plumes  des 
paons.  Griltees,  du  reste,  pour  la  plupart,  elles  s*allongeaienl 
d'un  air  trisle  derrifere  d'impitoyables  barreaux.  Au-dessus  des 
corniches,  un  svelte  regiment  de  clochetons  et  de  toitures 
aigues,  cuirasses  de  plomb,  ^caill^s  d*ardoises  ou  de  tuiles 
peintes,  munis  de  girouettes  ^clatanles  d'or  et  de  ciselures,  sem- 
blaient,  comme  de  vigilantes  sentinelles,epier  les  campagnes  des 
environs.  Le  c6ne  de  la  grosse  tour  se  distinguait  des  autres 
par  son  elevation  et  sa  massive  carrure,  qui  faisaient  de  lui  le 
cbef  de  la  troupe.  Quelles  que  soient  T^l^gance  et  la  gr&ce  du  mo- 
nument actuel,  on  ne  pent  nier  que  celui  de  Charles  V  n'eAt  aussi 
sa  beaute. 

L'aile  principale  tlait  celle  qui  regardait  la  riviire.  Lk  s'ouvrait 
entre  deux  tours  la  grande  porte  d'entrte.  Le  soir  un  pont-levis, 
se  cabrant  sur  ses  gonds,  la  fermait  pour  toute  la  nuit.  On  ne 
sait  de  quels  ornements  renrichit  Philippe-Auguste,  mais  il  est 
certain  que  Charles  VII  y  posa  dans  des  niches  la  flgure  de  son 
pfere  et  la  sienne,  ouvrages  de  Philippe  de  Fonciferes  et  de 
Guillaume  Josse,  les  meilleurs  sculpteurs  de  son  temps.  Au  milieu 
de  r^tage  qui  surmontait  son  ogive,  s*arrondissait  le  cadran  d*une 
horloge,  que  Charles  V fit  placer  post^rieurement  k  Tannde  1370. 
On  sait,  en  effet,  que  la  premiere  horloge  publique  dont  on  ait 
fait  usage  dans  la  capitale,  date  de  cette  tpoque,  oii  Henri  de  Vic 
confectionna  celle  du  Palais  de  la  C'lii.  Une  grande  terrasse, 
longue  de  neuf  toises,  large  de  huit,  fbrmait  la  couverture  de  ce 
portail,  et  le  terminait  suptrieurement.  Du  haut  de  sa  plate- 
forme,  la  vue  ttait  magnifique.  Directement  en  face,  les  trois 
pyramides  lombardes  de  Saint-Germain  des  Prts  s*d1anQaient  au- 
dessus  de  Tenclos  du  convent,  ainsi  que  trois  glaives  nus  pr£ts  k 
dtfendre  la  foi.  A  droite,  et  presque  dans  leur  ombre,  Saint- 
Pierre  de  la  Haladrerie  tournait  vers  elles  son  pignon  et  sa 
mince  aiguille,  comme  pour  implorer  leur  protection.  Derri^re 
apparaissait,  humble  et  craintive,  la  petite  fl^cbe  de  Saint-Sal- 
pice.  A  gauche,  la  tour  de  Nesle  masquait  en  partie  Thdtel  du 
m6me  nom,  dont  on  apercevait  cependant  la  longue  suite  d*ar- 
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cades,  pareille  aux  galeries  des  cloitres,  et  s*appuyant  de  biais 
sur  les  remparts  de  la  villc.  Non  loin  du  foss^  plein  d*eau  qui 
reluisait  h  leur  base,  entre  la  riviere  et  Saint-Germain,  verdoyait 
le  fameax  Prd-aux-Clercs,  dont  les  masures  abritaient  cbaque 
jour  quelqiie  orgie  d*^coliers.  Du  c6te  de  Touest,  le  regard  ren- 
contrait  deux  ties,  maintenant  disparues,  et  de  frais  herbages, 
qui  se  perdaient  avec  les  collines  de  Sainl-Cloud  dans  Tincerti- 
tude  de  Thorizon.  Au  pied  des'muraitles  enfln,  la  Seine  glissait 
et  fayait,  tremblante,  silencieuse  et  comme  intimid^e  par  les 
menacantes  fortifications  du  chateau. 

Nous  avons  enum^r^  les  principalcs  constructions  dont  I'en- 
senable  formait  le  c6t^  exterieur  de  Taile  mdridionale.  II  nous 
reste  k  parler  de  la  tour  de  la  Librairie,  qui  s'dlevait  le  long  de 
cette  m^me  facade,  entre  la  tour  du  Coin  vers  Saint-Nicolas  et  le 
grand  portail.  Son  noui  indique  clairement  Tusage  auquel  eile 
etait  consacrde.  La  biblioth^ue  de  Charles  V  occupait  trois  de 
ses  Stages.  Elle  n*avait  rien  de  reroarquable  sous  le  rapport  de 
Tarchitecture ;  nous  donnerons  plus  loin  d'amples  details  sur  son 
int^rieur  et  sur  les  livres  qu'elle  renfermait.  La  tour  qui  ter- 
minait  cette  facade  h  Torient,  s*appelait:  Tour  du  Coin  vers  la 
Seine. 

Audelh  du  fossd,  une  espfece  de  bastion  ddfendait  les  approches 
du  pont-levis.  Outre  la  porte,  sans  doute  tr^s-epaisse,  qui  fer- 
mait  la  voAte  percde  dans  sa  masse,  la  t^te  de  pont  avait  encore 
pour  defense  une  herse  et  des  guichets,  derriere  Icsquels  les 
assidgds  eussent  prolonge  leur  resistance,  si  Fennemi  s*dtait 
rendu  maltre  de  la  premiere  cldture.  A  Touest  de  cette  fortifica- 
tion, les  petits  jardins  du  roi  et  de  la  reine,  situes  presque  au 
meme  endroit  ou  vdg^te  maintenant  celui  de  Tlnfante,  brillaient 
entre  les  masses  de  pierre  ainsi  qu*une  ile  de  verdure.  A  Test, 
une  route  diagonale  se  dirigeait  vers  la  Porte  du  Louvre,  qui  ser- 
vait  k  la  fois  de  passage  et  de  rempart.  Soutenue  par  de  vigou- 
reuses  tours,  entre  autres  par  celle  que  Philippe-Auguste  avait 
bitie  pr^  de  Teau,  elle  semblait  jetde  Ik  comme  un  peloton 
d'avant-poste.  On  ne  saurait  douter  que,  sous  ce  dernier  roi,  ce 
ne  flit  une  entree  de  Paris.  Quand  Charles  V  eut  recule  Fenceinte 
de  la  ville,  on  rdserva  ce  guichet  pour  les  habitants  du  chkteau. 
Qnelques  pieds  plus  loin  commenc^it  une  muraille,  qui,  suivant 
une  ligne  inexactement  parall^le  a  la  facade,  gagnait,  toute  bos- 
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selde  de  tours  trapues,  les  basses-cours  occiden tales.  Plus  loin 
encore,  une  secoude  muraille,  dont  la  Seine  lavait  presque  la 
base,  longeait  le  fleuve  comme  une  digue,  et  venait  incruster  un 
de  ses  bouts  dans  la  tour  de  Windal,  pendant  que  Tautre,  faisant 
un  retour  sur  lui-m6me,  rejoignait  la  porte  Neuve,  sous  laquelle 
s'enfoncait  le  cliemin  qui  des  champs  menait  a  la  ville.  La  porte 
vers  Paris,  ^galemenl  traversec  par  la  route,  s'elevait  prdcis^raenl 
en  face  de.  cette  dernifere;  des  pans  de  raurs,  se  d^ployant  sur 
ses  odtes  ainsi  que  des  ailes,  remplissaient  Tespace  compris 
entre  la  tour  de  Windal  el  la  porte  du  Louvre. 

Cette  disposition  devait  paraftre  incommode  aux  gens  du  roi ; 
elle  les  empechait  d'entrer  directement  dans  le  palais,  en  reve- 
nant  de  la  campagne.  lis  n'atteignaient  la  porte  du  Louvre 
qu*aprijs  avoir  laiss^  derri^re  eux  les  deux  aulres.  Sous  Philippe- 
Auguste,  ce  terrain  devait  oflfrir  un  aspect  different.  Au  lieu  de 
se  diviser  en  deux  parties,  dont  Fune  formait  terrasse  au-dessus 
de  Fautre,  le  rivage  avail  peut-etre  conserve  sa  pente  naturelle. 
On  sail  du  moins  qu*une  grande  place,  libre  de  constructions 
et  menagte  devant  le  chateau,  servait  alors  k  cxecuter  des  joutes. 
Plus  pr^s  du  fleuve  que  tous  les  ouvrages  dont  nous  avons  fait 
mention  jusqu'a  present,  se  hissait  dans  les  airs  la  tour  du  Bois, 
clevee  par  Charles  VI  pendant  la  premifere  annee  de  son  rfegne. 
Elle  ne  fut  pas  d^molie  en  138:2,  comme  Tassure  le  comte  de 
Clarac;  un  dessin  d'Israel  Sylvestre  nous  atteste,  au  contraire, 
qu*elle  existait  encore  sous  Louis  XIV. 

Avant  d'engager  le  lecteur  au  milieu  des  basses-cours,  il  n*est 
pas  inutile,  je  crois,  de  le  meltre  en  garde  contre  la  surprise 
que  pourrait  lui  causer  la  presence  d*un  semblable  appendice 
aux  flancs  d*une  habitation  royale.  Quand  on  consid^re  la  vie 
tout  ofiicielle  et,  pour  ainsi  dire,  toute  politique  des  princes  qui 
gouvernent  actuellement  TEurope,  on  a  peine  ^concevoir  que  nos 
ancicns  monarques  accordassent  une  si  minutieuse  attention  aux 
details  de  leur  manage.  Cependant  Tetat  du  commerce  et  de 
Tagriculture  leur  en  faisait  une  ndcessite.  Dans  un  temps  oil  les 
provisions  n'abondaient  pas  dans  les  marches  comme  de  nos 
jours,  le  grand  nombre  de  leurs  commensaux  exigeait  d*euxqu'ils 
se  pr^cautionnassent  contre  la  disette.  Aussi,  les  fermiers  de  la 
couronne  etaient-ils  conlrainls  de  payer  une  portion  de  leurs 
redevances  en  nature;  on  leur  imposait  Tobligation  de  fournir  au 
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chateau  des  poulets,  des  chapons,  du  bl^  et  d*autres  comestibles. 
Charles  V  buvait  du  vin  de  son  cru.  Les  treilles  et  les  vignes  du 
Louvre,  de  Beauts,  pr^s  VinceuDes,  du  Palais  de  la  Citd,  de 
rh6tel  Saint-Pol,  des  Tournelles,  rapportaient  assez  de  raisins 
pour  qu*on  n'eut  pas  recours  aux  produits  de  la  Bourgogne,  alors 
loin  d*avoir  atteint  toute  leur  celebrity.  On  cultivait,  dans  les  jar- 
<linsroyaux,  de  la  poirde,  du  pourpier,  de  la  laitue,  et  beaucoup 
d^autres  legumes,  line  maison  de  plaisance  appartenant  k  Isabeau 
de  Bavi^re,  et  situee  au  faubourg  Saint-Marceau,  avait  pour  pro- 
menade une  saussaie  (lieu  planle  de  saules)  et  un  grand  terrain 
convert  de  fraisiers,  de  lavande,  roraarin,  ftves,  pois,  cerisiers, 
treilles,  bales,  chqux,  ch^nevis  et  poir^e  destinee  aux  lapins.  Les 
lasses-cours  du  Louvre  etaient  garnies  de  poulaillers  ou  gaili- 
siiers,  et  d'autres  ajfpartements  de  cette  qualM,  dit  Sauval.  Les 
■registres  de  la  chainbre  des  comptes,  registres  depuis  longtemps 
B)erdus,  mentionnaient  qu*en  1398  Charles  VI,  habitant  alors  ia 
^rosse  tour,-iit  fermer  ses  croisees  de  fil  d^archal,  k  cause  des 
-viseaux  et  des  pigeons,  qui  sans  cesse  entraient  dans  sa  chambre 
«t  y  faisaient  leurs  ordures.  Le  service  s'ex^cutait  avec  une  grande 
ar^gularitd.  Des  hommes  de  liaut  rang  Etaient  pr^posds  a  la  garde 
^es  tours,  qui  avaient  chacune  leur  commandant  particulier. 
Xe  20  septembre  1411,  le  comte  de  Nevers  fut  nomm^  concierge 
^e  celle  de  Windal.  Les  domestiques  se  divisaient  en  plusieurs 
sections.  Pour  la  houclie  seule,  on  comptait :  la  maison  du  four, 
la  panneterie,  la  saucerie,  T^picerie,  la  patisserie,  le  garde- 
manger,  la  fruiterie,  Techansonnerie,  la  bouteillerie,  le  lieu  ou 
Von  faisait  Tbypocras.  II  y  avait  de  plus  :  la  fourrerie,  la  lingerie, 
la  pelleterie,  la  lavanderie,  la  taillerie,  le  buchier,  le  charbon- 
nier,  la  conciergerie,  la  marechaussee,  la  fauconnerie,  rartillerie 
«t  un  grand  nombre  de  colliers. 

Reprenons  maintenant  notre  tliche,  et  poussons  tant  bien  que 
mal,  de  descriptions  en  descriptions,  notre  brouette  surchargde 
<ie  fails,  de  chiffres  et  de  dates,  qui,  soil  dit  sans  rancune, 
menacent  incessamment  de  la  faire  chavirer.  Le  plus  habile  jou- 
teur  ne  triompherait  qu'avec  peine  d'une  mali^re  aussi  rebelle. 

Une  grande  partie  des  basses-cours  s'^tendaient  a  Toccident 
<le  la  fortercsse.  II  n'y  cn  avail  pas  moins  de  cinq  ou  six,  inde- 
pendamraent  de  Tarsenal.  Celui-ci  se  composait  d'une  cour  dans 
laquelle  un  hangar  prot^eait  les  canons  con  tre  les  intemp^ries 
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de  Tair,  d'un  ouvroir  ou  atelier,  d*uD  pavilion  de  sept  toises  en 
carr^  et  du  logement  du  grand-maUre  de  rartillerie.  Son  habita- 
tion ^tait  si  vaste,  qu*elle  comprenait  un  jardin  et  des  Staves. 
Chacun  des  officiers  qui  recevaient  ses  ordres  avail  un  apparte- 
ment  dans  la  m^me  division  du  chateau.  En  1391,  avant  qae 
Tusage  de  la  poudre  fiit  g^neralenient  repandu,  ces  batiraents 
contenaient  une  chambre  pour  les  empenneresses  ou  femmes  qui 
empennaient  (emplumaient)  les  sagettes  et  viretons  (1),  quand 
ils  avaient  subi  le  travail  pr^alable  de  Vovroer.  Sur  Tun  des  c6t^ 
de  celui-ci,  Ton  trouvait  une  armoire  i  trois  pans,  longue  decinq 
toises,  haute  de  sept  pieds,  large  de  deux,  ou  dtaient  renfermds 
les  cottes  de  roailles,  platers  (2),  bacinets  (3),  baches,  ^p^es, 
fersde  lances,  archegayes  (4),  etune  foulc  d'autres  armures. 

En  1412,  une  grande  salle  servait  de  magasin  a  poudre,  et 
un  pavilion  couvert  d'un  comble  en  croupe  tenait  lieu  de  fonde- 
rie.  Parmi  les  constructions  de  Tartillerie,  il  ne  faut  pas  oublier 
une  tour  en  fer  a  cheval,  ainsi  nommde  ^  cause  de  sa  forme, 
ronde  d'un  c6td,  carr^e  de  Tautre,  et  qui,  par  suite  de  celte  con- 
figuration m^me,  prdsentait  aux  ennemis  sa  partie  circulaire 
conoime  un  large  poitrail,  tandis  que  les  dimensions  de  son  intd- 
rieur  en  faisaient  un  logement  agr^ble.  L*arsenal  ne  resta  une 
dependance  du  Louvre  que  jusque  sous  le  rfegne  de  Charles  IX. 
II  fut  alors  transf^r^  pr6s  des  C^lestins.  Au  nord  de  ces  diffi§- 
rentes  b&tisses,  on  avail  encore  ^lev^  une  mdnagerie  qu^on  appe- 
lail  Maison  des  lions.  En  de  certaines  circonstances,  on  faisaii 
combatlre  des  animaux  pour  diverlir  la  cour. 

Quand,  aprfes  avoir  passd  en  revue  les  compartiments  de  oe 
vaste  ^chiquier,  k  travers  lesquels  nous  avons  conduit,  peut-^tre 
^gar^  le  lecteur,  on  arrivait  i  la  facade  nord,  le  spectacle  chan- 
geail  subitemenl  de  caractfere.  Quoique  ce  cdld  fut  celui  de  tons 
qu*^gayait  le  moins  la  joyeuse  lumi^re  du  soleil,  un  grand  jardin 
s*y  d^roulait  au  pied  du  Louvre,  comme  un  vert  tapis  brod^  de 
fleurs.  C*^tait  1^  le  lieu  du  repos  el  de  la  meditation.  Qu*od  ^vite 
pourtant  de  s*en  exagdrer  la  beautd.  LMmagination,  splendide 

(!)  Fltebes  d*arc  et  traits  d*arbal^te. 

(2)  Gants  de  fer. 

(3)  Casques  de  fer  legers,  fails  en  forme  de  bassin. 

(4)  Sorte  de  lance  ou  de  pique  que  portaient  les  archers ;  selon  Froissart,  c>tait 
une  maehine  de  guerre  qu*on  lan^it  sur  \es  ennemis. 
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mirage  qui  peint  les  objets  de  ses  couleurs,  ne  demanderait  pas 
mieox  qtie  de  nous  y  luontrer  qaelque  for^t  centenaire,  rassur^ 
contre  les  caprices  des  vents  par  la  protection  du  chateaa.  On 
aimerait  h  la  voir  dormir  immobile  et  silencieuse,  ne  sortant  que 
par  interval  les  de  sa  somnolence  ^ternelle  qu*entretiendraient  la 
monotone  chanson  des  niisseaux  et  les  plaintes  confuses  de  son 
propre  feuillage.  Un  roi,  sans  doute  jeune  et  digne,  viendrait 
errer  le  long  de  ses  alt^  aussi  fraiches  que  Tesp^rance,  melan- 
coliques  comme  le  souvenir;  il  appuierait  sur  ses  mains  sa  t^te 
soucieuse,  et,  le  coeur  gonfl^  d*amour,  battu  d'immenses  d^sirs, 
pendant  que  les  oiseaux  gazouilleraient  Tepithalame  de  lenrs 
fiangailles,  il  oublierait  la  terre  dans  le  ciel  de  ses  r^ves.  Mais, 
h^las!  pauvre  historien  que  nous  sommes!  notre  mission  n*est 
pas  de  satisfaire  Findomptable  aspiration  de  Thomme  vers  le 
monde  id^a^  La  rafson  a  les  yeux  tournds  vers  nous  et  surveille 
notre  plume;  nous  n^oserions  en  laisser  tomber  une  erreur,  dAt* 
elle  £tre  plus  belle  qu'une  deesse  et  nous  sourire  et  sourire  k 
tons  avec  un  chaime  infini. 

Quelque  ^loign^  que  le  jardin  du  Louvre  TAt  de  ce  type  gran- 
diose, il  avait  n^nmoins  un  certain  attrait  et,  pour  ainsi  dire, 
une  naive  simplicity.  Comme  tons  ceux  de  Tepoque,  c'etait  an 
potager,  embelli  de  tonnelies,  de  haies,  de  rosiers  et  de  boulin* 
grins.  II  se  deployait  entre  les  fosses,  la  rue  d*Ostericbe,  celle  de 
Beauvais  et  la  rue  Froidmanteaa.  Le  long  de  ces  deux  derni^res, 
un  treillis  Fornait  d'un  bout  a  Tautre.  Quatre  pavilions,  alterna- 
tivement  ronds  et  carr^,  occupaient  ses  quatre  coins,  ainsi  que 
des  nids  de  verdure.  Leur  grandeur  dtait  assez  considerable  pour 
que  des  si^s  et  des  marchepieds  de  gazon  les  environnassent 
k  rint^rieur,  laissant  Therbe  d*un  petit  pr^au  crottre  dans  le 
milieu.  La  largeur  totale  devait  6tre  d'environ  vingt  toises,  et  de 
plus  il  existait  un  retour  de  plus  de  trente-six  pieds  sur  le  foss^ 
de  Fonest.  On  y  cultivait  toute  esp^ce  de  fleurs,  soit  en  plates- 
bandes  et  en  bordures,  soit  en  carreaux.  Les  plantes  qu*on  pr^ 
f^rait  alors  ^talent  le  romarin,  la  sauge,  la  marjoiaine,  la  lavande, 
les  roses  et  la  girofl^e.  Tour  a  tour  bleue  et  blanche,  verte  et 
rouge,  selon  qu'un  ciel  pur  ou  couvert  de  nuages  se  mirait  dans 
sa  profondeur,  que  son  jet  fendait  Fair  pour  relomber  ^plord,  ou 
que  F^carlate  du  soir  ensanglantait  sa  surface,  une  grande  fon- 
laine  reluisait  au  milieu  du  parterre,  comme  une  colossale  escar- 


238 


LE  LOUVRE 


boucle.  A  quelque  distance  de  Ik,  une  voli^re  pleine  de  tourte- 
relles  et  d'oiseaux  rares  faisait  rdsonner  son  petit  orchestre,  et 
las  poissons  d'un  vivier  voisin,  sautant  et  fretillant,  paraissaient 
vouloir  danser  au  son  de  la  musique.  Somme  toute,  rendroit 
avait  de  quoi  plaire,  et,  n'^tait  sa  situation  pr6s  d*une  rue 
bruyante,  la  censure  Tatteindrait  difficilement.  Quant  h  ce  der- 
nier reproche,  qui  pourrait  sembler  un  anachronisme,  on  aurait 
tort  de  penser  que  Fabsence  des  voitures  rendtt  alors  Paris 
silencieux  comme  un  hameau  :  les  cris  des  vendeurs  en  pleio 
air  remplacaient  avantageusement  nos  haquets  et  nos  dquipages. 
Guillaume  de  Villeneuve  compte  dans  son  poeme  cent  vingt-six 
famous  de  braire  (c*est  son  expression),  au  moyen  desquelles  les 
marchands  ambulants  s*efiforcaient  d'attirer  Tattention  des  con- 
sommateurs,  et  les  moines  celle  des  personnes  charitables.  Les 
uns  demandaient  du  pain,  les  autres  offraient  de  la  viande,  des 
fruits,  des  legumes,  du  fromage  de  Brie,  des  gateaux,  des 
harengs,  etc.  Le  concert  form^  par  toutes  ces  voix  rudes, 
enrouees,  glapissantes,  dcorchant  Toreille  chacune  k  son  tour, 
ou  confondant  leurs  bruits  malencontreux,  devait  effrayer  Tair 
qu'il  traversait  et  d^chirait.  Une  seule  de  ces  vociferations  avait 
quelque  cbose  de  poetique.  Aussitot  qu*une  personne  ^tait  deed- 
dee,  un  honime  parcourait  les  rues,  une  sonnette  k  la  main,  et, 
la  faisant  retentir  sur  son  passage,  annouQait  aux  habitants  qu*un 
de  leurs  fr^res  venait  de  mourir  (1).  Le  froid  ni  Tobscurite  de  la 
nuit  ne  Temp^cbaient  d'accomplir  son  funebre  office.  Seul,  errant 
a  la  lueur  des  dtoiles,  il  s'arr^tait  au  milieu  des  carrefours,et  Ik, 
comme  une  personnification  de  la  mort,  on  Tentendait  crier  d*une 
voix  lugubre  :  «  Chretiens,  vous  qui  dormez,  r^veillez-voas! 
Chretiens,  vous  qui  dormez,  reveillez-vous !  priez  Dieu  pour  les 
trdpasses !  » 

La  facade  septentrionale  n'avait  rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
son  portail  compose  d'une  tour  unique  et  une  seconde  tour  en 
fer  k  cheval,  placde  pr^s  de  celle  qui  la  terminait  au  couchaot. 
Du  cdte  de  Saint-Germain  FAuxerrois,  le  terrain  dtait  occupy 
par  des  basses-cours,  qui  s*appuyaient  vers  le  nord  aux  murs  de 
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Quaot  mort  i  a  home  ne  fame. 
Crier  orrcz  :  Priez  por  Tame! 
A  la  sonete  par  ces  rues. 
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Philippe-Augiiste.  Le  porCail,  ornd  des  statues  de  Charles  V  et 
de  Jeanne  de  Bourbon,  courbait  au-dessus  des  passauts  une 
voAte  sem^e  de  fleurs  de  lis  sans  nombre.  En  face  s'^levait  Thdtel 
du Petit-Bourbon,  auquel  s*adjoignitpar  la  suite  rh6tel  d'AIen^on. 

Nous  voici  revenos  au  point  d*ou  nous  ^tions  partis.  Nous 
avons  examine  tous  les  dehors  du  palais.  11  nous  reste  kvoir  la 
cour;  entrons.  Un  coup  d*(Bii  suf&ra. 

Au  centre  du  quadrilat^re  formd  par  les  ailes  du  Louvre, 
la  grosse  tour,  divisde  en  sept  Stages,  inddpendamment  de  son 
styiobate  qui  trempait  dans  un  foss^  plein  d*eau,  montait  hardi- 
ment  et  fiiremcnl  au  milieu  des  airs,  avec  une  couronne  de  feuil- 
lage  que  lui  ceignait  une  corniche  profonddroent  sulpt^e;  la 
galerie  diaphane  suspendue  autour  de  son  dernier  cylindre,  ainsi 
qu*une  collerette,  et  servant  de  chemin  de  ronde;  sa  coifTe  poin- 
tue  sur  laquelie  une  girouette  tremblait  comroe  une  aigrette; 
enfin,  avec  la  riche  bijouterie  de  ses  guivres,  refl^t^e  par  le 
miroir  circulaire  des  ondes.  Vu  la  grande  hauteur  des  corps 
de  logis  qu'elle  dominait,  elle  ne  devait  pas  avoir  moins  de 
cent  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  cour.  Cdtait  ]h 
qu'^taient  d^pos^s  les  archives  et  le  trdsor  royal ;  c*ctait  aussi  \h 
qu'on  emprisonnait  les  seigneurs  rebelles.  Les  cachots  gisaient 
probablement  plus  has  que  la  surface  du  terrain.  Ferdinand, 
comte  de  Flandre,  vaincu  Tan  1214  h  la  hataille  de  Bouvines,  y 
pleura  le  premier  laperte  de  son  ind^pendance.  Philippe-Auguste 
voulut  lui  donner  une  longue,  une  s6\bre  lecon  de  docilite.  Dans 
cette  lugubre  solitude,  il  eut  le  loisir  de  r6ver  au  soleil,  h  Pair 
pur  des  vallons.  D'autres  crraient  le  long  de  leurs  pentes,  sous 
Tombre  amoureuse  des  acacias  en  fleurs;  lui,  pauvre  captif,  h 
peine  quelque  souffle  humide  venait-il  se  briser  plaintivement 
centre  les  barreaux  de  sa  iucarne.  La  nuit,  s'il  se  levait,  il  avait 
beau  meurtrir  son  visage  sur  les  grilles  inflexibles,  pas  un  regard 
ami  ne  s'elancait  au-dcvanl  du  sien;  et  lorsque  parfois  il  aperce- 
vail  la  lune  nonchalnmment  endormie  dans  les  bras  d'un  nuage 
qu'elle  inondait  de  lumi^re,  la  vue  de  ces  chastes  amours  redou- 
blait,  au  lieu  de  les  calmer,  ses  inquietudes  et  ses  regrots.  Las, 
enfin,  de  cette  vie  douloureuse,  il  pr^fdra  laisser  aux  mains  de 
son  noble  ge6lier  ses  terres,  ses  chateaux,  sa  seigneurie  lout 
emifere,  et  se  retrouver  encore  une  fois  en  presence  des  cieux. 

Chaque  etage  de  la  tour  dtail  eclaire  par  huit  fen^tres,  hautes 
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de  quatre  pieds,  larges  de  trois,  fermees  d'un  treillis  de  fer  et 
d'uD  chassis  de  61  d'archal,  contenanl  cent  quatre-vingt-deux 
trous.  La  muraille  avail  treize  pieds  d*^paisseur  sa  base,  douze 
pieds  plus  haul,  et  vingt-quatre  toises  de  circonfdrence.  Do 
poDt-levis  et  un  pent  d'une  seule  arche  joignaient  vers  le  sud  le 
donjon  k  la  cour.  Au  devant  se  trouvaicnt  une  fontaine  et  un 
pavilion  qu'on  d^truisit  (le  pavilion  seulenient)  en  1377.  Sur  le 
pignon  de  la  porte,  on  voyait  la  figure  de  Charles  V,  haute  de 
quatre  pieds  et  faite  par  Jean  de  Saint-Romain,  lequel  avait  recu 
pour  son  travail  six  livres  huit  sous  parisis  (62  francs  52  cen- 
times). Dans  rintdrieur,  oil  les  rois  recevaient  Thommage  des 
grands  vassaux,  on  avait  manage  une  chapelle,  trois  boul^es  (1)« 
un  puits,  un  retrait  (2)  et  plusieurs  chambres.  On  montait  au 
moyen  d*une  grande  vis  ronde,  dont  une  porte  solide  et  garnie 
de  fortes  serrures  defendait  J*entr^e.  Jusqu*^  sa  deroolitiou,  elle 
servit  de  ddp6t  d*arines.  On  y  gardait  les  grands  et  les  petits 
engins ;  le  bois,  les  nerfs  et  cuirs  de  boeufs  qu'on  employait  pour 
les  confectionner.  On  y  avait  mdme  ^tabli  une  fabrique  de  toutes 
sorles  d'instrunaeuts  de  guerre. 

Hais  ce  qui  avait  surtout  frapp^  Timagination  du  peuple, 
c'etait  les  basses-fosses.  II  se  les  representait  comme  un  veri- 
table enfer.  Ses  obscurs  abfmes,  disait-on,  devoraient  silencieu- 
sement  ceux  dont  le  supplice  aurait  soulcve  la  conscience  pu- 
blique.  Qui  pouvait  se  flatter  de  connaitre  tous  les  detours  de 
ces  immenses  cavernes?  II  y  avait  Ik  des  goufifres  sous  des 
gouffres.  Lorsque,  en  1527,  le  donjon  eut  ^t^  detruit,  un  creux 
qui  marquait  son  ancienne  place  parut  aux  conteurs  d'histoires 
une  preuve  irrefragable  de  leur  opinion.  II  ctait  evident,  disaient- 
ils,  qu'on  n'avait  pu  combler  ces  excavations  prodigieuses,  el  le 
terrain  s*aflaissait,  faute  d'appui. 

Une  galerie  de  pierre,  large  de  sept  k  huit  pieds,  partant  des 
bords  du  foss^,  sur  lequel  s'abaissait  probablement  un  pont-Ievis, 
aboutissait  vers  le  nord  au  grand  escalier  du  chateau.  Cette  vis^ 
comme  on  nommait  alors  toutes  les  constructions  de  la  meme 
esp^ce,  avait  ei6  batie  par  Raimond  du  Temple,  maitre  des 
oeuvres  de  Charles  V,  et  passait  pour  une  merveille.  Elle  ^lalt 

(1)  Boille,  baile,  galerie,  peristyle,  all6e  couverte,  probablement  aussi  corridor. 

(2)  Latrines. 
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de  pierre  de  taille,  et,  suivant  Thabitude  de  Tdpoque,  se  termi- 
nait  par  uDe  autre  moins  grande,  quoique  de  m^nie  figure,  qui 
conduisait  h  la  terrasse  dont  on  les  avail  couronudes.  On 
comptait  quatre-vingt-trois  marches  dans  la  premiere,  quarante 
et  une  dans  la  seconde,  et  toutes  deux  r^unies  atteignaient  la 
hauteur  de  dix  toises  six  pouces.  Comme  on  manquait  de  pierres 
pour  les  achever,  Raimond  du  Temple  enleva  vingt  tombes  du 
cimeti^re  des  Innocents,  les  paya  quatorze  sous  parisis  (7  fr. 
20  c.)  la  piice,  et  remit  le  soin  de  les  tailler  a  Pierre  Anguer- 
rand  et  Jean  Coulombel.  Get  escalier,  convert  de  nombreux  orne- 
raents,  s'avan^ait  hors  d'oeuvre.  An  premier  etage,  k  droite  et 
k  gauche  de  la  porte,  un  sergent  d'armes,  ouvrage  de  Saint- 
Aomain,  semblait  garder  Fentr^e.  Dix  autres  statues  portant  sur 
des  consoles,  plac^es  chacune  sous  un  dais  et  au  milieu  d'une 
niche,  rdpandues  sans  ordre  et  sans  symetrie  du  haut  en  has  de 
la  coquille,  attendaient  patiemment  les  regards  des  curieux, 
Hui  devaient  n^anmoins  les  examiner  avec  respect,  vu  les  puis- 
sants  personnages  dont  elles  offraient  la  representation.  C(ftaient 
le  roi  et  la  reine,  par  Jean  de  Liege ;  le  due  d'Orleans  et  le  due 
d'Anjou,  par  Jean  de  Launay  et  Jean  de  Saint-Romain;  les  dues 
de  Berry  et  de  Bourgogne,  par  Jacques  de  Cbartres  et  Gui  de 
Dampmartin.  Ges  artistes  furent  payes,  k  raison  de  seize  livres 
parisis  (ou  164  fr.  54  c.)  la  statue.  Au  sommet  de  Tescalier,  on 
apcrcevait  la  figure  de  la  Vierge  et  celle  de  saint  Jean,  de  la  fa^on 
deSaint-Romain.  Le  fronton  de  la  derniere  croisde  dtait  lambre- 
quin^  desarmes  de  France,  que  supportaient  deux  anges;  deux 
autres  soutenaient  le  heaume  place  au-dessus  et  convert  lui- 
mime  d'un  timbre,  charge  interieurement  de  fleurs  de  lis. 
Comme  on  les  avait  tailldes  sans  limiter  leur  nombre,  on  peut 
fixer  Tach^vement  de  la  grande  vis  au  commencement  ou  au 
milieu  du  rfegne  de  Gharles  V.  Plus  tard,  il  les  rdduisit  k  trois. 
Voilk  pour  le  dehors.  En  dedans,  un  sergent  d*armes,  haut  de 
trois  pieds,  sculpte  par  Saint-Romain,  veillait  aux  portes  des 
appartements  du  roi  et  de  la  reine;  douze  nervures  rondcs  divi- 
saient  le  champ  de  la  voute;  les  armes  de  Charles  Y  ornaient  la 
clef;  et  celles  de  ses  enfants,  les  pendentifs.  Saint-Romain  et 
Dampmartin  re^urent  pour  cet  embellissement  trente-deux  livres 
parisis  ou  40  fr.  d'or  (329  fr.  9c.). 
Quant  aux  dimensions  de  la  cour,  elle  dtait  loin  d'avoir  la 
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m^me  grandeur  qw'h  present.  Son  etendue,  dans  un  sens,  ne 
passait  point  trente-deux  toises  troispieds;  dans  Taulre,  Irente- 
quatre  toises  trois  pieds.  Le  monument,  considere  de  ce  point  de 
vue,  ne  pr^sentait  pas  une  distribution  plus  r^guli^re  qu*au 
dehors ;  seulement  des  galeries  ^viddes  le  brodaienl  avec  6\6- 
gance  et  lui  donnaient  un  air  de  f^te. 

Si  maintenant  nous  voulons  parcourir  les  salles,  il  nous  faut 
laisser  k  la  porte,  ainsi  qu*une  poudreuse  chaussure,  toutes  nos 
id^es  actuelles  de  decoration.  Le  moyen-age  suivait,  sous  ce  rap- 
port, des  principes  contraires  aux  n6tres.  Lcs  formes  que  nous 
preKrons  sont  lcs  moins  couteuses,  c'est-k-dire  les  plus  pauvres, 
les  plus  insignifiantes,  les  plus  triviales.  En  m^mc  temps  et 
par  une  contradiction  dvidente,  nous  recherchons  pour  nos 
meubles  les  bois  Strangers;  on  nous  les  apporte  k  grands  frais 
de  TAmdrique.  Le  prix  de  la  matifere  nous  fait  reculer  devant 
celui  du  travail,  et,  sans  mime  avoir  conscience  de  notre  mau- 
vais  gout,  nous  encombrons  nos  appartcments  de  mobiiiers 
aussi  cbers  que  ridicules  Nos  pferes  n'agissaient  point  ainsi. 
Les  for^ts  des  collines  nalales,  dont  les  rameaux  flamboyaient 
dans  leur  dtre,  leur  fournissaient  aussi  les  ornements  de  leurs 
demeures.  Le  genie  humain  Teraportait  h  leurs  yeux  sur  la  splen- 
deur  inintelligente  de  la  substance;  ils  aimaient  mieux  admirer 
une  pens^e  delicate  ou  plaisante  que  les  capricieuses  bizarreries 
de  la  vdg^tation.  Quand  ils  eraployaient  des  mait^riaux  plus  pr^- 
cieux,  c'etait  pour  composer  des  espfeces  de  mosaiques.  lis  les 
incrustaient  dans  les  boiseries  et  les  combinaient  de  mani^re  h 
leur  donner  une  valeur  indepcndante  de  leur  poids ,  de  leur 
masse  ou  de  leur  raretd.  Nous  allons  essayer  de  transporter  le 
lecteur  au  milieu  d'un  panorama  scientifique,  oil  Tintdrieur  du 
Louvre  se  ddroulera  sous  ses  yeux  tel  qu*il  existait  h  la  fin  du 
XIV*  si^cle.  11  pourra  comparer  et  juger. 

La  premi&re  circonstancc  par  laquelle  les  salles  de  Tancien 
chateau  differaient  de  nos  salles  modernes  etait  Temploi  des 
voiites.  Un  grand  nombre  de  pieces,  surtout  les  plus  vastes,  pro- 
longeaient  leurs  parois  en  arcades  ogivales,  qui  les  terminaienl 
noblement.  Les  nervures  trte-multiplides  de  ces  arceaux  avaient 
pour  supports  d*(ilegantes  consoles  ou  Tarliste  avait  sculpt(^  des 
toutfes  defeuillage,  au  milieu  desquellessouriaient  depetits  anges 
et  s'dbaudissaient  de  petits  animaux.  De  hardis  culs-de-lampe, 
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ou  des  cartels  oni^s  de  fleurs  de  lis,  rattachaient  ensemble  toutes 
ces  ramificatiODS  divergentes.  A  cette  ^poque,  elles  n*^taientplus 
rondes  comme  da  temps  de  saint  Louis,  mais  elles  finissaieot 
sur  le  devant  par  une  ar6te  vive,  ou  par  une  dtroite  plate-bande, 
que  soutenaient  deux  courbures  assez  difficiles  k  d^crire.  La 
moitid  d*une  accolade  donnerait  cependant  une  idde  de  leur 
forme. 

II  y  avait,  k  la  v^rit^,  d*autres  chambres,  au-dessus  desquelles 
s'^tendait  an  plafond.  Mais  il  faut  se  garder  de  prendre  ce  mot 
dans  ane  aeception  trop  rigoureuse.  Les  plafonds  ne  pr^sen- 
taient  point  alors,  comme  de  nos  jours,  une  surface  lisse,  mo- 
notone, sans  accidents  de  lumi^re.  De  nombreuses  poutrelles 
divisaient  leur  ^tendue,  et  la  parcouraient  d*une  muraille  h 
rautre;  leurs  extr^mitds  pesaient  sur  des  mutules  bistori^es. 
Elles-mfimes,  ainsi  que  les  clefs  pendantes  et  les  ner\^ures  des 
ogives,  ^taient  cisel^es  de  basses  tallies  ou  d*ornements  en 
relief.  On  les  peignait  de  diverses  couleurs,  parmi  lesquelles 
<]ominaient  te  rouge  et  le  bleu;  enfln,  pour  rendre  celles-ci  plus 
<clatantes,  on  les  semait  de  rosettes  d*dtain,  qui  scintillaient 
<omme  de  blanches  ^toiles  dans  Tobscurit^  des  oratoires  et  des 
<hapelles. 

Ce  n*dtait  pas  seulement  Tdclat  des  plafonds  et  des  votltes,  qui 
^rappait  les  regards  dans  les  salles  du  vieux  Louvre;  on  admi- 
Tait  aussi  la  riche  decoration  des  murs.  De  savantes  arabesques 
<ntrecroisaient  leurs  filets  d'or  au  milieu  du  cordouan  dont  ils 
^laient  converts,  et  imilaient,  pour  employer  une  comparaison 
modeme,  les  dessins  lumineux  des  ombres  chinoises.  Le  temps, 
quelqaefois  misdricordieux,  a  laissd  subsister  jusqu*k  nos  jours 
plusieurs  tentures  de  cette  espfece;  leurs  couleurs  encore  tris- 
Tives  et  les  gracieux  ornements  qui  s'enlacent,  comme  un  rfeeau, 
dans  toute  leur  ^tendue,  donnaient  sans  aucun  doute  aux  appar- 
tements  un  aspect  de  magnificence  extraordinaire.  II  en  existait 
neanmoins  de  plus  somptueuses  encore.  Les  riches  tapisseries, 
les  etotfes  d*or  qui  circulaient  autour  des  chambres ;  les  tissus  h 
food  bleu  ou  amarante,  sem^  de  points  m^talliques,  rayd  quel- 
quefois  de  larges  bandes  de  difi<6rentes  couleurs,  rehauss^  de 
fleurs  de  lis,  de  palmettes  et  de  feuillages  habilement  exdcut^s, 
sous  lesquels  disparaissaient  les  parois  des  chambres ,  effraye- 
raient  de  leur  prix  excessif  le  prodigue  le  plus  intr^pide  du 
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xix^  si^le.  On  les  ddployait  au-dessous  des  crois^es,  entre  leur 
banquette,  alors  tr^s-^levee,  et  le  parquet.  Souvent  aussi  les 
murailles  dtaient  sculptdes.  Des  fleurons,  des  feuillages  delicate- 
ment  travaillds,  des  ogives  aigues  portdes  par  de  freles  colon- 
nettes,  des  rosaces  plus  ou  moins  savantes,  brisaient  et  d^cou- 
paient  la  lumi^re  qui  tombait  sur  leurs  saillies.  Les  portes 
n'avaienl  pas  moins  d'eldgance;  personne  n'ignoreque  les  artistes 
du  moyen-age  taillaient  le  bois  avec  une  dext^ritd  vraiment  sur- 
prenante.  Ce  que  Ton  connait  moins,  ce  sont  les  prodiges  de 
patience  qu'exigeaient  d'eux  les  d^licates  merveilles  dont  ils 
^remplissaient  les  ^glises  et  les  chateaux.  Ainsi,  les  stalles  de 
Tancien  couvent  des  Chartreux,  situd  en  par  tie  sur  Tera  place- 
ment du  Luxembourg  actuel,  avaient  coutd  trente  anndes  de  per- 
sdverance  k  un  hhre  convers  de  Tordre,  nomm^  Henri  Fuselier. 

Les  draperies  n'^taient  pas  seules  en  usage  pour  embellir 
Tintdrieur  des  maisons.  La  peinture  y  introduisait  cette  barmo- 
nieuse  varidte  que  nous  paraissons  enti^rement  avoir  perdue  de 
vue.  En  1365,  Francois  d'Orldans  entreprit  de  ddcorer  avec  son 
pinceau  la  salle  basse  de  la  reine.  II  y  repr^senta  des  bocages 
toufifus,  au  milieu  desquels  on  voyait  courir  et  voler  des  animaux 
de  toute  esp^ce.  Des  enfants  essayaient  de  les  attraper,  ou 
s'amusaient  k  cueillir  des  fruits  et  des  fleurs.  Plusieurs  galeries 
offraient  des  tableaux  analogues,  executes  antdrieurement  par  le 
meme  artiste.  Quant  k  la  mani^re  dont  le  coloris  et  le  dessin 
dt;iient  trait^s,  les  manuscrits  de  Tdpoque  peuvent  nous  en 
donner  une  idee.  Les  paysages  accompagn^s  de  flgures  sur 
lesquels  se  d^tache  Thistoire  de  saint  Firmin,  dans  la  cath^drale 
d*Amiens,  prouvent  elTectivement  que  les  peintures  murales  ne 
differaient  pas  des  miniatures  sur  parchemin.  On  y  remarque 
Timitation  scrupuleuse  des  details  et  le  manque  d'ensemble  qui 
caract^rise  cette  periode.  Au  reste,  toutes  les  parties  du  cMteau 
ne  brillaient  pas  d*une  aussi  grande  splendeur.  Quantite  de  gale- 
ries dtaient  simplement  revetues  d'une  couchedecraie  detremp^ 
avec  de  la  colle.  En  1486,  plus  d*un  si^cle  apr^s  Charles  V,  on 
employa,  pour  badigeonner  un  de  ces  corridors,  au  palais  des 
Tournelles,  quatre  livres  d'ocre,  deux  de  colle  et  un  demi-setier 
d'huile.  La  d^pense  fut  de  trois  sous  huit  deniers  parisis,  ou 
quatre-vingt-dix-neuf  centimes. 

Parmi  les  chambres  du  Louvre,  il  yen  avait  de  parquet^eset  de 
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carreldes.  D*apr^  une  phrase  ambigue  de  Sau\al,  on  pcnse  que 
le  plancher  des  premieres  ctait  compose  de  ch<^ne  ou  de  tout 
autre  bois  indigene,  dans  lequel  on  incrustait  du  bois  d'Irlande. 
Ce  dernier  parait  avoir  6i6  fort  precieux,  mais  on  ne  salt  quelles 
quality  particuli^res  le  recommandaient.  Peut-£tre  ignorerons- 
nous  toujours  sa  veritable  nature.  Les  carreaux,  dont  on  se  ser- 
vait  alors,  dtaient  des  briques  vernissees.  L'art  de  colorer  les 
mati^res  vitreuses  ayant  fait  de  grands  progr^s,  on  savait  donner 
aux  enduits  les  tons  tes  plus  eclatants  et  les  plus  solides.  On  prd- 
ferait  les  pav^s  bleus,  violets,  verts  et  jaunes. 

Gardons-nous  aussi  d*oublier  les  tapis.  Grace  aux  croisades 
et  aux  voyages  en  Orient,  ils  ^taient  devenus  un  objet  de  mode. 
On  salt  que  les  Levantins  ont  toujours  montr^  beaucoup 
d^adresse  dans  la  confection  de  ce  genre  d*ouvrages.  Ceux  qu'on 
^cil  peints  sur  les  manuscrits  du  temps  de  Charles  V,  offrent  un 
rond  bleu,  parsem^  de  tleurs  de  lis  d*or.  Une  bordure  compli- 
CI  nee  r^gne  alentour. 

Le  seul  reproche  auquel  la  construction  de  Tancien  palais  de 
n  OS  rois  pourrait  donner  lieu  r^fsulterait  du  manque  de  lumi^re, 
oocasionn^  par  la  petitesse  des  croisees.  Ellesetaient  quadran* 
S^ulaires,  bautes  de  quatre  pieds  et  larges  de  trois.  Quelques- 
u  nes  avaient  probablement  tout  au  plus,  comme  celles  du  m^me 
S^^nre  qui  subsistent  encore  k  Vincennes,  cinq  ou  six  pouces  de 
la.j*ge  en  dehors  et  un  pied  et  demi  ou  deux  d*^vasement  en 
dcidans.  On  arrondissait  les  angles  supdrieurs,  non  pas  de  ces 
naeurlriferes,  mais  des  verilables  fen^tres.  Leur  ^Idvation  au- 
dessus  du  plancher  necessitait  Temploi  d'un  escabeau  pour 
^tteindre  leur  appui.  La  grande  epaisseur  des  murailles  permet- 
^^it  de  s*etablir  dans  Tembrasure,  comme  dans  une  sorte  de 
c^abiaet.  On  les  garnissait  de  bancs  et  de  gradins.  Une  famille 
^ui  entifere  y  tenait  h  Taise,  ei  les  dames  choisissaient  toujours 
cet  endroit,  lorsqu'elles  voulaient  lire  ou  travailler.  Les  fenfitres 
^^pandaient  generalement  pen  de  jour.  D*epais  meneaux  inter- 
^^eptaient  une  partie  de  la  lumiere  que  leur  ouverture  d^jk  trop 
^^oite  aurait  laiss^  passer  sans  cet  obstacle.  Ajoutez  k  cela  les 
^itraux  peints,  et  vous  aurez  une  idee  de  Tdternel  crepuscule  qui 
Weloppait  les  habitants  du  Louvre.  Chaque  croisee  ou  verribre  * 
^divisaiten  quatre  compartiments ,  et  chaque  compartiment 
f^Qfermait  une  figure  de  saint  tr^s-soign^e.  Le  visage  et  surtoui 
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les  cheveux  dtaient  dessin^s  avec  beaucoup  de  finesse.  Ud  enca- 
drement  de  fleurons  et  de  rinceaux  entourait  ce  personDage  et 
eirconscrivait  le  fond,  compost  d'une  seule  couleur. 

Les  appartements  qu*occupaient'les  princes  de  la  famille  royale 
et  les  personnes  de  haut  rang  attach^es  au  service  de  Charles  V, 
se  distinguaient  des  autres  par  les  sujets  de  leurs  vilraux. 
On  y  avail  tracd  leurs  portraits,  environn^s  de  leurs  armoiries 
et  de  leurs  devises.  Mais  Tornement  le  plus  repdtd  consistait  eo 
fleurs  de  lis  jaunes,  r^pandues  au  milieu  d'un  champ  bleu. 
Chaque  panneau  de  vitres  cotltait  vingt-deux  sous,  qui  vau- 
draient  aujourd*hui  11  fr.  88c.La  d^pense  d'une  croisde  montait 
done,  pour  le  verre  seul,  k  47  fr.  52  c.  Du  reste,  la  largeur  des 
meneaux  et  des  chassis  ddduite,  les  panneaux  ne  devaient  point 
d^passer  quinze  k  seize  pouces  de  hauteur  sur  dix  k  onze  de  lar- 
geur. Les  fen^tres  des  chapelles  occupaient  une  espace  moins 
restreint.  C'est  Ik  qu'^tincelaient  les  grandes  figures  de  saints, 
dont  parle  Sauval,  et  que  Jean  de  Saint-Romain  avail  com- 
pos^es. 

Les  boiseries  et  les  meubles  etaient  I'ceuvre  de  Bernard  et  de 
Pierre  Enguerrand.  On  fabriquait  irfes-peu  de  chaises  el  de  fau- 
leuils.  Le  tr6ne  mSme  de  Charles  V  manquait  de  bras. 

L'^toffe  dont  on  Tavait  reconvert  retombait  sur  le  marchepied. 
Un  dais,  pr^cis^ment  aussi  large  que  le  dossier,  rayonnait  au- 
dessus,  affermi  k  Taide  de  cordes  d'or  qui  descendaienl  du 
plafond.  Les  sieges  les  plus  communs  Etaient  les  escabeaux,  les 
formes  ou  bancs  reconverts  d'etolfe,  et  les  simples  bancs.  Les 
deux  derniferes  espfeces  de  meubles  avaient  une  double  destina- 
tion, cortime  le  tdmoignait  leur  forme  de  coff*re  et  leur  dessus  k 
charniferes.  Leur  pesanteur  n'en  recevait  pas  un  petit  accroisse- 
ment,  et  devait  les  condamner  k  une  immobilile  presque  perpd- 
tuelle. 

Les  flancs  de  ces  lourdes  caisses  s'embellissaient  d'ornemenls 
de  plusieurs  esp^ces.  On  les  sculptait,  on  y  implantait  des  clous 
dords,  et  souvent  encore  on  les  peignait.  Remarquez  aussi  qu'on 
ne  les  rerabourrait  pas.  Sauval  mentionne  un  banc  long  de  vingt 
pieds,  rdserv^  aux  convives  du  roi.  Quelques-uns  portaienl  sur 
une  ou  deux  marches.  Le  mfime  auteur  nous  apprend  que  les 
escabelles  communes,  faites  en  maniferc  de  bahuts,  coutaient 
trois  sous  (1  fr.  62  c.)  et  celles  que  soutenaient  des  piliers  ou 
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des  pieds,  quatre  sous  (2  fr.  16  c).  On  ne  trouvait  des  chaises 
pliantes  et  k  bras  que  dans  la  chambre  de  la  raine ;  encore  avait- 
elie  seule  le  droit  de  s'y  reposer.  Le  long  du  bois,  peint  en 
rouge,  s'^panouissaient  des  roses  d'dtain  dor^.  Des  clous,  ^gale- 
ment  dor^s,  fixaieut  une  frange  de  soie  aulour  du  cordouan  ver- 
meil qui  couvrait  le  meubie. 

Les  chemindes  ^taient  d'une  grandeur  dont  nos  habitations 
actuelles  n'offrent  plus  d*exeinples.  Devorant,  pour  ainsi  dire, 
des  arbres  entiers,  eiles  dardaient  une  vive  chaleur  par  les  c6tes 
et  par  devant.  Une  de  celles  qui  chauffaient  les  appartements  du 
roi  put  recevoir  et  lo^er  dans  son  pourtour,  en  1565,  douze 
figures  d'animaux  et  treize  prophfetes.  Suivant  un  calcul  approxi- 
matif  de  M.  le  comte  de  Clarac,  elle  presentait  dix-neuf  pieds  et 
demi  de  ddveloppement  longitudinal  et  dix  pieds  et  demi  de 
Millie.  On  en  construisit  de  si  monstrueuses  qu*elles  occupaient. 
Si  elies  seules,  tout  rintdrieur  d*une  tour.  Les  pages,  les  valets 
€t  les  gardes  y  passaient  une  partie  de  leur  temps.  Le  feu  flam- 
l)oyait  au  centre,  abrite  par  un  manteau  colossal,  que  suppor- 
taient  des  colonnes  rang^es  autour  du  foyer. 

Des  dchansouneries,  des  fruiteries,  des  buvettes  attendaient 
complaisamment,  le  long  des  murailles,  que  la  soif  ou  la  faim  des 
serviteurs  ddgarnit  leurs  rayons.  L*dtage  situ^  au-dessus  d*un 
pareil  Atre,  dans  une  tour  du  Palais  de  Justice,  etait  assez  spa- 
cieux  pour  former  une  superbe  cuisine  de  quarante-huit  pieds 
Carres. 

L*an  1367,  on  fabriqua  des  chenets  de  fer  ouvr^,  destines  k 
''appartement  de  la  reine.  Les  plus  gros  pesaient  198  livres,  les 
plus  petits,  42 ;  les  autres,  60  et  100.  Leur  prix  fut  de  26  livres 
sous  4  deniers  parisis,  ou  181  fr.  40  c. ,  ce  qui  met  la 
''vre  de  fer  k  16  deniers  ou  62  centimes.  Les  pelles,  les  pincettes 
le  traifeu  ressemblaient  aux  chenets,  sous  le  rapport  de  la 
^ati^re  et  du  travail.  Les  soufflets,  proportionnellement  de  la 
D^^mc  taille  que  les  cheminees,  ^taient  brod^s  d'arabesques. 

Le  scrupuleux  inventaire  que  nous  dressons  du  mobilier  de 
'^^ncien  Louvre  ne  nous  a  pas  encore  conduit  k  parler  des  cou- 
<^bettes  ou  lits  de  petite  dimension  ni  des  lits  proprement  dits. 

premieres  n'avaient  que  six  pieds  sur  sept;  les  seconds 
^esuraient  dix  ou  onze  pieds  de  large  sur  douze  pieds  de  long. 
Une  famille  complete,  p^re  et  m^re,  oncle  et  tante^  enfants 
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mMes  et  femelles,  y  pouvaient  oublier  ensemble  les  fatigttes  du 
jouir,  dans  une  louchante  simplicite  de  raoeurs.  Les  Heures  de 
.Jeanne  de  France  contiennent  une  miniature  qui  prouve  la  r^a- 
litd  de  cette  bizarre  coutume.  On  y  distingue  sept  personnes 
^tendues  sous  les  mfiraes  couvertures,  et,  malgr^  leur  nombre, 
elles  ne  remplissent  pas,  h  beaucoup  pr&s,  leur  ^norme  couche. 
On  suspendait  alentour  des  rideaux  trfes-riches,  le  plus  souvenl 
d'une  couieur  rouge,  tirant  sur  Tamarante.  A  un  angle  des  ciels, 
presquetoujours  carr^s  et  trfes-vasles,  pendait  un  morceau  d'^toffe 
que  nousprendrions,  nous  hommes  du  xix®  sifecle,  pour  unelampe 
enveloppde.  On  s'en  servait,  dit-on,  pour  se  soulever  et  se  mettre 
sur  son  sdant ;  mais  la  distance  qui  le  s^parait  du  chevet  rend 
la  chose  difficile  k  croire.  II  eut  d*abord  fallu  quitter  sa  place 
pour  le  saisir,  et  cons^quemment  il  ne  pouvait  avoir  rutilitd 
qu*on  lui  attribue.  On  en  voit  un  grand  nombre  dans  les  tableaux 
flamands  du  xv^  si^cle,  oil  ils  ont  plut6t  Tair  d*un  rideau  nou^  et 
relevd,  que  d'une  invention  destinee  h  quelque  usage  special. 

Quoique  Alienor  de  Poitiers  ait  compost  son  petit  ouvrage 
longlemps  aprJis  la  mort  de  Charles  V,  cependant,  comme  elle 
ne  faisait  que  mettre  par  dcrit  les  paroles  de  sa  ttifere,  Isabelle  de 
Souza,  venue  en  France  Tan  1429,  et  qu'elle  tdmoigne  soli  regret 
de  voir  chaque  joar  disparaitre  les  vieux  us  qu'elle  nous  r^vWe, 
ils  dataient  vraisemblablement  d'une  ipoque  bien  antdrieure. 
C'est  ce  qui  nous  engage  h  puiser  dans  les  Honneurs  de  la  cour 
plusieurs  details  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Ctaaque 
page  de  cet  opuscule  nous  donne  des  renseignements  curieux 
sur  la  vie  domestique  des  princes,  vers  la  fin  du  moyen-age.  Le 
morceau  suivant,  par  exemple,  nous  apprend  avec  la  derni&re 
exactitude  de  quelle  facon  le  c^r^monial  exigeait  que  les  lits 
fussent  par^s  : 

c  La  chambre  de  maditte  dame  (Marie  de  Bourgogne)  estoit 
grande,  et  y  avoit  deux  grands  licts,  Tun  emprez  Tautre  d'un 
rang,  et  au  milieu  des  deux  licts,  y  avoit  une  all^e,  bien  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  large. 

c  Item,  au  bout  de  J'all^e,  emprez  le  chevet  des  deux  licts, 
estoit  une  grande  chaire  h  hault  dos  par  derri^re,  comme  ces 
grandes  chaires  du  temps  passe. 

«  Item,  il  y  avoit  tin  grand  ciel  de  drap  de  damas  verd,  leqnel 
del  comprenoit  tous  les  deux  grands  licts,  et  y  avoit  courtines 
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(rideaux)  de  demy  satin  verd  tout  autour,  et  lesdictes  courtines 
estoieBt  (X)asues  au  ciei  et  ne  couvroient  point  celles  des  pieds, 
et  ii*appro€hoient  point  Tune  Tautre  d*aussy  large  que  Tall^e  estoit 
entre  les  deux  licts ;  les  franges  qui  estoient  autour  des  goutti^res 
du  ciel  estoient  de  soie  verde. 

t  Aux  pieds  des  deux  grands  licts  estoient  deux  autres  cour- 
tines  de  demy  satin  verd,  comme  les  aultres,  et  estoient  lesdittes 
eorniines  k  annelets  (anneaux),  pour  courre  toutes  deux,  join- 
d£tDs  (joignant)  ensemble  quand  on  vouloit,  et  estoient  cesdittes 
eorniines  tendues  aussy  hault  que  le  ciel  et  k  deux  on  trois  pieds 
loing  des  aultres  courtines;  et,  quand  on  vouloit,  on  les  clooH 
tout  pris,  que  Ton  ne  voyoit  point  Tallde  entre  les  deux  licts ; 
raais  de  jour,  eiles  estoient  ouvertes  autant  que  Tatlee  entre  les 
denx  licts  portoit. 

c  Au  milieu  des  deux  grands  licts,  il  y  avoit  une  pareille  cour- 
^ine,  laqoelle  estoit  troussee  tout  hault,  comme  Ton  trousse  cour- 
tines et  estoit  toute  serr^e  au  bout,  et  ceste-lk  n*estoit  jamais 
Vendue  (1). 

«  Ces  trois  courtines  dont  j*ai  ici  parl^,  on  les  appeloit  traver- 
Raines,  et  at  ouy  dire  que,  quand  la  royne  de  France  gist,  elle  en 
a  une  plus,  qui  est  au  travers  de  la  chambre.  » 

Le  style  traf nant  de  madame  Alienor  et  ses  interminables  rdp^ 
titions  de  mots  nous  emp^chent  de  lui  emprunter  une  citation 
plus  longue.  D'ailleurs  il  faudrait  transcrire  son  traitd  tout  entier, 
si  Ton  voulait  ne  n^gliger  aucun  des  faits  int^ressants  qu'elle 
npporte.  Elle  d^crit  entre  autres  choses,  avec  une  minutieuse 
attention,  les  dressoirs  du  due  de  Bourgogne  et  la  vaisselle  qui 
1^  chargeait.  Les  dressoirs  avaient  plus  ou  moins  d*^tages,  selon 

rang  des  personnes.  Quatre  degres  dtaient  le  comble  de  la 
^agniScence.  Ceux  du  roi  lui-m6me  ne  comportaient  point  un 
plus  grand  nombre  de  divisions.  Au-dessus  on  d^ployait  un 
dorseret : 

^  Et  poor  d^larer  de  quelle  fa(jon  est  un  dorseret,  pour  ce  que 
l^^ttcoup  de  personnes  ne  savent  ce  que  c'est ;  un  dorseret  est  de 
largeuT  de  trois  draps  d'or  ou  de  soie,  et  tout  ainsi  fait  que  le  ciel 
^tie  I*on  tend  sur  un  lict.  Mais  ce  qui  est  dessus  le  dressoir  ne  le 

(i)  Ce  dernier  passage  vient  ^  Tappui  de  rhypoth^se  que  nous  avons  faite  tout  k 
t'licsre  au  sujet  du  morcean  d*^toffe  pendant  k  Tun  des  angles  da  ciel  de  lit. 
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passe  point  plus  d'un  quartier  ou  d'une  demi-aulne,  et  est  k  gout- 
tiferes  a  franges,  comme  le  ciel  d'un  lict,  et  ce  qui  est  derrifere  le 
dressoir,  depuis  le  haut  jusques  en  bas,  est  k  deux  cost^s  bord^ 
'  autre  que  le  dorseret  n*est ;  et  doibt  estre  la  bordure  d*uo  quar- 
tier de  large  ou  environ,  aussy  bien  au  ciel  que  derrifere.  » 

Le  lecteur  a  maintenant  passe  en  revue  tout  Fameublement  du 
palais.  II  lui  reste  encore  k  visiter  ies  chapelles,  la  bibliotb^ue 
et  le  trdsor.  Dans  quelques  instants,  nous  lui  ouvrirons  les  portes 
de  ce  triple  sanctuaire,  oil  tr6naient  la  richesse,  la  science  et  la 
religion.  Auparavant  il  nous  faut  indiquer  par  des  traits  rapides 
quelle  elait  la  distribution  interieure  du  chateau. 

Les  salles  de  cdremonie,  ainsi  que  les  grands  appartements  du 
roi,  occupaient  Taile  orientate ;  its  tenaient  toute  la  longueur  du 
rez-de-chaussde  et  du  premier  dtage.  La  partie  du  Louvre  que 
Charles  V  habitait  ordinairement  regardait  la  riviere.  La  reine 
logeait  au-dessous  de  lui.  Les  appartements  de  cette^rincesse, 
plus  ^lev^s  que  la  cour  de  la  hauteur  de  quatre  marches,  com- 
prenaient  une  grande  salle  de  parade,  une  autre  grande  chambre, 
des  cabinets,  des  garde-robes,  un  oratoire,  une  salle  nommde 
SaUe  neuve  de  la  reine,  et  une  salle  de  bains.  Les  baignoires  de 
celle-ci  etaient  en  bois,  garnies  de  bossettes  dorees  et  de  cercles 
de  cuivre,  fixds  par  des  clous  k  tetes  ^galement  dorees.  Un  esca- 
lieren  spirale  conduisait  de  Tappartement  de  la  reine  k  celui  du 
roi.  Voici  de  quelles  pieces  il  secomposait :  d*abord  la  salle  neuve, 
situ^e  au-dessus  de  la  salle  du  rez-de-chaussde  qui  portait  le 
m£me  nom;  la  chambre  des  comptes,  celle  des  requites;  la 
chambre  k  coucher,  appel^e  aussi  chambre  duConseil  et  chambre 
de  la  Trappe,  parce  que  le  roi,  d'une  sante  delicate, y  assemblait 
quelquefois  son  conseil,  et  parce  gu'un  escalier,  fermd  tl*une 
grille  ou  d*une  trappe,  la  mettait  en  communication  avec  Tappar- 
tement  de  Jeanne  de  Bourbon.  Cette  derni^re  explication,  quoique 
bypothetique,  ne  manque  pourtant  point  d*une  certaine  vraisem- 
blance.  On  y  avait  ajoutd  un  oratoire,  des  bains,  plusieurs  cabi- 
nets ei  des  garde-robes.  A  Textremit^  de  cette  aile,  du  c6t^  de 
Saint-Germain-rAuxerrois,  le  jeu  de  paume  soulevait  sa  voAte 
jusqu*au  second  etage.  Un  petit  pont,  traversant  le  fossd  en  cet 
endroit,  permettait  de  gagner  imm^diatement  les  basses-cours 
orientales.  Dans  le  corps  de  logis  qui  donnait  sur  la  rue  Froid- 
manteau,  une  grande  salle  basse  s'intercalait  entre  deux  cba- 
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pelles.  Od  ddsignait  Tune  (c'dtait  la  plus  rapprocbde  de  la  rivifere) 
par  Vdpith^te  de  basse,  pour  la  distinguer  d'une  autre,  placde 
directement  au-dessus.  Un  petit  clocher  en  menuiserie  couronnait 
cette  dernifere.  La  cbapelle  infdrieure,  dite  de  la  reine,  n'avait 
9ue  dix-huit  pieds  de  baut.  Au  devant  de  Tentrde,  en  dedans,  un 
tambour  muni  de  plusieurs  portes  et  laborieusement  sculpt^  em- 
P^ofaait  les  vents  froids  d*y  pdnetrer.  Dans  le  tympan  int^rieur 
la  porte  de  pierre,  la  Vierge  apparaissait  au  milieu  de  neut 
^oges,  dont  deux  I'encensaient;  les  autres  jouaient  de  divers 
"istruments  ou  portaient  des  ^cussons  aux  armes  de  France. 
^*aii  1365,  treize  statues  repr^sentant  des  propbfetes  vinrent 
conopl^ter  la  decoration  de  cet  oratoire- 

Cetait  dans  la  partie  nord  de  la  mdme  aile  que  la  salle  de 
^aiQt  Louis  etalait  ses  magnificences.  Deux  cbambres  de  parade 
suivaient  et  la  pr^c^daient.  Elle  surpassait  toutes  les  autres 
beauts ;  (nais  quelques  ddpenses  qu*on  y  eut  faites,  je  doute 
Que  le  peuple  s'en  entrellnt  comme  de  la  cbambre  aux  oiseaux 
de  la  cbambre  aux  joyaux.  Celle-ci  avoisinait  la  tour  duCoin, 
^^rs  Saint-Tbomas,  qui  pourrait  bien  etre  aussi  la  tour  de  TAr- 
^^oirie.  Le  manuscrit  de  laBibliotb^queimp^riale  (cote  8,3S6) 
^OKiiient  une  ^nnmdration  tr^s-circonstanci^e  de  toutes  les  pieces 
bijouterie  et  d'orfdvrerie,  dont  Fimp6t  avait  encombre  le 
^**^sor  royal.  Les  objets  d'or,  que  cite  I'auteur,  pesaient  ensem- 
1,403  marcs;  si  nous  calculous  leur  valeur  sur  le  taux  actuel 
Tor,  ilsrepr&entaient  une  somme  de  1,182,765  francs.  Mais, 
^^Omme  nous  ignorons  le  poids  d'une  trfes  grande  quantite  de 
*^orceaux,  tels  que  vases,  cassettes,  coupes,  aigui^res,  nous  por- 
*^r^ns  la  somme  au  double,  sans  craindre  d'exag^rer  Topulence 
•"^^ale.  Nous  aurons  ainsi  pour  total  2,366,000  francs  d'or  tra- 
^^^ill6.  La  plupart  de  ces  ustensiles  ^taient  non-seulement  cbargds 
ciselures,  mais  encore  de  perles  et  de  pierres  pr^cieuses.  On 
^^en  connatt  pas  au  juste  le  nombre ;  Tinventaire  mention ne  sen- 
^^raent  les  plus  remarquables.  II  parle  n^anmoins  de  226  dia- 
msiQts,179  rubis  balais,  1,218  perles,  179  saphirs,et  une  seule 
tLuYquoise.  Malheureusement  ces  gemmes  avaient  fort  peu  d*eclat. 
i^uUea  de  les  tailler  k  facettes,  on  se  conlentait  de  les  polir  et 
pat  consequent  elles  ne  jouaient  point  h  la  lumi^re,  comme  de 
Tios  jours.  Les  diamants  proprement  dits  restaient  bruts.  Ce  fut 
seulemeot  en  1476  que  Louis  de  Bergben,  citoyen  de  Bruges, 
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d^couvrit  par  hasard  )e  moyen  de  leur  donner  une  fomie  plus 
avantageuse  que  celle  dont  la  Nature  les  enveloppe,  comme  pour 
cacher  leur  beauty.  Parmi  les  joyaux,  ii  y  en  avail  dont  Charles  V 
faisait  personnellement  usage  dans  les  occasions  solennelles; 
c'etaient : 

Trente  couronnes  d*or  garnies  de  diamants,  de  sapbirs,  de 
rubis,  d*emeraudes. 

Dix  cercles  d'or  ou  couronnes  leg^res,  fornixes  d'un  cercle, 
souvent  cylindrique. 

Des  chapels  d'or  ou  coiffes  de  couronnes,  enrichies  de  pierre- 
ries  et  de  perles. 

Puis,  des  bagues,  des  ceintures,  des  agrafes,  des  boaton- 
niferes,  des  fermails,  si  multiplies  que  les  uns  ^taient  affectes 
aux  diff^rents  jours  de  la  semaine,  les  autres  reserves  aux  jours 
de  f(Ste.  Ainsi  Ton  voit  que  Charles  V  avait  sa  bague  et  sa  croix 
des  vendredis.  Dans  cette  multitude  de  pierres,  quelques-urres 
passaient  pour  poss^der  des  qualites  merveilleuses ;  celle-ci 
gudrissait  la  goutte,  celle-li  procurait  des  enfants.  Certains 
camees,  antiques  sans  doute,  m^ritaient  I'admiration  k  plus  juste 
titre  que  ces  araulettes.  La  superbe  agate,  sur  laquelle  Tartiste 
a  su  rendre  avec  tant  de  bonheur  Tapotheose  d*Auguste,  faisait 
partie  du  trdsor.  Dans  le  cours  de  Tannee  1579,  Charles  V  la 
donna  k  la  Sainte-Chapelle.  Outre  les  bijoux  que  nous  avons 
cit^s,  il  poss^dait  encore  de  petits  coffres  pleins  de  pierreries,  et 
plus  de  cent  cassettes,  bottes,  bouteilles,  reliquaires,  d'un  prix 
considerable,  independamment  d'une  immense  vaisselle  d*or 
et  d'argent.  Les  ecuelles  d'argent  montaient  seules  k  vingt 
douzaines;  celles  de  vermeil,  i  dix-neuf;  celles  d'or,  h  six,  pe- 
sant  ensemble  217  marcs,  ou  un  peu  plus  d'une  livre  et  demie 
chacune  :  voilk  pour  la  chambre  aux  joyaux. 

Quant  a  la  biblioth^que,  909  volumes  dtaient  ratig^s  sur  des 
tablettes,  dans  les  trois  Stages  de  la  tour  de  la  Librahrie,  269  au 
premier,  260  au  second,  380  au  troisi^me.  Gilles  Halet, 
bibliothecaire  de  Charles  V,  nous  a  transmis  des  renseignements 
curieux  sur  les  manuscrits  confids  St  ses  soins.  Presque  tons 
avaient  des  couvertures  de  cuir  ou  de  maroquin  rouge,  de  velours 
ou  de  drap  d'or,  de  soie  unie  ou  brodee.  On  y  semait  avec 
profusion  des  ornements  en  relief,  ciselds  ou  frapp^s.  De  riches 
fermoirs  en  argent  ou  en  vermeil  tenaient  leurs  femllets  pressfe 
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/^s  uns  contre  les  aulres.  Enfin  ils  portaient  gdn^ralement  les 
arines  du  roi. 

lontes  les  miniatures  dont  on  les  avail  illustres  ne  merilaient 
point  ^galeraentrattention  des  connaisseurs.  Beaucoup  n'etaient 
v'e  lines  se  placer  \h  que  pour  ne  point  contrarier  la  coutuoie, 
ii*siffichant  du  reste  aucune  pretention.  On  con^oit  que  la  plu- 
part  du  temps  on  devait  les  consid^rer  comme  des  objets  de 
commerce. 

Le  roi  accordait  I'entrde  de  sa  biblioth^que  aux  savants.  Afin 
il«  les  mettre  en  ^tat  d'y  travailler  aussi  longtemps  qu'il  leur  ^tait 
rfc^cessaire,  il  fit  suspendre  a  la  vodte  trente  petits  chandeliers  el 
xjLnt  lampe  d'argent  qu*on  allumait  le  soir.  Les  livres  reposaienl 
dians  des  armoires  garnies  de  treillages  et  de  vitraux  peinls. 
C^laient  presque  uniquement  des  ouvrages  de  th^ologic,  de  droit 
et  d'astrologie.  On  y  remarquait  trfes-peu  d'auteurs  anciens.  Sauf 
la  traduction  de  la  Politique  d'Aristote,  celles  de  quelques  histo- 
riensde  Rome,  tels  que  Boece,  Ovide,  Lucain>  Josfephe,Salluste, 
e^hConjunnson  Katherine  (conjuration  de  Catilina),  les  Cora- 
nicntaires  de  C^sar,  Suftone,  Valfere-Maxirae  et  Fronlin,  y 
manquaient  absolument.  Des  romans  en  prose  et  en  vers,  des 
chroniques,  des  trait^s  religieux  ei  scientiBques,  ceux-ci  trans- 
latfe  de  Tarabe,  compldtaienl  le  nombre. 

Depuis  la  mort  de  Charles  V  jusqu'i  1409,  la  bibliothfeque  ne 
Prit  aucun  accroissement.  Le  due  de  Guienne,  fils  aind  de 
Charles  VI,  lui  fit  alors  don  de  20  volumes.  Quelques  achats 
^valent  bien  eu  lieu,  mais,  gn\ce  aux  emprunteurs,  elle  perdait 
P'us  qu'elle  ne  recevalt.  En  1410,  au  decfes  du  bibliothdcaire 
Gilles  Malet,  200  volumes  avaient  d^ji  disparu.  Toutefois,  on  ne 
pot  d^plorer  longtemps  cette  souslraction.  Le  due  de  Bedford 
coupa  court  aux  regrets,  en  dirigeant  la  collection  entifere  vers 
Grande-Bretagne.  Plusieurs  volumes,  portant  la  signature  de 
Charles  V,  ont  6ii  vus  dans  ee  pays.  Mais  I'^poque  appro- 
chait  oh  le  chiteau  lui-m6me  allait  (Voucher  ses  tours  dans  la 
Poussifere. 

Charles  VI  augmenta  ses  fortifications,  mais  ne  Torna  point. 
^^g%e  par  Louis  XI,  qui  habitait  la  Touraine,  par  Charles  VIII 
ct  Louis  XII,  il  ne  vit  Francois  I"  ceindre  la  couronne,  que  pour 
s'^crottler  en  partie  sous  la  main  de  ce  monarque.  En  1539, 
lorsque  Charles-Quint  y  logea,  on  abattit  plusieurs  batiments, 
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entre  autres  la  porle  vers  Paris,  afin  d'etablir  de  grandes  lices, 
ou  Ton  donna  des  tournois.  La  principale  entree  ne  fut  plus  dks 
iors  celle  qui  dominait  la  Seine,  mais  la  porte  tourn^e  vers 
Saint-Germain-rAuxerrois.  Les  basses-cours  du  c6t^  de  Saint- 
Thomas  tombant  en  ruine,  on  les  reconstrursit.  Les  autres 
furent  ddtruites  par  Charles  IX  et  Henri  IV.  Enfln,  le  gros  garcon 
r^solut  de  raser  le  chateau  presque  entierement  et  de  le  reb&tir 
dans  un  nouveau  style.  II  continua  la  demolition  commencee  en 
1517,  annee  dans  laquelle  la  grosse  tour  cessa  d*assombrir  les 
appartements.  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III  poursuivirent  ce 
que  Francois  avait  entrepris;  Louis  XIII  culbuta  Taile  septen- 
trionale  et  aneantit  le  grand  jardin. 

Les  derniers  vestiges,  excepte  quelques  portions  des  gros  murs 
conserves  jusqu'k  present,  eddferent  la  place  aux  projets  de 
Louis  XTV.  Ainsi  p^rit  le  majestueux  palais  de  Philippe-Auguste, 
renverse,  non  point  par  le  temps,  mais  par  cet  esprit  d'innova- 
tion,  qui  ne  salt  ^difier  qu*en  jonchant  le  sol  de  d^combres, 
semblable  aux  moines  ignares  dont  Toccupation  habituelle 
consistait,  suivant  P^trarque,  k  gratter  d'anciens  et  pr^cieux 
manuscrits,  pour  copier  ensuite  des  litanies  sur  le  mtoe  parche- 
min.  Nous  ne  m^connaissons  pas  assur^ment  la  beauts  du  Louvre 
actuel :  il  n*y  a  point  en  Europe  de  palais  plus  Elegant,  plus 
harmonieux,  qui  produise  un  meilleur  effet,  k  quelque  moment 
du  jour  qu*on  I'examine,  et  sa  richesse,  ses  excellentes  propor- 
tions charment  encore  la  vue  aux  rayons  de  la  lune.  Mais  il  me 
semble  qu*on  aurait  pu  le  construire  ailleurs,  et  respecter  I'an- 
cien  chlkteau,  qui  serait  une  des  plus  grandes  curiosit^s  de 
Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  chef-d'oeuvre  occupe  la  place  du 
vieux  monument;  ceux  qui  voudronten  connattre  Thistoire  n'ont 
qu*k  ouvrir  le  beau  travail  consacr6  au  MusSe  de  sculpture  an- 
cienne,  par  le  comte  de  Clarac,  et  Texcellent  ouvrage  de  M.  ViteL 
Nous  avons  termini  notre  tache,  car  nous  nous  proposions  seu- 
lement  de  promener  les  curieux  dans  T^difice  depuis  longtemps 
disparu ;  bien  quMl  n'en  reste  aucun  vestige,  il  garde  sod  int^rit 
pour  les  amis  serieux  du  passd,  qui  fouillent  avec  soio  nbs 
annales,  dtudiant  les  moeurs,  les  coutumes,  les  arts  et  Tindus- 
trie  de  nos  pferes. 

Alfred  Michiels. 
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sculpteur; 


Quoique  ramitid  guide  ma  plume  dans  T^loge  que  je  veux 
faire  de  M.  Falconet,  statuaire  c^i^bre  et  profond  dcrivain,  mon 
intention  n'est  pas  de  )e  presenter  comme  un  module  de  perfection 
imaginaire.  Dans  son  atelier,  dans  son  cabinet,  dans  le  monde, 
il  eut  de  grandes  qualitds ;  il  eut  aussi  des  ddfauts ;  et  ce  m^ 
lange  est  inseparable  de  rhumanitd.  Si  je  voulais  les  ddguiser, 
je  d^shonorerais  ma  plume  par  des  mensonges  offlcieux,  indignes 
de  moi  et  de  I'artiste  que  je  veux  peindre.  Sans  recourir  i  cette 
m^prisable  ressource,  il  me  sera  facile  d'accorder  et  les  sentiments 
que  je  conserve  k  la  mdmoire  de  M.  Falconet  et  les  id^es  du 
public  qui  ont  ddjk  fix^  le  rang  de  cet  artiste  distingud. 

Etienne-Maurice  Falconet,  sculpteur  du  Roi,  rccteur  de 
TAcad^mie  royale  de  peinture,  avait  la  m^me  origine  que  les 
fameux  m^decins  de  son  nom,  dont  le  dernier  fut  membre  de 
I'Acad^mie  des  belles-lettres;  ils  ^taient  lous  d'Exilles,enSavoie. 
Cependant,  n^  k  Paris  en  1716,  notre  artiste  convenait  de 
Tobscurite  de  ceux  qui  lui  avaient  donn^  le  jour,  et  du  peu  de 
soin  qu'ils  avaient  pris  de  son  education.  Cet  aveu,  peut-fitre 
humiliant  pour  un  homme  ordinaire,  ne  pouvait  que  Thonorer. 
II  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  que  c'est  un  vrai  titre  h  la  gloire, 
que  d'avoir  rencontr^  des  difficultds  et  de  les  avoir  vaincues. 
M.  Falconet  fut  placd,  d^s  sa  tendre  jeunesse,  chez  un  sculpteur 

11)  Extrait  du  Tritmt  de  la  SocUU  NalionaU  des  Neuf-Scatrs,  U  mai  1791. 
(I^aris,  Chez  Onfroy,  libraire  de  la  SocUU  Naiionale  des  Neuf-Soeurs,  rue  Saint- 
V^ictor,  1791,  in-S"  de  23 pages.)  —  Robin  ^tait  peintre  du  roi,  censeur  royal,  agr^ 
^  t'Acad^mie  de  peinture  en  1772  et  membre  de  TAcad^mie  des  Arcades  de  Rome. 

a  public  plusieurs  biographies  d*artisteset  une  brochure  intitul^e  :  De  la  peinture 
^  fi'e^ue^  in-d^  de  16 pages.  II  a  peint  un  grand  nombre  de  tableaux  et  a  expos6  k 
^^sles  Salons  de  1773  k  1789.  Les  peintures  d^coratives  du  Th^Mre  de  la  ville  de 
^rdeaui  farent  ex^ut^es  par  lui  en  1777.  J.  do  Seigneur. 
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d*ornements  qu*on  lui  donna  pour  maitre ;  et,  sans  aucune  autre 
instruclion  que  celle  qui  se  puise  dans  les  premifercs  dcoles 
de  lecture,  il  etait  rdduit  i  lutter  contre  les  efforts  d'un  genie  qui 
le  portait  k  s'dlancer  dans  la  carri^re  briilaqte  quMl  dtait  destind 
k  parcourir,  et  auxquels  il  fallait  resister  pour  satisfaire  aux 
premiers  besoins.  Tel  fut,  jusqu*k  T^ige  de  dix-sept  ans,  t'^tat  de 
contrainte  du  jeune  homme  qui  dcvail  se  montrer  si  avantageu- 
sement  dans  la  sculpture.  Si,  quelquefois,  entrain^  par  un 
penchant  imp^rieux,  il  lentait  de  former  quelques  Dgures  avec  le 
bois  ou  avec  de  la  terre,  on  lui  faisail  un  crime  de  cette  perte  de 
temps ;  mals  comme  Pascal  se  ddrobait  aux  regards  de  son  pfere 
pour  se  livrer  aux  iddes  mathdmatiques  qui  le  tourmentaient,  de 
mfime  Falconet,  malgrd  toutes  les  oppositions  de  ses  parents  et 
de  son  maitre,  s'dlait  exercd  k  donner  une  forme  h  Targile,  et 
mfime  au  tronc  d'arbre  qu'on  lui  meltait  entre  les  mains.  Ce  fut 
ainsi  qu*il  parvint  seul  h  produire  des  objets  qui  ne  furent  pas 
indignes  d*6tre  montrds  dans  un  des  meilleurs  ateliers  de  son 
temps,  celui  de  H.  Lemoyne  (Jean-Baptiste),  sculpleur  alors 

M.  Falconet  regut  de  cet  artiste  des  applaudissements  faits 
pour  encourager,  et  il  a  ddclard,  dans  toutes  les  occasions,  que 
ce  mattre,  aussi  connu  par  sa  bienfaisance  que  par  ses  talents, 
lui  avait  prodigud  et  les  lecons  et  les  secours  necessaires  pour 
en  proflter.  Forcd  toujours  de  travailler  pour  vivre,  la  rapidite 
de  ses  progrfes  paraitrait  incroyable,  si  Ton  n'en  dtait  inslruit 
par  ceux  qui  en  avaient  6i6  les  temoins.  II  n'y  avait  que  six  ans  (1) 
que  M.  Falconet  dtait  entrd  chez  M.  Lemoyne,  lorsqu'il  fut  en 
dtat  de  presenter  k  FAcaddmie  le  modele  en  platre  d'un  Milon  de 
Crotone  renverse  et  i6\ov6  par  un  lion  (2).  Sur  cette  figure,  qui 
ddcMe  une  vive  imagination,  la  compagnie  des  artistes  les  plus 
distinguds  de  cette  capitale  lui  accorda  le  rang  i'agrii. 

L'esprit  dtendu  de  M.  Falconet  n*dtait  pas  fait  pour  se 
renfermer  dans  la  pratique  et  la  theorie  de  Tart  qu'il  exergait. 
L'amour  des  arts  appelle  k  celui  des  lettres;  et  quoique  fort  loin 


(1)  II  faudraitdire  dixans  etnoD  6ans;  P.  C.  Levesque,  son  autre  biograpbe, 
reproduit  la  m6me  erreur.  J.  D. 

(2)  Le  modMe  eo  pUtre  fut  expose  au  Salon  de  1745;  le  marbre  est  au  Louvre, 
llus^  des  sculptures  modernes,    278.  J.  D. 
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dela  route  qui  conduit  k  rinstruclion  Iitierairc>  M«  Falconet 
voulut  la  parcourir.  Ueotr^e  lui  en  fut  ouverte  par  les  lemons 
d'un  pretre  dont  il  gagna  ramilid.  A  trente  ans,  ii  parlageait 
son  temps  entre  la  sculpture  et  Tetude  des  langues  savantes.  Sa 
vie  presque  enti&re  diaitconsacr^e  kces  divers travaux;  et  il  avait 
pris  Tbabitude  de  ne  donner  cbaque  nuit  que  deux  ou  trois 
heures  au  sommeil. 

II  existe,  k  TAcaddmie  de  peinture,  des  statuts  que  nous  noni- 
inerons  anciensj  parce  que  nous  touchons  au  moment  de  leur 
r^orme.  Ces  statuts  contiennent  des  lois  trop  s^veres  sur  le 
mode  des  receptions.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d*en 
entretenir  ici  ie  lecteur,  parce  qu*ils  eurent  beaucoup  d*influence 
sur  la  carri^re  que  notre  artiste  parcourut  dans  son  corps.  Un 
peintre  ou  un  sculpteur  ^tait  admis  k  la  ciasse  des  agri^s  k 
rinspection  d'un  ouvrage  dans  lequel  on  avait  reconnu  des 
talents  distingu^s.  Cette  faveur,  quoique  peu  gratuite,  n'accor- 
dait  nl  Ie  droit  de  stance,  ni  m^me  un  rang  assured  dans 
TAcademie.  A  la  verity,  il  donnait  un  etat;  mais  notre  Academic 
se  reservait  le  droit  d'en  ddpouiller,  apr^s  plusieurs  anuses, 
ceux  qui  Ie  possddaient.  Par  le  rang  d'acad^nicien  seulement 
€D  pouvait  se  Batter  d*avoir  un  ^tat  solide;  mais,  pour  Tobtenir, 
il  fallait  presenter  un  autre  ouvrage  destine  k  rester  dans  les 
salles  de  rAcad^mie.  Le  programme  en  dtait  donn^  par  les  ofii- 
ciers;  et  quand  il  dtait  acbevd,  il  fallait  courir  le  basard  d*un 
Qouveau  scrutin.  Si  Taspirant  au  grade  d'acad^icien  n*y 
i^unissait  pas  les  deux  tiers  des  suffrages,  il  perdait  non-seule- 
ment  le  fruit  de  ses  peines,  mais  encore  le  grade  d'agrSd  que 
^  talents  lui  avaient  prdc^demment  merite. 

Ce  n*etait  pas  assez  de  cette  sdrie  d'obligations  decourageantes, 
K.  Falconet  fut  expose  k  des  entraves  encore  plus  rigoureuses.  La 
/^re  de  Milon,  faitepour  son  agrdmcnt,  avait  paru  sup^rieure  : 
on  repandit  qu'elle  avait  du  rapport  avec  celle  du  Pujet  k  Ver- 
ities (aujourd'bui  au  Louvre,  Mus^e  des  sculptures  modernes, 

206).  D'aprfes  cette  pretention  absurde,  on  exigea,  contre  Tusage 
ordinaire,  qu'il  fit  un  module  nouveau  reprdsentant  le  Gdnie  de 
^  sculpture  (1);  module  qui  devait  ensuite  etre  exdcutd  en 
^arbre  pour  morceau  de  reception.  On  le  soumil  k  remplir 


(t)  L'esquisse  en  terre  cuite  fut  expose  au  m^me  Salon  de  1745. 
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cette  condition  dans  une  des  salles  de  TAcaddmie,  suivant 
un  article  dur^glement  de  1751  (1),  auquel  cependant  on  avail 
souvent  eu  la  sagesse  de  d^roger. 

M.  Falconet,  oblige  de  travailler  dans  un  lieu  fr^quent^  par 
ses  juges,  en  recevait  des  conseils  auxquels  it  lui  ^tait  d*aatant 
plus  difficile  de  se  soumettre,  que  parfois  il  les  trouvait  contra- 
dictoires,  ou  qu*ils  sortaient  du  but  quMl  s'etait  propose.  11  lui 
arriva,  dans  cette  occasion,  ce  qu'avait  ^prouv^ Polycl^ted'Argos. 
Ce  statuaire,  si  Ton  en  croit  Elien,  fit  en  mime  temps  deux 
statues;  il  ex^uta  Fune  dans  Ic secret  de  son  atelier;  ii  se  pro- 
posa  de  suivre,  pour  Tautre,  tons  les  avis  qu*on  voudrait  lui 
donner.  Quand  les  deux  monuments  furent  terminus,  il  les 
exposa  en  public.  Le  premier  fut  adrair^,  le  second  traits  avec 
m^pris.  «  Eh  bien,  dit  Polycl^te  k  ses  censeurs,  Touvrage  que 
c  vous  admirez  est  le  mien ;  celui  dont  vous  vous  moquez  est  le 
«  v6tre.  » 

L'ouvrage  de  Falconet  n'^prouva  pas  le  meme  m6pris;  et, 
malgr^  tons  les  d^godts  qu*il  avait  essuy^s,  on  y  reconnut  un 
vrai  mdrite,  inf^rieur  cependant  k  celui  de  son  Milon.  Onfinit 
par  consenlir  qu'il  ex^cutat  en  marbre  le  module  en  pWtre  de 
cette  derni^re  figure,  qui  ^tait  restde,  depuis  son  agrdment,  dans 
les  salles  de  TAcad^mie. 

On  concoit  que  tant  de  contradictions  et  de  travaux  sur  Tobjet 
qui  devait  servir  le  morceau  de  reception  h  M.  Falconet,  appor- 
t^rent  du  retard  dans  sa  marcbe  aux  degres  acaddmiques.  Nous 
devons  ajouter  que  son  peu  de  fortune  le  for^a  d'entreprendre  Ics 
ouvrages  dont  le  produit  dtait  n^cessaire  k  ses  Etudes  et  k  Ten- 
tretien  de  sa  famille.  On  ne  sera  done  pas  dtonn^  que  M.  Fal- 
conet, agr^i  en  1745,  ne  soit  parvenu  au  grade  6!acad6miden 
que  neuf  ans  aprfes,c'est-k-direen  1754  (le28juin  ou  le  21  aoflt). 
Mais  il  s'avanca  rapidement;  et  au  bout  d*une  annde,  il  fut  ^lu 
adjoint  a  professeur  (le  5  juillet  1755).  Ce  moment  fut  celui  de 
sa  force;  et  c*est  aussi  celui  que  nous  choisissons  pour  entrer 
dans  quelques  details  sur  son  talent  (2). 


(1)  Probablement  une  fauted'impression.  J.  D. 

(2)  Vers  1750,  Falconet  fut  nomm6  directeur  artistique  de  la  Manufacture  de 
Sevres  avec  J. -J.  Bachelier,  peintre.  A  son  depart  pour  la  Russie,  il  fut  remplac^ 
par  le  sculpleur  Boizot.  J.  D. 
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Noas  rappelleroDs  d'abord  k  nos  lecteurs  une  Baiyneuse  (i), 
et  le  Onmpe  intfinieux  de  Pygmalion  (2),  si  favorablement  ac- 
cneillis  du  public,  que  l*on  vit  les  mouleurs,  profitant  de  Tem- 
presseinent  que  chacun  mettait  k  se  les  procurer,  les  multiplier 
i  rinfini  par  des  coutrefacons ;  ainsi  les  livres  dont  la  lecture  est 
agr^ble,  se  multiplient  par  des  editions  qui  s*^puisent  (outes, 
depuis  les  plus  soigu^es  et  les  plus  fastueuses  jusqu*k  celles  qui 
sont  les  plus  n^gligdes. 

Nous  citerons  Y Amour  menacant,  charmante  Tigure  en  noarbre, 
qui  a  m^rit^  tant  d*^loges  k  son  auteur  (3) ;  et  les  ouvrages  de 
sculpture  qui  se  voient  k  Saint-Roch,  dans  la  cbapelle  de  la 
Vierge,  et  dans  celle  du  Calvaire ;  toutes  manifestent  son  talent. 
On  voit  aussi,  dans  le  m£me  temple,  J^sus-Christ,  en  agonie,  au- 
dessus  de  Tun  des  autels  h  Tentrde  du  choeur.  Le  mouvement  de 
cette  figure,  tout  k  la  fois  noble  et  languissant,  annonce  dans 
Tartiste  une  Ame  qui  savait  se  remplir  de  son  sujet;  et  Tex^cu- 
tion  large  et  moelleuse  qui  s*y  fait  admirer,  montre  que  toute 
mati^re  prend  de  la  souplesse  sous  le  ciseau  d'un  babile  sta- 
toaire. 

Mais  M.  Falconet  est  vraiment  grand,  et  digne  de  marcber 
r^l  des  Le  Gros  et  des  Allegardi,  par  la  figure  de  saint 
Ambroise  dans  T^glise  des  Invalides.  II  a  saisi  ce  moment  ter- 
rible oil  le  saint  dv^que  de  Milan  refuse  I'entr^e  du  temple  k 
Th^ore,  assassin  barbare  de  sept  mille  hommes  k  Thessalo- 
niqae.  Le  mouvement  de  la  figure  est  simple,  mais  juste,  et  rduni 
S  Texpression  vive  et  profonde  de  la  tfite,  il  dit  tout  ce  qu^  I'ar- 
^iste  devait  exprimer;  et  cela,  sans  efforts  ni  vaines  recherches 
dans  I'ensemble  et  les  details.  Les  plis  des  draperies  sont  dis- 
pose et  rendus  tout  k  la  fois  avec  finesse  et  avec  grandeur  (4). 

(1)  Statue  en  marbre  expose  au  Salon  de  i7Sr7,  aujourdliul  au  Louvre.  La  Ma- 
^faeture  de  Sevres  en  a  fait  une  r^uction  en  porcelaine  de  0",23  de  hauteur. 

J.  D. 

(2)  Marbre  eipos^  au  Salon  de  1763.  J.  D. 

iZ^  Le  mod^e  6Uit  au  Salon  de  1755  et  le  marbre  k  celui  de  1757.  Cette  statue 
tepay^eli  la  vente  de  la  marquise  de  Pompadour  5,000  liv.  Aijgourd*bui  elieest 
^cte  dans  le  salon  d*un  architecte  distiogu^  de  Paris  et  un  des  bienfaiteurs  de 
^l^le  Imp^riate  des  Beaux-Arts.  J.  D. 

U)  Le  module,  de  A  pieds  6  pouces  de  haut,  fut  expose  au  Salon  de  1765.  La 
eo  marbre  a  fait  partie  du  Mus^e  des  Monuments  fran^is ;  aujourd'bui 
fvpHiefe  k  sa  place  primiUve  dans  T^glise  des  Invalides.  J.  D. 
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Enfin,  de  lous  les  ouvrages  de  M.  Falconet,  ce  morceau,  le  der- 
nier qu*il  ait  fait  k  Paris,  dans  Tage  oil  Ton  jouit  de  tons  les  fruits 
de  Tetude,  est  celui  qui  prouve  le  plus  clairement  que  si  cet 
artiste  eut  6i6  6le\6  et  nourri  dans  Tdtude  de  Fantique,  il  en  eAI 
d*abord  saisi  les  principes  et  la  grandeur  de  style  au  point  de 
n*avoir  peut-£tre  ^t^  devanc^  que  par  un  tr^s-petit  nombre  de 
sculpteurs  de  notre  ^cole. 

Cest  ici  le  lieu  de  raconter  un  fait,  que  je  tiens  de  sa  bouche, 
et  qui  prouve  combien  son  heureux  naturel  Tentrainait  vers  les 
beaut^s  du  grand  genre,  et  qu1l  n*en  a  6i6  ddtourne  que  par  rioi- 
pulsion  dominante  de  ce  gout  facile  et  agreable,  uniquement 
recherchd  de  son  temps.  Son  maitre,  M.  Le  Moyne,  voyant  qu'il 
aimait  k  acqu^rir  des  estampes,  le  pria  d*en  acheter  aussi  quel- 
ques-unes  pour  lui,.  sans  Oxer  le  genre  qu*il  devait  pr^f^rer. 
H.  Falconet  voit,  quelque  temps  apr^s,  la  suite  des  cartons 
Hampton  court,  graves  d'apr^s  Raphael.  II  les  saisit  au  prix 
de  deux  louis,  et  ce  prix  etait  toute  sa  fortune.  Transport^  d€s 
beaut^s  sublimes  dont  il  venaitde  faire  Tacquisition,  il  les  porU 
a  son  maitre;  mais,  tromp^  sur  I'accueil  qu'il  en  esperait,  son 
marchd  ne  fut  pas  accepte.  Loin  de  le  remettre  au  vendeur, 
M.  Falconet  le  garda  pour  lui,  et  avec  une  vraie  joie,  quoique 
cette  dt^pense  dpuis^t  toutes  ses  ressources,  et  il  n*a  cess^  depuis 
d*en  faire  Tobjet  de  son  admiration.  Ses  portefeuilles  ^taienl 
remplis  et  ses  cbambres  tapissees  des  plus  belles  gravures 
d*apr^s  Poussin  et  autres  grands  maitres.  Si  Ton  voyait  le  me- 
lange de  quelques  morceaux  d'un  gout  moins  pur,  c*^tait  plutAt 
Feffet  du  violent  ascendant  de  Teducation  et  de  Texempie,  que  du 
sentiment  que  la  nature  avait  mis  dans  son  ame. 

L'imp^ratrice  de  Russie  possfcde  une  petite  figure  de  I'Hivcr^ 
dont  le  platre  ayant  6i6  portd  en  Angleterre,  y  fut  regard^  comme 
la  production  d*un  artiste  qui  suit  de  trfes-pr^s  les  beaux  mo- 
dules de  I'antiquit^.  M.  Reynolds,  fameux  peintre  anglais,  h  qui 
cette  flgure  avait  6i6  adressde  par  Tauteur,  Tayant  fait  graver 
en  pierre  pr^cieuse,  on  pent  se  meprendre  sur  les  sou fre$  on 
pldtres  qu'il  en  distribue,  et  les  donner  h  des  temps  ou  Tart 
produisait  des  chefs-d'oeuvre.  Si  Ton  objecte  qu  il  a  montr^  peu 
d'ouvrages  d'un  style  si  releve,  on  ne  pourra  lui  disputer  au 
moins  la  gloire  d'avoir  6i6  constamment,  pour  Tinvention  et  la 
facilite  de  Fexecution,  un  des  premiers  statuaires  de  notre  6cole. 
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Mais  passons  au  morceau  cel^bre,  qui  annonce  un  genie  de  feu 
et  la  reunion  des  talents  les  plus  rares,  son  monument  de  Saint- 
P^tersbonrg. 

L*id^e  en  est  tout  k  la  fois  noble,  simple  et  po^tique.  Le  czar 
Pierre  I^'  y  est  repr^sentd  v£tu  d*une  tunique,  dans  une  altitude 
fi^re,  ^tendant  une  main  protectrice  sur  son  peuple.  II  est  mont^ 
sur  un  coursier  ardent  qui  gravit  un  rocher  difficile.  Un  serpent 
^cras^  sous  les  fers  du  cbeval  est  le  symbole  des  obstacles  que 
I'empereur  de  Russie  a  surmont^s  dans  le  cours  de  sa  vie  labo- 
rieuse,  vie  qu'il  a  employee  h  reculer  les  limites  de  son  empire, 
i  y  reformer  les  moeurs,  et  k  y  introduire  Tindustrie  et  m^me  les 
beaux-arts. 

La  predilection  que  H.  Falconet  a  toujours  montrde  pour  I'ad- 
mirable  groupe  du  Laocoon  antique,  surtout  pour  la  figure  du 
pire,  qui  r^unit  h  la  force  du  style  le  rendu  de  la  chair  et  les 
v^rit^s  individuelles,  pent  faire  juger  du  genre  d'excellence  pour 
lequel  il  inclinait  le  plus.  C*est  aussi,avec  les  qualit^s  de  Vinven- 
tion,  de  la  justesse,  de  Vensemble  et  des  mouvements,  celui  qui 
caract^rise  les  beaut^s  frappantes  de  la  statue  dquestre  de  Saint- 
Pitersbourg.  Nous  ^tendre  davantage  sur  ce  grand  ouvrage,  ce 
serait  r^p^ter  tout  ce  que  les  artistes  et  les  gens  de  lettres  ont 
<lit,  ont  dcrit  sur  la  noblesse  de  la  pens^e,  la  fiert^  et  la  chaleur 
4e  VexScution  qui  s'y  font  tour  k  tour  admirer.  On  sait  qu*il  est 
forte  sur  un  enorme  rocher  de  granit,  amen^  k  si  grands  frais, 
€t  par  des  moyens  m^caniques  si  ingdnieux,  au  milieu  d*une 
place  superbe,  enrichie  par  les  beaut^s  de  la  nature  et  de  Tart. 

Nous  esperons  que  la  gravure  r^pandra  bientdt  dans  TEurope 
ce  monument  superbe.  Q'a  toujours  iii  le  d^sir  de  Bt.  Falconet ; 
il  Ta  confie  k  des  4mes  reconnaissantes  et  sensibles  qui  ne  le 
Isiisseront  pas  sans  effet. 

L'imperatrice  de  Russie,  Catherine  II,  h  qui  Ton  doit  le  monu- 
ment dont  nous  parlous.  Fa  dejk  fait  connaitre  par  des  mddailles. 
Elle  en  a  fait  reraettre  plusieurs  en  or  et  en  argent  k  M.  Falco- 
net. Ce  present  honorable,  joint  k  celui  des  autres  mddailles  en 
w  de  son  rfegne,  fut  le  seul  qui  excdda  la  convention  slipulde 
emre  le  prince  Galitzin  et  le  savant  artiste.  Cette  froideur  de 
precedes  ne  doit  6tre  altribuee  qu*k  Tinlmitie  qui  se  forma  enlre 
le  ministre  des  arts,  M.  Betzky,  et  notre  statuaire,  qui,  siir  de 
^Qsavoir  et  fier  de  la  correspondance  et  des  bont^s  distingu^es 
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dont  rhonorait  la  souveraine  de  Tempire,  pretendait  ne  devoir 
pas  £tre  soumis  k  des  ordres  intermddiaires. 

H.  Falconet  dprouva  quelques  chagrins  dans  la  premiere  fonte 
de  sa  figure  :  elle  manqua,  de  mani^re  qu*une  seule  moitid  du 
moule  fill  remplie  par  le  bronze  en  fusion,  le  reste  de  la  matiire 
dtant  echapp^e  par  Tdcheno.  H.  Falconet,  qui  avait  preside  k  cette 
operation,  n*hdsita  pas  sur  le  moyen  de  rdparer  un  accident  qu'il 
attribua  k  la  negligence  d*un  ouvrier  subalterne.  On  scia  la  par- 
tie  manqude;  on  tailla  dans  celle  qui  avait  rdussi  des  vides  en 
queue  d'aronde,  oil  devait  s*engager  le  m^tal ;  on  fit  une  seconde 
fonte  de  la  partie  supdrieure,  et  ce  procdd^  eut  le  plus  grand 
succfes. 

En  parlant  de  la  statue  colossale  du  czar  Pierre  premier,  je 
ne  doispas  omettre  une  circonstance  qui  n'est  pas  sans  inter£t: 
c*est  que  mademoiselle  Collot,  aujourd*kui  madame  Falconet, 
bru  et  ^l^ve  de  notre  artiste,  Tayant  suivi  en  Russie,  eut  part  k 
la  gloire  de  ce  grand  ouvrage  par  le  module  de  la  t6te  du  h^ros, 
dont  son  maitre  lui  confla  Texdcution.  Ce  n'est  pas,  comme  le 
dit  Diderot  (1)  dans  sa  lettre  k  H.  Falconet,  que  le  statuaire  de 
Pierre  premier  n'eut  pu  tr^s-bien  rdussir  k  faire  une  tfite  ressem- 
blante.  Cette  supposition  Idg^re  est  d^mentie  par  le  portrait  du 
mddecin  Falconet,  buste  en  marbre  fort  estime.  Le  vrai  motif  de 
notre  sculpteur  fut  de  faire  connaftre  les  rares  talents  de  son 
el^ve,  et  d*inspirer  k  la  cour  de  Russie  toute  la  confiance  qui 
lui  ^tait  due,  par  celle  dont  il  donnait  lui-m6me  la  preuve  dans 
une  circonstance  aussi  delicate.  Ce  moyen  eut  tout  le  succ^ 
qu*il  en  attendait^  La  t^te  du  hdros  fut  trouvde  parfaitement 
belle,  et  les  ouvrages  que  madame  Falconet  fit  dans  la  suite 
ajout^rent  k  Testime  que  ce  morceau  lui  avait  si  justement 
m^ritde. 

La  lenteur  des  operations  successives  qu*exigent  le  modMe  et 
la  fonte  d*une  statue  colossale  laissa  de  grands  intervalles  k 
M.  Falconet.  II  les  remplit  par  la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages de  littdrature  relatifs  aux  beaux-arts.  Le  plus  remarqoa- 
ble  est  celui  qu'il  fit  sur  les  34,35  et  36™"  livres  de  Pline,  dans 
lesquels  cet  historien  de  la  nature  traite  des  choses  de  Tart. 


(1)  OEuvres  de  Falconet,  Lausanne,  1781,  vol.  II,  132.  —  OEuvrei  computes. 
Paris,  DenUi,  1808,  vol.  Ill,  182.  J.  D. 
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Dm  les  notes  dont  M.  Falconet  accompagne  sa  traduction,  il 
disserte  sar  les  beaux-arts  en  artiste  profond ;  et  sMl  a,  sur  quel- 
qiies  passages,  excite  la  critique  des  savants^  il  prouve,  jusqu*k 
h  demonstration,  combien  son  auteur  original  est  loin  de  raison- 
ner  avec  justesse  sur  les  arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 
Cest  aux  artistes  surtout  k  reconnaitre  combien  il  dtait  utile 
qa*un  praiicien  aussi  imposant  et  aussi  courageux  que  M.  Fal- 
conet renversAt  les  fausses  opinions  sur  Tart,  qu*un  ^crivain 
aassi  ^l^gant  et  aussi  s^duisant  que  Pline  ^tait  fait  pour  accr^- 
diter,  et  combattit  ceux  qui  imitaient  cet  historien  souvent  fabu- 
leax.  Pour  rendre  sa  critique  plus  frappante,  il  commenca  done 
par  relever  les  erreurs  sur  Fart,  qu'il  d^couvrit  dans  Pline, 
Cic^ron,  Plutarque,  et  autres  anciens;  ensuite,  il  osa  traitor  avec 
la  mime  franchise  les  modern^s,  ennemis  bien  moins  paciG- 
ques.  Aussi  combien  d*entre  eux  s*occup^rent  de  r^pondre  h  ses 
attaques,  mime  par  des  injures !  Nous  aliens  dire  quelques  mots 
de  ces  luttes  violentes. 

L*eDtreprise  de  Saint-Pdtersbourg  obligea  M.  Falconet  de  s*at- 
tacher  k  YiiuAe  du  cheval,  et  il  consulta  tous  les  monuments  qui 
ont  pour  objet  la  representation  de  cet  animal  superbe.  La  statue 
en  bronze  de  Marc-Aur^le,  si  imposante  au  plus  haut  des  degr^s 
da  Capitole,  ^tait  en  pl&tre,  soumise  h  ses  regards  k  Saint- 
P^tersbourg.  Les  ^loges  donnds  k  cette  fameuse  antique  Tavaient 
abuse  sur  ses  perfections ;  et,  se  voyant  trompd,  son  humeur 
irascible  se  met  en  mouvement,  et  bient6t  sa  plume,  au  grand 
scandale  des  antiquomanes,  se  r^pand  en  critiques  sdvi^res  dans 
an  Ottvrage  intitul^,  Observations  sur  la  statue  de  Marc-Aur6le. 
Nous  n*en  pouvons  rendre  ici  que  la  substance :  <  La  statue, 
«  dil-il,  est  d'une  belle  fonte...  La  figure  de  Tempereur  d*un  bon 
^ensmbk...  Le  cheval  est  plein  de  vie  et  de  mouvement... 
« Mais  cet  animal  n*est  pas  ensemble,  le  ventre  en  ^tant  trop 
« large  et  aplati...  Vallure  ou  le  marcher  est  contraire  au  m^- 
«camsmede  la  nature  du  cheval...  La  tite  est  courte,  trop 
<  large  vers  le  museau,  et  tient  de  celle  du  boeuf...  Les  plis 
« aii-dessus  du  nez  sent  trop  r^guliers,  et  n*ont  rien  de  ces 
« variites  qu'un  ceil  fin  et  exercd  observe  dans  les  plis  de  la  peau 
*  que  forme  le  naturel,  etc.  » 

Quoique  M.  Falconet  convint,  comme  on  le  voit,  de  la  plu- 
P^rt  des  beautds  de  la  statue  de  Marc-AurMe,  la  critique  ejcacte 
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qu*il  en  fit  parut  audacieuse ,  et  lui  attira  Fanimadversion  de 
tous  C6UX  qui,  juges  intoldranis  de  leurs  contemporains,  ne  leur 
passent  aucune  faiblesse,  et  qui,  idolatres  aveugles  de  tout  ce 
qui  est  antique,  n*y  voient  que  perfeclions.  Cependant,  aux  yeux 
de  tout  homme  raisoooable,  aux  yeux  du  savant,  le  jugement  de 
M.  Falconet  paraitra  toujours  fonde. 

li  avait  ose  relever  tous  les  apologistes  immod^res  de  Touvrage 
antique  qu*il  examinait,  sans  epargner  le  savant  Winckelmann. 
Hengs,  affect^  de  cette  censure  contre  son  ami,  en  adressa  de 
Madrid  de  lagers  reproches  k  Fartisle  de  Saint-Petersbourg.  U 
lui  dil  entre  aulres  choses  :  «  Je  ne  pretends  pas  defendre  en 
«  toute  occasion  ce  qu'avance  M.  Winckelmann...  II  n'est  pas 

<  un  juge  irrepr^hensible,  car  il  n*elait  pas  de  nos  professions... 
a  Je  ne  suis  pas  dloigne  de  croire  que  les  anciens  prenaient 
c  Tidee  d*une  t^te  de  cheval,  de  la  ressemblance  k  la  t£te  de 
€  boBuf...  Personne,  sans  doute,  pour  peu  instruit  qu*on  soit,  ne 
a  soutiendra  que  du  temps  de  Harc-Aur^le  on  faisait  des  cbers- 

<  d'ceuvre  en  sculpture,  etc.  (1).  »  On  voit  par  ces  citations  que 
M.  Mengs,  dont  aucun  sectaleur  de  Tantique  ne  r^usera  le  juge- 
ment,  nMmprouve  pas  Topinion  de  M.  Falconet,  qui  sera  toujonrs 
celle  des  connaisseurs  ^clair^s. 

Sans  rappeler  les  critiques  auxquelles  ces  observations  sui 
Marc-Aur^le  ontdonne  lieu,  nous  ne  dissimulerons  pas  qu*on  a 
fait  k  notre  artiste  des  reproches  qui  ne  manquent  pas  de  fonde- 
ment.  On  a  trouv^  qu*il  avait  souvent  accord^  trop  d'^loges  an 
m^rite  de  Tagencement,  k  ceiui  de  la  touche  et  du  rendu  des 
details  individuels.  Ce  sont  en  effet  des  parties  infdrieures  dans 
lesquelles  ne  rdsideront  jamais  les  plus  grandes  et  les  plus 
relies  beaut^s  de  Tart.  On  se  plaint  aussi  de  ce  qu*au  lieu  d*as- 
saisonner  ses  critiques  de  ces  managements  dont  elle  a  besoin 
pour  desarmer  Tamour-propre  qu*elles  offensent  toujours,  il  les 
a  exprim^s  avec  s^heresseet  une  toumure  alti^re  qui  pouvaient 
indisposer  bien  des  lecteurs.  Hais  son  amour  pour  la  v^rit^  ne 
lui  permettait  aucune  indulgence  pour  ce  qui  regardait  le  d^aut 
contraire;  ce  qui  rendait  son  caract^re  diflScile.  De  Ik  oette 
humeur  qui  affligeait  souvent  sa  famille,  ses  el^ves  et  ses  meil- 
leurs  amis. 


(1)  OEuvres  de  Falconet,  Edition  de  Lausanne,  4781,  vol.  II,  199.  —  l£ditioo  dc 
Paris,  1808,  vol.  Ill,  196.  i.  D. 
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Cest  par  ces  seuls  d^fauts  que  H.  Falconet  rendait  quelqne- 
/bis  SOD  abord  p^nible,  lorsque  la  bont^  de  son  cceur  aurait  dfl 
k  faire  rechercher.  Peut-on  les  m^connaftre,  ces  qualit^s  du 
odeur,  lorsqu'on  I'a  toujours  vu  publier  les  services  de  ceux  qui 
/'avaient  oblig^;  et  toujours  sensible  au  sort  des  malbeureux,  au 
pom  de  leur  avoir  donnd  le  tiers  de  sa  fortune.  11  suffisait,  pour 
exciter  sa  bienfaisance,  de  lui  parler,  m^me  sans  intention,  de 
I'embarras  de  plus  l^ger. 

Le  moins  important  service  ^tait  reconnu  avec  usure  de  la  part 
de  cet  homme  bienfaisant;  et  c'est  un  t^moignage  que  je  dois  k 
sa  m^moire,  puisque  k  mon  ^ard  il  a  portd  la  gratitude  au  delh 
du  tr^pas,  pour  les  faibles  soins  que  j'ai  pris  de  le  distraire  de 
»^  demiers  ennuis,  par  Tusage  de  mes  livres  et  de  ceux  de  mes 
aimis. 

H.  Falconet,  appeleen  Russie  en  1766,  y  passa  douze  anndes. 
A.  SOD  retour,  il  s'arr^ta  quelques  mois  aupr^s  des  amis  et  des 
beauts  de  Tart  que  lui  offrait  la  Hollande  (1).  Arrivd  k  Paris,  il 
&e  retira  dans  une  maison  de  campagne,  k  Chatenay.  Depuis  la 
fonte  de  son  ouvrage  colossal,  il  avait  annonce  qu*il  renoncait 
pour  toujours  h  la  sculpture  et  il  ne  s*occupait  plus  qu*k  revoir 
se.s  Merits.  Cependant  quelque  chose  qu*il  fit,  FArt  seul  ^hauffait 
SOD  ame,  et  quoiqu*il  ne  le  mit  plus  en  pratique,  ce  gout  n*avait 
rien  perdu  de  sa  violence ;  et  c'etait  pour  y  ceder  qu'il  voulait 
ex^uter  le  dessein  form^  depuis  si  longtemps  de  parcourir 
ritalie,  afin  d'admirer  et  de  juger  les  beaux-arts  dans  leur  sanc- 
tuaire.  Tout  etait  prdpard  pour  ce  voyage  qu'il  devait  commencer 
par  la  Suisse.  La  voiture  ^tait  arr^t^e,  et  le  depart  fix^  au  lundi 
3  mai  1783,  lorsque,  deux  jours  avant,  deboutdevant  sachemi- 
n^,  il  tomba  dans  son  fauteuil,  surpris  par  une  paralysie  qui  lui 
6iarusage  de  la  moitid  du  corps.  Les  organes  vigoureux  de  son 
esprit  furent  seuls  inaccessibles  a  cette  cruelie  attaque.  ]^tait-ce 
un  boDheur  pour  H.  Falconet,  impatient  et  accoutum^  a  jouir 
d*iDesant6  4  toute  ^preuve?  Oui,  sans  doute,  puisque,  malgr^  le 
chagrin  qu'il  ressentait  de  sa  situation,  il  put  lire,  et  qu'il  s'etait 
exerci  k  ^crire  et  k  dessiner  un  pen  de  la  main  gauche. 
Ici,  je  me  joins  k  tons  ceux  qui  ont  fr^quentd  la  maison  de  ce 


(1)  Ed  juin  1779  ill  ^tait  h  La  Hayc  (T.  I",  p.  19  dc  ses  OBUvres  coraplitcs, 
Wit.  dc  Paris,  1808.)  J.  D. 
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malade  respectable,  pour  rendre  un  tribut  public  d*admiration 
k  H*"^  Falconet,  sa  bru.  Pendant  le  cours  de  cette  longue  et  fati- 
gante  maladie,  et  jusqu'au  jour  de  sa  fin,  arrivee  le  24  Jan- 
vier 1791,  c'est-a-dire  pendant  huil  ann^es,  elle  n'a  cesse  de 
rendre  k  son  mailre,  devenu  son  beau-p^re,  tons  les  services  qu'il 
ne  devait  attendre  que  de  ses  domestiques  etdes  gardes-malades; 
services  prdcieux,  que  la  sensibility  et  Fadresse  des  femnies 
seules  peuve'nt  procurer  k  rhunianit^  souffrante!  Cette  dame,  qui 
pouvait  jouir  en  paix  du  fruit  de  ses  travaux,  a  tout  sacrifi^  a  ces 
soins  respectables. 

lis  ont  et^  la  suite  d'un  attachement  et  d*une  reconnaissance 
dont  Fardeur  ne  s^^teint  pas  m^me  dans  les  larmes;  et  je  suis 
assui  d  que  Toffrande  la  plus  prdcieuse  que  je  puisse  Jui  presen- 
ter, c'est  le  travail  que  m'a  coutd  cet  dloge  funfebre,  et  le  zWe 
que  j'emploie  a  le  publier  (1). 

(1)  Nous  avons  cm  indispensable  de  r^imprimer  cette  notice,  qui  est  fort  rare  et 
^  peu  pr^  inconnue  :  elle  est  beaucoup  plus  iroportante  quecelle  qu*on  trouve  eo 
i&ie  de  la  derniire  Mition  des  oeuvres  de  Falconet.  Voici,  pour  completer  cette 
notice,  la  liste  bibliographique  des  ouvrages  imprim^  du  c^l^bre  statuaire  : 

Reflexions  sur  la  sculpture,  lues  dans  TAcad^ie  de  peioture  et  de  sculpture, 
1761,  in-8°.  Ces  Reflexions  ont  traduites  en  allemand,  dans  un  recueil  p^rio- 
dique,  N.  Bibl,  d.  Sch,  Wiss.y  et  en  anglais,  par  W.  Tooke,  1777. 

Observations  sur  la  statue  de  Marc-Aurtle  et  sur  d'autres  objels  relatifs  aux 
beaux-arts,  1771,  in-8». 

Traduction  des  xxxiv-xixvi*  liv,  de  Pline^  avec  des  notes.  Amsterdam, 
1772,  in-8o. 

Le  m^me  ouvrage,  seconde  Edition  k  laquelle  on  a  ajout6  des  Reflexions  sur  la 
peinture  des  anciens  et  des  Observations  de  Tauteur  sur  la  statue  de  Marc-Aurde. 
La  Haye,  1773,  2  vol.  in-8». 

Cette  publication  fut  faite  par  les  soins  du  prince  de  Galitzin,  ambassadeur  de 
Russie  k  La  Haye,  amide  Falconet. 

Lettre  d  Af°*«  en  riponse  ii  un  pritendu  examen  de  la  traduction  des  trais 
Uvres  de  P/ine,  Saint-P^tersbourg,  1775,  in-8o.  R^imprim^,  la  m^me  ann6e,  dans 
le  Journal  encydopidique, 

OEuvres  de  Falconet <t  contenant  plusieurs  Merits  relatifs  aux  beaux-arts,  dont 
quelques-uns  ont  d^jk  paru,  mais  fautifs ;  les  autres  sont  nouveaux.  Lausamie, 
1781,  6  vol.  in-8o. 

OEuvres  choisiesde  Falconet,  Paris,  Didot,  1765,  in  S'*, 

OEuvres  diversesde  Falconet,  concernant  les  arts.  Paris,  1787,  5  vol.  in-8*. 

OEuvres  computes  de  Falconet,  pr6c6d6es  de  sa  vie,  par  P.  G.  Levesque.  Paris, 
Dentu,  1808,  3  vol.  in-8<».  J.  D. 


LISTE  DES  CABINETS  CDRIEDX 

EXISTANT  EN  EUROPE  VERS  1673. 


Nous  avons  public  (torn.  YI,  pag.825)  une  Liste  des  cabinets 
curieux  existant  en  Europe  vers  1649,  liste  dressde  par  le  savant 
antiquaire  Pierre  Borel.  La  nouvelle  liste,  que  nous  publions 
aujourd*hui,  est  extraite  de  la  Becherche  des  antiquMs  et  curiosU 
i€8  de  la  viUe  de  Lyon  (par  P.  Jacob  Spon).  Elle  se  trouve  dpar- 
pillee  en  plusieurs  endroits  de  la  premiere  Edition  de  cet  ouvrage 
iLyon,  de  I'imprimerie  de  Jacques  Faeton,  1675,  in-8%  fig.). 
Jacob  Spon,  possesseur  lui-m^me  d'un  cabinet  d*antiquit^s  et 
amateur  passionn^  de  la  curiosity,  comprenait  bien  Futilite  de 
ces  listes  de  cabinets  curieux.  <  Pour  ne  pas  obliger  k  demi, 
dit-il  (pag.  212),  ceux  qui  aiment  la  curiosity  et  Tantiquitd,  k 
IMoiitation  de  M.  Borel;  qui  a  ^crit  les  Antiquites  de  Castres,  je 
doDueray  un  mdmoire  des  Antiquaires  et  Curieux  qui  sont  venus 
^  ma  connoissance,  soit  pour  les  avoir  vus  ou  pour  le  scavoir  des 
amis  qui  me  les  ont  communiques.  Je  dois,  entr*autres,  celuy  de 
Paris  k  AI.  Vaillant,  docteur  mddecin  et  antiquaire  du  Roy,  qui 
in*en  a  gratifid.  »  Nous  regardons  des  listes  de  cette  esp^ce 
comme  d*importants  documents  pour  Thistoire  des  arts,  et  nous 
aurons  soin  de  les  recueillir  dans  notre  Revue,  toutes  les  fois 
que  Dous  en  ddcouvrirons  quelqu'une  dans  les  livres  imprimis 
cu  dans  les  manuscrits.  P.  L. 

Ifom  des  Curieux  de  Paris,  avec  leur  demeure  et  la  qualiti  de  leur 

curiosity. 

M.  Tabb^  Charles  poss^de  instrumens  de  toutes  sortes,  sur  le  quay  de 
Iteole. 

M.  Tabb^  de  Marolles,  fauxbourg  Saint-Germain,  estampes  et  livres 
Tares. 

M.  d*Aguerres,  rue  Geoffroy  TAsnier,  tableaux  anciens  et  roodemes. 

M.  le  due  d'Aumont,  rue  Vivien,  tableaux. 

M.  Balesdens,  rue  Saint-Jacques,  curiosites  de  toutes  sortes. 
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M.  de  Bernage,  pr^s  la  Monnoye,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  Bizot,  pres  les  Cannes,  curiosit^s  de  toutes  sortes  et  particuli^re- 
nient  m^ailles  modernes. 

M.  de  Blois,  secretaire  de  Tambassade  k  la  Porte,  m^dailles,  tableaux 
et  couteaux  de  Turquie. 

M.  le  president  de  Bretonvllliers,  tr^s-beaux  tableaux  et  estampes. 

M.  Butin,  tableaux  et  agathes. 

M.  de  Carcavy,  rue  Richelieu,  intendant  du  cabinet  du  Roy,  oii  les  plus 
belles  m^dailles  qui  soient  au  monde  sont  k  voir,  avec  les  estampes  de 
M.  de  Yilleloin ;  les  plantes  et  les  animaux  graves  d'apr^s  le  naturel,  de 
feu  M.  le  due  d'Orl^ns;  des  cbambres  enti^res  de  manuscripts  grecs  et 
latins;  ce  qui  fut treuv^  dans  le  tombeau  de  Chilperic,  etc. 

M.  Cerisiers,  vis-k-vis  Saint-Mederic,  tableaux  du  Ponssain. 

M.  de  Chanteloup,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  trds-beaux  tableaux 
du  Poussain  et  autres. 

M.  Le  Cointe,  rue  Saint-Honor^,  m^dailles,  tableaux,  agathes  et 
bronzes. 

M.  de  Colbert,  controlleur  g^n^ral  des  finances,  rue  des  Petits-Champs, 
belle  biblioth^que,  m^ailles  antiques  et  modernes. 

M.  le  commandeur  de  Gotz,  au  bout  de  la  rue  des  Petits-Champs^ 
tableaux,  medailles  modernes  et  curiosit^s  de  toute  sorte. 

M.  Cordeaux,  sur  le  quay  de  la  Tournelle,  tableaux,  medailles  et  livres 
rares. 

Le  R.  P.  Cossard,  j^suite,  au  college  de  Clermont,  medailles  antiques. 

M.  de  Creil,  rue  de  Montmorancy,  tableaux  anciens  et  modernes,  por- 
celaines,  statues  de  bronze,  m^ailles  antiques  et  modernes. 

M.  le  due  de  Crequy,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  Damvilliers,  rue  Simon-le-Franc,  tableaux  et  curiosites  de  tonte 
sorte. 

M.  Daurat,  isle  N6tre-Dame,  tableaux  modernes. 

M.  Dovin,  pr^s  Thostel  de  Bourgogne,  tableaux,  luts  et  poroelaines. 

M.  Edeline,  dans  le  Cloitre-Saint-Honor^,  tableaux,  etc. 

M""*  TEsoot,  sur  le  quay  des  Orfi^vres,  tableaux  anciens  et  modernes, 
m^ailles  des  imperatrices,  etc. 

M.  des  Essars,  rue  Richelieu,  tableaux,  pierres  et  curiosites  de  toute 
sorte. 

M.  de  Fureti^re,  isle  N6tre-Dame,  livres  rares,  estampes  et  bronzes. 

M.  Gamarre,  lieutenant  des  chasses,  rue  Taranne,  proche  la  Chaiice, 
tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  de  la  Garde,  conseiller,  rue  Sainte-Croix,  tableaux  modernes. 

M.  Gosseau,  prds  les  Carmelites,  possMe  une  curiosity  imksikle  de 
fort  beaux  livres,  d'estampes,  etc. 
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M.  Gnenegand  des  Bosses,  rue  du  Grand-Ghantier,  tableaux,  livres  et 
m^ailles  modernes. 

M.  Hardy,  conseiller  au  Chatelet,  livres  rares,  manuscripts  et  m^ailles, 
contre  Saint-Eustache,  devant  THorloge. 

M.  du  Harlay,  procureur  g^n^ral  au  parlement,  rue  d'Orl^ans,  tr^- 
belle  bibliothdque,  medailles  antiques  et  modernes,  agatbes  fort  rares  el 
quantity  de  belles  statues  de  bronze  antiques  et  modernes. 

M.  le  marquis  d'Hauterive.  tableaux. 

M.  Heliot,  rue  des  Rosiers,  tableaux  modernes. 

M.  d'Herbelot,  dans  la  place  Royalle,  manuscripts  orientaux. 

M.  le  Hour,  sur  le  quay  des  Orf^vres,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  Jabac,  rue  Neuve-Saint-Mederic,  tableaux  anciens  et  modernes  et 
nombre  de  fort  beaux  dessins. 

M.  Jolly,  rue  Saint-Antoine,  tableaux  modernes. 

M.  Jolly  d*Oudeuil,  rue  des  Blancs-Manteaux,  fleurs,  tableaux  anciens 
et  modernes. 

M.  Justel,  sur  les  Fosses  de  M .  le  Prince,  livres  et  ro^ailles. 
M.  de  Lamoignon,  premier  president,  m^ailles  antiques  et  livres 
rares. 

M.  Lalande,  rue  Ssiint-Louys,  medailles  antiques.  • 

M.  le  due  de  Liancourt,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  de  Loiseliere,  pres  Saint-Jean-en-Gr^ve,  tableaux,  etc. 

M.  Lemaire,  rue  Saint-Denys,  curiosity  de  toutes  sortes. 

M.  Marchand  du  May,  rue  du  Platre,  tableaux  et  pierres  d*aga(he. 

M.  Marchant,  botaniste  du  Roy,  rue  du  Roy  de  Sicile,  plantes  rares. 

M.  de  la  Marie,  rue  Beaubourg,  tableaux,  etc. 

M.  Fev^ue  de  Hende,  faubourg  Saint-Honor^,  medailles  antiques. 

M.  Mongobert,  rue  de  TArbre^ec,  tableaux,  etc. 

M.  de  Montjeu,  intendant  de  M.  le  due  d*Aumont,  medailles  d*or  tr^s- 
belles  et  autres. 

H.  de  Montmor,  rue  Sainte-Avoye,  tableaux,  livres,  etc. 

M.  du  Moulinet,  me  Saint-Martin,  medailles  antiques  et  beau  bronze. 

Le  R.  P.  du  Molinet,  religieux  et  bibliotb^caire  de  Sainte-Genevi^ve, 
poids  et  m^ailles  antiques,  curiosites  du  Levant,  etc. 

M.  le  Nantre,  dans  les  Tuiteries,  tableaux  modernes,  bronzes,  estampes 
«tveniis  de  la  Chine  fort  rares. 

M.  Niceron,  tableaux,  porcelaines,  etc. 

M.  le  Noir,  rue  Sainte-Croix,  tableaux  modernes. 

M.  Oursel,  rue  Vivien,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  Passard,  sur  le  quay  de  la  Megisserie,  tableaux, 

M.  du  Plessis,  me  Saint-Martin,  medailles  antiques. 

M.  Petit,  machines  et  raretes  de  mathenatique. 
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M.  Poiret  k  Saint-Sauveur,  tableaux,  estampes  et  livres. 
M.  Quesnel,  aux  PP.  de  rOraloire  de  Saint-Jacques,  tableaux,  desseins 
et  estampes. 

M.  Renard,  conseiller  pr^s  1e  chevalier  du  Guet,  tableaux  et  medailles 
antiques. 

M.  de  Richaumont,  en  Tisle  du  Palais,  sur  le  quay  de  Bourbon,  petits 
tableaux  tr^s-fins  et  pierres  precieuses. 

M.  le  due  de  Richelieu,  k  la  place  Royale,  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes. 

M.  de  Seve,  conseiller  d*estat,  m^ailles  antiques. 

M.  le  president  Tambonneau,  fauxbourg  Saint-Germain,  livres  rares, 
tableaux  et  fruits. 

M.  r^v^que  de  Tarbes,  proche  la  place  Royalle,  tableaux  et  medailles. 

M.  le  Tenneur  de  Maubuisson ,  tableaux  modernes,  emaux,  bronzes, 
estampes,  isle  Notre-Dame,  pr^s  le  pont  de  Bois. 

M.  Thevenot,  au  village  d'Issy,  manuscripts  orientaux. 

M.  Tavernier,  baron  d^Aubonne,  curiosit^s  des  Indes  de  toutes  sortes 
et  bijoux  pr^cieux,  rue  du  Colombier. 

M.  Tourtat,  tableaux,  manches  de  couteaux  d*agathe. 

M.  Tribou,  pres  ^aint-Germain  de  TAuxerrois,  tableaux,  armes  des 
Indes,  couteaux  de  Turquie. 

N.  Troncon,  livres  rares,  tableaux  et  medailles  antiques. 

M.  Vaillant,  docteur  m^decin,  rue  Saint-Jacques,  chez  M.  Gayant,  me- 
dailles antiques  et  importantes. 

M.  Varenne,  pres  la  Monnoye,  tableaux  et  diverses  curiosites. 

M.  le  comte  de  la  Vali^re,  tableaux. 

M.  Ubin,  ^maiileur,  rue  Saint-Denys,  vis-^-vis  la  rue  aux  Ours,  ther- 
mom^tres,  barom^tres,  larmes  de  HoUande  et  autres  curiosites. 
M.  le  due  de  Yerneuil,  rue  Saint-Antoine,  fleurs  et  medailles. 
M.  Villain,  rue  Saint-Denys,  tableaux,  etc. 

M.  Vinot,  rue  de  TArbre  Sec,  estampes,  tableaux  anciens  et  modernes. 
M.  de  la  Vrilliere,  tr^s-beaux  tableaux  anciens  et  modernes. 

Curieuxde  Lyon. 

La  maison  de  M.  Mey,  qui  est  Italien  d'origlne,  est  situ^  dans  une 
tr^s-belle  vue  k  la  mont^e  des  Capucins,  et  il  y  a  dedans  un  nombre 
inGni  de  tableaux  et  de  paysages  de  bons  maltres. 

M.  Carie,  au  has  du  Gourgillon,  a  un  cabinet  de  coquillages  et  une  t^te 
colossique  de  marbre  d*Antonin  Pie,  treuv^  k  Lyon. 

Pour  tes  tableaux,  il  y  a  plusieurs  parliculiers  qui  en  sont  cnrieDX. 
M.  de  la  Fourcade,  escbevin,  en  a  de  trds-beaux  et  de  grand  prix  da 
Poussain  et  d'autres  excellens  peintres. 
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M.  Mascrany,  M .  Le  Hague,  M.  Bey,  M.  Renon,  M.  Mazenot  et  M.  Der- 
vieu  en  ont  aussi  de  fort  beaux. 
M.  Cibut,  desseins  et  estampes  tr^s-belles. 
Le  dom  prieur  des  Chartreux,  estampes. 

Qnand  je  ne  dirois  mot  du  cabinet  de  M.  de  Servieres,  la  renomm^  le 
fait  ass^s  apprendre  aux  estrangers,  et  Tempressement  qu*ils  t^moignent 
tons  k  le  voir  est  une  preuve  de  Testime  qu*ils  en  font.  On  y  void  pin- 
sienrs  sortes  de  montres  surprenantes,  des  ouvrages  de  tour  tr^s-d^licats 
et  des  machines  de  guerre  fort  singuli^res;  enfln  presque  tout  ce  que  peut 
faire  la  math^matique  m^canique. 

M.  de  Pianelle,  le  thresorier,  demeurant  en  Bellecour,  a  un  cabinet  de 
monnoyes  et  m^dailles  d'or  modernes  et  quelques-unes  d'antiqnes. 

M.  Dufanre,  receveur  de  la  ville,  proche  de  chez  M.  Tarchev^que, 
tableaux,  estampes,  m^dailles  antiques  et  modernes. 

M.  Paleron,  k  la  COle,  mWailles  d'Angleterre  et  de  Varin. 

II.  Silvestre  Dufour,  proche  le  pont  de  Bois,  en  rue  de  Flandres,  rare- 
tes  du  Levant,  pieces  de  tour,  m^ailles  antiques  d*or  et  d'argent. 

Le  R.  P.  La  Cbaize,  recteur  aux  grands  J^suites,  m^ailles  antiques  et 
modernes  en  tons  m^taux,  curiosit^s  des  Indes,  etc. 

Le  R.  P.  Gompain,  de  la  m^mecompagnie,  ^la  maison  de  Saint-Joseph, 
2  aussi  un  cabinet  de  medailles  et  autres  objets  antiques,  dont  il  a  ^t^ 
curieux  depuis  longtemps.  Je  luy  ay  Tobligation  de  beaucoup  d^inscrip- 
tions  dont  il  m*a  averty. 

M.  Carrige,  vers  le  Puy  de  la  Sel,  statues  en  bronze,  medailles,  etc. 

M.  Charles  Spon,  chez  M.  Cabrier,  proche  la  Mort  qui  trmpe,m6' 
dailies  antiques. 

M.  Chancel,  orf^vre,  statues  de  bronze  antiques  et  modernes. 

M.  Bombourg,  horloger,  pr^s  de  la  Douane,  medailles  antique*^. 

M.  Alexandre  Colbenschlag,  rue  de  Flandres,  proche  Saint-Paul, 
tableaux,  estampes,  gravdres  et  medailles. 

II  est  bien  juste  que  je  sois  aussi  un  peu  curieux,  puisque  je  connois 
|)resque  tons  ceux  de  Lyon  qui  le  sont,  et  Ton  s^ait  que  cette  maladie  est 
contagieuse,  quoiqu*elle  ne  soit  pas  mortelle. 

Mimoire  de  plmieurs  Curieux  et  Antiquaires,  dam  iVautres  villes 

d'Europe. 

Aix.  M.  Viany  poss^de  livres  et  manuscripts. 
~  M.  Bonfils,  chanoine,  m^iltes  antiques. 

—  M.  le  prieur  Bonlly,  cabinet  de  toutes  sortes  de  raret(^s. 

—  M.  Sibon,  advocat,  medailles  antiques,  etc. 

—  M.  Lautler,  mattre  apothicaire,  belles  gravilres  antiques,  me- 
dailles, statues,  etc. 
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—  M.  Imbert,  tableaux. 

Amsterdam.  M.  Lucas  Occo,  advocat,  gravtires  et  medailles  antiques. 

—  M.  de  Vitzen,  tableaux  et  m^ailles  d*or  et  d'argent. 

—  M.  Schvamerdam  p^re,  sur  le  Vervesgraf,  raret^s  des 

Indes. 

—  ii.  Schvamerdam  fils,  D.  M.,  curieux  d'insectes  et  d^ana- 

tomie. 

Arles.  M.  Terrein,  conseiller,  m^ailles  antiques. 

—  M.  Agard,  orfdvre,  m^ailles  antiques. 
Avignon.  M.  Beyrede,  tableaux  et  m^ailles. 

—  M.  Gregoire,  orf6vre,  medailles  antiques. 

AUGSBOURG.  M.  Verner,  peintre  excellent,  tailles-douces  et  miniatures. 

Basle.  Cabinet  d'Amerbach  que  rAcad^mie  a  achete,  tableaux  d'Hol- 
bens,  manuscripts  et  medailles. 

— -    M.  Fesch,  manuscripts  et  medailles. 

Berun.  Cabinet  de  Telecteur  de  Brandebourg,  livres,  medailles 
antiques. 

BoLOG^E.  D^^'  Capponi,  m^decin,  medailles  et  antiquit^s. 
Bruxelles.  Jesuites,  livres  et  medailles  antiques. 

—  Le  due  d*Arschot,  tableaux,  statues  et  medailles. 
Clermont.  Le  R.  P.  Lacarry,  j^suite,  medailles. 

—  M.  Godard,  medailles. 
Coppenhague.  Cabinet  du  Roy  de  Danemarc. 

—  M.  Bartholin,  D.  M.,  curiosit^s  naturelles,  manu- 
scripts, etc. 

—  Olaus  Vermius  a  decrit  son  cabinet. 
Dresde.  £lecteur  de  Saxe,  livres,  medailles  antiques,  etc. 
DuRLACH.  Marquis  de  Dourlach,  medailles  antiques,  etc. 

Enchuse,  en  Hollande.  Restes  du  c^l^bre  cabinet  du  docteur  Paludanus. 

Francfort.  M.  Squelkens,  resident  de  r£lecteur  Palalin,  tableaux, 
estampes  et  medailles. 

Florence.  Cabinet  du  grand  Due,  tableaux,  medailles,  bustes  et 
manuscripts. 

Grenoble.  M.  de  Pluvinel,  conseiller,  m^daille  de  bronze. 

—  M.  Chorier,  advocat,  curieux  dMnscriptions  et  de  ma- 
nuscripts. 

GoTTORF.  Cabinet  du  prince,  de  toutes  sortes  de  raretes,  qu*01earius 
a  fait  imprimer  en  Allemagne. 

Hambourg.  Cabinet  de  M.  Georges  Ludres,  medailles  et  autres  anti- 
quites. 

M.  Fogelius,  qui  acbeta  k  Lyon  un  m^ailler  du  P.  Compani  oil  il  y 
avoit  une  lampe  antique,  treuv^e  k  Lyon,  au  jardin  de  M.  Barra,  le 
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m^eciD,  fort  avant  en  terre  avec  des  m^ailles,  laquelle  ^toit  toute  sem- 
blable  ^  celles  de  Cardan  :  ce  qui  montre,  o J  qu*ii  D*en  ^toit  pas  I'infen- 
teur  ou  que  du  moins  les  esprils  se  sont  renconlr^  en  cela. 
Hbioei^rg.  Cabinet  de  l'£iecteur  Palatin,  m^dailles  antiques  d*or,  etc. 

—  M.  Israel,  profcsseur  en  m^decine,  medailles  antiques. 
Inspruch.  Cabinet  de  TEmpereur,  statues,  pierres  fines,  cristaux, 

coraux,  medailles  antiques,  etc. 

Leyde.  Curiosity  naturelles  deTAmphitb^atre  et  du  Jardin  botanique, 
manuscripts  orientaux  de  Scaliger  dans  la  bibliotb^que  de  l*Acad^mie. 

LoNDREs.  Cabinet  du  Roy,  tableaux,  medailles,  etc. 

—  Prince  Robert,  macbines  de  math^matique  et  d*astrologie. 

—  Cabinet  de  la  soci^t^  Royalle. 

M.  Boyle,  macbines  de  matb^matiques. 

—  M.  Willis,  de  m^me. 

~       II.  Howard,  cabinet  de  curiosit^s. 

—  Cbevalier  Cotton,  manuscripts  et  antiques. 
Milan.  Cabinet  de  Septala,  noble  Milanais,  imprim^  en  italien. 
MoNTBRjsoN,  en  Forests.  M.  de  la  Mure,  manuscripts  et  antiquit^s. 
MoMTPELUER.  M.  Raucbiu,  medailles  antiques. 

—  M.  Rey,  Lunettes  et  raretes  d'optique. 

—  M.  Gilibert,  le  cabinet  de  Catbelan. 
Munich,  ^lecteur  de  Bavi^re,  medailles  d*or  antiques. 

NisMBs.  M.  de  GuyrajQ,  doyen  des  conseillers,  inscriptions  et  medailles 
antiques. 

M.  Graverols,  advocat,  medailles  antiques. 

Prague.  Cabinet  de  TEmpereur,  manuscripts  et  medailles. 

BiOM.  M.  Chaduc,  medailles  antiques. 

Rome.  Cardinal  Kuoncompagnon,  tableaux  et  medailles. 

—  Cardinal  de  Maximis,  medailles  antiques  tr^s  belles. 

—  Chevalier  del  Pozzo,  tableaux. 

—  La  Reine  de  Su^de,  tableaux  et  medailles  antiques  rares. 

—  L'abbd  Brachesi,  medailles  antiques. 

—  Monsignor  Ginetti,  medailles  antiques. 

—  Augustini,  gravures  antiques. 

—  P.  Kircher,  jesuite,  talismans  et  bieroglyphiques. 

—  P.  Azzelin,  medailles  antiques. 
Stokolm.  Cabinet  du  roy  de  Su^de. 

—  M.  Grypiel,  s^naleur  du  royaume,  medailles  antiques. 
Strasbourg.  M.  Brakenoffer,  curiosit^s  naturelles  et  monnuyes  de 

^^uies  sortes. 

Stuckard.  Cabinet  du  due  de  Virlemberg,  vases  precieux,  raretes 
^^turelles  et  medailles. 
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Turin.  Due  de  Savoye,  tableaux,  m^dailles,  etc. 

ViENNE.  Cabinet  de  TEmpereur,  qui  est  un  des  plus  beaux  de  l*Europe, 
manuscripts,  estampes,  agathes,  busies,  etc. 

ViENNE  en  France.  M.  de  Foissy,  gentilhomme  de  ce  pays-la,  poss^de 
beaucoup  d*antiquit^s,  urnes,  statues  et  m^dailles  qu'on  treuve  continuel- 
lement  dans  tout  le  territoire  de  Vienne. 

—  M.  de  Triviau  l*afn^,  advocat  au  pr^sidial,  poss^de  bien  aussi 
les  antiquit^s  de  sa  patrie.  II  a  m^me  quelques  m^daiiles  et  une  inscrip- 
tion antique,  dans  un  bien  de  campagne  appel!^  la  Recluserie. 

Ulme.  M.  Paour,marchand,sqnelettesd*animanx,  coquinages,eic.  J*yay 
veu  un  fuzil  qui  se  charge  par  la  seuie  compression  de  Tair  et  qui  porte 
presque  autant  qu'un  charge  de  poudre  :  ce  qui  est  ass^s  rare  en  France. 
II  y  en  a  un  autre  k  Rouen  chez  M.  Doncet,  marchand  droguisteel  curieux. 

—  M.  Veicheman.  Cabinet  de  curiosit^s  naturelies  doni  le  cata- 
logue est  imprim^  en  allemand.  II  a  entre  autres  une  momie  enti^re  ou 
un  corps  dess6che  dans  les  sables  de  TArabie,  ce  qui  est  autant  rare  que 
celles  de  r£gypte  sont  communes. 

—  M.  Schermeyer,  monnoyes  et  m^dailles  antiques. 
Venise.  Rossini,  noble  V^nitien,  statues,  tableaux,  etc. 
Upsale.  M.  Scheffer,  profe^seur,  manuscripts  et  m^dailles. 
Zurich.  Dans  la  bibliotheque  publique,  manuscripts  et  m^dailles. 

—  M.  Lochman,  curiosit^s  naturelies. 

—  M.  Henry  Muller,  curieux  dMnscriptions  et  de  m^ailles  an- 
tiques. 


JEAN  DE  BAY, 

STATUAIRE, 

MORT  A  PARIS,  LE  8  JANVIER  1882. 


l^Qe  famille  tr^-distingu^e  dans  Fart  statuaire  vient  de  perdre 
de  ses  membres  :  Jean-Baptisle-Joseph  de  Bay.  Get  artiste, 
^'^^ginaire  de  Belgique,     k  Nantes  (Loire-Inf^rieure),  le  31  aoAt 
^^02,  ^lait  ilhye  de  M.  Joseph  de  Bay,  son  p^re,  ct  du  baron 
^osio.  II  futadmis,  le  22  septembre  1820,  k  TEcoIe  des  Beaux- 
A  rts  et  y  remporta  en  peu  d*ann^s  presque  toutes  les  m^dailles. 
"  obtiot,  en  1823,  le  second  prix  de  sculpture ,  avee  un  bas- 
■*^lief  repr^senlant  la  DotUeur  d'£vandre  sur  le  corps  de  son 
/Us.  Profitant  des  moments  qu'il  pouvait  ddrober  aux  travaux  des 
<^OQcours  pour  les  grands  prix,  il  s'occupait,  en  mime  temps,  de 
Plusieurs  ouvrages,  qui  furent  en  partie  exposes  au  Salon  de 
*  827 ;  c'^tait  la  statue  de  Thisie  ddcouvrant  Vipie  et  les  sandales 
son  ptre^  pl4tre ;  le  module  du  busle  de  feu  Mathurin  Cruq/^ 
^^chitecUy  dont  le  marbre  fut  ex^cutd  en  1837 ;  Jisus  au  milieu 
docteurs^  bas-relief  en  bronze  plac6  en  Tdglise  Saint-Sulpice, 
^  Paris.  L'annde  suivante,  il  fit  deux  statues  reprdsentant  la  Foi 
la  Religion,  commandoes  en  bronze  pour  la  Russie.  Ce  ne  fut 
^u'en  1829,  apr&s  cinq  annOes  de  concours,  qu'il  obtint  le  pre- 
^*^»er  grand  prix;  le  sujet  donnd  Otail  la  Mort  d'Hyacinthe,  figure 
■"onde  bosse.  Pendant  son  sOjour  k  Rome ,  il  fit  une  copie  en 
^*^arbre  de  YHercule  enfant;  une  petite  statue  en  marbre  du  G^ie 
la  Marine,  qui  fut,  aprfes  Texposition  de  1833,  placde  dans  la 
Kalerie  de  M.  Hope,  banquier,  k  Amsterdam ;  un  bas-relief  dont 
sujet  dlait  Adam  et  tlve;  et  Tesquisse  A'une  Seine  du  massacre 
«i«  Innocents.  Les  ouvrages  de  sa  dernifere  annde  k  Rome  furent : 
tJmjeune  Esclave,  statue  en  marbre,  et  le  buste  de  M.  Horace 
Vernet,  alors  directeur  de  FAcadOmie  de  France. 

De  retour  k  Paris ,  Jean  de  Bay  a  expose ,  aux  Salons  qui  se 
soDtsuccOdO  depuis  vingt-cinq  ans,  de  nombreux  ouvrages;  en 
>oici  la  liste : 
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Salon  de  1836  :  Une  jeune  Esclave ;  staiine  en  marbre,  plac^ 
aujourd'hui  dans  la  galerie  du  Musde  de  Valence.  Le  Mus^e  de 
M^con  en  poss^de  un  bronze.  Vn  Hallali;  groupe  en  pl^tre 
appartenant  k  M.  Schickler;  et  un  buste  en  marbre  de  H.  Horace 
Vernet,  k  Rome. 

Salon  de  1837  :  Statue  de  Charles  VIII,  modMe  en  platre; 
buste  du  mar^chal  Mortier;  marbre  command^  par  le  minist^re 
de  rintdrieur,  et  Une  jeune  Esclave,  statue  en  bronze,  destin^e  au 
Mus^e  de  M^con. 

Salon  de  1838  :  Vn  Hallali;  groupe  en  bronze;  baste  du 
gdndral  Letort;  marbre  placd  dans  les  galeries  de  Versailles. 

Salon  de  1839  :  Charles  VlII,  roi  de  France,  statue  en  marbre 
au  Musde  de  Versailles;  le  buste  du  general  Perregaux,  marbre 
placd  dans  le  mime  Mus^e;  buste  de  A.-M.  Ampere,  marbre 
command^  par  le  minist^re  de  Tlntdrieur,  et  le  buste  en  bronze 
de  M.  de  Wailly. 

Salon  de  1840  :  Le  Bepos  du  monde,  marbre  achet^  par 
M.  BariDg,  pour  sa  galerie  de  Londres;  T6te  d'dtude,  marbre. 

Salon  de  1841  :  Le  Tourment  du  monde,  statue  en  marbre. 

Salon  de  1842 :  Saint  Jean-Baptiste,  enfant,  statue  en  marbre. 

Salon  de  1843  :  Les  Beaux-Arts,  les  Sciences,  Vlndustrie  et  k 
Commerce,  statues  en  pIStre  destinies  k  la  decoration  de  la  galerie 
Pommeraie,  k  Nantes. 

Salon  de  1844  :  Buste  de  Mustapha  Ben-Isroael;  marbre 
command^  pour  le  Mus^e  de  Versailles. 

Salon  de  1846  :  Le  giniral  Cambronne  H  Waterloo;  moAhk 
cn  plitre  qui  sera  coul^  en  bronze  pour  la  ville  de  Nantes. 

Salon  de  1847  :  Anne  de  Bretagne,  reine  de  France;  statue 
en  marbre  destinde  au  jardin  du  Luxembourg. 

Salon  de  1848  :  Portrait  de  M.  de  Bay  pfere;  buste  en  plitre. 

Salon  de  1850  :  Bustes  de  H.  J.  D.  et  de  M'*^  G.  D.,  enfants 
de  Tauteur. 

Salon  de  1862  :  Monument  dlevd  k  Bar-le-Duc,  par  souscrip- 
tion,  k  la  m^moire  du  marshal  Oudinot,  due  de  Reggio;  module 
en  plitre.  Ce  monument  est  lout  en  marbre,  sauf  les  quatre  bas- 
reliefs  du  piedestal  qui  sont  en  bronze;  le  bronze  de  la  statue  At 
saint  Jean,  exposde  en  1842. 

Salon  de  1853  :  La  Pudeur  cMe  h  V Amour;  groupe  en  mar- 
bre; —  la  statue  en  marbre  du  marechal  Oudinot,  due  de  Reg- 
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gio,  plab^e  dans  le  Mus^e  de  Versailles,  et  le  module,  au  tiers 
d'ex^cutiOD,  de  la  statue  du  general  Lepic,  qu*il  exeeuta  en 
marbre,  en         pourlaville  de  Hontpeiiier. 

Exposition  universelle  de  1855  :  VEmpereur^  statue  eques- 
tre ,  module  de  la  statue  en  bronze  expos^e  devant  le  palais  de 
rindustrie,  pidtre.  Le  bronze  est  aujourd*hui  placd  au  miliea 
d'une  place  de  la  ville  de  Bordeaux.  —  Saint  Jean-BaptUte, 
infant;  slatue  en  marbre  du  Salon  de  1842,  —  le  GSnie  de  la 
chasse;  groupe  en  bronze  du  Salon  de  1838,  —  la  Pudeur  cide 
^  V Amour;  groupe  en  marbre  du  Salon  de  1853,  et  le  buste  de 
Si.  Horace  Vernet,  en  marbre,  du  Salon  de  1836. 

Salon  de  1857  :  Portrait  de  M.  JuUen  Bussan;  buste  en  mar- 
bre ;  —  portraits  de  M""^  L.  C.  et  H.  G. ,  busies  en  marbre  et 
en  bronze ;  —  le  buste  en  bronze  du  colonel  Dupuis  pour  son 
tombeau  k  BouIogne-sur-Her. 

Salon  de  1859  :  Saint  Thibaudj  patron  des  mineurs  de  Com- 
men  try,  statue  en  marbre  appartenant  k  H.  Mony,  —  le  petit 
Vendangeur^  terre  cuite. 

Salon  de  1861  :  Portrait  deM.Ren^Baillot,  buste  en  marbre, 
ei  le  portrait  de  M"""  Fran^oise  Cabet,  buste  en  plitre. 

Dans  les  galeriesdu  Mus^e  de  Versailles,  on  remarque,  de 
Jean  de  Bay,  sept  busies  en  platre,  qui  sont  :  ceux  du  g^n^ral 
Thorreau,  —  du  marechal  de  camp  La  Chasse  de  V^rigny,  — 
du  general  bar<H)  Daumesnil,  —  du  general  marquis  de  Tilladet, 
—  du  marshal  de  camp  marquis  de  Rongd,  —  du  general  De- 
billy  et  du  gdn^ral  de  Lacour. 

Le  buste  en  marbre  du  marechal  Lannes,  placd  dans  la  salle 
des  s^nces  du  Senat  et  celui  de  H.  Colombel ,  ancien  maire  de 
Nantes,  place  dans  rh6tel  de  la  mairie  de  cette  ville,  et  dans  la 
§ralerie  de  I'Academie  d*Amsterdam ,  une  statue  en  terre  cuite 
repr^senlant  Psychi. 

H6lel-de-Ville  de  Paris  :  une  statue  en  pierre  de  saint  Lan- 
dry^ plac^e  dans  une  niche  de  Tancienne  facade ;  —  la  statue  des 
SeauX'Arts ,  pour  la  salle  des  Pr^v6ts ;  —  le  groupe  en  platre 
de  Y Alliance  de  la  Franceei  de  VAnglelerre,  k  Toccasion  de  la  fete 
offerte  k  la  reine  d'Angleterre,  el  les  qualre  cariatides  de  la  salle 
des  Saisons. 

Une  statue  colossale  en  pierre,  reprfeenlant  saint  Denis,  pla- 
c4e  sous  la  colonnade  de  T^glise  de  la  Madeleine,  et  pour  Tdglisc 
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Saint-Eustache,  six  statues  en  pierre  :  saint  Pierre,  saint  Jean, 
saint  Jacques,  saint  Andri,  saint  Philippe  et  saint  Thomas, 

Au  Louvre ,  la  statue  en  pierre  de  Mignard  et  quatre  groupes 
de  Deux  enfants,  autrefois  places  au  pavilion  de  Rohan. 

En  Belgique,  le  couronnement  du  th^itre  de  la  ville  de 
Totimay. 

Mon  regrettd  confrere,  morti  Paris,  leSjanvier  4862,  laisse 
inacbeves  plusieurs  ouvrages  importants  :  la  statue  en  marbre 
et  le  buste,  aussi  eu  marbre,  du  cardinal  Fleury,  pour  la  ville  de 
Hontpellier,  —  une  statue  en  marbre  de  la  Sainte  Vierge  pour  la 
paroisse  Saint-Louis  du  Saint-Sacrement ,  et  quelques  ouvrages 
de  decoration  pour  rH6tel-de-Ville  de  Paris. 

Nous  ajouterons  que  les  ouvrages  de  Jean  de  Bay,  g^n^rale- 
ment  d*un  aspect  gracieux,  sont  arranges  avec  goAt  et  toujours 
bien  exdcutds. 

II  ^tait  chevalier  de  la  Legion  d*honneur  depuis  le  24  mai 
1881.  Au  Salon  de  1836,  il  avait  obtenu  une  m^daille  de 
1**  classe,  et  h  TExposition  universelle,  une  m^daille  de  2*  classe 
ayant  la  valeur  d'une  premiere  m^daille. 

H.  de  Bay  pfere,  portant  les  m6mes  prdnoms  que  son  fils,  si- 
gnait  depuis  longtemps  ses  ouvrages  du  pr^nom  de  Joseph, 
pour  les  distinguer  de  ceux  de  son  fils  afnd,  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Bay. 

Jean  Du  Seigneur, 
Statuaire. 


DOCUMENTS  INEDITS  SUR  LES  ARTISTES  SU^DOIS. 


Notre  savant  et  sympathique  collaborateur,  M.  Ph.  de  Chen- 
neviires,  aarait  ajout^  quelques  bonnes  pages  k  Texcellente 
notice  qu*il  a  consaer^e  h  Tillustre  peintre  suddois,  trop  oublid 
en  France^  Alexandre  Roslin  (Revue  tiniv.  des  Arts,  t.  Ill, 
pages  38S  et  481),  s*il  avait  pu  avoir  sous  les  yeux  douze  ou 
quiDze  lettres  autograpbes  de  cet  artiste  Stranger,  qui  se  trouvent 
parmi  les  correspondances  de  Marcellino  Bacciarelii  k  la  Biblio- 
th^que  imp^riale  publique  de  St-P^tersbourg.  Nous  publieroos 
ici  deux  de  ces  lettres,  remplies  de  details. pr^cieux  sur  la  vie  et 
le  caract^re  de  Tartiste.  M.  le  marquis  de  Gbennevi^res,  qui  a  le 
fea  sacrd  des  beaux-arts,  comme  les  grands  amateurs  du 
1LV11I*  sitele,  est  bomme  h  s'en  aller  demain  k  Saint-P^tersbourg 
pour  copier  les  autres  lettres  de  Roslin  :  si  sa  noble  passion  le 
conduit  dans  la  capitale  de  la  Russie,  il  y  trouvera,  surtout  k  la 
Bablioth^que  impdriale  publique,  une  foule  de  documents  utiles  k 
ses  travaux  et  dont  nous  ne  serons  pas  les  derniers  k  tirer  profit. 

P.  L. 

A  Vienne,  ce  17  d^cembre  iT77. 

Monsieur, 

Vous  etes  trop  genereux  et  vous  pens^  trop  bien  pour  interpretter 
mon  silence  de  negligence  et  me  croire  capable  d*avoir  oubli^  toutes  les 
bonnettel^  que  vous  m'av^s  fait,  ainsi  je  ne  vous  fatiguerois  point  de.mes 
excuses  d*avolr  ^t^  si  longtemps  avant  de  vous  donner  de  ines  nouvelles. 
L.a  seule  raison  qui  m'a  fait  diferer  d*avoir  Thonneur  de  vous  ^crire  plutot 
est  celle  que  je  m*etois  flatt^  de  pouvoir  en  vous  faisant  mes  tres  humbles 
renerci^nents  vous  annoncer  en  meme  terns  Texpedition  de  la  commis- 
sion de  conleurs  que  vous  m'av^s  donn^  en  partant,  mais  puisqull  faut 
attendreencor  un  mois  avant  d*avoir  la  lac,  que  je  fais  faire  expr^s,  je  ne 
puis  tarder  davantage  ^  vous  reiterer  les  assurances  de  roes  sentiments 
^e  reeonnoissance,  pour  toutes  les  marques  d*affection  et  amities  que 
^ons  m'av^  donn^  pendant  mon  sejour  2i  Varsovie  et  vous  en  temoigner 
sensibility.  Yos  proced^  d*bonnettetcs,  monsieur,  vous  ont  acquis 
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un  droit  sur  mon  estime  et  sur  ma  reconnoissance  pour  la  vie,  et  vous  ne 
sauries  me  donner  une  preuve  plus  convainquante  de  la  continuation  de 
votre  amitie  qu'en  me  procurant  quelques  moyens  de  vous  obliger  afin  de 
m'acqultter  en  parti  de  oe  que  Je  dois  k  une  personne  que  j^estime  et 
honnore  autant  que  vous  et  dont  je  me  felicite  d'avoir  eu  le  bonheur  de 
faire  la  connoissance.  Permettes,  en  attendant,  queje  vous  demande  en- 
core une  grace  qui  me  tient  k  coeur ;  je  suis,  monsieur,  si  p^netr^  de  la 
tr^s  gracieuse  bont^  dont  Sa  Majesty  le  Roi  de  Pologne  m'a  comble  k  mon 
passage  que  je  ne  puis  m'emp^cher  de  vous  supplier  de  vouloir  bien  en 
roe  mettant  k  ses  pieds  tacber  de  lui  (aire  agreer  mes  tres  respectueuses 
offres  de  services,  soumissions  et  sensibility  en  assurant  ce  roonarque 
genereux  et  protecteur  eclair^  desarts  et  des  sciences  queje  regretterai 
toute  ma  vie  de  n'avoir  pu  profiter  de  sa  haute  bienveillance  et  me  retenir 
ass^s  longtems  k  sa  cour  pour  lui  offrir  quelque  chose  de  mon  foible 
talent.  Dites-lui,  sll  vous  plait,  tout  ce  que  votre  amiti^pourmol  scaurai 
vous  sugerer  en  cet  occasion  et  soy^  persuade  que  vous  ne  pourrois 
jamais  en  dire  ass^s  combien  je  suis  au  desespoir  de  m'6tre  tu  fore^  de 
partir  aussi  promptement.  Je  ne  finirai  point,  monsieur,  et  les  expressions 
me  manqueroient  si  je  voulois  vous  rendre  tous  les  sentimens  d'admira- 
tion  et  de  profonde  veneration  que  ce  Prince  adorable  a  squ  m'inspirer. 
Ainsi  soy^  en  Finterprete  genereux  de  ce  que  mon  coeur  abonde,  je  vous 
conjure  et  compt^s  que  vous  ne  scauries  jamais  ro'en  obliger  plus  sen&i- 
blement  et  me  rendre  un  service  plus  agreable. 

Ajoutt^  k  tant  de  complaisance,  monsieur,  celle  de  faire  agreer  mes 
irts  humbles  respects  k  madame  Baciarelli  comme  k  vos  tr^s  aimables 
demoiselles,  et  ay^  la  bonl^  de  me  rapeller  dans  le  souvenir  de  tous  ceui 
qui  m'honorent  de  leur  bienveillance  et  qui  vous  demanderont  de  mei 
nouvelles,  particuli^rement  M.  Marteau  et  la  famille  Tepper  k  qui  je  dois 
de  la  reconnoissance. 

Sit6t  que  j*aurai  re^u  la  lac  en  question,  je  vous  enverrai  une  petlU 
caisse  k  Tadresse  de  M.  Tepper,  avec les meilleurs  couleurs  queje  poor 
rois  trouver  ici  oiiil  y  en  a  bien  moins  des  bonnes  que  je  m'en  ^tois  flatte 
puisque  except^  la  lac,  le  bleu  de  Prusse,  le  blanc  et  quelques  ceres,  li 
reste  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  faire  les  frais,  puisque  vous  les  troaverie; 
aussi  facilement  et  aussi  bonnes  k  Yarsovie. 

Le  pen  de  cas,  monsieur,  qu*on  fait  en  cette  cour  des  talents  ua  pei 
distingu^  me  fait  attendre  avec  impatience  la  saison  oil  je  pourrai  m 
remettre  en  route  pour  retourner  en  France  reprendre  les  occupatkui 
que  celle  de  Yersaille  me  destine,  car  malgr^  les  invitations  reiterees  pou 
me  rendre  ici  je  doute  fort  de  pouvoir  reussir  dans  mon  projet  de  iaire  le 
portraits  de  S.  M.  Tlmperatrice  reine  et  de  TEmpereur  que  j'avois  promii 
k  la  Reine  de  France  de  rapporter  avec  moi  k  mon  retour. 
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Honor^s-moi  en  attendant  de  vos  cheres  nouvelles,  je  vous  prie,  et 
soy^  persuade  que  rien  ne  peut^aler  les  sentiments  d'estime  et  de  con- 
sideration distingu^  avec  lesquels  j*ai  Tbonneur  d*6tre,  monsieur, 

Votre  tr^s  humble  et  tr^s  obeissant  serriteur, ' 

ROSLIN. 

Mon  adre8se  ^  Vieone  est  dans  le  Bowrger  ho9pUid. 


A  Paris,  ce  23  f^vrier  1787. 

Monsieur, 

J*ai  eu  Fhonneur  de  vous  Retire  il  y  a  plus  de  huit  mois  en  vous  adres- 
sant  une  caisse  exp^di^e  parM.  Selonf,  laqnellecontenoit  un  petit  tableau 
avec  sa  bordure,  queje  vous  suppliois  de  vouloir  bien  mettre  aux  pieds 
de  Sa  M^est^,  votre  tr^  gracieux  sonverain,  et  de  lui  faire  agr^er  Thorn- 
mage  respectueux  que  j'af  pris  la  liberty  de  lui  faire  du  portrait  d*une 
dame  de  la  cour  que  j*avois  eu  occasion  de  faire  dans  le  costume  grecque 
et  dont  je  me  flattois  pouvoir  meriter  une  petite  place  dans  son  cabinet 
ITayant  pas  plusentendu  parler  depuis  malgr^  que  je  vous  avois  soliciti^ 
instament  de  m*en  accuser  la  reception  et  de  me  marquer  le  succto  de 
men  projet,  qui  n*^toit  autre  que  d*oflfrir  quelque  chose  de  ma  facon  dans 
le  genre  de  tableaux  flamands  qui  fut  agreable  k  ce  monarqne  ^clair^  et 
amateur  de  beaux-arts. 

Comme  je  ne  suis  pas  sans  raison  inquiet  du  sort  de  mon  malhenreox 
tableau,  obUg6s-moi,  monsieur,  je  vous  supplie,  de  m'en  donner  quelques 
avis  sit6t  la  presente  re^e  afin  que  je  puisse  faire  des  perquisiUons  n^ 
cessaires  pour  s^voir  oh  il  aura  ^t^  perdu  et  par  quelle  raison  je  n*en  ai 
point  eu  encor  la  moindre  nouvelle. 

Pardonn^-moi,  monsieur,  la  peine  que  je  vous  donne  et  roett^s-vous 
^  ma  place  pour  vous  convaincre  du  desagrement  que  je  dois  avoir, 
dignorer  aussi  longtemps  le  resultat  d'une  id^e  qui  m'^toit  pass^  par  la 
t^e  nniquement  dans  la  vue  de  causer  une  surprise  agreable  au  mellleur 
€t  le  plus  aimable  des  protecteurs. 

Ne  me  laiss^s  pas  languir  davantage,  je  vous  en  conjure,  et  venlUte 
l)ien  6tre  persuade  de  ma  reconnoissance  comme  des  sentiments  de  la 
consideration  parfaite,  avec  lesquels  je  suis,  monsieur, 

Votre  tr^s  humble  et  tr^s  obeissant  serviteur, 
Le  chev'  Roslin. 
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A  Messieurs  Us  Directeurs  de  la  Revue  universelle  des  Arts. 

De  la  beauU  d'un  coUdge  et  aussi  d'nn  monaatire  des  fr6ref  da  sainct 
Dominiqae,  &  Yalladolid. 

Messieurs  les  directeurs, 

G'est  au  Voyage  en  diverses  parties  de  V  Europe,  de  Laurent  Vital,  dont  le 
Ms  fait  partie  de  la  biblioth^que  de  Valenciennes,  que  je  vais  emprunter, 
aujourd*bui,  le  curieux  chapitre  qui  fera  le  sujet  de  cette  lettre.  II  m*a 
paru  important  pour  Fbistoire  des  arts  au  moyen-dge  en  Espagne. 

A  Valladolid.  aupr^  du  palais  du  roy,  y  avoit  un  college  tenant  k  un 
monast^re  de  religieux  de  S.  Dominique,  qui  se  nomme  l*esglise  de 
S.  Paul :  lesquels  college  et  monast^re  sont  les  plus  beaux  et  riches 
lieux  qu*on  s^auroit  trouver,  que  le  fils  d*un  julf,  ou  payen,  avoit  foit 
faire,  et  disoit-on  qu'il  estoit  de  lignage  de  Catagenet.  Lequel  fondateur 
avoit  est6  en  josnesse,  par  Tordonnance  de  son  p^re,  entretenu  aox 
estudes,  od  il  profita  si  bien,  quMI  fust  depuis  tr^s-expert  en  diverses 
sciences;  et,  apr^s  le  trespas  de  son  pere,  volont^  luy  print  d'allerjouer 
d  Rome  pour  voir  et  aprendre  du  monde.  Et  trouva  Rome  k  meneille 
belle.  A  ceste  cause  se  y  trouvoit  volontiers.  En  effet,  tant  s*y  tint,  quit 
Vint  k  estre  cognu,  renomti,  estim^,  et  avoil  bon  bruict  parmi  Rome,  pour 
le  bon  conseil  que  chacun  trouvoit  en  luy.  Ce  josne  fils  payen,  consid^- 
rant  les  beaux  mist^res  de  Fesglise  et  du  service  divin,  qui  se  foisoit  k 
Rome,  od  il  prenoit  grand  plaisir  et  devotion,  volont^  luy  print  de  vouloir 
estre  chrestien,  estimant  que  nostre  loy  estoit  trop  plus  raisonnable  que 
le  sienne,  et  que  les  c^r^moniesdeTesglise  estoient  trop  plus  honorables ; 
et  se  cognoissoit  et  entendoit  bien  que  nostre  loy  est  fond^  sur  vertus, 
pour  avoir  lues  les  Sainctes  Escritures.  A  ceste  cause,  d^laissa  k  lire  la 
philosophic  et  les  poetes,  que  il  n'estimoit  estre  que  vanittos  et  fixions. 
Pour  conclusion,  le  S.  Esprit  le  mena  si  avant  que  il  vint  k  donner  son 
estat  k  cognoistre  k  un  devot  d'esglise,  disant  quMl  d^siroit  d*estre 
chrestien.  Ce  oyant  le  S'  d'esglise  (qui  estoit  chaplain  d*un  cardinal) 
estoit  bien  joyeux  du  bon  propos  de  ce  payen.  A  ceste  cause  le  annon^a 
k  son  maistre,  et  depuis  vint  jusqu*4  la  cognoissance  du  S.  P^re.  Et, 
depuis  qu'il  fust  baptist,  ledil  S.  P^re  Tavoit  fort  en  gr^ce  et  Foyoit 
volontiers  deviser,  pour  ce  qu'il  estoiisi  honeste  josne  homme  et  si  bien 
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parlant;  par  ot  il  estimolt  que,  si  il  pouvoit  vWre,  ce  seroit  un 
homine  de  grand  h^n.  Or,  k  cause  qall  n'avoit  point  de  b^n^fice,  pour 
soy  eotretenir,  le  S.  P^re  luy  fist  dire  qu*il  eust  un  pen  de  temps 
patienee,  Jusques  qu*il  vfnt  k  ?acquer  quelque  bon  b^n^flce,  que  lors  luy 
soaiieiidra  de  luy.  Ne  demoura  gu^re  de  temps  apr^s,  que  T^vesque  de 
Palence  alia  de  vie  par  roort,  et  estoit  ce  b^n^fice  en  la  collation  du 
S.  P^re,  iequel,  afin  que  ce  nouveau  chrestien  eust  occasion  de  proflter 
«t  appliquer  son  entendement  au  service  de  Dieu,  luy  donna  et  conf<§ra 
ceste  ^escb^  de  Palence,  et  fust  fait  prestre,  et  quant  et  quant  sacr^  ^vesque 
certain  temps  et  tost  apr^  se  mist  k  prftcher  et  k  enseigner  le  peuple  si 
tr^-bien,  que  piessa  n*y  avoit  eu  en  Rome  de  si  bon  pr^icateur  :  k 
cause  de  quoy  sa  renomm^  alia  parmy  Roine  et  par  tout  le  pais  k 
Fenviron,  tenement  que  la  reine  Dogna  Elisabet,  grande  m^re  du  roy 
catholique,  nostre  sire,  ne  cessa  tant  par  dons,  pri^res  et  promesses, 
Josqu'elle  eustce  v^n^rable  pr^Iat  en  son  pais,  pour  r^sider  en  son  ^vesch^ 
de  Palence,  qui  est  au  royaume  de  Castille.  A  la  v^rit^,  le  pais  avoit  bien 
liesoin  d*nn  tel  pr^lat;  car  il  pers^cuta  et  extirpa  plusieurs  h^retiques 
qui  r^nolent  en  Castille.  La  reine  en  fist  son  p^re  confesseur  et  fust 
inqnisiteur  de  la  foy,  prftchant  en  divers  iieux  parmi  le  pais  de  Castille 
des  sermons  si  exquiset  si  ^difleatifs,  que  c*estoit  un  plaisir  deles 
onir :  til  ot,  souvent,  le  roy  et  la  reine  et  tout  plein  de  grands  princes 
^lontiers  se  trouvoienr,  pour  suir  sa  doctrine,  et  coment  il  d^claroit  la 
IMirole  de  Dieu,  en  exposant  le  S.  £vangile,  1^  oix  plusieurs  beaux  ensei- 
^nemens  et  bonnes  salutaires  doctrines  sont  contenus.  L^,  sans  flatter, 
6i  bienentendamment  blasmoit  les  vices  et  admonestoitcbacun  k  amender 
ses  fantes  et  faire  penitence ,  que  plusieurs  se  convertirent,  aroend^rent 
ei  proftt^rent  grandement.  Ce  v^n^rable  pr^lat  avoit  un  grand  z^ie  de 
angmenter  et  d^ndre  la  foy  catholique  et  de  destruire  les  h^r^tiques 
d  infld^les,  desquels  il  entendoit  le  royaume  de  Castille  estre  fort  tra- 
iraill^  en  divers  iieux.  A  ceste  cause,  \k  oil  il  les  soavoit,  diligeroment  les 
|)OUfsulToit  pour  leuradmonester  ]eursalut,en  leur  remonstrant  et  blas- 
mant  leur  damnable  erreur.  lA  oil  si  diligemment  exploita  et  besoigna 
^aHi  en  convertist  plusieurs ;  pourquoy  le  roy  et  la  reine  luy  donn^rent 
U  nolti^  des  confiscations  venans  des  h^r^tiques  et  infid&les  obstin^s  et 
^inciis  alBn  que  de  les  extirper  fust  plus  affects ;  desquels  confiscations 
11  amassa  et  acquist  des  si  grands  deniers ,  qu*on  estimoit  son  avoir 
iraloir  plus  de  400,000  ducats.      fureat  plusieurs  de  ces  obstin^s 
marrans  b^r^tiques  brusl^,s,  et  leurs  biens  confisques,  et  aux  fugitifs  on 
leursignifioit  de  venir  respondre  k  ce  dont  on  les  chargeoit  et  de  bailler 
si  bonnes  excuses  que  pour  suffir,  en  dedans  bref  jours,  k  peril  que, 
si  ils  estoient  d^foillans,  d'avoir  leurs  bien  confisques  et  leurs  corps 
pareitlement.  Et,  en  mdmoire  de  ce,  il  fit  pendre  en  diverse^  esglises^  parmy 
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U  reywme  de  Cattillej  pour  autant  de»  mmrans  tt  h^itiques,  aukmt  de 
chemises  :  teUewterU  que,  en  Vesqlise  de  S.  Paul ,  de  qw)y  d  pr^setU  wms 
veus  parler^fy  vis  Hen  peadre  une  trentaine  sur  lesqiiels  il  y  avaU  escripl 
en  grosses  Uttres  Us  noms  des  h^^Uques  et  ktkrs  calenges  :  et  m  awHpavsi 
des  representations  de  diables  en  signe  de  leurs  calenges  et  dmimMes 
erreurs ;  et,  d  ceux  qui  eetoient  brusUs  obstinds,  les  enemis  tenaienl  la 
reprdsentaiion  d'une  Amey  que  les  diables  t<narmentoient ;  et,  aus  abstns  et 
filgUifs  les  diables  tenoienl  une  dme  devant  Dieu  assis  en  sonjugemnt^  qui 
attendoient  la  sentence  pour  la  tourmenter  et  jetter  en  feu  infemal.  Ce 
des$usdit  evesque  de-Palence  fist  Mifier  ce  dessusdit  couvent  ei  aassi  le 
collie  y  tenant,  des  deniers  venans  des  confiscations  de  ces  marraBs 
iier^iques,  le  tout  4  Tbonnenr  de  Dieu  et  exaltation  de  la  foy  :  auquels 
coU^e  y  at  tousiours  trente  religieux  de  Ford  re  de  S.  Dominique  estu- 
dians  en  la  saincte  th^ologie ;  estimant  quil  n'eut  s^eu  tels  deniers  mieux 
employer,  ne  appliquer  k  ceuvre  plus  saiutaire  que  de  ^ifier  ce  college 
et  monast^re,  pour,  joumellement  nuict  et  jour  solemnellement  y  estre 
c^^brez  le  service  divin.  Gar,  12i  oil  ces  deniers  venoient  des  geos  qui 
desiroient  destruire  la  foy  catbolique,  par  le  contraire  le  bou  pr^lat  les 
at  appliquez  k  la  restauration  et  fortification  d*iceUe  saiote  foy  par  le 
moyen  dessainctes  pr^ications  qui  1^  se  font,  tant  audit  college  que  audit 
couvent,  pour  confondre  ces  b6r^tiques  marrans.  Par  oil  on  peut  ^vi- 
dement  entendre  et  copoistre  la  bont^  du  benoist  S.  Esprit,  qui  lospi- 
roit  ce  v^n^able  prelat,  en  feisant  en  luy  de  un  flls  de  payeu  un  vaisseau 
d*^lection.  Or,  pour  entrer  k  parler  de  la  beauts  et  richesses  de  ces  deux 
lieux,  k  scavoir  collie  et  monast^re,  aprto  les  avoir  bien  veues,  visits  et 
consid^r^,  je  y  ay  trouvez  plusieurs  cboses  exquises.  La  premiere,  c*est 
que,  combien  que  par  toute  la  ville  de  Valladolld  la  pluspart  des  uutisons  el 
esgUses  soyent  M/Ues  de  terre,  si  sont  ces  deux  lieux  faits  ei  entre- 
taillies  de  belles  pierres  de  grez  bien  mises  en  ceuvre,  non  selon  la  &con 
des  ^lises  de  par  del^,  qui  sont  basses  et  obscures ;  mais,  comme  par 
decba,  k  scavoir  bautes  et  claires  el  amples  en  tons  lieux  qui  y  sont, 
comme  galeries,  processions  d  double  estage,  cbapitre,  r^fectoire,  dortoir, 
cbambres,  sales,  et  toules  les  caves  sont  vout^s  come  Tesglise.  En  oaltre 
il  y  avoit  pour  cbose  exquise,  ce  que  jamais  od  j*ai  estd,  ne  vis,  tant  de 
si  belles  entretailleures  en  pierre  que  li,  et,  principaleiient,  les  deux 
tables  d*autel  dn  cboeur,  tant  du  coU^e  que  du  monast^.  Aussi  y  est 
bien  entretailliez  en  pierre  le  lieu  oix  les  religieux  cbantent  le  service 
divin  :  c'est  k  scavoir  sur  un  trine  (i),  ou  pulpitre,  qui  est  au  milieu  de 
la  nef  de  Fesglise,  faict  et  assis  sur  six  gros  piliers  artifidelement  entre- 
tailliez de  feuillages,  armoiries  et  personnages,  teliement  et  si  Uen  que 


(i)  Yoy.  le  t.  XI,  p.  287  de  ce  recueil. 
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un  plaiftir  ^  le  regarder,  et  crais  qm  gens  d^eslranffe$  mtiom  le$  otU 
mtmrdei  (I) ;  cor,  a'Us  funent  de  la  mtUm,  on  verroU  par  la  vUk  de  kurt 
ew&rages.  Si  y  at  deax  aussi  sumpiueox  portaux  que  on  scaoroil  regarder. 
Ao  miliea  de  l^esgUse  de  ce  coH^e,  oh  la  Ihtologie  se  estudie,  ai 
am  fimocle  tout  d^alUbastre,  t0ut  dela  hoMlmr  de  2i  pieds,  UtoUiljfotuu 
eslage  faU  i  manUn  d'un  hourtf  de  i  pieda  de  baut^  lA  oU  deeaus  8<mt  entre- 
iaiUdi  apr^  k  vify  en  aUeba$tre,  d  scavoir  len^dan  Femand  d^Arragim,  la 
wtime  dogna  EUeaketka^  w  femme,  le  prince  dKm  JehaUy  kur  fik,  qui  euai 
dpomU  madam  Marguerite  d'Austrkhe^  fiUe  de  rempereur  Maximilieu; 
^u$$i  9ont  entreiaUUee  ka  filke  du  roy  de  CastiUe,  upec  certaine  grandi 
gnrmcee  ei  S'*  qui  rdgnoieiU  adouc  :  el  ksquek  saut  aagat,  comme  ae  ila 
McoutmaU  k  aervum.  Au  haut  de  ce  pinack,  y  at  fait  d  mani^e  dHuue 
4:haire  preachme^  et,  par  dedeua,  y  at  la  repr^aentatian  de  cesU  iveaque  de 
J^aknce^  oamme  ai  U  IpreachoU,  k  tout  fort  bka  etUretaillkz  et  6toffe%^  Ul 
ekaacun  peraamaage  y  eat  auaai  grand  que  k  vif.  En  oultre,  pour  chose 
«quise,  jamais  ne  \is  taut  de  si  riches  donires  et  paintures  que  sent 
lesdittes  deux  grandes  tables  d'autel;  car,  selon  que  on  pent  estimer, 
^Ika  ne  fiwentjamaia  taUkz,  doriea  et  eatoffka  pour  douze  milk  livrea  la 
^ece;  car  elka  out  bien  60  pieda  de  haut  et  autant  de  large  ou  dpeu  pria, 
^Bssi,  en  plnsiears  chapelles  yy  ay  vea  plnsieurs  tables  d*auiel  bien 
^tolf^es,  tant  parmi  le  college  que  le  monast^re.  Aussi  y  ay-je  ten  plii- 
siears  riches  ouvrages  richement  estofli^es  et  dor^s,  comme  est  la  vous- 
sore  de  plusieurs  chambres  et  salles,  de  quoy  on  disoit  les  aucuns  avoir 
l3ien  coust^  trois  mils  ducats.  A  la  v^rit^,  je  les  ay  veu,  etse  monstrent  k 
merveille  belles,  riches  et  somptueuses.  Gertes,  c'est  un  songe  et  chose 
^*admiration  k  les  regarder  ;  et  me  trouvay  en  un  jour  de  No^l  dedens 
l.'esgUse  de  ce  college ;  mais,  en  regardant  la  beauts  et  richesses  qui  ik 
^stoil,  ne  me  s^avois  souler ;  aussi  estois-je  ^merveillez,  tellement  qu*il 
xne  sembloit  que  j'estois  en  un  paradis,  tant  beau  y  faisoit-il.  Pour  con- 
<;lii8ioB,  Je  ne  vous  en  dis  pas  tant  qu'il  ne  soit  encore  plus  Tautre  chose 
«qnise  que  f  y  trouTay  :  c'estoient  les  reliquaires  (2)  et  Joyaux,  qui  Ift 
«toient,  non  pas  seulement  en  dipit^deochemens  etautres  sanctuaires, 
xbais  en  autres  Joyaux :  comme  la  croix  (3),  les  chandeliers,  pots, 

(1)  II  nous  dit,  en  effet  (fol.  95  v*)  qu'un  tailleur  d'images,  natif  de  S.  Oner, 
€iui  avait  sa  femne  et  son  manage,  demeurant  k  Burgos,  en  E^pagne,  avait  estd 
maudA  k  Licqes  pour  taillier  une  nouvelk  tabk  d^autel  d  la  grande  igliae  de 
wieviUe. 

(2)  In  magnis  festis,  dit  un  moraliste  du  xiv*  si^le,  solent  ostendl  relicquie 
node  et  aperte,  sine  aliquo  velamine  (Ms.  n«  217,  Bibl.  de  Valenciennes, 
tol.acvur«.) 

(3)  Hiiitts  pontificis  (CturisU)  mitra  fuit  corona  spinea ;  baculus,  croce,  lancea 
OetNisloa  pastoral  nous  prefigure  la  croix,  sur  laquelle  estant  monU  ce  grand  berger 
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basins  (i),  encensofrs,  aussi  les  trois  livres,  tant  da  missel  que  da 
S.  Evaagiie  et  des  £pistres  (1),  tous  conyerts  d'argent  dor^  et  enrichls  de 
pierres  et  pedes ;  eotre  leqoels  joyaux  il  y  a  des  calices  et  autres  joyaox 
de  fin  or.  An  regard  des  omemens  d*esglise  et  paremens  d*antel,  ils  en 
estoient  bien  sortis,  et  se  avoient  des  chappes  et  chasubles  de  diverses 
coalenrs  de  drap  d*or,  et  les  vestemens  k  dire  roesse,  tant  poor  le  prestre 
que  pour  le  diacre  et  soubdiacre ;  et  si  n'y  at  antel  oCi  il  n'y  eut  des  ome- 
ments  de  mesne.  Le  fondateur,  qai  1^  estoit  inhuoM^,  ieur  at  Iaiss6  bien 
six  mils  ducats  de  rente,  pour  eux  vivre  honestement  k  cause  que  sans 
estre  rent^,  ils  ne  scauroient  vivre  snr  leur  rapport  du  bissacqz,  oomme 
on  fait  par  decha;  car  les  religieux  ne  vont  par  del^  k  Taumdne  qae 
pour  entretenir  humilet^.  Ce  fondateur  leur  acheta  du  bel  heritage  en  la 
ville  de  Valladolid,  tenant  k  leur  maison,  et  les  fist  enclore  de  grosses 
doubes  de  terre  k  mani^re  de  murailles,  \k  od  y  croist  tout  plain  de  bons 
fruits  et  bonnes  herbes.  A  la  v^rit^,  je  crois  tout  ce  qui  est  en  ces  deax 
lieux,  collie  et  monast^re,  ne  fust  jamais  acbept^  pour  5  cent  mil 
ducats  (5). 

et  pasteur  de  nos  ^mes,  J^us-Christ,  il  a  emport^  le  tropb^  et  victoire  de  nostre 
adversaire  et  graad  eonemy  Satan.  Ms.  n**  113,  ibid.,  fol.  131  t*>;  capella,  ecdesia, 
altare,  crux  ipsa;  vero  fecit  iaclinatioDem  et  brachiorum  extensionem  :  vestimenta 
caro  bumana  (il  dit  plus  loin :  Ista  vestis  fuit  posita  in  pertica  crucis,  non  plicata, 
sed  exteosa  rigide  qu*eUe  /U  tauU  rmpue)  non  perforata  a  tyoeis  sed  clavis.  llli 
caroifices,  fetentesjudei,  volebaot  Ipsam  vendere  quasi  A  ditail  (fol.  cclxi  r*)  anulus, 
clavi  in  manibus,  non  in  digito  scilicet  in  medio;  bostia,  caro  Xpi  et  corpus  eius ; 
vinum,  sanguis  preciosus ;  sandalia,  daus  in  pedibus  (fol.  ccxn  v).—  Parlant  de 
la  flagellation,  il  dit  :  Milites  ludebant  de  eo  on  chape/bl  (fol.  cclxxv  v»)  et 
fol.  cctxxxii  r«,  crux  babet  formam  thou.  —  In  cruce  Domini  sunt  ligna, 
palmi,  cypressl  et  olive  vel  pini  et  cedri. 

(1)  Id  magna  domo,  sicut  in  ecclesia,  non  solum  sunt  vasa  aurea  et  argentea, 
sed  et  lignea  et  fictilia,  et  quidam  in  bonore,  quidam  vero  in  coDtumelia. 
(Fol.  ccxxxv  r.) 

(1)  Un  pr^dicateur  du  xvi«  siMe  dit  que  les  ^vaog^istes  sont  les  ambassadeurs 
et  saint  Jean  le  grand  mignoo  de  Jtous-Cbrist,  le  grand  secretaire  des  cboses  divines 
et  le  grand  croniqueur  des  cieux.  —  II  appelle  Molse  capitaine  de  Dieu.  (Ms. 
n«113,  ibid  ,  fol.  AAA  v,  m  r,  149  r,  168  v-.) 

(3)  Ms.  n*  450,  fol.  136  r«  k  141  r.  —  Le  mdme  voyageur  nous  fait  connaltre  les 
belles  pourtraictures  que  Ton  remarquoit  sur  les  voiles  du  vaisseau  de  Charles- 
Quint,  lorsque  ce  prince  quitta  les  Pays-Bas  (1317)  pour  se  rendre  en  Espagne. 
Au  voyage  de  Gastille,  dit-il,  le  batteau  du  roy  portoit  sur  la  bune  deux  banidres 
quarr6e8,  et,  en  ses  voiles,  plusieurs  belles  peintures  et  devotes  representations  : 
se  come,  a  son  grand  voile  il  y  avoit  peint  la  remembrance  de  Nostre-Seigneur 
pendant  en  croix,  entre  Timage  de  la  Vierge  Marie  et  de  Jean  D^vangeiiste,  le 
tout  entre  les  deux  oolonnes  de  Hercule,  que  le  roy  porta  en  sa  devise,  avec  son 
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pte  mUire,  escrites  en  rolleau  qui  accoloient  lesdites  coloimes :  et, 
le  It  bune  du  graind  mast,  estoit  en  peinture  la  representation  de 
,  b  la  masane  du  cbSteau  de  derriire,  estoit  peint  Timage  de  mon- 
leolu.  An  voile  du  ebateau  de  de?ant,  que  Ton  nomme  le  trinquet, 
nmage  de  la  Yierge  Maries  tenant  son  enfant  enlre  ses  bras,  mar- 
UMy  et  environn6  des  rayons  du  soleil,  ayant  desus  son  ebef  une 

8^  pUnUtet;  et  par  dessos,  an  phis  baut  de  la  bune,  an  voile,  y 
uudgneur  S.  Jacqnes,  te  ^m  baron  et  patron  de  Castille  qui,  en 
lit  let  faiftdelles.  Et,  au  voile  tout  devant,  que  les  Espagools  appellent 

qii  borde  Teau,  k  la  pointe  du  batteau,  estoit  peinte  l*image  de 
Tmm  lesquelles  images  estoient  peintes  k  deux  costte  desdits  voiles, 
!  ttBt  Mints  qui  souvent  son  r^am^  centre  let  perils  et  les  dan- 
r«  Sor  le  grand  voile  de  Tadmiral  avoit  peint,  entre  deux  colounes, 
ita  d*un  empereur.  (Fol.  43  i4  r.)  —  Pendant  le  trajet,  le  roy 
in  tor  le  tiUac  du  chateau,  et  se  mettoit  k  genonx  sur  des  coussins, 
imbrance  du  cruciflx,  poor  faire  ses  pri^  et  devotions,  oh  il  estoit 
»  beore ;  et  parfois  son  ehapelain  loy  lisoit  une  ieiche  meue^  et,  le 
neidie,  luy  faisoit  Teau  b^nite  et  b^nissoit  du  pain.  Avantle 
lir  Ite  d  dix  heurei^  U  mangeaii  une  toupe  de  pouldre  ie  due  trem- 
durwtieidlanutkfaMe.  (Fol.SSr*.) 
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Details  siir  Albert  Dorer.  —  Les  peintres  Louis-Ferdinand  Clle,  et  Nicolas-Pierre 
Loire.  —  Michel  Lasneou  rAsne,graveur.  —  La  Serre,3calpteur.~Don  du  prince 
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QDELQUES  MOTS  AU  SUJET  J>*AL1ERT  DVRER. 

II  n*est  gu^re  d'artiste  ancien  dont  les  Allemands  soient  plus  fiers  que 
d*Albert  Durer;  Canape,  J.  Heller  et  bien  d'autres  ont  travaill^  k  ^crire  sa 
vie,  k  d^rire  ses  ouvrages ;  tout  r^cemtnent  une  nouvelle  produaion  due 
k  M.  A.  Von  Eye  (Leben  tmd  Wirken  AWrechte  Durers,  Nordlingen,  1860, 
in-8<*)  est  venue  s*ajouter  k  toot  ce  qu'on  poss^ait  d^j^  en  ce  genre.  C'esI 
un  bon  travail  qui  raeonte,  d*apr^s  les  meilleures  sources,  la  vie  de  ce 
mattre  illnstre.  Quant  k  ses  desslns,  gravures,  etc.,  Heller  en  a  donn^ 
une  description  aussi  minutieuse  qu*exacte  dans  le  second  volume  de  son 
ouvrage  sur  Durer,  public  en  i827  (notons  en  passant  que  ce  volume, 
divis^en  trois  parties,  est  le  second ;  le  premier,  qui  devait  6tre  consacr^ji 
la  biographic,  n'a  point  paru ;  ce  n'est  pas  chose  tr^s-rare,  en  AUemagne, 
que  de  mettre  au  jour  un  second  ou  troisi^me  volume  avant  le  premier). 

Le  livre  public  par  M.  Gampe,  k  Nuremberg,  en  18i8  (Reliquien  tmi 
A.  Durer),  est  k  peu  pr^s  inconmi  en  France ;  il  esi  des  plus  iBlgressaots 
pour  rhistoire  de  Tartiste  :  il  y  a  1^  des  fragments  d*une  autobiographic, 
des  lettres  d'affaires,  des  lettres  k  des  amis,  des  lettres  ^crites  pendant 
des  voyages,  des  vers  (bien  mauvais  d'ailleurs)  et  un  journal  ^crit  dans 
les  Pays-Bas  en  1520  et 

Les  lettres  fournissent  des  dt^tails  utiles  aux  biographes  de  Durer;  il 
^crivait,  en  1509,  k  son  ami  Heller  :  «  Je  peins  avec  le  plus  grand  z^le, 
mais  il  n*en  vient  Hen.  Je  veux  done  retourner  k  la  gravure.  Si  je  Favais 
fait  plust6t,  j'aurais  mille  Oorins  de  plus.]>  C'est,  en  effet,  comme  graveur 
que  Durer  se  r^v^le  avec  le  plus  d'eclat.  II  avait  debute  en  U98  par  seize 
planches  repr^sentant  des  sujets  de  TApocalypse ;  en  d^pit  d'une  execu- 
tion grossi^re,  lis  font  ^poque  dans  Thistoire  de  la  gravure  sur  bois.  La 
Grande  et  la  Petite  Passion,  publiees  Tune  en  1510,  Tautre  en  1511,  se 
composent  de  cinquante  planches  ;  les  bois  sont  conserves  au  Mus^e  bri- 
tannique;  on  y  trouve  des  d^fauts  graves  (des  lignes  bris^es,  des  attitudes 
disgracieuses,  des  visages  fort  laids),  mais  parfois  aussi  des  beauts 
relies ;  la  gravure  Ne  me  ionche  pas,  Marie,  se  recommande  par  la  sim- 
plicity de  la  composition  et  par  la  frafcheur  orienlale  du  paysage  solitaire. 
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lAYiedela  Vierge  abonde  en  details  de  la  vie  domestique,  tdle  qu*dle 

avail  lieu  alors  en  Allemagne. 

II  y  a  line  cinqnantaine  d^ann^s,  on  d^vvrit  k  Nuremberg,  dans  les 
archins  de  la  famille  patricienne  de  Pflnzing  (aujourd^hui  telnte),  un 
liTre  de  eroquis  de  la  main  d*Albert  Durer,  pr^entant  les  portraits  de 
70  personues  environ;  ces  dessins  avaient  ^te  fails  dans  les  Pays-Bas  eC 
^  Augsbourg.  Un  officier  prussien,  alors  k  Nuremberg,  M.  de  Derschaw, 
devint  le  posseesenr  de  ces  pr^ieux  croquis;  il  en  vendit  ptais  tard  la 
moiti^  environ  k  un  amateur  de  Berlin,  M.  de  Nagler,  directeur  des 
postes,  et  quand  ce  coUecteur  vint  k  mourir,  son  cabinet  fnt  achet6  par 
le  gouvemement  prussien.  M.  de  Derschaw  cMa  le  reste  des  dessins  de 
Durer  k  un  iconograpfae  distingue  de  Bamberg,  M.  Heller,  qui  devint 
ainsi  possesseur  de  trente  et  un  portraits  et  qui  les  a  l^gu^  k  la  ville  de 
Bamberg. 

De  nombreuses  productions  de  la  main  de  Durer  ^talent  dans  les  mains 
de  son  ami.  If.  Pirkheimer,  qui  mourut  ne  lalssant  qu*une  fille;  ces  tr^- 
sors  pass^rent  au  pouvoir  de  la  famille  Imhoff,  de  Nuremberg,  et  apr^s 
a^oir  longtemps  s^journ^  dans  la  demeure  de  ces  nobles,  ils  ont  ^t^ 
disperse;  lord  Arundel  a  en  la  bonne  fortune  d'en  acqu^rir  une  portion. 

La  collection  du  feu  due  de  Saxe  Teschen  renferme  de  nombreux  ^han- 
tillons  de  Tactivit^  d*Albert  Durer ;  rien  ne  Ini  ^happait;  ses  croquis 
offrent  un  mdange  bizarre  de  madones,  <l*^ludes  d'apr^s  le  nu,  de  fleurs, 
de  plans  de  fortifications,  de  blasons,  d*oiseaux,  de  costumes,  de  figures 
astrologiques,  etc. 

Nous  n^avons  pas  ici  k  nous  occuper  du  ;ottmA/d*Alb.  Durer;  quelques 
faits  curieux  y  sont  noy^s  dans  bien  des  circonstances  insignifiantes ;  les 
plus  petites  sommes  d^pensees  par  Tartiste  dans  le  cours  de  son  voyage 
sont  indiquto,  et  touCes  les  fois  quMl  dine  (ce  qui  lui  arrive  fort  souvent) 
Chez  quelque  ami,  cbez  quelque  protecteur  des  arts,  il  en  prend  note. 
Nous  dirons  seulement  que  c'est  bien  k  tort  qu'on  a  pr^tendu  qu'il  nou- 
rut  tenement  pauvre,  qu'il  dut  £tre  enterr^  aux  frais  du  public,  et  que 
pendant  son  voyage  k  Yenise  sa  femme  fut  r^duite  k  mendier ;  on  a  ra^me 
djont^  la  circonstance  ^mouvante  qu'^  son  retour  il  la  trouva  k  la  porte 
<)e  Nuremberg  employ^  k  implorer  la  cbarit^  des  passants.  Tout  cela  est 
roman.  A.  Durer  laissa  au  contraire  un  avoir  qui  fut  ^valu^  k 
^>000  florins  (somme  alors  considerable),  sans  compter  des  objets  d*art 
et  des  effetsde  divers  genres  que  sa  veuve  mit  en  vente  et  dont  elle  retira 
produit  trds-satisfaisant.  G.  B. 

Nous  avons  parI6,  dans  notre  demi^re  livraison,  d'un  peintre  fla- 
^and  nomm^  Ferdinand,  qui  s'^tait  fix^  en  France  au  xvii«  sit^cle  et  qui 
^vait  acquis  beaucoup  de  reputation  pendant  plus  de  trente  ans  d'exercice 
son  art.  Ce  peintre  de  portraits,  nomm^  Louis-Ferdinand  Elle,  ne  k 
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Paris  et  issu  d*une  famille  beige,  fiit  membre  de  TAcad^inie  royale  de 
peinture  et  de  sculpture,  et  mourut  le  12  d^embre  1689,  dg^  de  77  ans. 
Pour  prouverqull  ^taitd^J^  connuet  estim^  k  Fdge  de  20  ans,  nous  cite- 
rons  un  sonnet  imprim^  en  t^te  de  la  Tragicmidie  pastorale  on  Us  Anumrs 
d'Astrie  et  de  Ciladan,  par  le  sieur  de  Rayssignier  (Paris,  Pierre  David, 
1652,  in-8»). 

Svr  le  portrait  de  mademoiselle  de  Ragny  par  Ferdinand. 

Que  dans  un  seul  tableau  jay  veu  de  belles  cboses, 
Que  celuy  qui  Ta  feict  me  semble  ingenieux, 
Quand  pour  faire  un  beau  teint,  ses  soins  industrieux 
Ont  detremp^  de  lait  le  vermilion  des  roses. 

Qu*amour,  quoyqu*en  peinture,  est  puissant  dans  ses  yeux 
Qu'il  y  tient  de  douceur  et  de  flammes  encloses 
Et  que  sur  ce  visage  on  voit  partout  ^closes 
De  ces  graces  qui  font  la  majesty  des  dleux. 

11  m^rite  Thonneur  et  la  gloire  premiere 
D*avoir  dans  un  portraict  s^eu  tracer  la  lumi^re 
Et  les  plus  beaux  rayons  de  la  divinity. 

Mais  que  ce  peintre  encore  a  trahi  la  nature 
Qu'il  a  grossi^remenl  tir^  vostre  beauts, 
Quoyqull  ait  employ^  tout  Tart  de  la  peinture. 

Les  biographies  ont  laiss^  de  c6i^  Louis-Ferdinand  Elle  et  son  flls 
du  m6me  nom,  ^galement  peintre  de  portraits,  qui  fnt  apssi  nomm^ 
membre  de  TAcad^mle  de  peinture  huit  ans  avant  la  mort  de  son  p^re. 
Nous  croyons  que  le  nom  de  ces  deux  peintres  ne  doll  pas  s*^crire  EHe, 
mals  Hels  ou  Aels. 

Nicolas-Pierre  Loir  ou  Loyr  on  Loire  (car  son  nom  s^^rivait  de 
trois  mani^res)  est  lou^  comme  peintre  de  portraits  dans  une  pi^e  de 
vers  imprira^e  dans  le  Recueil  de  Sercy  (t.  IV,  p.  50).  Cette  pi6ce  ajoutera 
quelques  Ingres  indications  k  ce  qu'on  salt  de  ce  peintre  d'bistoire,  n^  k 
Paris,  et  mort  kg^  de  55  ans,  le  6  mai  1679.  II  avait  ^t^  nomm^  acad^mi- 
cien  en  1663. 

Monsieur  Loirey  peintre  fameux,  peignant  une  belle  damoiselley  Damon  fit 

ces  vers: 

Amour,  mon  aimable  vainqueur, 
Vous  a  bien  mieux  peinte  en  mon  coeur 
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Que  n*a  fait  Loire  sot  la  toile. 
Mais,  Amour,  ce  peintre  jaloux 
Vous  a  voulu  cacher  d*un  voile 
Et  Loire,  mieux  que  lui,  vous  met  aui  yeux  de  tous. 

Ripanse. 

Loire  a  si  bieo  fait[le  portrait 
De  cette  belle  qui  t'enflamme, 
Qu'en  la  voyant  j*ai  sent!  quelque  trait 
Que  ses  beaux  yeux  out  lanc^  dans  mon  Am^ : 
Si  le  pouvoir  qu'elle  exerce  sur  dous 
Le  rend  digne  de  nos  louauges, 
Cher  Damon,  n'en  sois  pas  jaloux, 
Je  scay  de  quel  amour^on  doit  aimer  ies  anges. 

A  Void  une  pidce  fort  curieuse,  relative  au  c^lebregraveur  du  xvii*  si^ 
de,  Michel  FAsne  ou  Lasne,  sur  lequel  nous  avons  bien  peu  de  details 
hiographiques.  Cette  pi6ce  est  tir^  des  Muses  illustres,  recueillies  et 
publics  par  Francois  Colletet  (Paris,  Chamhoudry,  1658,  4  par- 
ties, in-ia). 

E^tre  hwrUsque  soubs  le  rum  de  Michel  I'Asne,  graveur,  faite  par  deux 
^  9es  intimes  amis  (Francois  Colletet  et  Carr^),  d  monseigneur  le  comte 
^  Servient,  surintendant  des  finances. 

Grand  Abel,  grand.'snrintendant 
Dont  Tesprit  a  tant  d*ascendant 
Sur  tous  les  esprits  de  la  France, 
Que  pour  gonvemer  sa  finance 
EUe  le  crut  le  plus  prudent. 

J'entends  quand  je  vay  chez  le  roy 
Si  dipement  parler  de  Toy, 
Que  je  ne  scaurois  pas  comprendre 

Que  tu  te  sois  laiss^  prendre 
Si  Ton  t*a  mal  parl^  de  moy. 

Cependant  depuis  ton  portrait, 
Dont  les  sidles  loueront  le  trait, 
Je  n*ay  receu  nouvelle  aucune 
De  bonne  ou  mauvaise  fortune 
Ny  si  tu  le  trouves  bien  fait. 
iS.  19 
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Tel  quil  est,  je  te  Tay  donn^. 
Mais  le  monde  s*est  estonn^, 
Abel,  esprit  incomparable, 
De  ce  que  TAsne  raisonnable 
N*en  a  point  est^  guerdonn^. 

S'il  est  plus  ou  moins  excellent 
Que  celuy  qu*a  grav6  Melant, 
Je  ne  dis  pas  ce  que  j*en  pense; 
Pour  en  faire  la  difference 
Ne  te  sers  que  de  ton  talent. 

Et  pour  en  faire  quelque  cas 
Abel,  ne  t*en  rapporte  pas 
A  quelque  apprentif  en  graveure, 
11  fout  scavoir  la  portraiture 
Pour  en  connoistre  les  appas. 

Quand  je  n*aurois  pas  reussi. 
Tons  les  scavants  m'ont  dit  que  si, 
Et  si  tu  ne  m'as  pas  en  hayne, 
Mon  satin,  mon  cuivre  et  ma  peine 
M^ritent  bien  un  grand  mercy. 

L'beureux  jour  que  j*eu8  le  bonheur 

De  t*offrir  avec  chaleur 
Get  ouvrage  de  consequence, 
Je  crus  qu^une  reconnoissance 
Devoit  couronner  mon  labeur. 

II  est  vray,  je  puis  soutenir. 
Si  tu  fen  veux  ressouvenir. 
Que  tu  me  promis  mes  estreines, 
Mais  depuis  deux  fois  six  semaines 
EUes  sont  encore  k  venir. 

Je  veux  pourtantm'imaginer 
Que  tu  m'auras  fait  ordonner 
Quelque  argent  par  tes  secretaires, 
Mais  que  ces  personnes  d'affaires 
N*ont  pas  soin  de  me  le  donner. 

Ordonne-leur  done  promptement, 
lis  feront  ton  commandement, 
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Et  cell  me  yfendra  de  mesme 
Conme  on  dit  que  mars  en  caresme. 
On  Pasque  tombe  justement. 

lllnstre  Abel,  n*y  manqne  pas 
On  ton  Asne  qui  fait  grand  cas 
De  ta  verto,  de  ton  m^^rite, 
Verra  renverser  sa  marmite 
Et  sa  famine  dire  h^las ! 

/•  Une  pi^ce  de  vers  nous  r^vMe  Texistence  d*un  statuaire ,  nomm^ 
La  Serve,  qui  avait  de  la  reputation  au  milieu  du  xvii*  si^cle  et  qui  tra- 
^illai  c  sans  doute  k  Rouen. 

Le  nom  de  ce  sculpteur  inconnu  se  trouve  dans  un  sonnet  intitule  le 
Nouvc^M  mausoUe,  par  M.  de  Chandeville,  poete  normand,  mort  jeune  au 
milieu  4lu  xvii*  si^le. 

Yolci  ce  sonnet,  que  nous  trouvons  4  la  page  159  de  la  seconde  partie 
du  Rcauil  de  po^iei  tumveUes  de  divers  autheurs  (Paris,  Estienne  Loyson, 
1671.  mn-il). 

Chef-d*(BUTre  du  ciseau,  qui  dans  vostre  debris 
Faites  paroistre  encor  je  ne  s^ay  quoy  d*antique, 
(Mez  au  noble  orgueil  d'un  tombeau  magnifique 
On  Tart  vient  d'^taler  tout  ce  qu'il  a  de  prix. 

L^adresse  du  sculpteur  y  fait  ouTr  les  cris 
Que  h\i  pour  un  b^ros  une  femme  h^roique ; 
La  Serre  est  ce  sculpteur,  dont  la  gloire  authentique 
Cause  mille  transports  aux  plus  doctes  esprits. 

Mais  FiWce  nous  montre  au  milieu  de  ses  larmes 
L*6clat  miraculeux  de  ses  merveilleux  cbarmes, 
Chaque  coeur  en  ressent  le  pouvoir  sans  pareil. 

De  toutes  les  beaut^s  cette  vefve  a  les  marques, 
Et  chacun  dit  qu'en  elle  on  rencontre  un  soleil 
Dans  lanuit  du  sepulchre,  et  Tempire  des  Parques. 

Nous  nous  empressons  de  rectifier  un  lapsus  calami  qui  s*est  gliss^ 
^^i^s  notre  demi^re  livraison  et  qui  pourrait  donner  lieu  k  un  ficheux 
^tentendu.  Nous  avons  dit,  page  215,  que  M.  le  prince  Labanoif  avait 
^^it  don  de  sa  belle  collection  de  portraits  de  Marie  Stuart  ^  la  biblio- 
^*^^uc  de  Sainl-P^tersbourg.  Nous  voulions  parler  de  sa  collection  des 
portraits  da  czar  Pierre  le  Grand ,  collection  des  plus  pr^cieuses  et  des 


CHRONIQUE,  ETC. 


plus  importantes  pour  la  Russie,  et  dont  le  catalogue  d^taill^  remplit  un 
gros  volume  que  nous  esp^ron^  bient6t  publier  dans  notre  recueil. 
Cest  Id  seuleroent  la  collection  que  M.le  pr|nce  Labanoffa  donn^,  avec 
sa  gen^rosit^  ordinaire ,  d  la  biblioth^que  imp^riale  publique  de  Saint- 
P^tersbourg,  et  il  continue  k  raugmeqter  sans  cesse  avec  autant  de  zh\e 
et  de  perseverance  que  s*il  en  ^it  encore  possesseur. 

Quant  ik  sa  collection  de  portraits  de  Marie  Stuart,  il  la  conserve  et  il 
ne  cesse  de  Tenrichir  du  produit  de  ses  d^uvertes  et  de  ses  acquisi- 
tions. M.  le  prince  Labanoff  se  propose  d*y  ajouter  une  biblioth^que 
sp^ciale,  compos^e  de  tons  les  Merits  qui  ont  ^te  imprimes  relativement  k 
Marie  Stuart  et  k  son  r^gne. 

Eniln,  M.  le  prince  Labanoff  a  form^,  pour  aider  au  perfectionnenoeiit 
de  ces  deux  collections  de  portraits ,  une  biblioth^que  de  catalogues  de 
tableaux,  de  dessins  et  d*estampes,  qui  se  moment  k  plus  de  4,000. 

On  vient  de  faire  la  d^couverte  de  documents  des  plus  int^essants 
relatifs  k  notre  grand  Molidre.  Ces  documents  ont  ^t^  trouv^s  chez  un 
notaire  par  M.  Eudore  Souli^,  conservateur  au  Nus^  de  Versailles. 
Parroi  ces  papiers  setrouverait  Tinventaire  coroplet  de  Tappartement  de 
Moli^re  apr^s  son  d^c^s.  On  y  reroarque  ce  detail  que  le  bois  du  lit, 
gr^ce  aux  riches  sculptures  dont  il  ^tait  orn^,  n'^tait  pas  estim^  k  moins 
de  deux  mille  livres,  somme  ^norme  surtout  pour  ce  temps-Ik. 

On  a  place,  le  mois  dernier,  dans  la  grande  galerie  de  peinture  du 
Louvre,  du  c6i6  de  Teau,  pr^s  du  petit  Houilleux  et  de  la  Naissance  de  la 
Vierge  d*Esteban  Murillo,  une  nouvelle  et  pr^cieuse  acquisition  que  M.  le 
directeur  des  musses  vient  'de  faire  moyennant  23,000  francs.  Cest  un 
portrait  en  pied  de  Philippe  II,  roi  d^Espagne,  peint  par  Velasquez. 

Le  roi  est  en  costume  de  chasse,  la  t^te  d^couverte,  le  feutre  dans  la 
main  gauche,  renvers^e  sur  la  hanche ;  la  main  droite  tient  an  long  fusil 
de  chasse,  dont  la  monture  en  bois  se  prolonge  dans  toute  la  longueur  du 
canon.  A  ses  pieds,  assis  sur  son  arri^re-train,  repose  un  gros  mHin 
gris,  k  mine  r^barbative. 

Le  fond  est  un  paysage  bois^  et  onduie. 

On  avait  dit  que  le  portail  de  la  petite  ^gUse  de  Tancien  consent  des 
Bamabites,  devant  le  Palais  de  Justice,  serait  d^moli  avec  soin  pour  jfttre 
reconstruit  devant  r^glise  des  Blancs-Manteaux  au  Marais.  Cette  mesure 
vient,  en  effet,  d*6tre  sanctionn^e  par  le  conseil  municipal  de  Paris. 

Sans  Mre  une  merveille  d'architecture,  ce  portail  est  simple,  correct 
et  convient  parfaitement  k  une  eglise  de  troisi^me  ordre  comme  est  celle 
de^  Blancs-Manteaux. 
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/.  Le  monument  ^ev^  dans  r^lise  de  Saint-Leu  au  roi  de.HoUande, 
Louis  Bonaparte,  p^e  de  Napoi^n  III,  est  k  M.  Antoine  Garnaud, 
arcbitecte,  mort  il  y  a  quclques  mois.  M.  Lacroix  est  i*architecte  de  « 
r^lise.  M.  Garnaud  ^Uit  ddve  de  T^cole  de  Rome,  comme  M.  Petitot, 
mort  Element  depuis  peu  de  semaines,  k  qui  avait  ^te  conflee  la  sta- 
tuair^  de  ce  monument,  compost  d'un  groupe  ail^orique  et  des  busies 
de  Louis  Bonaparte  et  de  ses  fr^res  Joseph  et  J^r6me. 

.\  Un  violent  incendie  a  d^truit,  dans  la  nuit  de  vendredi  13  Juin  der^ 
jiier,  une  partie  de  Tb^tel  de  ville  ou  mairie  de  Bordeaux.  Ce  magnifique 
^ifice,  construit  en  i778,  pour  6tre  le  palais  arcbiepiscopal,  devint 
C^ur  k  tour  palais  imperial,  puis  palais  royal,  puis  enfin  palais  muni- 
4C^ipal.  II  renfermfiit  plusieurs  des  collections  publiques  de  la  ville  de 
flordeaux,  les  arcbives,  le  m^daiUier,  le  mus^  de  tableaux  et  le  cabinet 
d'antiquit^s. 

c  On  salt,  racoQte  un  t^moin  oculaire  dans  une  lettre  adressf^  au 
^^C^oBitUutumnel,  que  la  plus  grande  partie  des  salles  du  rez-de-chauss^ 

la  mairie  sont  garnies  de  tableaux  et  d'objets  d'art  de  toute  sorte. 

«  Une  chaise  s'est  form^  pour  transporter  le  mus^e  d^armes.  C'est 
c^"^  la  direction  de  M.  de  Briolle,  chef  du  cabinet  du  pr^fet,  de  M.  Rave- 
ns, coomiissaire  4e  police,  et  avec  rintelligent  concours  du  savant  anti- 
4  vaire.  If .  de  .Cbasteigner,  que  le  transport  de  ce  mus^e  pr^cieux  a  pn 

foire  sans  aucun  d^g^t. 

« Le  Mus^  des  tableaux  a  ^t^  aussi  rapidement  d^mdnag^.  Un  Titien 
6«siil,  la  Fmm^  aduU^e,  a  6t^  perc^.  09  a  remarqu^,  dans  ce  sauvetage, 
i'^rdeur  et  Fadresse  d*un  jeune  zouave,  k  pe)ne  sorti  de  rb6pital ;  il  par^ 
courait  les  salies  du  tftjdsie  remplies  de  fum^e,  et  grimpant  avec  Tagilit^ 
d*uQ  chat  au-desstts  des  cadres^  il  d^crocbaii  les  toiles  el  les  remettait 
ralieusAr. 

«  La  perte  la  plus  s^rieuse  sans  contredit,  la  plus  irreparable,  est  |a 
pcvtedeiios  arcbives,  qui  contenait  une  bistoire  si  precise  de  la  Guienne 
depuis  plusieurs  siteles.  Le  registre  de  Bouillon,  recueil  d*actes  officiels 
f^Dtani  au  xvi*  si^le  et  du  plus  grand  inter6t  pour  notre  hislQire 
^Me;  les  registres  de  Tancienne  Jurade;  le  porteleuiile  du  c6\^re 
archiificte  Louis,  contenant  une  foule  de  projets  d'architectura ;  les  let- 
Ires  de  rois,  de  prieurs  et  de  personnages  c^l^bres  que  nous  poss^ions, 
toateela  a  disparu.  Les  originaux  des  lettres  de  Montaigne,  publics  par 

d*Etcheverry,  sont  ^alement  brtHl^.  Ajoutons  que  nos  archives 
^^optaient  parmi  les  plus  riches  de  la  province,  et  se  trouvaient  dans 
on  par&it  etat  d'ordre  et  de  conservation,  p 

^  MimoruU  bmUtkis  a  donn^  depuis  quelques  details  sur  les  pertes 
par  rincendie  de  Bordeaux. 
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«  II  nous  serait  difficile  de  rendre  Timpression  de  tristesse  et  de  dou- 
ieur  que  nous  fait  ^prouver  l*aspect  de  ces  murs  noircis  et  crevasses,  de 
ces  lambris  couverts  de  cendres,  de  ces  poutres  croulantes  et  fumant 
encore. 

ff  Ces  parchemins  tordus  par  le  feu,  ces  monceaux  de  cendres  noires 
accroupiesdans  les  coins,  c'etaient  huit  slides  de  noblesse  et  touteune  Tie 
de  iabeur  intelli^nt  et  assidu  qui  flambaient.  Quoi  de  plus  pr^cieux,  en 
effet,  que  ces  immenses  richesses  arcbeologiques  et  historiques,  ces  car- 
tulaires  si  savamment  mis  en  ordreparT^rudit  M.  d'Etcheverry,  laborieux 
travail  quMl  montrait  avec  orgueil ;  ce  m^daillier,  auquel  M.  de  Chasteigner 
aconsacr^  derni^rementune  longue  ^tude;  enfin,les  plans  deTarchitecte 
Louis,  oeuvres  de  g^nie  perdues  ^  tout  jamais.  L2i,  des  si^cles  entiers 
revivaient  k  nos  yeux,  et  aujourd'hui  plus  rien !  plus  rien  des  5,000  lettres 
autographes  des  rois  de  France,  tr^sor  d'un  prix  inestimable;  quelques 
heures  ont  suffi  pour  tout  aneantir  ! 

cc  C*est  par  erreur  que  nous  avons  dit  hier  que  la  Fmme  qdvMtn^  du 
Titien,  avait  ^l^  percee.  Cette  magnifique  toile  est  intacte;  c'est  un  Ribeira 
(VBamme  d  la  large  poHrine),  qui,  ayant  ^t^  descendu  trop  pr6cipitam- 
ment,  a  ^t^  renvers^  sur  la  t^te  de  celui  qui  Favait  d^tach^.  11  n*est  que 
d^chir^  et  sera  facilement  r^par^.  Trois  ou  quatre  tableaux  ont  ^ 
l^^rement  endommag^s ;  nous  citerons  le  portrait  du  Tintoret.  Du  reste, 
toutes  les  toiles  n'ayant  pas  encore  ^te  visit^es,  nous  nous  r^servons  de 
completer  plus  tard  ces  renseignements. 

cc  Lebuste  du  Faune,  de  Le  Quesne,  a  ^t^  bris^. 

ff  On  s'occupe  k  deblayer  les  dto)mbres,  et  on  recueille  religieusement 
tout  ce  qui  appartenait  ii  la  collection  des  archives.  Nous  avons  le  regret 
de  dire  que  le  registre  de  Bouillon  n*a  pas  retrouv^ ;  les  pertes  irre- 
parables  que  nous  avons  faites  des  archives  od  se  trouvaient  tous  les 
documents  relatifs  k  Thistoire  de  la  Guyenne,  peuveut  6tre  consid^r^s 
comme  un  veritable  malheur  public.  » 

Enfin  le  journal  la  Gironde  a  essay^  de  restrelndrele  pertes  qui  incum- 
bent aux  arts  et  k  T^rudition  dans  ce  triste  ^v^nement : 

ff  On  a  dit  que,  dans  Tincendie  de  Th^tel  de  ville,  le  livre  de  Bouillon 
avait  ^t^  consume.  C'^tait  heureusement  une  erreur;  ce  recueil  a  m 
retrouve  intact.  Deux  ou  trois  volumes  intitule  :  Coutumes  de  Gmenne, 
n*ont  pas  ^t^  d^rad^s ;  ce  qui  reste  des  registres  des  deliberations  de  la 
Jurade  n*est  pas  entidreroent  brtHl^.  On  a  aussi  retrouv^  un  grand  nombre 
de  m^ailles  dont  une  certaine  quantity  en  or.  » 

Si  ce  deplorable  incendie  pouvait  6lre  un  enseignement,  et  si  des  me- 
sures  de  pr^ution  devaient  k  Tavenir  emp^cher  de  pareils  malheurs,  11 
faudrait  se  fi^liciter  peut-6tre  d*un  accident  qui  aurait  des  r^sultats  utiles 
pour  toutes  nos  collections  scieniifiques  et  artistiques.  Mais  quand  <m 
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soDgeqne  1e  gaz  a  p^n^tr^  aujourd^hui  dans  ces  ^tablissements,  et  qu*on 
ne  hit  rien  pour  les  mettre  k  Pabri  du  feu,  il  faut,  en  g^missant,  se  r^si- 
4  des  pertes  du  m^me  genre.  EsUce  une  consolation  que  de  se  dire 
qvlln^y  a  pas  de  bdtiment  incombustible  ou  du  rooins  k  Fabri  d'un  incen- 
dieiot^rieur? 

Deux  Douvelles  salles  ont  ^t^  ouvertes  au  mus^e  Napoleon  III.  Ces 
sailes,  situ6es  au  rez-de-chauss^e  de  la  galerie  du  Nord,  comprennent 
toot  ce  que  M.  Ernest  Renan  a  pu  d^couvrir  et  acqu^rir  dans  sa  mission 
en  Ph^nicie  :  Seize  sarcophages  en  marbre  blanc,  presqne  tons  intacts, 
plac^  deux  par  deux  dans  liuit  petites  chambres  tendues  d'une  loile 
scinbre ;  une  multitude  de  b^oux  d'or  et  de  pierres  fines,  des  bronzes,  de 
laTerrerie,  de  la  poterie,  des  inscriptions,  des  debris  de  monuments  en 
marbre,  en  pierre,  en  lave,  en  granit. 

Ces  objets  occupent  la  premiere  des  deux  pieces  et  sont  d^j^  catalogues 
et  Dom^rot^s.  Dans  la  seconde,  le  sol  a  ^t^  utilise  pour  y  disposer  la 
mosaiqne  trouT^  dans  le  palais  de  Djebel.  EUe  a  environ  dix  metres  de 
longoear  sur  six  k  sept  de  largeur. 

Cette  mosaique  couvrait  Taire  d*un  peristyle  et  de  ses  bas-cdt^s.  Son 
bord  ext^rieur  est  orn^  d'un  grand  et  riche  rinceau  courant.  LMnt^rieur 
en  est  divisi^  en  compartiments  carr^s,  dans  chacun  desquels  sont  repr^- 
sentte  des  figures  humaines  en  bustes  presque  aussi  grands  que  nature, 
des  poissons,  d*autres  animaux,  notamment  des  elephants. 

La  galerie  de  Munich  vient  d*acquerlr,  au  prix  de  400  florins,  une 
Suisse  de  Rubens,  qu'un  fripier  avait  vendue  peu  de  jours  auparavant 
56  krentzers. 

Le  Mus^e  de  Bruxelles  vient  de  faire  une  dizaine  d'acquisitions 
'Qportantes.  Les  connaisseurs  se  pressent  d^j^  devant  ces  toiles,  parmi 
l^uelles  on  admire  un  Claude  Lorrain  d*une  grande  beauts. 

,\  II  est  question,  Hl  Londres,  d*un  grand  tableau,  vendu  245,000  fr., 
vient  de  finir  le  peintre  Frith,  et  qui  repr^senle  rinl^rieur  d'une  gare 

moment  oin  le  convoi  part.  Une  fianc^  aristocratique  qui  prend  cong^ 

toute  une  society  d^ante ;  un  marin  qui  presse  son  enfant  et  sa  femme 
contre  son  coeur,  peut-^tre  pour  ne  plus  les  revoir;  un  faussaire  arr^t^ 

moment  de  se  sauver,  et  Thomme  ^ternel  qui  lit  le  Times  sont  les 
Hares  les  plus  saillantes  de  ce  chef-d'oeuvre. 

,\  Une  deputation  de  TAssociation  des  artistes  peintres,  sculpteurs, 
atcbitectes,  graveurs  et  dessinateurs ,  presentee  par  son  president  le 
baron  Taylor,  a  remis  k  M.  Ingres  une  adresse  de  felicitations  au  sujet 
de  sa  promotion  k  la  dignite  de  s^nateur.  Llllustre  artiste  s'est  montrd 
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profond^ment  touch^  de  ce  tdmoignage,  et  a  r^pondu  avec  la  plus  ?ive 
Amotion  quelques  paroles  que  nous  regretlons  de  ne  pouvoir  rapporter 
textuellement,  mais  dont  void  le  sens  :  «  J'ai  done  eu  raison  de  pers^- 
Y^rer,  pendant  ma  longue  carri^re,  dans  le  culle  des  grands  maftres;c'est 
k  eux  que  je  dois  ce  que  je  suis ;  je  ne  serais  rien  sans  eux.  II  est  toujours 
louable  d*6tre  modeste,  et  je  me  sens  encore  plus  porte  k  Vtire  depuis 
i'honneur  qui  m*a  e(^  accord^  par  les  bont^s  de  TEmpereur.  J'y  trouve  la 
conviction  que  cet  honneur  est  moins  rendu  k  ma  personne  qu*au  corps 
des  artistes  que  vous  repr^sentez  si  bien  aupr^s  de  moi.  » 

Le  jury  hollandais  de  Texposftion  de  peinture,  onverte  k  La  Haye, 
vient  de  d^cerner  k  M.  Gudin ,  peintre  de  marine  fran^ais ,  une  des  m^- 
dailies  d*or  du  gouvernement.  Le  talent  de  M.  Gudin  est  bien  fait  pour 
justifier  une  telle  distinction.  L'artiste  a  d*ailleurs  expose  k  la  Haye  une 
de  ses  meilleures  et  de  ses  plus  importantes  toiles,  FloUe  se  rendant  d 
Brest,  qui  appartient  k  Sa  Majeste  TEmpereur  des  Francis. 

M.  Cibot  vient  de  peindre,  derriere  le  retable  de  Saint-Leu,  au- 
dessus  des  pories  qui  ouvrentsur  le  boulevard  deSebaslopol,  trois  grands 
tableaux  ayant  trait  k  la  vie  et  k  la  passion  du  Christ. 

Un  jeune  peintre  de  talent  et  d'avenir,  et  qui  s'^tait  fait  remarquer 
k  nos  derni^res  expositions,  M.  Hofer,  a  ^t^  trouv^  le  mardi,  i*' juillet, 
pendu  dans  son  atelier,  avenue  de  Saint-Cloud,  square  Montespan.  Le 
docteur  Pinel,  venu  sur  les  lieux  avec  le  commissaire  de  police,  a  reconnu 
que  la  mort  remontait  k  une  vingtaine  d*heures.  On  n'a  que  des  conjec- 
tures sur  les  causes  de  ce  suicide.  Rien  n^^tait  d^rang^  dans  Tatelier. 
Une  charmante  ^bauche  d*enfant  jouant  avec  des  fleurs  ^tait  encore  sur 
son  chevalet  et  souriait  pr^s  du  cadavre  de  ce  malheureux  jeune  homme. 


NOTES  SUR  CLODION, 


STATUAIRE, 

A  PROPOS  DU  CABINET  D  UN  AMATEUR. 


II  rigne  une  incertitude  complete  sur  la  date  de  naissancc,  le 
oom  mSme  de  Clodion,  et  Tendroit  oil  il  est  nd.  Une  grande  auto- 
ril^,  Mariette,  Tappelle  ainsi :  Claudion  (Claude  Francois),  et  le 
£iit  naitre  ^  Strasbourg. 

Les  quelques  lignes  biograpluqucs  que  Ton  rencontre  ailleurs 
mentionnent  Glodion  (Claude  Michel),  nd  a  Nancy,  vers  1740, 
suivant  le  livret  des  sculptures  modcrnesdu  Louvre;  et  vers  1743, 
suivant  le  Dictionnaire  des  artistes  de  Gabet. 

11  avail  dpous^  la  fille  de  Pajou,  statuaire,  mais,  profitant  de 
la  loi  du  divorce,  cette  loi  toute  rdpublicaine  que  le  Code  civil 
▼cnait  de  reconnallre,  il  se  sdpara  de  sa  femrae,  vers  le  commen- 
cement de  TEmpire. 

Le  genre  de  talent  de  notre  artiste,  et  ses  sujets  toujours  dro- 
tiques,  ne  parlent  peut-filre  point  en  sa  faveur  h  cette  occasion, 
OQais  nous  ne  devons  pas  juger  moralement  Thomme  par  ses 
<Kuvres.  Tons  ces  fails,  qui  nous  touchent  pourlant  d'assez  prts, 
sent  compWtement  obscurs  :  espcrons  que  quelque  curieux  ne 
tordera  pas  h  y  apporler  la  lumifere,  en  faisant  des  recberches 
dans  les  archives  municipales  des  villes  indiquces  plus  haut,  et 
^«  publiant  des  actes  irrdcusables. 

L'homme  privd  nous  dtant  presque  inconnu,  il  faut  nous  con- 
tenter  de  suivre  Tartisle  dans  ses  Etudes  et  ses  voyages  en  Italic, 
^ans  ses  expositions  h  Paris,  en  terminant  par  une  analyse  de 
genre  dominant,  genre  pour  lequel  son  nom  est  devenu  un 

typecaracUJristique. 
U  nom  de  Claudion  est,  comme  on  dit,  un  nom  de  guerre, 

^  plut6t,  un  nom  cree  pour  sa  carrifere  artistique,  par  Claude 
[  Michel;  c'est  pour  cela  que  dans  les  catalogues  anciens,  lels  que 
I  ceux  de  Mariette  et  de  Boucher,  nous  trouvons  ce  nom  t^crit  ainsi 
I        is.  20 
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Cluudion^  puisquMI  derive  de  Claude ;  niais  l*usage  nous  Ta  fait 
parvenir  tel  que  nous  le  connaissons  habituellement  et  tel  que 
nous  r^crirons  dfeormais,  Clodion, 

La  date  de  la  roort  de  cet  artiste  est  certaine,  si  celle  de  sa 
naissance  ne  Test  point.  Clodion,  en  effet,  est  movih  Paris,  le 
28  mars  1814;  les  oeuvres,  Etudes,  ebauches,  trouv^es  dans 
son  atelier  au  moment  de  son  dec^s,  furent  vendues  en  sa  de- 
meure,  rue  deSorbonne,  les  30  et  Zi  aout  1814. 

Clodion  recut  les  premieres  lecons  d'un  art  si  difficile,  et  qui 
exige  un  esprit  si  ^lev^,  de  son  oncle  Lambert  Sigisbert  Adam, 
sculpteur  distingud,  membredeTAcad^mie  royale  de  peintureetde 
sculpture,  n^ k  Nancy  et  monk  Paris,  en  1759,  ag^  de  S9  ans. 
Clodion  dtait  le  plus  jeune  des  pensionnaires  de  Rome,  bien 
qu'ayant  ^choud  une  premiere  fois,  soit  justement,  soit  qu*on  vou- 
liit  favoriser  un  concurrent  dont  T^ge  n*admettait  plus  Tattente. 

Le  s^jour  d'ltalie  fut  pour  notre  jeune  artiste  ce  qu'il  est  lou- 
jours  pour  les  esprits  qui  ne  demandent  qu'k  s'ouvrir  aux 
influences  vivifiantes  du  beau,  pour  les  ames  qui  s'offrent  irr^sis- 
tiblement  h  Tempreinte  des  grandes  et  hautes  impressions.  Apr^s 
les  travaux  que  Ton  execute  ndcessairement  k  TEcole  de  Rome,  et 
les  Etudes  qui  en  sont  Faccompagnement  indispensable,  le  temps 
flx^  pour  ces  pensionnaires  de  Tart  etant  du  reste  ecoul^,  Clo- 
dion revint  en  France. 

Mais  Rome  est  pour  I'artiste  une  autre  patrie,  dont  le  souvenir 
quelquefois  est  plus  puissant  et  plus  attractif  quecelui  de  lamfere- 
patrie  elle-mfime:  voyez  Poussin  et  Claude,  ces  deux  splendides 
colonnes  du  temple  de  Tart!  Aussi, Clodion  n'avait-ilqu'uneidde, 
celle  de  revoir  Tltalie;  il  fit  des  economies  dans  ce  but,  et  parlit 
dfis  qu'il  le  put,  riche  d'illusions,  et  le  coeur  battant  fort  d^ji,  en 
pensant  aux  oeuvres  qu'il  allail  admirer,  dtudier,  et  dont  il  espe- 
rait  derober  quelques  lumineuses  parcelles  pour  en  animer  ses 
raarbres. 

Arrive  sur  la  terre  classique  des  arts,  Clodion  parcourut  les 
diff'^rentes  villes,  oil  la  vue  des  chefe-d'oeuvre  devait  agrandir 
le  domaine  de  ses  etudes,  tout  en  donnant  un  aliment  aux 
besoins  d'une  ardente  admiration.  11  fortifia  de  cette  sorte  son 
talent,  par  la  vue  et  des  anciens  et  des  modernes,  sans  perdre 
pour  cela  Toriginalite  qui  devait  le  caractdriser.  C'est  h  ce  mo- 
ment qu'il  commenca  h  exdcuter  cetle  sdrie  de  compositions 
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gracieuses,  par  lesquelles  il  est  restd  populaire  dans  le  monde 
des  arts.  Ce  genre  de  sujets,  s'adressant  par  leur  nature  h  un 
plus  grand  nombre  de  personnes,  exigeant,  pour  6tre  compris  et 
appr&ie,  moins  d'^tudes  spdciales,  et  peut-etre  moins  d'^ldva- 
tioo  morale,  devait  avoir  et  eut,  en  effet,  un  grand  succ^s :  aussi, 
DOtre  artiste  n'en  composait-il  point  assez  au  gv6  de  tous  ceux 
qui  lui  en  demandaient.  Parmi  les  amateurs  de  tous  pays  qui 
recberchaient  ses  oeuvres  faconn^es  de  verve,  nous  devons  citer 
i'impdratrice  Catherine  II,  qui  tenta  mfirae  de  Tattirer  vers  ellc. 
Aprfes  une  dizaine  d*anndesdesdjouren  Italie,  il  revinten  France, 
vers  1771,  sur  les  instances  du  gouvernement.  Sa  reputation 
I'avait  fTic6d6  h  Paris;  pouvait-il  en  filre  autrement?  son  talent 
ii*est-il  point  essentiellement  fran^ais?  L'esprit,  le  cliarme,  T^le- 
gance  des  formes  modernes,  la  verve,  un  certain  entrain  volup- 
tueux,  en  un  mot,  tout  ce  qu*on  retrouve  dans  cette  soci^l^  cliar- 
mante  qui  touchait  k  sa  derni^re  heure,  ne  sont-ce  point  Ik  les 
traits  distinctifs  du  talent  de  Clodion,  le  Fragonard  de  la  terre 
cuiie? 

Au  Salon  de  1773,  le  jeune  artiste,  que  le  livret  designe 
ainsi  :  Jtf.  Clodion  Michel,  agrii,  se  prdscnle  avcc  neuf  ouvrages 
plus  ou  moins  importants  : 

242.  Un  Jupiter  pr^t  ^  lancer  la  foudre,  modele  en  pI4tre,  de  5  pleds 
6  pouces  de  haut. 

245.  Le  fleuve  Scamandre  dess^ch^  par  les  feux  de  Yulcain,  imploranl  le 
secours  des  dieux.  —  Module  en  pl^tre  de  2  pieds  8  pouces  de 
largeur. 

244.  Hercule  qui  se  repose.  —  Modeie  en  pl^lre  de  18  pouces  de  hauteur. 

245.  Le  fleuve  du  Rhin  s^parant  ses  eaux.  —  Esquisse  en  terre  cuite 

de  16  pouces  de  large. 

246.  Denx  vases  ornes  de  bas-reliefs;  Tun  represenle  une  olTrande  ^ 

FAmour,  el  Taulre  une  offrande  au  dieu  Pan.  —  Ces  raorceaux 
en  terre  cuite  ont  8  pouces  de  haut. 
247.  Autre  vase  oil  Ton  voil  une  bacchanale  d'enfanls.  —  Sa  hauteur  est 
de  10  pouces. 

^8.  Un  Salyre  enfant,  tenant  un  hibou  entre  ses  bras.  —  En  marbre 

d*un  pied  de  hauteur. 
^9.  Deux  bas-reliefs  dans  le  mfime  numero;  Tun  un  sacrifice  ^  TAraour, 
Vaulre  un  marchande  d'araours.  —  lis  ont  chacun  1  pied  de  large, 
sur  10  pouces  de  haul. 
^50.  Une  Femme  qui,  en  expiraul,  monlre  k  son  ^poux  le  fils  quVlIe  lui 
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iaisse;  T^poux  t^che  de  repousser  la  Mort.  Sujet  destine  poar 
un  tombeau.  —  Bas-relief  de  i8  pouces  de  large,  sur  10  pouces 
de  haul. 

Voici  maintenant  une  critique  anonyme  sur  rcxposition  de 
notre  artiste  :  ce  sera  en  mfime  temps  un  specimen  de  ces  nom- 
breux  opuscules  qui  disent  quelquefois  la  \6r\i6  en  badinant,  et 
que  chaque  Salon  faisait  dclore. 

Entretien  de  Vabbi  A  avec  tnylord  B. 

—  M.  De  qui  est-ce,  ce  Jupiter?  La  tete  est  superbe. 

—  A.  Ccst  d*un  auteur  qui  s'est  beaucoup  distingu^  dans  ce  Salon, 
Michel  Clodion.  II  sait  adoucir  son  ciseau,  ^uoute  Tabbe  A.,  apr^s 
quelques  exclamations  dogieuses  de  mylord,  et  un  calembour  assez  mau- 
vais,  mais  fort  avantageux  pour  Texposant.  Cevaseorn6  de  bas-reliefs,  ce 
petit  satyre  enfant,  ces  deux  autres  bas-reliefs  (249),  sont  d'un  flni  pr^cieux. 

—  M.  Je  ne  puis  assez  les  louer  :  j'aime  beaucoup  cette  marchande 
d'amours ;  le  petit  satyre  a  les  pieds  un  peu  gros  pour  sa  taille.  Yous 
avez  bien  raison,  ces  ouvrages  font  honneur  k  Tauteur  et  au  Salon. 

A  ce  Salon  de  1773,  Clodion  voulut  se  montrer  dans  la  grande 
sculpture :  il  y  r^ussit  h  merveille.  Voici  une  affirmation  plus 
serieuse  que  celle  de  Tabbd  A.  et  de  mylord  B.  Le  celiibre  vir- 
tmse  Petit  de  Bachaumont  nous  donne  en  ces  termes  son  avis 
sur  celle  exposition  : 

c  C'est  k  M.  Clodion  Michel  d'allier  les  id^es  les  plus  subli- 
c  mes  aux  plus  rianles.  Jupiter  prfit  h  lancer  la  foudre;  le  fleuve 
«  Scamandre  dessdchd  par  les  feux  de  Vulcain,  implorant  le 
«  secours  des  dieux;  Hercule  qui  se  repose;  le  fleuve  du  Rliin 
«  sdparant  ses  eaux;  sont  le  premier  genre.  On  admire  la  majesty 
«  de  Tun,  Texpression  de  raulre,  Tanatomie  savanle  du  troi- 
«  si6me,  la  precision  du  dernier.  Les  bas-reliefs,  dans  le  second 
<  genre,  reposent  delicicusement  le  spectateur  frapp^  de  ces 
«  grands  sujets.  » 

Louis  XVI  avail  eu  la  noble  idded*erigerdes  statues  en  marbre 
k  nos  gloires  nationales :  quel  but  plus  ^leve,  en  effet,  que  de  ren* 
dre  les  oeuvrcs  de  nos  artistes  la  representation  manifeste,  pour 
ainsi  dire  vivante,  de  la  reconnaissance  du  pays?  La  statue  de 
Montesquieu  ^chut  h  Clodion,  comme  celle  de  Corneille  k  Caf- 
fieri,  celle  de  Bossuet  h  Pajou.  Clodion  ne  reussit  point  au  gr^ 
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da  public  de  Tann^e  1779 ;  il  fut  critiqud  violemment;  non  sans 
jostice,  il  taut  le  croire,  mais  aussi  avec  un  peu  de  cette  jalousie 
qui  marche  commaDdnient  dans  les  rangs  des  artistes,  ces  privi- 
%ies  du  ciel,  genus  irritabile. 

C'est  sealement  le  platre  reprdsentant  Montesquieu,  qui  figure 
an  salon  de  1779,  Tex^cution  en  marbre  ^tant  remise  k  Texpo- 
sition  suivante,  .d*apr^s  une  note  du  livret  du  Salon. 

L'air  de  t^te  de  Fimmortel  auteur  de  VEsprit  desloisesi  sans 
noblesse,  dit  une  Lettre  critique,  publico  dans  les  M^moires  se- 
crets paurservir  i  thistoire  de  la  ripubUque  des  lettres;  Fartisle 
laisse  apercevoir  le  titre  du  Temple  de  Guide,  k  moiti^  cach^ 
par  Touvrage  iinroortel,  le  monument  de  Montesquieu;  de  cette 
bcon  le  s^vire  president  semble  presenter  timidement  aux 
regards  du  public  cet  ouvrage  compost  sous  Tinspiration  des 
Graces.  On  reproche  encore  au  costume  un  melange  d*antique 
et  de  moderne. 

\oici,  du  reste,  le  paragraphe  consacrd  h  cet  artiste,  dans  le 
livret  du  Salon  de  1779  : 

Par  M.  Clodion,  agrdd. 

Montesquieu.  —  Module  en  pUtre.  Cette  figure  est  ordonnee  pour 
le  roi.  Son  ex^ution  en  roarbre  est  remise  au  prochain  Salon, 
parce  qu'ii  ne  s'est  point  trouv^  de  bloc  convenable. 
^9.  Le  Triomphe  de  Galath^.  —  Bas-relief  en  terre  cuite ;  il  a  ^t^  exe- 
cute en  pierre,  de  5  pieds  de  haut,  sur  52  de  long. 

Quatre  bas-reliefs  en  terre  cuite,  sous  le  m^me  num^ro,  repre- 
sentant  les  Arts.  lis  ont  ^te  executes  en  pierre,  de  grandeur 
natnrelie. 

Deux  figures  en  terre  cuite,  de  15  pouces  de  haut. 
Deux  vases  en  terre  cuite,  de  16  pouces  de  haut. 
Trois  bas-reliefs  en  terre  cuite,  sous  le  m6roe  num^ro. 

Le  Vdridique  au  Saloti  nous  apprend  que  les  opinions  touchant 
costume  de  Montesquieu  dtaient  partagees  :  les  uns  disaient 
^ne,  reprdsent^  en  president,  Tillustre  auteur  frappait  plus  les 
7eux  et  rintelligence  du  public  par  sa  dignite  que  par  les  feux 
Auginie;  —  lesautres  disaient  que  le  type  plein  d*intelligence 
el  de  finesse  du  grand  homme,  dans  un  costume  ndglige  et 
pUtoresque,  tel  qu'on  est  dans  sa  cliambre  ou  k  son  bureau, 
anrait  offert  plus  de  caracl^re  et  de  grandeur,  et  aurait  mieux 
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convenu  en  m^roe  temps  k  la  cel^britd  du  module.  Le  mSme 
.    mecontentement  se  manifeste  h  regard  des  aceessoires  de  cette 
figure  :  on  est  pen  satisfait  des  masses,  on  les  eut  voulues  plus 
grandes  et  les  plis  rendus  avee  plus  d^ampleur. 

Au  Salon  de  1783,  nous  trouvons  la  statue  de  Montesquieu, 
«  en  marbre,  de  six  pieds,  exdcutee  pour  le  roi,  »  par  H.  Clodion 
Michel,  agrde.  Au  nombre  des  grands  ouvrages  qui  obtinrent 
les  suffrages  du  public  d'alors,  il  faut  mentionner  une  statue  de 
sainte  Cdcile,  de  six  pieds  aussi;  beau  travail,  plein  de  grace  et 
de  noblesse,  suivant  la  Notice  de  M.  A.  Dingd,  exdcuteur  testa- 
mentaire  de  Tartiste,  k  laquelle  nous  empruntons  la  plupart 
des  ddtails  qui  nous  ont  sem  dans  la  nfitre;  —  un  bas-relief 
en  marbre,  repr^sentant  la  mort  de  cette  m^me  sainle ;  —  un 
calvaire  en  plomb,  repr^sentant  Jdsus,  la  Vierge  et  saint  Jean, 
figures  de  huit  pieds.  Ces  compositions,  sauvdes  par  des  mains 
pieuses  h  I'dpoque  rdvolutionnaire,  ont  6[6  plac^es  depuis  k  la 
cathddrale  de  Rouen. 

Avant  1789,  Clodion  ex^cuta,  dans  de  grandes  proportions, un 
monument  funfebre,  en  marbre,  pour  la  comtesse  d'Orsay  :  un 
Ange  annonce  par  le  son  de  la  irompette  la  dernifere  heure  de  la 
comtesse ;  au  bas,  le  flambeau  de  Tbymen  est  ^teint  par  un  jeune 
enfant.  Ce  monument  de  la  mort,  moins  heureux  que  les  oeuvres 
de  la  cathddrale  de  Rouen,  n'a  pas  6i6  dpargnd  par  les  icono- 
clastes  de  93  :  c'^tait  une  composition  simple,  suivant  M.  Ding^, 
rappelant  les  chefs-d'oeuvre  antiques,  par  le  sentiment  qui  ani- 
mait  Texdcution.  Le  calme  celeste,  rdpandu  sur  la  figure  de 
I'Ange,  indiquait  bien  Tespdrance  de  Timmortalitd  et  des  joies 
cdlestes,  qui  soutient  la  vertu  pr^te  k  quitter  la  terre.  La  douce 
resignation  de  la  jeune  femme  int^ressait  d'autant  plus,  que  ce 
qu'il  en  coutait  k  son  coeur,  pour  se  s^parer  de  son  mari  et  de  sa 
famille,  dtait  bien  exprim^  par  Taction  comme  par  la  douleur  de 
I'enfant  qui  dteignaitle  flambeau  de  Thymen. 

II  existe  un  module  en  terre  cuite  d'un  groupe,  repr^sentant 
Turenne  et  Condd,  dont  les  figures  auraient  eu  douze  pieds  de 
hauteur ;  le  plStre  ^vait  meme  6i6  execute  de  cette  grandeur. 
Cette  composition ,  commandde  par  les  Etats  du  Languedoc, 
devait  orner  une  des  places  de  la  ville  de  Montpellier.  Notre 
artiste  aurait-il  et^  digne  du  vainqueur  de  Rocroy  et  du  glorieux 
d^fenseur  de  T Alsace?  C'est  ce  que  la  Revolution  a  laiss^  dans 
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le  doute,  eo  arritant  Texdcution  en  marbre  de  ce  groupe  co* 
lossal. 

Ici  la  carri^re  artistique  de  Glodion  est  interrompue  par  cette 
yiolente  commotion  politique  qui  emporta  un  trdne  et,  avec  lui, 
tout  ce  qui  ^tait  noble,  grand,  luxueux,  et  dont  le  contre-coup 
ii*^pai^a  point  les  arts,  qui  sont  eux-m£mes  essentiellement 
Elegants  et  nobles.  Glodion  s'etait  retire  k  la  campagne,  et  il  y 
resta  cacy,  jusqu*a  ce  que  Bonaparte,  prenant  les  r^nes  du 
gouvemement  et  domptant  tons  les  partis,  eut  mis  le  pied  sur 
les  marches  du  trdne  de  France,  devant  donner  enfin  dans  This- 
toire,  pour  pendant  k  Charlemagne,  Napoldon  P'! 

Les  rivaux  de  notre  gracieux  faiseur  de  terres  cuites  essay^rent 
de  le  faire  mettre  k  F^cart,  lors  des  commandes  d*art  qu'amena 
le  r^tablissement  de  I'ordre  en  France  :  ils  alldguaient  que  le 
genre  tout  aimable  de  celui  qu'ils  voulaient  ^vincer,  ne  convenait 
point  aux  grandes  machines  officielles ;  ils  lui  enviaient  aussi  ses 
pr^tendues  ressources,  disons  m^me  le  mot,  ses  richesses.  Cest 
^ors  que  Glodion,  qui  demeurait  rue  Tbiroux,  exposa,  pour  toute 
r^ponse,  au  Salon  de  1801,  sa  sc^ne  du  Deluge;  voici  la  des« 
cription  du  livret  de  Tan  ix  : 

c  Le  sculpteur  a  choisi  le  moment  du  plus  pressant  danger, 
celui  ou  rinondation  force  chacun  k  se  r^fugier  sur  les  endroits 
les  plus  ^lev^. 

cUn  pire  au  d^sespoir  avait  apergu  son  fils  qu*il  croyait  mort, 
mais,  en  Tapprochant,  il  a  vu  quil  respirait  encore :  il  le  saisit 
dans  ses  bras  et  Temporte  au  plus  haut  d'une  montagne,  pour  lui 
donner  son  paternel  secours.  Pr^s  de  lui  est  une  femme  qui, 
^pris  avoir  lutt^  longtemps  contre  les  flots,  est  parvenue  aussi 
^  gagner  la  hauteur.  Elle  vient  d*y  deposer  son  enfant,  mais, 
^pois^  par  ses  efforts,  apr^s  s*£tre  d*abord  soutenue  par  un  bras 
^  un  fragment  d'arbre  bris^,  la  force  Fabandonne,  elle  s'evanouit 
p^rit  entraln^e  par  la  violence  des  eaux.  » 
Ce  morceau  dtait  un  des  plus  capitaux  de  Texposition  et  il 
fit  grand  honneur  k  Tartiste;  mais  on  peut  deviner,  par  ce  qui 
pr&ide,  que  Glodion  encourut  de  violentes  critiques,  qu'on  doit 
altribuer  k  la  jalousie  qui  ne  Tavait  pas  epargne  depuis  Tinstal- 
lation  du  gouvemement  consulaire. 

Voici  rindication  des  autres  ouvrages  exposes  au  Salon  de 
1801: 
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Sous  le    414.  Groupe  en  terre  cuite  de  trois  figures. 

415.  Deux  sujets  bachiques. 

416.  Groupe ;  sujet  Ur^  des  Mille  et  une  Nuits. 
416  bis.  Deux  femmes  couch^es  (m^me  numero). 

Le  resultat  du  succ^s  de  Fartiste  ne  tarda  point  h  se  manifes- 
ter;  le  gouvernement  lui  fit  diff^rentes  commandes,  el  Glodion 
cut  a  executer  plusieurs  busies  de  senaleurs,  enlre  autres  celui 
de  Tronchet,  qui  a  el^  plac^  plus  lard  h  la  Chambre  des  pairs. 

Au  Salon  de  1806,  Clodion,  qui  dcmeurait  alors  rue  de  Sor- 
bonne,  exposa  c  une  Jeune  personne  assise,  donnanl  k  manger  k 
des  petits  oiseaux ;  »  cette  figure,  comme  nous  Tapprend  le 
livret,  eut  un  prix  d'encouragement. 

Clodion  retrouva  toule  sa  verve,  qui,  k  la  fin  du  r^gne  de 
Louis  XVI,  lui  avail  fait  er^er  lanl  de  ravissanles  choses,  dans 
lesquelles  il  sut  allier  h  un  si  haul  degr^  la  grace  k  la  finesse. 
La  cour  de  Napoleon  dtail  aussi  brillanle,  k  sa  maniire,  que 
celle  de  Tinforlun^  Louis  XVI;  Tdl^gance  et  le  luxe  eurent  pour 
resultat  de  faire  produire  k  noire  fanlaisisle  ces  groupes  en  terre 
cuite,  dans  lesquels  les  jeux  lascifs  d*une  bacchante  et  d'un  satyre 
sont  toujours  rcprdsentes  sous  de  nouveaux  aspects  et  varids  sans 
cesse  de  nouvelles  nuances  d'amour,  de  d^sirs  et  de  volupt^. 

Au  Salon  de  1810  (5  novembre),  Clodion  expose  «  une  Jeune 
fiUe  qui  veut  prendre  des  papillons.  »  Voici  Fappr^ciation  de 
M.  Ding^  sur  ce  marbre,  blanc  comme  Falbitre,  qui  avail  ^t^ 
cbauchd  par  Monot  et  achet^ ,  k  la  mort  de  ce  dernier,  par  Clodion 
qui  le  termina.  L'artiste  a  choisi  I'ige  oil  la  nature  n'a  pas 
encore,  mais  ne  lardera  pas  &  avoir  tout  son  ddveloppement;  c*est 
Tenfance  prolongde  dans  la  jeunesse.  On  ne  s'arritera  point  k 
montrer  le  parti  qu'il  a  tire  de  cette  idde;  il  suffira  de  dire  que, 
comme  dans  tout  ce  qui  est  beau,  on  est  s^duit  par  le  sujet  mime, 
par  sa  podtique  execution,  et  que  ce  n*est  que  par  reflexion  qu*OQ 
demande  qui  I'a  produit.  Peut-on  se  lasser  de  considerer  cette  t^le 
oil  se  trouvent  rdunis  les  charmes  de  Tesprit  etdeTinnocence? 
Comme  la  jeune  fille  est  attentive!  Comme  elle  indique  bien  son 
intention!  On  voit  que  le  ddsir  qui  Tanime  n*a  rien  de  malfaisant, 
et  que  ce  n*est  pas  une  victime  qu*il  lui  faut,  mais  un  jouet.  La 
figure  est  dans  un  dial  de  repos,  mais  dans  ce  repos  m£me  est 
r^pandue  une  expression  de  vie  qui  annonce  avec  quelle  lighrei6 
elle  se  relfevera  ausi>itdt  qu*elle  aura  saisi  ce  qu*elle  veut  avoir. 
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Ceiie  composition  est  cataiogu^e  sous  ie  n°  953;  le  numdro 
suivant  indiqae  une  statue  eo  marbre,  appartenant  k  Tauteur, 
et  dont  le  module  a  06  ^baucbe  encore  cette  fois  par  Monot. 

Sous  le  n"*  955,  figure  un  groupe  en  terre  cuite,  reprdsentant 
Homfere  aveugle  cbass^  par  les  p£cbeurs. 

Au  moment  de  la  mort  de  Tartiste,  qui  n*avait  ricn  envoyd  aux 
expositions  de  1812  et  de  1814,  se  trouvaient  dans  son  atelier, 
entreautres  sujets,  soit  en  terre  cuite,  soil  en  platre,  une  Jeune 
fille  portant  des  raisins;  une  autre,  donnant  h  manger  h  des  pe* 
tils  oiseaux;  une  autre  encore*  representee  dans  une  occupation 
moins  innocente  et  qui  devait  lui  donner  k  r£vcr,  jouant  avec 
des  tourterelles;  une  quatrieme,  coupant  les  ailes  de  TAmour; 
UDe  Baigneuse,  embeliie  par  Tembarras  qu*elle  parait  ressentir 
d*6ire  nue;  une  Jeune  fille  attachant  sa  chaussure;  une  Vestale, 
d*un€  expression  celeste,  dont  la  paix  du  cceur  se  reflate  sur  son 
innocent  visage;  une  ddlicieuse  composition,  aussi  bien  executde 
qu*ifiiaginee,  representant  Tenl^vement  de  Psyche ;  un  buste  en 
platre,  de  Madame,  premiere  fille  de  Louis  XVI,  dont  Toriginal 
^vait  06  execute  en  marbre  pour  le  roi ;  plusieurs  bas-reliefs  ter- 
luiti^s  ou  seulement  ebauches. 

-^pr^s  avoir  chante  Tart  d*aimer  et  la  volupte  sensuelle  dans 
^  q  ii*ils  avaient  de  plus  enchanteur  et  d*enivrant,  le  poete  des 
^l^y  res  et  des  bacchantes  voulut  s*elever  jusqu'aux  heros  et  aux 
die  tlx  d*Homire  :  la  mort  Tarreta  dans  cette  entreprise,  qui  eAt 
P6ut-etre  ete  au-dessus  de  ses  forces. 

L«€  Louvre  ne  poss6de  qu*un  ouvrage  de  Clodion,  c*est  une 
Bi^ocbante,  en  marbre,  ayant  sur  son  epaule  droite  un  petit  satyre 
qa*e1le  soutient  des  deux  mains;  la  partie  superieure  du  corps 
est  nue  et  nous  laisse  voir  un  torse  qui  manque  de  ces  contours 
ci  de  ces  ondulations  que  Ton  trouve  indiques  d*une  fa^on  si 
siduisante  et  si  vraie  dans  les  compositions  en  terre  cuite  de 
Vaniste:  on  la  dirait  comprimee  parTusage  d*un  corset;  les  seins 
sont  trop  larges  et  aplatis;  les  mains,  un  pen  fortes,  manquent 
de  distinction ;  la  nature  de  cette  sujette  de  Bacchus  ne  brille 
point  par  reiegance ;  en  un  mot,  le  corps  ramasse  est  un  peu 
^ursoufle.  Ce  n*est  point  Ik  le  beau  ideal  qui  doit  etre  inherent 
la  sculpture  en  marbre,  et  que  nous  retrouverons  quelquefois 
dans  les  petites  compositions  de  Clodion,  en  terre  cuite,  oil  la 
Usoe  est  cb&tiee  sans  exclure  le  charme,  oil  la  grice,  manieree 
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parfois,  et  sensuelle  toujours,  n*emp^cbe  point  d*entrevoir  una 
parfaite  connaissance  de  Tanatoinie  et  le  respect  des  regies 
v^res  du  grand  arl. 

On  pent  en  juger  par  les  principales  pieces,  qui  r^sument  k 
merveille  le  talent  de  Clodion,  dans  la  collection  du  baron  Thibon 
que  je  vais  essayer  de  reprdsenter  et  de  ddcrire ;  ce  qui  n'est  point 
sans  quelque  difficult^,  pour  des  sujets  dont  le  mdrite  principal, 
en  captivant  les  yeux,  penfelre  au  coeur  par  son  c6t^  le  moins  pla- 
tonique. 

Au  nonobre  des  ouvrages  qui  n*ont  point  figurd  dans  les  expo- 
sitions du  Louvre,  nous  devons  menlionner  :  pour  TArc  de 
triomphe  du  Carrousel,  un  "bas-relief  reprdsentant  Tentr^e  des 
Frangais  k  Munich;  le  buste  de  la  duchesse  d*Angoul£me;  une 
CldopAtre,  dont  le  bronze  se  trouvait  cbez  le  baron  de  Bezenval, 
lieutenant  general,  suivant  le  Guide  de  Paris  de  Thidry  (1787); 
une  trfes-riche  composition,  en  Thonneur  de  Montgolfier,  laquelle 
est  actuellement  dans  les  beaux  magasins  de  M.  Beurdeley, 
avec  d*autres  charmantes  productions  de  Fartiste.  Cette  compo- 
sition, haute  d*un  mfetre  environ,  repr^sente  d*innombrables 
Amours,  qui,  se  chargeant  de  tons  les  soins  ndcessaires  'k  Tas- 
cension  d*un  aerostat,  le  gonflent  de  gaz,  en  brAlant  des  gerbes 
de  paille.  Le  sommet  de  I'aerostat  est  surmont^  de  Renommees 
qui  proclament  lagloirede  Tiilustre  inventeur  des  voyages  a^riens. 
C*est  une  des  pieces  les  plus  capitales  que  j*aie  vues  du  maitre 
qui  nous  occupe,  et  qu*on  ne  saurait  passer  sous  silence  dans 
un  travail  qui  lui  est  consacr^. 

USTE  DES  COMPOSITIONS  EN  TERRE  CUITE  DE  CLODION,  FORMANT  LE 
CABINET  DU  BARON  THIBON. 

L*analyse  critique  des  delicieuses  terres  cuites  qui  font  partie 
de  la  collection  du  baron  Thibon,  trouve  naturellement  sa  place, 
apr^s  les  quelques  notes  concernant  Thabile  sculpteur  dont  j*ai 
rapidement  esquiss^  la  vie  et  mentionne  les  oeuvres.  Cette  ^tude 
compWmentaire,  dcrite  de  souvenir,  achfevera  de  montrer  Tartiste 
dans  son  genre  le  plus  connu,  oil  il  est  sans  rival. 

Le  baron  Thibon  est  enthousiaste  et  fanatique  des  Clodion. 
Le  boD  gout  et  Theureuse  idee  de  cet  amateur  ont  trouv^  une 
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gr^nde  recompense  dans  la  rarete  et  le  prix  excessif  de  ces 
ciiarmantes  compositions. 

Meureux  Tamateur  qui,  n'^coutant  qu*un  entrainement  irr^- 
si^»t.ible  vers  un  mattre  qu*ii  prei^re,  et  tout  en  satisfaisant  les 
nobles  passions  de  Tart,  se  trouve  en  mfime  temps,  pour  se  ser- 
vir  des  termes  de  la  finance,  avoir  fait  une  aussi  brillante,  et 
indubitablement  plus  intelligente  speculation,  que  d'avoir  achetd 
an  pair,  lors  de  Icur  Emission,  des  actions  d*Orl(fans  ou  telles 
aut  res  valours  eialant  au  bulletin  de  la  Bourse  leur  rotondite  de 
quatre  cbiffres,  etdontles  variations  quotidiennes  ont  seules 
le  |>ouvoir  de  rendre  quelque  dclat  k  des  yeux  eteints  derri^rc 
leiti*s  besides  d'or,  indifferents  du  reste  et  fermds  k  la  ligne,  k 
la  oouleur  et  k  Fbarmonie,  ces  merveilles  qui  ^manent  d*un 
monde  iddal! 

N"*  1.  Pendule  soutenuepar  un  groupe  de  trois  nymphes. 

(Signe  Clodion,  1788). 

CUctle  remarquablc  pendule  de  Lepaute,  chef-d'oeuvre  d'horlo- 
genie,  dont  le  m^canisme  est  renfermd  dans  un  globe  de  verre, 
t.rois  mois  sans  avoir  besoin  d'etre  remontee,  comme  si 
riio^^ioger  avait  voulu  diminuer  le  danger  qui  peut  resuller,  pour 
scs  Wriles  et  gracieux  supports,  d'un  contact  trop  frequent. 

1^'une  des  trois  nymphes  laisse  apercevoir  un  dos  d'une  cara- 
brui*e  tout  aristocratique ;  elle  a  sur  Tdpaule  gauche  une  dra- 
P^^ic  qui  la  relie  k  sa  cbarmante  voisine,  en  passant  sur  Tepaule 
*''^ile  de  cette  dernifere,  et  lui  cachant  la  cuisse  droite.  Elles  ont 
^^tcs  trois  les  cheveuxtombant  en  bouclessurlecou  eties  ^paules. 

troisi^me,  drap^e  dans  une  gaze  d*une  transparence  extreme, 
I'^^ntre  des  formes  ravissantes,  d'une  verity,  et  d'une  difiicultd 
vaincue,  qui  en  font  un  prdcieux  morceau.  Elles  sont  k  Tentour 
d*^iie  colonne  canneWe,  61evant  des  guirlandes  de  fleurs  par  un 
™<>uvement  de  bras  adorable. 

G€tte  pendule  a  appartenu  au  due  d'Orl^ans  (Philippe  Egalit^), 
P^ur  qui  elle  fut  probablement  exdcutee;  elle  a  ete  mouWe  en 
bronze,  pour  le  baron  Thibon,  par  I'habile  fondeur  Crozatier, 
™^is  elle  a  dA  subir  pour  cela  une  mutilation  bien  regrettable, 
bien  regrettde  depuis  par  son  heureux  possesseur,  dont  le  godt 
pour  Clodion  est  devenu  un  vrai  culte.  On  sait,  en  effet,  qu*il 


500  NOTES  SUR  CLODION,  STATUAIRE. 

faut,  pour  roperation  doni  i]  s*agit,  decouper  pour  ainsi  dire, 
le  module  que  Ton  veut  reproduire  en  metal. 

N**  2.  Chasseur  et  bacchante. 

Ces  deux  figures  sont  daus  un  mouvement  qui  indique  la 
course;  le  jeune  homme  porte,  k  Taide  de  deux  tbyrses  poses  sur 
chaque  ^paule,  un  chevreuii  el  des  raisins.  La  jeune  fille,  des 
raisins  seulement  sur  deux  thyrses  aussi.  Leur  mouvement  est 
naturel;  le  corps  du  chasseur  bien  ^tudie;  Tanimal  qu*il  emporte, 
rendu  avec  beaucoup  de  verite,  et  comme  ne  le  ferait  point 
un  animalier  de  profession.  La  bacchante  a  les  seins  nus  et  les 
jambes  ddcouvertes;  la  robe,  que  la  rapidity  de  la  course  fait  vol- 
tiger  entre  ses  jambes,  est  un  peu  lourde,  et  sa  longueur  semble 
assez  mal  imaginee  pour  la  course.  Cest,  du  reste,  un  mouve- 
ment de  draperie  antique,  mouvement  si  bien  imile  par  les  ar- 
tistes de  la  renaissance. 

N**  3.  Vase  dont  les  anses  sont  formies  par  des  serpents  et  sur 
la  panse  duquel  est  reprisenti^  en  bas-relief,  un  sujel  de 
bacchantes. 

N""  4.  Petit  satyre  tenant  un  hibou  dans  les  bras. 

Ce  module  est  connu  et  a  dte  employ^  en  canddlabres  par 
Denifere.  Comme  il  est  grassouillet  et  frais,  ce  petit  bonhomme! 
Quelle  cbarmante  figure  bouffie ! 

5.  Satyre,  Nymphe,  et  petit  Amour. 

Je  suis  tr^s-embarrassd  pour  designer  sous  un  titre  intelligible 
et  decent  ce  groupe,  qui  ne  laisse  pourtant  rien  d*ind^i$  k  celui 
qui  le  contemple.  Le  satyre  attire  h  lui,  par  un  mouvement 
plein  de  volupte,  la  nymphe  qui  ne  fait  pas  grande  resistance; 
son  bras  droit  vigoureux  est  appuyd  sur  les  reins  de  la  Nympfae, 
et  sa  main  gauche  est  posde  sur  le  bras  gauche  de  sa  jolie 
victime.  Celle-ci,  en  paraissant  ceder  dans  un  enivrement  tout 
materiel,  se  retourne  pourtant  k  moitid  vers  un  enfant  qui  ne 
pent  reprdsenter  que  TAmour.  Elle  lient  de  la  main  gauche  le 
terrible  petit  despote  qui  devrait  plut6t,  ce  me  semble,  retenir  la 
belle  pdcheresse,  au  lieu  de  la  pousser  k  sa  ddbite.  En  tous 
casy  il  est  jet^  Ik  d*une  fa(on  aerienne  et  toute  podtique.  La  belle 
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est  k  cheval  sur  la  jambe  gauche  velue  que  ]e  satyre  relive  lubri- 
quement :  sa  main  droite  toute  grassouillette,  dans  le  sentiment 
de  Greuze,  repose  sur  I'dpaule  droite  de  celui  qui  i*attire.  Cette 
jolie  composition  pr^sente  un  beau  developpement  de  lignes  et 
on  dessin  hardi  sur  toute  la  longueur  du  corps  de  la  nympbe. 

6.  Ulvresse  de  la  bacchante. 

line  bacchante  est  coucbde  h  terre,  la  i&ie  renvers^.  Tons  ses 
traits  indiquent  le  sommeil  profond  de  Tivresse;  sa  bouche 
s'entr'puvre  Wgirement;  la  coupe  qui  a  servi  k  Tenivrer  s'^chappe 
de  SSL  main  gauche ;  sa  poitrine  est  haletante.  Le  sein,  le  ventre, 
les  flancs,  les  cuisses  ont  des  contours  d'un  charme  indicible. 

est  la  po^sie  de  la  fcmme  du  xviir  sifecle.  Un  satyre  soulive  de 
Id  main  droite  la  draperie  qui  la  recouvre  et  nous  laisse  voir  les 
formes  enchanteresscs,  cet  id^al  de  Tecole  de  Boucher.  La  main 
gauche  ouverte  indique  tr6s-bien  la  surprise  et  rimmobilit^. 
Comnae  il  a  grand'peur  d'eveiller  I'objet  qu'il  convoite!  C'est  la 
concupiscence  m^me,  saisie  sur  le  fait  et  rendue  avec  bonheur. 
L'anatomie  du  dos  et  du  bras  du  satyre  est  parfaite  et  montre  les 
hautes  qualitds  de  I'art. 

N"  7.  La  SMuction. 

Une  jeune  femme  a  la  t^te  posde  sur  les  gcnonx  d*un  jeune 
hotnine  couronnd  de  pampres;  ce  dernier  lui  presse  de  la  main 
droite  une  grappe  de  raisins  dans  la  bouche ;  Tindex  et  Fauricu- 
*^*i'e,legiremenl  detaches  des  autresdoigts,  donnent  h  cette  main 
une  grande  distinction;  le poignet  est  sec  ct  nerveux.  Les  attri- 
is  du  culte  de  Bacchus^que  Ton  voit  k  c6ii  d*eux,  nous  laissent 
P^Dser  que  ce  couple,  qui  s*enivre  de  vin  et  d'amour,  vit  sous  les 
I^is  du  dieu  de  la  treille.  Le  visage  de  la  bacchante  a  une 
finesse  de  beauty  qui  depasse  tout  ce  qu'on  pent  r6ver;  ses  che- 
^^Ux  tombent  sur  les  ^paules  et  sur  les  genoux  de  son  amant 
est  appny^  sur  le  bras  gauche.  La  richesse  du  corps  r^pond 
^  tout  ce  que  la  figure  a  d*enchanteur.  Le  torse,  la  chute  des 
'*^ins,  un  pied  ravissant,  ct  cette  partie,  que  Diderot  reproche  k 
^^ucher  de  trop  montrer,  t  qu'il  est  bien  aise  de  voir,  mais  ne 
^*^iit  pas  qu'on  lui  montre  »,  et  mCnie  cc  que  Boucher  ne  mon- 
^^itpas,  du  moins  au  Salon  de  1675,  mais  que  Fragonard 
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hasarde  quelquefois,  lout  cela  est  d'un  cliarme,  d'une  exquise  Ele- 
gance, et  d*un  models  pr^cieux  de  details. 

Si  Ton  veut  risquer  une  critique  sur  cette  jolie  composition,  on 
peut  dire  que  les  jambes  sont  un  peu  gr^ies  et  ne  correspondent 
point  h  la  beaute  du  haut  du  corps. 

N°  8.  Femme  couMe  sur  le  venire. 

Elle  tient  une  coupe  de  la  main  droite  et  regarde  un  enfant 
renversE  sur  le  dos,  qu'elle  retient  sous  son  bras  gauche;  elle  a 
les  deux  seins  appuyes  sur  une  draperie.  On  peut  considdrer  ce 
sujet  comme  une  dtude  du  dos  :  ainsi  consid^rd,  il  me  rappelle 
une  peinture  de  Watleau  representant  une  femme  couchde  dans 
son  lit  et  tournant  le  dos.  La  nature  des  formes  et  leur  Elegance 
ont  de  I'analogie  avec  la  composition  deWatteau;  toutes  les 
ddlicatesses  du  corps  fdminin,  contours  gracieux,  sinuositds  des 
chairs,  fossettes,  tout  est  rendu  avec  une  heureuse  precision 
dans  cette  etude.  Mais  je  dois  dire  que,  plus  encore  que  dans  le 
sujet  precedent,  la  partie  infdrieure  du  corps  n'cst  point  i  la 
hauteur  de  la  partie  supdrieure ;  les  jambes  trop  longues  sont 
d'un  mouvement  lourmentd  et  sans  grSce. 

N**  9.  Saiyre  offrant  des  fruits  A  une  nymphe  qui  tient  un  enfant 
de  la  main  droite. 

Ce  morceau  est  placd  entre  deux  croisees  du  salon  du  baron 
Thibon ;  il  est  mal  eclaird,  et  je  ne  puis  que  brifevement  le  men- 
lionner,  n'ayant  pu  le  bien  examiner  dans  son  vdrilable  jour. 

On  voit  bien,  k  la  mine  du  satyre,  ou  il  en  veut  venir  avec  ses 
fruits  ;  c'est  un  moyen  d'entrer  en  conversation  avec  la  belle  qui 
appuie  le  genou  gauche  sur  une  dldvation  et  regarde,  tout  en 
dcoutant  fleurette,  le  petit  enfant  qu'elle  tient  de  la  main  droite 
et  qui  se  dresse,  par  un  mouvement  plein  de  naturel,  vers  le 
tambour  de  basque  contenant  les  fruits.  La  nymphe  et  le  satyre 
ont  les  bras  entrelaces;  les  muscles  du  cou  et  du  visage  de  ce 
dernier  sont  contractus  par  un  desir  ardent  et  rendus,  sur  la 
lerre  cuite,  d'une  facon  netle  et  vigoureuse.  L'idylle  commence, 
la  bacchanale  n'est  pas  loin. 

N**  10.  L'lvresse  du  satyre. 

On  pourrait  bien  donner  un  autre  nom  plus  expressif  k  ce  nu-* 
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miro;  mais  il  faut  le  taire,  avec  Beranger,  c  par  respect  pour  les 
iDoears.  »  Un  satyre  tient  dans  ses  jambes  crocbues  une  bac- 
chante qui  s*est  livr^e  h  lui  dans  un  dian  plein  d*abandon.  D*une 
maiD,  e]le  iui  verse  un  nectar  que  son  amant  recoit  cn  ouvrant 
Ja  bouche;  elle  Tenivre  ainsi  par  tons  les  sens  h  la  fois.  On  pent 
reprocher  de  la  mollesse,  de  la  rondeur  dans  le  dessin,  et  m^me 
UD  pea  de  bouffissure  au  ventre  et  aux  cuisses  de  cette  bacchante 
luxurieuse.  II  est  vrai  de  dire  que  sa  position  cambrde  cxigeait 
unegrande  tension  dans  les  chairs  et  les  muscles;  noais  aussi 
quelque  chose  de  plus  nerveux  et  de  plus  accentue,  tout  en  laissant 
k  la  peau  sa  tension  naturelle,  aurait  produit  plus  de  force  et  de 
v^rit^  dans  le  mouvement  et  la  vie  des  personnages.  Le  satyre, 
appuyant  la  main  gauche  sur  un  roc,  passe  le  bras  droit  derri^re 
le  cou  de  celle  qui,  par  un  gracieux  mouvement,  el6ve  la  coupe 
au-<lessus  de  sa  t^te.  Le  dos  est  parfaitement  dtudid,  les  omo- 
plates  sont  touch^es  en  maitre. 

N**  H .  Bacchante  et  Satyresse. 

La  bacchante,  couchee,  a  la  jambe  posce  sur  un  tonneau ;  la 
jambe  est  admirable  :  la  pression  de  la  chair  sur  le  tonneau  oil 
''epose  cette  jambe  fine  el  aristocratique,  estrenduc  d'une  fa^on 
trfes-delicate;  les  cuisses  sont  admirablcs  aussi  de  nuances  fines, 
voluptueuses  intentions.  La  Bacchante  et  la  Satyresse  elfevenl 
^oiiles  deux  leurs  bras  elegants  et  pressent  des  raisins. 

12.  Femme  couchee  sur  lecoti  gauche,  ayant  la  tHe  sur  son 
bras  droit. 

Cette  petite  statuette,  tr^s-fine  d*execution,  est  modelde  dans 
style  de  la  femme  couchee  du  n**  7. 

43.  L* Amour  prie  VSnus  de  faire  rendre  h  des  petits  satyres 
ses  fitches  et  son  arc  dont  ils  se  sont  rendus  mattres. 

Comme  il  prie  bien  avec  ses  petites  mains  jointes!  Venus 
^nd  la  main  gauche  vers  les  volcurs  :  Tun  rend  Fare,  sur  Tordre 
la  puissante  ddesse ;  Tautre,  plus  rebelle,  brise  une  fl^che 
Sur  ses  genoux.  —  Bas-relief,  signd,  avec  la  datede  1776. 

NM4.  Triomphe  du  Satyre. 
Ce  morceau  est  un  des  plus  precieux  de  cette  pr^cieuse 
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collection;  il  suffirait  soul  h  nous  rendre  ^videntes  les  fortes 
Etudes  dc  Clodion  durant  son  s^jour  en  Italic.  L'inspiration  de 
Tantique  s*y  laissc  entrevoir,  et  nous  sommcs  autorisds  a  dire 
que  ses  sujets,  de  toute  gracicuse  et  aimablc  frivolity  en  terre 
cuite,  quoique  de  petit  module,  sont  pourtant  de  la  grande  et 
vraie  sculpture.  Une  plus  grande  dimension  n'aurait  6t6  ni 
convenable  pour  la  gravity  de  Tart,  ni  acceptable  par  Tesprit 
critique,  pour  des  sujets  dont  le  cbarme,  et,  il  faut  le  dire,  une 
pointe  dc  libertinage,  sont  le  caractfere  distinctif. 

Le  satyre  triomphant  a  le  pied  gaucbe  sur  un  vase  renvers^. 
dont  la  liqueur  s*^panche.  Ses  bras,  sa  poitrine,  le  point  de 
transition  entre  le  bas-venlrc  et  la  cuisse  si  riche  de  musculature, 
sont  traitds  de  main  de  maitre.  Une  nymphe  a  le  pied  gaucbe 
pos6  sur  le  m6me  vase,  pr^s  duquel  sont  places  un  tambour  de 
basque,  une  flAte  de  Pan  et  dcs  fruits.  Elle  i\kve  de  la  main 
droite  un  thyrse,  en  s'appuyant  de  la  main  gauche  sur  T^paule 
droite  du  satyre  qu'elle  domine  ainsi. 

Ce  dernier  la  soutient  de  la  main  gauche,  et  lui  saisit  le  bras 
de  I'autre  main ;  sa  physionomie  est  etonnante  de  gaiety  bestiale; 
tout  le  corps  parfaitement  dtudid  sous  le  rapport  anatomique. 
Comme  ce  bras  droit  est  modeld !  Et  le  renflement  des  muscles, 
et  la  sdcheresse  nerveuse  qui  avoisine  le  poignet,  et  cette  main 
qui  ressort  d*une  facon  male  sur  le  bras  mou  et  gracieux  de  la 
nymphe!  On  voitdans  ces  badinages  voluptueusement  gracieux, 
on  voit,  dis-je,  d'une  fa^on  manifesle,  le  long  scSjour  que  noire 
artiste  fit  k  Rome,  la  meditation  des  chefs-d'oeuvre  qu'elle 
rcnferme,  et  surlout  T^tude  de  la  nature.  Derrifere  le  satyre,  un 
petit  satyre  enfanllfeve  la  main  comme  pour  frapper,  en  se  jouant, 
celui  qui  pourrait  bien  avoir  la  pretention  d'etre  son  pisre. 

Tons  ces  sujets  sont  d'une  grande  consenation  etsignes;  leur 
description  est,  je  le  r^pete,  Thistoire  de  Clodion  dans  sa 
speciality  et  sa  personnalitd  la  plus  tranchee.  Bien  que  ce  genre 
ne  tienne  pas  le  haul  du  pavd  dans  la  route  qui  conduit  k 
rOlympe  artistique,  il  faut  avouer  ponrtant  qu'un  talent  si 
gracieux,  si  dldgant,  si  dnergique  h  la  fois,  et  surlout  si  fran^ais, 
merite  les  honneurs  d'une  monographic.  Ce  lanlif  hommnge  ne 
lardera  point  k  lui  Ctre  rendu,  j'en  ai  la  conviction,  par  un  des 
curieux  et  des  chercheurs  qui  ont  consacre  a  I'art  loule  leur 
ardeur  et  tons  leurs  travaux. 
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ULB^fi  DES    PRINCIPALES    VENTES    DANS    LESQUELLES    ONT    FIGURE  DES 
QEUVRES  DES  CLODION,  ET  PRIX  QUE  SES  OEUVRES  ONT  ATTEINT. 

Vente  Julienne  (mi). 

Temme  allumant  le  feu  de  raiDOur,  et  Pr^tresse  versant  sa  pat^re  sur 
rautel :  terres  cuites  de  six  pouces  de  haut.  —  250  livres. 

Vente  deF.  Bouchei' {ill i), 

Testale,  terre  cuite  de  quinze  pouces  six  lignes  de  hauteur,  ex^cut^ 
%  Home,  d*apr^s  Tantique.  a  Cest  la  m^me,  dit  le  catalogue  du  cabinet  de 
Boucher,  que  celle  qui  fut  faite  par  Le  Gros,  et  qui  se  trouve  dans  le 
fair  din  des  Tuileries.  »  —  200  livres,  19  s. 

Tase  om^  d'une  bacchanale  d^enfants ,  avec  mascarons  ^  comes  de 
b^liers  en  relief,  d*oii  tombent  des  guirlandes  de  fleurs;  hauteur  9  pouces 
six  lignes.      130  livres. 

VenU  Vassal  de  Sainl-Hubert  (1774). 

Deux  Femmes  nueset  conchies,  dont  Tune  joue  avec  des  tourterelles. 
—  350  livres. 

Vente  Marie(te(ilT6), 

Un  vase  de  belle  forme,  avec  divers  groupes  de  jeux  d*enfants  en 
■■elief;  deux  Ifites  de  beliers  forraent  les  anses  :  il  porte  9  pouces 
7  1/2  de  large,  el  est  sur  un  socle  de  marbre  vein^.  « II  r^gne  dans  les 
^^^vrages  de  ce  jeune  artiste  une  correction  de  dessin  sup^rieure,  et  une 
^uche  pleine  de  feu  el  d'esprit.  » (Celte  reflexion  est  de  F.  Bazan,  graveur, 
a  redig^  le  catalogue  du  cabinet  de  Mariette.)  —  Yendu  600  livres 
Scheie  par  M.  Mercier,  marchand. 

Vente  Varanchan  (1777). 

line  nymphe  et  une  bacchante.  Tune  tenant  une  couronne,  Fautre 
grappe  de  raisins,  groupe  de  figures  nues  en  terre  cuite ;  12  pouces. 
900  livres. 

Oroupe  en  terre  cuite  de  deux  amours  qui  s'embrassent ;  11  pouces. 
62  livres. 

Vente  de  VahU  de  Juvigny  (1779). 

^cchante  endormie ;  elle  a  la  main  droite  appuy^e  sur  une  urne,  et  de 
^*^utre  tienl  embcass6  un  petit  salyre;  bas-relief  terre  cuite.  —  31  livres. 

Vente  Dubois y  Verrier,  et  Clodion  frtres  (1785). 

Vase  avec  des  groupes  de  jeux  d'enfants,  deux  chim^res  aux  anses. 
^  pouces,  9  lignes  de  haut.  —  72  francs. 
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Un  faune  et  une  corybante  dansant,  deux  mdrceaux  pleins  de  grftce; 
pouces  de  haut.  —  5i  francs. 

Deux  pelils  salyres  jouant  avec  des  oiseaux.  —  56  francs. 
Jolie  figure  de  femme,  sur  colonne  d'albdtre  avec  base  de  friolte. 
—  54  francs. 

Venus  donne  un  baiser  k  rAmour  pour  le  r^compenser  de  lui  avoir 
fait  aimer  Adonis.  —  24  francs. 

Une  bacchante  fait  danser  un  petit  salyre;  des  Amours  allument  leurs 
flambeaux.  —  51  francs. 

Ces  diffdrentes  compositions  sont  en  terre  cuite :  les  prix  en  sont  ^ton- 
namment  minimes  et  bien  inferieurs  a  ceux  des  ventes  precedenies. 
D'ou  cela  vient-ii? 

Vente  de       Lenglier  (1788). 

Triomphe  de  Bacchus,  bas-relief  de  20  figures,  terre  cuite ,  i4  pouces 
sur  42.  —  Retire. 

Une  femme  tient  des  colombes,  el  une  seconde  des  grappes  de  raisin ; 
16  pouces  de  haut.  —81  francs. 

Vente  Tronchin  (1789). 

Deux  vases,  avec  des  jeux  d'enfants  en  bas-relief;  deux  tetes  de 
b^liers  forment  les  anses;  11  pouces  sur  7,  non  compris  un  socle  ile 
marbre  de  griolte  d'ltalie  (provenant  du  cabinet  du  prince  de  Conli). 
—  981  livfes. 

Vente  Lehrun  (1791). 
Deux  bacchantes :  Tune  joue  du  tambour  de  basque,  Taulre  montre 
une  grappe  k  un  petit  satyre.  Terre  cuite,  sous  verre.  (Provenant  de  la 
vente  Charosl,  ou  ce  groupe  avail  ele  vendu  450  livres.)  —  500  francs, 
Hamon. 

Une  vestale  voilee  tient  une  pat^re  et  un  vase  :  pr^sd*elle,  un  tripled. 
Beau  morceau  tr^s-soigne;  18  pouces  sur  7;  terre  cuite.  —  60  francs; 
Radet. 

Vente  Nicolas,  marchand  d'cstampes  (1806). 
La  Force  vaincue  par  TAmour. 

Vente  Room  Van  Vlooswick  (1809). 

Les  trois  Graces;  2  groupes  en  bronze  ciseles  par  Clodion,  supportant 
deux  coupes  de  matiere  antique.  Dix  pouces  six  lignes  de  haut,  ueuf 
pouces  de  diam^tre.  — 1,000  francs;  Lebrun. 

Vente  Grandprti(md). 

Groupe  de  la  fontaine  d  amour,  dans  lequel  est  ajoute  un  mouvement 
de  pendule  par  Pinson.  —  371  francs;  Paiilet. 
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Trois  figures  de  femiies  en  cariatides,  supportant  un  globe  de  verre, 
a?ec  mouvement  de  pendule  par  Lepaute.  —  1,020  francs;  Paillet. 

Oeux  groupes,  le  D^sir  et  la  Pudeur.  54i  francs. 

Usi  jeune  faune  avec  une  bacchante  :  elle  porte  sur  sa  tele  un  tambour 
de  l>2isque  rempli  de  raisins  et  de  vigncs ,  et  donne  la  main  k  un  joli 
enisint.  —  220  francs. 

Vente  Godefroy  (1813). 

B^icchante  couch^  pr^s  d*un  enfant,  et  tenant  une  coupe ;  terre  cuite 
sur  |>ied  plaqu^en  ch^neavec  filets  de  cuivre.  —  199  francs  95  c. 

Venie  Lemoyne,  archiUcte  (1828). 

Un  petit  satyre  courant  avec  un  oiseaaqull  tient  dans  ses  bras;  terre 
cuite  sur  socle  de  marbre  rouge  de  Languedoc;  12  pouces  de  haul. 
Naiades  nues  et  satyresses  assises.  —  Ensemble  129  francs  95  c. 

Vente  Duriez,  bibliophile  (1829). 

Baochus  enfant,  appuye  sur  un  tympanum  et  couchd  sur  des  raisins; 
terre  c^uile. 

mphe  pressant  une  grappe  sur  la  bouche  du  jeunc  Bacchus;  aupres 
de  lui  ,  une  bacchante  endormie  et  un  vase, 

J^ume  Satyre,  jouant  avec  son  enfant ;  bas-relief  circulai re.  Le  pendant, 
©etn^  sujet  differemroent  traits. 

Satires  jouant  avec  de  petits  vendangeurs;  bas-relief  rectangulaire; 
deux  pendants. 

(^uant  aux  prix  obtenus  par  les  sujets  de  Clodion  dans  Ics 
veotes  qui  cot  eu  lieu,  sous  nos  yeux,  depuis  quelques  annees, 
ic  n'en  parlerai  point;  personne  n*ignore  ces  chiffres,  fabuleux 
en  comparaison  de  ceux  qui  precMent,  mais  qui  certes  ne  sont 
point  des  folies  inexcusables  pour  des  compositions  dans  les- 
quelles  la  grace,  assaisonnde  parfois,  il  faut  Ic  dire,  d'un  sel 
Vibenin,  domine  d*une  facon  si  charmanle. 

Les  cabinets  les  plus  eldgants  de  Paris  se  font  honneur  d'une 
terre  cuite  de  notre  artiste,  et  nos  collections  aristocratiques  ou 
financiJres  n'Wsitent  pas  a  metlre  un  lingot  d'or  dans  celte  terre 
Sni  doit  au  feu  sa  fragile  consistance,  mais  qu'une  maladresse 
peal  r^duire  en  poussiere;  et,  en  cela,  rexemple  et  le  gout  nous 
viennentdebienhaut.  Jc  necilerai  done  point  les  collections oiise 
trouventdes  Clodion,  tel  n'est  point  mon  but,  puisque  le  cabinet 
baron  Thibon  m'occupe  seul  pour  celte  fois ;  tous  les  amateurs 
de  Tart  fran^ais  d'ailleurs  les  connaissent,  au  moins  en  parlie, 
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et  dans  une  notice  complete  sur  notre  statuffire,  un  catalogue  rai- 
sonnd,  aussi  exact  que  possible,  de  son  oeuvre,  serait  du  plus 
grand  interet;  mais  ici  n*est  point  sa  place,  comme  le  titre  de 
ces  notes  Tindique  assez. 

Dans  le  mouvement  ascensionnel  de  ]a  valeur  des  ouvrages  de 
Tecole  francaise,  Clodion  marche  au  premier  rang,  avec  Walteau, 
que  Ton  n'estimera  jamais  trop;  Pater,  Lancret,  qui  sont  des 
imitateurs,  parfois  trop  serviles,  de  leur  chef,  lui  empruntant  des 
personnages  et  quelquefois  des  compositions  emigres,  et  que  les 
prix  de  vente  semblent  ^galiser  k  tort;  avec  Boucher,  et  son 
ecole  trop  n^gligde;  avec  Fragonard,  cet  artiste  si  souple  et  si 
passionn^  :  it  n'est  point  encore  estimd  ce  qu*il  vaut,  mais  son 
tour  viendra;  le  v6tre  ne  tardera  pas  k  venir,  charmants  por- 
traitistes,  Vanloo,  Tocqudi  Nattier,  Drouais  (ce  dernier  pourtant 
n'a  pas  h  se  piaindre  de  la  vente  de  lord  Pembroke) ,  el  tant 
d*autres  inconnus,  d^baptis^s  de  leur  nom  pl^b^ien  par  Tigno- 
ranee  ou  la  fraude,  au  profit  de  leurs  anciens  confreres  plus 
illustres,  plus  forts,  ou  seulement  quelquefois  plus  favorises  de 
la  fortune.  L*dcole  s^rieuse  de  la  portraiture^  representee  par 
Philippe  de  Champagne,  Rigaud,  Largilli^re,  est  loin  aussi 
d'avoir  dit  son  dernier  mot,  en  mati^re  de  prix. 


F.  De  Villars. 
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DE  L*AGAD£MIE  DE  SAINT-LUG  (1). 


EXPLICATION  DES  PEINTURES,  SCULPTURES, 

et  aalres  onvrages  de  Messieurs  de  rAcademie  de  Sainl-Luc, 

^ni  rexposilion  se  fera  le  25  aoUt  1762,  dans  rh6tel  d'Aligre,  od 
^tait  anciennement  le  Grand  Conseil,  rue  Saint-Honore,  sous  les 
auspices  de  M.  le  marquis  de  Voyer  d*Argenson,  lieutenant  g^n^ral  des 
arm^s  du  roi,  lieutenant  general  pour  le  roi,  en  sa  province  d'Alsace, 
directeur  g^n^ral  des  haras  du  royaume,  gouverneur  de  Yincennes  et 
de  Romoranlin,  vice-protecleur  de  TAcad^mie  de  Saint-Luc. 

A  PARIS, 

1>K  L'lMP&IMERlE  DE  J.-H.  BUTARD,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE  DE  L'ACADtMlE  DE 
SAUT-LUC,  RUE  SAIlfT-JACQUES,  A  LA  v£r1T£. 

M.  DCC.  LXII  (2). 

EXPLICATION 
peintures  et  sculptures  de  Messieurs  de  TAcademie  de  Saint-Luc. 

L^usage  ^tabli,  sous  la  protection  du  minist^re,  qui  se  plait  k  favoriser 
les  arts,  de  former  des  salons  ou  les  artistes  puissent  de  temps  en  temps 
e^poser  leurs  ouvrages  au  puWic,  est  le  moyen  le  plus  propre  pour 
eulretenir  parmi  eux  Tardeur  de  bien  faire,  et  surtout  une  noble  emula- 
tion qui,  fort  ^loign^e  d*un  autre  sentiment  que  Ton  doit  m^connaltre 
dans  les  arts,  ne  voil  dans  ses  emules  que  le  bien,  afln  de  le  surpasser, 
et  non  pas  de  le  d^primer. 

expositions  d'ailleurs  rendent  compte  au  public  de  T^tat  actuel  des 
artset  des  efforts  que  font  les  artistes  pour  obtenir  ses  suffrages.  II  n'en 
^laucun  parmi  eux  qui,  en  desirant  le  moment  de  se  faire  connaitre,  ne 
J^oaie  avec  raison  les  regards  de  ce  juge  que  la  passion  n'alt^re  jamais. 

dicte  les  jugemenls  du  public  et  tempore  par  I'indulgence  sa 
^^^rite.  11  daigne  encourager  ceux  en  qui,  avec  le  d^sir  de  bien  faire,  il 

t^)  Voir  la  livraison  de  juin  1862. 

(2)  Cclivret,  de  formal  in-12,  se  compose  de  28  pages,  y  conapris  la  preface. 
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decouvre  les  dispositions  pour  y  parvenir ;  et  cOmme  il  sait  ce  qu*il  en 
coAte  k  vaincre  les  difficultes  qu'on  rencontre  k  chaque  pas  dans  cette 
carri^re  ^pineuse,  il  n'ignore  pas  aussi  que  les  succ^s  ne  r^pondent  pas 
toujours  aux  peines  qu*on  s'est  donnees  pour  reussir. 

Par  M.  Boileau,  ancien  dirccteur  adjoint  de  S.  A.  S. 
Monseigneur  le  due  d'Orldans  pour  Tentrelien  des 
tableaux  du  Palais- Royal. 

1.  Un  grand  bas-relief  imitant  le  marbre,  repr^sentant  Jupiter  change 

en  taureau,  conduit  par  les  compagnes  d'Europe. 
Le  portrait  de  M"«     tenant  un  petit  barbel  sur  ses  genoux. 

Par  M.  Mdrelle,  peintre  recteur. 

2.  Deux  petits  tableaux  repr^entant  deux  jeunes  personnes.  Tune  qui 

laisse  envoler  son  oiseau,  et  Tautre  qui  se  regarde  dans  son  mi- 
roir,  chacun  de  2  pieds  i/2  de  haut. 
5.  Le  portrait  de  M"*  de  ***  peinte  en  robe  de  moire  rouge,  garnie  de 
martre,  ^tant  assise  appuy^e  sur  son  ^ventail ;  tableau  de  5  pieds 
7  pouces  de  haut  sur  2  pieds  7  pouces  de  large. 

4.  Plusieurs  autres  portraits  sous  le  mSme  numero. 

Par  M.  Duaiesnil,  Tain^,  peintre  adjoint  a  recteur. 

5.  Un  tableau  repr^sentant  la  Predication  de  saint  Jean  dans  ie  desert, 

peint  sur  toile  de  4  liv. 

6.  Un  tableau  representant  un  saint  J^rdme  meditanl  sur  la  mort, 

peint  sur  toile  de  30. 

Par  M.  Dumesnil,  le  jeunc,  professeur. 

7.  Un  tableau  d'^lude,  peint  sur  toile  d'un  ecu. 

8.  Cinq  autres  petits  tableaux  ovales,  reprdsentantles  Sens,  sujels  gro- 

tesques, sous  le  rotoe  numero. 

9.  Deux  autres  tableaux  d'etude,  toile  de  25 ;  Tun  represente  une 

Savoyarde  qui  joue  de  la  serinette,  et  Tautre  un  Marchand  de 
peaux  de  lapin. 

10.  Trois  tableaux  chacun  de  4  pieds  de  large  sur  3  pieds  1/2  de  haut, 

representant  A pollon  avec  les  Muses;  lesdits  tableaux  appar- 
tiennent^  M.  le  marquis  de  Beaupreau. 

11.  Deux  autres  Etudes  sur  toile  de  iO ;  rune  represente  une  Cuisini^re 

qui  ^crit  son  march6,  et  Tautre  un  Garcon  qui  riuce  des  bou- 
teilles,  sous  le  m^me  numero. 

ParM.  Bethon,  professeur. 

12.  Deux  tableaux  representant  des  pastorales  tiroes  de  Daphnis  et 

Chloe. 
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13.  Deux  autres  tableaox,  repr^sentant  deux  des  dl^ments,  Tun  la 

Terre  el  Tautre  TEau. 
U.  Un  autre  tableau,  repr^sentant  les  Amours  de  V^nus  et  d'Adonis, 

peint  sur  toile  de  40. 

Par  M.  Jollain,  professeur. 

15.  Un  tableau  d'euviron  12  pieds  de  haul  sur  7  pieds  de  large,  repr^ 

sentant  la  Vierge  sous  le  litre  de  Notre- Dame  des  Peuples, 
r^vang^liste  saint  Luc  peignant  le  portrait  de  la  Vierge,  et  T^van- 
g^liste  saint  Jean  ^crivant  la  vie  de  la  Yierge. 

Par  M.  Eisen,  le  fils,  professeur. 

16.  Un  tableau  de  4  pieds  sur  5  pieds,  repr^sentant  Lucas  Signorelli, 

qui  peint  son  flls  qui  vient  d*6tre  tu^. 

17.  Un  projet  dessin^  pour  une  chapelle  de  communion. 

18.  i^oe  esquisse  du  tableau  d*autel  de  ce  mdme  projet,  representant 

Notre-Seigneur  qui  fait  la  c^ne  avec  ses  ap^tres. 

19.  Autre  esquisse  representant  TAnnonciation  de  la  Vierge,  ex^cul^e 

en  grand.  Ce  tableau  a  13  pieds  1/2  de  haul  sur  10  pieds  de 
large,  fait  pour  T^glise  collegiate  de  Douay  en  Flandre. 

20.  Autre  esquisse,  representant  le  Manage  de  la  Vierge. 

21.  Le  portrait  de  M"«  Vincent. 

22.  Le  portrait  de  M.  Tabbd  de 

25.  Quelques  esquisses  et  plusieurs  dessins. 

Par  M.  Clermont,  professeur. 

2*«  LaVengeanced'Acbille  qui,  apr^s  avoir  vairfcu  Hector,  le  fit  attacher 
k  son  char,  et  le  tratna  douze  jours  de  suite  dans  le  camp  des 
Grecs  et  autour  des  murs  de  Troie.  Ce  sujet  est  tire  de  riliade 
d*Uomere,  livre  XXII. 
L'Amour,  pique  par  une  abeille,  vient  se  r^fugier  dans  les  bras  de 
V6dus.  Tableau  de  4  pieds  i/2  de  large  sur  3  pieds  1/2  de  haut. 
If  uit  t£tes  d*etude,  peintes  sur  une  toile. 
Trois  tfites  de  femme,  etudes. 
^'  Quatre  tites  d'enfants,  peintes  en  pastel,  etudes. 
®*  t>eux  esquisses  de  forme  ovale;  Tune  repr^sente  la  Nativitd  et 

Tautre  une  Assomption  de  ro^me  grandeur. 
^'  iMux  petits  tableaux  de  pastorales,  faisant  pendant,  de  13  pouces 

de  haut  sur  10  pouces. 
^'  I>es  enfants  qui  ceiebrent  la  f^te  du  dicu  Faune,  de  15  pouces  et 

haut  sur  11  pouces. 
^*  t^lusieurs  dessins  sous  le  m6me  numero, 
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Par  M.  Bonnet  Danval,  professeur,  rue  Notre-Dame 
de  Recouvrance. 

53.  Un  tableau  de  6  pieds  1/2  de  haut  sur  4  pieds  de  large,  repr^- 

sentant  saint  Jacques  le  P^lerin. 

Par  M.  Sarrazin,  professeur  de  g^ometrie. 

54.  Un  dessin  d*arcbitecture. 

Par  M.  le  Ffevre,  adjoint  k  professeur. 

55.  Quatre  portraits  sous  le  meme  num^ro. 

Par  M.  Correge,  adjoint  h  professeur. 

56.  Un  tableau  de  5  pieds  de  large  sur  4  pieds  i/2  de  haut,  represen- 

tant  En^e  dans  Carthage ;  Venus  se  presente  k  lui  sous  la  fi^re 
et  rhabilleroent  d'une  chasseresse,  et  lui  dit  d'aller  chez  Didon; 
elle  Penvironne  d'un  nuage,  afin  que  personne  ne  puisse  le  voir. 
Sujet  lir^  de  Virgile.  fin^ide,  liv.  I. 

57.  Un  tableau  de6  pieds  i/2  de  large  sur  4  pieds  representant 

En^e  chez  Didon.  A  Pinstant  que  la  harangue  de  ses  com- 
pagnons  finit,  le  nuage  qui  Penvironne  se  fend  et  le  Gls  de 
Venus  parait  tout  brillantde  lumi^re.  £n(^idc,  liv.  II. 

58.  Un  tableau  de  5  pieds  de  large  sur  4  pieds  1/2  de  haut,  represen- 

tant  la  Mort  de  Didon  qui  fait  voir  k  £nee  le  plan  de  la  ville  de 
Carthage.  £neide,  liv.  III. 

40.  Autre  tableau  de  m^me  grandeur,  representant  Alexandre  qui  fait 

don  de  sa  maitresse  k  Apelles. 

Par  M.  Tiersonnier,  adjoint  k  professeur. 

41.  Tarquin  et  Lucr^ce,  tableau  de  5  pieds  de  haut  sur  6  pieds  de 

large. 

42.  Le  roi  Pyrrhus,  presents  k  Glaucias  roi  d'Esclavonie ;  tableau  de 

6  pieds  sur  6  pieds. 
45.  Ar^tuse  poursuivie  par  le  fleuveAlph^;  tableau  de  6  pieds  de  haut 
sur  4  pieds  de  large. 

44.  Diane  au  bain,  tableau  de  4  pieds  6  pouces  de  haut  sur  5  pieds  de 

large. 

45.  Diane  endormie,  tableau  de  2  pieds  6  pouces  sur  2  pieds. 

46.  Diane  et  Action,  tableau  de  5  pieds  5  pouces  sur  1  pied. 

47.  Les  Sabins  faisant  la  guerre  aux  Remains  pour  reprendre  leurs 

femmes,  tableau  de  5  pieds  de  large  sur  1  pied  i/2  de  haut. 

48.  Le  Triomphe  de  Tite  dans  Rome,  om^  des  depouilles  du  temple  de 

Jerusalem,  m^me  grandeur. 

49.  Le  Sommeil  de  Venus,  tableau  d^environ  2  pieds  sur  1  pied  1/2. 
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5i .  line  esquisse.  Des  mariniers  implorant  la  protection  de  saint  Nicolas 
dans  un  naufrage,  tableau  de  2  pieds  de  haut  sur  i  pied  1/2. 

Par  M.  Pettier,  adjoint  h  professeur,  huissier  du  cabi- 
net de  M.  le  due  d'Orleans,  au  Palais-Royal. 

52.  L.'£ducation  de  TAmour,  tableau  de  4  pieds  i/2  de  large  sur  4  pieds 
de  haut. 

Par  M.  Didier,  ancien  adjoint. 
53.  Un  tableau,  toile  de  25,  repr^scntant  Tdl^maque  qui  raconte  ses 
aventures  k  Calypso. 
Deux  autres  tableaux,  toile  de  50,  Tun  representant  une  Cherchense 
de  puces  k  la  cbandelle,  et  Tautre,  une  Dormeuse,  sous  le 
m^me  num^ro. 

ParM.  Cbevalier,  ancien  adjoint. 

55.  Un  tableau,  toile  de40,  representant  une  Musette  et  un  enfant  qui 

badine  sur  un  violon. 

56.  Plusieurs  tableaux  de  fruits  et  fleurs  sous  le  m^me  numero. 

57.  Un  tableau,  toile  de  iO,  representant  une  Halte  de  gardes  suisses. 

58.  Le  portrait  de  M.  de  *"*  historic,  habille  en  Espagnol,  toile  de  10. 

59.  Deax  autres  portraits  sur  toile  de  25,  sous  le  roeme  numero. 

Par  M.  Glain,  ancien  adjoint. 

00.  Le  portrait  de  M.  Gentil,'garde  general  des  meubles  de  la  couronne, 

et  celui  de  madame  son  epouse. 

01 .  Una  demoiselle  qui  se  reveille. 

02.  Le  portrait  de  M.  Carlin,  coraedien  italicn  ordinaire. 
Oo.  Le  portrait  de  M.  Garnier,  medecin  du  roi. 

04.  Le  portrait  de  M.  Phirval,  le  (lis. 
Deux  portraits  sous  le  mfime  numero. 
Deux  tfites  dessin^es,  et  deux  miniatures.  * 

Par  M.  Pougin  de  Saint-Aubin. 

Le  portrait  de  >I.  le  D.  D.  C. 

3  enfants  de      la  comtesse  de 

Le  portrait  de  M.  Tabbe  Aubert. 

Celui  de  M*"'  Bois-Roger. 
Ti,  M"e  Dangeville,  dans  la  comedie  des  Moeurs  du  temps, 
72.       Dubois  dans  la  trag^die  d'Alzire. 

Le  portrait  d'une  femme  5gee  de  84  ans. 

Celui  de  Tauteur,  par  lui-m6me. 

Par  M.  Lenoir,  conseiller. 
Le  portrait  deM.  Frontier,  adjoint  professeur  de  TAcad^mie  royale. 
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76.  Le  portrait  de  M.  le  Cain,  com^dien  ordinaire  du  roi,  peint  en  pas- 

tel d'apr^s  nature. 

77.  Un  itte  de  vieillard,  peinte  en  pastel. 

78.  Le  portrait  de  mademoiselle  **\ 

79.  Le  portrait  de  Tauteur,  peint  k  Fhuile,  par  lui-m^roe. 

80.  Plusieurs  autres  portraits  sous  le  m^me  num^ro . 

Par  M.  Dagomer,  conseiller. 

8t.  Deux  tableaux,  chacun  de  2  pieds  de  haut  sur  2  pieds  de  large; 
Tun  repr^sente  une  chatte  avec  ses  petits,  Fautre,  des  petits 
chiens  qui  culbutent  une  nichee  de  cochons  dlnde. 

82.  Deux  autres  tableaux,  chacun  de  5  pouces  et  demi  de  haut  sur 

8  pouces  de  large;  ils  repr^sentent  le  renard  trahi  par  le  coq,  et 
le  renard  avec  le  chat;  tir^  des  fables  d'Esope. 

83.  Un  tableau  de  2  pieds  et  demi  de  large,  r^pr^sentant  le  coq  et  la 

poule. 

84.  Un  autre  tableau  de2  pieds  de  large,  sur  1  pied  8  pouces  de  haut, 

repr^sentant  des  moutons  sur  un  fond  de  paysage. 

Par  M.  Durand. 

85.  Un  tableau  de  7  pieds  2  pouces  de  haut,  sur  5  pouces  et  demi  de 

large,  representant  saint  Quentin,  que  Arixio  fait  fastiger. 

86.  Deux  autres  tableaux,  tuile  de  25 ;  Fun  repr^sente  une  tdte  de  vieil- 

lard, Fautre  an  jeune  homme. 

Par  M.  Huet. 

87.  Plusieurs  tableaux  d*animaux,  fleurs  et  fruits,  sous  le  m^me 

num^ro. 

ParM.  Lemoine. 

88.  Un  paysage  dessin6  k  la  pierre  noire,  et  deux  autres  graves  k  Feao- 

forte. 

Par  M.  Garand. 

89.  Le  portrait  de  M.  Sartine,  dessine  k  la  pierre  noire,  de  2  pieds  de 

haut  sur  18  pouces  de  large. 

90.  Plusieurs  portraits  dessin^s  de  m^me,  de  diiferentes  grandeurs, 

sous  le  mSme  num^ro. 

91.  Plusieurs  petits  bustes  peints  en  miniature,  sous  le  m^me  num6ro. 

Par  M.  Cherfils. 

92.  Deux  dessins  au  crayon  sur  toile  de  20,  representant  le  portrait  de 

M.  le  Gain,  com^dien  du  roi,  jouant  le  r61e  de  Gengiskan  dans 
FOrphelin de  la  Chine;  et  le  portrait  d*ttn  savant  particulier. 


DE  L*ACADEMIE  tE  SAINT-LUC. 


315 


ParM.  Protain,  ancien  conseiller. 
93.  Deux  tableaux  d*arcbitecture. 

Par  M.  Lanouelle. 
9L  Les  portraits  de  M.  el  M""  de     peints  sur  toile  de  25. 

Par  M.  Charpenlier. 

95.  Un  tableau  peint  sur  toile  de  15,  repr^sentant  une  marcbande  de 

marrons. 

96.  Quatre  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 

97.  Trois  tStes  d'etude,  peintes  k  Fbuiie. 

Par  M.  Vitry. 

98.  I^lusieurs  tableaux,  representant  des  fruits,  l^mesetgibier. 

Par  M.  BolkemaD. 

99.  Un  tableau  de  trois  piedsde  large  sur  un  pied  1/2  de  baut,  repr6* 

tant  plusieurs  pieces  de  gibier. 

Par  M.  Eisen,  le  p6re. 

100.  I>eux  petits  tableaux.  Tun  representant  la  Fuite  en  figypte,  et  l*autre 

le  Repos  en  ^pte. 

101.  Deux  autres  petits  tableaux  representant  des  corps  de  garde  com- 

inandes  par  des  officiers. 

Par  Mademoiselle  Navarre. 
10^.  Differents  portraits  peints  en  pastel,  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Coquelet. 
103.  Une  cuisini^re  et  un  garcon  boulanger  :  ces  deux  tableaux  sont 
tir^s  du  cabinet  de  M.  Leprieur. 
Par  M.  Barrere. 
^04.  Un  tableau,  toile  de  20  representant  un  faisan. 
Le  portrait  d'une  dame  peinte  en  pastel. 

SCULPTURES. 
Par  M.  Wanderwors,  sculpteur,  recteur. 

106.  Une  petite  flgure  en  terre  cuite  representant  TAmour,  d'environ 

i  pouce  de  proportion. 

Par  M.  Suzanne,  sculpteur. 

107.  Deux  busies  en  terre  cuite  d'environ  2  pieds  de  haul,  representant 

les*  portraits  de  monsieur  et  de  madame  ***  et  deux  esquisses. 

108.  Deux  ou  trois  esquisses  representant  differents  sujets  d^environ 

10  pouces  de  baut. 
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Par  M.  Vincenot,  ancien  recteur. 

109.  Le  module  d*un  mausolee  de  2  pieds  de  haul,  qui  doit  Hre  execute 

en  marbre  pour  M.  de  ***. 

110.  Deux  modules  de  lions,  qui  ont  6i6  executes  en  pierre  de  7  pieds  de 

proportion  pour  le  chateau  de  M.  de  Gusy,  fermier  general. 

111.  Deux  esquisses  de  figures  en  terre  cuite  d'un  pied  de  haut,  repre- 

sentant  Vertumne  et  Pomone,  ex^ut^s  pour  le  chateau  de 
M.  de 

112.  Un  petit  buste  en  terre  cuite  du  portrait  de  M.  **\ 

Par  M.  Sqeemakers,  sculpteur. 

113.  line  petite  baigneuse  de  2  pieds  de  proportion,  une  petite  t^te 

d*enfant  enlterre,  et  une  grande  figure  de  pierre  representant  I16be. 

Par  M.  de  la  Rue,  sculpteur-adjoint. 

114.  Un  fleuve  en  terre  cuite,  quMl  a  laiss^  k  TAcademie  pour  sa  receih- 

tion. 

115.  Un  petit  enfant  dans  son  berceau,  de  marbre  blanc,  et  deux  enfants 

en  terre  cuite.  Ces  trois  morceaux  sont  tires  du  cabinet  de 
M.  de  Presle. 

116.  Plusieurs  vases  en  terre  cuite  tir^s  du  cabinet  de  M.  de  la  Live  de 

July. 

117.  Plusieurs  dessins  sous  le  m^me  numero. 

Par  M.  Altiret,  adjoint  h  professeur. 

118.  Le  mo(Cl61e  d'un  groupe  de  deux  figures,  d'un  pied  de  proportion, 

representant  un  gladiateur  mourant  que  son  vainqueur  soulage, 
tandis  qu'il  t^moigne  aux  spectateurs  le  contentement  qu'il  a  de 
mourir  k  leurs  yeux,  apr^s avoir  montr6  beaucoup  de  valeur :  sujet 
tirade  Tbistoire  romaine. 

119.  Un  autre  petit  module  de  m^me  grandeur,  representant  R^mus  et 

Romulus  confi^s  k  Acca  Laurentia,  qui  les  recoit  des  mains  de 
Faustulus,  son  mari. 

120.  Un  autre  groupe  faisant  pendant ,  representant  la  Gharite  romaine. 

121.  Le  petit  module  d*environ  2  pieds  de  proportion  est  une  femme  de- 

bout,  representant  la  Guerre.  Eileporte  en  ses  mains  les  foudres 
et  le  feu,  et  sous  ses  pieds  est  unmonceau  d'^difices  ruin^s;  ce  qui 
marque  les  d^sastres  qu'elle  cause.  Cette  figure  doit  etre  repre- 
sentee en  grand  pour  le  vestibule  de  rh6tel  d'Harcourt. 

122.  Un  petit  module  du  jeune  David,  vainqueur  du  geant  Goliath,  dont  ii 

contemple  avec  satisfaction  la  tete  qui  est  k  ses  pieds. 

123.  Le  portrait  en  buste  de  M.  Daviel,  oculiste  du  roi. 

124.  Une  tete  d*un  jeune  Faune. 
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125.  Une  autre  petite  t^te  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Bocciardi,  sculpteur-adjoint  h  professeur, 

-126.  Deux  flgures  de  femmes  en  marbre  blanc  de  22  pouces  de  propor- 
tion ;  l*nne  repr^sente  la  Volupt^  couch^e  sur  un  matelas  et 
Fautre  D^inae  qui  re^oit  Jupiter  en  pluie  d'or. 

427.  Le  portrait  en  terre  cuite  d*un  savant  particulier. 

-928.  Une  figure  de  femme  accroupie,  ramassant  des  cerises  r^pandues 
surun  drap. 

^1129.  Une  esqnisse  repr^sentant  Eurydice,  piqu^  par  un  serpent. 

Par  M.  Hurat,  sculpteur,  adjoint  k  professeur. 

-^50.  Une  figure  d*expression  qu*il  a  laiss^  k  l*Acad^mie  pour  sa  r^p- 
tion. 

-951.  Cltopdtre  qui  devient  prisonni^re  de  G^ar,  groupe  de  2  figures. 

-932.  £l)le,  dieu  des  vents. 

435.  Unevestale,  repr^sentant  la  religion  romaine. 

434.  Une  Flore  dans  le  goiit  antique. 

435.  Un  groupe  de  2  figures,  ^tude  d'Acad^mie. 

436.  Y^nus  qui  embrasse  FAmour. 

Par  H.  Charny,  sculpteur. 

437.  Le  buste  d'un  vieillard  en  terre  cuile. 
-•58.  Le  buste  de 

Par  M.  Fernex,  sculpteur. 
•39.  Un  buste  en  plAtre,  de  grandeur  naturelle,  I'eprdsentant  le  prince 
Repnin,  ambassadeur  de  Russie  k  la  cour  d'Espagne.  . 

440.  Un  buste  en  bronze,  de  grandeur  natnrelle,  repr^senlant  feu  Mgr  le 

due  de  Yalentinois. 

441.  Deux  bustes  en  plAtre,  de  grandeur  naturelle,  repr^sentant  M.  le 

comte  de  Saint-Simon  et       la  comtesse  son  Spouse,  sous  le 

mSme  num^ro. 
'142.  Plusieurs  autres  figures  sous  le  m^roe  num^ro. 
^45.  Quatre  petites  figures  en  talc,  representant  un  tailleur  de  pierre, 

une  ^cailleuse  d'huitres,  le  ben^dieit^  et  une  mangeuse  d^oeufs, 

sous  le  mfime  num^ro. 
^44.  Le  buste  en  terre  cuite  de  M'^^  Favart,  de  grandeur  naturelle. 

Par  M.  Charles,  sculpteur. 

145.  Un  buste,  representant  un  des  pr^tres  du  dieu  Pan  dans  le  moment 

du  sacrifice. 

146.  Une  esquisse  enplAtre,  sujet  allegorique  representant  le  Temps  qui 

eclaire  les  Arts  d'un  flambeau  qu'il  tient  k  sa  main. 
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147.  line  autre  esquisse  en  terre  cuite,  de  8  pouces  de  proportion,  re- 

presentant  FAmour  et  FAmiti^. 

148.  Le  portrait  en  plAtre  de  M.  de 

149.  Le  portrait  en  piatre  de  M"«  de 

ParM.  Feuillet,  sculpteur. 

150.  line  Ggure  qu'il  a  laissi^e  k  TAcademie  pour  sa  reception,  repr^- 

sentant  Art^mise  qui  avale  les  cendres  de  son  mari  pour  lui 
servir  elle-mSme  de  tombeau. 

151.  Plusieurs  esquissesde bas-reliefs,  de  m^me  grandeur,  sous  le  m^me 

num^ro. 

Addition  aux  oa?rages  de  Ml.  les  academieiens. 

Par  M.  Demarcenay,  ecuyer,  honoraire,  associd  libre, 
quai  de  Conty,  la  seconde  porte  cochfere  apr^s  la 
rue  Guenegaud. 

152.  Un  tableau  d*histoire  monte  en  dessin,  represenlant  Tapparition  de 

Tombre  de  Samuel  chez  la  pythonisse  d*Endor.  Ce  tableau  porte 
32  pouces  de  hauteur  sur  15  pouces  de  large. 

153.  Son  portrait,  haut  de  i4  pouces  sur  11  de  largcur. 

154.  Le  cabinet  d*un  curieux,  la%e  de  57  pouces  sur  31  de  hauteur. 

155.  Autre  d*histoire  naturelle. 

156.  Un  bas-relief  en  terre  cuite,  qui  represente  des  jeux  d*enfants,  large 

de  19  pouces  sur  12  de  hauteur. 

157.  Autre  en  bronze  antique,  repr^sentant  des  enfanls  qui  jouent  avec 

des  raisins,  large  de  9  pouces  sur  7  de  haut. 

ESTAMPES. 

158.  Testament  d*Eudaroidas,  d*apres  le  Poussin,  large  de  15  pouces 

sur  12  de  hauteur. 

159.  Pour  pendant,  une  Bataille,  d'apr^s  Parocel,  le  pere. 

160.  Un  clair  de  lune,  d'apres  M.  Vernel,  haut  de  11  pouces  sur  12. 
101.  Un  commencement  d*orage,  d'apres  Rembrandt,  de  m6me  gran- 
deur. 

162.  Tobie  recouvrant  la  vue,  d'apr^s  Rembrandt,  haut  de  12  pouces 

sur  10. 

Par  M.  Peeters. 

163.  Plusieurs  portraits  peints  en  miniature  et  des  dessins  sous  le  meme 

num^ro. 


SENTIMENTS  DE  NOEL  COYPEL  ET  D'OUDRY 

SUR  L£  COLORIS. 


L.es  Merits  des  peintrcs  sur  la  peinture  sont  pcu  nombreux  et 
I>eu  connas :  ils  m^ritejnt  pourtant  d'&ire  soigncusement  recueillis 
^t.  consult^s,  car  il  seinblc  que  Tartiste  soil  ie  meilleur  juge  qui 
ai  t  le  droit,  d*aprte  sa  propre  experience,  de  parler  de  sod  art. 
^i'ous  avons  douc  pensd  quMI  serait  int^ressant  de  mettre  en  pre- 
sence, pour  ainsi  dire,  Noel  Coypel  et  Oudry,  traitant  du  coloris, 
oliacun  it  son  point  de  vue  et  avec  ses  idees  particuliires. 

On  vit  circuler  parmi  les  artistes,  2i  la  fin  du  xvii^  si^cle,  un 
I>^tit  opuscule  intitule :  Dialogue  sur  le  coloris  (Paris,  Lan- 
S^ois,  1699,  in-12  de  80  pages,  outre  3  feuillets  prdlim.).  Le 
I^rivilege  en  date  du  26  oclobre  1672  avail  ete  accorde  au 
sieur  D.  P.  On  reconnut  sous  ces  inilialcs  Roger  de  Piles,  qui 
S>1a^,  en  effet,  le  Dialogue  sur  le  coloris  a  la  suite  de  plusicurs 
ses  traitds  sur  les  beaux-arts.  Ce  dialogue  fut  alors  trfes-approcie 
I>ar  les  connaisseurs,  et  on  le  regardait  corame  un  des  ouvrages 
les  plus  estimables  de  Roger  de  Piles.  Mais,  quarante  ans  plus 
^^rd,  il  etait  ddjk  tellement  oublid,  qu'on  put  le  reimprimer  pres- 
^ue  textuellement,  avec  le  nom  de  son  veritable  auleur,  Noel 
^oypel,  sans  que  personne,  au  milieu  de  la  vive  sensation  que 
^ausait  cette  publication  posthume,  vinl  decouvrir  et  conslater 
I'erreur,  qui  avait  fait  attribuer  cet  excellent  morceau  de  critique 
de  theorie  i  Roger  de  Piles. 

Philippe  de  Pretot  faisait  paraUre  periodiquement,  h  Paris, 
sous  la  rubrique  d' Amsterdam,  un  recueil  de  pieces  en  prose  et 
vers,  intitule  :  Nouveaux  amusements  du  coeur  et  de  Vespiit. 
l->e  peintre  Caresme  lui  adressa  la  lettre  suivante : 

«  Le  bon  goilt  qui  r^gne  dans  votre  recueil,  monsieur,  et  le  libre  acces 
que  V011S  y  donnez  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  k  rhonneur  des  arts, 
aossi  bien  qu'au  progr^s  des  sciences,  me  determinenl  k  vousadresser  un 
manascrit  de  feu  M.  Noel  Coypel,  dirccteur  des  academies  de  peinture  et 
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de  sculpture  de  Rome  et  de  Paris,  qui  peut  autanl  servir  aux  el^?es  de 
peinture  qu'k  la  reputation  de  son  auteur. 

(( Comme  citoyen,  je  serais  coupable  de  garder  pour  moi  seul  un  pareil 
Ir^sor;  combien  plus  le  serais-je,  comme  gendre  de  ce  grand  homme, 
si  j'ensevelissais  dans  Foubli  un  ouvrage  si  digne  de  sa  reputation !  Je 
sens  un  vrai  plaisir  k  vous  associer  k  la  reconnaissance  que  j'attends  sur 
cela  de  la  part  des  amateurs,  ayant  concu  pour  vous  une  estime  singu- 
'  li^re  que  votre  z^le  pour  les  lettres  et  les  talents  vous  doit  acqu^rir  de 
tout  le  monde. 
a  Cest  dans  ces  sentiments  que  je  suis,  etc. 

((  Caresme. 

<c  A  Versailles,  ce  22  oct.  4740.  » 

L'dditeur  AesNouveaux amusements  ducceuret  de  Vesprit  insera 
cette  lettre,  avec  le  Dialogue  sur  la  peinture,  dans  le  tome  VIII  de 
son  recueil,  et  11  la  fit  preceder  d'une  reponse  k  Caresme,  qu'il 
remerciait  de  sa  pr^cieuse  communication. 

«  Le  manuscrit  de  M.  Coypel,  lui  disait-il,  vous  attirera  des 
dloges  de  loules  parts :  je  me  felicite  d'etre  le  canal  du  service 
que  vous  rendez  aux  amateurs,  ct  si  vous  poss^diez  encore  quel- 
que  morceaude  ce  grand  homme,  jevous  aurois  mille  obligations 
de  me  Tadresser. 

€  Vous  trouverez  monsieur,  aprfes  le  Dialogue  sur  le  coloris, 
i'abrdge  de  la  vie  du  fils  (neveu)  de  notre  auteur :  on  me  Fa  remis 
de  votre  part.  J'en  crois  le  recit  fiddle,  puisque  vous  Tavez  verifid 
d'original  el  que  vous  avez  ete  le  temoin  de  cette  vie.  » 

Nous  reimprimons  ici  le  Dialogue  sur  la  peinture,  ainsi  que  la 
notice  sur  Noel  Nicolas  Coypel,  qu'on  n'a  pas  encore  reproduile 
dans  les  documents  sur  les  artistes  frangais  du  xviii^  sifecle. 

L'ouvrage  d'Oudry,  que  nous  reimprimons  aussi  pour  servir  a 
*  la  fois  de  correctif  et  de  complement  au  dialogue  de  Noel  Coypel, 
a  Hi  rddig^  prfes  d'un  siecleplus  tard.  Les  divergences  d'opioions 
qu'on  remarque  entre  les  deux  pieces,  ecrites  par  deux  peinlres 
qui  appartenaient  ^galement  a  FAcademiede  peinture  et  de  sculp- 
ture, resultent  moins  de  la  difl'erence  de  leur  talent  et  de  leur 
genre,  que  du  gout  et  de  la  mode  de  leur  temps.  L'opuscule  d'Ou- 
^  dry,  intitule  Reflexions  sur  le  colons,  a  paru  dans  un  recueil  fort 
rare,  qui  devait  etre  publid  periodiquement  et  qui  n*a  eu  que 
deux  livraisons :  V Amateur,  ou  nouvelles  pieces  et  dissertations 


SUR  LE  COLORIS.  m 
francmes  et  iirangires  pour  servir  aux  progris  du  gottt  el  des 
bemx-arts,  (De  rimprinieric  dc  Grangd,  1762,  2  part,  in-12.) 

P.  L. 

DIALOGUE  SUR  LE  COLORIS 

Par  Noel  Coypel. 

I^amphile  et  Damon  sortant,  il  y  a  quelques  jours,  de  TAcad^mie  de 
peri  nture,  et  ne  sachant  que  faire  pour  employer  le  reste  de  Tapr^s-diner, 
s^si^iserent  de  venir  me  voir ;  et  comme  ce  sont  des  gens  de  m^rite,  qui 
ai  ment  les  arts  et  qui  s'y  connoissent  tr^s-bien,  je  crus  que  je  ne  pouvois 
niieux  recevoir  leur  civility  qu'en  leur  faisant  voir  quelques  tableaux  et 
quelques  autrescuriosit^s  que  j*avois revues  deRome  lejour  precedent.  Je 
leur  moDtrai  done  d'abord  cinq  ou  six  tableaux  de  mediocre  grandeur, 
qu'ils  trouv^rent  fort  ^  leur  gr^ :  et  apr^s  avoir  £ait  retourner  une  grande 
B^c^chanale,  qu'un  habile  homme  m'avoit  copi^e  d*apr6s  leTitien :  — Yoil^, 
s'^oria  brusquemeiit  Damon,  le  sujet  de  notre  querelle.  Setournant  vers 
P^nphile  :  —  bien,  dit-il,  voilk  de  quoi  vous  satisfaire,  puisque  vous 
onez  tant  le  beau  colons ! 

1 1  est  vrai,  dit  Pamphile,  que  je  suis  sensiblement  toucb^  des  beauts 
je  vols  daus  ce  tableau,  et  que  j*ai  fort  sur  le  coeur  que  la  plupart 
d^s  peintres  ne  veuillent  pas  tocher  seulement  de  les  d^couvrir,  pour  les 
n»et.ireen  pratique. 

^^e  saurois-je  ^tre  arbitre  de  votre  differend,  interrompis-je,  et  quelle 

done  cette  querelle? 
^ous  sortons  de  TAcad^mie  de  peinture,  reprit  Pamphile,  et  chemin 
^^*&ant  nous  nous  entretenions,  Damon  et  moi,  des  choses  qui  se  sont 
dit-^s  dans  la  conference. 

me  doutai  aussi-t6t,  puisque  mon  tableau  du  Titien  avoit  donn^  lieu 
d&  r^veiller  la  querelle,  qu'on  avoit  parl^  du  coloris.  Je  les  priai  de  me 
^^■'c  part  de  ce  qulls  avoicnt  oui  dans  cette  conference:  ce  qu'ilsvou- 
\urent  bien  m'accorder;  et  pour  les  y  engager  davantage,  je  les  relins  k 
sou  per.  Cependant  nous  achevAmes  de  voir  les  nouveaut^  qui  m*^ 
talent  venues.  A  table  nous  ne  parUmes  que  de  nouvelles,  et  nous  ^tant 
enstiiie  approches  du  feu,  je  les  remis  sur  les  voies,  les  faisant  souvenir 
d&  ce  qu'ils  m*avoient  promis.  Damon  dit  d*abord  que  pour  me  faire  tout 
entendre  et  me  donner  plus  de  plaisir,  il  falloit  done  reprendre  la  chose 
son  commencement;  quMl  interrogeroit  Pamphile,  s'il  le  vouloit  bien^ 
et  qu'll  lui  feroit  les  objections  qui  lui  viendroient  dans  Tesprit  contre 
le  m^rile  du  coloris,  dont  on  avoit  parl^  ^  TAcademie ;  car  Pamphile 
^imoit  extr^mement  cette  partie  de  la  peinture.  Je  leur  t^moignai  que 
seroit  le  mieux  du  monde.  Pamphile  dit  quMl  le  vouloit  fort  bien; 
el  Damon,  regardant  Pamphile,  commenca  en  cette  sorte : 

15.  22 
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.  Souflfrez,  dit-il,  avant  toutes  choses,  que  je  vous  demande  ce  que  Yoas 
appelez  colons? 

C'est,  r^pondit  Paniphile,  une  partie  de  la  peinture  par  laquelle  le 
peintre  sail  imiter  la  couleur  de  tous  les  objels  naturels,  et  distribuer 
aux  artificiels  celle  qui  leur  est  la  plus  avantageuse  pour  tromper 
la  vue. 

Et  qu*appelez-vous  couleur?  continua  Damon. 

Pour  voos  r^pondre  en  peintre,  dit  Pamphile,  et  laisser  1^  les  disputes 
des  philosophes,  savoir  si  c'est  quelque  chose  de  r^el,  ou  si  c'est  seule- 
ment  la  refraction  de  la  lumi^re  avec  la  modification  du  corps  colors,  Je 
vous  dirai  que  la  couleur  est  ce  qui  rend  les  objets  sensibles  ik  la  vue.  Or, 
comme  les  peinlres  doivent  considerer  deux  sorles  d'objels :  le  naturel, 
ou  celul  qui  est  veritable,  et  Tartificiel,  ou  celui  qui  est  peint,  ils  doi- 
vent aussi  considerer  deux  sortes  de  couleurs,  la  naturelle  et  Tartifi- 
cielle.  La  couleur  naturelle  est  celle  qui  nous  rend  actuellement  visibles 
tous  les  objets  qui  sont  dans  la  nature;  et  Tartificielle  est  celle  dont  les 
peintres  se  servent  pour  imiter  ces  m^mes  objets.  Cest  dans  ce  sens  que 
Ton  pent  appeler  artificielles  les  couleurs  qui  sont  sur  la  palette  du  pein- 
tre ;  d'autant  que  ce  n'est  que  par  Tartifice  de  leur  melange  que  Ton  peut 
imiter  la  couleur  des  objets  naturels.  Le  peintre  doit  avoir  une  parfaite 
connaissance  de  ces  deux  sortes  de  couleurs:  de  la  naturelle,  afln  qu*il 
sache  ce  qu*il  doit  imiter,  et  de  Tartificielle,  pour  en  faire  une  composi- 
tion et  une  teinte  capable  de  representer  parfaitement  la  couleur  natu- 
relle. II  faut  quMI  sache  encore  que  dans  la  naturelle  il  y  a  la  couleur 
veritable  de  Tobjet,  la  couleur  reflechie,  la  couleur  de  la  lumi^re;  et 
parmi  les  couleurs  artificielles,  il  doit  connaitre  celles  qui  ont  amiti^ 
ensemble,  pour  ainsi  dire,  celles  qui  ont  antipathic;  il  en  doit  savoir  les 
valeurs  separ^ment,  et  par  comparaison  des  unes  aux  autres. 

Mais  que  sert-il,  reprit  Damon,  de  savoir  cette  amiti^  et  antipathic  des 
couleurs,  puisqu'il  n'y  a  qu'^  imiter,  par  le  melange  des  couleurs  artifi- 
cielles, celles  qui  sont  naturelles  k  Fobjet  qui  est  devant  nos  yeux? 

La  nature,  reprit  Pamphile,  n*est  pas  toujours  bonne  &  imiter ;  il  faut 
que  le  peintre  la  choisisse  selon  les  regies  de  son  art ;  et  sMl  ne  la  trouve 
pas  telle  qu*il  la  cherche,  il  faut  qu'il  corrige  celle  qui  lui  est  pr^sente. 
Et  de  m&me  que  celui  qui  dessine  nimite  pas  tout  ce  quMl  voit  dans  un 
modele  defectueux,  et  qu'au  contraire  il  change  en  des  proportions  et 
des  contours  avantageux  les  defauts  quMl  y  trouve;  ainsi  le  peintre  ne 
doit  pas  imiter  toutes  les  couleurs  qui  se  presentent  indifl'i^remment; 
il  ne  doit  choisir  que  celles  qui  lui  conviennent,  auxquelles,  sMI  le 
juge  k  propos,  il  en  ajoute  d'autres  qui  puissent  produire  un  effet  tel  quMl 
rimagine  pour  la  beaute  de  son  ouvrage.  II  songe  non-seulement  k  ren- 
dre  ces  objets  en  particulier,  beaux,  naturels  et  v^ritables,  mais  encore  il 
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a  ^in  de  Tunion  du  tout  ensemble ;  tantdt  it  diminue  de  la  vivacity  da 
Da  iurel,  et  tant6t  il  ench^rit  sur  T^clat  et  sur  la  force  des  couleurs  qu*il  y  ^ 
ta^ouve. 

sais  bien,  dit  Damon,  qa*on  doit  corriger  les  d^fants  naturels;  mais 
Je  ne  croyois  pas  que  cela  alldt  jusqu'^  donner  plus  de  vivacity  et  plus  de 
force  qu'il  n'y  en  paraft  lorsque  le  peintre  Timite. 

jyaisque  diriez-vous,  r^pliqua  Pamphile,  si  Ton  vous  faisoit  connaftre 
qu«  cette  force  et  cette  vivacity,  dont  vous  parlez,  ne  sont  que  pour 
im  m  ter  plus  parfaitement  la  nature,  et  que  les  tableaux  oix  cela  ne  se 
trouve  pas,  sont  tr6s>faibles?ll  faut  done  pour  vous  satisfaire  que  vous 
fiaissiez  reflexion  qu'un  tableau  est  une  superficle  plate;  que  les  couleurs 
n*ont  plus  leur  premiere  fralcheur  quelque  temps  apr6s  qu*elles  sont 
em  s)loyees;  qu'enfin  la  distance  du  tableau  lui  fait  perdre  de  son  dclat 
et  de  sa  force,  et  qu*ainsi  11  est  impossible  de  supplier  d  ces  trois  choses 
s;^  artifice.  (In  habile  peintre  ne  doit  point  ^ire  esclave  de  la  nature; 
il  en  doit  ^tre  arbitre  et  judicieux  imitateur ;  et  pourvu  qu*un  tableau 
s  se  son  effet,  et  qu'il  impose  agr^blement  aux  yeux,  c*cst  tout  ce  qu*on 
ei^    l)eul  atlendre. 

<J  e  vois  bien,  dit  Damon,  que  vous  voulez  que  le  peintre  ne  laisse  rien 
^^spper  de  tout  ce  qui  est  le  plus  avantageux  dans  son  art. 

^^on,  sans  doule,  repartit  Pamphiie ;  et  vous  savez  bien  qu*un  tableau 
peat  6tre  parfait,  si  Tune  des  parties  de  la  peinture  y  manque;  et 
<lt**xjn  peintre  n'est  pas  habile  en  son  art,  sMl  ignore  quelqu'une  des  par- 
tie^  qui  le  composent.  Je  blAmerai  done  egalcment  un  peintre,  pour  avoir 
"^^Slig^  le  coloris,  comme  pour  n*avoir  pas  dispose  ses  figures  aussi  avan- 
*^K^usement  qu'il  le  pouvait  faire,  ou  pour  les  avoir  mal  dessin^es. 
i  1  est  certain,  reprit  Damon,  qu'un  ouvrage  n'est  jamais  parfait  quand 
V  manque  quelque  chose  :  mais  voudriez-vous  que  le  colons  fAt  une 
•'tie  aussi  necessaire  k  la  peinture  que  le  dessin? 
Ein  doutez-vous?  dit  Pamphiie.  Ne  savez-vous  pas  que  vous  d^truisez 
1^  tout,  si  vous  en  retranchez  une  partie,  principalemcnt  quand  elle  est 
^^ssi  essentielle  k  son  lout,  comme  est  cclle  du  coloris  k  Tart  de  la 
Peinture? 

''c  juge  assez,  reprit  Damon,  que  vous  voulez  dire  que  tons  les  objets  ne 
t<>nabent  sous  la  vue  que  par  la  couleur ;  el  n'etant  la  plupart  distingu^s 
tins  des  autres  que  par  ISi,  ils  doivent  elre  imit^s  par  leur  couleur, 
a^ssi  bien  que  par  leur  forme  exlerieure.  J'en  lomhe  d'accord  ;  mais  que 
roe  r^pondrez-vous,  quand  je  vous  ferai  voir  des  tableaux  de  Polidore  et 
Oravage  qui  passent  pour  de  tr6s-beaux  ouvrages  de  peinture,  quoi- 
^l^'ils  ne  soient  peints  qued'une  meme  couleur  de  clair-obscur? 

est  vrai,  dit  Pamphiie,  que  ce  sont  de  tr^s-beaux  tableaux ;  mais  il 
est  vrai  aussi  que  ce  ne  sont  point  de  v^ritables  ouvrages  de  peinture  et 
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qttMls  sont  fort  ^loign^  de  tromper  la  vue ;  car  vous  tombez  voas-m^ina 
d'accord  que,  pour  im!ter  la  nature,  11  faut  Timiter  comme  elle  nousparait, 
et  qu*elle  ne  parait  k  nos  yeux  que  sous  les  apparences  de  la  coulear. 

Mais,  poursuivit  Damon,  quoique  Fouvrage  ne  soit  que  d'une  mtae 
couleur,  s'il  est  tellement  bien  conduit  de  lumi^re  et  d*ombre  qu'il  sembks 
que  cesoit  un  ouvrage  de  sculpture,  qu'aurez-vous  ^  dire? 

Je  dirai  pour  lors  que  rien  n'y  manque,  rien ,  repliqua  Pamphile,  et 
que  c'est  un  veritable  ouvrage  de  peinture,  puisqu'il  imitera  par  le  des- 
sin  et  par  la  couleur  Fouvrage  de  sculpture  que  vous  supposez.  La 
beaute  du  coloris  ne  consiste  pas  dans  une  bigarrure  de  couleurs  dlfflg- 
rentes,  mais  dans  leur  juste  distribution ;  en  sorte  que  les  objets  qui 
sont  peints  aient  la  m^me  couleur  que  les  v^ritables  :  que  la  pierrepeinte, 
par  exemple,  ressemble  ik  la  pierre  naturelle;que  les  carnations  parais- 
sent  de  veritables  chairs;  et  enfin,  que  non-seulement  chaque  objet  par- 
ticulier  represente  parfaitement  la  couleur  de  ceux  qu*il  imite,  mais  que 
tons  ensemble  fassent  une  agreable  union  dans  tout  le  tableau. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  les  ouvrages  de  clair-obscur,  inter- 
rompit  Damon,  dites-moi,  je  vous  prie,  sous  quelle  partie  de  la  peintare 
est  comprise  Tintelligence  des  lumi^res  et  des  ombres^ 

Sous  le  coloris ,  repondit  Pamphile ,  puisque  dans  la  nature ,  la 
lumi^re  et  la*  couleur  sont  inseparables,  et  que  partout  0(1  il  y  a  de  la 
lumi^re,  il  y  a  de  la  couleur;  et  partout  od  vous  verrez  de  la  couleur, 
vous  y  trouverez  aussi  de  la  lumi^re. 

Je  le  crois  comme  vous,  reprit  Damon,  et  je  suis  persuade  qii*dn 
peintre  est  fort  avanc^  dans  la  partie  du  coloris,  quand  il  entend  bten  les 
lumieres.  N^nmoins,  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cette  intelligence 
d<^pendroit  du  dessin,  c'est  qu*on  appelle  dessin,  un  ouvrage  bianc  et 
noir,  oti  les  lumieres  et  les  ombres  sont  observes ;  et  j*en  ai  vu  plusiears 
de  la  main  de  Rubens  de  cette  mani^re  qui  faisoient  un  merveiileux  effet, 
et  qu'on  ne  nommoit  point  autrement. 

Cest  aussi  de  cette  mani^re  qu'ils  doivent  ^tre  nomm^s,  dit  Pan- 
phile,  puisque  c'est  Tusage,  et  que  nous  n'avons  pas  d'autres  tennes  poor 
nous  expliquer.  Mais  le  nom  de  dessin  qu'on  leur  donne  n*est  pas  celoi 
qui  convient  k  Tune  des  parties  de  la  peinture.  Ge  nom  de  dessin  est  fort 
Equivoque  et  se  prend  de  diflferentes  famous ,  qu'on  pent  r^dnire  k  trois, 
comme  a  fait  M.  F^libien  dans  ses  Entretiens  sur  les  vie^  des  peintres, 
Uon  appelle  dessin  la  volenti  de  faire  ou  de  dire  quelque  chose,  et  e>st 
dans  ce  sens-Ik  qu'on  dit  :  un  tel  est  venu  k  bon  ou  k  mauvais  dessin. 
On  appelle  encore  dessin  la  pensee  d*un  tableau  que  le  peintre  mel  au 
dehors  sur  du  papier  ou  sur  de  !a  toile,  pour  juger  de  Teffet  de  rouvrage 
qu*il  m^ite  :  et  de  cette  mani^re,  on  pent  appeler  du  nom  de  dessin,  non- 
seulement  une  esquisse,  mais  encore  un  ouvrage  bien  entendu  de  luml^re 
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et  d^ombres,  ou  mime  an  tableau  bien  colori^.  C'est  de  cette  sorte  que 
Rabens  fiiisaU  presque  tons  ses  dessins  et  de  la  mani^re  qu*ont  61^  faits 
ceax  dont  vous  parlez ;  et  enfln  Ton  appelle  dessin  les  justes  mesnm, 
les  proportions  et  les  formes  eit^rieures  que  doivent  avoir  les  objets  qui 
soot  Imit^  d'apr^s  la  nature,  et  c'est  de  cette  demi^re  sorte  que  Ton  en- 
tend  le  dessin  qui  fait  une  partie  de  la  peinture.  AinsI,  lorsqu*on  s^onte 
aux  contours  les  lumi^res  et  les  ombres,  on  ne  le  peut  faire  sans  le  blanc 
et  le  Doir  qui  sont  deux  des  principales  couleurs  dont  le  peintre  a  accou- 
tume  de  se  servir  et  dont  Tinteiiigence  est  comprise  sous  celle  de  toutes 
les  couleurs;  laquelle  n*est  autre  chose  que  le  colons. 

Pensez-Tous,  reprit  Damon,  que  tout  le  monde  veuille  convenir  que 
la  partie  de  la  peinture,  que  Ton  appelle  dessin,  soit  seulement  les  pro- 
portloas  et  les  contours  ? 

II  en  fautbien  couYenir  vraiment,  dit  Pamphile. 
Et  que  diriez-YOUS,  continua  Damon ,  si  quelqu*un  vous  sontenait 
que  c'est  aussi  cette  seconde  sorte  de  dessin  que  vous  venez  de  d^llnir, 
c*est-ji-dire  la  pens^  d*un  plus  grand  tableau  que  Ton  m^ite,  soit  que 
cette  pensee  ne  fAt  qu'un  Idger  crayon,  ou  bien  qu'on  la  vtt  exprim^  par 
le  clair-obscnr  et  par  toutes  les  couleurs  qui  doivent  entrer  dans  le 
grand  ouvrage  dontelle  est  Tessai  et  le  raccourci. 

Alors,  r^pliqua  Pamphile,  je  dirois  que  le  dessin  ne  seroit  plus  une  des 
parties  de  la  peinture ;  mais  qull  en  seroit  le  tout,  puisquMl  contiendroit 
non-seulement  les  Inmi^res  et  les  ombres,  mais  aussi  le  coloris  et  Hn- 
vention  mftme.  Et  pour  lors  il  faudroit  toujours  convenir  de  nouveaux 
termes  et  demander  k  ce  quelqu'nn  que  vous  suppose!,  comment  11  vou- 
drolt  que  Ton  appei^t  la  partie  du  dessin  laquelle  trouve  les  objets  qui 
composent  une  histoire;  et  comment  ii  voudroit  encore  qu*on  nomm4t 
ccflte  autre  partie  du  dessin  qui  distribue  les  couleurs,  les  lumi^res  et  les 
ombres.  Ainsi  vousvoyez  qu*il  nMmporte  pas  de  quelle  facon  Ton  appelle 
les  choses,  pourvu  que  Ton  s*entende  et  que  Ton  convienne  de  leur  nom  : 
cfest,  comme  vous  savez,  ce  dont  il  ne  faut  jamais  disputer. 

Je  creis,  dit  Damon,  que  sans  se  mettre  dans  l*emharras  de  chercher 
de  nouveaux  termes,  auxquels  on  auroit  de  la  peine  k  s*accoutumer,  il 
vaut  mieux  s*en  tenir  k  ceux  dont  on  est  convenu  depuis  longtemps.  Mais 
Undis  qu*il  m*en  souvient,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  passer  la  raison 
qne  vous  m'^vez  donn^e  pour  prouver  que  Tinteliigence  des  lumi^res  d^ 
pendoit  du  coloris.  Cest,  dites-vous,  parce  que  dans  la  nature  Tune 
est  inseparable  de  Tautre.  Et  ne  peut-on  pas  dire  la  m^me  chose  du 
dessin,  puisque  sans  la  lumidre,  Toeil  ne  peut  voir  pareillement  dans  la 
nature  les  contours  ni  les  proportions  des  figures. 

N*avez-vous  point  oui  parier,  dit  Pamphile,  d'un  certain  sculpteur 
aveugle  qui  faisoit  les  portraits  de  cire  fort  ressemblants? 
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Non-seulement  j'en  ai  oui  parler,  reprit  Damon,  mais  je  Fai  vu  k  Rome 
et  je  me  suis  entretenu  plusieurs  fois  avec  lui.  CYtoit  un  homme  fort  bien 
fait,  (le  belle  taille,  et  qui  paroissoit  Age  d*environ  cinquante  ans.  II  avoit 
beaucoup  d'esprit  et  de  bon  sens ;  aimant  k  parler  et  disant  agreablement 
les  choses.  Un  jour,  entre  autres,  Tayant  rencontre  dans  le  palais  Justi- 
nien,  qu'il  copioit  une  statue  de  MineVve ,  je  pris  occasion  de  iui  deroan- 
der,  s'il  ne  voyoit  pas  un  pen  pour  copier  aussi  juste  qu'il  faisoit.  Je  ne 
vols  rien,  me  dit-il,  et  mes  yeux  sont  an  bout  de  mes  doigts,  Mais  encore, 
iui  dis-je,  comment  est-il  possible  que,  ne  voyant  goutte  du  tout,  voas 
fassiez  de  si  belles  choses?  Je  tAte,  dit-il,  mon  original;  jVn  examine 
attentivement  les  dimensions,  les  eminences  et  les  cavites;  je  tAche  de  les 
retenir  dans  ma  memoire,  puis  je  porte  ma  main  sur  ma  cire,  et,  par  Ui 
comparaison  que  jafais  de  Tun  k  Fautre,  portant  et  rapportant  ainsi  plu- 
sieurs fois  la  main,  je  termine  le  roieux  que  je  puis  mon  ouvrage.  En  eCTet, 
il  n*y  a  nulle  apparence  qu1l  edt  aucun  usage  de  la  vue,  puisque  le  due 
de  Braciane,  pour  eprouver  ce  qu'ilen  etoit,  lui  Gt  faire  son  portrait  dans 
une  cave  fort  obscure,  et  que  ce  portrait  fut  trouve  fort  bien  ressemblant. 
Mais  quoique  cet  ouvrage  fdi  admir^  de  tons  ceux  qui  le  voyoient,  on  ne 
laissa  pas  d'objecter  k  Touvrier  que  la  barbe  du  due  etoit  un  grand  avan- 
tage  pour  le  faire  ressembler  et  qu*il  n'auroit  pas  cette  m6me  facility,  s'il 
lui  falioit  imiter  un  visage  sans  barbe.  lie  bien,  dit-il,  qu'on  m'en  donjie 
un  autre.  On  lui  proposa  de  faire  le  portrait  de  Tune  des  demoiselles  de 
la  duchesse;  il  Tentreprit,  et  le  Gt  tres-ressemblant.  11  Gt  encore  de  terre, 
d'apr^s  nature,  le  portrait  du  cardinal  Sachelti,  tres-ressemblant.  J*ai  en- 
core vu  de  la  main  de  ce  sculpteur  le  portrait  du  feu  roi  d'Angleterre  et 
celui  du  pape  Urbain  VIII,  tons  deux  copies  d'apr^s  le  marbre,  tr^- 
Gnis  et  tr^s-ressemblants. 

Sans  alter  plus  loin^  interrompit  Pamphile,  nous  avons  k  Paris  un  por- 
trait de  sa  main. 

N'est-ce  pas  celui  de  feu  M.  Uesselin?  r^pliqua  Damon. 

Celui-U  m6me,  reprit  Pamphile,  et  M.  Hesselin  en  fut  si  content  et 
trouva  la  chose  si  merveilleuse,  qu'il  pria  cet  illustre  aveugle  de  souffrir 
qu'on  lui  fit  son  portrait  en  peinture,  pour  Temporter  en  France,  et  y 
conserver  sa  memoire  plus  longtemps.  J'ai  vu  autrefois  ce  portrait  et  je 
m'apercus,  en  le  regardant,  que  le  peintre  lui  avoit  mis  un  oeil  k  chaqoe 
bout  de  doigt  pour  faire  voir  que  ceux  qu*il  avoit  ailleurs  ^taient  tout  k 
fait  inutiles. 

EnGn,  vous  voyez  par  Ik,  continua  Pamphile,  qu'il  n'est  pas  toiigours 
necessaire  pour  juger  des  contours  que  Toeil  les  voie  :  c'est  assez  que  les 
mains  puissent  les  toucher.  En  e£fet,  il  n'y  a  personne  qui,  dans  la  plus 
grande  obscurite,  ne  sente  les  contours  d'un  homme  ou  d'une  statue  et 
ne  juge  des  Eminences  et  des  cavites  en  y  portant  seulement  la  main;  aa 
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lien  quHl  est  impossible  de  Yoir  aucune  couleur  ni  d'en  juger  sans 
lumi^re. 

II  en  faut  tomber  d'accord,  reprit  Damon ;  mats  vous  voyez  aassi  par 
rbistoire  de  cet  aveugle,  que  son  art,  qui  est  tout  dans  le  dessin,  Ini  aroit 
donn^  moyen  de  satisfaire  son  esprit,  et  de  se  consoler  en  quelqne  facon 
de  la  perte  qu'il  avoit  faite  d'un  sens  aussi  prdcieux  qu'est  celui  de  la 
▼ue,  et  que  s'il  avoit  ^t^  peintre,  il  auroit  ^t^  priv^  de  cette  conso- 
lation. 

C*est«  repartit  Pampbile,  que  la  couleur  et  la  lumi^re  ne  sont  Tobjet 
que  dela  vue,  et  que  le  dessin  Test  encore  du  toucber,  comme  je  vous  Tai 
dejii  dit.  Je  vous  avoue  que  la  puret6  et  la  d^licatesse  du  dessin  est  un 
^randcharmepour  rooi;  mais  vous  m*avouerez  aussi  que  dans  le  coloris, 
qui  est  I*antre  partie  essentielle  de  Tart,  le  contour  ne  sauroit  repr6- 
senter  aucun  objet  comme  nous  le  voyons  dans  la  nature. 

Je  m*^tois  imaging,  poursuivit  Damon,  que  le  coloris  n'^toit  dans  la 
peintnre  qu*une  partie  integrante,  comme  appellent  les  pbilosophes,  et 
qui  rend  le  tout  plus  entier  et  plus  parfait,  de  la  m^me  sorte  que  Ton 
cM>nsid^re  un  bras,  une  jambe  ou  quelque  autre  partie,  sans  laquelle 
l*lioinme  ne  laisse  pas  d'etre  homme,  quoiqull  soit  moins  entier  et  moins 
forfait,  et  qu'ainsi  sans  le  coloris  un  tableau  ne  laissoit  pas  d*dtre  unou- 
vrage  de  peinture,  mais  un  ouvrage  de  peinture  moins  parfait. 

Je  vols  bien,  dit  Pampbile,  que  vous  n*avez  jamais  fait  reflexion  sui^ce 
que  c'est  que  la  peinture  et  que  vous  ne  savez  pas  qu*on  la  definit :  un  art 
9 act,  par  k  moyen  de  la  forme extirieureei  des  couleur 8^  imitesurune  super- 
fide  plate  tous  les  objets  qui  tombent  sous  le  sens  de  la  vue.  Cette  definition 
est  juste,  ce  me  semble,  puisqu'elle  donne  une  id^e  parfaite  de  la  pein- 
ture et  qu*elle  la  distingue  de  tous  les  autres  arts. 

Je  vous  avoue,  dit  Damon,  que  je  n*y  avois  jamais  bien  pens^. 

He  bien ,  si  vous  y  prenez  garde,  dit  Pampbile,  vous  verrez  que  le 
croloris  est  non-seulement  une  partie  essentielle  de  la  peinture,  mais 
encore  qu'il  est  sa  difference,  et,  par  consequent,  la  partie  qui  fait  le 
Peintre;  de  m6me  que  la  raison,  qui  est  la  difference  de  Tbomme,  est  ce 
qui  fait  l*bomme. 

Et  que  deviendra  le  dessin?  reprit  Damon. 

Le  dessin,  repliqua  Pampbile,  tient  fort  bien  sa  place,  puisque  c*est 
Une  partie  essentielle  de  la  peinture  et  sans  laquelle  la  peinture  ne  pent 
^ubsister,  non  plus  que  le  coloris. 

Enfin,  vous  voulez,  dit  Damon,  que  le  dessin  soit  le  genre  de  la  pein- 
ture et  la  couleur  sa  difference. 

Cela  m^me,  repondit  Pampbile;  car  le  genre,  comme  vous  savet,  se 
eommunique  ^  plusleurs  espfeces  el  c'esl  pour  cela  qu'il  est  moins  noble 
^uela  difference  qui  est  un  bien  propre  k  la  seule  espece.  Et  c'est  ainsi 
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que  ledegr^  (ranimal  qui  est  le  genre  de  Thomme,  se  communique  indif- 
feremment  k  Thomme  et  ik  la  b^te,  et  que  le  degre  de  raisonnable  qui  est 
la  difference  de  l*bomme,  ne  se  communique  qu'^  Tfaomme  seul. 

A  quels  autres  arts,  reprit  Damon,  voulez-vous  que  le  dessia  se  com- 
munique? 

A  la  sculpture,  repondit  Pampbile,  k  la  gravure,  k  Tarchitecture  et 
autres  arts  qui  donneni  des  mesures  et  des  proportions. 

Mais  le  dessin  du  sculpteur,  r^pliqua  Damon,  n'est  pas  de  m^me  q«e 
celui  du  peintre;  car  Fun  est  geometral,  et  Tautre  est  pers|)ectif. 

le  vous  r^ponds  premi^rement,  dit  Pampbile,  que  la  mani^re  diff^rente 
de  se  communi<iuer  n*emp^he  pas  que  la  cbose  ne  se  communique. 
Secondement,  il  est  certain  que  le  dessin  du  sculpteur  est  le  m^me  essen- 
tiellement;  que  Tun  et  Tautre  sont  fond^s  sur  des  proportions  certaines, 
et  que  ce  qui  est  en  perspective  se  pent  mesurer  comrae  ce  qui  est  geo- 
metral ;  et  qu*enGn  il  est  constant  que  les  sculpteurs  se  servent  de  per- 
spectives dans  leurs  bas-reliefs  comme  les  peintres  fom  dans  leurs 
tableaux. 

Je  conviens,  dit  Damon,  que  le  dessin  se  communique  k  plusieurs 
sortes  d*arts ;  mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que.la  couleur  se  communique 
aussi  de  la  m^me  mani^re,  et  que  les  tapissiers  et  teinturiers  s*en  serveat 
aussi  bien  que  les  peintres. 

Pour  Touvrage  des  tapissiers,  r^pliqua  Pampbile,  je  ne  trouve  pas  qall 
soit  different  de  ceini  des  peintres.  Les  tapissiers  representent  comaie 
les  peintres  les  couleurs  et  les  formes  qui  sont  dans  la  nature.  Leurs 
couleurs  sont  attacb^es  aux  laines  et  oelles  des  peintres  aux  mineraox 
quails  emploient,  et  cette  difference  de  matiere,  comme  vous  savez,  n*est 
jamais  essentielle.  Pour  Tobjection  des  teinturiers,  vous  pouviez  bien 
vous  passer  de  me  la  faire,  et  de  mettre  en  compromis  les  peintres  avec 
les  teinturiers  :  n^nmoins  il  faut  vous  satisfaire.  II  est  vrai  que  les  tein- 
turiers entendent  quelque  cbose  aux  couleurs,  mais  non  pas  au  coloris, 
dont  il  est  ici  question.  L*on  appelle  souveot  du  nom  de  couleur  la  partie 
de  peinture  qui  s'appelle  colons  :  Tusage  en  est  assez  ordinaire,  et  ceUe 
^uivoque  vous  a  fait  faire  Tobjection  des  teinturiers.  dependant  il  y  a 
grande  difference  entre  couleur  et  colons ;  et  je  vous  ai  (ait  voir  que  le 
coloris  n'elait  point  ni  le  blanc,  ni  le  noir,  ni  le  jaune,  ni  ie  bleu,  nl 
aucune  autre  couleur  semblable ;  mais  que  c'^tait  Tintelligence  de  ces 
mSmes  couleurs,  dont  le  peintre  se  sert  pour  imiter  les  objets  naturels, 
ce  que  n'ont  pas  les  teinturiers. 

Gependant,  reprit  Damon,  vous  m'avouerez  que  le  dessin  est  le  fonde- 
ment  du  coloris,  qu*il  le  soutient,  que  le  coloris  en  depend,  et  que  lui  ne 
depend  pas  du  coloris ;  puisque  le  dessin  pent  subsister  sans  le  coloris, 
et  que  ie  coloris  ne  peut  subsister  sans  le  dessin. 
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Qoaiid  toot  ceU  serait  vrai,  dit  Pampbile,  queile  coos(k|ueiice  en  vou- 
drid-^ons  lirer? 

Quele  dessin,  reprit  DamoD,  eKt  plus  n^essaire,  plus  considerable  et 
VlosDoble  que  le  colons. 

\m  ne  prenez  pas  garde,  contlnua  Pampbile,  que  tout  ce  que  yous 
croyez  dire  en  faveur  du  dessin  ne  conclut  rien  davantage  pour  lui,  au 
prejudice  du  coloris.  Au  contraire,  vous  faites  voir  par  \k  que  le  dessin 
tout  seul  est  quelque  cbose  dioiparfait  k  regard  de  la  peinture.  Car  le 
dessin  n'est  le  fondenent  du  coloris  et  ne  subsiste  avant  lui  que  pour  en 
^'oir  toute  sa  perfection ;  et  ce  n*est  pas  raerveille  si  ce  qui  re^it  a 
sou  hre  et  subsiste  avant  ce  qui  doit  6tre  recu.  11  en  est  ainsi  de  toutes 
les  mati^res  qui  doivent  6tre  dispos(^  avant  que  de  recevoir  leur  perfec* 
(ioQ  des  formes  substantielles.  Le  corps  de  Tbomme  par  exemple  doit  6tre 
^IMrement  furm^  et  organist  avant  que  T^me  y  soit  re^ne,  et  c'est  avec 
ordre  que  Dieu  flt  le  premier  homme  :  il  prit  de  la  terre,  il  en  forma 
^  corps,  il  y  mit  toutes  les  dispositions  n^cessaires,  puis  il  cr^  Vkme 
^u'il  y  infttsa  aussitdt  pour  le  perfectionner,  et  enfln  pour  en  faire  un 
l^oiQiiie.  Le  corps  ne  d^pendait  point  de  Time  pour  subsister  puisquMl 
^it  avant  Vkme  :  cependant  vous  ne  voudriez  pas  soutenir  que  le  corps 
la  partie  de  Tbomme  le  plus  noble  et  le  plus  considerable.  La  nature 
Eminence  toujours  par  les  cboses  les  moins  parfaites  et  par  consequent 
I'ari  qui  en  est  Timitateur ;  ainsi  Ton  ebauche  avant  que  de  finir.  A  re- 
Sard  d'etre  plus  ou  moins  necessaire,  je  vous  ai  dej^  dit  que,  pour 
faire  un  tout,  les  parties  sont  egalement  necessaires.  II  n*y  a  point 
^*^mme,  si  Time  B'estjointe  au  corps ;  aussi  n*y  a-t-ii  point  de  |)einture, 
^     c(Aor\s  n'est  jomt  au  dessin. 

<le  veux  bien  vous  avouer,  reprit  Damon,  que  le  coloris  est  aussi  ne- 
^^^^saire  k  la  peinture  que  ie  dessin ;  mais  il  faut  aussi  que  vous  m*accor- 
diez  quecelui-ci  est  plus  necessaire  pour  le  peintre. 

Oui,  pour  le  peintre,  repondit  Pampbile,  qui  veut  expedier  quantite 
.d'ouvrages,  sans  se  mettre  en  peine  de  les  achever,  ni  de  satisfaire  plei- 
'^^iaent  les  yeux.  Je  vous  avouerai  encore  qull  lui  est  plus  necessaire, 
^^est-^-dire  plus  utile  que  le  coloris.  Cest  un  instrument  dont  on  ai>esoin 
^  toutes  rencontres  dans  la  plupart  des  arts;  et  k  cause  de  cette  grande 
^Ulite,  je  Testimerai  avec  vous  davantage  que  le  coloris,  de  la  meme  ma- 
itere  que  j*estimerois  un  fort  gros  diamant  beaucoup  plus  qu*une  plante, 
quoique  la  moindre  de  toutes  les  plantes  soit  plus  noble  et  plus  estimable 
en  elle  m^me,  que  toutes  les  pierres  precieuses  ensemble. 

Tout  le  monde  court  k  rutiiite,  reprit  Damon  en  riant,  et  d*abord  on 
envisage  les  cboses  par  ce  c6te-l^.  Ne  vous  etonnez  done  pas  si  le  dessin 
elant  plos  d'usage  et  par  consequent  plus  utile  dans  le  monde,  on  Festime 
geaeralement  davantage.  Mais  avec  tout  cela  je  ne  saurais  m*empecher 
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de  vous  dire  ing^ndment  que  je  trouve  dans  le  beau  dessin  une  noblesse 
qui  me  charme. 

Je  suis  de  bonne  foi  14-dessus,  dit  Pamphile,  et  je  crois  que  le  beau 
dessin  doit  charmer  un  esprit  bien  fait  et  d'autant  plus  qu'il  exprime  une 
partie  des  mouvements  de  T^me  qui  lui  tiennent  lieu  de  couleur  et  lui 
donnent  une  esp^ce  de  vie  tr^s-agr^able.  Mais  en  tout  cela  il  n\  a  rien 
que  le  sculpleur  ne  puisse  faire,  et  ces  choses  consid^r^s  par  rapport  k 
un  ouvrage  de  peinture  demeureronl  toujours  imparfaites  sans  le  secours 
du  colons,  lequel  met  le  peintre  au-dessus  du  sculpteur,  et  fait  que  les 
objets  peints  ressemblent  plus  parfailement  aux  veritables. 

Vous  dites,  repartit  Damon,  que  le  bean  dessin  charme  Fesprit ;  et  n*y 
a-t-il  pas  plus  d*avantage  k  charmer  Tesprit  que  les  yeux? 

Quand  le  bean  dessin,  r^plique  Pamphile,  charme  les  yeux  de  Tesprit, 
ce  n'est  que  par  ceux  du  corps  pour  lesquels  la  peinture  est  faite  imm^- 
diatement. 

Si  vous  aviez  des  tableaux  k  choisir,interrompis-je,  lesquels  prendriez- 
vous  ou  de  ceux  qui  sont  mieux  dessin^s  que  colories  ou  de  ceux  qui  sent 
mieux  colories  que  dessin^s? 

Vous  pouvez  bien  croire,  me  r^pondit  Pamphile,  qu'aprte  ce  que  j*ai 
dit  du  colons  ik  regard  d*un  ouvrage  de  peinture,  Je  dois  pref^rer  les 
tableaux  oix  la  couleur  est  mieux  entendue,  pourvu  que  le  dessin  n'y  soit 
point  trop  mal.  La  raison  de  cela  est  que  le  dessin  se  trouve  ailleurs  que 
dans  les  tableaux  :  il  se  rencontre  dans  les  estampes,  dans  les  statues  et 
dans  les  bas-reliefs,  sans  compter  qu*il  se  trouve  encore  dans  la  nature. 
Mais  une  belle  intelligence  de  couleurs  ne  se  trouve  que  dans  un  tr^ 
petit  nombre  de  tableaux.  Ainsi,  supposez  que  je  voulusse  faire  un  cabi- 
net, j*y  ferois  entrer  toutes  sortes  de  tableaux  od  je  verrois  de  la  beaute, 
dans  quelque  partie  que  ce  soit ;  mais,  je  pr^fererois  toujours  ceux  da 
Titien  aux  autres,  pour  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

Et  lequel  de  ces  deux  peintres  aimeriez-vous  mieux  6tre,  continuai-je, 
du  Titien  ou  de  Raphael? 

Vous  m'embarrassez  fort,  r^pondit  Pamphile.  Attendez  que  j*y  pense 
un  pen. 

Je  ne  croyois  pas,  repris-je,  que  vous  dussiez  balancer  de  cette  sorte 
apr^s  ce  que  je  viens  de  vous  entendre  dire. 

J*aimerois  mieux  6tre  Raphael,  continua  Pamphile,  et  j*estime  que  le 
Titien  est  un  plus  grand  peintre. 

Je  vous  entends  bien,  lui  dis-je,  c*est-k-dire  que  Raphael,  avec  la 
correction  de  son  dessin,  avoit  plusieurs  autres  talents,  et  que  tout  cela 
ensemble  vous  plait  davantage  que  le  coloris  du  Titien. 

Je  vous  avoue,  dit  Pamphile,  que  je  suis  encore  assez  irrfeolm  N^n- 
moins  la  correction  du  dessin  de  Raphael,  Td^uce  de  ses  contours,  sa 
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oani^re  de  draper,  ses  expressions  si  touchantes,  la  facilite  de  son 
genie,  ses  compositions  nobles,  riches  et  abondantes,  la  grandeur,  la 
simplicite  et  la  vraisemblance  de  ses  attitudes,  enfin  les  graces  qu*il  re- 
pandoit  dans  tous  ses  ouvrages  me  Tont  fait  pr^ferer  au  Titien. 

Quoi!  au  Titien,  s'ecria  Damon,  le  plus  grand  peintre,  selon  vous,  qui 
ait  jamais  ete,  et  qui  sera  jamais  possible ! 

Je  vous  Tavoue,  dit  Pamphile ;  mais  Raphael,  avec  tous  les  avantages 
que  je  viens  de  vous  dire,  avoit  encore  celui  qu'il  entendoit  bien  les 
lumi^res,  qu'il  avoit  dejii  fait  un  grand  progr^s  dans  le  coloris,  qu*il 
auroit  possede  cette  partie  dans  sa  derni^re  perfection.  Ainsi,  je  me 
persuade,  si  j'^tois  Raphael,  que  dans  peu  de  temps  Je  serois  encore  le 
Titien. 

U  semble,  interrompis-je,  que  la  plupart  des  peinlres  ne  sont  gu^re  per- 
suades que  le  coloris  soit  aussi  necessaire  que  vous  le  dites ;  car  leurs 
ouvrages  ne  font  pas  extr^mement  connoitre  que  cette  partie  leur  plaise 
Bi  qu'ils  se  mettent  fort  en  peine  de  la  pratiquer. 

Comment  voulez-vous,  dit  Pamphile,  qu*iis  la  pratiquent,  puisqu'ils 
ne  la  savent  pas  — je  parle  pour  la  plupart—  et  comment  Taimeront-ils 
puisqulls  ne  Tont  jamais  connue? 
11  est  vrai,  dis-je,  qu'iis  s'atlachent  beaucoup  plus  au  dessin. 
J«  le  veux  croire,  repartit  Pamphile,  mais  je  ne  vols  pas  que  ce  soit 
avec  beaucoup  de  succ^s,  puisque  j'ai  m^me  lieu  de  douter  qu'ils  en 
sachent  tous  les  principes. 

Cominent  pouvez-vous  dire  cela  reprit  Damon,  quand  on  les  voit  des- 
siiier  avec  tant  de  facility  d'apres  le  modele? 

Taot  de  fiacilit^  qu*il  vous  plaira,  dit  Pamphile;  mais  je  vous  assure 
<iw  c*est  bien  tout  ce  qu*ils  pourroient  faire  que  de  rendre  raison  de  ce 
^Q'iisdessinent. 

lis  font  tout  ce  qu*ils  voient,  dit  Damon. 
^t^Hlsne  savent  ce  quMIs  voient?  r^pliqua  Pamphile. 
li  faut  bien  qu*ils  le  sachent  vraiment,  continua  Damon,  depuis  le 
lemps  qu'ils  dessinent. 

I*  '^e  le  savent  pas,  vous  dis-je,  poursuivit  Pamphile ;  car,  cette  con- 
naissance  depend  en  partie  de  Tanatomie,  et  il  y  en  a  tr^s-peu  qui  la 
sachent. 

Wen  ^tonne,  repris-je;  car  cela  n'est  pas,  apres  tout,  si  difficile, 
poisquMI  n'y  a  pas  un  petit  chirurgien  qui  n*en  apprenne  en  un  mois 
*^ucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour  un  peintre. 

^'Cla  est  vrai,  dit  Pamphile,  et  sans  faire  reflexion  que  par  Tanatomie, 
ilsabr^^eroient  un  grand  nombre  d'annees  qu  ils  passcnt  dans  une  aveugle 
praUque  du  dessin,  ils  s*en  tiennent  k  une  certaine  routine  dont  il  leur 
ioipossible  de  rendre  aucune  raison.  Je  tombe  d'accord  que  pour  6tre 
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habile  dessinateur,  il  faut  beaucoup  de  pratique;  mais  cette  pnitk|i 
sert  de  rien,  si  elle  n*est  fond^  sur  la  speculation.  Si  vons  yooHci 
k  Rome,  contiuua-t-il  en  me  regardant,  yous  ne  vous  contenteiieipi 
prendre  nn  bon  cheval,  vous  voudriez  encore  savoir  la  distance  dn 
et  tous  les  chemins  que  yous  aurlez  k  tenir. 

II  est  vrai,  lui  dis-je,  que  sans  cela  je  n'y  arrlverois  jamais  que  | 
plus  grand  hasard  du  monde.  Mais  comment  les  peintres  n*instrQi80 
pas  leurs  6l^ves  de  cette  science?  poursulvis-je. 

II  faut  la  bien  savoir  pour  la  bien  montrer,  r^pondit  Pamphile,  el 
voudrois  pas  6tre  garant  de  leur  capacity  pour  cela. 

Tout  au  molns,  repartis-je,  devroient-ils  en  conseiller  r<tode  et 
connoltre  sa  n^ssit^. 

Les  mieux  sens^  en  usent  ainsi,  me  dit-il,  pour  seconder  les  dc 
du  roi  qui,  pour  faire  fleurir  la  pelnture  dans  son  royaume,  a  MM 
academic  de  ce  bel  art,  et  a  voulu  que  parmi  les  professears  qn* 
gages,  il  y  en  eAt  un  sp^ialement  pour  enseigner  Tanatomie,  ee  qi 
un  avantage  considerable  pour  les  peintres  de  notre  nation;  poorm 
tefois  que  ce  professeur  soit  peintre,  et  qu*il  sache  accommoder  rami 
k  la  peinture.  Car  un  chirurgien  sera  plutdt  capable  de  doiraer 
peintres  de  Taversion  pour  cette  science,  que  de  les  en  instmfre 
lement. 

II  est  vrai,  dit  Damon,  que  de  la  mani^re  dont  me  parla  dernl^re 
un  des  plus  habiles  de  cette  acad^mie,  les  choses  n'ont  Jamais  M 
favorablement  dlspos^es  en  nul  lieu  du  monde,  pour  foire  d*exoel 
peintres,  comme  elles  le  sont  aujourd*hui  dans  notre  Franoe. 
sorte,  continua-t-il,  que  vous  croyez  que  Tanatomie  soit  un  des  | 
cipes  du  dessin,  par  oti  doivent  commencer  les  jeunes  gens  qui  to 
racad^mie? 

Oui  certes,  dit  Pampbile,  slls  veulent  devenir  habiles,  et  qalls  ) 
d^ailleurs  ce  quMi  faut  pour  cela. 

Je  sals  bien,  reprit  Damon,  qu*il  faut  pour  cela  supposer  llnM 
dans  la  main  et  la  facility  dMmiter  avec  le  crayon  ce  qui  sert  dc 
les  yeux. 

Ce  n'est  pas  assez,  dit  Pampbile,  11  faut  encore  avoir  le  goAt  bei 
savoir  les  belles  proportions  pour  corrlger  le  naturel  qui  d*ordiniin 
raesquin  et  defectueux. 

Je  connoisdes  peintres,  interrompit  Damon,  qui  desstnent,  oe 
semble,  d*une  grande  mani^re,  et  qui  n*estimcnt  pas  que  Fanatonle 
n^cessaire  pour  bien  dessiner. 

II  est  vrai,  dit  Pampbile,  qu*elle  demande  une  grande  discrMon 
depend  de  bien  savoir  roffice  des  muscles;  mais  il  est  vrai  aasai  i 
sans  cette  science,  ce  qu*on  appelle  bien  souvent  grande  manito  ne 
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qQ*k  ^bloair  les  yeux  des  ignorants.  Ceux  dont  vous  parlez  ont  peut-£tre 
^l^  touch^  de  quelques  endroits  bien  ressentis,  qu'ils  ont  remarqu^  dans 
les  antiques ;  its  ont  cru  qu'ils  ne  pouvaient  mieux  faire  que  de  les  bien 
retenir,  ils  s'en  servent  en  toutes  rencontres  sans  savoir  si  Taction  le 
demande  ainsi ;  ils  exag^rent  m^me  d*autant  plus  ces  endroits,  quHs 
croient  par  \k  attirer  plus  d*admiration  pour  leurs  ouvrages  et  plus 
d*estime  pour  eux-m6mes,  et  c'est  ce  qu1ls  appelient  dessiner  de  grand 
goUi  et  de  grande  mani^re. 

Pea  de  gens  y  prennent  garde  apr^s  tout,  repril  Damon,  et  cela  ne 
hisse  pas  de  passer  pour  6tre  fort  bien. 

Cest  que  pea  de  gens  s'y  connaissent,  r^pliqua  Pamphile ;  et  dans  la 
r^rit^,  tei  qui  se  pdme  d'admiration  en  voyant  ces  belles  antiques,  et 
qui  veat  passer  pour  grand  connaisseur,  est  tr^s-souvent  fort  ^loign^  de 
&siiroir  la  raison  des  beaut^s  quil  admire. 

Hais  croyez-YOUs,  poorsuivit  Damon,  que  tons  les  peintres  qui  out 
en  de  la  reputation  aient  ^t^  si  savants  dans  Tanatomie? 

Non  pas  tous,  r^pondit  Pampbile,  mais  les  plus  babiles.  Car  vous  sa- 
quli  y  a  des  g^nies  assez  beureux  pour  apprendre  toutes  choses  sans 
amstrer^leque  celle  de  leur  bon  sens,  avecune  certaine  lumi^e  ba- 
tes a-elle  qui  leur  &it  suivre  ce  qui  est  bien  et  fuir  ce  qui  est  mal ;  et  cela 
P-a  M  des  moyens  qui  leur  sont  toujours  inconnus  dans  les  commen- 
c^snents,  et  qui  dans  la  suite  leur  servent  de  regies  quMls  se  sont  Stabiles 
PAT  leur  propre  experience,  mais  comme  il  est  presque  impossible 
4  ^^lls  soient  assures  de  leur  experience ;  ils  ne  peuvent  pas  non  plus 
^^v-e  assures  de  leurs  regies;  au  lieu  que  le  principe  dont  je  vous 
P^Yle  est  an  cbemin  infaillible  pour  s^acquerir  dans  le  dessin  une 
^■^'^niere  trds-savante  et  tres-solide ;  el  si  vous  voulez  en  etre  bien  per- 
2ide,  prenez  la  peine  de  lire  quelques  vies  des  peintres  qui  etoient  du 
^^nps  de  Leon  X  et  de  Francois  I<^  Vous  verrez  que  ceux  qui  avoient  le 
mjs  de  connoissance  dans  le  dessin  se  retoient  acquise  par  le  moyen  de 
^"^^natomie. 

Ah !  vous  parlez  d'un  si^cle  bien  different  du  ndtre!  interrompit  Damon 
soupirant.  Les  peintres  de  ce  temps-U  travaillaient  k  s'etablir  une 
^oiide  reputation,  et  ceux  d'aujourd'hui  ne  travaillent  la  plupart  que  pour 
^  Nasser  de  Targent.  Cependant  ils  ne  laissent  pas  de  se  croire  fort 
^^nds  personnages. 

Et  c*est  en  quo!  leur  mal  est  desespere,  repartit  Pamphile,  puisquMIs 
sentent  pas  combien  ils  sont  malades.  Mais  que  dites-vous  de  moi, 
^jcuta-t-il,  de  vous  parler  des  peintres  de  cette  sorte? 

Nous  savons,  dit  Damon,  que  vous  parlez  de  bonne  foi,  et  que  vous 
^ites  ce  que  vous  pensez.  Mais  quand  vous  parlez  d*eux  de  cette  mani^re, 
^ous  ne  les  y  comprenez  pas  tous  ? 
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Dieu  m'en  garde!  repartit  Pamphile;  vous  savez  bien  que  nous  en 
connaissons  de  tres-habiles  et  d*autres  qui  s'avancent  k  grands  pas  dans 
le  chemin  de  la  perfeclion,  qu1ls  ont  heureusement  rencontre. 

Quand  il  n'y  aurait  que  M.  le  Brun,  ajoutai-je,  il  en  vaut  bien  lui  seul 
une  infinite  d*uutres. 

M.  le  Brun,  reprit  Pamphile  d'un  ton  fort  s^rieux,  c'est  un  homme 
d'un  si  rare  m^rile,  qu'on  ne  peut,  sans  lui  faire  tort,  le  mfiler  parmi  les 
autres  peintres.  Comme  je  n'ai  point  de  termes  pour  le  louer  assez  digne- 
ment,  \ous  me  dispenserez,  s'il  vous  plait,  de  vous  en  parler.  Souvenez- 
vous  seulement  que  nous  avons  dit  cent  fois,  en  vous  entretenant  de  son 
m^rite,quejamaispeintren*a  plus  fait  d*honneur  a  la  peinture  quecelui-1^. 

11  n*est  pas  n^cessaire,  lui  dis-je,  que  vous  m*en  parliez  davantage ; 
vous  m^avez  fait  assez  connoUre  dans  plusieurs  rencontres  Testime  par- 
ticuli^re  que  vous  en  faisiez.  Mais  reprenons  notre  discours,  et  dites-moi, 
je  vous  prie,  d*oii  croyez-vous  que  vienne  Tindifiference  qu*ont  la  plu- 
part  des  peintres  pour  le  beau  coloris  ? 

Cela  vient,  ^  mon  avis,  de  plusieurs  choses,  dit  Pamphile,  je  vous  ai 
d^ja  r^pondu  que  ce  n'est  point  Tordinaire  d'estimer  une  chose  et  d'en 
avoir  le  cceur  touch6  quand  on  ne  la  connalt  pas,  et  qu*il  y  a  pen  de 
peintres  qui  r^nnaissent  cette  parlie  de  la  peinture. 

11  semble,  lui  dis-je,  k  vous  entendre  parler  que  le  coloris  soil  une 
chose  fort  difficile. 

Plus  dilBcile  que  vous  ne  pensoz,  me  dil-il ;  et  tout  ce  que  j'ai  k  vous 
dire  lik-dessus,  c*est  que  depuis  plus  de  trois  cents  ans  que  la  peinture 
est  ressuscitee,  k  peine  peul-on  trouver  dix  peintres  qui  aient  bien 
colori^,  et  Ton  en  comptait  pour  le  moins  trente  qui  ont  6te  de  tres- 
bons  dessinaleurs.  Et  la  raison  de  cela  est  que  le  dessin  a  des  regies 
fondees  sur  les  proportions,  sur  Tanalomie  el  sur  une  experience  conti- 
nuelle  de  la  meme  chose ;  au  lieu  que  le  coloris  n'a  point  encore  de 
regies  bien  connues  et  que  Texp^rience  qu*on  y  fait  ^tant  quasi  tonjonrs 
differente,  k  cause  des  dififerents  sujels  que  Ton  traile,  n'a  pu  encore  en 
^(ablir  de  bien  prc^cises. 

Quoi,  le  coloris  n'a  point  de  regies?  reprit  Damon. 

Je  ne  dis  pas  cela,  repartit  Pamphile,  mais  seulement  qu*elles  ne  sont 
gu6re  connues, 

Le  Titien,  k  votre  avis,  continua  Damon,  et  les  autres  bons  colorisles 
ne  les  ont-ils  pas  connues,  ces  regies? 

Je  crois,  dit  Pamphile,  quMls  en  ont  connu  la  meilleure  partic ;  mais 
Titien,  Giorgion,  Rubens  et  Van  Dyck  plus  que  les  autres. 

{La  fin  au  proehain  numero.) 
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TOUSSAINT  (Christophe-Fran(:(hs-Armand)  , 
Siaimire,  mort  h  PariSy  le  U  mat  i8G2. 

Arw^sind  Toussaint,  k  Paris  en  1804,  dlait  fils  d'un  entre- 
pTCBCiif  de  serrurerie.  Deslin^  par  son  pfere  k  la  sculpture 
d'ortt^nient,  il  abandonna  cette  profession  pour  enlrcr  dans 
YalcVi^r  de  David,  d' Angers,  et  se  livrer  tout  entier  k  T^tude  de 
\asUtuaire.  Ce  n'est  qu'en  1832  quMl  obtint  le  second  prix  sur 

une  &^re  ronde-bosse  :  Capanie  foudroyi  sous  les  murs  de 

Thiies. 

L\sie  des  ouvrages  exposes  aux  Salons  : 
En  1836  :  Jeune  laboureur  trouvant  me  ipie,  statue  en  platre ; 
"7  \in  bas-relief  funiraire,  module  en  platre.  —  1837  :  Sujets 
de  rhistoire  de  France,  pctits  bas-reliefs  en  platre.  — 
:  Mil  cadre  contenant  12  bas-reliefs  eii  pldtre,  sujets  tirds 
Thistoire  de  France.  —  1840  :  ImmacuUe  Conception,  statue 
marbre.  —  1845  :  49  mMaillons  en  bronze,  sujets  tires  de 
'^^isioire  de  France.  —  1847  :  Esclave  indien  portant  une 
statue  en  platre  ;  et  le  pendant  :  Esclave  indienne  portant 
^^^e  torche,  statue  en  platre.  —  Arniand  Toussaint  exposa  pour 
dernifere  fois,  au  Salon  de  1850,  les  ouvrages  suivants  :  la 
^^1,  statue ;  la  Justice,  statue.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  pierre 
places  dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  au  Palais  de  Justice,  h 
^^ris.  L'esclave  indien  et  son  pendant,  commandes  par  le 
*^inistire  de  Tlntdrieur,  furent  exposes  en  bronze.  II  a  decord,  h 
I^aris,  plusieurs  maisons  de  statues  en  pierre  soutenant  des 
falcons  du  premier  dtage  et  a  toujours  su  y  mettre  du  gout,  de 
1^  varidt^  et  du  talent.  Au  grand  portail  en  avant  de  la  porte 
Principale  de  Tdglise  de  Sainte-Clotilde,  h  Paris  :  le  Christ,  dans 
toute  sa  gloire,  d^couvrant  ses  cinq  plates  divines;  des  anges 
supportent  les  instruments  de  la  Passion ;  figures  de  haut-relief 
plac^es  dans  la  partie  d'architecture  formant  pignon,  et  le  bas- 
relief  au-dessus  de  la  porte,  egalement  en  pierre^  et  representant 
le  Cructfiement  de  Notre-Seigneur.  —  A  la  cathddrale  de  Paris,  la 
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rcstauration  du  tympan  de  la  porle  centrale,  reprdsenlant  le 
Jugement  dernier,  Au  Palais  du  Louvre,  une  Statue ^  un  Groupe 
formant  trophce  et  la  decoration  exterieure  d*une  partie  d'un  des 
pavilions. 

A  Marseille,  au  palais  de  la  Bourse  :  un  long  bas-relief  donl 
le  sujetestia  vt/te  de  Marseille  recevant  les  produits  apportis  par 
les  peuples  ocdaniens  et  les  peuples  mMiterraniem,  pierre.  An 
couronnement  du  m^me  palais  :  les  Armes  de  In  ville  de  Marseilh 
accosties  de  VOcian  et  de  la  MMiterranee,  et  accompagndes  pai 
le  Gdnie  de  Tordre  et  le  Gdnie  de  la  paix,  statues  en  pierre. 
En  1861,  Armand  Toussaint  tenninait  sa  derni^re  statue 
reprdsentant  le  docteur  Esquiroly  bronze  pour  la  maison  d( 
Charenton  et  en  Tannde  suivante  son  dernier  buste  en  marbre 
David,  son  maftre,  destind  au  Musde  de  la  ville  d*Angers. 

Tons  les  ouvrages  d*Ara)and  Toussaint  se  distinguent  pai 
une  execution  consciencieuse  et  lui  assurent  une  place  dam 
Thistoire  de  Tart  fran^ais  du  xix*  sifecle. 

En  1847,  il  avait  obtenu  une  S""  medaille  pour  ses  deui 
esclaves  et  la  croix  de  la  Ldgion  d'honneur,  en  1852. 


RAGGI  (Nicolas-Bernard), 
StatuairCy  mort  d  Paris,  le  21  mat  i8G2. 

Le  mtme  jour  et  presque  h  la  mfime  lieure,  Paris  perdait  deu: 
de  ses  sculptcurs  les  plus  dislingues  :  Arraand  Toussaint  e 
Nicolas-Bernard  Raggi.  —  M.  Raggi,  nd  k  Carrare  en  1791 
etait  dlfevc  de  FEcole  des  beaux-arts  de  Florence,  dirigdc  alor 
par  Bartolini;  il  y  remporta  un  second  prix  de  sculpture,  ei 
1810,  et  vint  k  Paris  se  mcttre  sous  la  direction  de  Bosio. 

A  force  de  travail  et  de  perseverance,  il  parvint  h  se  fair 
rcmarquer,  dhs  son  ddbut  au  Salon  de  1817,  par  un  Jeun 
discobole  prit  h  lancer  son  disque,  Le  comte  de  Dijon  charge 
alors  Raggi  d'exdcuter  une  statue  de  Henri  IV,  dont  le  bronz< 
est  destind  i  la  ville  de  Ndrac  (Lot-et-Garonne).  Ce  bel  ouvrag* 
fixa  ddfinitivement  la  reputation  de  son  auteur  et  lui  valu 
d'autrcs  comroandes  importantes.  Cette  statue,  qui  faisait  partis 
du  Salon  de  1819,  dtait  placee  dans  la  cour  du  Louvre.  A  a 
m6me  Salon  il  avait  encore  exposd  :  I'Amour,  s*approchanl  d\ 
lit  de  Psychi,  entend  soupirer  cette  nymphe,  et  un  modele  ei 
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platre  reprdsentant  Montesquieu  miditant  sur  I'Esprit  des  lois^ 
pour  le  Palais  de  Justice  de  Bordeaux.  —  Salon  de  1822 :  Bayard 
mourant,  statue  colossale  en  bronze  pour  la  ville  de  Grenoble. 

 Salon  de  1824  :  Hercule  retirant  de  la  mer  le  corps  dlcare, 

groupe  colossal  en  platre  place  pendant  quelques  ann^es  dans 
fa.  vaste  niche  situ^e  au  bas  du  grand  escalier  du  vieux  Louvre ; 
aujourd*bui  on  le  conserve  dans  les  magasins  dli  Dip6i  des 
mM'bres  du  gouvernement.  —  Salon  de  1835  :  Buste  en  marbre 
iMA  roi  Louis-Philippe  (M.  D.  R.).  —  Salon  de  1840  :  Saint 
y^M^ncent  de  Paul  conduisant  h  son  itablissement  deux  enfants 
tr^uvis^  groupe  en  marbre  plac^  dans  T^glise  de  la  Madeleine. 

dernier  ouvrage  expose  par  Raggi  fut  h  Fexposition  univer- 
se lie  de  1855  :  Mitabus,  roi  des  Volsques,  fugitif,  tenant  sur  ses 
g^wwux  sa  fille  endormie,  groupe  en  marbre  acbetd parte ministere 
d*f;iat.  Ce  groupe  fut  un  des  ouvrages  les  plus  admires  de  cette 
ex.  position  et  meritait  bien  ce  beau  succ^s. 

Un  Fannie  1824,  Raggi  terminait  la  statue  de  Vdsainte  Vierge 
t^^Mant  VEnfant  J^sus,  coramandee  par  la  prefecture  pour  Tdglise 
de  Saint-Etienne-du-Monl.  Pour  la  mSme  administration,  il 
av^ail  exdcutd  les  Cuirassiers  de  la  garde  royaU,  bas-relief  en 
P*^tre  placd  en  1825  au  chateau  de  Villcneuve-FEtang,  etqui 
ayaii  iii  command^  pour  la  decoration  d'une  sailc  de  Thotel  de 
>'^lle  k  Toccasion  de  la  fete  donnde  h  Tarmde  d'Espagne  le 
*^  ddcembre  1823. 

Une  statue  de  Chloi  donnant  h  boire  h  un  agneau,  non  exposde, 
ex6cni6e  vers  cette  epoque.  II  a  termini  en  1829  une  des 
P^Us  grandes  statues  de  ce  sifeclc,  represenlant  Louis  XVI,  bronze 
8  metres  de  haut,  que  la  revolution  de  1830  a  cmp^chd  de 
placer  k  Bordeaux.  Ce  colosse  est  encore  dans  la  grande  cour  du 
'*^p6t  des  marbres.  Dans  une  autre  cour,  sous  un  raodeste  abri, 
0^  voit  un  autre  ouvrage  de  Raggi  reprdsentant  Louis  A7F, 
statue  dquestre,  modfcle  en  platre  de  4  metres  60  centimetres  de 
^^ut,  termini  seulement  h  la  fin  de  Tannic  1830.  La  fonte  de  cet 
ouvrage  fut  abandonnde  par  suite  de  la  revolution  de  juillet. 

Le  Mus^e  imperial  dc  Versailles  conserve  dans  ses  galeries 
bistoriques  une  statue  en  marbre  de  Ungues  Capet,  roi  de  France^ 
^nnin^e  en  1837;  la  statue  de  Boucicault,  marMml  de  France, 
Plitre,  et  le  bmie  ie  Jacques  de  Bourbon,  conn^tablede  France. 
line  statue  de  saint  Michel,  pierre,  placde  dans  une  des  niches 
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ext^iieures  de  Feglise  de  la  Madeleine  et  k  Sainte-Clotilde  uoi 
autre  statue  en  pierre  repr^sentant  un  saint  ^v^que. 

Dans  un  des  salons  du  palais  de  la  chambre  des  deputes,  h 
statue  de  Henn  /F,  executee  en  marbre  en  1840  d*apr^s  h 
module  qui  avait  servi  k  la  fonle  de  la  statue  exposde  au  Saloi 
de  1819  et  que  possfede  la  ville  de  Nerac. 

Le  Mus^e  de  la  ville  de  Grenoble  poss^de  la  tete  du  modfeh 
en  plitre  de  la  statue  de  Bayard.  Vers  1845,  une  statue  colofr 
sale  en  bronze  de  La  Pirouse. 

Les  premiers  ouvrages  deRaggi  annoncent  une grande facility: 
plus  tard  ils  se  font  remarquer  par  une  execution  soignee,  et  dans 
les  ouvrages  qu*il  executa  dans  les  vingt  derni^res  anndes  de 
vie  on  remarque  un  gout  irr^prochable  et  un  sentiment  trfes-dlevd 

En  1819, H.  Raggi  recevait,  k  la  suite  du  Salon,  une  m^dailU 
de  classe ;  il  ^tait  chevalier  de  la  Legion  d'honneur  depuis  U 
12  Janvier  1825  et  quelques  ann^es  apr^s  on  lui  accorda  les 
grandes  lettres  de  naturalisation.  * 

PETITOT  (Messidor-Lebon), 
Statuaire,  membre  de  V Institute  mort  it  Pam,  le  i^juin  1862. 

II  etait  flls  du  sculpteur  Pierre  Petitot  et  naquit  k  Paris,  U 
4  messidor  an  ii  (22juin  1794).  Notre  artiste  signa  LouU, 
utilisant  ainsi  Finitiale  du  conventionnel  Lebon,  heureux  d( 
pouvoir  se  debarrasser,  dans  Tusage  ordinaire,  des  prenoms 
que  son  p^re  lui  avait  donnds  dans  son  enthousiasme  r^volution- 
naire. 

Louis  Petitot  etait  ^l^ve  de  son  p^re  et  de  Cartellier,  dont  il 
epousa  la  flUe  apr^s  son  retour  de  Rome.  Ses  progrfes  furent  si 
rapides,  qu*il  remporta,  d^s  1813,  un  second  prix  sur  uo  bas- 
relief  :  Vlysse  et  NioptoUme  enlevant  d  PhiloctiU,  abandonnt 
dans  Vile  de  Lemnos,  les  armes  d'Heixule,  et  Fannie  suivante, 
alors  dg^  de  moins  de  vingt  ans,  le  premier  grand  prix  lui  Ail 
accordd  sur  une  flgure  ronde-bosse,  dont  le  sujet  ^tait  Ackilk 
bkssi  h  mort  retirant  la  fleche  de  sa  blessure. 

Pendant  son  s^jour  k  la  pension  de  Rome,  il  fit  une  statue  en 
marbre  i' Vlysse  s'appretant  &  lancer  le  disque,  dont  le  succfes,  i 
Rome  comme  k  Paris,  servit  de  base  k  sa  reputation.  Le  due 
d*Albe,  amateur  passionn^  des  beaux-arts,  fit  racquisition  de 
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ceiouvrage.  Le  livret  du  Salon  de  1819  constate  qu*elle  appar- 
tenait  h  ce  ginivem  M^c^ne  que  Tadministration  de  la  liste  civile 
pria  de  lui  c^er,  pour  la  placer  au  palais  de  Fontainebleau,  cour 
des  Fontaines,  oil  elle  est  encore.  —  Salon  de  1822  :  Saint  Jean 
ivofigiUste,  statue  en  platre  pourTeglise  de  Saint-Sulpice;  buste 
de  Claude  de  Forbin,  chef  d'escadre  (M.  D.  R.),  aujourd'hui  placd 
au  Musfe  de  Versailles.  —  Salon  de  1824  :  Apollon  recevant 
fhcmnage  des  Beaux- Arts;  Minerve  prdsidant  aux  recompenses 
accordiesaux  Arts;  deux  bas-reliefs  en  marbre  pour  le  grand 
escalier  du  Mus^e ;  Le  Martyre  de  saint  Maurice^  statue  en  platre 
pour  r^lise  de  Saint-Sulpice ;  Jeune  Chasseur  blessi  par  un  ser- 
pent. —  Salon  de  1827  :  Louis  XIV,  statue  colossale  en  bronze, 
pour  la  ville  de  Caen;  Jeune  chasseur  blessi  parun  serpent, 
statue  en  marbre  conamandee  par  la  maison  du  roi;  plus  tard 
plac^e  dans  les  galeries  du  Husde  du  Luxembourg ;  la  Capitula- 
tian  du  giniral  Ballesteros,  h  Campillo,  Espagne,  bas-relief  en 
platfe  dont  Tex^culion  en  marbre,  commandde  par  la  maison  du 
roi  Charles  X,  ^tait  destinde  k  orner  Tare  de  triomphe  du  Car- 
rousel. —  Salon  de  1831  : 1'Abondance,  statue  allegorique  pour 
la  Bourse,  k  Paris,  rest^e  non  ex^culde  par  suite  des  ^v^nements 
de  1830,  ainsi  que  le  bas-relief  ci-dessus;  Fille  de  Niobi  mou- 
rante,  iiuie ;  Guerrier  defendant  Vautel  de  la  patrie,  ^tude  en 
plStre;  allegoric  de  la  revolution  de  juillet.  —  Salon  de  1835  : 
Un  pauvre  pdlerin  calabrai^  et  son  fils,  accablis  de  fatigue,  se 
^^ommandent  ^  la  sainte  Yierge,  ^tude  en  platre.  —  Salon 

18S6  :  Louis  XIV,  statue  ^questre ;  modfele  en  bronze  de  la 
statue  aujourd'hui  placde  dans  la  Cour  d'honneur  h  Versailles. 
Le  cheval  avait  6i6  execute  par  son  beau-pfere,  M.  Cartellier.  Ce 
^odMe,  de  1",34  de  haut,  est  place  dans  les  galeries  de  ce 
^6fne  palais.  —  Salon  de  1839  :  Buste  de  Charles  Percier,  pour 
'Inslitut,  marbre.  M.  Villain,  archilecte  et  neveu  de  Percier,  fit 
f^ire  par  M.  Petilot  deux  autres  executions  en  marbre,  Tune  pour 
''fecole  des  beaux-arts  et  Taulre  pour  TEcole  gratuite  de  dessin 

la  me  de  FEcole  de  m^decine.  Au  m6me  salon,  le  buste  en 
^^rbre  de  Cartellier,  command^  par  le  ministfere  de  Tinterieur 
pour  lasalle  des  stances  de  Tlnslitut.  —  Salon  de  1842  :  buste 
^  marbre  de  feu  T.  B.  Emiric-David,  le  buste  du  comte  de  Mont- 
^sier,  pourFAcademie  des  sciences  et  arts  de  Clermont-Ferrand. 
—  Salon  de  1847  ;  Un  pauvre pileiin  calabrais  et  son  fils,  acca- 
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blis  de  fatigue,  se  recommandent  it  la  sainte  Vierge,  groupe  cn 
marbre,  dont  le  module  dtait  au  Salon  de  4835,  commande  par 
la  liste  civile  et  placd  dans  le  Mus^e  du  Luxembourg. 

Au  palais  de  Saini-CIoud,  jardin  de  Montretout :  Cerh,  petite 
statue  en  marbre  ex^cutde  k  Rome  d'aprfes  Tantique.  En  1823, 
un  bas-relief  en  plalre  repr^sentanl  le  due  d'AngouUme,  g^nira- 
lissime  de  Varmie  dEspagne,  arrivant  h  In  grille  du  jardin  des 
Tuileries,  placd  plus  tard,  en  1825,  au  chateau  de  Villeneuve 
TEtang ,  mais  qui  avail  Hi  command^  pour  une  f^te  donnie  h 
Thotel  de  ville,  h  Toccasion  de  la  rentree  de  Tarm^e  d'Espagne, 
le  15  decembre  1823.  II  a,  en  collaboration  avec  son  ami  Roman, 
execute  toute  la  Statmire  du  monument  ilevi  aux  victimes  de 
Quiberon^  annee  1824.  Au  palais  de  la  Bourse,  k  Paris,  la  d^eo- 
ration  de  la  (rise  de  la  grande  salk,  repr^sentant  28  G^nies  de 
haul  relief,  pierre,  exdcutde  en  1825.  En  1826,  pour  la  courdu 
Louvre  :  La  Poisie  ipique  et  VElegie,  oeil-de-boeuf  en  pierre 
de  3",50  de  haul. —  Pour  la  ville  de  Caen,  en  1827,(3teux 
reliefs  en  bronze,  destines  au  monument  ^levd  k  la  m^moire  du 
due  de  Berry. 

Inddpendamment  du  bas-relief  de  Tare  de  triomphe  du  Car- 
rousel et  de  la  statue  de  YAbondance,  pour  le  palais  de  la  Bourse, 
les  ev^neraents  de  1830  ont  encore  fait  retirer  a  M.  Petitot  la 
commande  d'un  des  quatre  Fleuves,  destines  h  la  fontaine  monu- 
mentale  de  la  place  de  la  Bastille  et  celle  beaucoup  plus  impor- 
tante  d*un  monument  considerable  qui  devait  6tre  ile\6  k  la 
m^moire  de  la  reine  Marie-Antoinette,  dans  Teglise  de  la  Hade- 
Ikme. 

Je  reprends  la  liste  de  ses  travaux.  En  Tannic  1831  :  le  roi 
Louis-Philippe  distribuant  des  drapeaux  it  la  garde  nationale, 
bas-relief  en  marbre  qui  ^tait  plac^  h  la  Chambre  des  ddput^s. 
AuMusee  imperial  de  Versailles  :  les  bustes  du  marichal  Monceg, 
du  due  de  Rohan  et  de  Claude  de  Forbin,  Dans  la  grande  Cour 
d'honneur  :  la  Statue  iquestre  en  bronze  de  Louis  XIV;  la  hau- 
teur totaleest  de  5", 52.  Le  petit  modfcle,  ^galement  en  bronze, 
est,  comme  je  Fai  dit  ci-dcssus,  placd  dans  les  galeries  de  ee 
Musde.  On  voit  encore  de  cet  artiste,  dans  le  vestibule  du  grand 
escalierde  marbre  :  Louis  XIV  couronn4  par  la  Victoire  etprot^ 
geant  le  commerce,  les  sciences  et  les  arts,  bas-relief  en  marbre. — 
Au-dessus  dans  la  partie  cinlrde :  le  Soleil  emblhnede  Louis  JT/F, 
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entauri  des  ginies  des  arts,  bas-relief  en  marbrc.  Ces  deux  ou- 
vrages  sont  de  Tannde  1844. 

A  Paris,  place  de  la  Concorde  :  la  Ville  de  Marseille  et  la 
Ville  de  Lyon,  deux  statues  colossales  en  pierre ;  aux  extrdmit^s 
du  pent  des  Saints-P^res,  quatre  statues  colossales  en  pierre 
termin^es  en  1846,  savoir  :  la  Ville  de  Paris,  la  Natade  de  la 
Seine,  I'Abondance  et  1' Industrie.  Pour  etre  aussi  complet  que 
eela  nous  est  possible,  nous  ajouterons  les  bustes  de  Just  HaUy 
et  celui  A' Alexis  Legrand,  pour  TEcole  des  ponts  et  chauss^s. 

Nous  terminerons  le  catalogue  de  ce  laborieux  sculpteur  par 
ri  ndicationde  son  dernier  ouvrage,  qui  est  aussi  le  plus  impor- 
tant de  son  oeuvre.  Ce  monument,  place  dans  I'^glise  de  Napo- 
]eon^int-Leu,  est  h  la  m^moire  du  roi  Louis,  p^re  de 
rempereur  Napoldon  III.  La  peinture  fut  confide  k  H.  Leloir  et 
rarchitecture  i  Gamaud  par  Petitot  lui-mdme  qui  en  donna  I'es- 
(|mmissegdndrale. 

Au-dessus  d'un  sarcophage  6\ey6  sur  un  soubassement,  est 
p^skd  le  roi  de  Hollande,  en  manteau  royal,  qui,  debout  sur  les 
DTM  arches  de  son  tr6ne,  semble  repousser  avec  ses  mains  les 
d  m^itds  terrestres  pour  monter  au  ciel,  d'oii  les  angesdescendent 
p^i^iir  I'accompagner.  (Ces  anges  sont  peints  dans  le  fond  de  la 
cl:m3pclle.)  De  chaque  cotd  du  sarcophage,  on  voit  deux  statues  en 
P  &Gd,  la  Charity  et  la  Piiti.  M.  Petitot  avait  dtd  ddsignd  dans  le 
^^stament  du  roi  Louis  pour  I'drection  de  ce  monument.  Tout  ce 
^c^nument  est  en  marbre  de  Carrare,  et  la  hauteur  est  de  prfes 
6  metres  du  sommet  de  la  tfite  du  roi  aux  dalles  de  la  cha- 
P^lle. 

Les  ouyrages  de  cet  artiste  sont  toujours  d*un  ensemble  plein 
^^faannonie;  les  lignes  toujours  heureuses,  les  motifs  d*un  grand 
Sc^ilt,  Texdcution  fort  consciencieuse  etsavante,  mais  quelquefois 

peu  froide. 

M.  Petitot  avait  obtenu,  dis  son  ddbut  au  Salon,  en  1819,  la 
^^aillc  de  premiere  classe;  chevalier  de  la  Ldgion  d'honneur, 
1828;  diu  membre  de  Tlnstitut,  k  la  place  de  son  ami 
H.oman,  le  44  mars  1835,  et  professeur  k  Tdcole  des  Beaux- 
A^rtg,  le  46  novembre  4848;  promu  oflicier  de  la  Legion  d'hon- 
^enr,  le  6  aoAt  4860. 

J.  Du  Seigneur, 
Sculpteur. 
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La  bibliotb^que  publique  impdriale  de  Saint-P^tersbourg,  qui 
doit  sa  belle  organisation  au  savant  M.  le  baron  de  Korff,  que 
Tempereur  Alexandre  II  vient  d'appeler  k  d*eminentes  fonctions, 
en  lui  donnant  pour  successeur  M.  S.  Delianoff,  nous  fournira 
souvent  de  prdcieuses  communications  relatives  aux  arts.  Nous 
n'aurons  que  I'embarras  du  choix  pour  puiser  dans  ses  nom- 
breuses  et  interessantes  collections  de  manuscrits.  II  faudrait, 
par  exemple,  publier  toutes  les  correspondances  d*artistes  de 
tous  les  pays,  adressees  au  cdl6bre  peintre  Harcellino  Bacciarelli, 
peintre  ordinaire  du  roi  de  Pologne  Stanislas-Augusle  et  direc- 
teur  des  beaux-arts  k  Varsovie,  oil  il  a  laissd  une  multitude  de 
tableaux  et  surtout  de  portraits  historiques.Ces  correspondances 
autographes  remplissent  plusieurs  portefeuiUes. 

Nous  leur  eroprunterons  aujourd*hui  deux  lettres  de  Jean- 
Baptiste  Casanova,  troisi^mc  fr^re  du  fameux  aventurier  Jacques 
Casanova  de  Seingalt.  Jean-Baptiste  Casanova,  n^  k  Venise 
en  1729  et  mort  k  Dresde,  le  9  ddcembre  1795,  eut  une  cer- 
taine  cdlebritd  en  AUemagne,  comme  peintre  et  surtout  comma 
professeur  de  peinture  et  antiquaire.  II  ^tait  ^l^ve  de  Raphael 
Mengs,  mais  il  avait  bien  oubli^  les  lemons  ou  du  moins  le  style 
de  son  maitre  en  vivant  avec  les  peintres  allemands,  quand  il 
devint  directeur  de  Tacaddmie  de  Dresde.  II  eut  toute  sa  vie  la 
passion  de  I'archdologie  et  il  publia  un  ouvrage  ^Idmentaire  sur 
cette  science,  quMl  pr^ferait  encore  k  la  peinture  :  Discorso  sapra 
gliantichi,evarj  tnonumenti  laro,  per  uso  degl'alunni  deU'elettanU 
academia  delle  belF  arti  di  Dresda.  LipsiaB,  1770,  in-4''  fig. 
Quoique  ami  de  Winkelmann,  il  ne  partageait  pas  toutes  les 
iddes  de  Tillustre  antiquaire  et  m^me  il  prit  plaisir  k  le  mystifier 
un  jour  en  lui  envoyant  de  prdtendues  peintures  antiques,  que 
Winkelmann  s'empressa  de  fairc  graver  en  les  accompagnant 
d'une  description  raisonn^e.  Ce  trait  de  caract^re  prouve  que  le 
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directeur  de  Tacaddmie  de  Dresde  n'dtait  pas  moins  ingdnieux 
HI  moins  goguenard  que  son  fr^re,  d*originale  m^moire. 

Les  deux  lettres  que  nous  publions  et  que  nous  avons  cboisies 
entre  dix  ou  douze  autres,  ajouteront  quelques  renseignements  h. 
la  Wographie  du  peintre  artiste,  qui  prend  soin  de  raconter,  dans 
\a  premifere  letlre,  comment  11  vint  se  fixer  en  Aliemagne.  On 
icoute  toujours  avee  interet  un  artiste  qui  parte  de  lui-m^me 
et  deses  ouvrages.  Ces  deux  lettres  sont  adressdes  k  Bacciarelli, 
qui  se  iia  d'amiti^  avee  J.  B.  Casanova.  La  seconde,  ^crite  plus 
de  dix  ans  apr^s  la  premiere,  pour  recommander  au  mime 
fiacciarelli  le  fameux  portraitiste  Lampi  qui  se  rendait  k  Varsovie 
en  1788,  est  en  fran^is  :  nous  la  reproduisons  textuellement 
avee  son  orthographe.  P.  L. 

I. 

ILL"®  SIGNORE  E  PATRONE  0SS»<», 

Strano  spero  non  le  sembrer^  se  h6  Tardire  di  risicare  di  esserle  forsi 
iQolesto  ed  incomodo  col  pigliarmi  la  liberty  di  scriverle  questo  foglio ! 
1^  ragioni  quanto  siano  valevoli  a  scusarmi  appresso  di  V.  S.  Ill"""  sono 
altretanto  forti  per  avermi  spinto  a  questo.  11  svantaggio  che  anni  sono 
bo  avuto  di  ossequiare  qui  in  Dresdala  degnissima  di  lei  signora  consorte 
8  daUi  varj  discorsi  ch'ebbi  Tonore  di  avere  seco  sopra  diversi  punli 
spettanti  la  pittura ,  e  principalmente  quelli  concernenti  le  istitutioni 
^He  Academic  e  li  statuti  e  regolamenti  per  la  condotta  nelli  siudj  delle 
^He  arti;  compresi  e  rilevai  che  Fintenzione  di  Sua  Maestil  sarebbe  di 
^ondare  uno  stabilimenttt  per  Tavanzamento  delle  dette  beirarti  nel  Regno, 
^  che  V.  S.  Ill'"*  istessa  caldamente  in  questo  si  adoprava  come  degno 
Pfofessore  di  esse  e  che  sopra  di  V.  S.  ill""*  si  apoggiava  Tidea  di  Sua 
^^li  per  I'erezzione  di  un'  Academia.  Mesi  sono  ebbi  di  nuovo  il  sen- 
^ile  piacere  dlnchinare  il  di  lei  sig^'  figlio  che  accompagnato  dal  sig^' 
^bate  Aldobrandi  m'onoravano  con  la  loro  presenza  con  Toccasione  di 
^'^ere  la  mia  raccolta  di  Pietre  antiche,  nella  qual  classe  deir  antichit^ 
^mtra!  la  profonda  erudizzione  del  detto  s\g^^  abbate.  Si  parl6  dello 
^to  presente  delle  arti  nel  Regno,  e  che  Favanzamento  di  queste  dal 
S^nio  e  da!  grand*  animo  del  R^  dipendeva,  mi  estesero  quali  incirca 
'c^&sero  li  mottivi  che  impediano  e  ritardavano  questa  lodevole  istitu- 
•*one,  m*avidi  i)er6  che  facile  sarebbe  Teseguire  questo  progello  tanto 
P^ix  che  diversi  professori  in  varj  generi  esislono  giJi  in  Varsovla,  e  che 
poco  piA  si  potrebbe  unendoli  formar  un  corpo  che  avesse  una  forma, 
^  riflettel  che  s*io  avessi  la  sorte  di  essere  ammesso  nel  numero  di  essi 
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porlerei  meco  sufficient!  materiali  per  cominciare  li  fondamenti  delll 
studj  di  questa  istitutione.  Sopra  di  questo  chiesi  al  di  lei  signor  figiio 
se  poter6  azardarmi  di  scrivere  e  d'indrizzare  a  V.  S.  Ill""*  ie  idee  che  le 
circostanze  delli  mei  aflfari  mi  avevano  fatto  nascere,  non  solamente  mi 
assicur6  ch*ella  non  lo  pigliarebbe  in  mal  grado  mk  m'incoragi  a  farlo. 

Tredici  anni  chiamato  dalla  Gorte  di  Sassonia  venni  da  Roma  e  fui 
posto  come  professore  in  quest*  ElettoraF  Academia  ch*era  allora  nel 
secondo  anno  della  sua  fondazione,  mi  addoperai  per  tutto  questo  tempo 
con  il  deflfonto  sig.  direttore  Hutin  con  tutto  il  fervore  per  ravanzamento 
delli  studj  e  posso  dirlo  senza  vanity  con  Tapprovazione  dei  miei  com- 
pagni  e  della  Corte  istessa,  senza  avere  altra  mira  interessata  che  quella 
deir  onore  che  deve  animare  ogni  professore  delle  Beir  Arti.  Sperava 
dunque  tanto  per  giustizia  che  per  auzianit^  che  il  mio  avanzamento  nell' 
occasione  non  potrebbe  falirmi,  la  circostanza  della  morte  del  sig<*'  Hutin 
mi  fece  vedere  che  m*ero  ingannato  nelle  mie  giuste  speranze.  t,  vero  che 
fui  onorato  con  il  titolo  di  primo  direttore  deir  Academia,  ma  con  il  titolo 
ricevei  solo  il  carico  senza  godere  delli  emolumenti  che  in  questo  posto 
aveva  il  deflfonto.  Vedendo  dunque  che  ogni  speranza,  per  ii  migliora- 
mento  del  mio  stato  mi  era  tolta,  come  ancora  Tutile  e  Tavanzamento  per 
Tavenire  per  la  mia  famiglia,  la  quale  sommamente  deve  premere  a  chi  d 
padre,  mentre  Tavidit^  o  Tambizione  non  sono  mai  state  le  mie  passioni, 
ma  il  solo  giusto  desiderio  di  vivere  con  quella  tranquillita  che  le  arti 
richiedono  per  non  lasciar  un  giorno  con  la  mia  morte  la  mia  famiglia 
abbandonata,  poiche  se  io  continuassi  in  questa  forma  mi  troverei  avei 
faticato  in  vano. 

Queste  sono  le  principali  ragioni  che  mi  obllgano  a  pensare  di  rendermi 
^id  utile  alli  miei ;  la  speranza  di  poter  pervenire  a  questo  mio  desideric 
e  fondata  sd  la  riflessione  di  aver  la  sorte  di  stabilirmi  in  qualche  parti 
ove  potessi  con  il  mio  servizio  essere  di  qualche  efficacia,  e  che  fosse  is 
uu  paese  ove  la  religione  non  fosse  di  ostacolo  e  d'impedimento  per  ic 
stabilimento  della  mia  famiglia. 

Questi  sono  li  mottivi  che  ardisco  esporre  a  V.  S.  111"'*.  La  bont^  del  di 
lei  carattere,  e  la  di  lei  propenzione  nel  favorire  dalla  voce  comoiu 
accertato  mi  fk  confidare  nella  di  lei  gentilezza ;  ella  vede  dunque  qaal 
siano  li  mieidesideij,  se  ella  crede  che  possa  essere  valevolenel  cooperan 
alio  stabilimento  che  V.S.  Ill""*  giudicherebbe  a  proposito  e  sequel  pocc 
di  talento  che  il  cielo  mi  ho  comparlito  pu6  essere  di  qualche  utile  ia  m 
offerisco  per  essere  impiegato  k  ci6  ch'ella  potrebbe  credermi  capacn 
Non  credo  che  io  fiaccia  la  minima  difficolt^  neir  abbandonnare  il  vano  titoi< 
di  direttore  ch'io  qui  posseggo,  preferisco  una  vita  quieta  con  la  speranu 
di  stabilire  la  mia  famiglia  ed  il  contento  di  vivere  in  un  paese  caUoiicc 
a  tutle  le  altre  cose  lusinghevoli.  Non  credo  necessario  che  per  portan 
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jl  <li  lei  animo  ad  essermi  faYorevole  dovessi  impiegare  altre  strade  che 
quelle  dMndrizzarmi  a  Y.  S.  Ill*"*  istessa  s6  cb^ella  pu6  tutto  e  che  la  di 
torn  coDosciuta  bonU  non  si  smentir^  verso  di  chi  tutto  da  lei  confida  e 
spera. 

Sono  in*  oltre  a  suppHcarla  che  di  quanto  in  questa  lettera  le  espongo 
y^.  S.  Ill"**  si  compiaccia  a  tenere  la  cosa  segreta  e  che  nel  publico  non 
si  sparga,  poich^  opi  qualvolte  queste  mie  ricerche  glungessero  alforec- 
etiia  della  roia  Corte  mi  potrebbero  essere  molto  nocevoli;  non  occorre 
die  magiormente  sopra  questo  punto  mi  estenda  ne  faccia  vedere 
a  V.  S.  Ill"'  quanto  dannose  sarebbero  le  consequenze  a  meed  alia  mia 
temlglia  confidandomi  in  tutto  alia  di  lei  prudenza  e  bont^. 

Se  per  la  prima  volta  che  h6  Fonore  di  scriverle  le  sono  a  carico, 
pinegola  di  non  ascriverlo  che  alle  sole  urgenti  circoslanze  che  mi  ci 
asCringono  e  non  a  mancanza  di  dovere  e  riguardo  dovutole.  Desiderei 
else  pitL  felici  occasioni  mi  si  presentassero  per  dimostratle  la  stima 
s'V'ajita  per  il  di  lei  dipissimo  nome  essendo  privo  del  vantaggio  di 
conoscerla  personalmente,  in  tanto  mi  permelta  che  abbia  Tonore  di 
pot.er  dirmi  qual  sono  con  il  piji  perfetto  ossequio, 
Di  Y.  S.  Illustriss"*. 

Umiss™*  devotiss™°  servilore, 
Giovanni  Casanova. 

IDresda  li  26  novembre  1777. 


II 

Vienne,  le  27  aofit  1788. 

MON  TR&S-ANCIEN  AMI, 

Je  ne  vous  ^rit  que  deux  roots,  et  ces  mots  seront  assurement  suffisant 
Pour  que  vous  traitiez  avec  bonte  et  amiti^  monsieur  Lampi  peintre  de 
Portraits  qui  profltant  des  vacances  va  faire  un  tour  chez  vous  assez 
^oin  et  passera  peut  ^tre  par  Yarsovie.  Si  dans  des  pareilles  rencontres 
oa  Yous  penserez  que  je  puis  Stre  bon  k  quelque  chose,  vous  jugerez 
^*«iser  avec  moi,  comme  j*en  use  avec  vous,  vous  verrez,  mon  bon 
^niii,  que  J*enploierai  touts  mes  soins  pour  que  vous  soiez  content 
moi. 

Adieu,  mon  bon  ami  aimez,  moi  toujours  comme  je  le  ferai  k  votre 
^^rd.  Pr^entez  mes  honnfitetes  k  madame  de  Bacciarelli,  et  embrassez 
pourmoi  monsieur  votre  fils  et  croiez  moi  pour  la  vie. 

Yotre  ami  Casanova. 
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A  Messieurs  les  Direckurs  de  la  Revue  universellb  de8  Arts. 
Les  dcriniers  de  Lille  et  lenrs  ODUYres. 

(XIV",  XV'  £T  X?I«  SltCLCS.) 

Duranl  le  ti^ge  de  J^atalem,  les  joHene*  homines  eloient  aval  let  raet  si  delif  arte.  cejuiM 
ymaget  de  bog,  et  cheioieot  oomme  mora.  (Mt.  n*  H9,  biblioth.  de  Valenciennee,  xt*  ftitcle, 
fol.  117  f). 

Messieurs  les  Directeurs, 

D^jk  j'ai  eu  Thonneur  de  signaler  h  vos  nombreux  abonn^s  les  oeuvres 
les  plus  remarquables  de  quelques  ^criniers  lillois ;  permettez-moi  de 
leur  faire  conualtre  aujourd^hui  tous  ceux  que  mentionnent  les  registres 
aux  comptes. 

Parlous  d'abord  des  escrings  de  la  halle  ^chevinale. 

Dhs  1518,  le  comptable  mentionne  Tescring  oh  les  comptes  et  les  titres 
de  la  ville  sont  conserves.  Ainsi,  il  porte  en  depense  lix  s.  vi  d.  pour 
despens  d'eskevlns  et  de  viii  hommes,  quant  il  al^rent  k  Tescring  de  la 
ville.  xuu  s.  pour  le  tante,  les  sieges  et  Tescring  des  contes  de  ceste 
an^e. 

,  L*argentier  de  1343  nous  apprend  que  Tescringnet  de  kenne  noef  k 
metre  ens  (dedans)  lettres,  avait  codti  vi  s.,  y  compris  feutre  k  mettre 
dedens,  et  pour  les  seaus  vrenir. 

Les  titres  les  plus  importants  de  la  cite  ^talent,  il  est  vrai,  consenes 
dans  Tescring  de  la  halle  ^chevinale. 

QuMl  nous  suiBse  de  citer,  d'abord,  les  xxiiii  s.  allou6s  k  Lotart  Fni- 
mant  (1335),  pour  despens  d'eschevins  et  de  huict  hommes,  quand  on  ala 
as  escrings  de  le  ville,  pour  rewarder  et  querre  as  contes  de  stgnear 
Baudou  le  Borpe,  et  ^s  privities  se  on  poist  treuver  que,  en  tamps 
pass^,  on  euist  honques  fait  auchun  supside  as  contes  de  Flandres,  as 
manages  de  leurs  enfans;  puis,  les  xvi  s.  d^pens^s  le  nuit  de  fan  k  la 
maison  doudit  Lotart,  par  les  eschevins  et  les  clers,  quant  on  copia  toute 
nuit  les  privilleges  de  la  ville,  que  on  envoia  k  Paris,  pour  le  supside. 

11  a  grand  soin  de  porter  aussi  en  compte  les  x  s.  accord^  k  mens. 
Jaquemon  dou  Pryer  et  signeur  Jehan  de  La  Sauch,  qui  aidi^rent  toute 
nui  k  coppyer  lez  dis  privilleges. 

Qnant  au  drapt  ciret,  en  quoy  on  les  porta,  il  revint  k  xim  s. 

Plus  tard,  x  s.  sont  allou^s  pour  fret,  quant  on  ala  as  escrings  de  b 
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ville,  pour  qnerre  escrit  touchans  le  fleste  de  Lille,  pour  cause  des 
espaignes  (^pingles). 

Pour  plus  grande  sAret^,les  privileges  ^taient  conserve  dans  un  coffre 
de  quir  boUit,  pay^  vu  s.  vi  d.  en  1336 ;  alors  que  la  laiete  dans  laquelle 
H  etait  place  coiitait  le  m6me  prix. 

Parlons  maintenant  des  ^criniers. 

En  1373,  fr^re  Jacque  Fescringnier,  Wauoquier  et  Jacqmon  de  Has 
sont  mentlonnes. 

Pr^s  de  vingt  ans  aprto  (1390),  Piere  Biecquet  fait  payer  vii  s.  fors  un 
buffet  pour  les  clers  de  la  ville,  et  Gilles  des  Godaux  obtient  v  fr.,  val. 
^vn  1.  y  s.  fors,  pour  les  fierures,  beiides,  aniaulx  de  un  sieures  lanchans 
et  de  nil  clefs  ik  buhos,  etc. 

En  1393,  Colart  de  Bullion  livre,  moyennant  vin  s.,  une  laie  k  mettre 
ensaucuns  privileges  de  la  ville,  et,  en  1397,  faitvi  ruillez,  ii  maulles  et 
u  ne  escuerre,  qu*il  fait  payer  xiii  s. ;  il  refait  aussi  Tescring  de  la  halle. 

N*oublions  pas  que  cette  m6me  annee  Thabile  serrurier,  Gilles  des 
C^odaux,  qui  venatt  de  recevoir  xxix  1.  xiii  s.  x  d.,  prix  des  vni  baux  de 
<r  (lis  pesaient  ii  c.  ix  1.),  mis  aux  fourmes  des  feniestres  de  la  chambre 
^eschevins,  fit  une  clef  as  croix  pour  le  buffet  du  seel  (1),  et  travailla  k 
serrure  du  grant  buffet;  alors  m^me  que  \i  1.  lui  etaient  accord^es 
JB^ettr  nil  cassis  de  fier  qui  portent  voire  en  lieu  de  feniestres,  en  le  cambre 
^eschevins. 

  L'annde  suivante,  il  fournit  encore  pour  la  maison  du  seel  un  baston  de 

-^r,  pes.  XX  1.,  servant  k  tenir  clos  le  premier  huis,  et  fait  payer  xvi  s. 
me  platine,  deux  cliquds  et  un  saquoir  pour  cet  huis. 
Troisans  auparavant,  Lusset  de  Bullion  avait  demand^  xin  s.  pour  le 
^^-=^^ffre  ot  est  renferme  le  s^el  de  la  ville,  et  obtenait,  en  1402,  vn  1.  pour 
^^-^n  banc  de  quinze  pies  de  lone  et  le  marche-piet  servant  d  la  cambre  par 
^^rre  de  la  maison  du  seel,  et  lx  s.  pour  1  drechoir.  Les  quatre  fen6tres 
^=^u1l  y  place  lui  sont  payees  viii  1.,  tandis  que  Gilles  des  Godaux  exige 
^^^xii  s.  pour  les  huit  paires  de  laches,  les  huit  plas  veraulx,  les  deux 
^^Snms  veraulx  et  les  crampons  de  ces  fenetres. 

Quant  k  la  coulombe  de  fier  et  aux  deux  verghes  tout  estamet  (pes. 
^^uvin  I.),  destinees  k  Tune  de  ces  fenStres,  elles  cotlterent  xlh  s. 
En  1397,  Targentier  se  contente  de  mentionner  Denis  Descamps. 
En  1406,  Hanequin  Biequet,  qui  venait  d'acquerir,  moyennant 
»  frans,  une  maison,  rue  des  Sueurs,  fait  payer  lxii  s.  1  lezon  ei  le 
^^rche-piet  pour  la  nouvelle  chambre  echevinale. 

L*annee  suivante,  Ghillebert  Robette  et  Jak  Boet  sont  mentionnes.  Ge 
Vernier  fut  recu  bourgeois  en  1411  et  paya  lx  s.  fors. 
Nous  regrettons  que  Targentier  ait  neglige  de  nommer  Thabile  ecrinier 

(1)  1323.  Poor  le  noef  sayel  as  cause  faire  d*argent,  lxix  b.  u  d. 
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auquel  on  deyait  le  hesial  de  la  halie,  pour  lequel  Gillcs  des  Godaax  livra^ 
moyennant  vi  1.  x  s.,  quatre  bendes,  portant  les  hamddes  (i)  dedensleft 
mestiers  dudict  hesial^  quatre  auiaux,  les  crampons  k  quatre  rozes  mis  k 
quatre  cara^  trois  p^res  de  laches,  trois  serrures,  ung  loquet,  les  clefs  el 
les  estoflfes  servans  as  huisseries,  quatre  quevilles  rivees  parmi  les  testes 
dudict  hestal,  deux  cbercles,  deux  amaqy  deux  rozes  servans  as  hanUdes. 

En  1419,  Jaquemart  Le  Groul  erfait,  repare  et  reslarghit  le  buffet 
extant  en  Teschoppe  du  reward  et  demande  (1425)  xl  I.  pour  deux  graiu 
mestiersy  estoflfes  de  quesne  et  danemarche ,  servans  en  le  trezorie  k 
roettre  les  privities,  lettres,  livres  et  enseignemens;  puis  mi  1.  pour  avoir 
lambroussi^  et  clos  d^aneraarche  (2)  en  thicrs  lieux  la  maisi^re  pour  tout 
mettre  k  le  volume  desdicts  mestiers  (3). 

Cette  mtoe  annee,  Jaquemart  Cornet  obtient  vi  i.  pour  chincq  coffres 
par  lui  fais,  esquels  sont  mis  toutes  lettres  et  enseignemens  de  la  ville. 

D*ordinaire  les  coffres  ^taient  garnis  de  ces  belles  ferrures  que  nous 
admirons  encore. 

Ainsi,  en  1425,  Jehan  de  Godaux,  fils  du  c^l^bre  serrurier  (Gilles  des 
Godaux)  que  nous  connaissons  depuis  longtemps,  ferre  six  noefs  coffres 
(destines  au  mSme  usage)  de  quatre  comiers  de  deux  carnidres,  cascune 
carni6re  de  douze  pi^s  de  long,  et  estame  les  claux,  au  prix  de  xlviii  s. 
chaque  coffre,  muni  de  serrures  et  d*un  grand  aniel  k  rozettes. 

En  1421,  chincq  grandes  serrures  (4)  et  six  clefs,  mis  k  chincq 
escrings,  servans  k  ie  cambre  des  commis  aux  comptes  de  la  hatme  (5), 
lui  avaient  ^t^  payes  lx  s. 

Jehan  Roland,  mentionn^  en  1409,  fournit  longtemps  apr^s  (1425) 
xviii  aissielles  (planches)  d*anemarche,  par6es  et  sauchides^  pour  parfaire 
les  feniestres  de  la  halle.  En  1442,  Jacquemart  Rolant  est  mentionne. 

Sous  les  fen6tres  du  comble,  Pietre  le  paintre  avait  livr^  six  terUes. 
empesies  de  taurmentine  et  autres  estoffes,  et  pointes  a  manUre  de  verrUres. 

En  1421,  Jehan  Dugardin  exige  im  1.  xvi  s.  pour  douze  layes  de  bos  de 
Danemarche  pour  esdites  layes  mettre  les  privileges  de  la  viiie,  afin  de 
trouver  lesdis  privileges  plus  brief  que  on  ne  faisoit  par  avanL 

(1)  Pi^s  de  bos  k  faire  hamMes  et  estacqaes. 

(2)  G*^tait  aussi  sur  un  tableau  de  aneniarcbe,  que  Je&an  Aubert  avoit  escript 
(1427)  de  grosse  lettre  le  serment  des  commis  aux  comptes  de  la  hansse. 

(3)  Armoire  de  cuisine,  buffet,  garde-manger.  (Roquefort,  gloss,  suppl.,  p.  216.) 
Nous  avons  d^jk  pari6  de  Le  Groul,  t.  XIV,  p.  52  de  ce  recueil. 

(4)  En  1425,  Jehan  des  Godaux  fait  payer  xxviii  s.  une  serrure  (pour  lliuis  da 
rewart)i  lancbans,  resort,  k  vi  defz,  pour  ycellui  et  les  quatre  sergens  d'escbe- 
vins. 

(5)  En  1421,  une  bourse  de  cuir  k  lui  endastres^  pour  les  commis  des 
comptes,  coiitexxuus. 
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En  1428,  il  recoit  vi  1.  pour  ang  grand  coffre  quar^,  d'aissielles  de 
Danemarcbe,  dans  lequel  on  met  les  calixe  et  aournemens  de  la  cbapelle 
de  la  halle,  et  iii  I.  sent  accord^s  k  Jehan  des  Godaux  pour  Tavoir  ier^ 
de  Lx  pi^s  de  bende  estam^,  y  mis  quatre  camidres,  deux  manoyelles 
poor  le  porter  et  nne  serrure  k  deux  clefs. 

De  son  c6t^,  Martin  le  Baudnin  fait  payer  xxx  s.  ung  grand  coffre  il 
inani^re  d*escring  (4425). 

En  1423,  il  avait  demand^  lx  s.  pour  avoir  foit  en  la  chambre  des 
eomptes  de  la  hansse  deux  cassis  et  en  y  ceulx  deux  treillis  de  bos,  poor 
clore  et  ouvrir,  et  par  dessus  deux  fourmes  k  mettre  deux  peniaux  de 
verri^re. 

Cette  m^me  ann^e,  Jehan  Dassonneville  est  mentionn^,  et,  en  1425, 
Cille  de  Goy  est  re(?u  bourgeois. 

Tr^s-iongtemps  apr^s  (1455)  Abraham  Legroul  demande  xviii  s.  pour 
avoir  fait  nng  cassich  danemarche,  pour  employer  en  le  lune  du  cadrtm  de 
1^  halle  (4). 

En  1422,  le  comptable  se  contente  de  dire  qu'il  a  pay^  xxnii  s.  h  Jaque- 
mart  de  Weferein,  pour  deux  grandes  layes  de  Danemarche,  dans  les* 
c^nelles  sont  conserves,  en  la  tr^rye,  plusieurs  lettres  et  privileges. 

En  1438,  ungs  loins  coflfres  a  deux  enclastres^  destine  au  m^me  usage, 
avait  coAte  xxxn  s. 

Six  ansapr^s  (1444),  Jehan  Boulart,  que  nous  connaissons  d^ja  (2), 
«?xige  xxxm  s.  pour  avoir  fait  au  buffet  de  Teschoppe  du  rewart  (5)  une 
v^oeue  table  k  deux  foelles,  de  plain  bois  dalemarche,  et  rapointiet  les 
^i^ordes  dudict  buffet ;  tandis  qu'on  en  accorde  vin  k  Gille  le  Cat,  fftvre, 
V^our  avoir  fait  nouveaulx  neus  k  quatre  laches  servans  k  le  table  du  con- 
"^oir  de  Teschoppe  du  rewart  et  fait  nouviaulx  claux. 

En  1448,  Boulart  recoit  xn  s.,  pour  avoir  livre  el  fait  deux  irelles  au 
^•tauffel  de  Tescoppe  du  rewart,  et  pour  avoir  reffait  les  membres  dudict 
^^:3nffet,  dont  Gille  le  Cat  avait  fourni  la  clef  et  les  nouvelles  wardes. 

Plusieurs  ann^es  apr^s  (1456),  le  Cat  ferre  le  buffiet  de  la  halle  k  claux 
ronde  teste  estam^,  gamit  d*une  bordure  la  table  qui  le  surmonte  et 
'^^it  quatre  anneaux  pour  le  porter. 

Boulart  qui,  en  1448,  avait  pour  associ^  Hacquinet  le  Mcstre,  et  qui 
"^^enalt  de  livrer,  moyennant  xii  1.,  me  vaumire  et  pluiseurs  reprinses,  et 
^^e  r^parer  et  coler  les  reprinses  de  la  bretesque,  fait  payer  vi  I.  Tannic 
^^uivante  ung  conloir  de  noefve  aisselle  danemarche,  de  huit  pi6s  de  long 

(1)  Voyez  le  Bulletin  des  comitis  hut.,  t.  Ill,  pag.  719,  et  Nos  artistes, 
'5>p.  100-107. 

(2)  Voy.  t.  XIV,  p.  53  de  ce  recucil. 

(3)  Voy.  t.  XIV,  p.  57,  lig.  24,  au  lieu  de  :  plac^  dans  le  buffet,  lisez :  dans  le 
^''■effc  dchevinal. 
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et  de  trois  de  large,  mis  et  assis  en  la  chambre  du  soliciteur  des  onmige^sy, 
ponr  enfermer  les  pappiers  et  quittances,  et  obtient  x  1.  poDr  celui  dest»Hi^ 
k  la  cbambre  des  orpbelins. 

xxiin  1.  lui  sont  aussi  accord^s,  pour  avoir  fait,  tailli^  et  Ihr^ 
noef  parghe  danemarche,  mis  et  assis  en  la  cbambre  dn  s^l,  ponr  ]e 
lavoir  de  laquelle  le  plombier  Hacquin  Boy  venait  de  feire  deux  ctotK^ 
pleures. 

En  14^0,  Boulart  fournit  ung  buys,  estoff^  de  bos  de  qnesne  et  darm^ 
Diarche,  et,  pour  I'eschoppe  du  rewart,  ung  tablidy  okilya  une  reprise 
taiian  de  Nostre  Seigneur. 

L*annee  suivante,  il  fait  deux  cassiz  k  tout  deux  fenestres  dalemarc^lie 
et  r^are  ung  mestier  en  la  chambre  du  s^«l. 

Pour  la  fachon  du  tabliel  mis  en  haile,  ouquel  la  confennacion  des 
mestiers  des  ouvrages  a  est^  mise,  il  obtient  (1452)  xnii  s.,  et  xx !.,  [^oar 
avoir  fait  et  livr^  (i453),  en  balle,  au  desseure  du  $iige  d^eschetfiw,  'mmg 
revers  danemarchey  d  manitre  de  chelet. 

En  4455,  il  fournit  sept  feulle  danemarche,  pour  faire  chercles,  molles 
ei  vaniaux,  ^  v  s.  pi^. 

En  1465,  les  deux  fenestres  k  double  croisure  qull  livre,  lui  sont 
pay^s  XV 1. 

Phliparl  Desfonlaines.  —  En  1440,  il  revolt  xxini  I.,  ponr  avoir  livr^, 
en  le  cambre  des  comptes  de  la  hansse,  ung  quassis  danemarche,  treilli^* 
croisi^,  pour  placer  deux  aumaisres  en  espesseurs  de  murs,  lambrons^^' 
k  chascune  aumaisre  ung  huyt  ung  kson  de  dix  pi^s  de  long,  ung  marob^ 
pie  et  huit  escabelles  danemarche  (1). 

Cinq  ans  apr^s,  il  fait  payer  l  s.  ung  coffre  danemarche,  de  bols  envuer^ 
asambl^  k  queue  d*aronde,  lequel  on  enclave  dedens  ung  grant  bancti 
si^e  de  la  hansse,  et  revolt  xl  s.,  pour  avoir  fait  les  clerevoye& 
porge  de  cette  chambre;  puis  xxxvi  s.,  pour  le  touUier  qu'ii  y  place. 

En  1456,  il  livre  six  feuille  danemarche,  dont  on  fait  molles  pou* 
Toeuvre  d*ung  boUvercq  (2). 

Del451  k  1460,  Targentier  menlionnePierquin  Mouret,  Jehan  Demigb^^* 
Nicaise  le  Moesne,  qui  livre  (1450),  au  prix  de  xl  s.,  deux  eicramui^^ 
pour  rh6tel  du  seel ;  Denis  Mortreul,  auquel  on  achate  plusieors  pi^^^^ 
danemarche,  employes  a  faire  molles  et  autres  choses,  pour  servir  t^^^ 
bollewerq;  Jaquemart  Wetrehem,qui  fait  payer  w  I.  ung  cassich  et  d^**^ 
fenestres. 

(1)  En  1444,  il  livre  alemarches  k  vii  s.  pi^. 

(2)  L*ouvrage,  notable  et  cousleux,  servant  k  mettre  les  aournemens  das^ 
cbapelle,  fondle  k  St-Elienne  par  la  conrr^rie  des  Tavemiers,  itait  sans  d^>^^ 
aussi  une  (Puvre  d'escrigncrie. 
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Ouant  k  Jehan  le  Cat,  fils  de  Khabile  serrurier  Gilles  le  Cat  (1),  il 
exige  (U55)  xxxvi  s.,  pour  ung  cassich  de  bos,  servant  a  fiie/(re  ung  mmvd 
drop  pointy  fail  en  faveur  de  Leurens  des  MonSy  messagUr. 

Bien  que  nous  ayons  d^j^  fait  connattre  les  oeuvres  les  plus  remar- 
qnables  de  Jaquemart  Carpentier  (i),  nous  allons  encore  signaler  celles 
que  mentionnent  les  registres. 

En  1460,  tl  fournit,  moyennant  nn  1.,  y  compris  les  ferrures,  deux 
ireilles  li  boiste,  cbascune  de  trois  pi^s  de  long  et  deux  pi^  et  demy  de 
1^,  pour  le  contoir  des  commis  aux  ouvrages. 

L^ann^  suivante,  il  fait  deux  royons  et  pluiseurs  ItsUaulx  de  UK^nre 
s€rvans  k  mettre  pappiers. 

En  1465,  il  revolt  xx  s.,  pour  avoir  fait  ung  tabliel  danemarcbe  et  ung 
rondel  de  bos,  de  deux  pi^s  en  croIx,  pour  servir  au  cadran  de  Tor- 
loge  (5). 

VI 1.  lui  sont  aussi  allou^s(1467),  pour  avoir  lambroussy^  ung  si^  an 
bout  de  le  grande  boucberie. 

line  petite  fenestre  d  penniel  et  d  creste^  revestue  de  molure  autour,  lui 
^^st  payto  XX  s.,  en  1472,  et  tl  exige  iiii  1.  pour  ung  bnis  de  quesoe  et 
^nemarcbe,  d  penneanlx  et  d  creste, 
c  s.  lui  sont  en  outre  alloues,  pour  avoir  revestu  danemarcbe  nne 
tf^^nestre  croisie  par  dedens  la  cbambre  du  s^l  et  les  signes  (4)  de  laditte 
K^s^nestre;  lxx  s.,  pour  une  treille  k  boiste  au  deborsde  ceste  fenestre, 
K»  wis,  enfln,  xl.,pour  quatre  noefves  fenestres  de  quesne  et  danemarcbe, 
penneoMLr  et  d  creste^  de  six  pi^s  et  demy  de  bault  et  de  deux  pi^  et- 
msmy  de  let. 

En  1473,  il  livre,  moyennant  xx  s.,  ung  ceffret  danemarcbe,  k  quewe 
^aronde,  pour  enfremer  le  .s^l,  et  fait  payer  xvi  I.  un  grant  buriau  pour 
^    ^office  des  quattre  clers  de  la  ville,  duquel  buriau  Ton  avoit  grant  n^ces- 

Jeban  Desfontaines.  —  II  obtient  (1475)  vi  I.,  pour  ung  refens  dane- 
marcbe, d  maniire  d^ostrevent,  plac^  k  la  cbambre  d'escbevins,  au  s^l ; 
aadis  que  Jaques  Tournemine  fait  payer  xl  s.  ung  cofTre  de  gaucguier 
C^«ioyer),  k  quewe  d*aronde,  de  trois  pi^s  de  long  (5). 

£o  1480,  Targentier  mentlonne  Willaume  Steppe ;  mais  nous  regret- 
V  ^^Ds  toojours  qu*il  ne  nous  ait  pas  transmis  le  nom  de  Tbabile  bugler, 

(1)  En  1456,  il  fait  payer  xl  s.  une  forte  sermre,  k  double  fromant  et  qnatre 
^^rniires,  avoec  deux  portieres,  destine  au  coffre  de  la  chapeile  ^hevinale, 

(2)  Voy.  t.  XIV,  p.  53  de  ce^recueil. 

(3)  En  1475,  il  exige  xl  s.,  pour  ung  tableau  danemarcbe,  de  troix  pi^et  demy 
^  long  en  quarure  pour  Tborioge. 

(4)  Sans  doute  si^es. 

(5)  Voy.  le  Btf//f/ffi  du  comiti  de  la  langue,  t.  Ill,  p.  637. 
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qui  avait  fabriqo^  (4483)  le  tableau  du  magnifique  ^chiquier  de  la  halle, 
puisque  Franchois  le  Haze  fit  payer  lxxvi  s.  pour  la  fachon  OLun  iableoM 
auquel  a  esU  fait  el  painiwS  le  jeu  d'eschds^  grant  et  petit,  iant  pour  le 
hugier  qui  fist  ledict  tableau,  comme  pour  les  paintures  et  les  eschdSy  et  ce, 
pour  servir  au  s^l,  pour  le  passe-temps  d'eschevins  et  conseilliers  (i). 

De  U85  k  1499  les  huchiers  qui  travaillent  pour  la  cit^,  sont  Martin 
Mortroel,  qui  fournit  (1485)  ung  comptoir  et  ung  bancq  plac^  dans 
Feschoppe  du  rewart ;  Eslienne  Tristrant,  qui  fait  payer  xx  s.  une  table 
de  sauch,  servant  au  nouvel  banch  hors  la  porte  de  Courlray ;  Esti^ne 
le  Brun;  Etienne  Mordacque,  qui  moUe  xxy  pi^s  d*entrebanchr  d  x\i  d.  le 
pi^tylivi'e  XXXII  pi^s  de  boucqueseulle  molUe,  a  x  d.  piet; xxxi  p%6s  de  poye 
et  coulombe^  le  tout  pour  la  maisoncelle  du  guet  sur  ung  bollewercq. 
(En  1506,  il  obtient  xx  1.,  pour  une  amaires  k  pluiseurs  refens,  oil  sont 
renferni^s  les  comptes  des  ^glises,  caritez  des  poures  bospitaulx,  etc.) 
Jehan  de  Bacy  (1486),  et  Raisse  d'Enghien,  qui  livre  et  Uille  (14S8)  pour 
la  brelesque  neuf  pillereaux.  k  vi  s.  pi^ce. 

En  1488,  Anthoine  Bauduin  fait  payer  iin  1.  ung  quarteron  de  baucques, 
chascune  de  sept  pi^,  pour  la  halle,  et  fait  (1499)  trois  grans  cassicbz 
de  fenestres  croisies  k  une  chambre  au  s^l.  En  ISOl,  les  dix  piedsde 
mollure  qu'il  fournit  pour  k  chiel  de  le  chambre  de  mons.  de  Croix,  et 
deux  seules  danemarche  coAtentxx  s.,  et  il  en  demande  xxx  (150b),  pour 
avoir  livre  aux  tailleurs  de  gr^s,  au  bollewercq  de  Saint-Pi^re  trois  feulles 
danemarche,  trois  sautreulles,  deux  escoires  et  quatre  rieuUes  :  il  fournit 
aussi  des  crebes. 

En  15i0,  Bauduin  livre  aux  tailleurs  de  gres  ung  molle  pour  le  pant 
dormant  de  la  porte  de  Five,  un  autre  pour  le  tourdu  bollewercq^  un  UroUsiHne^ 
pour  le  rondeur  des  tours  et  deux  fausses  esecures  allanl  hors  et  ens.  II  vend 
aussi  ung  molle  d  ogive, 

N'oublions  pas  les  viii  1.  qu'il  avait  revues,  en  1501,  pour  ung  bancq 
de  seize  pi^  de  long,  a  dossitre,  a  penniaulx,  d  creste^ 

De  son  c6le,  Estienne  de  llallewin  fait  payer  c  s.  une  closture  en  la 
halle  au  hestal  de  laditte  ville,  k  clore  et  ouvrir,  entre  le  mur  et  les  bancs 
des  procureurs,  de  huit  piez  et  demy  de  long  et  de  quatre  piez  de  bault, 
esloff6  de  doubles  fentcs,  de  penneaulx  a  creste  d  deux' endrois. 

Pour  le  jubil^  qui  inaugura  le  commencement  du  xvr  siecle ,  de 
Hallewin  cut  lieu  d'exalter  la  generosity  du  magistral,  qui  lui  avait  confie 
le  soin  de  d^rer  les  diverses  ^glises  de  la  cite,  ou  les  stations  auraient 
lieu. 

Aussi  Targentier  qui  rendait  compte  en  1501,  nous  apprend-il  qull  a 
remis  k  cet  habile  hugier  : 

(1)  Voy.  les  Ann,  arch.,  t.  XIX,  p.  286,  oil  Ton  a  mis  par  erreur  lxxvi  1. 
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c  s.,  poor  avoir  livr^  k  la  ville,  k  cause  des  pardons,  deux  grandes  defz 
cimMkmarcke^  de  neuf  piez  demy  chascune,  et  nng  grant  eseu  an  mtUieu, 
enrMiogd  de$  arnus  de  Noire  Saint-Ptre  le  pappe,  de  trm  piez; 

iin  1.  X  s.  pour  quinze  tableaux  quarez,  bordez  de  moUure; 

'xxnn  8.,  poor  neuf  pl^s  de  seulle,  de  sept  paux  et  desmy,  employes  k 
tEAVctaier  le  grand  coffre  de  saint  Pierre,  et,  pour  faire  ung  passet  devant 
'edict  colore  de  six  piez  de  petite  seulle,  et  une  giste  par  dessus  ledict 
•o'ffre  de  six  piez  de  long. 

:xvni  1.  iin  s.,  enOn,  pour  sept  petis  coffres,  plantez  devant  vii  cbap- 
p^^lles  en  T^glise  de  Saint-Pierre,  avecq  sept  estacques  de  quesne  et  sept 
flfeft)leaux  par  dessus  lesdis  coffres,  et,  pour  sept  tableaux  servans  ausdittes 
.4eS>t  croix  esdittes  sept  ^lises,  oil  on  a  escript  en  cbescun  diceulx 
EIHSUS  NAZARENUS,  REX  JUDEORUM,  etquatrebastons  avoir  plan^ 
tm,  ramenuy. 

Be  son  cAt^,  le  peintre  Marcq  Tournemine  (1)  executait  les  travaux 
e  i*argentier  ^num&re  comme  il  suit  : 

II  nous  declare,  en  effet,  qu1I  a  pay6  k  Tournemine  xxxvi  I.,  pour  avoir 
^fm^mntdeux  bani^es  {2),armoyie$desarme8 de  NostreSainUPtre  lepape^sur 
M^e,  dori  deflnoret  d*argent,  d  olle^xn  1.,  pour  avoir  estoffd  le  cappeau 
Mmm^  Saint-P^e,  tout  le  droit  Sazur,  le  tour  de  vermilion^  dori  le  croix 
par  desius  ledict  cappeau,  et  aussi  dori  les  trois  couronnes  dudict  cappeau ; 
mwsircouvertlesdeux  grandesclefzCS)  de  Manque  feulled^estain;  foumy  ung 
^rcKt  escu  armoyi  des  armes  dudict  Saint-Pire,  A  deux  leez,  et  une  assielle 
Cplancbe)  par-dessoubz  ledict,  escrip  de  lettre  rommainCj  d'or  et  de  fons 
(Temr,  d  deux  lez;  uii  1.,  pour  deux  grans  tableaux,  armoyez  des  armes 
dudict  Saint'Pire,  Vun  mis  d  Vostel  MS.  Vivesque  de  Tournay  (4),  et  Vautre 
A  Vostel  du  sieleur;  x  1.  xvi  s.,  pour  autres  six  tableaux  k  atacquier  aux 
croix  desdittes  ^glises;  x  I.  x  s.,  pour  sept  autres  tableaux,  mis  aux  sept 
chappelles  k  Saint-Piere;  xiiii  1.  iiii  s.,  pour  avoir  point  les  sept  croix 
auxiitits  sept  iglises  de  vermilion ,  comprins  les  sept  coffres  desdittes 
Sift  iglises;  les  sept  petis  coffres  des  sept  chappelles  a  Saint-Piere;  trois  ou 
^tretroncqs;  et  les  claux  de  noir;  sept  chappeaulx  d^espines  de  vert; 
9ept  tablaux  de  blancq,  oil  il  y  a  escript  en  chescun  JHESUS  NAZARENUS, 

(0  Au  sujet  de  cette  famille  d*artistes,  voy.  les  Arch,  du  Nord  de  la  France, 

>  s^iie,  pp.  409-412, 531-S35.  Pour  le  jubil^  de  B^thnne  de  la  m^me  ^poque, 

le  Buttetin  arch,  du  comiti  des  arts,  t.  IV,  pp.  374-376. 

(^)  f^our  ces  banniires  il  fallut  trois  aunes  trois  quartiers  de  samis,  k  xxnn  s. 
'•ane. 

Wiiiaume  Le  Cat  livra  une  queville  k  teste  et  k  euche,  pes.  x  L.,  hpendre 
dfiMM  la  croix.  11  fournit  aussi  les  serrures,  les  clefs  des  coffres,  et,  pour 
y*^*^  d'eux,  ung  tresi  bouier  Vargent. 
^ '  ^ille  6tait  alors  du  dioc^e  de  Tournai. 

^3.  24 
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REX  JUDEORUM,  dant  Us  deux  sont  en  irois  langaiges :  assavair,  en  ebrieu^ 
grecq  et  lattin ;  et  pour  avoir  point  leg  deux  bostons  a  porter  les  hullts  de 
Notre  Saini'Ptre  d  la  procession^  de  vermilion;  in  s.  pour  Testoffe  et  fackon 
d^un  capim  dudict  Saint-P^re  fait  d'oziere;  vi  s.,  enfin,pour  avoir  [hit 
toumi  le  croix  servant  dessus  ledict  cappiau  par  ung  quayereur  (fabricant 
de  chaises),  et  ravoir  fait  perchier  tout  oultre. 

De  4502  k  i5i2,  Victor  Clicquet  fait  payer  vii  liv.  x  s.  certains  cassiz 
de  verrieres ;  demande  n  s.,  pour  avoir  recoil^  et  rapoinli^  le  broyau  de  le 
haulte perche  d  draps;  puis  xvi  s.,  pour  ung  cassich  de  boz  et  les  huicques 
de  la  verdure  d*une  fenestre.  II  Hvre  aussi  aux  tailleurs  de  gr^s  ung  pa- 
tron de  demy  feuUet  et  molle  le  poye  de  le  hobette  d  le  parte  de  Caurtray. 
A  cette  m^me  porte,  11  faconne  la  dossi^e  d'ung  bancq  contenanl  xx  pen- 
neaulx  de  trois  pieds  chacun.  N'oublions  pas  le  mestier,  destki^  k  la 
chambre  du  seel,  qu'il  fiait  payer  xuu  liv. 

En  4508,  Wallerant  de  Raisse  (4)  fournit  aux  bricqneteurs  trois  molles 
k  moller  bricques,  k  iiii  s.  piece,  et,  en  4546,  Nicaise  Provost  lambrouche 
une  iiobette  sur  ung  pont,  et  exige  x  liv. 

Wallerant  Fascon  est  aussi  mentionn^  (2). 

Tr^s-Iongtempsapr^s  (1554),  Jehan  Le  Micquiel  livre  ung  hauU  mesUer 
de  onze  pietz  de  haut,  oji  il  y  a  quatre  buys,  et  deux  fourroes  h  fiaire 
bricques.  11  obtient  encore  l  s.,  pour  avoir  fait  ung  grand  tableau  k  buys- 
setz  cloans,  pour  enclore  les  ordonnances  de  tainture. 

L*annee  suivante,  il  vend  pour  le  si<^ge  des  pageurs  (paiseurs),  moyen- 
nant  xxii  liv.,  ung  bancq  k  dossi^re  de  douze  pietz  de  long,  une  table  k 
mani^re  de  buffet,  ung  bancq  k  scabelle  de  buit  pi^s  et  six  scabelles  k 
fleur  de  lys. 

Observons  que  le  peintre  Thomas  Tournemine  n'avait  obtenn  que 
xxiiii  s.,  pour  peindre  cette  chambre,  tout  le  fons  rouge,  semi  de  fleurs  de 
lys  blanches,  accompagnSes  des  armes  de  Vempereur  timbries^  et  le  plafond  d 
Vanticque;  les  buis,  fenestres  et  cassis  de  couteurverte. 

II  dut  aussi  peindre  un  crucifix  sur  la  cheminSe. 

Quant  k  Jehan  Le  Micquiel,  le  revers  qu*il  livre  en  la  chambre  de  mes- 
sieurs, oil  est  paint  ung  jugement,  lui  vaut  viii  liv.,  en  4536. 

Parmi  les  artistes  qui  se  signal^rent  lors  de  Fentr^e  k  Lille  du  prince 
d^spagne(4549),  figurait  Franchois  Sprale,  auquel  iiii^^xvi  florins  caro- 
lus  furent  allou^s  pour  une  arche  de  triumphal  dressi  au  bancq  de  Wette 
(Weppe)  (3). 

Disons  aussi  que  Torft^vre  Cornille  Stacquembourg  flt  payer  ui  c 

(1)  Voy.  t.  XI,  p.  288  et  swiv.  de  cc  recucil. 

(2)  Voy.  le  Bulletin  du  bouquinUte,  n*  40i,  p.  216. 

(3)  Voy.  les  Ann.  arch,,  t.  XV,  pp.  268,  270. 
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mnl.  xvni  s.  teplat  lavoir  et  Tesg hierre  d'ar^cnl  dorie,  pes.  ix»  u««-, 
doonez  ^  present  d  la  royne  Blanche  de  Tranche. 
La  custode  de  Tesghiere  cotlta  en  outre  xx  s. 
De  1549  i  1570,  les  registf'es  ne  mentionnent  qu*an  seul  ^crinier, 
Pierre  de  Monchy  (1563). 

En  U70,  nous  Toyons  encore  figurer  Thabile  Nicolas  Le  Douch  (i), 
qui  recoil  xii  liv.,  pour  deux  pilliers  d'escrignerie  pom  la  ckappeUe  de  la 
maladrie  de  Pont-d-Marque^  y  faisant  servir  deux  angeles. 

Avant  de  signaler  les  travaux  de  Boniface  de  Naize,  Naire,  qu*il  nous 
sufflse  de  mentiontier  Robert  Hellebault  (1585). 

Quant  k  de  Naize,  il  fait  (1596)  moyennant  xxxiii  liv.,  ung  porge  de 
Jiuict  pieds  de  baultetcincqpiedsde  large,  avecq  ung  buicb  tout  assemble 
^  aughekt  et  tout  panneaux  d  bosse  avecq  serquUran  et  commisse  et  couvert 
j^rdedens;  puis  il  recoit  xx  liv.,  pour  deux  huicb,  la  moicti^  trailly  (i) 
^  la  moicli^  penneaux,  avecq  des  ventellets  bris^  (5)  devant  le  trailly. 

Deux  an»  aprte,  il  obtient  xxiin  s.  pour  ung  mesHer  de  six  pieds  de 
^ault  et  deux  pieds  et  demy  de  large,  avecq  trois  huich.  Les  trols  tableaux 
^e  trois  pieds  carr^s  mis  devant  le  bourdaige  lors  de  la  publication  de  la 
K)aix  de  Yervins,  lui  valent  xix  liv.  x  s.,  et  on  lui  accorde  iiii'^''xvi  liv.  pour 
^^Jeux  frenestres  crouies  d  VangelCy  d  deux  costeZy  aiant  doubles  penneaux  d 
^^mseW. 

(1)  Voy.  ce  rccucil,  t.  XIV,  p.  56. 

(2)  En  1535,  Gbristopbe  WiUart  avait  livrd  un  caaU  de  fenle  portant  traille^ 
^^Boar  lequel  le  serrurier  Julien  Mas  foumissait  des  lacets  joinctis  k  esceure ;  d*au- 
^^Kres  ^taient  ganiis  de  lacetz  brisiez,  estoffez  de  verrau,  de  tiroir,  de  annelet  et  de 
'^^^tiUettei.  —  Traille  k  boiste,  plattes  trailles.  —  1597.  Pieces  de  fentes^  k  iii  s.  le 
^^K>ied ;  —  double  fente  de  quatone  pieds,  iiu  Sr  le  pied. 

(3)  Od  mentioone  aussi  les  venleaux  encafiliis  (encaissilUis)  d  onglet. 

(4)  Pour  les  fen^tres  de  la  haUe  ^chevinale,  le  plombier  Boit  (Gilles)  avait  livr6 
^^U26)  six  pieces  de  plonc,  servans  k  revestir  let  four  aim  de  trois  feniestres, 
^^)es.  ciiiPUviii  1.;  cinq  pieces,  servans  aux  croes  des  feniestres,  pes.  clxvi  1.; 

^es  deux  fons  d*icelles,  pes.  ii  c.  xiii  1.;  puis,  iii  c.  lxxvii  1.;  pour  revestir  les 
^uyes  et  coulombes ;  cinq  pieces  de  fieUissure,  sans  compter  les  beuzes  desdites 
:teaiestres,  cbascune  pidce  de  cinq  pi^s  de  long,  pes.  v  c.  lxxiiii  1.;  let  crettet^  let 
^Uit  et  lit  rozet  de  eet  feniettret,  pes.  in  c.  lxxi  1.,  u  e.  xxi  1.,  enfin,  pour  let 
4roit  etcut  armoyit  qui  y  furent  fixto,  le  tout  k  raison  de  uii  s.  la  livre,  la  fa^ony 
eomprise.  Pour  pendre  ces  teus,  Jeban  des  Godaux  fabriqua  trois  grandes  croix  et 
quinze  qucTilles  k  ceucbes,  pes.  xxiiii  1 ,  k  ii  s.  la  livre.  Disons  aussi  qu*elles 
^taient  om^  de  grands  clous  blancs,  k  v  s.  le  cent.  A  Tbabile  peintre  Pietre 
Robert,  on  accordait  iiii^xix  1.,  pour  avoir  dori  de  fin  or  et  armayi  cet  flettitturet, 
eet  icut^  fauraint^  puyet,  coulombet,  crestes,  croet,  heuzet,  banierettety  et  livri  or 
etazur  et  toutet  autret  etto/fet^  et  tout  de  coulleur  d  oelle,  —  En  1445,  Haquin 
Boit  reviesUt  de  ploncq  estam6  cinq  freniestres,  oil  les  escus  se  mettent  autour  da 
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J'ai  rbonnear  d*dlre  avec  un  respectueux  attachement,  messieart  I 
directears, 

Votre  tout  d^ioui  servltenr, 
De  u  Fons-M^cocq. 

RaiiiiiM,le9jiiiQ  i862. 


beffroi.  L^ann^  suivante,  il  livre  xt  e.  iiii»xtii  1.  de  ploncq  poor  les  hmt  em 
ettofis  de  raui  et  foellet^  ce  qui  iui  vaut  lxxuii  1.  xii  s.  ti  d.  Pour  les  maint^ 
Gilles  le  Cat  fit  vingt-quatre  rondes  quevilles  k  rondes  testes,  munies  d*euches 
de  bandes  de  fer.  Ce  fut  Jehan  des  Pottes  qui,  moyeonant  l  1.,  8>ngagea  i  peimi 
et  dorer  cet  huit  iau  :  le  premier^  artnoyi  des  plaines  armet  de  MS.  le  Aw; 
second,  de  MS.  et  MD.;  le  III*,  de  Bowrffangne  et  le  1111%  de  BralwU ;  le  V«, 
Lambeurg  ileVh.de  Fkmdrei ;  U  YIl^  d'Arlais ;  le  Vi//%  de  Hapum.  ilduim 
dorer  plmseun  razee  ei  foeUee  mises  autour  d^iceulx  eeau,  dedent  lee  YUM  j 
naclee  du  PeffHy,  —  En  1444^  il  avail  fourni  Lxn  1.  de  plomb  pour  les  gierotu  d*a 
beuse. 
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otioa  des  mMailles  \  racad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  —  Decou- 
ertes  diverses.  —  Poesies  de  Vignier,  pcintre  et  poitc.  —  Dons  de  TEmpe- 
to  mus^  de  Kensington  et  2i  la  ville  de  Tnrcoing.  —  Vente  publiqae. 

L'Acaddnue  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  s^oce  du 
di,4  joHlety  sur  la  proposition  de  la  commission  des  Antiquitds  de 
iioe»a  ddcern^,  ainsi  quUl  suit,  les  m^dailles  du  concoursdei862: 
B^daille^  k  M.  Germain,  doyen  de  la  Faculty  des  lettres  de  Mont- 
f  poac  son  Histoire  du  commerce  de  Montpcllier  ant^rieurement  k 
ture  du  port  de  Cette,  2  vol.  in-S""; 

i^lle,  k  M"***  Felicie  d^Ayzac,  pour  son  Histoire  de  TAbbaye  de 
[>eiiis,  2  vol.  in-S'' ; 

Q^ille  partagee  entre  M.  C.  Robert,  iutendant  militaire  k  Metz, 
sa  Numismatique  de  Cambrai,  in-4° ;  et  M.  le  colonel  Fav^,  pour 
stoire  des  progr^s  de  Tartillerie,  in-4'' ; 

^n  lit  dans  la  Revue  anecdotique  : 

ms  les  journaux  ont  annonce  que  M.  Eudore  Souli^,  conservaleur 
lie  de  Versailles,  venait  dc  dccouvrlr  une  pl6ce  des  plus  int^res- 
pour  la  biographic  de  Moli6re. 

3us  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter  que  d*autres  recherchcs 
non  moins  couronn^es  de  succ^s.  Celles-ci  sont  dues  k  un  simple 
clerc.  Aussi  ardent  k  la  recherche,  qu^heureux  d*en  faire  connaitre 
Itat,  M.  D...  remettait,  il  y  a  deux  mois,  au  The^tre-Francais,  une 
38  plus  importantes,  contenant  Tanalyse  d*une  huitaine  d*actes, 
lesquels  nous  remarquons  : 

lez  M«  Jozon,  notaire  rue  Coquilli^re  :  le  testament  de  Madeleine 
instituant  legataire  universelle  Armande  Bejart,  sa  soeur.  Ainsi 
Tassertion  des  biographes  qui  faisaient  epouser  k  Moli^re,  en  la 
oe  d*Armande,  une  fille  de  Madeleine.  Annexe  k  cet  acte  est  le 
r  donn^  par  Moli^re  k  sa  femroe,  afin  qu*elle  puisse  se  presenter 
hdriti^re.  LMnventaire  qui  accompagne  le  testament  est,  comme 
3  pr^cedente,  sign^  Moliere.  On  y  voit  ^alement  signer,  comme 
!ur  testamentaire,  Mignard,  peintre  du  roi. 
ez M*  Schelcher, notaire, rue  Lepelletier  :  un  prSt  del  1,000 livres 
Ud^cembre  1670  par  Moliere  k  Lulli.  L'auteur  dWrmide  b^tit 
;t  argent  une  belle  niaison  qui  se  voit  encore  a  Tangle  de  la  rue 
•Anne  et  de  la  rue  Neuve-des-Pelits-Champs.  Les  murs  en  sont 
fattributs  lyriques. 
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c  De  Texamen  de  ces  actes  et  d*aatres  d*un  int^r6t  moins  immMM, 
M.  D...  tirait  les  conclusions  que  voici : 

ft  On  est  foro^  d'arrifer,  |»ar  les  enoDciations  coolentteft  dans  ces 
diverses  pieces,  k  la  d^couverte  du  contrat  de  mariage,  du  testament,  de 
rinventaire  et  du  partage  de  la  succession  de  Uoli^re.  De  plus,  le  notaiR 
qui  a  rinventaire  doit  avoir  dans  ses  vieux  cartons  les  cotes  dudit  inw 
taire,  c*est-^-dire  tous  les  papiers  de  Moliere. 

Les  biographies  et  m^me  les  Archives  de  rArtfrancais  ont  oubll^de 
recueillir  le  nom  d*un  peintre,  Yignfer,  qui  ^ait  poete  en  mftme  tempi  c( 
qui  est  phis  connu  par  ses  Merits  que  par  ses  peintures.  Sa  deseriptlM 
en  vers  et  en  prose  du  CMleau  de  Richelien  (Saumur,  1684,  in-8*)  prooie 
qu*il  s*entendait  assez  en  mati^re  d'art;  nous  extralrons  quelque  Joor^de 
ce  petit  livre  rare,  tout  ce  qui  conceme  les  statues  et  les  tableaux  qtf'oi 
admirait  dans  ce  chateau  magnifique,  dontil  ne  reste  plus  vestige.  T^gnier 
devait  6tre  Ag^  quand  il  publia  cet  ouvrage,  car  trente  ans  auparavantii 
faisait  d^Jk  figure  parmi  les  ^crivains  et  les  peintres.  Nous  troovoRsdns 
les  Podsies  choisies  de  MM.  Cameille,  Benserade,  etc..,  et  de  pktm 
autres  cdUbres  auteurs  du  temps,  4*  ^it.,  augm.  (Paris,  Charles  deSmf, 
1655,  in-8o),  une  pi^ce  de  vers,  sign^  de  lui  et  relative  k  un  ^sodede 
sa  vie  galante. 

UavAheur  ayant  contrefait  le  peintre  pour  voir  M.  de  if.,  Utn  ffNVff  k 
lendemain  ce  madrigal. 

Pour  vous  faire  bicn  ressembler, 

J*estois  sur  le  poinct  d*assembler 

Les  trois  Griices  sur  un  visage, 

Quand  rAmour  qui  me  fit  trembler 

Dans  le  dessein  de  cet  ouvrage, 

Ne  m'en  laissa  pas  Favantage; 
II  fit  du  premier  coup  un  cbef-d'oeavre  si  beau ; 

Son  trait  lui  servit  de  pincean, 
Et  pour  toute  couleur  il  employa  la  llamme. 

Pour  vous  pelndre  au  fond  de  men  kme. 
C*est  \k  que  vous  regnez  en  superbe  vainquear 

Et  pour  falre  partont  connestre 

Vostre  portrait  et  ma  langueur, 

Je  croirois  faire  un  coup  de  maistre,  | 

Si  pour  vous  ma  main  ponvolt  estre 

Aussi  0delle  que  mon  coeur. 

Les  tableaux  qui  d^raient  la  sallede  Mignard  au  Louvre  (une  dei 
salles  de  r£cole  fran^ise,  c6l^  du  bord  de  Teau)  ont^U^  €iileYds,eti 
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r  liMe  on  a  dress^  des  armoires  en  ac^ou  rehauss^  en  bronze 
i*  Cml  n  sp^imen  des  armoires  qui  devront  recevoir  certains  objeU 
tMiedion  Campana. 

B  aanonce  que  le  musee  Sauvageot  va  ^re  rapproch^  de  la  galerie 
oHoD  et  rendu  pubUc.  Les  salles  consacrto  aiyaurd*hui  k  cette  col- 
li Mtaieni  i^out^  aux  salles  du  inus^e  ethnograpbique,  devemies 
i^lfoUes. 

le  bien  curleuse  relique  vient  d*£(re  placee  dans  le  M us^  des  Souve- 
L  Cast  la  fenfitre  et  one  brique  de  bi  prison  de  saint  Louis  k  Man- 
ill  (basse  £gypte),  donn^  au  Mus^e  par  Sa  Mtjest^  Flmp^ratrice 
i'rmais.  Ceite  fen^re  esl  compos^e  de  quatorze  barreaux  en  bois, 
Mi,  puis  erois^  en  diagonale,  sept  d*un  c6t^  et  sept  de  Tautre.  Au- 
la de  cette  relique,  on  lit ;  Ikiachds  par  Ferdinand  de  Leaseps  en  i  859. 
riqve  B'olre  d'ailleurs  rien  de  particulier.  Ce  n'est  pas  un  objei  d'art, 
m  souvenir. 

,  La  lettre  suivante  a  ^l^  adress^e  par  S.  Exc.  le  ministre  de  la 
on  de  TEmperenr  k  M .  Badin ,  adminlstrateur  du  Mus^  de  Ken- 
Mi,  k  Londres  : 

c  Palais  des  Tnileries,  Paris,  le  iSJoillet. 
Monsieur  Tadministrateur,  je  m*empresse  de  vous  informer  que  Sa 
st^  l*En)pereur,  voulant  reconnaltre  le  gracieux  accneil  qui  a  ^t<^  fait 
1117  fran^is  par  le  directeur  et  les  inspecteurs  du  Mus^  de  Ken- 
too,  a  daign^  m^autoriser  k  accorder,  en  son  nom,  k  cet  ^tablisse- 
l,  les  produits  des  manufactures  des  Gobelins  et  de  Beaurais  ci-apres 
|B^,  savolr  : 

line  tapisserie  repr^sentant  le  Christ  au  tombean,  d*aprds  Caravage, 

De  sp^imen  de  Toeuvre  des  Gobelins. 

Un  fauteuil,  comme  specimen  de  Toeuvre  de  Beauvais. 

Recevez,  Monsieur  Tadministrateur,  Fassnrance  de  ma  consid^ra- 

ilstingn^. 

Le  mar^cbal  de  France,  ministre  de  la  malson  de  TEmpereur, 

«  Vaillant.  » 

On  vient  de  placer,  dans  le  petit  jardin  qui  pr^c^de  ie  charmant 
de  M""*  la  comtesse  de  Montijo,  k  Tangle  de  la  rue  de  r£lys^  et  de 
Bae  Gabriel,  le  fameux  groupe  en  marbre  blanc,  connu  dans  les  arts 
le  nom  du  Baiser  d^Houdon. 

,  S.  E.  M.  le  ministre  d'£tat  vient  d*ordonner  Tacquisition  d*un 
il  tableau,  qui  avait  ^te  fort  remarqu^  k  Texpositlon  de  1859  :  la 
m  de  Turcaingj  par  M.  Alphonse  Lemairc.  Ce  tableau,  que  la  ville 
*Qrcohig  Toulalt  acqu^rir  pour  sa  cath^rale,  lui  sera,  dit-on,  donn^ 
rempereiir. 
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/.On  a  venda,  an  commencement  da  joillet  dernier,  le  mafpnifiqae  mo^ 
biiier  et  les  colleclions  d*art  que  lord  Pembroke  avail  rassembl^a  h  grands 
frais  dans  son  h6tel  de  la  Place  Vend6me.  Celte  vente  a  dur^  plusienrs 
jours,  et  a  produit  plus  de  500,000  franes. 

Les  quarante  tableaux  si  vant^  de  lord  Pembroke  apiMirtenaienl  tons 
ik  r^ole  francalse  du  xviir  siMe.  lis  ont  ^t^  g^^lement  bieR  vendas. 
Nous  citerons  :  la  Reunion  dans  le  pare,  de  Pater,  50,800  francs :  la 
Dfliwe  dans  leparc,  de  Lancret  (n*  16),  35,700  francs ;  P/a»tra  champ^tres, 
de  Pater,  15,700  francs;  Repas  dans  k  pare,  du  m^me,  12,000  francs; 
{Attente,  par  Greuze ,  6,750  francs ;  Sehte  pastorale ,  par  Boucher, 
5,i00  francs;  la  Danse  dans  h  pare,  de  Lancret  (n"  7),  4,5M  francs; 
portrait,  par  Nattier  (1746),  4,140  francs;  \6nus  el  PAmouty  de  Boucher, 
4,0i0  francs ;  la  Petite  Jardinltre  et  le  DSnichenr  d^aiseanx,  par  Drcfuais 
fits,  5300  francs;  h  Jeune  FUle  au  corsage  de  gaze,  du  m6me,  5,500  flran^ : 
Sammeil  de  Diane,  par  Vanloo,  3,200  francs;  Halte  a  une  f^nimne^  atlrl- 
bu^e  k  Lancret,  3,000  francs. 

Les  autres  tableaux  se  sont  vendus  dans^  les  prix  de  230  it  2,500  francs, 

Les  meubles  anciens,  qui  etaient  lous  d'une beauts  et  d*un  choix  except 
tionnels,  ont  atteint  des  prix  c^normes  :  une  pendule,  bronze  dor^  et 
marqueterie,  a  6i6  pouss^e  k  25,500  francs;  le  lustre  de  la  bibllo- 
tbeque  k  25,200  francs ;  un  autre  lustre  k  9,000  francs;  une  console  en 
marqueterie  de  Boule  k  17,800  francs,  deux  corps  de  bibllothdque  k 
6,200  francs,  une  commode  k  5,200  francs,  etc. 

Une  galerie  de  chemin^  en  bronze  dore  a  ^t^  payee  5J00  francs,  un 
candelabre  5,250  francs,  deux  pendules  Louis  XV,  5,500  et  6,600  fr.,etc. 

Les  porcelaines  et  les  porceiaines  months,  qui  occupent  roaintenant 
une  si  grande  place  dans  les  int^rieurs  parisiens,  avaient  attir^unefoule 
d^opulents  acheteurs. 

Yoki  un  ^hantillon  des  prix  de  ces  oljjets  :  deux  jardinieres, 
920  francs ;  douze  demi-tasses  en  s6vres,  750  francs ;  dix-neuf  ta$se$» 
950  francs;  deux  porte-allumeltes,  i,250  francs;  une  pendule  de  voyage 
grosse  comme  le  poing,  1,725  francs ;  deux  petits  vases  en  porcelalnede 
Sevres  ancienne, 6,275  francs;  deux  presse-papiers,  1,525  francs ;  deux 
vases  months  en  bronze  5,000  francs ;  deux  vases  jardinieres,  en  sdvres, 
7,800  francs;  deux  vases  ci^Iadon,  i,455  francs;  deux  vases  du  Japon, 
5,475  francs;  deux  vases  Chine,  haricots  rouges,  5,225  francs;  deux 
petits  vases  de  S6vres,  8,500  francs ;  un  service  de  soixante  pieces  jour, 
1,255  francs;  deux  petits  vases  vieux  s^vres,  14,750  francs;  une  table 
gueridon,  porcelaine  et  bronze,  8,800  francs ;  deux  grands  vases  en  ppr- 
celaine  de  Chine,  fond  blanc,  4,550  francs;  un  service  de  quatre-vingt* 
quatorze  pieces,  5,800  francs;  deux  lampes,  2»I00  francs;  un  service  de. 
porcelaine  de  Sevres,  ancienne,  decors  modernes,  1,450  francs*. 
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Fngmeni  d'ane  etade  sur  les  peintres  de  I'^ole  v^Diiieone. 


Qb  se  platt  k  r^p^ter  que  le  cycle  de  la  peinture  commence 
^  Leonard  de  Vinci  et  fioit  avec  leTitien.  Comme  tant  d*autres 
aiimes,  il  oe  faut  accepter  celle-ci  qu'avec  beaucoup  de  reserve. 
€St  mi  qu^apr^s  la  mort  de  ces  matlres  cdl^bres  on  ne  voyait 
us,  dans  une  grande  partie  de  la  Pdninsule,  d*esprits  cr^ateurs 
mme  eox;  niais  dans  Tdcole  vdnitienne,  Tinspiration,  qui  par- 
tttaillenrs  parut  ^teinte,  survecut  encore.  Les  seuls  noms  qu'on 
(eramettrekc6t^  des  deux  fondateursde  cette  dcole,  le  Giorgione 
.  le  Titien,  ou  qui  supporteraient  ce  rapprochement  redoutable, 
mi  ceux  du  Pordenone  (qu'on  appela  le  Michel-Ange  de  Venise) 
1  Tiotoret  et  dePaul  Vdron^se ;  raais  ces  trois  peintres,  les  deux 
firnierssurtout,  ne  font-ils  pas  une  constellation  assez  brillante? 
I  les  ceuvres  de  Jacopo  Palma  (il  vecchio),  de  Bonafazio,  des 
htes  Bassano  et  debien  d'autres  encore,  n'auraient-elles  pas  suflS 
>w<lever  ces  misrfires  au  premier  rang,  dans  un  sifecle  moins 
cofid  et  moins  illustre? 

Comme  tout  ce  qu*il  y  a  de  grand  et  de  beau,  les  m^rites  rela- 
Ts  de  r^cole  vdnitienne  ont  soulevd  des  discussions  intermi- 
iWes.  Ceux  qui  ont  vou^  k  Tantiquitd  un  culte  aveugle,  qui 
*eonent  pour  point  de  ddpart  les  modMcs  que  la  Gr^ce  et  que 
ttmc  nous  ont  l^gu^s,  Faccusent  de  sacrifier  la  sevdritd  des 
Knes  et  Tdclat  des  tons.  II  lui  reprochent  ses  perfections  m^mes, 
•  se  ddtournent,  comme  le  Poussin,  de  peur  de  se  laisser  s^duire 
^  les  attraits  dont  ils  ne  veulent  pas  convenir.  Des  esprits 
kHhs  exclusifs,  au  contraire,charmdspar  lav^ril^demouvement, 
srla  jevraesse  d*imagination,  et  surtout  par  ce  coloris  riche  et 
blooissant  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  regardent  cette 
cote  comme  Texpression  supreme  de  la  grace  et  de  Tharmonie. 
Comment  concilier  des  principcs  et  des  tendances  tellement 
i>WOsis?  II  n*y  a  d'autre  moyen  que  de  se  rappeler  qu'il  n'existe 
pasdetjpe  unique  de  la  beauts.  S*enfermer  dans  les  limites  de 
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la  tradition,  dans  la  domaine  de  I'absolu,  c'est  envisager  Vart*  ^ 

sous  un  aspect  incomplet,  c'est  se  priver  d'une  grande  jouis  

sance  et  se  rendre  coupable  d'une  grande  injustice.  Assur^roent,   ^  ^ 
sous  le  rapport  de  la  science  rigoureuse  du  dessin  et  de  la 
hardiesse  de  conception,  on  ne  saurait  mettre  les  peintres 
les  plus  celfebres  de  T^ScoIe  venitienne  sur  la  mfime  ligne  que 
Michel-Ange.  Pour  la  purele  du  trait,  pour  la  grSce  et  la  deli-    —  i 
catesse,  ils  sont  inferieurs  a  Raphael  et  a  Leonardo  da  Vinci.     -  i 
En  general,  ils  s'attachent  plus  a  rendre  les  contours  flottants,     ^  -3 
clialoyanls,  tcis  que  les  font  paraitre  le  jeu  des  ombres  et  de  la 
lumifere  ou  les  liasards  de  la  pose,  que  les  asperites  ou  les  sail-    —  I 
lies  anguleuses  du  corps  humain.  Ilsnele  depouillent  pas,  comme  ^» 
Buonarotti,  de  son  enveloppe  lumineuse  et  ondoyante  pour  en 
mieux  saisir  les  lignes.  lis  ne  cherclient  pas  a  le  r^duire  h  ses 

^Idments  les  plus  purs.  Mais  ils  sont  tellement  maitres  du  clair-   

obscur,  ils  ont  atteint  une  perfection  si  rare  de  modele  et  de 
relief,  qu'on  saurait  k  peine  leur  souhaiter  un  plus  grand  savoir,  - 
une  naani^re  plus  severe.  Cest  la  vraisemblance  merveilleuse  des  ^ 
personnages  et  des  acccssoires,  c'est  Tair  palpable  qui  semble  * 
circuler  autour  d'eux,  c'cst  cette  atmosphere  lumineuse  qui  les  ^ 
entoure,  c'est  ce  coloris  si  splendide  et  si  doux  qui  font  la  gloira  ^ 
de  I'ecole  venitienne.  Oil  puisa-t-elle  cette  superiority  tellement 
n^arqude?  Jusqu'au  xv*  siecle,son  coloris  ne  Femporta  point  sur  ^ 
celui  des  autres  pays.  Au  commencement  de  ce  sifecle,  ses  peintres 
se  distinguaient  davantage  par  le  dessin,  et  ils  embellissaient  le 
style  trop  simple  du  xiv^^si^cle  par  une  imitation  de  la  nature  plus 
exacte  et  plus  raisonnde.  Cest  ce  que  faisaient  surtout  Andrea 
et  Bernardino  de  Murano,  Guericcio  et  les  Vivarini,  donl  le  der- 
nier, Luigi,  travaillait  vers  1490,  en  concurrence  avec  Vitlore 
et  Jean  Bellini. 

Esprit  rcmarquable,  Jean  Bellini,  d^s  le  commencement  de  sa 
carri^re  d*artiste  traita  avec  un  plus  grand  style  les  figures 
jusqu*alors  mesquines  et  dtriquees.  II  rdchauffa  ce  coloris  froid 
et  p^le,  et  par  Tetude  des  ombres  et  des  lumii^res,  il  donna  aux 
objets  un  relief  jusqu'alors  inconnu  aux  peintres  v^nitiens.  II 
substitua  aux  madones  roides  et  immuables  un  type  plus  noble 
et  plus  eievd,  bien  que,  pendant  longtemps,  Texpression  de  ses 
Vierges  ait  ete  plutdt  cclle  de  la  mauvaise  humeur  que  celle  de 
la  saintete.  Mais  son  horizon  fut  encore  borne.  II  y  avail  d^jk  en 
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Italie  des  bommes  de  g^nie  crdateur ;  mais  Bellini  oe  paralt  pas 
avoir  coddu  les  ouvrages  du  F^rugin,  ni  ceux  de  Leonard  de 
ViDci.  Jamais  il  ne  serait  sorti  du  sentier  dtroit  ou  il  se  trouvait 
reDfermd  par  la  tradition,  si  un  esprit  plus  hardi  que  le  sien  ne 
lui  cut  ouvert  un  autre  chemin.  Get  esprit,  c'dtait  celui  de  son 
propre  ^Ifeve,  de  Giorgione. 

Bellini  avait  alors  soixante-seize  ans,  T^ge  ou,  en  g^n^ral,  les 
facuU^s  s'immobilisent,  ou  le  nouveau  effraye  et  rdpugne ;  mais 
Itii,  etait  d*une  tout  autre  trempe.Epris  d*un  noble  et  saint  amour 
pour  i'art,  il  s'^lan^a  avec  ardeur  dans  la  nouvelle  carri^e  que 
le  jeune  Barbarelli  lui  fit  entrevoir.  II  parvint  k  donner  plus  de 
douceur  k  ses  contours,  plus  d'harmonic  k  ses  tons.  SMI  avail  pu 
^tteindre,  ditLanzi,  ce  moelleuxet  cette  d^licatesse  qui,  malgr^ 
^es  efforts,  lui  dchapp^rent  toujours,  on  serait  tentd  de  voir  en  lui 
l€  module  le  plus  parfaitder^colemoderne.  En  effet,  ses  derniers 
Ouvrages,  sans  rien  perdre  de  la  chastetd  pure  et  chr^tienne  qui 
l€  distinguent,  d^ploient  une  gr&ce,  un  charme  m^me,  qui  con- 
t-raste  singuli^rement  avec  la  roideur  de  ceux  de  sa  jeunesse. 
C*est  Giorgione,  qui  d^veloppa,  qui  fi^conda  ce  germe  qui,  sans 
lui,  serait  mort  sans  porter  de  fruit.  G'est  Giorgione,  qui  est  le 
^dritable  fondateur  de  I'dcole  vdnitienne,  telle  que  nous  Tenten- 
dons  aujourd*bui,  telle  que  nous  la  voyons  dans  les  tableaux  du 
Titien,  du  Tintoret,  de  Paul  Vdronise  et  de  leurs  dmules.  Sa 
largeur  de  toucbe,  sa  finesse  de  models,  la  maestria  enfin  de  son 
pinceau,  si  ^trang^re  a  Fecole  v^nitienne primitive,  tiennent  vrai- 
mentde  Tinspiralion.  Chez  lui,  tout  est  verve,  audace,  instinct; 
mais  cette  audace  est  temp^r^e  par  la  grace  la  plus  exquise,  cette 
verve  ne  d^passe  jamais  les  bornes  indiqudes  par  le  gout  et  la 
dignity.  Poete  jusqu'au  fond  de  T^me,  il  imprima  k  ses  creations 
sa  propre  individuality.  Dans  toutes  ses  oeuvres,  on  voit  le  reflet 
de  son  temperament  r^veur,  de  cette  vague  mdlancolie  qui  est  le 
trait  distinctif  de  son  ame  comme  de  son  pinceau. 

Giorgione  est  mort  k  la  fleur  de  I'ige,  mort  plut6t  de  la  dou- 
leur  de  Fame  que  de  la  maladie  du  corps,  et  son  destin  triste  et 
mysterieux  ajoute  un  int^r^t  k  cette  physionomie  si  noble  et  si 
po^tique. 

Cest  sur  le  Titien  que  son  manteau  de  peinlre  est  descendu ; 
sur  le  Titien,  d'abord  son  camarade,  ensuile  son  rival.  Malgrd 
r^troite  ami  tie  qui,  pendant  quelque  temps,  lia  ces  deux  esprits 
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d'elite,  il  n'y  cut  jamais  peut-fitrc  deux  individus  qui  se  ressem- 
blassent  moins.  En  fait  d'originalile,  c'est  Giorgione  qui  reraporte 
ie  prix.  Le  Tilien  relive  de  lui,  lui  ne  releve  que  de  Iui-m6m€. 
Cost  dans  les  inspirations  de  Giorgione  que  Vecellio  puisa  ces 
mystferes  du  clair-obscur,  cetie  harmonie  des  ions,  cette  vig:u€ur 
de  louche,  celte  grandeur  d*execution  enfin  qui  lui  valurent  le 
litre  de  «  TUniquc.  »  11  est  le  peinlre  de  la  n«ilure,  mais  il  ne  la 
voyail  pas  avee  Ym]  dtroit  d'un  spectateur  vulgaire.  II  savait  que, 
pour  la  bien  reproduire,  il  ne  fallait  pas  s'aslreindre  h  la  copier 
absolument,  et  c'est  celte  reunion  si  rare  et  si  Ireureuse  de  Tid^al 
el  du  vrai  qui  fail  son  merite  supreme.  11  trouva  le  moyen  de 
donner  k  ses  ombres  et  a  ses  derai-teintcs  le  meme  cbaraie,  la 
meme  giace  qu'a  ses  lumiferes.  Quant  k  ses  procedes,  on  a  sou  vent 
essaye  d'cn  surprendre  les  secrets,  mais  les  eut-on  decouverts, 
on  n'en  serail  pas  plus  avance;  car  pour  en  profiler  il  faudrait 
le  genie  du  mailre  quisles  a  inventus.  C'est  rinstinct  divin  qui 
seul  pent  conduire  h  une  pareille  perfection.  On  s'est  permis 
assez  souvent  de  critiquer  le  dessin  du  Titien ;  mais  le  temps  a 
fait  justice  de  ses  detracleurs.  II  n*afiecte  pas  une  connaissance 
profonde  des  muscles,  au  detriment  de  la  verite;  il  voile,  autant 
que  possible,  les  poses  dilliciles  et  lesraccourcis.  II  manque  par- 
fois  de  finesse  dans  les  contours  et  de  delicatesse  dans  le  trail. 
Mais  oil  trouve-l-on  reunis  tons  les  genres  de  perfection?  Les 
qualities  du  Tilien  sont  assez  eminentes,  assez  eclatantes,  sans 
qu'ii  soil  besoin  de  lui  atlribuer  cellos  auxquelles  il  n'a  pas  de 
droit.  II  ne  faul  pas  le  juger  d'apr^s  ses  tableaux  de  la  galerie  du 
Louvre.  Alicz  contempler  son  Assomption  de  la  Vierge,  k  TAca- 
demie  des  beaux-arts,  a  Venise.  Vous  y  trouverez  celte  couleur 
fine  et  doree,  celte  beaute  harmonieuse,  celte  puissance  de  lou- 
che, doBlZanetti  el  Lanzi  font  un  dioge  si  enlhousiaste.  Voulez- 
vous  voir  son  gdnie  sous  un  autre  aspect?  Allez  admirer  dans 
la  Galerie  royale  de  Madrid  ce  fameux  Tiiomphe  de  l*Amour,  qui 
iournitdesmodelesau  Dominiquin  elaPoussin,et  les Bacchatudes 
non  moins  celebres.Quoi  de  plus  ravissant  que  ces  pelils  Amours 
si  riants  et  si  Irais,  qui  dansent  et  jouent,  se  querellent  et 
s'embrassent,  volent  de  branche  en  branche  dans  les  attitudes 
les  plus  diverses,  les  plus  varices,  sans  rien  troubler  de  I'har- 
monie  de  Tenscmble?  Que  les  ions  de  chair  sont  vrais  et  purs! 
Que  les  contours  sont  doux  et  arrondis!  Quelle  vigueurelen 
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meme  temps  quelle  delicatesse  de  touclie !  On  dirait  quo  le  pin- 
ceau  n'a  fait  qu*e(fleurer  la  toilc,  et  pourlanl  quel  efl'et  magique 
il  a  su  produire!  Et  ces  Bacchanales,  dont  cbaqae  personnage 
exprime  Tivresse  de  la  joie,  de  la  volupte,  de  ramour!  Regardez 
ees  femmes  avec  leur  chcvelure  doree  ruisselante  en  arrifere  au 
milieu  des  flots  de  pourpre  et  d*azur.  Dirait-on  jamais 'que  la 
main  magistrate  qui  a  su  representer  sur  la  toile  YAssomptUm 
€ie  la  Vierge,  soit  la  meme  a  qui  nous  devons  ces  scenes  si  folles 
el  si  effrtnees?  Oui,le  Titien  est  un  grand  maitre,  un  de  ces  sept 
3$tres  c  qui  font  la  constellation  de  la  peinture  italienne.  » 

Jean-Antoine-Licinio,  dit  le  Pordenone,  osa  pourtanl  lutter 
avec  lui  sur  son  propre  terrain.  L'ame  de  Giorgione,  dont  il  ^tail 
i'admirateur  le  plus  passionne,  semblait  Tanimer.  Cesl  dans  les 
ceuvres  de  ce  grand  maitre  et  dans  Tetude  de  la  nature  qu'il  puisa 
ses  inspirations.  D*une  famille  noble  mais  appauvrie,  il  etait  des- 
Lin6  au  metier  des  armes;  mais  des  son  enfance  il  avait  montre 
can  gout  si  decide  pour  la  peinture,  que  son  pfere  lui  permit  enfin 
de  s'y  d^vouer  entiferement.  Qui  ^lait  son  maitre?  On  n'en  sait 
■^ien ;  les  premieres  annees  de  sa  vie  sont  enveloppees  de  mys- 
ti^re.  Ni  RidolG,  ni  Zanetti,  ni  Lanzi  ne  nous  ont  donne  des 
A  ndications  precises,  bien  que  tons  en  fassent  un  eloge  des  plus 
^ntliousiastes.  Sous  le  rapport  du  dessin,  de  la  puissance  d'ex- 
K^ression,  de  la  vigueur  de  toucbe,  il  ne  ceda  en  rien  au  prince 
^e  Tart,  au  Titien  meme.  Mais  il  lui  manque  cetle  majeste  sereine, 
^etle  suavitd,  cette  ampleur,  cette  perfection  de  coloris,  qui  font 
lagloire  de  Vecellio.  II  existait,  entre  ces  deux  hommes  celfebres, 
^ne  telle  rivalite,  que  le  Pordenone, croyant  ou  affectant  de  croire 
^a  vie  en  danger,  ne  travaillait  jamais  sans  avoir  son  epee  et  son 
l)ouclier  a  ses  cotes.  La  plupart  de  ses  tableaux  sont  rest^s  dans 
le  Frioul,  et  dans  les  provinces  Lombardo-Venitiennes.  Un  des 
plus  cel^bres,  place  autrefois  dans  Tdglise  de  Santa-Maria  del 
Erto,  mais  aujourd'hui  h  TAcademie  des  beaux-arts  de  Venise, 
est  San  Lorenzo  Justiniamy  entourS  de  minis,  parmi  lesquels 
on  reconnait  saint  Jean-Baptiste.  II  est  debout,  d'une  taille 
gigantesque,  mais  d'un  aspect  doux  et  souriant.  II  tient  dans 
ses  bras  Tagneau  traditionnel ;  une  peau  d'ours  lui  ceint  les 
reins.  Comme  dtude  de  nu,  Micbel-Ange  lui-meme  a  rarement 
fait  quelque  cbose  de  plus  fort.  San  Justiniani  est  admirable  de 
boute  et  de  noblesse ;  ses  traits  amaigris  portent  Tempreinte  At 
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cette  vie  de  jeune  et  de  maceration  au  moyen  de  laquelle  il 
esp^rait  s'ouvrir  la  voie  du  ciel ;  les  lignes  sont  d'une  grande 
puret^ ;  mais  le  coloris  est  pile,  I'accent  va  jusqu'i  la  durele,  et 
il  manque  de  relief.  Pordenone  mourut  de  la  poitrine  en  4539. 
Suivant  rhabitude  du  si^cle,  on  attribua  sa  mortau  poison,  mais 
rien  ne  justifie  un  tel  soupQon.  Ses  ouvrages,  peu  connus  hers  de 
Venise,  sont  d'une  raretd  extreme. 

Le  Tintoret,  au  contraire,  est  le  plus  fecond  des  peintres  et 
certes  Tun  des  plus  richement  dou^s,  bien  que  Textr^me  indgalit^ 
de  ses  ouvrages  ait  un  peu  terni  sa  gloire  aux  yeux  de  la  poste- 
rity. Comme  disait  Annibal  Carrache  :  c  Souvent  le  Tintoret  est 
infdrieur  k  Tintoret.  » 

Jacopo  Robusti  (tel  dtait  son  veritable  nom)  naquit  en  1512: 
son  p^re  etait  teinturier,  en  italien  tintore.  De  Ik  son  pseudo- 
nyme  de  Tintoret.  bhs  sa  premiere  enfance,  il  montra  un  gout 
prononc6  pour  la  peinture,  et  son  p^re,  loin  de  lutter  contre 
cette  vocation,  fit  de  son  mieux  pour  lui  donner  les  moyens  de 
s'instruire.  II  Tenvoya  done  au  Titien.  Mais,  soit  que  le  grand 
artiste  Wt  vrairaent  jaloux  des  progrfes  merveilleux  de  son  elfeve, 
soit  qu*il  exigeat  de  lui  une  docilitd  etune  soumission  dtrang^res 
k  sa  nature,  toujours  est-il  qu'il  le  chassa  ignominieusement  de 
son  atelier,  en  lui  disant :  <  Tu  ne  seras  jamais  qu*un  rapin.  » 
De  si  dures  paroles,  prononcees  par  une  telle  bouche,  auraient 
bris^  une  ame  vulgaire.  Tintoret,  lui,  se  trouva  sans  amis, 
sans  argent ;  mais  il  avait  la  conscience  de  sa  force,  et  loin  de  se 
d^courager,  il  puisa  une  nouvelle  Anergic  dans  Tinjustice  dont  il 
^tait  victime.  II  poursuivit  ses  etudes  avec  une  perseverance 
indomptable,  et,  au  bout  de  quelques  ann^es,  ouvrit  lui-m^me 
une  academic,  sur  la  porte  de  laquelle  it  fit  placer  Finscription 
suivante  :  //  dissegno  di  Michel  Angelo,  il  cohrilo  del  Tiziano. 
Gar  la  conduite  de  son  ancien  mattre  k  son  egard  ne  remp^chait 
pas  de  reconniaitre  son  m^rite  supreme,  et  il  etudiait  sans  reliche 
ses  tableaux,  tout  en  essayant  d'y  ajouter  un  dessin  encore  plus 
vigoureux,  et  une  etude  plus  severe  de  muscles.  Pour  arriver  k 
ce  but,  il  copiait  les  plaques  mouldes  sur  les  statues  de  Buona- 
rotti ;  <  il  diss^quait,  dit  2anetti ,  le  corps  humain ,  »  afin  de 
I'exaroiner  sous  tons  ses  aspects.  En  m^me  temps,  il  cherchait 
dans  la  nature  ces  effets  d'ombre  et  de  lumi^re  dont  il  devint  un 
maitre  souverain.  Que  ne  devait-on  pas  attendre  de  tels  efforts, 
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de  telles*  Etudes,  unis  a  un  gdnie  si  lieureux!  Sile  Tintoret 
avail  pu  reprimer  cette  ardeur  febrile  qui  Tentrainait  trop  sou- 
vent  au  delk  du  vrai  et  du  vraisemblable,  ce  besoin  incessant  de 
produire  qui  ne  le  laissait  jamais  en  repos,  il  aurait  rivalisd  avpc 
le  Tilien,  peut-6tre  mfime  I'aurait-il  depasst^;  car  son  imagina- 
tion dtait  encore  plus  vaste,  plus  podtique,  et  il  n'etait  pas  moiiis 
maitre  du  clair-obscur,  du  pinceau  et  de  la  couleur,  tandis  que 
sa  facility  de  composition  et  sa  rapiditd  de  main  etaient  absolu- 
ment  sans  dgales.  Mais  cette  facilile  m^me  nuisait  k  son  gdnie. 
Elle  ie  poussait  plutdt  h  beaucoup  faire  qu*h  donner  k  ses  ou- 
vrages  toute  la  perfection  dont  il  aurait  pu  les  doner.  Assez 
souvent  on  dirait  qu'il  ne  cherche  qu'^  remplir  ses  enormes 
toiles  sans  trop  se  preoccuper  de  cc  qu*i]  y  mettra;  de  temps  en 
lemps  il  y  a  des  peintures  tellement  l^chdes  qu*on  dirait  qu'elles 
ne  sont  qu'ebauchdes.  En  effet,  il  ne  se  donnait  pas  toujours  la 
peine  de  faire  Fesquisse  de  son  tableau;  il  le  composait  tout  en 
peignant,  et,  certes,  avec  un  succfes  meneilleux,  quand  on  pensc 
au  peu  de  temps  et  de  peine  que  cela  lui  coutait.  C*est  ainsi  qu*il 
fit  le  tableau  de  Dieu  entour^  d'anges  sur  le  plafond  de  la  Scuola 
de  Saint-Roch,  tandis  que  les  autres  peintres  prdparaienl  leurs 
cartons  pour  y  travailler ;  et,  malgrd  les  ddfauts  inseparables 
d'une  pareille  improvisation,  on  y  trouve  une  grandeur  de  con- 
ception, un  charme  enfin  qui  les  font  presque  oublier.  Quand  il 
veut  bien  s'assujettir  aux  regies  de  Tart,  au  lieu  de  se  Tier  aux 
hasards  du  pinceau,  le  Tintoret  plane  k  la  hauteur  des  plus 
grands  maitres.  Le  ton  general  de  son  coloris  diff&re  souvent  de 
celui  du  Titien.  Le  bleu  y  domine,  ce  qui  lui  donne  une  teinte 
violette  qui,  tout  en  pr^tant  beaucoup  aux  effets  du  clair-obscur, 
nuit  quelquefois  h  Tdclat  et  a  Tharmonie  de  Tensemble.  Mais, 
dans  les  compositions  ou  il  a  mis  non-seulement  de  Fame,  mais 
encore  du  temps,  ce  coloris,  bien  qu*un  peu  conventionnel,  pro- 
duit  Feffet  le  plus  sdduisant.  Dans  ses  types,  le  Tintoret  n'affecte 
pas  la  gravite  magistrale  du  Titien.  Us  ont  moins  d*ampleur, 
moins  de  dignity,  mais  plus  de  mouvement  et  plus  d'animation. 
Son  pinceau  a  quelque  chose  de  gigantesque;  plus  la  toile  est 
vaste,  plus  il  est  a  son  aise ;  il  lui  faut  de  Fair,  de  Fespace;  il  se 
trouve  g^nd  dans  un  petit  cadre.  Beaucoup  de  ses  tableaux  sont 
d'une  grandeur  vraiment  fabuleuse;  il  y  en  a  qui  ont  74  pieds 
de  longueur  et  30  de  hauteur.  Un  seul  Edifice  de  sa  ville  natale, 
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la  Scuola  de  Saint-Roch,  a  cinqnante-sept  de  ces  enormes  toiles, 
dont  chacune  contient  un  nombre  infini  de  personnages,  la  plu- 
part  de  grandeur  Daturelle.  De  ses  tableaux,  les  plus  fameux 
sont :  le  Ridempteur  sur  la  croix^  h  cette  meme  Scuola,  et  le 
Miracle  de  saint  Marc,  aujourd'hui  h  FAcaddmie  des  Beaux-Arts. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  remarquables  'dtonne  par  sa  gran- 
deur et  cbarme  par  la  ricbesse  dMmagination  qui  s*y  diploid. 
C'est  une  vaste  toile  qui  rdunit  plus  de  deux  cents  personnages  k 
pied,k  cheval,  assis,  debout,  k  genoux,  riant,  pleurant,  homaies, 
femmes,  enfants.  Les  t^tes  paraissent  se  d^taclier  du  fond  dtt 
tableau  d*une  mani^re  surprenante;  on  voit  Tair  circuler  parmi 
elles.  Les  attitudes,  les  gestes  sont  exprimes  avec  une  variety, 
un  bonheur  merveilleux.  Le  peintre  a  su  isoler  la  sc5ne  princi- 
pale,  en  laissant  les  yeux  se  reposer  sur  la  cime  eclairde  et  vide 
de  la  montagne,  ou  le  Rddempteur  subit  une  mort  ignominieuse 
pour  racbeter  un  monde  coupable.  La  figure  du  Christ  est  d'un 
type  noble  et  dlev^.  Au  milieu  des  souffrances  physiques,  on  y 
voit  respirer  une  joie  pure  et  cdleste,  la  joie  d*un  sacrifice  accom- 
pli, tandis  que  les  rayons  qui  tombent  d*en  haut  jettont  un  reflet 
divin  sur  ces  traits  p^les  et  amaigris.  Quant  k  la  couleuf  de  ce 
tableau,  elle  est  d^licieuse.  On  y  trouve  les  nuances  les  plus 
diverses,  les  plus  opposdes  m^me ;  mats  ces  nuances  sont  fon- 
dues avec  une  telle  habilet^,  ces  couleurs  se  marlent  si  douee- 
mentles  unes  aux  autres,  qu*il  en  rt^sulte  Fbarmonie  la  plus  pdrfaite. 
Mais,  malgrd  ces  merites  ^clatants,  la  composition  p^che  par  ie 
manque  d'ordonnance.  L'oeil  ne  sait  oil  se  fixer,  et  on  se  seol 
perdu  au  milieu  de  ces  groupes  innombrables. 

Le  Miracle  de  saint  Marc  repr^sente  la  d^livrance  d'un  eselave 
qui  s*est  fait  Chretien  et  qui  est  condamnd  au  supptice  par  son 
seigneur  paien.  A  Tinstant  oil  le  bourreau  veut  appliquer  la  Uxr- 
ture,  on  voit  le  saint  descendre  du  ciel  pour  sauver  la  victin^e. 
Cette  figure  qui  plane  dans  I'air,  comme  si  elle  etait  soutenue 
par  des  ailes  invisibles,  n'a  jamais  eii  surpass^  peut-^tre  pour 
Taudacc  etle  bonheur  du  raccourci.  On  ne  remarque  pas  moins 
la  vari^td  des  attitudes  des  spectateurs  etonn^s,  et  celle  des 
bourreaux,  dont  un  surtout,  celui  qui  montre  les  instruments  de 
torture  bris^,  est  une  des  figures  les  mieux  rdussies  qui  soient 
jamais  sorties  d*un  pinceau.  Le  jeu  des  ombres  et  des  lumi^res, 
la  perfection  du  clair-obscur,  la  vigueur  et  Tharmonie  des  tons. 
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tout  se  trouve  rduoi.  M.  Viardot  appeile  celte  oeuvre  le  Miracle 
(U  Tinioret.  Pourtant  un  grave  d^faut,  qu1l  n*a  pas  remarquc, 
mais  qui  n*avait  pas  dchappe  k  I'observation  des  contemporaiDS 
du  peintre,  gate  un  peu  Tensemble  du  tableau.  C*est  un  raccourci 
de  jambe  qui  se  fait  tout  d'abord  remarquer,  et  dontsans  doute 
Tintoret  s*^tait  apercu.  Mais  jugeant,  aux  eloges  dont  on  ie  eom- 
blait,  que  son  oeuvre  ^tait  suffisaroment  parfaite,  il  ne  daigna 
pas  se  donner  la  peine  d*y  retoucher.  C'dtait  probablement  ce 
ddfaut  que  Pierre  Ar^tin  avail  en  vue,  lorsque,  taut  en  f^licitaat 
Tauteur  de  son  succ^s,  il  lui  conseilla  de  ne  pas  trop  s'enorgueil* 
fir,  mais  de  tendre,  par  un  travail  plus  patient,  h  un  plus  lui«t 
degre  de  perfection.  (Liv.  IV,  pag.  4S0  de  T^dition  de  Paris.) 

Qtioiqne  ces  tableaux  jouissent  d*une  renommde  au-dessiis  des 
^utres  ouvrages  du  Tintoret,  il  y  en  a  qui,  d'apr^s  nous,  peuv^t 
l€ur  disputer  la  palme. 

Parmi  ceux-ci  est  la  Circoncision,  qui  se  trouve  au  milieu  de 
I'egJise  de  Saint-Roch,  composition  de  la  plus  grande  beaute,  de 
I  Imagination  la  plus  vigoureuse,  execut^e  avec  un  bonbeur,  una 
science  et  une  hravoure  merveilleuse.  La  critique  elle-m^me  a*a 
pu  rien  irouver  a  lui  reprocher,  si  ce  n'est  qu'il  y  avail,  comme 
e;n  beaucoup  de  ses  dnormes  toiles,  un  trop  grand  nombre  de 
personnages.  Mais  dans  uu  autre  cadre,  plac^  au  premier  ^tage 
de  TAbbaye,  ce  d^faut  est  evit^.  Cest  le  Christ  divanl  Pilate.  On 
ne  saurait  trop  louer  Texpression  indrcible  du  Sauveur ;  on  y  voit 
la  douceur,  la  patience,  rhumilitd  portees  au  degr^  le  plus  Ion- 
c^hant;  et  pourtant  U  y  rayonne  quelque  chose  de  divin,  de  sur- 
riaturel  qui  r^vfele  le  fils  de  Dieu.  Simplicity,  grace,  dl^vatian  de 
pens^e,  beaute  de  coloris,  tout  se  trouve  reiuni  dans  celte  toile 
ravissante. 

On  a  quelquefois  compare  VAssmnplion  du  Tintoret  (salle  du 
rez-de-ehauss^e  de  Saint-Roch)  h  celle  du  Titien  dans  TAcad^- 
mie  des  Beaux-Arts,  pour  faire  ressortir  la  snp^riorit^  de  cette 
dernifere.  Certes,  il  y  a  dans  le  chef-d'oeuvre  du  Titien  une  bar- 
monie  d*ensemble,  une  beauts  de  figures,  une  majeste  sereine 
qu*on  ne  trouve  pas  dans  le  tableau  du  Tintoret.  Comme  peintre 
des  femmes  et  des  enfants, Titien dtait  sans  rival.  Mais  la  compo- 
sitian  du  Tintoret  a  aussi  des  merites  qui  lui  sont  particuliers, 
€t  qui  sent  tout  k  fait  hors  ligne;  ses  effets  d*ombre  et  de  lumiire 
surtottl  sojU  absolumeni  merveilleux.  La  masse  de  lumi^re  qui 
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passe  par  la  fenfitre  est  telleraent  saisissante  de  verite',  qu'ellc 
iaisse  Toeil  dans  }e  doute  si  elle  est  vraie  on  peinte.  Le  reste  du 
tableau  revfele  une  science  profonde  de  la  perspective  et  une  com- 
plete intelligence  du  clair-obscur. 

Mais  I'Adoration  du  veau  (Vor,  dans  Tegiise  de  Santa-Maria 
del  Erto,  bien  qu'elle  soit  un  ouvrage  de  sa  jeunes^e,  est  celle 
des  grandes  compositions  du  Tintoret  qui  nous  a  le  plus  frappe; 
et,  malgre  quelques  defauls,  c'est,  k  notre  avis,  celle  oil  son  g^nie 
se  diploic  avec  le  plus  d*audace  et  de  bonbeur.  Rien  de  plus 
ingenieux  que  le  moyen  trouve  par  lui  pour  remplir,  sans  aucun 
effort  apparent,  ce  champ  de  60  pieds  de  hauteur  et  de  peu  de 
largeur.  Pour  atteindre  ce  but,  il  a  repr^sente  la  montagne  sur  le 
sommet  de  laquelle  Mo'ise  recoit  les  lois  de  la  main  de  Dieu, 
tandis  que,  sur  une  pente  inferieure,  se  tient  la  foule  sous  quel- 
ques tentes  qui,  ^clair^es  par  une  vive  lumiere  du  ciel,  appellent 
le  regard,  et  forment  une  perspective  d*une  immense  ^tendue.  La 
principale  action  se  passe  ensuite  au  pied  de  la  montagne,  dans 
une  vall^  au  fond  de  laquelle  est  situd  le  groupe  le  plus  rappro- 
chd.  Les  t^tes  de  femmes  sont  d*une  grande  beautd,  et  rivalisent 
presque  avec  celles  du  Titien  lui-m6me.  II  y  en  a  une  surtout 
qui  est  d*un  charme  inexprimable.  C*est  une  jeune  fille  de  quinze 
a  seize  ans  peut-etre.  A  moitid  debout,  Toeil  flxd  sur  la  cime 
eclair^e  de  la  montagne,  elle  paratt  demander  k  une  vieille 
femme  i  ses  cfitds  Texplication  du  drame  solennel  qui  s'y  passe. 
Ses  yeux  noirs  si  brillants  et  si  limpides,  ses  l^vres  fraiches, 
humides,  a  moitie  entr'ouvertes,  ses  joues  doucement  modelees, 
tout  forme  un  ensemble  vraiment  ravissant.  La  vieille  femme 
est  aussi  fort  remarquable  par  Texpression  de  sa  figure.  Les 
rides  que  le  temps  y  a  eniprci  rites  n*en  ont  pas  chassd  la  bont^ 
naturelle  k  son  coeur;  mais,  au  lieu  de  la  curiosiie  qui  se  lit  sur 
les  traits  de  sa  jeune  compagne,  on  n'y  voit  que  le  recueillement 
calme  et  religieux.  Penchee  vers  la  tombe  dont  bientot  peut-6tre 
elle  doit  franchir  le  seuil,  absorbde  dans  une  seule  pens^e, 
celle  de  Tdternitd,  elle  ne  saura  plus  s'emouvoir  de  ce  qui  se 
passe  sur  cette  terre.  La  foudre  qui  fait  tressaillir  la  foule  ne 
trouble  pas  son  ame.  Cest  la  voix  de  Dieu,  du  Dieu  de  ses  p^res. 
Ces  dclairs  menacent  les  coupables,  mais  elle  est  en  paix  avec 
Dieu  et  avec  les  hommes ;  elle  ne  les  craint  pas.  Les  portraits 
du  Tintoret  sont  peu  inferieurs  k  ceux  du  Titien.  lis  ont  moins 
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de  dignite,  ils  sont  moins  intellectueis,  mais  ils  sont  egale- 
ment  animus  du  souffle  de  la  vie  et  de  la  pensde.  On  y  remarque 
peut-^tre  encore  plus  d*individualitd,  plus  de  caract^re  person- 
nel, bien  quMIs  portent  Tempreinte  de  la  mani^re  particuli^re  de 
Tauteur.  Le  portrait  du  cardinal  Bembo,  dans  la  galerie  Man- 
fredi,  h  Venise,  est  un  veritable  chef-d'oeuvre.  La  robe  rouge 
se  d^tache  sur  un  fond  noir sourdenient  eclair^;  les  accessoires 
sont  un  peu  negliges,  mais  la  t^te  sort  du  cadre  et  simpose  au 
regard  par  une  vigueur,  un  relief,  une  force  de  coloris  qui  est 
la  vie  m£me.  Tintoret  aimait  les  sujets  mythologiques  ou  il  pou- 
vait  donner  un  libre  essor  h  son  imagination  fougueuse  et  k  sa 
fantaisie  multiforme.  II  y  respire  comme  dans  son  atmosphere 
naturelle.  Une  des  plus  gracieuses  compositions  de  ce  genre, 
ex^cutde  sur  un  des  plafonds  du  palais  ducal  de  Venise,  reprd- 
sente  Ariane  couronnee  par  \inns  et  adorde  par  Bacchus.  La 
mani^re  dont  ie  Tintoret  a  congu  cette  scene  est  pleine  d'attraits 
par  rharmonie  des  couleurs  et  la  \6r\ii  des  mouvements.  Au 
pied  d'un  rocher,  au  bord  de  la  mer,  V^nus,  soutenue  horizon- 
talement  dans  Tair,  et  tournant  le  dos  au  speclateur,  va  poser 
sur  la  t£te  d*Ariane  une  couronne  d*^toiles  d*argent ;  Bacchus,  k 
genoux,  le  front  entour^  d*une  guirlande  de  pampres  qui  pro- 
jettent  leur  ombre  sur  son  jeune  visage,  symbolise  Tabondance. 
Le  corps  de  la  d^esse  de  la  beauts  est  un  peu  trop  rdel  pour 
appartenir  k  un  £tre  qui  parcourt  les  airs  sans  mgme  avoir  d*ailes. 
Un  autre  de  ces  panneaux,  qui  repr^sente  les  forges  de  Vulcain, 
reproduit  ces  incorrections,  trop  communes  au  plus  fecond  des 
peintres. 

L*2ige  meme  ne  pouvait  diminuer  la  verve  et  Tardeur  du  Tin- 
toret. Une  de  ses  plus  ^normes  toiies,  le  ParadiSy  dans  la  grande 
salle  du  palais  ducal,  fut  peinte  k  Tige  de  78  ans;  elle  a  74  pieds 
de  largeur  et  30  de  hauteur.  Dans  cette  vaste  composition,  on 
trouve  de  grandes  beautds,  mais  aussi  de  grandes  fautes.  II  y  a 
des  effets  charmants;  quelques-unes  des  tetes  sont  delicieuses, 
mais  il  y  a  un  manque  complet  d'ordonnance,  une  confusion 
etrange  et  inconcevable.  L'oeil  faligu^  cherche  en  vain  h  se  d^mA- 
ier  au  milieu  de  cette  foule  et  des  details  innombrables  dont  le 
tableau  est  surcharge.  Le  Tintoret  paratt  avoir  oublid  quMI  faut 
souvent  sacrifier  les  accessoires  pour  relever  Teffet  des  person- 
Qages  priucipaux,  r^gle  que  le  Titien  observait  toujours,  et  k 
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laquelle  il  devait  des  resultats  si  heureux.  II  est  vrai  que  le  temps 
el  des  restaurateurs  peu  habiles  ont  tellement  aitere  le  colons, 
et  parfois  les  coDtours  de  ce  tableau,  qu'on  devrait  hesiter  a  for- 
Hiuler  UQ  jugement  d^finitif.  Cependant,  plus  on  eludie  les  oeuvres 
du  Tintoret,  plus  on  est  tente  de  r^pdter  le  vieux  proverbe,  si 
vrai  de  tant  de  peintres  et  de  tant  de  poetes  :  La  moitie  vaut 
mieux  que  le  tout. 

Bien  que  la  vie  du  Tintoret  n*ait  pas  ete,  comme  celle  du 
Titien,  une  suite  de  triomphcs,  quMl  n*ait  pas  vu  les  rois  et  les 
princes  se  disputer  Thonneur  de  poser  devant  lui,  et  qu'aucun 
empereur  ne  se  soit  baisse  pour  ramasser  son  pinceau,  pourtant 
il  jouissait  d*une  grande  reputation,  surtout  dan^  sa  ville  nalale, 
qu'il  aimait  avec  une  passion  patriotique  et  qu'il  quittait  rare- 
ment.  II  n*avaitpas  amasse  une  fortune  qui  le  milk  m^me  d'avoir, 
comme  le  Titien,  une  maison  princi^re  et  un  domestique  nom- 
breux;  «  mais  il  vivait,  dit  Zanetti,  tr^s-convenablement,  entoure 
de  sa  famille  et  de  ses  amis,  et  honord  de  tons;  car  son  inte- 
gritescrupuleuse  et  sa  nature  noble,  franche  etloyale,  quoique  un 
peu  roide  et  austere,  lui  valaient  Testime  de  ses  concitoyens, 
autant  que  ses  peintures  commandaient  leur  admiration.  »  Depuis 
longtemps  toute  rivalite,  ouverte  au  moins,  entre  lui  et  le  Titien 
avait  disparu.  Titien,  arrive  au  comble  de  la  gloire  artistique, 
ne  pouvant  plus  craindre  de  se  voir  eclipse  par  qui  que  ce  ful, 
ctait  devenu  d'une  humeur  moins  jalouse.  Honteux  peut-etre  de 
son  injustice,  il  avait  reconnu  ouvertement  le  merite  de  son 
ancien  ^Ifeve  et  recherche  son  amiti^ ;  et  le  Tintoret,  trop  noble 
de  coeur  pour  nourrir  de  la  baine  ou  du  ressentiment,  et  rempli 
d'enthousiasme  pour  le  gdnie  du  maitre,  avait  accueilli  avec 
empressement  ses  demarches  de  reconciliation. 

Le  Tintoret  mouruteu  i.">88  k  Tage  de  77  ans.  Sa  fille,  la 
belle  et  charmaate  Maria,  avait  atteint  un  si  haut  degr^  de  per- 
fection comme  peintre  de  portraits,  que  les  rois  de  France  et 
d'Espagnc  lui  firent  les  otfres  les  plus  brillantes  pour  Tattirer  a 
leurs  cours;  mais,  devou^e  k  son  pfere  et  k  sa  famille,  elle  les 
refusa,  et  resta  dans  sa  ville  natale,  oil  elle  mourut  k  la  fleur  de 
rage. 

Infdrieur  dans  la  grandeur  des  conceptions,  dans  la  pro- 
fondeur  de  la  pensee,  a  Titien  et  au  Tintoret,  Paul  Verootoe 
n'en  est  pas  moins  un  des  g^aies  les  plus  extraordinaires  de 
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son  temps.  Bien  que  lous  les  sentiers  dc  I'art  parussent  avoir 
^t^  d^ja  parcourus,  il  en  a  poiirtanl  decouvert  un  tout  Douveaii, 
en«unissant  k  Texpression  et  au  naturel  un  luxe  d'imagi nation 
et  une  magnificence  d'accessoires  qui  lui  donnent  vdritabtem^t 
une  place  h  part. 

Personne  n*a  su  rendre,  avec  un  tel  bonheur,  les  attitudes 
diverses  du  corps  humain.  Qu'ils  soient  assis  ou  debout,  indi- 
ums ou  en  mouvement,  ses  personnages  sont  d*un  naturel  mer- 
\eilleux.  II  a  trouvc  le  secret,  qui  ^chappe  si  souvent  au  g^nie 
plus  fougueux  du  Tintoret,  d'^largir  sa  toile,  et  de  multiplier 
ses  acteurs  tant  quMl  veut,  sans  que  jamais  la  confusion  ou  le 
<l^sordre  se  glisse  parmi  ces  foules  charmantes.  Maftre  de  la  per- 
spective a^rienne,  il  fait  partout  circuler  I'air  et  la  lumi^re;  il 
ue  cherche  pas  ses  effeis  dans  le  clair-obscur,  bien  qu'il  entende 
parfaitement  les  ombres  et  les  reflets,  et  leur  donne  autant  de 
ST&ce  qu'aux  parties  ^clairees ;  mais  il  les  choisit  de  preference 
<lans  les  diverses  nuances  des  dtoffes,  des  beaux  fonds  d'archi- 
tecture,  des  meubies,  etc.;  il  s*abstient,  autant  que  possible,  des 
ombres  fortes,  car,  tout  ce  qui  dtait  triste  ou  noir  deplaisait  h 
son  imagination  joyeuse.  Pour  obtenir  le  irompe-roeil,  comme 
on  Tappclle  dans  la  langue  artistique,  au  lieu  de  se  servir  d'un 
fond  sombre,  il  faisait  joucr  davantage  les  lumi^res  et  les  places 
Claires  sur  les  premiers  plans.  II  prodiguatt  le  rouge  dans  ses 
^ilofles,  mais  dispose  avec  tant  d*art,  si  bien  amorti  ou  relevd  par 
la  lumifere,  qu'au  lieu  de  fatiguer  ou  d'dblouir,  il  produit  Teffet 
le  plus  d(^licieux  par  la  gracieuse  harmonie  qui  en  resulte.  Les 
<Buvres  de  Paul  Veronese,  touies  nombreuses  qu'clles  sont, 
sont  finies  avec  une  rare  perfection ;  pas  un  coup  de  pinceau  qui 
soil  inutile  ou  indilfdrent,  tandis  que  sa  touche  li^kre  et  harrao- 
nieuse  laisse  les  leinles  vierges  et  en  conserve  toute  la  fraiclieur. 
II  ne  faut  pas  demander  a  Paul  Veronese  la  beaute  de  Fideal,  la 
podsie  de  la  reverie,  la  sublimit^  du  sentiment,  tout  cela  lui  est 
Stranger.  II  n*y  avait  rien  de  divin,  ni  dans  sa  nature,  ni  dans  son 
pinceau.  Personne  ne  sait  mieux  peindre  les  emotions  humaines, 
la  tendresse,  la  pitie,  la  joie,  F^tonnement.  Mais,  dans  ses 
scenes  les  plus  emouvantes,  il  ne  depasse  jamais  Thorizon  de  la 
lerre;  rien  de  sublime,  de  vague,  de  mysldrieux;  point  d'extases, 
point  de  ra\  issements ;  mais,  partout  dc  la  graca^  de  la  noblesse, 
de  la  douceur,  de  la  splendeur,  de  la  varidt^,  du  naturaiisme 
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enfin^  mais  du  naturalisme  tel  qu*on  le  comprenait  k  Venise, 
relev^  de  tout  ce  que  Tart  pouvait  y  ajouter  de  richesses  et  d'or- 
nements  somptueux.  Son  doux  ^clat  argentin,  ses  reflets  si  legfe- 
rement  dores,  que  la  couleur  ne  parait  qu'uue  caresse  de  la 
lumi^re,  conviennent  admirablement  au  style  de  ses  composi- 
tions. Dans  la  plupart  de  ses  oeuvres,  tout  se  module  en  pleine 
lumierc.  A  cole  du  Titien  ou  du  Tintoret,  Favouerons-nous?  ce 
coloris,  tout  ravissant  qu'il  est,  nous  a  toujours  paru  un  peu  p&le 
et  froid.  De  prfes,  ses  flgures  ont  Tair  d'etre  couperos^es  ou 
fardees.  Cela  resulte  du  proced^  qui  lui  ^tait  parliculier.  Ses 
nuances  ne  se  fondent  pas  les  unes  dans  les  autres,  mais  se  pro- 
duisent  par  des  coups  de  pinceau  s^pares  qui,  lout  en  leur  don- 
nant  cet  ^clat  et  cetle  fraicheur  qui  en  font  le  charme  distinctif, 
en  diminuent  la  vigueur  et  Fintensite.  Plusieurs  des  oeuvres  les 
plus  c^l^bres  de  Paul  Veronese,  notamment  une  des  C^ies  qui 
ont  fait  sa  rdpulation  plus  que  ses  aulres  tableaux,  sont  au 
Louvre;  il  serait  done  superflu  de  d(5crire,  de  louer  m^me  des 
chefs-d'oeuvre  que  loul  le  monde  peut  voir  et  apprecier.  Mais  il 
y  en  a  d'autres  h  Venise,  ville  ou  il  a  passe  la  plus  grande  partie 
de  sa  longue  vie,  moins  connues,  et  qui  sont  pourtant  aussi 
dignes  de  Fetre.  Nous  esperons  done,  sans  fatiguer  la  patience 
du  lecteur,  pouvoir  donner  quelques  d^lails  sur  ces  peintures 
charmantes  et  sur  celui  qui  les  a  creees. 

Paolo  Cagliari,  surnomm^  le  Veronese,  naquit  k  Virone 
en  1528.  Son  pere,  homme  de  talent,  dtait  sculpteur  et  aurait 
voulu  que  son  fils  suivit  la  meme  carri^re.  Mais  le  g^nie  de  Paul 
dtait  autrement  dispose;  et  le  p^re,  voyant  bientot  que  le  fils  ne 
ferait  jamais  qu'un  sculpteur  mediocre,  consentit  k  ce  qu'il 
s'adonn^t  k  la  peinture.  Le  talent  de  Paolo  se  d^veloppa  promp- 
tement;  mais  il  y  avail  alors  tant  de  bons  peintres  dans  la  ville 
de  Verone,  qu'on  fit  peu  d'attention  au  jeune  artiste.  Ddcourag^, 
il  alia  chercher  fortune  k  Venise.  II  fit  son  premier  essai  dans  la 
sacristie  de  Saint-Sebastien,  en  reprdsentant  le  Couronnemeni 
de  la  Vierge  par  les  ^angdistes.  Les  airs  de  t£le,  surtout  de 
celle  du  Pere  dternel,  rdvfelent  dejk  le  g^nie  de  Vdronfese;  mais 
la  mani^re  est  un  peu  diff'erente  de  celle  qu'il  adopta  plus  tard. 
Les  tons  sont  moins  frais,  moins  clairs,  et  les  leintes  plus  fon- 
dues. Son  second  ouvrage,  celui  qui  lui  attira,  pour  la  premiere 
fois,  Tattention  de  ses  compatriotes,  fut  VHistoire  d'Esther^  dans 
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les  soffites  de  la  meme  ^glise.  Dans  le  premier  compartiment,  la 
reine  est  agenouill^e  devant  Assuerus;  dans  le  second,  elle  est 
couroDD^ ;  dans  le  troisi^me,  on  voit  le  triomphe  de  Mardoch^e 
conduit  par  Aman.  D^jk  le  style  du  peintre  se  ddveloppe,  bien 
qu'il  n*atteigne  pas  encore  la  perfection  iilaquelle  il  devait  arriver 
plus  tard. 

Ce  g^nie  brillant  et  f^cond  fut  bient6t  remarqud  par  le  Titien. 
Le  grand  maitre  ne  montra  pas  envers  Paolo  la  jalousie  qu*il 
svait  tdmoign^e  contre  Pordenone  et  le  Tintoret.  Au  contraire, 
il  c^da  facilement  h  la  seduction  que  le  pinceau  du  jeune  artiste 
parut  exercer  sur  tous  les  contemporains,  et  au  charme  de  cette 
nature  gaie,  facile,  pour  laquelle  la  vie  dtait  une  f^te  continuelle 
qu'il  s*evertuait  h  reproduire  sur  ses  toiles.  II  le  combia  d*eloges, 
fit  valoir  son  talent  dans  toutes  les  occasions;  et  quand  il  s*agit 
<le  renouveler  les  vieilles  peintures  dupalais  ducal,  il  lui  donna 
son  concours  pour  qu*il  y  travaillat  avec  son  Ills  et  le  Tintoret. 
11  nous  est  impossible  de  decider  qui  Femporta  des  trois  rivaux, 
puisque,  dans  le  grand  incendic  du  palais  ducal,  en  1576,  ces 
tableaux,  et  plusieurs,  encore  plus  precieux,  du  Titien,  furent 
r^duits  en  cendres. 

Les  V^nitiens  furent  fort  contents  des  ceuvres  de  V^ronfese, 
car  on  le  ddsigna  pour  d^corer  trois  compartiments  du  plafond 
<le  la  bibliothfeque  de  Saint-Marc,  qui  venait  d'etre  rcconstruite 
par  la  main  savante  de  Sansovino.  II  y  peignit  la  G^ometrie,  la 
JMusique  et  THonneur,  et  il  trouva  le  moyen  de  donner  lant  de 
grace,  tant  de  vie  k  ces  froides  abstractions,  qu'il  reunit  les  suf- 
frages non-seulement  des  juges,  Titien  et  Sansovino,  mais  de 
ses  rivaux  m^mes,  et  on  lui  assigna,  d'une  voix  unanime,  la 
cliaine  d'or,  prix  de  la  victoire. 

Dans  I'annee  1552,  le  procurateur  de  Saint-Marc,  Girolamo 
dei  Rimani,  qu'on  envoyait  en  ambassade  aupr^s  du  pape,  Tem- 
mena  avec  lui  h  Rome.  Les  chefs-d'oeuvre  de  Michet-Ange  et  de 
Raphael  agrandirent  son  ideal,  mais  ne  chang^rent  rien  h  sa 
mani^re.  Dans  le  genre  qu'il  avait  adopts,  il  sentit  qu'il  r^gnait 
en  maitre;  dans  tout  autre,  il  aurait  pu  iire  ^gald,  ddpass^ 
ni^me.  Dans  son  tableau  de  Jupiter  foudroyant  les  Vices,  sur  le 
plafond  de  la  salle  du  grand  conseil,  dans  le  palais  ducal,  on 
volt,  dans  la  noblesse  des  poses  et  la  fermet^  du  dessin,  la  trace 
des  etudes  approfondies  qu'il  avait  faites  du  grand  g^nie  iioren- 
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tin.  On  croit  reconnattre  en  Jupiter  un  souvenir  de  la  ISmeuse 
statue  de  Laocoon,  et  dans  les  autres  figures  de  Tructueux  efforts 
pour  suivre  les  principes  et  la  largeur  du  dessin  antique. 

Dans  un  autre  compartiment  de  ce  plafond,  on  voit  Junon  qui 
verse  dans  le  sein  de  V^nus  de  Tor,  des  joyaux  et  une  couronne, 
ouvrage  d*une  rare  beautd,  et  qui  a  peut-6tre  inspire  k  lord  Byron 
ces  vers : 

c  Sur  son  giron  brillait  la  pourpre  souveraine, 
c  L'Orient  lui  versait  ses  joyaux  par  torrents.  » 

Dans  la  salte  des  ambassadeurs  se  trouve  le  tableau  celfebre  de 
I'Europe;  la  nymplie  est  ravissante  de  grsice  et  de  beauts,  et  le 
taureau  couche,  lecliaut  ses  pieds  et  languissant  d'amour,  est 
rempli  d*expression.  Le  fond  du  tableau  est  clair,  et  reprdsentc, 
dans  le  lointain,  un  paysage  riant,  des  taureaux  et  des  anaours, 
mais  le  cotoris  est  deja  bien  alterd. 

Une  des  tetes  de  Paul  Veroni^se,  particuli^rement  remarquable 
par  Tiimotion,  est  celle  de  la  Madeleine,  prostern^e  devant  la 
Croix,  dans  riiglise  de  Saint-Sebastien,  remplie  des  chefs-d'oeuvre 
de  ce  maitre,  et  dont  la  sacristie  contient  plusieurs  de  ses  pre- 
miers essais.  Cest  la  que  se  trouve  son  tombeau,  surmonte  de 
son  buste.  On  reconuait  dans  cette  belle  tete,  aux  traits  fins 
et  nobles,  un  des  types  que  son  pinceau  a  le  plus  souvent  repro- 
duits. 

Le  grand  medallion  du  plafond,  pr^s  du  Paradis  du  Titien, 
est  un  de  ses  plus  seduisauts  tableaux.  II  repr^scnte  YApothiose 
de  Yenise,  Entre  deux  colonnes  torses,  Venise,  en  robe  blancbe, 
en  clieveux  blonds,  le  sceptre  a  la  main,  trone  sur  des  nuages. 
Au-dessus  d'elle  volenl  la  Gloire  el  la  Reiwmmde  qui  la  couron- 
nent.  Les  deux  premieres  figures  devaient  planer  au-dessus  de 
la  tete  des  spectateurs.  Ici  Veroniise  a  su  vaincre  une  difficulte 
que  Ic  Correge  lui-meme  n'a  pas  eu  Tart  de  surmonter  dans  sa 
magnifique  composition  de  VAssomption,  au  centre  de  la  cath^ 
drale  de  Parme  ou,  raalgre  la  perfection  inimitable  du  dessin, 
du  colons,  du  relief  et  du  clair-obscur,  on  volt  d'en  bas  une  telle 
quantity  de  jambes  et  de  bras,  que  les  contemporains  du  grand 
artiste  Taccusaient  en  raillant  d'avoir  peint  une  fricassee  de  gre- 
noullles. 
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Dans  le  tableau  de  Paul  Veronese,  au-dessus  des  figures  prin- 
cipales,  devaient  se  trouver  trois  autres  Stages  de  personnages. 
Dans  le  troisi^me,  oil  Ton  voit  Venise,  les  figures  ne  plafonnent 
plus;  cependant  elles  sont  vues  uu  peu  d'en  dessous,  et  elles 
offreut  au  spectateur  la  plante  des  pieds  et  le  dessous  du  men- 
ton.  A  gauche  du  tableau,  dans  le  cortege  de  Venise,  le  peintre 
s'est  repr^sent^  lui-m6me,  une  couronne  de  lauriers  sur  la  tfite  et 
une  palme  k  la  main. — Entre  lui  et  Venise  sont  des  nymphes, 
qui  pr^sentenl  k  la  reine  de  FAdriatique  des  couronnes  et  des 
lauriers.  Venise  est  dans  tout  Tdpanouissement  de  la  beauld,  de  la 
jeunesse  et  du  triomphe.  Au-dessous  des  nuages  qui  la  sup- 
portent  est  assise,  dans  une  galerie,  la  famille  du  peintre ;  au 
milieu  sa  femme,  une  matrone  encore  dans  la  fleur  de  Tage, 
belle,  digne,  majestueuse, — puis  ses  filles  et  ses  nieces,  gra- 
cieuses  et  jolies  comme  des  amours,  et  enfin  au-dessous  de  la 
galerie,  les  spectateurs  k  pied  et  k  cheval,  qui  se  tiennent  au 
rez-de-chaussee  de  la  schne,  Le  tout  a  done  quatre  etages  difiFe- 
rents.  Nous  craignions  d'abord  d'entreprendre  le  fatigant  exa- 
Daen  d'une  toile  de  plafond;  mais  la  beautd  des  figures,  I'dclat 
^rgeniin  du  coloris,  la  lirapidit(5  de  la  luraifere  qui  circule  autour 

cLaque  groupe,  nous  attiraient  d'dtage  en  ($lage ;  nous  I'au- 
''ions  poursuivi  jusqu'au  huilifeme  eiel ;  nous  ne  pouvions  pas  en 
^^Ucher  nos  yeux  et  la  fatigue  dtait  oubliee.  Quelle  jeunesse 
^'invagination,  quelle  finesse  de  corabinaisons!  quelle  spontaneity 

pourlant  quelle  harmonie! 

Veronese  a  un  autre  tableau  dans  cetle  meme  salle,  k  Fautre 
^^tremil^,  faisant  face  au  Paraclet  du  Tintoret.  C'est  le  doge 
^^Venant  de  la  bataille  de  Cbiozza.  Le  style  en  est  grandiose,  les 
^tes  dessinees  avec  un  rare  bonheur,  les  poses  belles  et  majes- 
^^euses. 

Mais,  de  tous  les  tableaux  de  ce  peintre  indpuisable,  celui  qui, 
^  Ootre  avis,  reunil  le  plus  de  charmes  est  la  Famille  de  Darius 
pieds  d" Alexandre^  qui  se  trouve  dans  le  palais  Pisani,  oil 
'^aolo  avait  pass^  plusieurs  mois,  et  oil  on  Tavail  accueilli  avec 
empressement  et  une  bonte  qui  firent  sur  lui  une  vive  im- 
pression. En  t^moignage  de  reconnaissance,  il  peignit  ce  tableau 
^ui,  pendant  pr^s  de  trois  sii^cles,  fit  la  gloire  des  comtes  de 
Pisani,  et  qui  orne  aujourd'hui  la  Galerie  nationale  de  TAngle- 
terre.  Je  ne  consols  pas  comment  on  a  pu  reprocher  k  ce  tableau 
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le  manque  d'expression ;  c'est  par  cela  surtoul  qu'il  brille.  Ia 
jeune  hdros  est  debout  ix  droile,  t^le  nuc;  sa  noble  et  charmanu 
figure,  vue  de  profil,  exprime  une  emotion  vive  et  contenue;  de 
la  main  droite,  il  invite  la  reine  h  se  relever;  de  la  main 
gauche,  il  indique  aux  suppliantes  Tintericur  du  palais  oil  i 
leur  olfre  un  asile.  Ses  clieveux  sont  courts,  noirs  et  boucWs; 
son  nez  aquilin  est  legercmenl  releve  h  Textremite.  Une  barb< 
naissante  et  ^troite  descend  de  son  oreille  a  sa  joue;  son  oeil  esl 
humide  de  larmes;  ses  traits  sont  lins  et  de  la  plus  dleganle  dis- 
tinction. Chaussees  de  brodequins  d'or,  les  jambes  sont  recou- 
verles  d'un  calecon  cranioisi  collant;  il  porte  une  cuirasse  de 
meme  couleur,  avec  dcs  bretelles  d'or  recouvrant,  h  la  taille, 
une  cotle  h  franges  d'or,  terrainde  au  cou  par  une  fraise  d'oi 
faisant  Teffet  d'un  large  collet  h  la  mode  vdnitienne.  Ses  bras 
sont  converts  d'une  maille  dorde.  On  ne  pent  voir  sans  Amotion 
cette  noble  figure  du  roi,  entourd  de  ses  guerriers,  dont  le  mSle 
visage  conlraste  avec  la  delicalesse  du  sien.  Le  peintre  possfede, 
a  un  rare  degre.  Pari  des  contrastes.  Le  visage  d'Alexandre  pa- 
rait  plus  joune  encore  a  c6lc  de  celui  de  Parmdnion,  qui  est  k 
droile,  tele  nue,  et  de  deux  aulres  derrifere  le  roi. 

Aux  pieds  d'Alexandre  est  la  fcmme  de  Darius,  suppliante,  el 
lui  presentant  ses  enfants,  h  genoux  comme  clle.  La  filte  ain^e 
regarde  le  roi  d'un  regard  timide,  un  peu  oblique  et  qui  exprime 
une  admiration  involonlaire.  La  seconde  fille  fail  une  moue  de 
mauvaisc  bumeur,  se  resignanl  avec  peine  aux  necessitds  de  la 
situation.  La  troisifeme,  en  bas  age,  ne  la  cohiprend  pas  du  tout, 
et  reste  debout,  curieuse  etdtonnee.  Sans  doule  les  accessoires 
sont,  comme  toujours,  pleins  d'anachronismes.  Ce  n'est  pas 
dans  le  camp  macddonien,  e'est  sur  la  terrasse  d'un  palais  vini- 
lien  que  la  scfene  se  passe.  Les  personnages  sont  veins  en  Veni- 
tiens,  et  on  voit  parmi  eux  les  nains,  les  singes,  les  mollusques 
que  Paul  Vdronfese  aime  taut  h  m^ler  a  ses  groupes.  II  y  a,  dans 
tons  ses  tableaux,  soil  sacrds,  soil  historiques,  mille  pdch^s 
conlre  le  temps,  la  probabilile,  le  costume;  mais  il  faut  faire 
comme  ses  compatriolcs,  qui  ne  s'cn  prdoccupaient  gufere.  Les 
deux  tableaux  du  Louvre,  les  Noces  de  Cana  et  le  Repas  chez 
Levi,  sont  tellement  pleins  d'anachronismes,  qu'on  peut  dire 
qu'ils  ne  sonl  que  dcs  preSlcxtes  pour  encadrer  dans  des  scenes 
magnifiques  ces  costumes  superbes,  ces  t^tes  ravissantes  qui 
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faisaieDt  ses  ddices  et  ceux  de  ses  concitoyens.  Mais  qu*on  ac- 
cepte  une  fois  son  point  de  vue,  qu*on  se  laisse  transporter  dans 
les  regions  de  fetes  et  d'enchantements  ou  son  gdnie  s'^panouis- 
sait,et  Ton  est  rempli  d'admiration  et  d'dtonnement.  Ce  n'est  pas 
Thistoire  sacrde  qui  est  traduite  dans  ces  toiles  surprenantes, 
c'estrimaginationmdridionale,c'est  la  poesiedeTArioste,  ce  sont 
les  contes  de  Boccace,  rev^tus  de  noms  bibliques.  Inspire  par 
les  tendances  de  son  si^cle  et  de  son  pays,  autant  que  par  sa  na- 
ture, Paul  Veronese  ^tait  le  representant  de  cette  Venise, 

«  Que  le  masque  animait,  tant  11  offrait  chez  elle 
<t  A  ritalie,  au  monde,  une  f6te  ^ternelle.  » 

Paul  Vdron^se  est  mort  en  1588,  k  Tage  de  soixante  ans.  Bon, 
g^ndreux,  facile  k  vivre,  il  ^tait  aimd  de  lous  ceux  qui  I'entou- 
raient.  Sinc^rement  pieux,  il  n*acceptait  qu*un  prix  tr^s-m^- 
diocre  pour  les  tableaux  qui  lui  dtaient  commandos  par  les  mo- 
nastferes  et  les  couvents.  Ainsi,  pour  le  magnifique  tableau  des 
Noces  de  Cana,  peint  originairenient  pour  le  r^fectoire  des  pires 
de  Saint-Georges  Majeur,  il  ne  rcQut  que  la  somme  de  1,000  fr., 
et  pour  le  Bepas  chez  LM,  un  prix  encore  plus  modique.  Ce 
tableau,  qui  est  aujourdliui  k  TAcad^mie  des  Beaux-Arts  de  Ve- 
nise,  nous  a  paru  d'une  disposition  plus  parfaite,  si  cela  se  pent, 
etd'un  coloris  plus  beau,  ou  du  moins  mieux  conserve  que  ceux 
du  Louvre. 

Paul  Veronese  s*^tait  entourd  d'une  famille  nombreuse  de  flis 
et  de  neveux,  qui  Taidaient  dans  les  parties  les  moins  impor- 
tantes  de  ses  tableaux.  Le  plus  jeune  de  ses  fr^res,  Benedetto,  et 
ses  deux  fils,  Charles  et  Gabriel,  atleignirent  une  certaine  cdli- 
brit^. 

Ce  serait  faire  injustice  k  Tintoret  et  a  Paul  V^ron^se  de  leur 
donner  comme  rivaux  les  autres  peintres  vdnitiens  leurs  conlem- 
porains.  Pourtant  les  ouvrages  de  Palma  le  vieux,  de  Bonifazio, 
de  Paris  Bordone  et  des  Bassano,  ont  chacun  leur  mdrite  parti- 
culier,  et  jettent  plus  ou  moins  d'^clat  sur  T^cole  k  laquelle  ils 
appartiennent. 

Quant  k  Sdbastien  del  Piombo,  nous  savons  le  cas  que  Michel- 
Ange  en  faisait.  Bien  qu*il  n'appartienne  qu'k  moiti^  k  Yicole 
venilienne,  pourtant,  ayant  etudid  sous  Bellini  et  Giorgione,  on 
doit  le  compter  peut-^tre  parmi  leurs  ^l^ves.  Ses  premiers  essais 
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ressemblent  tellement  a  ceux  de  Giorgione,  qu'on  aurait  pu 
presquc  s'y  m^prendrc.  Un  pen  plus  tard,  il  sc  laissa  attirera 
Rome  oil  Ton  elail  au  plus  fort  du  debal  enlre  les  rnerites  relalifs 
de  Michel-Angc  et  de  Raphael.  Sebaslien  se  rangea  du  col^  du 
grand  Florentin;  et  Buonarotti,  charme  du  talent  de  son  jeune 
disciple,  r^solut,  dit-on,  de  le  metlre  en  opposition  avecSanzio. 
Mais  bien  que  son  coloris  riche  et  harmonieux,  reuni  h  la  science 
anatomique  et  k  la  sublime  austcirite  de  son  nouveau  maitre,  cut 
dii,  croirait-on,  ^clipser  la  gloirc  de  Raphael,  il  trouva  bientot 
que  son  genie  n'etait  pas  a  la  hauteur  de  celui  de  son  rival.  L1n- 
venlion  lui  manquait,  et  on  dirait  que  la  grandeur  de  conception 
de  son  illustre  collaboraleur  Tecrasait,  plutot  que  de  completer 
son  talent  naturel.  Aussi,  malgr^  la  perfection  du  dessin  et  la 
splendeur  du  coloris,  a-t-il  ^choue  dans  la  lutte.  D'une  nature 
molle  et  paresseuse,  Sebastien  commencait  beaucoup  et  finissait 
fort  pen,  a  Texception  du  portrait,  genre  dans  lequel  il  dlail 
passe  maitre.  Apr^s  la  mort  de  Raphael,  n'ayant  plus  d'aiguillon 
pour  le  pousser  au  travail,  et  ayant  obtenu  des  bonnes  graces  de 
Clement  VII  le  benefice  ecclesiastique  delPiombo,  il  se  laissa  aller 
h  sa  faindantisephilosophique,en  disant  qu'il  n'y  avait  rien  deplus 
sot  que  Fambition  et  la  soif  de  la  gloire.  II  mourut  en  1  Ml  a  Tage 
de  62  ans.  Dans  ses  tableaux  on  remarque  surtout  la  perfection 
des  extremity,  le  beau  coloris  de  la  chair,  le  gout  exquis  des 
details  et  des  accessoires,  et,  bien  qu'il  lui  manque  des  faculles 
elevees  et  un  genie  creatcur,  on  voit  qu'il  aurait  atteint  une  per- 
fection beaucoup  plus  grande,  si  sa  paresse  naturelle  et  un  bien- 
6lre  acquis  trop  tot  ne  Teussent  empech($  de  se  livrer  k  un  travail 
assidu. 

Palnia  Ic  Vieux  a  si  bien  imite  le  style  de  Giorgione  et  du  Ti- 
tien,  que  souvent  on  ne  saurait  distinguer  ses  ouvrages  des 
leurs.  Son  dessin  est  quelquefois  defectueux,  mais  son  coloris  est 
ravissant  et  peut  rivaliser  avec  celui  des  plus  grands  maitres 
veniliens.  II  etait  done  d'un  sentiment  k  la  fois  noble  et  po^tique; 
et,  bien  qu'il  manque  d'originalit^  et  de  grandeur  de  conception, 
on  voit  dans  ses  tableaux  la  dignite,  Tampleur,  les  beaux  con- 
tours, les  teintes  radieuses  du  Titicn,  quelquefois  la  reverie 
po^lique,  la  noblesse  de  Giorgione. 

Dans  TAcademie  des  beaux-arts  k  Venise,  il  y  a  un  tableau 
de  Palma  le  vicux,  qui  represenle  Jesus  ressuscitant  le  fils  de  la 
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veuve  de  Nairn;  les  tetes,  surtout  cclle  dii  Sauveur,  sent  d'une 
rare  beaute  et  pleines  d'expression ;  les  ombres  sont  fondues  les 
unes  dans  les  autres  avec  ud  tel  bonlieur,  que,  meme  eo  Texa- 
mioant  de  pres,  on  peut  a  peine  dislingucr  les  coups  de  pinceau. 
L'ordonnance  du  tableau  n'est  pas  moins  admirable ;  la  critique 
ue  peut  rien  trouver  a  y  redirc,  si  ce  n'est  que  les  cous  soot 
trop  courts,  defaut  assez  ordinaire  de  ce  peintre,  qui  n'en  est 
f)as  moins  un  artiste  des  plus  distingues.  Beaucoup  de  tableaux 
^//ribu^sau  Titien  sont,  en  realite,  Touvrage  de  Palma  Veccbio. 

Bonifazio,  dont  les  ouvrages  sont  bien  moins  connus  hors  de 
i7lalie  que  ceux  de  Palma,  est  faible  comme  dessinateur;  mais 
*  /  se  distingue  par  sa  manifere  moelleuse  et  par  la  mansu^tude  de 
son  expression  a  laquelle  contribue  beaucoup  la  douceur  de  la 
•-ouche;  son  coloris,  d'une  merveilleuse  transparence,  fait  le 
^^sespoir  des  copistes,  et,  sous  ce  rapport,  il  resserable  k  celui 
Correge,  avec  moins  d'eclat.  Dans  toutcs  ses  compositions,  il 
d'une.tendresse  et  d'une  purele  qui  bercent  le  regard.  Dans 
Adoration  des  Mages,  a  FAcademie  des  beaux-arts  de  Venise, 
*  ^   figure  de  la  Vierge  est  pleine  de  sentiment  et  de  bonte;  I'en- 
*3t  Jdsus,  donnant  sa  main  k  baiser  h  Tun  des  Mages,  a  toutc 
seduction  de  la  grace  enfantine;  le  coloris  de  ce  tableau  est 
^i>in;  rien  de  plus  riche,  de  plus  harmonieux  n'est  sorti  du 
t^iiiceau  de  Titien  lui-meme.  Dans  son  Christ  au  milieu  des 
^f^dlres,  il  y  a  une  puissance  d*expression  vraiment  saisissante. 
^iiiel  dommage  que  ce  peintre  delicieux  se  soit  permis  de  repr^- 
^^nter  quelquefois  des  pieds  sans  doigts,  et  des  mains  qui  $e 
^^rminent  en  pointel 

On  connalt  pen  de  chose  de  sa  vie,  qui  se  passa  tout  entifere 
^  Venise. 

Morone,  comme  peintre  de  portraits,  est  quelquefois  presque 
^l^al  au  Titien  lui-meme,  II  n'y  a,  je  crois,  aucun  tableau  de  lui 
^ans  la  galerie  du  Louvre.  En  Angleterre  je  n'en  ai  vu  qu'un 
^eul ,  mais  c'est  un  chef-d'oeuvre.  II  se  trouve  dans  la  galeriQ  du 
^uc  de  Sutherland  et  represente  un  jdsuite,  qu'on  appela  long* 
•^emps  le  Maitre  d'ecole  du  Titien.  C'esH  un  bomme  grave, 
Austere,  avec  des  traits  prononces;  il  tient  a  la  main  un  livre 
qu'il  vient  de  fermer;  son  doigt  est  encore  entre  les  feuillets.Le 
^'elief  est  tenement  admirable,  qu'on  dirait  que  le  personnage  va 
^''ekDcer  de  sa  chaise  pour  vous  adresser  la  parole. 
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Paris  Bordone  n*excelle  d'ordinaire,  ni  par  la  sdverite  des 
lignes,  ni  par  la  profondeur  de  la  pensee;  il  a  peu  de  feu,  pen 
d*imagination,  mais  c^est  un  coloriste  ddlicieux,  moins  trans- 
parent que  Bonifazio,  moins  riche  que  Palma  Vecchio,  mais 
d*une  grdce,  d'une  variete  et  d'un  cbarme  exquis.  II  y  a  pourtant 
un  de  ses  tableaux,  le  Pecheur  prisentant  au  doge  I'anneau  de 
saint  Marc,  ou  ii  s^est  elevd  k  la  hauteur  des  plus  grands  maitres. 
L'ordonnance  est  admirable,*  Texdcution  d'un  fini  parfait,  la 
perspective  irrdprochable,  et  les  personnages  ^tonnants  par  la 
variety  de  leurs  attitudes  et  le  souffle  de  vie  qui  les  anime. 
Vasari  se  trompe  dtrangement  en  pretendant  que  celte  celfebre 
composition  est  une  fresque. 

DdgoAt^  des  exigences  de  Taristocratie  venitienne,  Bordone 
quitta  son  pays,  pour  aller  habiter  la  France,  ou  il  passa  le  reste 
de  sa  vie,  mais  oil  il  ne  produisit  rien  d'dgal  k  son  chef-d'oeuvre, 
qui  existe  h  TAcad^mie  des  beaux-arts. 

Les  frferes  Bassano,  Jacopo  et  Leandro  da  Ponte  comraen- 
caient  leur  carri^re  comme  peintres  d'histoire.  Jacopo  surtout, 
pendant  quelque  temps,  parut  devoir  atteindre  les  regions  (es 
plus  dlev^es  de  Tart.  Ampleur  de  style  et  grande  purete  de  lignes, 
voila  ce  qui  distingue  quelques-unes  des  fresques  dont  il  orna  le 
palais  Hichieli.  Mais  la  mort  de  son  p^re  le  forcant  de  quitter 
Venise  et  de  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  il  abandonna  peu  k  peu 
le  grand  style  qui  avait  et^  Tobjet  de  ses  aspirations.  II  fut  un 
des  premiers  de  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  «  peintres  de 
genre.  »  II  traitait  tons  les  sujets,  m6me  les  plus  solennels  et 
les  plus  sacres,  d*une  mani^re  tant  soit  peu  famili^re,  et  ses  per- 
sonnages sont  trop  souvent  ddpourvus  de  dignitd  et  d'expression. 
Pourtant  il  y  a  des  tableaux  de  sa  main,  k  Bologne  et  ailleurs, 
dans  lesquels  les  figures  sont  remplies  de  grsice  et  de  noblesse. 
Mais  ce  qu'il  peignait  de  prdf^rence,  c'etaient  des  scenes  oh  il 
pouvait  introduire  des  arbres,  des  fleurs,  des  oiseaux,  des  ani- 
maux,  des  ustensiles  de  manage;  et,  dans  ceux-lk,  il  ddployait 
une  puissance  dMmitation  qui  n*a  jamais  Hi  ^galee,  si  ce  n*e^t 
par  les  peintres  hollandais,  et  un  eclat  de  coloris  qui  fait  ^tin- 
celer  ses  nuances  comme  des  pierreries.  C'est  quelque  chose 
d*^tonnant  que  ces  couleurs  radieuscs,  surtout  le  vert,  qui  est 
d*une  teinte  d'dmeraude  qui  n'appartient  qu'a  lui.  II  avait 
^tudid,  avec  un  soin  particulier,  toutes  les  combinaisons,  tous 
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les  secrets  de  la  lumiere;  il  en  tirail  tics  eftels  vrainieiit  mer- 
veilleux,  des  harmonies  douces,  claires  cl  brillantes,  et  des 
reliefs  surprenants.  II  jelle  de  preference  un  rayon  puissant  de 
lunii^re  sur  ui^e  parlie  de  son  tableau,  et  s'arrange  souvent  de 
mani^re  que  Torabrc  d'une  figure  au  premier  plan  serve  de  fond 
pour  une  au  second. 

Le  Bassano  avail  quatre  fils  qui  Taidaient  dans  ses  travaux. 
De  ces  fils,  deux  surtout  se  distingu^rent  par  leurs  talents  sup^- 
rieurs. 

Francesco,  I'aind,  aurait  atteint  peut-Clre  un  degre  de  perfec- 
tion de  plus  que  son  pfere,  s'il  n'avait  6i6  sujet  a  des  accfes  de 
melancolie  des  plus  deplorables.  Dans  un  de  ces  acces,  le  mal- 
f  leureux  se  jeta  par  la  fenetre,  et  lermina  ainsi,  encore  h  la  fleur 
de  I'age,  une  carritre  pleine  d'esperances.  Son  frfcre  Leandro, 
a^ec  moins  de  genie,  mais  d'un  caracttre  plus^heureux,  acquit 
u  ne  grande  renoramee  comme  peinlre  de  portraits,  et  vdcut 
innagnifiquement  h  Venise,  oil  le  doge  Tavait  cleve  au  rang  de 
c^avalier. 

Nous  ne  finirions  pas,  si  nous  voulions  parler  de  tons  les 
l^eintres  de  Fecole  de  Giorgione  et  duTitien,  qui  fourmillaient  k 
"V^enise  pendant  la  fin  du  \\f  sifecle  et  le  commencement  du  xvn% 
«t  dont  beaucoup,  sans  egaler  ceux  sur  lesquels  nous  avons 
clonnd  quelques  details,  passeraient  aujourd'hui  pour  des  maftres 
de  premier  ordre. 

Lorenzo  Lotto,  dont  Lanzi  et  Ridolfi  font  un  si  grand  dioge, 
produit  des  oeuvres  charmantes,bien  que  fort  inegales.  II  yen 
^  une  qui  reunit  la  purete  du  trait  de  Raphael  a  Fharmonie  de 
c^oloris  du  Titien.  C'est  son  Jean-Baptiste  enfant,  dans  Teglise 
cle  San  Spirito  a  Bergame.  L'enfanl  est  au  pied  du  trone,  em- 
lurassant  son  agneau,  et  sa  petite  figure  rayonne  d'un  sourire  si 
i  nnocent  et  si  joyeux,  qu*il  reste  gravd  dans  le  souvenir  et  dans  le 
c^oeur. 

Mais,  vers  la  fin  du  xvi*'  sifecle,  a  Venise  comme  ailleurs  en 
Xtalie,  toute  originalite,  soit  de  conception,  soit  de  coloris,  dis- 
parut  peukpeu. 

II  y  avait  encore  d'assez  bons  artistes ;  mais  compares  aux 
denies  divins  qui  les  avaient  devances,  ils  n*dtaient  que  des  ma- 
noeuvres, des  gens  de  metier. 

On  n'etudiait  plus  la  nature,  on  ne  s*evertuait  plus  a  pdndtrer 
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ses  secrets ;  on  se  contentait  d'essayer  de  copier  les  grands  mat- 
tres;  et,  comme  il  est  toujours  beaucoup  plus  facile  d*iniiterdes 
d^fauts  que  des  mdrites,  on  tomba  bientdt  dans  un  abime  d'inca- 
pacit^  et  de  manidrisme.  Le  feu  divin  parut  dteint,  raais  il  brii- 
lait  encore  sous  les  cendres;  et,  si  la  renaissance  bolonaise 
n'a  pas  enfant^  des  gdnies  createurs,  si  sa  gloire  p^lit  k  cbH 
du  xv«  et  du  xvi*  sifecle,  elle  n'cst  pas  moins  d'une  importance 
immense  dans  Thistoire  de  Tart.  C'^tait  un  moment  de  repit  qui 
retardait  de  quelque  temps  encore  la  decadence  dans  laquelle  la 
peinture  devait  lomber  au  sein  de  ce  pays  m^me,  oil  elle  s'^tait 
^levee  au  faite  de  la  gloire. 

Dans  le  si^cle  actuel,  Tltalie  ne  compte  plus  un  seul  peintre 
digne  de  ce  nom.  Est-ce  la  tyrannic  ^Irangfere,  sous  le  poids  de 
laquelle  elle  gdmit  depuis  si  longtemps,  qui  a  dteint  jusqu'ii  la 
dernifere  ^tincelle  de  son  g^nie?  Si  les  espdrances  qui,  dans  ce 
moment,  font  vibrer  tons  les  coeurs  amis  de  la  liberie,  doivent  un 
jour  se  r^aliser,  si  I'ltalie  doit  encore  prendre  place  parmi  les 
nations,  Tart  aussi  relfevera-t-il  la  tfile?  Y  reverra-t-on  ces  grands 
peintres  qui  fajsaient  autrefois  Torgueil  de  la  P^ninsule  italique? 
C'est  Ik  une  question  que  je  n*entreprendrai  pas  de  resoudre. 
La  forme  du  gouvernement  entre  pour  peu  de  chose  dans  les 
progrfes  de  Tesprit  humain,  et,  malgre  tout  ce  qu*on  a  dit  de 
rheureux  r^sultat  du  patronage  des  princes,  il  n*est  pas  moios 
constat^  que,  depuis  Athfenes  jusqu'a  Venise,la  republique  a  et^ 
aussi  favorable  aux  arts  et  aux  artistes  que  la  monarchic. — Mais 
Tart,  comme  la  littdrature,  se  fl^trit  sous  le  joug  de  Tetranger.— 
II  lui  t^ui  le  souffle  de  la  liberty. — II  meurt  dans  les  fers. 

LUGIEN  DAY^SlflS  (1). 

OetQbre  1889. 

(1)  L'auteur  de  cet  excellent  morceau  de  critique  d'art  ^tait  un  des  dcrivaiiis  let 
plus  renarquables  et  les  plus  appreci^  de  la  Revue  de$  deux  mondes.  Les  tn- 
Yaux  de  litt^raturt  et  d'6coBOipie  politique  quMl  avait  publite  dans  cette  rem, 
t^moignaient  de  la  superiority  de  son  esprit.  II  est  inort  au  mois  de  d^mbre  1800, 
en  laissant  inachevte  quelques  ouvrages  qui  devaient  le  placer  au  premier  rang  4es 
auteurs  fran^is  contemporains.  (Note  du  Hdacteur.) 
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Celui  de  H.  le  due  de  Praslin,  en  son  hotel,  rue  de  Bourbon, 
^st.  ai(jourd*hui  un  des  plus  considerables  de  la  capitale;  on  va 
ju^er  de  TaUention  quMI  nierite  par  quelques-uns  des  tableaux 
<lu'*i|  renferme  et  dent  nous  allons  faire  mention.  On  y  voit  un 
•-•"^s-beau  sujet  de  M.  Potter;  il  represente  des  Vaches  dam  une 
^^Giirie;  un  Depart  pour  la  ckasse,  d*Adrien  Van  Welde,  tableau 
s-capital ;  quatre  oucinq  de  Girardon,  dont  deux  de  la  pre- 
**^i^re  distinction;  un  de  Rhimbrand  en  hauteur,  que  M.  Lebas 
^  ^^rave ;  un  Concert,  par  Melzu,  venant  du  cabinet  de  Cboiseul : 
^        y  voit  une  femme  qui  chante  et  un  honime  jouant  du  violon ; 
^  ^   tris-beau  Berghem,  representant  YEmbarquement  des  vivres, 
^  n.  des  plus  capitaux  et  des  plus  beaux  de  Wouvcrmans,  qui  y 
m  pendant,  et  beaucoup  d'autres  capitaux  de  la  m^me  ecole. 
JParmi  les  tableaux  de  rdcole  fran^oise.  Ton  y  voit  une  Marine 
^^^^irie  par  un  soleil  couchant,  tableau  tris-capital  de  Claude 
i-d^irain. 

Xa  Priere  a  I'amour,  par  Carle  Vanloo ;  son  grand  paysage 
^^^•□nu  par  Texposition  qu'il  en  tit  au  Salon;  son  Petit  Bacba, 
^•^^ve  par  Beauvarlet;  I'Aveugletrompe,  par  M.  Greuze,  ainsi  que 
^^«a  pendant,  et  beaucoup  d'autres  trfes-estimes  de  toutes  les 
^^^les. 

Ji,  le  duo  DE  Coss6,  gouverneur  de  Paris,  poss^de  une  belle 
1  lection  de  tableaux  flamands,  parrai  lesquels  est  la  Kermis,  de 
fliers,  ou  la  Fete  de  village,  sujet  capital  qui  a  appartenu  autre- 
^  i  «  k  M.  de  la  Live ;  le  Berghem  fameux  de  M.  de  Gagnac,  grav^ 
'^^M*  Lebas;  une  grande  Bataille,  de  Wouvernians  :  tons  ces 
^fcileaux  portent  environ  quatre  pieds  de  large  sur  irois  de  haut; 

^  1)  Extrait  de  VAlmanach  hisioriqueetraitonni  des  architectes,  peitUrety  $ciU- 
^^^^mrsy  gravewi  el  oiseleurs,  an»^e  1777  (par  I'abW  Lebrun).  Paris,  veuve  Du- 
^^sne,  1777,  iD-12.  Nous  n^avoos  pas  besoin  d'iusisler  sur  riraportance  des  listes 
^  cette  esp^ce ;  on  doit  Ics  consid^rer  comme  de  v^ritables  documents  pour  I'bis- 
^**^deran.  {NotedurMacteur,) 
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un  Terburg  que  M.  Lebas  grave  actuellement.  Parmi  ceux  de 
Fecole  dltalie,  oo  distingue  deux  Paul  Bril ;  on  y  voit  aussi 
d'excellents  tableaux  de  notre  ecole,  dont  un  Repos  en  Egypte,  de 
Bourdon;  deux  tableaux  de  M.  Vernet;  plusieurs  de  MM.  Piene, 
Yien,  etc. 

M.  le  prince  de  Monaco  poss^de  une  collection  de  tableaux  des 
grands  maitres,  et  de  tr^s-beaux  marbres  ct  de  bronzes  antiques. 

M.  le  comte  de  Beaudouin,  brigadier  des  armees  du  roi  et  capi- 
taine  aux  gardes  des  armies  frangaises,  sur  le  Boulevard  du 
Temple,  poss^de  une  belle  collection  de  tableaux  de  toutes  les 
ecoles.  Elle  n'est  pas  des  plus  nombreuses,  mais  elle  est  bien 
choisie.  On  y  voit  de  tr^s-beau  Rhimbrand,  plusieurs  Rubens, 
plusieurs  Van  Welde  et  autres  de  cette  ecole.  Plusieurs  portraits 
du  Titien,  un  superbe  et  tres*grand  tableau  de  Bassan,  un  Sal- 
vator  Rosa  el  autres  de  Fecole  ilalienne.  Parmi  ceux  de  notre 
^cole,  on  y  voit  des  Bourdon,  des  Claude  Lorrain,  et,  aupr^s 
d'un  de  ces  derniers,  est  une  Marine  de  M.  Vernet  qui,  quoi- 
qu'elle  ait  k  sa  droite  une  Marine  de  Salvator  Rosa,  semble 
gagner  de  fraicheur  et  d*eclat  en  si  bonne  compagnie. 

Madame  la  presidente  de  Baudeville,  Quai  des  Theatins,  pent 
etre  compt^e  parmi  les  amateurs.  Elle  possfede  de  trfes-beaux 
tableaux  flamands,  de  tr^s-beaux  dessins  et  un  tr^s-beau  cabinet 
d*bistoire  naturelle. 

M.  DE  Sainte-Foix  possfede,  dans  sa  maison  de  Neuilly,  une 
collection  precieuse  de  tableaux  distinguds.  On  y  voit  un  Dicam- 
pement  d'afmee,  de  Wouvermans,  que  les  connaisseurs  regardent 
corame  le  plus  capital  et  le  plus  argentin  de  ce  maltre ;  une  belle 
Fete  de  village,  de  Teniers  :  Tiin  ct  Tautre  de  ces  tableaux  sont 
d'environ  trois  pieds  de  larg:c  sur  deux  et  demi  de  haut;  deux 
des  plus  beaux  tableaiix  d*lsaac  Van  Ostade,  un  de  Berghem;  il 
y  en  a  aussi  de  Paul  Poter,  de  Van  Welde  et  autres  maitres  des 
trois  ecoles.  II  a  joint  a  ces  beautes  la  plus  precieuse  collection 
qu'on  puisse  voir  en  porcelaines  anciennes  et  rares,  et  son  goAl 
a  preside  a  farrangement  le  plus  noble  et  le  plus  satisfaisant. 

M.  Servat,  interesse  dans  les  affaires  du  Roi,  rue  des  Eons 
Enfanls,  vis-k-vis  Thdtel  de  Toulouse,  forme  un  cabinet  distin- 
gue :  il  a  acquis  les  tableaux  que  possddait  autrefois  H.  de 
Ravanne,  parmi  lesquels  on  voit  le  Port  de  mer  de  Berghem,  de 
trois  pieds  de  haut  sur  quatre  de  large;  il  a  dte  grave  par  Alia- 
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met;  trois  beaux  Wouvermans,  dont  une  Chasse  au  vol;  un,  par 
<Iirardon,  representant  une  Femnie  qui  puise  de  Veau;  un  par 
Claude  Lorrain,  de  deux  pieds  et  demi  de  large  sur  deux  de  liaut, 
V Adoration  des  rois^  par  Rhimbrand,  superbe  composition;  ce 
tableau.  Tun  des  plus  capitaux  de  ce  fameux  maitre»  danslequel 
on  voit  vingt-trois  figures,  est  de  quatre  pieds  de  haut  sur  trois 
de  large;  il  a  ete  achetd  a  Londres  avec  un  grand  et  magniflque 
Bei^hem  representant  un  Groupe  de  pdtres  et  d'animaus;  sur  le 
devanton  voit,  dans  le  lointain,  le  passage  d'un  bacq.  M.Servat 
possfede  aussi  un  tableau  precieux  de  P.  Potter,  dans  lequel  on 
voit  un  Taureau  et  deux  vaches.  M.  Le  Brun,  peintre,  a  eu  soin  de 
le  faire  graver  par  M.  Le Bas ;  il  a  encore  un  sujet  de ddvotion,  par 
^rtholome,  qu'on  regarde  comme  le  plus  capital  de  ce  maitre ;  une 
TeUe  de  femme,  par  Rubens ;  un  d'Adrien  Van  Welde ;  un  de  Vander 
Ifeyden  et  autres. 

On  esp^re  que  cet  amateur,  dont  on  connait  le  bon  gout,  nous 
<)^dommagera  quelque  jour  de  la  perte  des  cabinets  que  nous 
"Venons  de  faire.  On  voit  encore  cliez  lui  un  choix  trSs-distingud 
^'estampes  rares  et  des  plus  capitales  des  anciens  maitres;  plu- 
sieurs  oeuvres  entiferes,  parmi  lesquelles  est  celle  de  Rhimbrand, 
presque  complete. 

M.  PouLiN,  rue  Chapon,  au  Marais,  possfede  une  precieuse 
collection  de  tableaux,  parmi  lesquels  une  SainteFamille,  de  Ru- 
l>ens ;  Bethzabi,  de  Rhimbrand ;  une  Tete  de  femme,  du  mfime ; 

Double  surprise,  de  Girardon;  un  beau  Bartholom^;  un  char- 
^■tiant  Berghem,  en  hauteur;  un  petit  Mieris,  dont  le  sujet  est 
Une  femme  representant  la  Peinture.  Lairesse,  dans  son  Traits 
rte  peinture,  fait  le  plus  grand  eloge  de  ce  tableau.  11  y  en  a 
beaucoup  d'autres  de  distinction  dans  ce  cabinet  qu*il  seroit  trop 
long  de  detainer  dans  une  description. 

M.  le  comte  de  Strogonoff,  rue  Montmartre,  vis-Ji-vis  Thotel 
d*Uzfes,  possMe  un  choix  de  tableaux  des  dcoles  flamande  et 
trancoise.  On  y  voit  un  vieillard  de  Rhimbrand,  grave  par  Smith; 
il  y  a  des  Van  Dyck,  des  Girardon,  des  Van  Ostade,  des  Terburg 
autres. 

M.  le  baron  de  Bezenval,  grand'croix  de  Tordre  royal  et  mi- 
Htaire  de  Saint-Louis,  lieutenant  general  des  armees  du  Roi, 
ifispecteur  general  des  Suisses  et  Grisons,  lieutenant  colonel  des 
gardes  suisses,  rue  de  Crenelle,  faubourg  Saint-Germain, 
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pr^s  la  barri^re,  possede  un  riche  cabinet  de  tableaux  des  trois 
ecoles. 

M.  Harahi)  de  Presle,  rue  du  Sentier,  est  possesseur  d'une 
belle  collection  de  tableaux <les  trois  ecoles;  on  y  voit  un  Guide, 
deux  Morillos,  des  Rubens,  des  Vendick,  Bergliem,  Wouver- 
mans,  Van  Huysum,  Teniers  et  autres;  il  y  a  joint  de  precieux 
oavrages  du  fameux  Boule. 

H.  le  comte  de  Vaddeville,  a  la  barri^re  Blanche,  possMe  un 
choix  de  tableaux,  au  nombre  desquels  on  voit  deux  beaux 
Ostade,  un  Mieris,  un  Vander  Vert,  dont  le  sujet  est  Adani 
et  tlve. 

M.  DE  LA  FERTfi,  intcudaut  des  menus  plaisirs,  rue  Bergfere, 
possMe  de  tr^s-bons  tableaux  des  ecoles  flaniaode  et  franchise. 

M.  DE  Beaujon,  en  son  hotel,  rue  du  Roule,  $st  possesseur 
d'une  belle  collection  de  tableaux  des  ecoles  hollandoise  el  fran- 
coise. 

H.  DE  LA  Reynii^re,  fcrmier  general,  rue  Grange  Bateli^re,  au 
delk  du  boulevard,  possfede  de  trfes-bons  tableaux  italiens  et 
francois;  on  voit  parmi  ces  derniers  plusieurs  Lemoine  et  quatre 
Chasses,  de  Desportcs.  On  voit  aussi  cbez  iui  des  marbres  ires- 
beaux  et  tr^s-rares. 

M .  le  comte  de  Merle,  rue  de  Bourbon,  est  possesseur  d'une 
collection  de  tableaux,  bien  plus  precieuse  par  le  choix  que  par 
le  nombre;  on  y  voit  rAvare,  de  Teniers,  plusieurs  Wouver- 
mans  et  autres. 

H.  DE  Montrillon,  butte  Saint-Roch,  possMe  une  collection 
de  tableaux  des  trois  ecoles;  on  y  trouve  des  Berghem,  des  Lai- 
resse,  des  Wouvermans,  des  Van  Huysum  et  autres  excellents 
maitres. 

M.  DE  Billy,  cour  du  Louvre,  possMe  une  collection  de 
tableaux  des  ecoles  d*Italie. 

M.  I'abbd  Le  Blanc,  rue  Neuve-des-Bons^Enfants,  possfedc 
une  collection  de  tableaux  distingues  parmi  lesquels  est  un  beau 
Poussin,  representant  un  Repos  en  EJcjypte,  de  trois  pieds  de 
large  sur  deux  et  demi  de  haut;  on  en  connoit  Testampe;  deux 
de  Jean  Paul  Panini;  il  repr^sente  des  Ruines  et  monuments 
d'ltalie,  de  trois  pieds  de  large  sur  deux  et  demi  de  haut ;  les 
denx  plus  precieux  tableaux  qu*on  connaisse  de  Jean  Vander 
Heyden,  Uollandois,  representant  des  vue6;  plusieurs  de  Teniers^ 
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et  aiitres.  On  y  voit  aussi  des  bronzes  antiques,  des  vases  et  des 

porcelaines  precieiises. 

M.  Du  Tartre,  rue  du  Temple,  est  possesseur  d'un  choix  pre- 

oieux  de  tableaux  des  dcoles  flamande  et  bollandoise,  panBi 

lesquels  deux  Berghera,  un  Van  Huysum,  un  Van  Welde. 

M.  le  chevalier  Lambert,  banquier,  possede  une  belle  collec- 
t.ion  de  tableaux,  parmi  lesquels  sont  des  Berghem,  des  Van 
Ostade,  des  Wouvennans  et  autres  de  Tecole  des  Pays-Bas; 
l^armi  ceux  de  la  notre,  on  voit  deux  grands  el  superbes 
>^ernet. 

M.  le  marquis  de  Very,  rue  de  Verneuil,  possede  un  cabinet 
de  tableaux. 

M.  DE  Pr£gigny,  fermier  general ,  rue  des  Jeuneurs,  est  aussi 
possesseur  d'une  collection  de  tableaux. 

M.  DuFRESNOY,  notaire,  rue  Vivienne,  a  form^  une  collec- 
t^ion  de  tableaux  de  notre  ^cole ;  parmi  les  tableaux  modernes 
C|u'on  y  voit,  sont  des  Vernet;  la  Dame  de  CliarM,  et  le  Gateau 
^o£es  Rok,  de  M.  Greuze. 

M.  le  chevalier  de  Clere,  rue  Bergfere,  pres  rh6tel  des  Menus- 
ff^laisirs,  possfede  une  jolie  collection  de  tableaux  flamands, 
t^oUandois  et  francois. 

M.SiRELiL,ruede  TEveque, Butte Sainl-Roch,possMe  une  col- 
1  action  de  tableaux  de  dilf^rentes  ecoles.  Cette  collection  n'est  pas 
nombreuse;  le  tableau  qui  le  flatte  le  plus,  est  le  portrait  original 
la  Fontaine y  par  Largillifere  :  c'est  un  des  chefs-d'oeuvre  de 
cet  artiste  ;  on  voit  encore,  cliez  cet  amateur,  une  nombreuse  col- 
l€Jction  de  dessins  de  M.  Boucher  monies  sous  verre. 

M.  deDammery,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
K^ouis,  rue  Copeau,  pr^s  la  Pitie,  possMe  une  nombreuse 
czrollection  de  tableaux  et  des  dessins. 

M.  WiLLE,  graveur  du  Roi,  Quai  des  Augustins,  possede 
cl'exeellents  tableaux  de  Tecole  flamande,  plusieurs  d*apr^s 
Uielricy;  un  choix  de  dessins  curieux  et  des  estampes  trfes-belles. 

M.  Charlier,  peintre  du  Roi,  rue  Saint-Honord,  vis-i-vis  le 
l>etit  hotel  de  Noailles,  possMe  un  joli  cabinet  presque  lout  forme 
de  ses  propres  ouvrages ;  celte  collection  merite  Fatlention  des 
oiirieux  surtout  qui  aiment  la  miniature. 

MM.  le  marquis  et  le  chevalier  de  Cosse  out  deja  manifest^ 
leur  goAt  pour  les  arts,  par  des  acquisitions  de  tableaux  et  de 
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dessins  d*un  bon  cboix.  Les  artistes  se  felicitent  de  les  avoir 
pour  amateurs. 

H.  le  marquis  de  Seran,  rue  de  Bourbon,  pr^s  la  rue  des 
Saints-Pferes,  poss^de  quelques  tableaux  fins  de  Tecole  flamande : 
il  augmente  sa  collection  de  jour  en  jour. 

M.  DE  Senneville,  fermier  general,  au  petit  h6tel  de  Noailles, 
poss^de  une  jolte  collection  de  tableaux,  de  dessins et  de  superbes 
estampes  de  chaque  maitre  et  la  plus  grande  partie  de  Toeuvre  de 
Rembrandt. 

M.  DE  Valois,  rue  des  Petits-Champs-Saint-Martin,  possfede 
une  riche  collection  d'estampes  anciennes  tr^s-remarquables  par 
la  beauts  des  dpreuves;  parmi  les  oeuvres  entiferes  qu'il  a  rassem- 
bl6es,  il  en  est  une  d'urre  beauts  rare  :  c'est  celle  de  Smith,  de 
Londres.  • 

M.  DE  Sains-Yves,  rue  du  Chantre,  avec  plusieurs  beaux 
tableaux  et  dessins,  poss^de  une  collection  d'estampes  de  cboix. 
II  possMe  aussi  plusieurs  oeuvres  completes  des  anciens  maitres, 
parmi  lesquelles  on  regarde  comnie  unique  en  France,  pour  la 
beauts  des  dpreuves,  celle  de  Lucas  de  Leyde,  ou  Ton  irouve 
r^preuve  de  VEspi^gle,  qui  est  si  rare,  et  Foeuvre  d*Alberl 
Durer. 

M.  d'Agencoubt,  fermier  general,  h  Yh6ie\  des  Fermes,  rue 
Saint-Thomas  du  Louvre,  possfede  une  belle  collection  de  dessins 
italiens,  flamands  et  fran^ois  ;  parmi  ces  derniers,  de  tr^s-beaux 
par  H.  Boucher. 

M.  Bergeret,  rue  poss^de  une  collection  de  dessins 

franQois  et  quelques  tableaux  estimds. 

M.  de  Vassal  de  Saint-Hubert,  fermier  general,  rue  Bergire, 
poss^de  une  collection  de  dessins  italiens  et  francois,  qu*il 
augmente  chaque  jour, 

L*abb^  DE  Saint-Nom,  dont  lout  le  monde  connait  et  rend  jus- 
tice aux  talents,  a  forra^  une  belle  collection  de  dessins  de  F^cole 
frauQaise;  il  demeure  rue  du  Roule,  faubourg  Saint-Honor^. 

M.  Hall,  peintre  du  Roi,  poss^de  une  belle  collection  de  des- 
sins des  trois  ^coles. 

M.  DE  BouRLAG,  maisou  de  M.  Servat,  rue  des  Bons  Enfants, 
vis-i-vis  rh6tel  de  Toulouse ,  possede  une  riche  collection 
d'estampes  anciennes,  surtoul  de  V6co]e  d'ltalie.  II  a,  en  irhs- 
belles  ^preuves,  une  grande  partie  de  Toeuvre  de  Marc-Antoine. 
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SUR  LE  COLORIS. 

(suite)  (1). 


bien,  dit  Damon,  ce  qu1ls  nous  ont  laiss^  sont  aulant  de  livres 
l^miblics  qui  peuvent  instruire  tous  les  peintres.  II  n'y  a  qu'^  bien  exa- 
^*^lner  leurs  ouvrages,  les  copier  duranl  quelque  temps  considerable,  et 
ire  dessus  toutes  les  remarques  qu'on  croira  n^cessaires  pour  en  lirer 
profit. 

Ce  n^est  pas  encore  assez,  repartit  Pamphile.  Quantity  de  peintres  ont 
-'^it  ce  que  vous  dites  sans  aucun  succ^s. 

Dites  done,  reprit  Damon,  comment  vous  voulez  qu'on  s*y  prenne? 
Je  veiix,  dil  Pamphile,  que  Ton  s*y  prenne  de  la  fa^on  que  vous  venez  ^ 
dire ;  mais  outre  cela  il  faut  avoir  Fespril  tourne  d'une  mani^re  ^  pro- 
ter  de  tout,  ^  ne  remarquer  que  ce  qui  est  remarquable  et  k  trouver  les 
^^riUibles  causes  des  effets  qu*on  admire.  Vous  avez  fort  bien  dit  que 
^        ouvrages  de  ces  grands  hommes  6toient  des  livres  ou  les  pr^ceptes 
u  coloris  etoient  ecrits ;  mais  ignorez-vous  que  toutes  sorles  de  per- 
^'^nnes  ne  sont  pas  capables  d'entendre  tous  les  livres  et  d*en  profiter, 
rincipalement  quand  ils  sont  aussi  dilficiles  k  entendre  que  ceux-1^?  II 
a  des  peintres  qui  ont  copid  le  Titien  durant  beaucoupd'ann^s,  qui  font 
^^^amine  du  mieux  qu*ils  ont  pu,  et  qui  ont  fait  dessus  toutes  les  reflexions 
^9  ont  ils  ont  ^te  capables;  mais  qui,  pour  n'avoir  pas  fait  celies  qu*lls 
<9  evoient,  ne  Tout  jamais  compris ;  et  c'est  pour  cela  que  les  copies  qu'ils 
<=^nt  faites  avec  lout  le  soin  possible,  et  qu'ils  croient  6tre  dans  une 
^^rande  exactitude,  sont  encore  fort  ^ioign^es  de  la  conduite  qui  se  trouve 
«^ans  les  originaux. 

M.  Poussin,  lui  dis-je,  n'aurait-il  pas  ^te  de  ces  gens-lk?  Parlez-nous 
C ranchement,  car  pour  avoir  autant  copi^  qu*il  a  fait  les  ouvrages  du 
Titien,  les  siens  n'en  tiennent  gu^res. 

Vous  parlez  1^,  me  repondit  Pamphile,  d'un  homme  dont  la  m^moire 
s.era  toujours  en  v^n^ration  k  la  post^rite.  II  a  poss^de  si  parfaitement  le 
Oessin,  il  a  traite  si  doctement  ses  sujets,  il  a  su  enfin  tant  d^autres 
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parties  necessaires^  la  peinture,  qu'on  peutbien  lui  pardonner  siles  soins 
qiill  a  pris  k  chercher  le  beau  colons  ne  lui  ont  pas  r^ussi. 

Yous  tombez  done  d'accord,  reprit  Damon,  qu'il  n*a  pas  compris  Tar- 
tifice  qui  est  dans  les  tableaux  du  Titien  ? 

Non,  assur^ment,  dit  Paraphile,  et  la  plusgrandepartie  deses  ouvrages 
le  font  assez  connaitre.  II  est  bien  vrai  qu'apr^s  avoir  copi^  les  ouvrages 
du  Titien,  ses  tableaux  en  avoient  quelque  chose  ;  mais  ce  n  en  etoit  que 
la  superflcie,  et  s'il  avoit  v^ritablement  compris  les  maximes,  les  flnesses 
et  les  d^licatesses  du  Titien,  il  en  auroit  proflt^  et  les  auroit,  sans  doute, 
fait  valoir.  II  avoit  trop  de  bon  sens  pour  n'en  pas  user  de  cette  sorle.  Le 
roSme  esprit  qui  lui  fit  trouver  des  beaut^s  dans  les  ouvrages  du  Titien 
jusqu'^  s^attacher  fortement  k  les  copier  pour  en  imiter  le  colons,  ce 
m^me  esprit,  bien  loin  de  le  lui  faire  abandonner,  le  lui  auroit  fait  cul- 
tiver  soigneusement,  etsesdemiers  tableaux,  qui  sont  les  plus  faibles  en 
jcouleur,  auroient  dil  6lre  les  plus  forts. 

L'on  vous  dira  a  cela,  reprit  Damon,  que  M.  Poussin ,  dans  ses  com- 
mencements, fut  d'abord  attire  par  la  force  que  Ton  voit  dans  les  tableaux 
du  Titien ;  qu'il  se  laissa  surprendre  aux  attraits  de  leur  colons,  et  que 
c'est  pour  cela  qu'il  fit  tons  ses  efforts  pour  se  Tacqu^rir;  mais  que  s*en 
.  ^tant  approche  do  plus  pr^s,  pour  ainsi  dire,  et  ses  Etudes  lui  ayant 
donn^  plus  de  lumiere,  il  avoit  trouv^  que  cette  partie  ^toit  dangeretise, 
comme  parlent  quelques-uns,  et  de  peu  de  cons^uence  et  qu'aiosi  il 
devolt  Fabandonner. 

Je  vous  r^pondrai  d'abord,  dit  Pamphile,  que  la  peinture  n'est  faite 
que  pour  surprendre  les  yeux,  que  celle  qui  surprend  le  plus  est  la  nieil- 
leure,  et  que  si  le  coloris  du  Titien  a  surpris  ceux  de  M.  Poussin,  il  en 
pent  surprendre  d'autres,  et  ne  fera  en  cela  que  ce  qu'il  doit  feire.  Pour 
ce  qui  est  de  dire  qu'il  est  dangereux  de  bien  colorier,  an  bomme  de  bon 
sens  ne  doit  point  parler  de  la  sorte;  les  parties  qui  composent  un  art 
sent  ^galerocnt  necessaires  pour  sa  perfection. 

La  ralson  que  Ton  donne,  reprit  Damon,  pour  confirmer  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  c'est  qu'en  s'attachant  au  coloris  on  n^lige  le  dessin 
et  que  le  cbarme  de  Tun  fail  oublier  la  n^cessite  de  Tautre. 

Pour  lors,  repliqua  Pamphile,  ce  n'est  pas  la  faute  du  coloris,  mais 
de  Tesprit  qui  est  d'une  trop  petite  port^e,  et  qui  ne  pent,  en  toute  sa  vie, 
faire  attention  h  deux  choses  en  mSme  temps.  Ce  ne  sont  pas  de  ces 
sortes  d'esprit  que  demande  la  peinture ;  elle  ne  revolt  dans  ses  bonnes 
graces  que  ceux  qui  sont  d'une  grande  ^tendue,  ou  qui  sont  si  bien 
toum^  et  qui  se  savent  si  bien  menager,  qu'ils  ne  s'attachent  qa'anx 
choses  qui  doivent  augmenter  par  degres  leurs  connaissances.  Les  noa- 
velles  Etudes  quails  entreprennent  ne  leur  font  point  oublier  celles  quails, 
ont  d^jk  faites,  au  contraire  ils  fortifient  les  unes  par  les  autres  et  s'ef- 
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ireent  de  les  acqu^rir  toutes  comme  des  rooyens  n^cessaires  pour  arriver 
leur  fin.  Cest  de  ce  caract^re  qu'etoit  Tesprit  de  Raphael.  L*ordre  et 
[  neCtet^  avec  laquelle  il  concevoit  les  choses  ne  lui  oni  jamais  permis 
e  rien  oublier ;  il  augmentoit  to^jours  ses  connoissances,  et  fortilioit 
ar  de  nouvelles  celles  qu'il  avoit  d^j^  acquises. 

Quoi,  repartit  Damon,  ne  croyez-vous  pas  que  M.  Poussin  ait  eu  Tes- 
rit  d*ane  assez  grande  ^tendue  pour  la  peinture  ? 

Pardonnez-moi,  r^pondit  Pamphile,  et  c*est  ce  qui  me  fait  croire  que 
s  cof^es  qu'il  a  si  heureusement  faites  du  dessin  de  l*antiquit^  et  tant 
aolres  belles  choses,  ne  lui  auroient  point  fait  oublier  Tartilice  du 
iloris,  sll  Tavoit  une  fois  bien  connue.  Ainsi,  quoique  pour  tire  favo- 
sa de  la  peinture  il  faille  avoir,  comme  je  viens  de  vous  dire,  Tespril 
one  grande  ^tendue  ou  Favoir  bien  tourne,  il  ne  s*eosuit  pas  que  tous 
^ux  qui  ont  Fesprit  de  cette  manidre  recoivent  egalement  toutes  les 
iveurs  k  la  fois  dont  elle  est  dispensatrice.  Elle  en  donne  k  celui-ci 
rar  le  dessin,  k  cet  autre  pour  le  colons,  tant6t  pour  le  paysage, 
111161  pour  les  animaux  et  tant6t  enfin  pour  quelque  autre  talent,  soit 
Beetle  les  verse  lib^ralement,  ou  qu'on  les  ait  m^ritees  pir  les  recher- 
les  assidues  qu*on  en  aura  faites. 

If  ais  encore ,  poursuivit  Damon,  d*oti  vient  que  cette  connoissance  du 
)1oris,  que  vous  dites  que  la  plupart  des  peintres  n'ont  pas,  leur  est- 
le  si  difficile  k  acqu^rir? 

C*esl,  r^pondit  Pamphile,  qu'ils  commencent  par  od  il  faut  flnir;  lis 
\  JeUent  dans  le  coloris  avant  que  d'etre  suffisamment  fond^s  dans  le 
Mssin,  et  que  Figuorance  de  celui>oi  les  embarrassant  dans  la  pratique  de 
luire,  fait  quails  n'en  attrapent  pas  un.  C'est  encore  parce  que  les 
noes  gens  ayant  pris  d'abord  une  m^chanle  mani^re,  lis  s*en  font  une 
ibitude  dont  pour  Fordinaire  ils  ne  se  retirenl  jamais,  lis  n'ont  pour 
addles  que  les  ouvrages  de  leurs  maltres,  et  ceux  qui  sont  publics, 
I  estiment  naturellement  les  premiers  et  se  nourrissent  insensiblement 
!sprit  par  la  vue  des  autres.  Et  cela  se  fait  avec  d'auiant  phis  de  faci- 
le, que  c^s  ouvrages  sont  les  objets  qui  se  pr^entent  les  premiers  k 
urs  yeux  et  k  leur  esprit.  €'est  enfln  cette  premiere  liqueur,  laquelle 
ani  mise  dans  un  vaisseau  tout  neuf  y  communique  tenement  son 
leur,  que  quoi  qu*on  puisse  faire  pour  Fen  6ter  elle  y  demeure  long- 
mps*  Ainsi  les  peintres  qui  se  sont  nourri  Fesprit  de  celte  sorte  ont 
MIX  choses  k  faire  fort  difficiles:  Fune  de  sortir  de  leur  mauvaise  ma- 
\hrey  et  Fautre  d'en  prendre  une  bonne. 

If  ais  bien  souvent  leur  vie  se  passe  sans  quMIs  aient  seulement  Mi  la 
remiere  de  ces  deux  choses. 
lyoii  vient  cela  ?  lui  dis-je. 

C'est,  continua-t-ii,  que  Fhabitude  a  passe  jusqu*^  Forgane,  et  que  les 
15.  27 
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yeux  du  peintre  voient  les  objets  naturels  color^s  comme  ils  sont  m 
tumes  de  les  peindre. 

Et  quel  moyen  done  de  sortir  de  1§?  poursuivis  je. 

Pour  moi,  dit  Pamphile,  suppose  qu*on  edi  bien  envle,  je  pe 
qu'il  faudrait  cjianger  du  blanc  au  noir  et  porter  les  choses  dans  1^ 
extr^mit^  durant  quelque  temps.  Et  si  Ton  fesoit  bien,  poursuiTiMId 
ton  railleur.  Ton  interposeroit  Fautorit^  des  magistrals,  afin  dioten 
pour  six  ans  anx  peintres  la  laque  et  la  terre  verte. 

C*est,  en  effet,  repartit  Damon,  porter  les  choses  dans  TextrtoR^ 
sais  bien  que  les  grands  maux  demandent  de  grands  rem^des.  Mais^ 
moyen  de  se  passer  d*une  couleur  aussi  n6cessairequ*est  la  laque? 

Je  ne  la  retranche  pas  pour  tonjours,  reprit  Pamphile ;  on  y  revtoiil 
comme  un  convalescent  revient  ^  la  viande  solide  qu'on  lui  a  defendue  dn 
sa  maladie,  et  d*autant  plus  que  cette  maladie  6\o\{  caus^  de  repl^ 

Je  vous  entends  fort  bien,  dit  Damon;  mais  quand  on  revient  eoc 
valescence,  savez-vous  qu'on  a  ordinairement  un  trop  grand  appMl 
principalement  des  viandes  qui  ont  et^  d^fendues  pendant  la  maladief 

Je  le  sais  fort  bien,  r^pliqua  Pamphile,  et  c'est  pour  cela  que  I 
ordonne  au  convalescent  un  regime  de  vivre  jusques  k  ce  que  son  estoi 
soit  en  ^tat  de  dig^rer  toutes  sortes  de  viandes  et  d*en  faire  de  boo  n 
Cest  pourquoi,  apres  le  remMe  de  six  ans  dontje  viens  de  parler 
voudrois  que  les  peintres  copiassent,  sans  discontinuer,  deux  on  irols 
des  tableaux  du  Titien  et  des  autres  qui  ont  bien  entendu  le  colons, 
quMls  Assent  tous  leurs  efforts  pour  en  d^ouvrir  Tartifice,  jusqnl 
quils  eussent  pris  une  bonne  habitude  et  qulls  fussent  en  ^tat  d( 
servir  utilement  de  toutes  leurs  couleurs. 

Le  regime  est  merveilleux,  dit  Damon  en  se  mettant  k  rlre ;  mais  Ji 
tiens  pas,  continua-t-il,  que  Tex^cution  en  soit  aisee.  Les  tableaux  I 
conduits  de  la  lumi^re  et  de  couleur,  tels  que  vous  les  demandei, ! 
rares,  el  la  dilBcult^  de  les  avoir  pour  quelque  temps  est  assez  graodi 

L*amour  est  ing^nieux,  r^pliqua  Pamphile,  et  quand  on  aime  Ua 
ne  trouve  Hen  de  difficile. 

Quoi,  vous  voulez,  lui  dis-je,  que  le  peintre  traite  son  art  conn 
amant  fait  sa  mattresse? 

Qui,  r^pondit  Pamphile,  si  lui-ro^me  son  tour  en  veut  6tre  an 
Cest  pourquoi  je  vous  disois  tout  k  Theure  que  pour  obtenir  lesboi 
graces  de  la  peinture,  le  plus  stir  est  de  les  m^riter.  U  est  vral  que 
trouve  peu  de  beaux  tableaux  ii  copier,  mais  si  Ton  ne  pent  pas  avoir 
originaux,  que  Ton  se  contente  de  belles  copies,  que  Ton  en  terminei 
lenient  les  bons  endroits,  et  que  Ton  nf^glige,  si  Ton  veut,  le  resie; 
Ton  voie  souvent  les  cabinets  des  particuliers  et  celui  du  roi  toutes 
fois  qu*on  le  pourra. 
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Yous  abaodoDnez  bien  votre  ami  Rubens  dans  Toccasion,  interroropit 
Damon;  6tes-vous  brouill^  avec  lui  depuis  que  je  vous  ai  oul  tant  priser 
ses  ouvrages? 

Je  vous  en  allots  parler  quand  vous  ra^avez  interrompu,  dit  Pampbile, 
qaoique  je  n'aie  rien  k  ajouter  ^  ce  que  je  vous  en  ai  dit  autrefois.  Je  vous 
dirai  seulement,  ^  cause  de  ia  matidre  que  nous  traitons  et  de  Fendroit 
od  nous  sommes  tomb^s,  que  le  roeilleur  conseii  que  j'aurois  k  donner 
anx  peintres  dont  nous  parlous,  si  j'etois  capable  de  leur  en  donner,  ce 
seroit  de  voir  pendant  un  an,  tons  les  huit  jours  une  fbis,  la  galerie  du 
Luxembourg,  de  quitter  toutes  cboses  et  de  ne  rien  ^pargner  pour  cela. 
Ce  jour  seroit  sans  donte  le  plusutilement  employ^  de  la  semaine.  Rubens 
est,  ce  me  semble,  celui  de  tous  les  peintres  qui  a  rendu  le  chemin  qui 
conduit  au  coloris  plus  facile  et  plus  d^barrass^,  et  Fouvrage  dont  je  vous 
parte  est  la  main  secourable  qui  pent  tirer  le  peintre  du  naufrage  ot  ii  se 
seroit  innocemmeot  engage. 

II  faut  joindre  cela  au  r^me,  dit  Damon  en  souriant.  Je  sais  bien, 
cootinua-t-il,  que  Rubens  est  un  de  vos  h^ros  de  peinture,  et  que  vous 
avez  toujours  estim^  Fouvrage  qui  est  dans  la  galerie  du  Luxembourg 
com  me  une  des  plus  belles  choses  qui  soient  dans  i*Europe,  si  Fon  en 
retranchoit,  disiez-vous,  en  beancoup  d*endroits,  le  goAt  de  dessin  dont 
il  n*est  pas  question  pr^sentement.  Mais  tout  le  monde  n'est  pas  de  votre 
avis,  et  ceux  qui  sont  d'un  sentiment  contraire  disent  qu*on  trouve  peu 
de  T^rit^  dans  les  ouvrages  de  Rubens  quand  on  les  examine  de  pr^s, 
que  les  couleurs  et  les  lumi^res  y  sont  exag^r^s,  que  ce  n*est  qu'un 
fard,  el  qu*enfin  ce  n'est  point  ainsi  que  Fon  voit  ordinairement  la  nature. 

Ob,  le  beau  fard!  s'^cria  Pampbile,  et  pldt  ii  Dieu,  mon  cher  Damon, 
que  les  tableaux  qu*on  fait  aii^ourd'bui  fussent  fard^s  de  cette  sorte!  Ne 
savez-vous  pas  que  la  peinture  n^est  qu'un  fard,  quil  est  de  son  essence 
de  tromper,  et  que  le  plus  grand  trompeur  en  cet  art  est  le  plus  grand 
peintre.  La  nature  est  ingrate  d'elle-m^me ;  qui  s*attacberolt  k  la  copier 
simplement  comme  elle  est  et  sans  artifice,  ferolt  toujours  quelque  chose 
de  pauvre  et  d'un  tres-pelit  godt.  Ce  que  vous  nomroez  exag^ration  dans 
les  lumi^res  est  une  admirable  Industrie  qui  fait  parottre  les  objets  peints 
plus  v^ritables,  sMI  faut  dire  ainsi,  que  les  vdritables  ro^mes.  Cest  ainsi 
que  les  tableaux  de  Rubens  sont  plus  beaux  que  la  nature,  laquelle 
semble  n'Stre  que  la  cople  des  ouvrages  de  ce  grand  homme.  Et  quand 
les  choses,  apr6s  6tre  bien  examinees,  ne  se  trouverolent  plus  justes, 
comme  vous  le  supposez,  quMmporte,  pourvu  qn'elles  le  paroissent, 
puisque  la  fin  de  la  peinture  n^est  pas  tant  de  convaincre  Fesprit  que  de 
tromper  les  yeux  ? 

Cet  artifice,  dit  Damon,  est  k  mon  avis  merveilleux  dans  les  grands 
ouvrages. 
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Cest  aussi  dans  ceux-lk,  reprit  Pamphile,  oii  Ton  voit  qae  Rubens  Tj 
renda  plus  sensible  k  ceux  qui  son!  cnpables  d>  feire  attention  tide 
Texaminer,  car  aux  personnes  qui  ne  s'y  eonnaissent  que  peu  rien  o>sC 
plus  cache  que  cet  artiflce. 

EtVandecli,interrompll  Damon,  ne  trouvera-t-il  point  ici  qnelqne  chose? 

Quand  Je  parle  de  Rubens,  reprit  Pampbile,  j'entends,  comme  voosle 
savez,  toute  son  ^ole;  n^anmoins  vous  avez  raison  de  vouloir  qo'on 
fasse  un  cas  particulier  de  cet  iliustre  disciple,  puisqne  s*il  n*a  pas  ea 
tant  de  g^nie  que  son  mattre,  ni  tant  de  talent  pour  les  grandes  exdca* 
tions,  il  ra  surpass(^  en  bien  des  rencontres  dans  certaines  d^icatesses 
de  Tart,  et  il  est  constant  quil  a  fait  des  carnations  plus  fratches  et  phis 
v^ritables  que  Rubens. 

De  sorte,  dit  Damon,  que  vou${seriez  fort  ^tonn6  si  vous  Yoyiezon 
prompt  cbangement  dans  ses  peintures  qui  sont  dans  Fhabitiide  (Tan 
mauvais  coloris  ? 

Qui  certes,  repondit  Pamphile,  car  ils  prcnnent  un  cbemin  fort  oppose 
k  celuidontje  viens  de  vous  parler ;  mais  ce  qui  me  surprendextr^memeot, 
c'est  que  la  plupart  de  ceux  qui  louent  et  qui  admirent  les  tableaaiblen 
colories,  bien  loin  de  prendre  la  peine  de  vouloir  lesimiter  dans  ce  qulls 
font,  veulent  qu'on  donnc  des  louanges  k  leurs  tableaux  qui  k  T^rd  de 
cette  partie  en  sont  extr^mement  ^loignc^s.  Ainsi,  Jugez  vous-mdme  sll 
y  a  lieu  d'esp^rer  ce  cbangement  si  prompt,  lequel  ne  se  peut  foire  qa*en 
profltant  de  la  vue  des  belles  choses. 

II  ne  laisse  pas,  interrompit  Damon,  d'y  avoir  dans  Paris  beaucoopde 
beaux  tableaux. 

Ce  que  vous  ditcs  est  vrai,  reprit  Pampbile;  mais  il  semble  que  lame 
de  ces  beauts  ne  serve  qu"k  jeter  la  plupart  des  peintres  dans  une  profonde 
lethargic  au  lieu  de  les  ^veiller  et  de  leur  ouvrir  Tesprit.  Cest  une  insen- 
sibility pour  ces  cboses-l^  que  Je  ne  concois  pas.  Vous  diriez  qu*ils  son! 
comme  ces  oiseaux  de  nuit  auxquels  la  lumi^re  du  soleil  est  inntik  et 
qui  ne  sauroient  m^me  la  supi)orter.  En  effet,  ils  regardent  avec  admira- 
tion les  ouvrages  d'un  pi(>tre  Teste,  qui  sont  un  chaos  d*extravagances, 
et  ils  ne  eonnaissent  pas  seulemenl  le  nom  d*Otbo  Yaenius,  dent  les 
ouvrages  m^ritent  assur^ment  beaucoup  de  louanges. 

Otho  Yaeuius,  rf^p^ta  Damon ;  n*cst-ce  pas  lul  qui  a  fait  les  emblenes 
d'Uorace,  ceux  des  amours  divins  et  profanes  et  la  vie  de  saint  Thona^ 
d'AquIn? 

Lui-m^me,  dit  Pamphile. 

II  est  vrai  que  Je  n'en  ai  jamais  oui  parler  k  aucun  peintre,  contisoa 
Damon,  et  c'est  peut-^tre  qu*il  n*a  pas  fiiit  beaucoup  d^ouvrages. 

C*est  pour  cela,  repliqua  Pamphile,  qu'on  les  doit  d'autant  plus  leoir 
chers  el  les  conserver  plus  soigneusement. 
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Mais  il  semble,  dtt  Damon,  que  ses  figures  sont  un  pea  courtes. 
Si  eet  excellent  homme,  r^pondit  Pamphile,  a  quelquefois  dessine  ses 
pins  an  peu  courtes,  il  a  bien  de  quoi  se  faire  estimer  d'ailleurs.  11 
roit  on  genie  facile,  sage,  mod^r^,  et  n'empruntoit  Jamais  ri«n  desceuvres 
aatrui.  11  donnoit  ^  ses  figures  tel  caract^re  de  passion  qa*il  vooloit,  et 
i(  expressions  en  sont  pour  la  plupart  belies  et  naturelles.  Les  pieds  et 
$  mains  en  sont  correclement  dessin^s,  ies  draperies  bien  jet^  les 
lis  beaux  et  dans  la  place  qu^il  est  n^essaire  puur  marquer  agreable- 
em  les  uns  et  pour  en  conserver  les  masses. 
Mais  ce  qui  se  voit  par  excellence  dans  ses  ouTrages,  c'estune  admirable 
iielligence  de  lumi^res  et  d*ombres  sur  les  figures  en  particulier,  et  dans 
tute  Teconomie  de  Touvragie ;  enfin  Ton  voyoit  un  grand  art  partout. 
ossi  ne  vous  en  ^tonnerez-vous  pas  quand  je  vous  dirai  qu*il  ^toit  le 
laltre  de  Rubens.  £t  avec  tous  ces  avantages,  les  livres  que  vous  venez 
s  me  nommer  demeurent  dans  Toubli  et  sont  comme  enterr^s  k  regard 
ss  peintres  dont  nous  parlous,  qui  ne  le  connaissent  pas. 
11  ne  faut  pas  s'en  ^tonner,  dit  Damon,  car  il  y  en  a,  ce  me  semble, 
ien  peu  qui  aient  du  go<lt  pour  ces  sortes  d'effets  de  lumi^res. 
Mais  n*y  a-t-il  que  les  livres  d'Otho  Vaenius  oh  Von  voit  cet  agreable 
itiice  da  jour  et  de  Tombre? 

Pardonnez-moi,  r^pondit  Pamphile;  tout  ce  qui  se  voit  de  bien  grave 
aprds  les  ouvrages  du  Titien  et  d'apr^  ceux  de  T^ie  de  Rubens  en 
>Dne  encore  rintelligence. 

Et  qu'appelez-vous  bien  graver?  reprit  Damon.  £s(-ce  couper  le  cuivre 
irdiment,  comme  GoUius,  ou  poliment  comme  Bloemart  et  Natalis? 
Ce  n'est  pas  cela  pr^cis^ment,  repliqua  Pamphile ;  ;la  premiere  fo(^n 
le  vous  attribuez  k  GoUius  n'y  est  pas  m6me  fort  propre,  puisque,  pour 
en  graver,  il  ne  faut  pas,  s'il  est  possible,  que  le  graveur  se  fasse  recon- 
litre  dans  son  ouvrage.  11  doit  simplement  £aire  en  sorte  que  Testampe 
■av^  iasse  le  m^me  effet,  k  la  couleur  pr^,  que  le  tableau  qif  on  se  pro- 
)se  dMmiter. 

Toos  les  graveurs,  dit  Damon,  ne  font-ils  pas  cela? 
Noil,  vraiment,  repartit  Pamphile,  et  il  y  en  a  peu  qui  le  sachent  foire, 
•rs  principalement  qu'ils  ont  k  graver  un  tableau  bien  colori^  et  bien 
itendu  de  lumi^res  et  d*ombres.  lis  en  imiteot  les  figures  comme  si  elles 
iteDt  de  sculpture  et  comme  d'une  mtoe  couleur.  Cependant  les  oppor 
tions  qui  se  trouvent  dans  les  tableaux,  par  les  diff^rents  tons  des  cott- 
ars, contribuent  extr^mement  k  leur  donner  de  la  force ;  ee  n*est  pas 
erveille  si  leurs  estampes  paroissent  fades,  et  bien  loin  de  denner  de 
ssUne  pour  les  originaux,  elles  ne  servent  qu'a  les  d^honor^r.  Ce  n*est 
IS  qu*il  soit  toujours  n^cessaire  dimiter  les  corps  des  couleurs  par  les 
igres  du  clair-obscur ;  mais  il  se  trouve  souvent  des  occasions  oti  il  le 
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faut  faire  indispensablement.  Pour  les  mani^res  polies  qne  voas  attriba 
k  Bloemart  et  k  Natalis,  elles  sont,  sans  contredit,  les  pins  agr^bl 
quand  les  cboses  dont  je  viens  de  vous  parler  s*y  renconlrent.  Mai 
parroi  toutes  les  estampes  od  Ton  voit  ce  bcl  artifice  du  clair-obscc 
celles  qui  ont  6i6  graves  d'apr^s  les  oeuvres  de  Rubens  me  sembk 
d*une  beauts  imcomparable. 

Et  moi,  dit  Damon,  J*ai  vu  de  nos  peintres,  et  des  plus  babiles,  c 
ne  pouYoient  souffrir  ces  estampes,  parce  que,  disoient-ils,  elles  sentoh 
leflamand. 

Si  par  sentir  le  flamand,  reprit  Pampbile,  ils  entendent  ^tre  desri 
d*un  goAt  qui  sente  Pair  dn  pays,  on  peut  leur  pardonner  cette  d^ 
tesse;  mais  si  par  sentir  le  flamand,  ils  entendent  faire  un  grand  eAf  i 
tromper  les  yeux  par  des  objets  qui  paraissent  v^ritables  el  par  Partilc 
des  Inmi^res  et  des  ombres  quils  n*ont  pas  coutume  de  voir  ailleurs,  I 
n*ont  assur^ment  pas  raison.  11  faut  estimer  les  choses  pour  ce  qu'eSe 
valent.  II  n'y  a  point  de  tableau  parfait,  et  les  plus  beaux  ne  sont  eslM 
tels  que  pour  ^tre  les  moins  mal.  II  est  done  ridicule  de  m^priser  ■ 
ouvrage  qui  n*est  d^fectueux  que  par  une  seule  chose  quand  il  est  rem 
mandable  par  beaucoup  d*autres.  Si  le  dessin  n*est  pas  ce  que  Ton  iai 
estimer  davantage  dans  les  estampes  de  Rubens,  il  y  a  assez  d*aiilR 
parties  qui  les  rendent  considerables  et  qui,  malbeureuseroeut'pov  k 
peintres  dont  vous  ^arlez,  ne  leur  sont  point  connnes ;  et  la  manitodM 
vousdites  quMIs  les  rejettent  est  unegrande  conviction  de  leurignoniei 

Je  les  Interrompis  Ik-dessus  pour  leur  demauder  ce  que  TAciM 
avait  conclu  sur  cette  mati^re. 

Rien,  me  r^pondit  Pamphile,  et  je  trouve  qu'ils  ont  fait  sageneM.  '■ 
ne  faut  pas  se  presser  si  fort  de  conclnre  :  il  est  bon  de  reprendre  Iph 
sieurs  fois  sur  les  mati^res  qui  sont  dequelque  cons^uence. 

Les  lubii^res  ne  viennent  pas  tout  d*un  coup,  et  ce  qne  Ton  a  coidani 
dans  un  t^mps  est  bien  souvent  approuv^  dans  un  autre  par  des  nlioi 
plus  fortes.  II  faut  chercber  de  bonne  foi  la  v^rit^,  et  s*y  rendre  qoasi  c 
Fa  une  fois  trouv^. 

II  est  vrai,  dit  Damon,  que  voil^  la  troisi^me  confiirence  qui  se  Mm 
cette  mati^re.  Mais  quand  on  auroit  d^cid^  quelque  chose,  seroil-cei 
crime  de  revenir  contre  et  de  proposer  ses  raisons  ? 

Je  ne  le  crois  pas,''dit^  Pamphile;  la  v^rit^  doit  6tre  toi4oar8.M( 
recue,  et  Ton  doit  flechir  le  genou  devant  elle  en  tout  temps  et  en^lv 
lieu. 

Damon  voulut  encore  demander  quelque  chose,  mais  Pampbile  le  fi 
sant  souvenir  qn*il  ^toit  'tard,  lui  dit  que  ce  seroit  pour  uoe  autre  M 
Li-dessus,  apr^  quelques  civilit^s  de  part  et  d*antre,  ils  se  relirha 
Chez  enx  et  me  laiss^rent  fort  satisfait  de  leur  entretien. 
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APPENDICE  AU  DIALOGUE  SUR  LE  COLORIS. 


ABR^Gtf  DB  LA  VIE  DE  N0£L  COTPEL. 

Noel-Nicolas  Coypel,  peintre  ordinaire  du  roi  et  professeur  de  son 
^cademie  royale  de  peinture  et  sculpture  de  Paris,  niourut  en  cette  ville 
le  14  d^mbre  1737,  Ag^  de  43  ans  et  un  roois.  11  elait  fils  (n^tf)de 
l^oel  Coypel  et  d'Anue-Fran^oise  Perin ,  et  il  parut  d^s  sa  plus  tendre 
Jeunesse  qu'il  avoit  herit^  de  ses  parents  le  talent  de  la  peinture;  car  son 
pere,  aussi  peintre  ordinaire  du  roi  et  directeur  de  ses  Academies  de 
Paris  et  de  Rome,  s*est  acquis,  avec  justice,  par  quantity  de  beaux 
tableaux,  une  honorable  reputation ;  et  sa  mere  a  eu  celle  de  peindre 
elle-m^me  de  fort  bon  goAt.  Noel-Nicolas  fit,  ji  Tdge  de  21  ans,  deux 
tableaux  pour  la  chapelle  de  la  Communion,  de  Saint-Nicolas  du  Cbar- 
donneret,  dont  Tun  repr^nte  la  Manne,  et  I'autre  Moise  qui  frappe  le 
tocher,  qui  donn^rent  de  jnstes  esp^rances  de  ce  qu'il  devoit  kre  dans 
la  suite.  Sa  reputation  s'^tablil  parmi  les  connaisseurs  par  le  beau  tableau 
qull  fit  de  I'Enkvement  Europe,  qui  fut  expose  dans  la  galerie  d'Apollon. 
On  y  remarque  le  g^nie  dans  toute  la  composition,  et  le  bon  goAt  dans 
la  mani^re  ^l^gante  de  dessiner  les  femmes,  aussi  bien  que  le  choix  et  la 
Tariet^  pour  les  airs  de  t^te.  Quantity  d'autres  ouvrages  qui  sont  dans 
les  cabinets  des  curieux  lui  ont  confirm^  cette  reputation.  Mais  rien  ne 
lui  a  fait  plu3  d'honneur  que  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  YIerge,  in 
Saint-Sauveur,  peinte  en  1731.  Elle  represente  leciel  ouvert,  et  Notre- 
Seigneur  et  toute  la  cour  celeste  qui  s*empressent  d*accueillir  la  Vierge, 
dont  le  grand  tableau  de  Tautel  represente  TAssoroption.  On  a  admire 
dans  le  tout  ensemble  beaucoup  d'barmonie  et  dintelligence  du  dair-  . 
obscur,etilafait  voir  dans  cet  ouvrage  hardi  unebeureuse  imitation  des 
Italiens,  en  introduisant  des  figures  de  relief  colorees  parmi  celles  de 
plate  peinture.  Le  temps  decidera  si  cette  nouveaute  qui  fait  d*abord 
beaucoup  d*effet,  sera  de  dur^e  et  meritera  d'etre  continued.  II  est  fiftcheux 
pour  les  amateurs  de  la  peinture  que  la  mort  ait  aussitdt  enleve  un  si 
excellent  sujet  et  dont  les  talents  se  manifestant  de  plus  en  plus  aurolent 
infulliblement  enrich!  sa  patrie  de  quantite  de  bons  morceaux.  On 
recherche  avec  empressement  ses  dessins;  et  ses  tableaux  de  cabinet 
ont  fort  augmente  de  prix.  II  parott  qu*il  avoit  fait  une  etude  particuli^e 
des  graces  du  Correge,  et  du  tour  aimable  du  Parmesan,  sans  negliger 
la  belle  nature. qu'un  peintre  doit  toujours  regarder  commeson  premier 
et  plus  assure  modeie.  On  croit  etre  oblige  d'ajouter  ici  que  TiUustre 
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peiDtre  que  nous  regretlODs  a  eu  toutes  les  qualit^s  du  coeur  qui  forment 
rhoDD^te  bomoae  el  qui  doivent  rendre  sa  m^moire  pr^ieuse. 


REFLEXlOiNS  SIR  LE  COLORIS 

Par  Oudry. 

Ub  artiste  qui  r^ussirait  k  disposer  sur  la  toile  le  sujet  que  son  g^nie 
lui  aorait  inspire,  qui  dessinerait  bien  les  eontours  de  ses  figures,  qui 
en  rendraH  les  expressions  avee  v^rit^,  qui  en  balancerait  les  gronpes 
a?ee  art,  ne  serait  point  encore  nn  pelntre.  On  ne  pourrait  le  regarder  que 
comme  un  habile  dessinateur,  s*il  ne  savait  pas  donner  h  chaque  objet  la 
teiatequi  hii  est  propre,  s1t  ne  connaissait  pas  Tharmonie  qui  resulte 
des  tons  varies  des  couleurs,  s1l  ignorait  enfin  cette  sage  distribution 
des  taimi^res  et  des  ombres  qui  procure  aux  yeux  du  spectateur 
du  repos  et  de  la  satisfaction ,  et  donne  k  Fensemble  du  tableau 
UA  elBt  s^uisant.  II  est  possible  qu'un  peintre  parvienne  h  cette 
demi^  partie  du  colons  que  Ton  appelle  le  dair-obscur ;  parce  que  la 
natnfe  poor  le  produire  est  subordonn^  k  des  lois  dont  elle  ne  s*6carte 
pas,  et  que  tout  observateur  attentif  pent  connaftre.  Mais  quelle  Wigie 
condnindt  Fartiste  dans  la  route  de  rharmonie  des  couleurs?  Qui  lui 
dtinera  cette  intelligence  qui  met  en  valeur  une  teinte  par  comparaison 
k  UM  aBtre?  Qui  lui  indiquera  ces  reflets  que  les  corps  colors  enprun- 
X&ii  mtuellement  et  font  que  quelques-uns  se  pr^tent  plus  d*ef lal  tandis 
que  dCautres  en  s'approcbant,  perdent  de  celui  quHs  avaient?  Personne 
n*4gMre  encore  que  les  couleurs  artificlelles  ne  peuvent  Jamais  attdndre 
ao  brMknt  akh  v^rite  de  celles  quWre  la  nature ;  le  peintre  ne  peut 
doia  fidre  valoir  les  siennes  que  par  comparaison,  soit  en  affiiiblissant 
left  UBes,  soit  en  exagdrant  les  autres.  Mais  toutes  ces  connaissances 
domandent  un  tact  fin  et  d^lieat,  une  ^lude  assidue  d*apr6s  le  natnrel, 
beaocMp  de  rations,  une  vue  saine  et  assez  delicate  pour  Juger  de  la 
beaat^  de  la  vdrit^  et  de  la  vari^t^  des  couleurs  et  de  lenrs  nuances. 
Un  ddfimt  de  sensibility  dans  Torgane  de  TouTe  fera  qu^in  bonme  ne 
sera  Jamais  bon  musicien ;  un  defeut  de  confbrmation  dans  celle  de  la 
vue  cmplchera  de  m^me  qu*un  artiste  parvienne  k  obtenir  cette  partie 
intdrestante  de  la  peintnre  dont  nous  parlous.  Ceux  qui  ont  fa  Tue  fiiible 
vtieat  les  objets  un  peu  ^loign^  souill^s  de  teintes  (^trang^res,  lors 
mtei  que  ces  objets  paralssent  k  d*autres  personnes  qui  sent  k  une 
^gito  distance,  mais  qui  ont  bonne  fue,  rev^tus  d^une  conleur  Tigoureuse. 
No6  biMieors  peuvent  encore  6tre  regard^  comme  autant  de  transpa- 
rentft  de  coolenrs  qui  changent  k  notre  6gard  celle  des  objets.  Une 
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personne,  par  exemple,  qui  a  la  jaunisse,  ne  croit-elle  pas  apercevoir  une 
teinte  Jaune  r^andue  snr  tout  ce  qui  Tenvironne?  Les  maladies,  Tdge 
aH^reM  pareillement  la  puret6  de  ce  genre  de  sensation.  Le  plus  grand 
coloriste  m^connattra  dans  sa  vieillesse  les  plus  beaux  ouvrages  quil 
<aura  fails  ^tant  jeune  (1). 

Tant  de  causes  morales  et  physiques  qui  s'opposent  ^  laf  connaissance 
dn  coloris  font  que  les  plus  habiles  maltres  dans  eette  partie  nous 
laissent  toujours  quelque  chose  a  d^sirer.  Depuis  plus  de  Irois  cents  ans 
que  la  peinture  est  ressuscit^e ,  k  peine  compte-t-on  six  artistes  qui  aient 
connu  le  secret  de  flatteries  yeu\  par  la  richesse  et  la  v^fit^  des  couleurs. 
C*est  n^anmoins  cet  art  enchanteur  qui  caracterise  le  vrai  peintre ,  et  qui 
faisatt  dire  k  quelqu'un  :  Je  voudrais  6tre  Raphael,  mais  le  Titien  est  un 
plus  grand  peintre.  Ce  fnt  le  Giorgion  de  iVcole  de  Yepise  qui  forma 
le  Tilien ;  et  si  ce  dernier  a  fait  courir  quelques  artistes  dans  la  carri^re 
du  coloris,  on  pent  dire  que  c*est  le  Giorgion  qui  la  leur  a  ouverte.  Tl  est 
le  premier  qui  ait  employ^  les  couleurs  fibres  et  su  Joindre  k  une 
grande  Tigueur  de  coloris  beaucoup  de  suavity.  II  a  peint  ses  carnations 
avec  une  franchise  qui  imite  la  fratcheur  de  la  chair;  l*on  crolt  voir  cir- 
culer  le  sang  dans  les  yeines.  II  poss^dait  parfaltement  rintelligence 
du  clair-obscur.  Ses  paysages  sont  d*un  gotit  exquis  pour  la  couleur. 
Les  oppositions  en  rendent  les  effets  tr^s-piquants. 

Paul  V^on^se,  de  la  mtme  ecole,  plait  surtout  par  la  puret^  de  son 
pinceau.  Ses  couleurs  locales  sont  rendues  avec  beaucoup  dMntelligence. 
Ses  draperies  surtout  ont  un  brillant,  une  Vari^ti^,  une  richesse  qu*on  ne 
peut  se  lasser  d*adrairer.  Le  coloris  de  fiubehs,  peintre  de  T^cole  fla- 
mande  est  plus  era.  II  nous  Ta  rendu  par  cette  raison  plus  sensible  Ce 
maltre  avait  pour  maxime  de  ne  point  trap  agiter  ses  teintes  par  le 
melange,  afin  de  conserver  dans  ses  tableaux,  les  plus  grands  et  les  plus 
doign^s  de  la  vue,  le  caract^re  des  objets  et  la  fratcheur  des  carnations. 
Personne  R*a  port^  plus  loin  Unteliigence  du  clair-obscur. 

II  a  peint  la  galerie  du  Luxembourg,  oil  entre  autres  beautes  on  admire 
des  reflets  de  lumi^  admirabies. 

Le  pinceau  de  Vandeick,  son  ^l^ve,  est  plus  l^er,  plus  Coulant;  il  a 
mieiix  fondu  ses  oenleurs,  ses  carnations  sont  plus  d^cates  et  plus  ten- 
dres  que  celles  de  Rubens.  Mais  il  le  c^ait  k  ce  grand  maltre  pour  la 
vivacity  dn  g^nie  et  la  po^ie  de  la  composition.  Rembrant,  de  la  m6me 
eeole,  peut  6tre  regard^  comme  un  des  plus  habiles  maltres  dans  la 

(I)  L^historien  des  peintres  nous  rapporte  que  le  TitieD,le  premier  coloriste  de 
Y4eok  4c  Venisa,  gi^ta ,  sqr  la  fin  de  ses  jours,  quelques-uns  de  ses  tableaux ,  en 
voulant  les  reUuicb^r.  Sea  ^l^ve»,  s*en  ^taot  apercus,  wirent  m  ceulears  en 
diUrempe;  quand  il  ^ortait,  lis  eflEa^aient  avec  une  Sponge  ce  nouveau  travail. 
ainsi  qtt*il  nous  out  conserve  plusieurs  belles  choses  que  nous  avons  de  lui. 
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science  du  coloris.  La  force  et  la  virile  caracterisent  ses  ouvrages ;  il 
reussissait  surtout  dans  les  portraits.  Celui  de  sa  servaute,  qu'il  exposa 
un  jour  k  sa  fen^tre,  trompa  tous  ceux  qui  le  virent.  Sa  louche  est  fi^re : 
il  s'est  toujours  ^carte  de  la  manierefinie  el  l^ch^,  si  ordinaire  aux  pein- 
Ires  de  son  pays.  II  r^pondit  k  celui  qui  lui  reprocha  que  sa  fa(^n  d*em- 
ployer  les  couleurs  rendail  ses  tableaux  raboleux,  qu*il  elail  peintre  et 
non  teinlurier.  Sagravure  k  Teau-forle  lient  beaucoup  de  sa  mani^re  de 
peindre,  elle  est  expressive  et  spirituelle. 

Un  ^l^ve  plein  d*une  juste  admiration  pour  ces  grands  modeles,  se  met 
k  copier  leurs  ouvrages.  II  Iransporle  Addlement  sur  la  toile  ce  qu1l  aper- 
coit  dans  Toriginal.  11  met  du  blanc  oh.  il  voil  du  bianc,  du  rouge  ou  il 
voit  du  rouge.  Cetle  etude  souvent  r^p^t^e  lui  donnera  un  assorUment  de 
teinles  d*apr£s  les  meilleurs  colorisles;  mais  s'il  croyait  avecce  secours 
pouvoir  aussi  bien  colprer  que  ces  grands  maitres,  il  se  tromperail  aussi 
lourdement  qu'un  musicien  francais  un  peu  novice,  qui  ayanl  recueilli  les 
plus  beaux  trails  d'harmonie  des  musiciens  italiens,  s'imaginerait 
en  etat  de  les  ^aler  dans  ses  compositions  el  poss^er  Tart  de  faire 
nattre  en  nous  les  vifs  sentiments  qu*excite  la  musique  ilalienne.  Un 
tableau  du  Titien  nous  encbante  par  les  tons  de  son  coloris,  par  raccord 
qui  en  r^ulle;  mais  qu'on  ne  s'y  meprenne  pas,  ces  tons  ne  produiraient 
plus  le  mdme  effet,  s*ils  ^talent  transport's  ailleurs.  Us  apparliennent 
essentiellemenl  k  telle  et  telle  composition.  Le  moindre  d'placement  les 
rendrait  faux  el  cboquants. 

Pour  se  convaincre  de  cetle  v'rit',  il  suffil  de  faire  reflexion  qu'il  y  a 
toijyours  une  diifi^rence  entre  une  composition  et  une  autre,  soil  pour 
Theure  de  la  journ^,  le  moment  de  Taction,  le  lieu  od  se  passe  la  sc^ne, 
soil  pour  la  distribution  des  groupes,  T'loignement  ou  la  proximity  des 
corps  color's,  soil  enfin  pour  Fdge,  la  condition  ou  le  sexe  des  person- 
nages  qu'on  emploie;  or,  toutes  ces  differences  en  occasionnenl  neces- 
sairement  dans  le  coloris.  Ce  n'est  done  pas  assez  k  un  'I've  de  copier 
des  tableaux  de  r'cole<  v^nilienne,  i!  faul  encore  quMl  se  rendecomple 
des  motifs  que  le  peintre  a  [ki  avoir  pour  colorier  telle  |>artie  de  son 
tableau  de  telle  facon.  Mais,  comment  parviendra-l-il  k  p'n'trer  les  veri- 
tables  causes  des  effets  qu*oa admire  dans  les  ouvrages  les  mieax  peints? 
Est-ce  en  raisonnanl  sur  les  couleurs?  Non,  mais  en  comparant  les 
sensations  que  ces  peintures  font  nailre  en  lui,  a vec  celles  qu'il  a  eprouv'es 
k  la  vue  des  objels  naturels.  Notre  raisonnemenl  est  done  ici  MuM  k  le 
c'der  au  sentiment.  Mais  pour  le  perfectionner,  ce  sentiment,  il  fxai 
souvent  interroger  la  nature. 

Joules  les  r'flexions  de  M.  Oudry  lendenl  k  nous  placer  vis-^-vis  oe 
mod'le  universel  des  beaux-arts,  k  nous  le  faire  voir  avec  des  yeux  attea- 
lifs.  M.  de  Largiili're,  son  mallre,  lui  en  avail  de  bonne  heare  fait  une 
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loi.  c  Un  jour,  c*est  M.  Oudry  qui  parle,  il  me  conseilla  de  peiudre  des 
fleurs ;  Je  lui  en  apportai  de  toutes  les  couleurs.  II  me  dit  que  c*toit 
pour  me  former  dans  le  eoloris  qull  m*avait  propose  cette  ^tode,  mais 
^ue  le  choix  que  je  venais  de  faire  ^talt  peu  propre  pour  rempliroet 
objet.  II  me  conseilla  done  d*en  prendre  de  toutes  blanches,  ce  que  Je  fls, 
lorsqoe  je  les  eus  placees  devant  moi,  il  vint  se  mettre  k  ma  place*  Apr^s 
les  avoir  pos^s  sur  un  fond  clair,  il  commenca  par  me  feire  remarqoer 
«iue  da  c6t^  de  Torobre  elles  ^talent  tr^s-bmnes  sur  ce  fond,  et  qoe  da 
<^6te  da  jour  elles  se  d^tachaient  dessns  en  deml-teintes  assez  clalres 
■>oar  la  plus  grande  |>artie.  Ensuite  il  approcha  le  blanc  de  ma  palette  do 
eclair  de  ces  fleurs  qui  ^tait  tres-blanc,  mais  dans  un  degr^  infl^rieur.  II 
vne  flt  voir  en  m^me  temps  que  dans  cette  touffe  de  fleurs  blanches,  les 
eclairs  qui  demanderaient  k  etre  touch^  de  blanc  pur,  n*^taient  pas  en 
grande  quantity  relativement  aux  endroits  en  demi-teintes,  et  que  m6me 
il  y  avait  tr^s-peu  de  ces  premieres  demi-teintes.  II  me  fit  concevoir  que 
«*etaient  ces  d^radations  de  ton  qui  formaient  la  couleur  du  boaqoetet  de 
tout  autre  objet  auquel  on  veut  donner  un  relief,  effel  qu*on  obtient  prin- 
^'Jpalement  par  delarges  demi-teintes.  Apr^c^ detail,  il  me  fit  remarqoer 
les  endroits  priv^  de  reflets  et  les  touches  de  brun  tr^s  fortes,  qa*on 
apercevait  dans  le  centre  des  ombres.  Souvenez-vous  encore,  me  dit-ll, 
de  prendre  vos  avantages  du  c6t^  des  ombres,  afin  de  n*6tre  pas  oblige 
<le  vons  noyer  dans  les  clairs,  de  les  ^tendreet  de  les  charger  de  couleors 
pour  faire  brilfepvotre  objet.  Posez  enfin  comme  une  r^gle  g^^rale  qoe 
tout  ce  que  vous  pourfez  faire  par  cet  artifice,  de  ne  jamais  chercher  k  le 
rendre  par  T^paisseur  de  la  couleur,  parce  qu'^tant  appliqu^  sor  une 
^uperficie  plate,  elle  ne  contribue  cn  rien  k  Teflel  du  tableau,  elle  peat 
mftme  le  d^truire,  excepts  dans  de  certains  cas  fort  rares.  Rempll  de 
ces  Instnictlonsy  continue  M.  Oudry,  je  m*appliquai  k  les  mettre  en  pra- 
tique. Je  fus  surpris  moi-mtoe,  apr^s  avoir  achev^  mon  tableau,  <le  voir 
reflet  qull  faisait ;  toutes  mes  fleurs  paraissaient  tr&s-blanches,  quolque 
le  blanc  pur  fflit  employ^  en  peu  d'endroits  et  qu*elles  fussent  pour  la  piu- 
part  rendues  par  de  larges  demi-teintes;  mon  bouquet  dans  tout  son  poor- 
tour  tenalt  sur  son  fond  sa  masse  colors,  pour  ne  pas  dire  brone;  les 
coups  de  force  dont  je  Tavais  frapp^  dans  les  ombres,  Tavaient  rendo  d*one 
vigueur  ^tonnante ;  Tesp^^  de  blanc  que  j*avais  donn^  k  mon  bouquet 
etait  tr^s-vrai,  parce  que  j*avais  pris  soin  de  m*aider  de  la  comparaison 
de  differents  objets  qu*offre  la  nature :  on  salt  qu*il  n*y  a  point  de  proc^es 
qui  pnissent  donner  k  un  corps  colore  la  teinte  praise  que  Ton  souhai- 
lait ;  ce  n*est  que  par  comparaison  que  Ton  pent  y  parvenir.  Supposons 
que  Ton  veuille  peindre  sur  une  toile  un  vase  d*argent,  Tidte  gto^le 
que  Ton  se  fait  de  la  couleur  de  Targent,  est  qu'elle  est  blanche,  mais 
pour  donner  ce  blanc  caract^ristique  il  faut  determiner  la  veritable 
coolear  da  m6tal.» 


404 


SENTIMENTS  DE  NOEL  COYPEL  ET  D*OUDRY 


ComneDt  y  parvenfr?  Le  voici :  meltez  aupr^s  de  voire  vase  plusleurs 
autras  corps  blancs,  comme  linge,  papier,  satin,  porcelaine ;  ces  diffi^rents 
blincs  vous  feront  apprecier  celui  que  vous  cberchez,  vous  connaitrez 
par  la  comparaison  que  les  teintes  de  Tun  de  ces  objets  n^est  jamais  ceile 
de  Fautra.  Vous  ^viterez,  par  ce  moyeiH  les  fausses  couleurs  qu'autre- 
ment  on  court  risque  d*employer.  II  arrive  encore  souvent  qu*uD  artiste 
maiiqae  le  but  quMl  se  propose,  parce  quit  n'a  pas  su  s*aider  de  ce  qui 
reaviroone,  pour  juger  sainement  de  Teffet  que  les  objets  qu'il  veut  pein- 
dre  doivent  produire  sur  le  fond  qu*il  leur  destine,  dans  son  tableau.  On 
sait  que  chaque  objet  fait  toujours  masse  sur  le  fond  qui  le  re(?oit;  si  c*est 
un  fond  priv^  de  lumiere  et  par  cons^uent  d'une  couleur  fonc^,  il  Uent 
sa  BUisse  claire;  si  c*est  un  fond  clair,  il  aura  sa  masse  colors  ou  bruoe 
si  Ton  veut.  Lors  done  que,  le  pinceau  k  la  main,  T^l^ve  voit  son  objet 
sur  ufi  plan  pnv6  de  lumiere,  tandis  que,  sur  sa  (oile,  il  lul  destine  un 
fond  dair,  il  est  inevitable  que  Tobjet  au  lieu  de  se  d^tacber  du  cbamp 
du  tableau,  semble  au  contraire  le  percer.  Ceci  arrivera  pareilleroeat 
si  Tobjet  que  la  oature  lui  aura  pr^sente  sur  un  iond  clair,  occupe  dans 
soa  tableau  un  plan  priv^  de  lumiere.  Or,  rien  n*est  plus  contraire  k 
riUasion  que  doit  produire  la  peinture.  Pour  ^viter  ce  d^aut,  M.  Oudry 
donne  un  conseil  bien  simple,  et  qui  cependant  est  mis  rarement  en  pra- 
tique. Lorsque  vous  avez  determine  le  fond  sur  lequel  vous  voulez  trans- 
porter Tobjet  naturel  que  vous  imitez,  notre  coloriste  fran^ais  vous 
cboseille  de  mettre  derridre  cet  objet  une  toile  du  mdme  ton  de  lumiere 
que  le  plan  du  tableau;  il  demande  m^me  pour  plus  de  justesse  que  Ton 
coucbe  sur  cette  toile  une  couleur  pareille  k  celle  de  ce  plan.  Si  on  a  par 
exenpleune  figure  k  mettre  en  opposition  surun  ciel  bien  clair,  ii  fautque 
cette  toile  en  ait  la  couleur.  Si  c'est  sur  une  architecture  piqu^de  lumiere, 
la  toile  devra  avoir  une  teinte  de  couleur  de  pierre,sic'estsur  unpaysage, 
surun  lambris,  sur  quelque  fond  encore  plus  sourd,  cbangei  la  toUe  d*one 
couleur  approcbaute.  II  serait  encore  avantageux  d*avoir  I'atteDtioa,  lors- 
qu*on  travaille  sur  uii  iond  \iU{\i6  de  dair,  de  tourner  bi  toile  de  U^on 
qu*elle  Mt  frapp^  du  jour;  dans  les  fonds  sombres,  II  faudrait  (aire  le 
contraire.  Les  bons  tnaitres  de  Tecole  flamande  ont  rarement  manqu6 
de  prendre  toutes  ces  precautions.  Lors  m^me  qu*ils  ont  ea  plusieurs  ob- 
jets k  peittdre,  ils  oat  ebercbe  k  les  rassembler  sous  leurs  yeux.  lis  en  oat 
tir^  cet  avantage  de  connattre  sainement  les  rejailllssemeots  des  couleurs 
les  unes  sur  les  autres,  et  d'une  partie  de  la  lumiere  des  objets  ^lair^ 
sur  ceux  qui  sont  dans  Tombre ;  ils  ^talent  persuades  que  les  accroisse- 
ments  de  ton  que  les  corps  color^s  acqui^rent  les  uns  aupr^s  des  autres 
^talent  d*autant  plus  indiifi^rents  k  connaftre,  que  c^^lait  souvent  le  seal 
moyen  de  suppler  au  d^faut  de  Tart,  et  de  rendre  ou  du  mias  de  fiare 
paraltre  les  objets  points  sous  la  veritable  couleur  locila  daa  aatanls. 
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Les  jeunes  peintres  donnent  dilTerents  fonds  k  leurs  figures;  mais  est-ce 
en  prenant  garde  ^  ce  qui  est  de  plus  avanUigeux  au  tableau?  Nod,  lis 
mettenl  du  clair  oii  du  brun  par  caprice.  Les  oppositions  que  Ton  foil 
atosi  an  hasard  sont  presque  toujours  faites  ^  contre-sens ;  eDes  6tent 
le  f^ritable  ton  k  Tobjet  repr^sent^;  elles  le  font  percer  en  vingt  endroits. 
Si  dans  des  tableaux,  dont  on  pent  reunir  les  modeles  et  les  placer  avan- 
tageuseroent  devant  les  yeux,  on  voh  la  nature  si  peu  consult^,  k  plus 
forte  raison  sera-t-elle  ndglig^  dans  les  siqets  qui  comportent  de  gran- 
des  machines  et  oil  se  trouvent  diff^rents  plans. 

Qui  n'est  choqu^,  par  exemple,  de  voir  dans  des  tableaux,  d*ailleurs 
blen  compost,  de  grandes  masses  noires  sar  le  devant  de  la  se^ne?  Les 
tenrasses,  les  draperies,  les  persoimages  s*y  pr^sentent  sous  sue  cou- 
lenr  ^alement  fonc^e.  L'artiste  a  voulu  nous  rendre,  par  ce  moyen,  les 
effets  de  lumi^re  plus  piquants  et  repousser  les  figures  du  second  et  troi- 
sidme  plan.  Mais  ces  figures  colori^s,  k  Tordinaire,  vous  font  paraftre 
les  lumi^res  comme  une  troupe  de  n^gres.  Cependant  celles-ci  ne  peu- 
T^t  6tre  supposes  toutes  dans  Fombre  que  par  le  moyen  de*quelque 
corps  solide  qui  les  prive  du  grand  jour;  mais  cette  privation  comme  on 
le  voU  dans  la  nature  ne  leur  fait  jamais  perdre  leur  propre  couleur.  II 
n*y  a  que  dans  les  o^t^s  des  objets,  od  les  reflets  ne  peuvent  aller,  que 
les  ceulenrs  se  confondent,  et  qu*il  est  permis  de  pousser  les  bruns 
aalant  qu'on  le  veut  et  qu*il  est  n^eessaire  pour  Teffet  g^n^ral  de  la 
machine.  Ce  que  Ton  a  encore  plus  de  peine  k  cdmprendre,  c*est  de  voir 
des  peintres  d'une  reputation  Stabile,  qui  se  servent  de  ces  repoossoirs 
dans  des  sujets  de  grande  composition  dont  la  sc^ne  est  cens^e  se  passer 
en  pleine  campagne.  Ces  grandes  masses  ombr^es  ne  peuvent  T^tre  que 
par  un  nuage;  mais  qui  ne  se  rappelle  combien  Pombre  quMI  prodott  est 
eloign^  d'un  noir  outr^  et  monotone?  Dans  ces  masses  ombr<^s  que  pr^- 
sente  la  nature,  les  couleurs  locales  conservent  leurs  nuances  et  leurs 
varl^t^s,  et  n^nmoins  ces  masses  se  d^chenl  de  celles  qui  sont  ^clair^s 
par  le  grand  jour.  Qui  enseigne  done  aux  sectateurs  des  re|K>ussoirs  k 
barbouiller  leurs  tableaux,  k  les  noircir  comme  ils  font  tons  les  jours  (1)? 

Mais,  si  on  proposait  k  ces  artistes  de  n*employer  les  tons  les  plus 
sombres  que  sur  le  second  plan  de  leurs  tableaux,  ils  en  seralent  sans 
doute  ^tonnes.  Cependant  la  nature  nous  en  donne  souvent  des  lemons. 

Slls  savaient  en  profiler,  ils  en  retireraient  cet  avantagede  procurer  k 
la  sc^e  de  leur  tableau  une  bien  plus  grande  ^tendue,  quMIs  ne  peuvent 

(1)  Les  masses  ombr^es  contribuent  k  la  magie  du  tableau,  et  Teflet  en  est  tous 
les  jours  sous  nos  yeux.  Ce  n*est  done  point  pour  qu'oo  les  rejette,  qae  les  grands 
naltres  s'd^veat  contre,  mais  afin  que  ceux  qui  ne  les  ont  jamais  employees  que 
par  rout'me  apprenneot  k  leur  donoer  ces  demi-teintes  ou  ces  degradations  de  tons 
qii*easeigne  la  nature. 
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faire  avec  leurs  plans  par  ^helons,  et  qui  semblent  comme  eDtass^les 
nns  sur  les  autres. 

II.  Oudry,  qui  nous  donne  ces  utiles  remarques,  avail  obsen^plD- 
sieurs  fois,  d^apr^s  le  natural,  le  grand  effet  que  produit  la  masse  brune 
plac^  sur  le  second  plan. 

«Je  me  souviens  entre  autres,  nous  dit  cet  observateur  intelligeot, 
d*un  grand  b^timent  qui  ^tait  en  opposition  sur  une  futaie.  Comme  le 
tour  ^tait  un  peu  ^claire  par  derri^re,  la  masse  de  eette  espi>ce  de  for^ 
^tait  tres-brune  el  le  bAtiment,  qui  etait  prive  de  lumiere,  se  d^baU 
dessus  en  reflets.  Toutee  qui  ^tait  sur  le  devant  ne  tenait  en  aucune  fi^on 
de  cette  masse  brune,  les  groupes  k  port^e  de  recevoir  la  lumiere  panis&  " 
saieni  d*un  brillanl  admirable.  Lorsque  la  plus  grande  force  en  brone:^^^ 
employ^  sur  le  second  plan  du  tableau,  on  doit  regarder  comme  i^M^ 
principe  capital  que  tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  devant  du  tableau  er^"^ 
clair  et  vague.  En  supposant  m^me  les  objels  places  sur  ce  premier  \ 
priv6  de  lumiere,  iis  ne  doivent  parliciper  en  rien  des  couleurs  i 
du  second.  Ces  objets  tout  prives  qu'iis  sont  de  lumi^re,  iis  doivent  ^ 
faire  masse  dessus  en  reflets  el  d'un  ton  subordonn^;  ceci  n'eidm  M^^^ 
ce|)endant  pas  Temploi  de  certaines  touches  vigoureuses.  Un  artiste  pei^  ^^eo^ 
se  convaincre  par  lui-m6me  de  lous  ces  efl*els,  parce  qu'ils  sont  repaodoK^ 
partout.  Ce  nVst  mC*me  qu'en  faisanl  ces  obser\alions  utiles,  qu'il  peiM^^** 
se  nourrlr  le  g^nie  el  nous  donner  des  cboses  neuves,  dont  on  ne  s    ^  ^ 
doute  pas  menie  par  le  simple  raisonnement.  Qui  n*est  persuade,  pg^^ 
exemple,  qu'un  paysagiste  qui  se  transporterait  k  la  campagne,  poiK^^=>^^^ 
juger  par  lui-m^me  des  objets  quMl  doit  rendre,  qui  placerail  sur  ^ 
plans  qu'il  aurait  arreles  dans  sa  composition  quelques  |»ersonnes  de         ^  ^ 
compagnie  ou  prises  sur  les  lieux,  atin  de  voir  l^eiTel  qu*elles  y  feraient  €»  ^ 
par  leur  couleur,  et  par  leur  coutour,  parviendrait  k  produire  d9^^ 
tableaux  bien  plus  seduisants  que  tout  ce  que  Ton  voit  commun^mentv  cv^^ 
La  nature  adresse  partout  la  voix  ^  Tarliste  intelligent  el  attenlif  dan 
les  temples,  dans  les  palais,  dans  les  promenades  publiques.  Lasc^>^^' 
de  voire  tableau  suppose-t-elle  le  dedans  d'un  temple,  entrez  dans  un»cY 
^gllse  ancieiine  ou  moderne,  vieille  ou  neuve,  suivant  que  voire  si^)e*e^lL>^ 
Texigera;  examinez  si  les  personnes  que  vous  y  trouverez  sont  masst^^-^ 
colors  contre  rarchileclure  ou  quel  autre  objetilen  r^sulte.  Renwrqae*^^*,^ 
celui  qu*elles  produisenl  sur  le  sol  ou  le  pav6  de  T^lise,  sulvanlqu'ili*^^f 
se  trouve  ^claire  par  le  jour  qui  entre  par  les  crois^s.  Faites  altentiorr^ 
k  la  lueur  qui  environne  ces  difierents  centres  de  lumii^re,  k  la  route  qu^ 
suit  cette  lumii>re,  aux  degradations  qu'clle  ^prouve  en  se  r^pandant 
Obsenez  surlout  les  ombres  de  rarcliilecture ,  par  rapport  k  cellcs  dt 
figures,  les  reflets  ou  le  rejailllsscment  que  les  diifi^rentes  couleurs  de 
babillements  produisenl  les  unes  sur  les  autres.  Vous  verrez,  prcsqi^^^ 
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toujours,  vos  figures  color^s  centre  Farchitecture  (i) ;  elles  se  d^ta- 
cheront  de  dessus  le  pav^  en  brim ;  elles  paraftront ,  sans  Equivoque, 
debout  sur  leur  plan.  Instruit  par  vos  propres  observations,  vous  ne  tom- 
berez  pas  dans  le  d^faut,  assez  commun,  de  faire  parattre  par  la  mauvaise 
distribution  de  la  lumi^re  ces  figures  conchies.  La  nature  vous  fera 
encore  voir  qu*il  est  faux  que  des  pieds  puissent  jamais  se  trouver  bien 
^lair^s  sur  une  terrasse  ou  sur  un  pav^  fort  brun.  Quand  m^me  ils 
poseraient  sur  une  ^toffe  noire,  ils  feraient  masse  claire  avec  celte  ^toife, 
ils  n*en  seraient  d^tach^s  que  par  leur  propre  couleur,  et  avec  cet  accord 
qu^ont  des  corps  color^s  ^galement  exposes  k  la  lumi^re.  Ce  dernier 
principe  s'^l^ve  conlre  ces  peintres  qui  chercbent  k  surprendre  l^admira- 
tion  des  amateurs  un  peu  novices  par  des  effetsde  clair-obscur  basard^s. 
Pour  faire  valoir  dans  une  deml-figure  un  bout  de  t^te  et  faire  briller  un 
coup  de  lumi^re,  sur  le  front  ou  sur  le  menton,  ils  couvrent  tout  le  reste 
de  leurs  tableaux  d*un  noir  g^n^ral.  Rembrant  semble  les  auloriser  dans 
cette  pratique;  mais  quand  ce  maftre  visait  k  cet  eifet,  il  employait  un 
art  infini  k  le  faire  passer,  il  chercbait  du  moins  k  en  racheter  Tabus  par 
de  grandes  beaut^s.  Plusieurs  artistes  ont  voulu  Timiter  sans  avoir  les 
richesses  de  son  gMe.  Le  spectateur  qui  contemple  leurs  ouvrages  se 
retire  choqu^  du  faux  insoutenable  qu1is  ont  pr^sent^  dans  leurs  ta- 
bleaux. Le  point  de  lumi^re  dont  ils  piquent  la  t^te  la  fait  porter  en  a  van  t; 
mais  par  leur  noir  outr^,  ils  enfoncent  les  ^paules  et  le  reste  du  corps 
en  dedans  et  k  une  distance  prodigieuse.  Si  le  jour  frappe  en  plein  sur 
la  t^te,  il  est  difficile  de  |)r^sumer  que  le  buste  puisse  6tre  dans  Tombre. 
En  le  supposant  m6me  priv^de  lumiere,il  ne  saurait  6tre  d*un  noir  outre; 
il  faut  n^cessairement  qu'il  soit  de  reflet,  autrement  il  doit  faire  masse 
claire  avec  la  t6te,  sauf  k  manager  par  les  couleurs  locales  les  oppositions 
qui  peuvent  la  faire  briller.  Voild  le  seul  rooyen  pour  obtenir  Tensemble, 
et  faire  paraltre  la  t^te  appartenante  au  corps. 

Un  autre  d^faut,  que  Ton  pent  reprocher  k  plusieurs  peintres,  mfime 
babiles,  mais  qui  s*abandonnent  (rop  k  une  pratique  aveugle,  c'est  de 
peindre  des  objets  clairs  contre  un  ciel  clair,  quolque  rien  n^indique  que 
ces  objets  soient  ^clair^s  par  un  coup  de  soleiK  Si  ces  maltres  lisaient 

(t)  On  suppose  ici,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  que  la  pierre  a  sa  couleur 
blanche.  Si  vous  voulez  avoir  des  groupes  opposes  en  clair  sur  leur  fond,  il  faut 
coDsulter  ces  vieux  Edifices  bruns,  verdfttres  ou  bleaMres ;  ils  vous  guideront  dans 
reffel  que  vous  cherchez,  Gomroe  foul  les  neufs  dans  reflet  oppose.  Les  clairs  des 
figures,  soit  ceux  des  chairs,  soit  ceux  des  draperies,  se  d^tacberont  par  leur  cou- 
leur et  les  ombres  par  leur  force.  Quand  vous  aurez  donn^  au  tout  eusemble  uo  bon 
ton  de  couleur,  tenant  bien  sa  masse,  vous  travaillerez  cette  masse  comme  vous 
jugerez  ^  propos ;  pounu  que  vous  n*y  fassiez  pas  dc  petites  parties,  votre  effet 
sera  sur. 
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dans  la  nature,  ils  verraient  que  cet  effel  est  tout  ^  fait  cootraire  4  eeui  )i 
qu^elle  produit;  elle  leur  montrerait  que  tout  objet,  suppose  mte  \\ 
blanc,  mais  qui  n>st  pas  eclair^  du  soleil ,  tient  contre  le  ciel  sa  masse 
color^e,  pour  ne  pas  dire  brune.  II  n*y  a  que  les  corps  frappesd^uacoop 
de  lumi^re  qui  soient  clairs  contre  le  ciel,  mais  d'un  clair  toojoors 
colors.  Les  ombres  que  portent  cet  objet  deviennent  d*autant  plus  npo- 
reuses  quMl  est  plus  61ev^,  et  plus  fortes  qu'il  est  plus  proche  de  la  tem. 
Dans  les  corps  qui  ne  sont  cclair^s  que  de  la  clart^  diujour,  c*est4- 
dire,  sans  effet  de  soleil  comme,  par  exemple,  dans  une  figure  posfe 
debout,  le  haut  est  toujours  plus  sombre  que  ne  Test  la  partie  d'ea-bas , 
parce  que  celui-ci  est  k  portee  de  recevoir  les  reflets  da  pav^  e(  da 
terrain ;  cet  eifet  diminue  k  niesure  qu*il  s*eloigne  de  sa  cause,  il  (ail 
place  k  des  masses  qui  montent  en  brunissant  toujours.  Ce  dernier  poinl 
dintelligence  estd'autant  plus  remarquable,  qu*il  est  d*un  usage  naiver- 
sel;  en  le  suivant,  la  flgure  paraftra  ^tre  rt^^Ueroent  debout;  en  le  oefli' 
geant,  elle  aura  souvent  fair  de  tomber  k  la  renverse. 

L'observateur  attentif  apprendra  ^galement  k  ne  point  donner  aus 
figures  plac^es  sur  le  terrain  ou  sur  quelque  autre  corps  de  graodes 
ombres  de  m^me  longueur,  et  toujours  aussi  brunes  sur  leur  fin  qo^ais 
commencement.  La  grandeur  des  ombres  est  ddterminee  par  le  potot  < 
d*oCi  Ton  fait  partir  la  lumii^re ;  si  le  jour  vient  d*en  haut,  Fombre  d(»it 
^ire  courte;  elle  sera  longue  si  la  lumi^re  est  basse.  Cette  observati(»vi 
est  d*autant  plus  importanle  pour  les  sujets  dont  la  scdne  se  passe 
pleinair,  que  c*est  ce  qui  determine  les  diff^rentcs  parties  du  jowr.  On»Bt 
qu*^  midi,  les  ombres  sont  toujours  courtes ;  le  matin  et  le  soir,  ell^^ 
paraissent  beaucoup  plus  allong^es.  A  regard  du  ton  trop  ^1  que  qa&S' 
ques  artistes  leur  donnent,  on  pent  se  convaincre  par  rexpericnce  qa^eUt?-^ 
ne  sont  fortes  que  contre  ce  qui  est  pos^  k  terre. 

Imm^diatement  apres,  clles  commencent  k  se  d^rader;  ce  qtt>ll»^ 
conlinuent  de  faire  insensiblement  et  jusqu'au  bout  k  cause  de  la  lieiv  ^ 
qui  regne  partout  ou  il  fait  jour.  Ce  principe  a  lieu  k  lYgard  de  touslf^^ 
corps  qui  portent  des  ombres,  avec  cette  distinction, cependant, que  oell^^ 
degradation  est  beaucoup  moins  marquee  dans  les  ombres  oli|el^^ 
^clair^s  par  le  soleil. 

Ces  observations  ne  paraltront  minutieuses  qn'k  ceux  qui  ae  saveB^^ 
pas  que  le  plus  grand  cbarme  de  la  |>einture  est  de  noos  d^rebercs^^ 
quelque  sorle  k  nous-m^me  par  Tillusion  qu'elle  fait  nattre.  Mais  cob-^-^ 
ment  se  prater  k  cette  illusion,  si  dans  des  paysages,  d*aillenrs  tr^s^^iieo^^ 
peints  ci  faits  d*apr6s  le  naturel,  nous  y  voyons  des  figures  qui  soot^^ 
comme  postiches,  parce  que  le  peinlre,  retired  dans  son  cabinet,  les 
i^out^s  k  sa  composition.  Heureux  encore  quand  ce  nVst  pas  une  oiaii^^ 
etrang^re  et  novice  qui  les  a  plac^es ! 
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SI  I'artiste,  en  pdgnani  ses  terrasses,  avait  eu  rattention  d*y  distribuer 
ses  figures  et  de  voir  Teffet  qu*elles  produisent,  il  leur  aurait  donii^  un 
ton  juste  de  couleur.  Leurs  ombres  auraient  la  force  et  la  longueur  mar- 
quees par  la  nature ;  elles  contribueraient  k  ruiusion  du  paysage,  au  Ilea 
qu'elles  rendent  son  effet  nul. 

Combien  se  trouve-t-il  encore  d'artistes  qui,  ayaot  plusieurs  figures  k 
peindre  sur  diffi^rents  plans,  posent  toujours  leurs  rood^es  4  la  mhae 
distance  de-leurs  yeux! 

Le  premier  inconvenient  qui  en  r^sulte  est  qu*ils  continuent  de  voir 
leur  objet  rev^tu  du  m^me  ton  de  couleur.  lis  croient  rem^dler  k  cet 
inconvenient  en  coloriant  leur  figure  par  estime,  suivant  la  degradation 
qu*ils  veulent  donner  k  leur  tableau ,  mais  ils  se  trompent.  Cette  estime 
ne  pent  etre  blen  exacte.  Si  la  figure,  placee  dans  reioignement  de  leur 
tableau,  se  trouve  trop  ardente  de  colons  ou  trop  grise,  ils  cbercberont,^ 
comme  ils  disent,  k  la  reveiller  par  quelques  couches  de  couleur.  Comme 
c'est  ordinairement  par  le  premier  de  ces  defauts  que  la  figure  peche  pour 
avoir  ete  vue  de  trop  prds,  ilssemettent  k  I'eteindre,  et  cette  belle  opera- 
tion se  fait  en  salissant  Tobjet  par  quelque  couche  gris^tre  dont  on  le 
glace,  lis  s'applaudissent  de  ce  secret  qui  n'en  est  pas  un,  parce  qu'ils 
croient  avoir  donne  k  leur  figure  son  vrai  ton.  Mais  ceux  dont  les  yeux 
sont  accoutumes  k  juger  de  la  couleur  des  objets  relativement  k  leur  dis- 
tance ou  k  chercber  cette  couleur  dans  la  nature,  sont  fort  eioignes  d'en 
juger  de  meme.  lis  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  vu  ces  mauvaises  cou- 
leurs  grises  ou  violettes  employees  pourenfoncer  les  objets  du  tableau.  lis 
se  rappellent  au  contraire  les  couleurs  fuyantes,  si  douces,  si  agreables, 
si  participantes  de  la  vapeur  de  Fair;  couleurs  qui  nepeuvent  se  decrire 
et  qu'on  ne  pent  blen  connaitre  que  par  cette  etude  de  comparaison  que 
nous  avons  toujours  recommandee,  parce  qu*elle  est  la  plus  importante 
pour  la  science  du  coloris.  Mais  comment  faire  cette  etude  dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ici?  En  exposant  deux  modeless  une  distance  convenable 
pour  evaluer  au  juste  leurs  differents  tons  de  couleur  en  s*accoutumant  k 
Toir  les  aulres  objets  de  la  nature  dans  le  m^me  esprit.  Un  autre  avan- 
tage  qui  resulterait  de  cette  pratique  ferait  qu'on  ne  donnerait  pas  k  des 
figured,  qui  doivent  occuper  differents  plans,  des  formes  egalement  pro- 
noncees  partout.  On  salt  que  reioignement  des  objets  efface  k  nos  yeux 
tous  les  petits  details  et  cet  effet  ne  les  caracterise  pas  moins  que  Taffai- 
blissement  de  la  couleur. 

En  meltant  le  module  proche  de  nos  yeux,  il  n'est  pas  possible  de  lui 
donner  ce  caractere  vague  et  flou  qu'il  re^oit  du  volume  d'air  interpose 
entre  nous  et  lui  quand  nous  le.  regardons  de  loin.  Cest  done  encore  une 
preuve  que  pour  bien  le  voir  il  fautle  voir  ainsi.  Cest  d'ailleurs  le  meil- 
leur  moyen  d^obtenir  la  connaissance  de  cette  perspective  aerienne,  qui 
15.  28 
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Une  lettre  autographe,  que  iious  avons  copi^e  k  la  Bibliotb^que 
imp^riale  publique  de  SaiDt-P^tersbourg,  nous  fournira  quelques  details 
sur  une  dame  polonaise,  artiste  peintre,  qui  avait  Spouse  Pierre-Marie 
Oault  de  Saint-Germain,  peintre  et  amateur  des  beaux-arts,  mortl  Paris 
en  1842,  k  I'dge  de  88  ans.  Cette  lettre  est  adress^e  k  Bacciarelli,  peintre 
da  roi  de  Pologne  et  directeur  du  Mus^  de  Varsovie. 

De  Paris,  ce  14  mai  1788. 

Monsieur, 

Les  cboses  ont  cbang^  depuis  la  demiere  lettre  que  j*ai  eu  Tbonneur 
de  Tous  ^crire ;  je  croyais  6tre  plus  ^loign^  du  mariage  par  Timpossibi- 
lit^dans  laquelle  se  trouvait  la  personnequi  me  recbercbait,maisun  autre 
parti  s*etant  pr^sent^,  m'a  paru  plus  sortable  :  d^apr^s  la  bonne  opinion 
et  les  moeurs  et  les  talents  de  cette  personne,  j*ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  T^pouser. 

Je  m'occupe  plus  que  jamais  k  suivre  les  conseils  que  vous  voulez  bien 
me  donner  d*envoyer  dans  pen  de  mes  ouvrages  au  rol  :  ce  que  J'aurais 
fait  plus  t6t,  si  indisposition  dans  laquelle  je  me  suis  trouv^  pendant 
assez  l<)ngtemps  ne  m*en  eAt  emp^ch^,  ce  que  j*ai  eu  Tbonneur  de  vous 
marquer  dans  ma  demiere.  La  lettre  que  vous  m'avez  ^crite.  Monsieur, 
m'a  beaucoup  affect^e  par  les  reproches  que,  en  apparence,  je  crois 
m^riter,  mais  je  puis  vous  assurer  que  personne  ne  s*occnpe  plus  de 
r^tude  que  moi,  et  voil^  en  partie  la  cause  de  mon  indisposition.  J'esp^re, 
Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  continuer  k  vous  int^resser  pour  moi 
aupr^s  de  Sa  Majesty ;  le  mari  que  j*ai  pris  est  artiste  comme  moi,  sans 
peindre  cependant  le  m^me  genre,  et  jouit  d'une  bonne  reputation  dans 
ce  pays-ci,  mais  vous  savez.  Monsieur,  que  les  talents  n'ont  de  valeur 
qu'autant  qu'ils  sont  prot^g^s.  Voilk  maintenant  nos  ressources. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  presenter  mes  respects  k  Ma- 
dame votre  Spouse,  etj'ai  Thonneur  d'etre,  daus  les  m^mes  sentiments, 

Monsieur, 

Votre  tr^s-humble  et  tr^s-ob^ssante  servante, 
Gault  de  Saint-Germaiii, 
nde  Rajecka. 

Porte  Saint-Honore, 
la  r^'  porte  coch^re  k  droite 
apr^s  la  rue  de  la  Madelene,  n*"  17. 
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I.  TRAiT^s  divers;  HTSTOIRE  ET  BIOGRAPHIE. 

—  filudes  de  lilleralure  et  d'art,  par  C.-A.-N.  Maignier,  doyen  de 
la  Faculty  des  lettres  de  Dijon.  In-lS  de  564  p.  (Grenoble,  impr. 
Prud'homme.)Chez  Merle. 

—  Critiques  d'art  et  de  lilt^ralure,  par  le  comte  L.  Clement  de  Ris. 
In-18  de  487  p.  (Paris,  impr.  Fillet.)  Chez  Didier. 

—  Florence  el  Turin,  Etudes  d'art  et  de  politique,  1857-1861,  par 
Daniel  Stern,  ln-18  de  xxxii  et  5i4  p.  (Paris,  impr.  Ra^on.)  Chez 
Michel  Levy. 

—  De  la  vocation  des  arts;  allocution  prononc^  dans  Teglise  de 
Notre-Darae  de  Paris,  le  8avril  1861,  pour  Fassociation  des  artistes 
muskiensde  France,  par  Tabbe  Henri  Perreyve.  In-8°  de  11  p.  (Paris, 
impr.  Juteau.) 

—  De  Tart  religieux  consid^r^  sous  quelques-unes  de  ses  formes,  par 
A.  d*Espaulart.  In  8»  de  28  p.  (Le  Mans,  impr.  Loger-Boulay.) 

—  Recherches  sur  la  priority  de  la  renaissance  de  Tart  allemand. 
Faiences  du  xm*  si^cle,  terres  cuites  ^maill^es  du  siecle,  par  Auguste 
Demmin.  In-18  de  100  p.  (Paris,  impr.  Bourdier.)  Chez  Renouard. 

—  De  la  decadence  deS  arts  d*ornementation,  parL.  Alexandre  dTvon. 
In-80  de  52  p.  (Paris,  impr.  Rochetle.) 

£xtr.  des  Beaux-Arts,  Revue  nouvelle,  aoiU  et  septembre  1861 . 

—  Cours  tb^rique  et  pratique  de  dessin  lineaire,  contenant  les  divers 
genres  de  modules  prescrits  par  les  nouveaux  programmes  ofRciels,  avec 
un  texte  explicatif  et  plus  de  deux  cents  modules,  par  A.  Le  Bealle, 
mattre  des  travaux  graphiques  au  college  Rollin.  Cours  eldmentaire, 
l'«  parlie.  Traces  g^om^triques.  Lavis.  Ombres.  In-4°  de  28  p.  avec 
27  pi.  (Paris,  impr.  et  libr.  Delalain.) 

—  Cahiers-esquisses  de  dessin  lineaire  et  d'ornement,  par  A.  Le  Bealle, 
maltre  des  travaux  graphiques  au  college  Rollin,  huit  cahiers  in-4^  de 
96  p.  (Paris,  impr.  et  libr.  Dupont.) 

—  Le  dessin  des  ^coles,  ou  les  ^l^menls  du  dessin  lineaire  et  du  dessin 
dimitation  mis  h  la  port^  des  commencants,  par  A.  Le  Bealle,  ex-maitre 
des  travaux  graphiques  au  college  Rollin.  In-12  de  60  p.  (Paris»  impr. 
et  libr.  Jules  Delalain.) 

—  Cours  de  dessin  induslriel,  choix  d'excrcices  h  Tusage  des  dl^ves 


UVRAGES   RELATIPS  AUX  BEAUX-ARTS. 


413 


des  ecoles  primaires  sup^rieures,  des  classes  de  dessin  industriel 
d*apprentis  et  d*adultes,  etc.,  par  G.  Bardin.  partie.  G6om6trie  gra- 
phique.  In-fol.  de  10  p.  avec  10  pi.  (Paris,  impr.  et  litbog.  Broise  et 
Thieffry.)  Chez  E.  Lacroix. 

—  Dessin  g^om^trique  et  lavis  ,  suivis  de  notions  ^l^mentaires  d*arcbi- 
lecture,  par  Amable  Tronquoy,  professeur  de  dessin  gtom^trique  k 
Fecole  municipale  Turgot.  ln-18  de  iv  et  212  p.  (Paris,  impr.  Claye.) 
Chez  Dezobry. 

—  Education  de  la  merooire  pittoresqne.  Application  aox  arts  du 
dessin,  par  Horace  Lecoq  de  Boisbaudran,  professeur  k  I'ecole  imp^riale 
de  dessin.  2"  edit.  augm.  In-8<*  de  iv  et  89  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure 
et  Ducessois.)  Chez  Dance. 

—  Abrege  de  la  m^thode  Cave,  pour  apprendre  k  dessiner  juste  et  de 
m^molre;  prec^d^  des  rapports  de  Tinspecteur  g^n^ral  des  beaux-arts. 
ln-18de  71  p.  (Paris,  impr.  et  libr.  Plon.) 

—  Programme  des  conditions  d*admissionk  T^cole  imp^rialeet  spdciale 
des  beaux-arts,  (minist^re  d'£tat.)  In-12  de  8  p.  (Paris,  impr. 
Jules  Delalain.) 

—  Manual  de  arqui'tectura  y  consideraciones  generates  sobre  los  cami- 
nos  de  hierro,  por  D.  Fernando  de  Rojas.  In-18  de  288  p.  avec  grav. 
dans  le  texte.  (Besan^on,  impr.  Roblot.)  Chez  Rosa  d  Paris. 

—  Architecture,  par  £douard  Lagout,  ex-ing^nieur  en  chef  en  Italie. 
in-8*>  de  12  p.  k  2  col.  (Paris,  impr.  Renou  et  Maulde.) 

Extr.  de  VAnnuaire  encyclop6dique  de  1862. 

—  Les  catacombes  consider^es  comme  type  primitif  des  ^glises  cbr^,- 
tiennes,  par  Tabbt^  Auber,  chanoine  de  T^glise  de  Poitiers.  In-8®  de  11  p. 
(Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Bleriot,  k  Paris. 

Extr.  dc  la  Revue  de  Vart  chHtien. 

—  Les  catacombes  de  Paris  ou  projet  de  fonder  una  cbapelle  fun^raire  k 
Tentr^e  des  catacombes,  avec  une  preface  par  de  Cormenin.  In-18  de 
252  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Bourdier.)  Chez  Gaume. 

—  Les  edifices  religieux  dans  la  deuxieme  p^iode  du  xix«  sitele. 
Projet  d*une  ^glise  appropri^e  specialement  pour  la  ville  de  bains  de 
Vichy,  par  Abel  Madeleine,  architecte.  Note  explicative  k  I'appui  du  pro- 
jet. In-8°  de  16  p.  (Paris,  impr.  Jouaust.)  Chez  Morel. 

—  Nouvelles  observations  sur  les  voi!ltes  de  Tabbaye  de  Saint-£tienne 
de  Caen,  par  Bouet.  In-8°  de  16  p.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.) 

Extr.  du  Bulletin  monumental^  deM.de  Caumut. 

—  Du  vandalisme  k  Auch,  k  propos  des  nouvelles  restaurations  de  la 
cathedrale,  par  Jules  Solon,  juge.  In-8°  de  27  p.  (Toulouse,  impr. 
Bonnal  et  Gibrac.)  Chez  Icard,  k  Auch. 

—  Notice  historique  de  Tare  de  triompbe  de  rEtoUe,  pubL  par 
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J.  Thierry,  inspecteur  principal  des  constructions  de  ce  monument, 
Nouv.  ^dit.  In-S"*  de  30  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Racon.)  Chez  Fauteur. 

—  Notice  sur  la  sculpture  navale  et  chronologie des  maitres  sculpteurs 
et  peintres  du  port  de  Toulon,  par  V.  Brun.  In-S""  de  91  p.  (Toulon, 
impr.  Aurel. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUU  des  Sciencet,  etc.,  du  d^partement  du  Var. 

—  La  photographic  consid^ree  comme  art  et  comme  Industrie,  histoire 
de  sa  d^ouverte,  ses  progr^s,  ses  applications,  son  avenir,  par  Mayer  eL 
Pierson,  photographes.  ln-48  de  ivet  248  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure 
et  Ducessois.)  Chez  Hachette. 

— ■  L'art  de  la  photographic,  par  Disderi,  avec  une  introduction,  par 
Lafon  de  Camarsac.  In-S""  de  367  p.  (Paris,  impr.  Claye.)  Chez  Fauteur. 

—  L'amateur  photographe,  guide  pratique  de  photographic,  contenant 
les  proc^es  pour  obtenir  les  images  positives  et  n^atives  sur  collodion, 
sur  albumine  et  sur  papier,  etc.,  suivi  d*un  vocabulaire  de  chimie  pboto- 
^phiqueetd*unappendicetraitantdes^preuves  microscopiqucs,  par  Ch. 
Bride,  ln-18  de  xi  et  238  p.  (Corbeil,  impr.  Cr^te.)  Chez  Faure,  ^  Paris. 

—  Nouveau  manuel  complet  de  photographic  sur  metal,  sur  papier  et 
sur  verre,  contenant  toutes  les  d^couvertes  de  MM.  Niepce  et  Daguerre, 
Talbot,  etc.,  prec^d^  d*un  r^sum^  historique  et  critique  sur  Torigine  et 
les  progr^s  de  la  photographic,  par  E.  de  Valincourt.  Nouv.  edit,  entie- 
rement  refondue  et  mise  au  courant  des  perfectionnements  les  plus 
recents.  2  vol.  in-48  de  xxxii  et  590  p.  avec  pi.  (Bar-sur-Seine,  impr. 
Jaillard.)  Chez  Roret,  k  Paris. 

Collection  des  Manuels-Raret. 

—  Traite  derimpressionphotographique  sans  sels  d*argent,  contenant 
Tbistoire,  la  thtorie  et  la  pratique  des  m^thodes  et  precedes  de  Fimpres- 
sion  au  charbon,  de  Th^lioplastie,  etc.,  par  Alphonse  Poitevin,  ingenieur 
civil,  avec  une  introduction,  par  Ernest  Lacan.  In-8<»  de  iv  et  486  p.  (Paris, 
impr.  Donnaud.)  Chez  Liber. 

—  Traits  de  photographic,  par  J.  Dupont,  photographe;  suivi  des  no- 
tions sur  la  galvanoplastie.  In-46  de  64  p.  (Paris,  impr.  Walder.)  Chez 
Philippart. 

—  La  m^thode  des  portraits  grandeur  naturelle  et  des  agrandisseroents 
photographiques  mise  k  la  port^  de  tout  le  monde,  par  Arthur  Chevalier, 
ingenieur  opticien.  In-8*  de  44  p.  (Paris,  Bonaventure  et  Ducessois.) 
Chez  I'auteur. 

—  Monographic  du  stereoscope  et  des  ^preuves  ster^oscopiques,  par 
H.  de  la  Blanchfere,  peintre  et  photographe.  in-8«  de  554  p.  (Coulom- 
miers,  impr.  Moussin.)  Chez  Amyot,  ik  Paris. 

—  Merveilles  de  Tart,  par  Leon  Thierry.  In-46  de  64  p.  (Saint-Ger- 
main, impr.  Toinon.)  Chez  Philippart,  k  Paris. 
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—  La  merveille  de  Tart  religieux  ou  nouveau  tableau  original,  inconnti 
de  Raphael,  annonce  dans  le  n^  119  de  TOssei'vatore  romano,  par  Tabb^ 
Nicolle,  In-8'  de  15  p.  (Paris,  impr.  et  Ubr.  P.  Dupont.) 

—  Notice  sur  le  grand  tableau  duJugementuniversel,  chef-d'oeuvre  de 
Francois  Pacheco,  peintre espagnol  deFficolede Seville,  par Tabb^ C.Mar- 
tin. Gr.  in-S"  de  52  p.  (Paris,  impr.  Pillet.)  Chez  Martin  neveuetAudier. 

—  Des  conditions  de  la  peinture  en  France  et  des  peintures  murales 
de  M.  Hippolyte  Flandrin  dans  la  nef  de  Saint-Germain  des  Pres,  par 
F.-A.  Gruyer.  ln-8*  de  39  p.  avec  ograv.  (Paris,  impr.  Claye.) 

—  De  la  peinture  reiigieuse  :  M.  Hippolyte  Flandrin ;  M.  Eugene  Dela- 
croix, par  Ferjus  Boissard.  In-8°  de  24  p.  (Paris,  impr.  Ra^on.)  Chez 
Douniol. 

Extr.  du  Correspondant. 

—  Peintures  murales  de  Saint-Germain  des  Pr^s,  de  M.  Hippolyte 
Flandrin,  par  Ernest  Vinet.  ln-8o  de  11  p.  (Paris,  impr.  Bourdier.) 

Extr.  de  la  Revue  nationale,  dicembre  1861. 

—  Histoire  artistique,  industrielle  et  commerciale  de  la  porcelaine, 
accompagnee  de  recherches  sur  les  sujets  et  embl^mes  qui  la  d^corent,  les 
marques  et  inscriptions  qui  font  reconnaitre  les  fabriques  d*oti  elle  sort, 
les  variantes  de  prix  qu'ont  obtenus  les  principaux  objets  connus,  et  les 
collections  ou  ils  sont  conserves  aujourd'hui,  par  Albert  Jacquemart  et 
fidouard  le  Biant ;  3«  et  derniere  partie.  fn-4*  de  295  p.  avec  8  pi. 
(Lyon,  impr.  Perrin.)  Chez  Techener,  ft  Paris. 

—  Galerie  des  artistes  c^l^bres,  peintres,  sculpteurs,  arcbitectes,  par 
M""*  C.  Faliet.  In-8o  de  285  p.  avec  grav.  (Rouen,  impr.  M^ard.)Chez 
Vimont. 

—  Raphael  et  Fantiquit^,  les  trois  Graces,  par  F.-A.  Gruyer.  In-8<>  de 
26  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Claye.) 

Extr.  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts. 

—  Boucher,  etude  contenant  quatre  dessins  graves  k  Teau-forte,  par 
Edmond  et  Jules  de  Goncourt.  In-4<>  de  32  p.  (Lyon,  impr.  Perrin.)  Chez 
Dentu. 

Tir^  a  200  exemplalres.  C*est  la  4«  livraison  dc  VArt  au  xviii«  sUcle, 

—  Notice  bistorique  sur  la  vie  et  I'oeuvre  de  Granet,  |)ar  le  docteur 
P.  Silbert,  lue  le  8  d^cembre  1861,  k  la  c^r^monie  dlnauguration  du 
Musee  Granet.  ln-8<>  de  47  p.  (Aix,  impr.  et  libr.  Makaire.) 

—  La  peinture  fran^aise  au  xix^  si^le;  les  chefs  d'^le;  L.  David, 
Gros,  G^ricault,  Decamps,  Meissonnier,  Ingres,  H.  Flandrin.  E.  Delacroix ; 
par  Ernest  Chesneau.  In-18  de  xxxv  et  428  p.  (Paris,  impr.  Bonavienture 
et  Ducessois.)  Chez  Didier. 

—  Poetes  et  artistes  conlemporains,  par  Alfred  Nettement.  In-8®  de 
XII  et  515  p.  (Paris,  impr.  Bourdier.)  Chez  Lecoffre. 
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—  Notice  sur  Abel  de  Pujol,  peintre  d*bistolre,  par  Georges  Ronget, 
pefntre  d*bistoire.  Iii-8<»  de  27  p.  (Valenciennes,  impr.  Prignet.) 

—  L*apotbeose  de  M.  Ingres,  par  Th<k)phile  Silve^tre.  In-S""  de  24  p. 
(Paris,  impr.  Wiesener.)  Cbez  Dentu. 

Extr.  du  Figaro. 

—  Discours  prouonc^  sur  la  tombe  de  Charles  L^on  Vinit,  secr^ire 
perp^nel,  par  Signoi,  vice-pr<^sident  et  par  Gilbert,  secretaire  archiviste 
dela  section  d*architecture,le  2mai  4862.  Nicole  inop^riale  et  sp^iale  des 
beaux  arts.  ln-8o  de  4  p.  (Paris,  impr.  et  libr.  Firroin  Didot.) 

—  Notice  sur  le  sculpteur  Jean  Girouard,  par  Andr^,  conseiller  k  la 
cour  imp^rialedeRennes.  ln-8<*  de  46  p.  (Rennes,  impr.  Gate!.) 

Extr.  des  Mimoirudela  SocUU  arclUologique  du  ddpartemenld^IlU'et'Vilaine. 

II.    COLLECTIONS,  NOTICES  ET  EXTRAITS. 

Leon  Sonne.  Le  suicide  d*un  artiste  toolousain,  par  Alf.  Sirven ;  pre- 
cede d*un  portrait  deFartistedefunt.  In-8«de  45p.  (Toulouse, impr.  Savy.) 

—  Notice  sur  Jean  Marie  Saint-£ve,  graveur,  ancien  pensionnaire  de 
Prance  k  Rome,  par  Fraisse.  In-4»  de  46  p.  (Lyon,  impr.  Vingtrinier.) 

Extr.  de  U  Revue  du  Lyonmii^  avrii  4862. 

—  Notice  sur  le  Mus^e  Napoleon  III  et  promenade  dans  les  galeries, 
par  Ernest  Desjardins.  2«  edit  Gr.in-48  de  69  p.  (Paris,  impr.  TiDferlln.) 
Cliez  Michel  Levy. 

—Notice  sur  le  Musee  Napoleon  III,  par  A.  Noel  des  Vergers.  I'"  partie. 
Bijont  et  terres  cuites.  Gr.  iu-S^*  de  34  p.  (Paris,  impr.  Dubulssoa.) 
Extr.  de  la  Revue  cantemporainey  mai  1862. 

—  Catalogue  des  tableaux,  des  sculptures  de  la  renaissance  et  desnajo- 
l^es  du  Musee  Napoleon  111.  In-48  de  252  p.  (Paris,  impr.  et  libr.  de 
Firmin  Didot.) 

—  Catalogue  des  byoux  du  Musee  Napoleon  III.  Gr.  in-48  de  254  p. 
^vec  2  pi.  (Paris,  impr.  et  libr.  Firmin  Didot.) 

Catalogue  des  objets  provenant  dela  mission  dePhenide  dirig^  par 
Ernest  Renan,  membre  de  llnstitut.  Gr.  in-i8  de  35  p.  (Paris^  impr. 
TinterUn.)  Chez  Michel  Levy. 

—  Catalogue  de  la  mission  de  Macedoine  et  de  Tbessalie,  dirigee  par 
M.  Leon  Henzey,  avec  la  cooperation  de  M.  Daamet,  architecte.  Or.  in-18 
de  33  p.  (Paris,  impr.  Tinteriin.)  Cbez  Michel  Levy. 

Catalogne  de  la  mission  d*Asie  Mineure  dirigee  par  M.  Georges 
Peri^t,  aVec  la  collaboration  de  MM.  E.  Gnillaume,  architecte,  et  J.  Delbet, 
doetenr  en  medecine.  Gr.  in-48  de  20  p.  (Paris,  impr.  Tinteriin.)  Chez 
Michel  Levy. 

—  Catalogue  des  tableaux,  statues  et  objets  d*art  exposes  au  Musee  de 
Rouen,  augm.  de  notices  sur  la  vie  et  les  onvrages  des  principaux  mai- 
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irts  de  chaque  ^cole.  In-iS  de  197  p.  (Ronen,  impr.  Sarville.)  Au  Rlusee. 

—  Le  Musee  c^ramique  de  Nevers,  par  GustaveGonellain.  Iii-8*'de  1 5  p. 
(Roaeo,  impr.  et  libr.  Cagniard.)  Chez  Le  Brament. 

Exir.  de  la  Hevue  de  Normandie^  ann^  1862.  * 

—  Exposition  de  la  Soci^te  des  amis  des  arts  de  Lyon ;  notes  snr  le 
salon  de  1862,  par  L.  Laurent  Pichat.  In-16  de  36  p.  (Lyon,  impr. 
Chanoine.) 

Tjr6  k  100  exempl. 

—  Les  joyaux  de  la  peinture.  La  galerie  de  M.  le  comte  de  Morny.  par 
Yalery  Vernier.  In-8"de  16  p.  (Paris,  impr.  Walder.)  Chez  Amyot. 

—  Excursion  artistique  en  Allemagne,  par  Alfred  Darcel,  attach^  k 
la  conservation  des  mus^s  imp^riaux.  In-8''  de  222  p.  (Rouen,  impr. 
Bri^re.)  Chez  Didron,  ik  Paris. 

—  Petit  musee  mythologique,  on  fables  ti  metamorphoses  de  la  mylhO' 
logie  grecque  et  romaine  present^  en  tableaux,  suivi  de  la  description 
des  principales  statues,  repr^ntant  des  sujets  mythologiques  qui  ornent 
les  jardins  des  Tnileries  et  de  Versailles,  par  Tbeod.  Levy  Alvarto,  pro- 
fesseur  de  litterature  et  d'histoire.  2*  partie.  Notions  mythologiques. 
Explication  des  tableaux.  In-18  de  8i  p.  (Versailles,  impr.  Cerf.)  Chez 
Borrani. 

—  Notice  sur  la  couv6e  babylonienne,  par  £mile  BouchoUe.  in-8*  de 
12  p.  (Metz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  des  M6m.  de  VAcad,  imp6r,  deMeU,  1860-1861. 

—  Le  vase  de  la  reine  B6r6nice,  par  Beul^.  Jn-4°  de  10  p.  avec  pi. 
(Paris,  impr.  imp^r.) 

Extr.  du  JaurruU  des  savanU,  mars  1862. 

—  La  mosaiques  des  Promenades  et  autres  trouv^es  k  Reims;  etude 
sur  les  mosaiques  et  sur  les  jeux  de  Tamphithe^tre,  par  Ch.  Loriquet, 
bibliothtoiire  et  archlviste  de  la  ville  de  Reims.  In-8®  de  xv  et  431  p. 
avec  18  pi.  (Reims,  impr.  Dubois.)  Chez  Brissart-Binet. 

—  Recherches  sur  la  sotoe  antique,  justifl6es  par  T^iude  du  theatre 
d'Orange,  par  Aug.  Pelet.  In-S^*  de  55  p.  avec  pi.  (Niaes,  iiqp.  Clavel- 
Ballivet.) 

—  Histoire  des  marionnettes  en  Europe  depuis  rantlquit^  jusqu*li  nos 
jours,  par  Charles  Magnin,  membre  de  Tlnstitut,  2"  6dii.  rev.  ei  corrig^e. 
Gr.  in-18  de  360  p.  (Pans,  impr.  Wittershdm.)  Chez  Michel  Levy. 

—  Note  sur  des  marmites  en  bronze  conservees  dans  quelques  collec- 
tions arch^logiques  k  propos  d*un  vase  de  ce  genre  trouv^  k  Caudebec- 
168-Elbeuf  en  1861,  par  Tabb^  Cochet.  In-8°  de  7  pi.  avec  fig.  (Arras, 
impr.  Rousseau  Leroy.)  Chez  Bleriot,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chritien. 

Le  lion  et  le  boeuf  sculpt^s  aux  portails  des  dglises,  par  Tabb^ 
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Jf.  Corblet.  In-8°  de  27  p.  avec  grav.  (Arras,  impr.  Rousseau  Leroy.) 
Chez  Bl^riot,  k  Paris. 
Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chritien. 

—  Note  sur  une  sepulture  chr^tienne  du  moycn-age,  Irouvee  k  filaples 
(Pas-de-Calais)  en  4801,  par  Tabbe  Cochet.  ln-8°  de  16  p.  (Amiens, 
impr.  Lenoel-Herouart.) 

Extr.  du  t.  Vil  de  la  Picardie, 

—  Description  d'une  verri6re  de  T^lise  Saint- Vincent  ik  Rouen,  nou- 
vellement  reslaurtJe,  repr^sentant  une  all^gorie  mystique,  par  Andre 
PotUer,  conservateur  de  la  biblioth^que  publique  et  du  musee  departe- 
roental  d*antiquit^s  de  Rouen.  In-8<^  de25  p.  (Rouen,  impr.  Cagniard.) 

Extr.  de  la  Revue  de  Normandie,  ann^e  1863. 

—  Une  Bible  mamiscrite  et  enlumin^e  de  la  biblioth^que  d^Auch,  ses 
nombreuses  miniatures  et  en  parliculier  riniliale  de  la  Genese  (xiii*  sifecle), 
imr  Amed^e  Tarbouriech.  In-8<*  de  12  p.  avec  pi.  (Auch,  impr.  Foix.) 

Extr.  du  Bulletin  d^hisloireet  d'arcfUologie  de  la  province  ecclisiastique  d'Auch. 

—  Portraits  et  epitaphes  tir^s  d'un  vieux  manuscrit  sur  parchemin 
conserve  dans  lafamille  de  M.  Prevostdela  Boutetiere-Saint-Mars.  In-8*' 
de  1!  p.  avec  pi.  (Nantes,  impr.  et  Ubr.  Gu^raud.) 

Extr.  de  la  Revue  des  provinces  de  VOuest  1858-1859. 

—  Les  monuments  de  Thistoire  de  France.  Catalogue  des  productions 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure,  relatives  k  Tbistoire 
de  France  et  des  Francais,  par  Hennin,  t.  VH,  1485-1515.  In-8°  de 
404  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Cbez  Delion. 

—  Notes  curieuses,  dont  plusieurs  incites,  sur  les  fi^tes  de  la  vilie 
d'Orl^ns,  dites  F^tes  de  Jeanne  d*Arc,  le  8  de  mai,  sur  ses  monuments  ^ 
Orleans,  et  sur  son  cbapeau  qu'on  y  conserva  jusqu'en  1792,  par 
E.-F.  Vergnaud  Romagnesi.  ln-8<^  de  16  p.  (Orleans,  impr.  Chenu.) 
Chez  Herluison. 

Tir6  k  100  exempl.  —  Extr.  d'un  Mimoirt  complet  sur  les  monuments  de 
Jeanne  d^Arc, 

—  Iconographie  des  sceaux  et  bulles  conserves  dans  la  partie  ante- 
rieare  ^  i790,  des  archives  deparlcmentales  des  Bouches-du-Rhdne,  par 
Louis  Blancard,  archiviste  du  drpartement.  ln-4<'  de  350  p.  (Marseille, 
impr.  Amaud.)  Chez  Boy. 

—  OEuvres  d'AbeUannet,  I"'  livr.  Esquisses  :  Moli^re,  U.  Moreau, 
le  Tintoret.  In-i8  de  72  p.  avec  2  eaux-fortes.  (Angoul^me,  impr. 
Ardant.)  Chez  Taride,  k  Paris. 

—  Biblioth^que  h^raldique  de  la  France  par  Joannis  Guigard.  In-8*  k 
2  cel.,  de  xxiv  et  521  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois).  Chez 
Dentu. 

—  Biblioth^que  et  archives  du  college  h^raldique  et  archeologiqae  de 
France,  dirige  par  le  comte  de  Gevodan,  juge  d*armes  de  rordre  de 
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Malle,  1"  partie.  fn-8«  de  viii  el  i51  p.  (Paris,  impr.  Laine.)  An  college 
h^raldique. 

—  Armorial  des  arciiev^ques  de  Sens,  par  Guslave  Julliol,  profes- 
seur  de  physique  au  lycee  de  Sens.  In-4"  de  29  p.  avec  7  pi.  (Sens,  impr. 
et  libr.  Duchemin.) 

—  Nobiliaire  el  armorial  de  Brelagne,  par  P.  Potier  de  Courcy, 
2«  edil.  angmenlee,  I.  U.  In-4«  de  500  p.  (Nanles,  impr.  etlibr.  Foresl 
el  Grimaud.) 

L'ouvrage  formera  trois  volumes. 

—  Armorial  g^n^ral  de  ia  gen(^ralile  de  Chalons-sur-Marne,  public  pour 
la  premiere  fois,  d'apr^s  ie  manuscrit  original  conserve  ^  la  bibliolh^que 
imp^riale  et  annot^  par  £douard  de  Barlhelemy,  I.  flections  de  Chdlons, 
Sainle-Menehould ,  Epernay,  Sezanne  et  Vitry-le-Francais.  In-i2  de 
78  p.  (Chalons,  impr.  Laurent.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Armorial  et  nobiliaire  du  Jura,  par  D.  Monnier  et  A.  Fourtier. 
In-16  de  59  p.  (Lons-le-Saulnier,  impr.  Damelel.) 

Extr.  de  VAnnuaire  duJura,  i862. 

—  Dictionnaire  general  des  tissus  ancicns  et  modernes,  ouvrage  oil 
sont  indiqu^s  et  classes  toutes  les  especes  de  tissus  connues  jusqu'^ 
ce  jour  soil  en  France,  soil  a  Telranger,  notammenl  dans  Tlnde,  la 
Chine,  etc.,  2«  ^dit.,  t.  V.  In-8"  de  385  p.  (Lyon,  impr.  Lepagnez.) 

L*ouvragc  formera  huit  volumes  avec  atlas. 

—  Dictionnaire  des  tissus,  t.  VI.  In-8o  de  585  p. 

—  Anciens  v6lements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conserves  en 
France,  par  Charles  de  Linas,  serie.  In-8®  de  72  p.  avec  7  pi. 
(Amiens,  impr.  Caron  el  Lambert.)  Chez  Didron,  ik  Paris. 

Tire  k  100  exemplaires. 

—  Anciens  vfilements  sacerdotaux.  Gr.  in-8**  de  267  p.  avec  18  pi. 

—  Annuaire  des  beaux-arts,  par  Ernest  Fillonneau,  i"  ann^e,  1861- 
1862.  In-18  de  vn  et  171  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois.) 
Chez  J.  Tardieu. 

—  Annuaire  des  artistes  el  des  amateurs,  public  par  Paul  Lacroix, 
conservaleur  de  la  bibiioth^que  de  TArsenal,  etc.,  avec  la  collaboration 
de  MM.  £mile  Bellier  de  la  Chavignerie,  Willem  Burger,  Guslave  Brunei, 
Aug.  Couder,  Horsin  D6on,  Dauban,  etc.,  3*  ann^,  1862.  In-8*»  de 
408  p.  (Paris,  impr.  Poilevin.)  Chez  Renouard. 

—  Academic  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comples  rendus  des 
seances  desann^es  1859et  1860,  el4«  annees,  par  Ernest  Desjardins; 
I.  Ill  et  IV,  2  vol.  in-S**  de  xlv  el  485  p.  (Paris,  impr.  Donnaud.)  Chez 
Durand. 

—  Bulletin  de  la  Soci^te  du  progr^s  de  Fart  industriel,  fondeeen  1858 
au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers,  seant  k  rH6lel  de  ville  de  Paris. 
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V  ann^.  N<>  I.  In-4<>  de  16  p.  k  deux  col.  (Paris,  impr.  Mar^hil.)  Au 

bureau  du  Journal,  rue  Fontaine-au-Roi,  48. 

—  La  ParurCf  bijouterie^  joaillerie^  journal  hcbdomadaire,  paraissant 
Icsamedi.  l^ann^e,  iivraison,  15  juin  1862.  ln-4<»  2  p.  avec  des- 
sins  modules  imprimis  en  couieur.  (Paris,  impr.  Divry.)  Au  bureau  du 
Journal,  boulevard  de  la  Sant^,  53. 

III.  STATISTIQUE  MONDMENTALE;  ARCH^OLOGIE. 

—  Anciens  monuments  de  TEurope,  chAleaux,  demeures  f^ales,  for- 
teresses,  citadelles,  mines  historiques,  eglises,  basiliques,  monasteres 
et  autres  monuments  religieux,  par  une  societe  d'archeologues.  In-S""  de 
320  p.  avecgrav.  (Paris,  impr.  Noblet.)  Cbez  Renault. 

—  Les  plus  belles  cath^rales  de  France,  par  Fabb^  J.  J.  Bourasse. 
Gr.  in-8*de  415  p.  avec  grav.  (Tours,  impr.  et  lib.  Mame.) 

—  Le  nouveau  Paris  ei  ses  environs.  Guide  de  Tetranger,  par  Le 
Hagnez ;  ^ition  augm.  d*apr^  la  loi  du  16  juin  1859  sur  Fextension  des 
limites  de  Paris.  In-18  de  xxxvi  et  216  p.  avec  pi.  et  grav.  (Paris,  impr. 
GuMn.)  Chez  B.  Bechet. 

—  Guiadel  viajero  en  Paris  y  Londres  illustrada,  con  grabados  de  los 
principales  monumentos  de  Paris,  etc.  Gr.  in-18  de  vi  et  572  p.  (Paris, 
impr.  Walder.)  Chez  Brachet. 

—  Histoire  du  palais  de  Compi^nc,  chronique  du  sejour  des  souve- 
rains  dans  ce  palais,  ^crite  d*apr^  les  ordres  de  Tempereur,  par  Jf.  Pel- 
lassy  de  TOusle,  bibliothtoiire  du  palais  de  Compiegne.  Vn-4<»  de  xli  et 
575  p.  avec  77  pi.  (Paris,  impr.  imp^riale.) 

—  Rapport  sur  les  monuments  historiques  de  la  Marne.  par  le  baron 
Chaubry  de  Troncenord.  In-8<*  de  8  p.  (Chdlons-sur-Marne ,  Imp. 
Laurent.) 

(Extr.  du  procfes-verbal  des  deliberations  du  conscil  g6o6ral  du  d^p.  de  la  Mame, 
session  de  1860.) 

—  De  Paris  ^  Rouen  et  au  Havre,  par  Eugene  Chapus.  Itin^raire  des- 
criptif  et  bistorique.  In-18  ric  530  p.  avec  vign.,  carte  ei  plan.  (Paris, 
impr.  Lahure.)  Chez  Uachette. 

—  Guide  du  voyageur  dans  Rouen,  par  Charles  Ilaulard.  In-18  de 
28  p.  (Rouen,  impr.  Laplerre.)  Chez  ilaulard. 

—  Stalistique  monumentale  du  Calvados,  par  de  Caumont,  directeor 
de  rinstitut  des  provinces,  t.  IV.  Arrondissement  du  Pont-r£v6qtte 
In-8"  de469  p.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardcl.)  Chez  Deracbe,  a  Paris. 

—  De  Poitiers  k  la  Rochelle,     Rochefort  et  ii  Royan,  par  Adolp^ 
Joanne.  Itin^raire  descriptif  et  historique.  tn-18  de  174  p.  avecgrav. 
plans.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachette. 

—  Poitoa  et  Yend^,  etudes  historiques  ct  artistiques,  par  B.  Fi 
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5t  0.  dc  Rochebrune,     et  2«  liv.  In-4*>  de  112  p.  avec  48  pi.  (Fonlenay- 
le-Comte,  impr.  et  libr.  Robuchon.) 

CL'ouvrage,  divis^  en  2  volumes,  sera  compost  de  70  k  80  feuilles  de  texte,  avec 
120  k  130eaux-fortes  qui  paraltront  en  12  Hvraisons.) 

—  Nouveau  guide  de  T^tranger  dans  Douai,  contenant  la  topographic 

at  Fhrstoire  de  Douai,  la  description  complete  de  ses  monuments,  etc.  » 
Gr.  in-18  de  244  el  xLvin  p.  avec  vign.  el  plan.  (Douai,  impr.  Cr^pin.) 

—  Notice  hislorique  sur  le  chateau  de  Chenailles  et  ses  seigneurs,  par 
Basseville,  avocal.  In-8°  de  15  p.  (Orleans,  impr.  Jacob.) 

(Exlrait  du  Bulletin  de  la  SocUU  archSologique  de  rOrlianais, 

—  Violey-S^vign^,  Vichy-Napoleon,  ses  eaux,  sesembellissements,  ses 
snvirons,  son  histoire,  par  Alberic Second.  In-fol.  obi.  de  64  p.  avec  12  pi. 
et  vign.  dans  le  texte,  dessins  de  Glerget,  grav.  par  Dumont  et  Gusmand. 
(Paris,  impr.  et  libr.  Plon.) 

—  Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Besancon.  £tablissements 
ciflls  et  religieux.  Monographic  de  Beaupr^,  par  S.  Droz.  In-8<*  de  55  p. 
[Besancon,  impr.  Jacquin.) 

—  Histoire  religieuse,  civile  el  politique  du  Vivarais,  par  Tabb^  Rou- 
chier,  chanoire  honoraire  de  Viviers.  T.  In-8<>  de  xxxii  et  621  p.  (Va- 
lence, impr.  Aurel.)  Chez  Firmin  Didot,  k  Paris. 

(L'ouvrage  formera  5  volumes  avec  cartes  et  gravures,  repr^entaDt  des  monu- 
oients,  des  iuscriptioDS,  des  sceaux,  desarmoiries  etdes  monnaies.) 

—  Itineraire  descriplif  el  hislorique  du  Dauphin^,  par  Adolphe  Joanne, 
s^rie.  Is6re ;  Grenoble ;  la  Grandc-Charlreuse ;  Allevard ;  Uriage;  la 

Motle;  le  Villars  de  Lans;  le  Royannais  el  Ic  Vecors.  In-18  de  xxxv  el 
S79  p.  avec  cartes  et  plans.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachette. 

—  Iiin^raire  hislorique  et  descriplif  de  TAIgerie,  comprenant  le  Tell 
U  le  Sahara,  par  Louis  Presse.  In-18  de  clxxxvi  el  517  p.  avec  carles. 
Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachette. 

—  Naples :  ies  magnificences  de  son  golfe  el  les  curiosil^s  de  ses 
rivages;  ascension  au  V^suve  el  description  du  volcan ;  visile  aux  champs 
le  feu,  aux  collincs  et  aux  ruines  de  Pausilippe;  descente  aux  enfers  des 
anciens  el  promenades  k  leurs  champs  £lys6es ;  excursions  aux  villes 
intiques  de  Cumes,  Pouzzoles,  Baia,  Mis^ne,  Pompeia.Herculanum,  etc., 
)ar  Alfred  Driou.  Gr.  in-8  *  de  555  p.  avec  4  grav.  (Limoges,  impr.  et 
ibr.  Barbou.) 

—  Rome  el  ses  imp^rissables  grandeurs;  scenographie  des  sept  col- 
ines  et  duTibre;  reliefs  de  FAgro  romano;  resurrections  des  ruines, 
Dapilote,  Forum,  prison  Mamertine,  etc.,  par  Alfred  Driou.  Gr.  in-8''  de 
!>i4  p.  avec  4  pi.  (Limoges,  impr.  el  libr.  Barbou.) 

—  L'Espagne,  mcDurs  el  paysages,  histoire  et  monumenls,  par  Fabb^ 
[^odard,  professeur  d'hisloire  et  d^archeologie  au  grand  s^minaire  de 
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Langres.  Gr.  in-8°  de  260  p.  avec  Og.  (Tours,  impr.  et  libr.  Maine.) 

—  Londres  illustr^,  guide  special  pour  Texposition  de  i862,  par  Elys^e 
Heclus.  In-i8  de  viii  et  220  p.  avec  grav.,  cartes  et  plans.  (Paris,  impr. 
Bonaventure  et  Ducessois.)  Chez  L.  Hachette. 

—  Guide  k  Londres  et  aux  environs  et  k  i'exposition  universelle  de 
1862.  In-8<^  de  viii  et  194  p.  (Paris,  impr.  Bourdier).  Chez  Guiilaumin. 
'  —  Nouveau  guide  k  Londres,  dans  ses  environs,  et  en  Anglelerre,  en 
£cosse  et  en  Irlande.  In-8<'  de  452  p.  avec  plan.  (Paris,  impr.  et  libr. 
Chaix.) 

—  Huit  jours  k  Londres  pour  150  francs.  Guide  pratique,  musees, 
monuments  publics,  etc.  Plan  de  Londres.  In-16  de  64  p.  (Paris,  impr. 
Yaiiee).  Chez  Faure. 

—  Londres  en  pocheetses  environs,  par  A.  de  Conty.  Guide  pratique 
illustr^,  contenant  ies  catalogues  officiels  de  la  Galerie  nationale,  etc. 
ln-16  de  256  pages  avec  5  pi.  (Paris,  impr.  Vallee).  Chez  Fauve. 

—  Londres  et  les  Anglais,  par  £miie  de  la  Bedolliere,  illustre  par 
Gavarni.  ;  1*  s^rie.  Gr.  in-8°  de  16  p.  (Paris,  impr.  Bourdier).  Chez  Barba. 

L^ouvrage  comprenanl  27  series  ou  livraisoDs  formera  un  beau  volume  oru^  de 
gravures. 

—  La  Russie  historique ,  monumenlale  et  piltoresque ,  par  Piotre 
Armatof,  avec  la  collaboration  de  J.  G.  D.  Armengaud,  t.  I*'.  I'*  livr. 
ln-18  de  16  p.  (Paris,  imp.  Lahure.) 

—  Souvenirs  de  Jerusalem.  Album  dessine  par  M.  le  contre-amiral 
P^ris,  lithographic  par  Hubert  Clerget,  Bachelier,  Jules  Gaildran  et 
Fichot.  Ouvrage  public  par  Tescadre  de  la  Mediterrannee.  In-fol.  de  6  p. 
k  2  col.  avec  14  pi.  (Paris,  impr.  Bouchard-Huzard).  Chez  Arthus  Ber- 
trand. 

—  Voyage  en  ^thiopie,  au  Soudan  oriental  et  dans  la  Nigritie,  par 
Pierre  Tremaux,  1. tgypte  et  filhiopie.  In-8<*  de  436  p.  (Paris,  impr. 
Racon).  Chez  Hachette.^ 

Cet  ouvrage  sera  public  en  trois  parlies  :  la  1 comprenanl  le  Voyage  au  Sou- 
dan et  dans  VAfrique  septentrionale,  compos^e  de  5  vol.  iD-8<>  avec  un  atlas  de 
64  pi.  etde cartes  in-fol.;  la  2*,  intitnl^e :  ParalUledes  Edifices  anciens  el  modernes 
du  continent  africain^  n*aura  qn'un  seul  volume  avec 82  planches; la 3«,  consacrte 
^  une  Excursion  archiologique  en  Am  Mineure,  formera  43  livraisons  in-fol.  de 
5  pi.  chacune  avec  texte. 

—  Deux  annees  au  BrCsil,  par  F.  Biard.  Ouvrage  illustrC  de  80  vignettes 
dessinCes  par  E.  Riou,  d'apres  les  croquis  de  M.  Biard.  Gr.  in-8«  de 
684  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  L.  Hachette. 

—  Dictionnaire  topographique  du  departement  de  TYonne ,  compre- 
nanl les  noms  de  lieux  anciens  et  modernes ,  rCdige  sous  les  auspices  de 
la  SociCte  des  sciences  historiques  et  nalurelles  de  TYonne^  par  Max 
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intin,  vice-president  de  celle  sociele.  Jn-4°  de  xxiii  et  Hi  p.  (Paris, 
r.  imp^r.) 

nmelle  livraison  du  Dictionnaire  topographique  de  la  France^  public  par  ordre 
linistre  de  instruction  publique  el  sous  la  direction  du  Comity  des  travaux 
iriques  et  des  soci^t^s  savantes. 

-  Notice  sur  les  communes  du  d^partement  de  la  Marne  pour  servir 
>kyonnaire  geographique,  historique  et  arch^Iogique  de  la  France, 
Mrtie,  ann^e  1861,  S«  partie.  In-S^  de  581  p.  (GhdIons-sur-Marne, 
r,  Laurent.) 

-  Notice  historique  sur  la  commune  d'Acquiguy  avant  1790,  conte- 
outre  les  falts  historiques,  la  topographic  fi^odale,  la  description 

SDonuments,  etc.,  avecun  grand  nombrede  documents  in^dits,  par 
P.  F.  Lebeurier,  ancien  ^leve  de  T^cole  des  Charles.  In-8»  de 
p.  (^vreux,  impr.  Canu.)  Chez  Dumoulin,  k  Paris. 

-  Antrain  et  ses  environs,  essai  par  J.  M.  Peign^.  In-8<»  de  42  p. 
Ian,  impr.  Huart.) 

-  Le  bourg  de  Saint-Nicolas  de  Port,  son  eglise,  son  pelerinage  et  la 
inde  de  Cunon  de  R^chicourt,  par  le  P.  Cody,  b^n^dictin  de  Saint- 
He,  d^apr^s  rimpression  de  1629.  ln-8<^  de  16  p.  (Saint-Nicolas  de 
%  impr.  de  Trenel.)  Chez  Wiener,  k  Nancy. 

ir^k  i05  exemplaires. 

-  Saint-£tienne  de  Saint-Geoirs ,  village  delphinal.  Description 
Moresque,  par  Alfred  Paul  Simian,  avocat.  In-16  de  viii  et  145  p. 
enoble,  impr.  et  libr.  Maisonville.) 

-  Rapport  sur  la  cath^drale  d'Alby,  adress^  en  1842  k  S.  E.  M.  le 
listre  de  la  justice  et  des  cultes,  en  reponse  a  sa  circulaire  du 
10  aoiitl842,  relative  k  la  description  stalisliquedes(^dificesdioc^sains 
a  France,  par  B.  Caminade,  archipr^tre  de  la  cath^drale.  ln-8**  de  55  p. 
>iy  impr.  Papailhan.) 

-  Notice  historique  sur  Fabbaye  de  Sery,  au  diocese  d'Amiens,  par 
f.  Darsy,  membre  de  la  Societe  des  anliquaires  de  Picardie.  In-S*"  de 

p.  avec  plan.  (Amiens,  impr.  et  libr.  Lemer.) 

xtrait  du  tome  Will  des  Mitnoires  de  la  SociiU  des  anliquairet  de  Picardie. 
"  ^coivres  et  son  prieurci,  ancienne  dependance  de  Tabbaye  du 
it-Saint-£)loi,  par  Adolphe  de  Cardevacque.  ln-8<»  de  29  p.  avec  pi. 
•as,  Impr.  Rousseau-Leroy). 

-  Notice  sur  Tancienne  eglisc  coll^giale  du  Saint-S^pulcre  de  Rouen, 
la  chapelle  Saint-Georges,  supprim^e  en  1791,  par  E.  de  la  Queriere. 

de  22  p.  avec  1  pi,  (Rouen,  imp.  Boissel.) 

-  La  cath^drale  de  Strasbourg ,  par  Frederic  Piton.  ln-8*  de 
p.  avec  5  photogr.  (Strasbourg,  impr.  Silbermann.) 

(trait  de  Strasbourg  illustri. 
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—  Une  6glise  cath^rale  du  v«  si^cle  et  son  baptisl^re ;  Saint-^tienne 
de  M61as  (Ard^che),  par  le  vicomte  F.  de  Saint-And^ol.  In-8®  de  23  p. 
avec  fig.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Bl^riot,  k  Paris. 

Extrait  de  VArt  Chretien. 

—  Essai  historique  sur  T^lise  royale  et  coll^iale  de  Saint-HUaire 
le  Grand,  de  Poitiers,  par  de  Longuemar,  membre  de  la  Soci^^  des  an- 
tlqoaires  de  TOuest.  In-S^  de  595  p.  avec  7  pi.  (Poitiers,  impr.  Dupr^.) 
Chei  Derache,  k  Paris.) 

Extrait  du  t.  XXIII  des  Mimoiret  de  la  SocUU  des  antiquaires  de  rOuest. 

—  Cusloderie  d*Auvergne.  Narration  historique  et  topographlque  des 
convens  de  Tordre  de  sainct  Fran^iois  et  monast^res  saincte  Claire, 
^rigez  en  la  province  anciennement  appellee  de  Bonrgongne,  ^  present 
sainct  Bonaventure,  par  le  R.  P.  Jacques  Fod^r^  (Lyon,  i6i9,  in-*®). 
ln-8<^  de  i6i  p.  (Clermont-Ferrand,  impr.  et  libr.  Thibaud.) 

Extrait  des  Mimoires  de  VAcadimie  de  Clermont. 

—  Saint  Sernin.  Etudes  d'art  et  d'histoire,  par  Ernest  Roschach. 
ln-8®  de  48  p.  (Toulouse,  impr.  Chauvin.) 

Extrait  de  la  Revue  de  Toulovse^  f^vrier  1862. 

—  Notice  historique  sur  Taulignan  (Dr6me),  par  Tabb^  A.  Vincent, 
chanoine  honoraire.  In-12  de  84  p.  (Valence,  impr.  Chalet.) 

—  Symbolisme  de  la  nouvelle  6glise  Saint-Andr6  de  Bayonne,  an  triple 
point  de  vue  de  Farchitecture,  de  la  peinture  et  de  la  musiqae ;  esquisse 
de  monographic  chr^tienne,  par  C.-E.  Godard,  cnr^  de  Saint-£tienne  de 
Bayonne.  In-8<»  de  72  p.  avec  grav.  (Bayonne,  impr.  Lamaign^re.) 

—  Notes  hisloriques  et  arch^ologiques  sur  les  principales  restanra- 
tions  de  T^glise  abbatialede  Saint-Beno!t-sur-Loire  depuis  le  xiii«  si^le, 
par  rabb6  Rocher,  chanoine  d*Orl^ans.  In-8*  de  20  p.  (Orl^ns,  impr. 
Jacob.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUU  arcMologique  de  VOrUanais. 

—  Notice  historique  sur  T^lise  m^tropolitaine  Saint-£tienne  de  Tou- 
louse. In-32  de  64  p.  avec  vign.  (Toulouse,  impr.  Lamarque.)  Chez 
Avignon. 

—  Sanctuaire  des  ablmes  de  Myans,  pr^s  d'Aix-les-Bains  (Savoie). 
Notice  historique  et  archdologique  presentee  k  la  Society  des  antiquaires 
de  France,  par  le  baron  C.Despine.  In-8*de44p.  (Annecy,  Impr.  Th6sio.) 

—  Iconographie  de  T^glise  de  V^zelay,  par  Pierre  Meunier,  gardien  de 
l*^lise.  In-16  de  52  p.  (Avallon,  impr.  Odob^.) 

—  Description  des  mines  de  Tancienne  abbaye  du  Monl-Saint-£loi, 
par  A.  de  Cardevacque.  In-8'»  de  il  p.  (Arras,  impr.  Tinteriin.) 

—  Notre-Dame  de  la  Fin  des  lerres,  par  Joseph  Yilliet.  In-8®  de  29  p. 
(Bordeaux,  impr.  Genouilhon.) 

Extr.  des  Aeies  de  VAcadimie  des  Sciences,  etc.,  de  Bordeaux. 
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—  Le  champ  du  mensonge.  An  855.  M^moire  presents  k  TAcad^mie 
des  inscriptions  ei  belles-lettres  au  concours  des  antiquites  de  la  France, 
pour  1861,  par  X.  Boyer,  conseiller  ik  la  cour  imp^riale  de  Golmar. 
In-S^  de  64  p.  (Golmar,  impr.  Decker.) 

Extr.  de  la  Revue  d' Alsace. 

—  Saint  Bernard  etParthenay  le  Vieux.  Discours  sur  le  lieu  oti  s*op^ra 
la  conversion  miraculeuse  de  Guillaume  X,  due  d*Aquitaine  et  comte  de 
Poitou  en  1155,  par  rabb6  Auger,  chanoine  de  T^lise  de  Poitiers.  In-S"" 
de  56  p.  (Poitiers,  impr.  Dupr^.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SociiU  des  antiquaires  de  VOuest^  4«  trimestre  1861. 

—  Ab^c^aire  ou  rudiment  archtologique  (dre  gallo-romaine),  par  de 
Caumont,  directeur  de  Tlnstitut  des  provinces.  Jn-8^  de  vii  et  498  p. 
avec  fig.  dans  le  texte.  (Caen,  impr.  Domin.)  Chez  Hardel. 

—  Arch^ologie  chr6lienne  ou  Precis  de  Thistoire  des  monuments  reli- 
gieux  du  moyen-dge,  par  Tabb^  J.-J.  Bourass^,  professeur  d*arch^ologie. 
6«  6dit.  In-8'  de  584  p.  avec  grav.  (Tours,  impr.  et  libr.  Mame.) 

—  £tudes  sur  quelques  points  d'arch^ologie  et  d*histoire  litt^raire, 
par  Ed61estand  du  Meril.  In-8^  de  514  p.  (Paris,  impr.  Plon.)  Chez 
Franck. 

—  Questions  d*arcb^ologie  pratique,  ou  ^tude  compar^e  de  quelques 
monuments  religieux  du  diocese  d'Aucb,  par  Tabb^  Gan^to.  In-8° 
de  70  p.  avec  portr.  (Auch,  impr.  Foix.) 

—  Gongr^s  arch^ologique  de  France.  28*  session.  S^nces  g^n^rales 
tenues  k  Reims,  &  Laigle,  &  Dives  et  ^  Bordeaux,  en  1861,  par  la  Soci^t^ 
francaise  d'arch^ologie  pour  la  conservation  des  monuments  historiques. 
T.  XXV.  In-8»  de  lvi-415  p.  (Gaen,  impr.  et  libr.  de  Hardel.)  Ghez 
Derache,  k  Paris. 

—  Discours  sur  Tarcheologie  au  xix«  si^cle,  prononc^  le  22  d^cem- 
bre  1861  ^  la  stance  solennellede  la  Soci^t^  des  sciences,  etc.,  de  Lille, 
par  E.  deGoussemaker,  president.  In.8*^  del2  p.  (Lille,  impr.  Danel.) 

—  Discours  prononc^  dans  la  stance  du  16  d^cembre  1861,  de  la 
Societe  des  antiquaires  de  Normandie,  par  le  marquis  de  Belbeuf,  direc- 
teur de  la  Social.  In-8*  de  59  p.  (Gaen,  impr.  et  libr.  Hardel.) 

Extr.  du  i«r  volume  du  Bulletin  de  la  Soditi  des  antiquaires  de  la  Normandie. 

—  Quels  progr^s  ont  faits  les  Etudes  arch^ologiques  dans  la  Gironde 
depuis  quinze  ans  environ?  Le  goOtde  ces  Etudes  tend-il  k  se r^andre  et 
^  s'accroitre  dans  le  d^partement?  R^ponse la  premiere  question  du 
programme  de  la  4*'  section  du  Gongr^s  scientifique  de  Bordeaux,  par  le 
iqarquis  de  Gastelnau  d'Essenault.  ln-8o  de  11  p.  (Bordeaux,  impr.  et 
libr.  Goderc.) 

Extr.  du  Congrks  scientifique  de  France,  28*  session,  1. 1". 

—  Annuaire  de  Tarch^logue,  du  numismate  et  de  Tantiquaire  pour 

15.  29 
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l*ann^e  i8G!2,  publie  par  A.  Berty  et  Louis  Lacour.  aimee.  In-iS  de 
Tin  et  180  p.  (Paris,  impr.  Pillet.)  Chez  Glaudin. 

—  Memoires  de  la  Soci^t^  d'arch^ologie,  sciences  et  arts  da  d^parte- 
ment  de  TOise.  T.  IV.  iSGi .  In-8»  de  770  p.  avec  52  pi.  (Beauvais,  impr. 
Desjardins.) 

—  Bulletin  de  la  Society  arcbeologique,  historique  et  scientifique  de 
Soissons.  T.  XIV.  In-8»  de  204  p.  (Laon,  impr.  Fleury.)  Au  secretariat  de 
la  Soci^t^,  k  Soissons. 

—  Bulletin  de  la  Soci^t^  arch^ologique  de  Soissons,  t.  XIII.  In-W" 
de  285  p. 

—  Memoires  de  la  Soci^t^  arch^ologique  de  FOrl^anais,  t.  V.  Itt-S"*  de 
50!  p.  avec  5  pi.  (Orleans,  impr.  Jacob.)  Chez  Blanchard. 

—  Bulletin  de  la  Soci^t^  arcb^ogique  de  Nantes  et  du  d^partement 
de  la  Loire-Infi^rieure,  t.  I«%  et  2«  trimestre  de  1861.  Gr.  ia-8'>  de 
470  p.  (Nantes,  impr.  et  libr.  Gu6raud.)  Chez  Didron,  k  Paris. 

Memoires  de  la  Soci^t^  arch^logique  du  d^partement  d'lUe-et- 
Vilaine,  ann^  1861.  In-8<>  de  298  p.  (Rennes,  impr.  Catei.) 

—  Annuaire  historique  et  arcb^ologique  de  Bretagne,  par  A.  de  La- 
borderie,  annee  1862.  In-12  de  xxviii  et  252  p.  (Rennes,  impr.  Catek) 
Chez  Ganche. 

—  Revue  critique  et  pouvant  servir  de  supplement  au  Repertoire 
archeologique  du  d^partement  de  TAube,  par  l^ile  Socard,  bibliothe- 
caire  adjoint  de  la  ville  de  Troyes,  et  Theophile  Boutiot.  In-4®  de  92  p. 
(Troyes,  impr.  Dufour.)  Chez  Br^vot. 

—  Replique  au  m^moire  intitule :  Revue  critique  pourant  servir  de 
supplement  au  Repertoire  archeologique  du  departement  de  i'Aube,  par 
d'Arbois  de  Jubainville.  In-4*^de  15  p.  k  deux  colonnes.  (Troyes,  impr. 
Brunard.) 

—  Repertoire  archeologique  du  departement  de  la  Meurthe,  arrondis- 
sement  de  Sarrebourg,  par  Louis  Benoit.  In-8^  de  52  p.  (Nancy,  impr. 
Lepage.) 

—  Les  chateaux  de  Tarrondissement  du  Havre,  description  historique, 
archeologique  et  pittoresque;  le  chateau  d*Harfleur,  le  campDolent, 
BevilUers,  le  chateau  du  Mont-Ceon,  Reaute,  £premesnil,  la  Payennl^re, 
le  chateau  d'Escures,  par  L.-A.  Janvrain.  ln-4*  de  109  p.  (Le  Havre, 
impr.  et  libr.  Costey.) 

—  Rechercheshistoriques;arcbeologiques  et  feodales  sur  les  terres  et 
le  duche  d'Estouteville,  par  levicomte  Robert  d'Essaintot,  membre  de  la 
Societe  des  antiquaires  de  Normandie.  In-4**  de  60  et  vii  p.  avec  vign. 
(Caen,  impr.  Hardel.) 

Extr.  du  24*  volume  des  Mivmra  de  la  SacUU  des  antiquaires  de  Narnunik. 

—  Archeologie  pyreneenne.  Antiquiies  religieuses,  historiques,  mill- 
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taires,  artisiiques,  domestiques  et  s^pulcrales  d'une  portion  de  la  Nar- 
bonnaise  et  de  I'Aquitaine  nommee  plus  tard  Novempopulanie ,  ou 
immuments  authentiqaes  de  Thistoire  du  Sud-Oaest  de  la  France,  depuis 
les  plus  anciennes  epoques,  jusqu^au  commencement  du  xiii«  si^cle,  par 
Alexandre  du  M^e  (de  La  Haye),  t.  Ill,  1^  partie.  Suite  des  monuments 
mythologiqnes.  In-8''  de  242  p.  (Toulouse,  impr.  Lamarque.)  Chez 
Mboy. 

— -  Souvenirs  archeologiques  du  comt^  de  Fezensac,  par  le  comte  de 
Toulouse-Lautrec.  In-8<>  de  27  p.  avec  fig.  (Caen,  impr.  et  iibr.  Hardel.) 
Chez  Derache,  k  Paris. 

Extr.  du  Bulletin  monumental  deM.de  Caumont, 

—  £tnde  archeologique  et  g^ographique  sur  la  vallee  de  Barcelonnette 
k  Tepoque  celtique,  par  Charles  Chappuis,  professeur  de  philosophic  k 
la  fiicult^  des  lettres  de  Besan^on.  In-8»  de  92  p.  avec  plan.  (Besan^on, 
impr.  Valluet.) 

—  Nouveau  m^moire  sur  Quentoric,  par  Fabb^  Robert,  cure  de  Gouy 
Saint-Andr^.  In-8<»  de  40  p.  (Amiens,  impr.  Lenoel-Hi^rouart.) 

—  Nouvelles  recherches  sur  Tancien  oppide  gaulois  de  Bibrax,  par 
Mdlevtlle.  ln-8®  de  20  p.  (Laon,  impr.  Maqua.) 

—  Notice  sur  la  ville  de  Bibrax,  par  Rousselle-Derocquigny,  archiviste 
de  la  ville  de  La  Fere.  In-^^"  de  16  p.  (Noyon,  impr.  Andrieux-Doru.) 

—  Compte  rendu  d*un  rapport  de  M.  H.  Boyer,  sur  Noviodunum 
Bitarignm  et  ses  graffiti,  par  Ch.  Ribault  de  Laugardi^re,  substitnt  du 
procureur  imperial.  In-S''  de  ii  p.  (Paris,  impr.  Bonaventnre  et  Dttces- 
sois.)  Chez  Aubry. 

Extr.  du  Bulletin  du  Bauqumiste* 

—  Nouvelles  recherches  topographiques,  historiques  et  archeologiques 
sur  Tauroentum  et  description  de  m6dailles  trouv^s  dans  les  ruines  de 
cette  ville.  Par  Tabbe  Magloire-Giraud,  chanoine  honoraire.  In-8«  de 
77  p.  avec  2  pi.  (Toulon,  impr.  Aurel.) 

—  Les  neuf  peuples  principaux  et  les  douze  cit^s  de  TAquitaine  Novem- 
populanie ,  province  eccl^iastique  d*Auch,  par  le  baron  Chaudruc  de 
Crazannes.  In-S^"  de  25  p.  (Auch,  impr.  Foix.) 

Extr.  du  Bulletin  d^histoire  et  d^archiologie  de  la  province  eccUsiastique 
d^Auch. 

—  Etudes  historiques.  Uxellodunum.  Aper^us  critiques  touchant 
Texamen  historique  et  topographique  des  lieux  propos^  pour  repf Center 
Uxellodunum,  deMM.  legdUj^ralCreulyet  Alf^edJacbbs,par  J.-lB.Cessac. 
In-8*  de  97  p.  (Paris,  impr.  Dubuisson.)  Chez  Dentu. 

—  Etudes  historiques.  Commentaires  de  C^sar.  Uxellodunum.  Notices 
complementaires,  par  J.-B.  Cessac.  In-8<>  de  31  p.  (Paris,  impr.  Dubuis- 
son.) Chez  Dentu. 
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^  £tnde  sur  reroplacement  d'Alesia,  par  le  baron  Stoffel,  chef  d'esca- 
dron  d'artillerie.  Iii-fol.  de  30  p.  avec  cartes.  (Paris,  impr.  inip^r.) 

—  £tudes  sur  le  Portus  Ilius  de  Jules  Cesar.  Refutation  d'un  m^moire 
deM.  F.deSaulcy,  par  Fabb^  D.  Haigner^,  archivistede  la  villa  de  Bou- 
logne. In-8<^  de  156  p.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Renooard, 
^  Paris. 

—  Description  de  plusieurs  emplacements  d*anciens  camps  prds  des 
bordsde  la  Loire,  par  A.  Coste.  In-8''  de  15  p.  (Lyon,  impr.  Vingtrinier.) 

—  fissai  sur  Tenceinte  romaine  de  Nimes,  par  Auguste  Pelel.  In-8»  de 
32  p.  (Nimes,  impr.  Roger  et  Laporte.) 

-~  Sarcophage-autel  de  T^glise  Saint-Zenon  k  Y^rone,  par  Antoine 
Bertoldi.  In-8°  de  8  p.  avec  fig.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez 
Bli^riot,  k  Paris. 

,  Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chrdtien. 

—  Confrontation  des  deux  autels  gallo-romains,  trouv^s  dansles  envi- 
rons de  Poitiers  (Limonum,  postea  Pictavi),  par  de  Longuemar.  In-8<»  de 
8  p.  (Poitiers,  impr.  Dupr^.) 

Extr.  du  BulleUn  de  la  SociiU  det  antiquairei  de  VOue$t^  1862. 

—  Fouilles  archeologiques,  par  F.  Parenteau.  In-8*  de  11  p.  avec  2  pi. 
(Nantes,  impr.  et  libr.  Cueraud.) 

Ext.  du  Bulletin  de  la  SociiU  archiologique  de  NanteSy  1. 1, 1 861 . 

—  Notice  sur  les  antiquit^s  romaines  d^couvertes  k  Lisieux  en  1861, 
par  A.  Pannier.  In-8<>  de  18  p.  avec  fig.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.) 

Extr.  d\iBuUetin  monumental^  de  M.  de  Caumont,  1862. 

—  Note  sur  les  debris  antiques  recueilis  en  1 855  k  Kustendje  (Dobm^ja), 
par  Ch.  Robert.  In-8<'  de  10  p.  (Metz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  des  Mim,  deVAcad.  imp4r,  de  Metz,  1857-1858. 

—  Yue  interieure  d*un  tombeau  ^trusque  k  Corneto,  par  C^sar  Daly. 
In-8«  de  8  p.  (Paris,  impr.  Claye.) 

Extr.  de  la  Revue  gMrale  de  V architecture, 

—  Arch^ologie  franque.  Note  sur  trois  cercueils  de  pierre  trouv^  k 
Gouville,  entre  Cailly  et  Fontaine-le-Bourg  (arrondissement  de  Rouen) 
en  1861,  par  Fabb^  Cochet.  In-8®  de  16  p.  (Rouen,  impr.  Cagniard.) 

Extr.  de  la  Revue  de  Normandie,  1862. 

—  Rapport  sur  les  pierres  tombales  trouvtes  en  1860  dans  Pancien 
couvent  des  Carmes,  maintenant  occupe  par  les  dames  Ursulines,  par  le 
comte  d'Hericourt  et  Alex.  Godin.  ln-8*»  de  8  p.  Arras,  impr.  Tierny. 

—  Notice  sur  deux  monuments  funeraires  du  xv*  si^cle  :  sepulture  de 
Blanche  de  Popincourt,  femme  de  Simon  Mohrier,  pr^v6t  de  Paris,  et  de 
Jean  Pluyette,  principal  du  college  des  Bons-Enfants-Saint-Ylctor,  pla- 
ces Tune  et  Tautre  dans  T^glise  du  Mesnil-Aubry  (Seine-et-Oise),  par 
Yallel  de  Yiriville.  In-8'  de  74  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Lahure.) 

Sxtr.  da  t.  XY  des  M6m,  de  la  Sociiti  in^riale  des  aniiquairei  de  France. 
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*  McoQTerte  k  Saint-Maurice  d*Angers  dn  cercaeil  de  Jean  de  Mas, 
^vdqne  nomoMide  Dol,  par  V.  Godard-Faultrier.  1n-8®  de  II  p.  (Angers, 
Impr.  Cosnier  et  Lach^se.) 

Extr.  du  Repertoire  archiologique  de  VAnJou.  1862. 

—  Recherches  arch^logiques  h  Eleusis,  ex^cut^s  dans  1e  conrs  de 
■""anD^  i860,  par  Francois  Lenormant.  Recueil  des  inscriptions.  In-8*de 

p.  (Paris,  impr.  Labure.)  Chez  Hachette. 

—  L*£gypte  monumentale  du  temps  des  Pharaons,  par  Tb^phile  Eck. !. 
ML^  palais  de  Kamack.  In-S"  de  15  p.  (Saint-Quentin,  impr.  Moureau.)' 

—  Des  moules  mon^taires,  par  L.  J.  M.  Bizeul  (de  Blain).  In-8*  de 
:M  2  p.  (Nantes,  impr.  et  libr.  Gueraud. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUti  archiologique  de  Nantes,  t.  I*',  1861. 

—  Des  anneaux  et  des  roueiles,  antique  monnaie  des  Gaulois,  notice, 
le  baron  H.  de  Widrange.  In-8<*  de  16  p.  avec  6  pi.  (Bar-le-Duc,  impr. 

"^reuve  Laguerre.) 

—  Lettre  k  M.  Anatole  de  Barthelemy  sur  les  monnaies  m^rovingiennes 
Palais  et  de  l*£cole,  par  G.  de  Ponton  d'Amecourt.  In-8<*  de  12  p. 

^  Paris,  impr.  Tbnnot.)  Chez  Rollin. 

—  Notice  sur  les  monnaies  royalQ^  fran^ises,  d*puis  1'origine  de  la 
w-wonarchie  jusqu'i  nos  jours,  par  Alfred  Villeroy,  contrdleur  des  postes. 
^  n-8*  de  22  p.  (Le  Havre,  impr.  Lepelletier.) 

—  Monnaies  finales  de  France,  par  Faustin  Pocy  d'Avant,  membre 
la  Soci^t^  de  Fhistoire  de  France,  3«  vol.  In-4»  de  475  p.  avec  62  pi. 

^  Fontenay-le-Comte,  impr.  Robuchon.)  Bureau  de  la  Revue  numisma- 
ique,  k  Paris. 

—  Collection  Jean  Rousseau  :  Monnaies  fi^odales  francaises  d^rites 
S=»ar  Benjamin  Fillon.  ln-8''  de  xxxv  et  227  p.  (Fontenay-le-Comte,  impr. 
IKHobuchon.)  Chez  J.  Rousseau,  k  Paris. 

—  Numismatique  de  Cambrai,  par  C.  Robert,  membre  correspondant 
fa  Soci^t^  imp^riale  des  antiquaires  de  France.  In-4<*  de  587  p. 

^  Ifetz,  impr.  Nouvian.)  Chez  Rollin,  ik  Paris. 

—  Numismatique  b^thunolse,  recueil  historique  de  monnaies,  m^teux, 
KioMailles  et  jetons  de  la  ville  et  de  Tarrondissement  de  B^thune,  par 
S^.  Dancoisne.  In-8<^  de  xv  et  258  p.  (Arras,  impr.  Brissy.) 

—  Description  de  diff^rentes  m^ailles  int^ressant  la  ville  de  Metz, 
par  F.-M.  Chabert.  In-8<»  de  10  p.  avec  fig.  (Metz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  des  Mimoire*  de  VAcad.  imp6r,  de  Metz,  1861-1862. 

—  M^moIre  sur  les  monnaies  des  dues  b^neficiaires  de  Lorraine,  par 
llonnier,  membre  de  TAcad^mie  de  Stanislas.  In-4<*  de  40  p.  avec  4  pi. 
^Nancy,  impr.  veuve  Rabois.) 

Extr.  des  Mimoires  de  VAcdd.  de  StanisUu^  1 861 . 

—  Du  monnayage  en  g^n^ral  et  de  la  monnaie  de  Bordeaux  en  parti- 
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cuUer,  par  W.  Mante.  Iji-S*  de  4!  p.  (Bordeaux,  impr.  GounouHhou.) 

—  Monete  e  medagUe  degli  Spinola  di  Tassarolo,  Robco,  Roccaiorie, 
Arquata  e  Yergagni,  descritte  ed  illustrate  dal  bibliotecario  di  Geneva, 
Agostino  Olivieri ;  notice  par  Cb.  Robert.  Id-8<>  de  S  p.  (Metz,  impr. 
Rottsseau-Palez.) 

Extr.  da  BuUetin  4e  la  SocUti  d'archiologU  de  la  MoulU. 

—  Description  gen^rale  des  monnaies  byzantines,  frapp^es  sous  les 
empereurs  d*Orient  depuis  Arcadius  jusqu*k  la  prise  de  Constantinople 
par  Mahomet  H ;  suite  et  compltoent  de  la  Description  historique  des 
monnaies  frapp^s  sous  Tempire  remain,  par  Henry  Cohen,  t.  I*'.  In-8* 
de  ¥11  et  530  p.  avec  55  pi.  (Paris,  impr.  Fillet.)  Chez  RoUin. 

—  Rapport  sur  deux  m^ailles  en  cuivre  Jaune  trouvdes  k  Soorabaya, 
lie  de  Java,  par  G.  Pauthier.  In-8<*  de  17  p.  (Paris,  impr.  imperials) 

Extr.  da  Journal  asiatique^  ann^e  i860. 

—  Notice  sur  la  structure  et  la  constitution  des  hieroglyph^  ^gyptiens, 
par  J.-P.  Parrat.  In-8o  de  8  p.  (Mulhouse,  impr.  Risler.) 

Extr.  de  la  Revut  mUu  de  NeufchaUly  novembre  i853. 

—  Papyrus-^pto-aramten,  appartenantau  Mos^  ^gypUen  du  Louvre, 
expliqu^  et  analyst  pour  la  premiere  fois  par  Fabb^  J.  J.  L.  Borgds,  pro- 
fesseur  d*h^breu  k  la  Sorbonne.  In-4«  de  59  p.  avec  2  pL  (Paris,  impr. 
Remquet.)  ChezB.  Duprat. 

<—  Inscriptions  des  six  premiers  sidles  de  Rome  chr^tienne,  par  le 
chevalier  J.  B.  de  Rossi,  articles  publics  dans  le  journal  le  MondCy  n"*"  des 
2,  3  et  5  f(^vrier  1862,  par  le  R.  P.  Pitra,  de  Tordre  de  Saint-Benolt. 
In-8»  de  48  p.  (Paris,  impr.  Divry.) 

—  Inscriptions  antiques  de  Luxeuil  et  d*Aix-les-Bains,  par  Felix  Bour- 
quelot.  ln-8<'  de  96  p.  (Paris,  impr.  Lahore.) 

Extr.  da  26*  volume  des  Memoires  de  la  SocUU  impMale  de*  antiq^mra  de 
France. 

—  Inscriptions  antiques  d*Aix-les-Bains,  lettre  par  A.  Bernard,  ln-8* 
de  8  p.  (Amiens,  impr.  Th^sio.) 

Extr.  de  la  Revue  savoinieuue^  avril  1862. 

—  L'inscription  romaine  de  Salt  en  Donzy  (Loire),  par  d*Assier  de  Va- 
lenches.  In-8^  de  8  p.  (Montbrison,  impr.  Conrot.) 

Extr.  du  J&umal  de  Monibrmn,  du  9  mars  i862. 

—  L*inscription  de  Tare  de  triomphe  d'Orange,  par  P.  Herbet,  profes- 
seur  de  rh^torique,  In-8''  de  107  p.  avec  I  pi.  (Le  Puy,  iip^r.  Marches- 
son.)  Chez  Dezobry,  k  Paris. 

—  Note  sur  une  inscription  trouv^  k  la  Can^,  par  ViWx  Bourqoelot. 
In-8<*  de  6  p.  (Paris,  impr.  Lahure.) 

Extr.  du  Butteim  de  la  SodM  det  antifuairst  da  France^  novembre  1861.  ^ 

—  Les  ijiscriptiOQs  sovlierraiJies  de  hi  UMir  Francois  i*'*  npratiutes 
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et  comnent^s  par  L.  A.  Janvrain.  In-8<^  de  15  p.  (Le  Havre,  impr.  Gar- 
pentier.)  Chez  Tauteur. 

— -  Dictionnaire  des  abr^viations  latines  et  fran^aises,  usit^es  dans  les 
inscriptions  lapidaires  et  m^taHiqnes,  les  mamiscrits  et  les  chartes  du 
iDoyen-dge,  par  L.  Alph.  Chassant,  pal^ographe.  2*  ^it.  augm.  ln-8« 
deuv  et  174  p.  (Emux,  impr.  Herissey.)  Chez  Aulery,  k  Paris. 
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Tous  ceux  qui,  comme  moi,  ont  eu  k  s'occuper  d'iconographie 
apprecienl  rimportance  d'un  bon  catalogue. 

Des  livres  comme  le  Peintre  graveur  d'Adam  Bartsch  et  celui 
de  M.  Robert-Dumesnil  seront  loujours  d'un  prix  inestimable 
pour  les  amateurs  d*estampes,  et  c*est  avec  bonlieur  que  tous 
doivent  les  voir  continucr  et  completer. 

Lorsque  done  un  travail  de  cetle  nature,  consciencieux  et 
complet,  voit  le  jour,  il  est  non-seulement  utile,  mais  encore 
indispensable  de  le  vulgariser  autant  que  possible.  Voila  pour- 
quoi  j'alentreprisla  traduction  du  catalogue  deJonasSuyderhoef 
par  M.  Wussin. 

Jonas  Suyderhoef  fut  un  des  plus  grands  maitres-graveurs  des 
Pays-Bas,  et  nul,  sans  conteste,  ne  merita  plus  que  lui  un  tra- 
vail special.  II  dtait  a  peine  croyable  que  M.  Wussin  pOt  par- 
venir  h  mener  h  bonne  fin  une  oeuvre  aussi  vaste  sans  quitter  la 
seulevillede  Vienne,  aussi  avais-je  vaguement  espdrd,  en  com- 
men^ant,  qu'il  me  serait  donnd  d'(5claircir  quelques-uns  des 
points  laissds  par  lui  dans  le  doute.  Je  n'ai  pas  dte  de^u  dans 
mon  espoir,  et  j*ai  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  ajouter  k  son 
catalogue  la  description  de  quelques  pikes  qui  lui  ont  ^cliapp^, 
ainsi  que  des  dc^tails  complementaires  sur  un  certain  nombre 
de  celles  qu'il  a  citdes.  J'ai  6i6  puissamment  aidd  dans  ce  tra- 
vail par  M.  H.  A.Klinkharaer,  le  savant  conservateur  du  cabinet 
d'Arasterdam. Qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  mes  sincferes  remer- 
ciments. 

Toutefois,  tel  qu'il  est,  tout  concourant  a  faire  de  I'ouvrage 
de  M.  Wussin  un  des  plus  complets  du  genre,  j'ose  esp^rer  que 
les  icoDophiles  qui  pourront  £tre  appelds  k  le  consulter,  et  qui 
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ne  possfedent  point  Tusagc  de  la  langue  allemande,  me  saii- 
ront  quelque  gr^  de  Tavoir  mis  a  leur  porte'e. 

H.  H. 

Bnuelles,  le  8  aoiit  i862. 


JONAS  SUYDERHOEF, 

SON  CEUVRE  GRAVE,  CLASSE  ET  DfiCRIT 
par  m.  3,  tonsiiiiy 

CoMcrvateur  eu  chef  de  la  Bfbliotb^ue  de  l'UniTer»it6  de  Vieuue, 
TRADUIT  D£  L*ALtEMAND,  AUGMENT^  ET  AK!<0T£ 

PAR  H.  HYMANS, 

de  la  Bibliotb^uerojaU  deBiuxelles. 


AVANT-PROPOS. 

En  livrant  ik  Timpression  ces  quelques  pages,  je  Me  aux  instances 
rc^iterees  d'lin  ami  qui  depuis  nombrc  d'ann^es  voulait  me  voir  entre- 
prendre  un  travail  traitant  d*un  maitre-graveur  de  m^rite,  et  con^u  de 
mani^re  2k  6tre  utile  aux  amateurs  et  aux  collectionneurs  d*estampes. 

Pen^trd  d6s  longtemps  d*admiration  pour  les  travaux  de  Suyderhoef, 
c*est  ce  grand  maitre  qui  se  pr(^senta  tout  d*abord  k  mon  esprit.  Comme 
point  de  depart  et  comme  guide  dans  ic  travail  que  Je  d^irais  entre- 
prendre,  jene  trouvat  que  la  nomenclature  de  ses  estampes  donnde  par  le 
docteur  Nagler  dans  son  Kunsikr  Lexicon.  Mais,  quoique  r^pondant  par- 
faitement  au  but  que  se  propose  Tauteur,  dans  son  grand  et  excellent 
ouvrage,  cette  nomenclature  ^tant  et  devant  forc^ment  6tre  superlicielle, 
Je  r^solus  de  la  completer,  me  reservant  d*y  apporter  les  modiQcalions 
que  Je  jugerais  indispensable. 

D6s  le  debut,  j*eus  k  lutter  centre  des  obstacles  qui  semblaient  devoir 
entraver  s^rieusement  la  realisation  de  mon  projet.  En  premier  lieu,  le 
cercle  de  mes  connaissances  ne  me  permettait  de  Jeter  les  yeux  que  sur 
les  seules  pieces  du  maitre  que  renfermaient  les  collections  tant  publi- 
ques  que  privees  auxquelles  J^avais  acc^s  k  Vienne.  Mes  occupations 
d^autre  part  me  rendaient  impossible  la  visite  des  cabinets  de  I'etranger. 

Devant  done  forcement  me  renfermer  dans  un  cercle  restreint,  Je  me 
mis  k  la  recherche  des  estampes  de  Suydcrhoef,  et  j*etndiai  consclencleuse- 
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ment  celles  qui  me  furent  communiquees  avec  une  obligeancc  inGnie  k  la 
Biblioth^que  imp45riale,  aux  biblioth^ques  de  TEmpereur,  de  Tarchiduc 
Albert,  du  prince  Paul  Esterbazy  et  de  plusicurs  parliculiers. 

Dans  le  cours  de  mes  recherches,  je  n*eus  point  I'occasion  de  ren- 
contrer  quelques-unes  des  pieces  citees  par  Nagler,  ni  deux  de  celles  qui 
figurent  au  catalogue  Verstolk  Van  Zoelen  de  1851,  ni  enfin  celles  que 
M.  Le  Blanc,  dans  son  Trdsor  de  la  curiosiU,  tird  des  caUdog^ies  de  vente,,. 
Paris,  chez  J.  Renouard,  1857,  in-8°,  attribue  k  nutre  nialtre. 

Quant  aux  pieces  de  Nagler,  el  qui  ne  sont  cities  que  par  lui,  les  con- 
sid^rant,  pour  diverses  raisons  que  je  developperat  ci-dessous,  corome 
douteuses,  j'ai  cru  pouvoir  les  omeltre;  ce  sont  les  suivantes  : 

Claas  \an  Dalen,  n^  17  de  Nagler,  indiqu^  comme  ^tant  d*apr^s 
Zylvelt,  <f  Suyderhoef  sc.  iu-8^.  »  Celle  pi^ce  est  probablement  confondue 
avec  celle  que  Nagler  donne  lui-meme  h  Tarticle  Adam  Van  Zylvelt  sous 
le.n**  15,  avec  le  titre  «  Claas  VanDaalen,  chirurgyn  binnen  Amsterdamy 
assis  dans  un  fauteuil  devant  une  table  sur  laquelle  est  ^tendu  un  sque- 
lette.  A.  V.  Zylvelt  ad  viv,  del.  et  sc.  foL  » 

2^  Andreas  Rivelus,  Nagl.  95 :  «  Andreas  Rivetus,  Prof.  S.  TheoL  in 
Acad.  Lugd.  Bat.  N.  V.  Negre  pinx.  J.  Suyderhoef  sc.  »  C*est  proba- 
blement le  portrait  de  A.  Rivet  que  grava  C.  Van  Dalen  et  qui  porte  les 
mots  :  «  Andreas  Rivetus  Sammaxentius  at.  70,  1642 ;  k  gauche :  Excu- 
debat  C.  Danckcrtz;  k  droite  :  Et  J.  Lautvyck,  et  plus  bas  des  vers  commcn- 
Qant  par  le  mot  Gallia,  et  enfln  k  droite,  C.  Van  Dalen  sculpsit ; 

y  G.  Suerendonck,  Nagler,  n*"  80.  «  G.  Suerendonck,  M.  Mirevelt  pinx. 
J.  Suyderhoefy  Sculp.^  1654.  Michiel  Segerman  excud.  fol.  »  La  des- 
cription de  ce  portrait  coincide  trop  bien  avec  toutes  les  particularittis  qui 
caracti^risent  celui  de  Gille  de  Glarges,  pour  qu^une  confusion  avec  cette 
pi6ce  soit  inadmissible; 

4®  Le  portrait  d'une  Duresse,  d'apr^s  G.  Flink^  in-4",  que  Nagler 
donne  sous  le  n°  92  et  qui  est  probablement  la  pi^  de  C.  Van  Da- 
len^ representant  une  negresse,  vue  de  face,  un  peu  tourn^  vers  la 
droite,  ayant  sur  la  t^te  une  aigrette,  des  pedes  au  cou  et  aux  oreilles. 
Dans  la  marge  inferieure  ces  mots  :  k  gauche  G.  Flinck  pinxit,  au  milieu 
Camelis  Van  Dalen  Junior  sculpsit  et  k  droite  A.  Bloielingh  exc. 

EnOn  en  ce  qui  concerne  la  piece  cit^  par  Le  Blanc  k  la  p.  259  de 
son  t.  I^'  au  nom  de  Suyderhoef  en  ces  termes  :  «  VEnUvement  d'Hippo- 
damUy  avatit  et  avec  la  lettre ;  superbes  6preuves,  205  liv.  »  Cette  pi^e 
n*^tant  point  d^crite  i)ourrait  bien  6tre  celle  que  grava  sous  le  meme 
titre  Pierre  Bailliu,  d*apr^s  Rubens,  et  cit^e  par  R.  Hecquet  dans  son 
Catalogue  des  estampes  gravies  d^aprts  Rubens,  Paris,  Briasson,  1751, 
in-12.  Au  n^*  15,  Hecquet  dit :  «  V Enlevement  d*Hippodamie  ou  com- 
bat des  Lapithes.  II  y  a  huit  vers  :  Duxerat  Hyppodamen   erat 
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urbis  imago.  Ovid.  Mel.  L.  XU,  P.  de  Bailliu,  Sculp.  Nic.  LauwenEx. 
C.  P.  16  p.  2.  I.  de  larg.  sur  i5  p.  2  1.  de  haul.  B.  »  La  mani^re  ne 
coincide  en  aucune  facon  avec  celle  de  Suyderhoef.  Je  crois  pouvoir 
omettre  dans  mon  catalogue  la  piece  susdite,  considerant  comme  impos- 
sible qirune  estampe  de  Suyderhoef  d'une  valeur  aussi  grande  eiit 
^happ^  ^  tous  les  auteurs,  Le  Blanc  excepte. 

Les  portraits  de  C.  Van  Aken,  P.  Laccher  el  /.  Vrechemius,  cites  dans  le 
catalogue  Verstolk  Van  Soelen  de  Tann^e  4851  sous  les  n<>*  i5S2,  4571 
et  1575,  ont  6t^  ainsi  que  celui  Zacharias  de  Mez,  que  cite  Nagler  sous 
le  n«  55  de  sa  liste  (Zacharias  de  Mez,  Suyderhoef  sc.  in-S"),  donnos  dans 
roa  notice,  avec  Tindication  des  sources  oil  j*ai  puise.  Frederic  Muller 
consid^re  ce  dernier  comrae  etant  Toeuvre  de  C.  Visschei*  (1). 

En  ce  qui  concerne  la  description  des  pieces,  m^adressant  plus  parti- 
culi^rement  aux  iconophiles,  et  sachant  combien  il  leur  est  indispen- 
sable d'avoir  toujours  une  notice  detaill^e,  je  me  suis  attach^  k  decrire  la 
piece  de  telle  sorte  qu*elle  filt  reconnaissable  ^  premiere  vue,  m^me  en 
^preuve  avant  la  lettre,  ou  bien  dans  celles  oil  la  parlie  inf^rieure  ferait 
d^raut.  J'ai  apporte  une  attention  pariiculi^re  k  la  transcription  du  texte, 
en  ayant  soin  de  tenir  compte  des  di£fcrents  types  d'ecritures,  majus- 
cule, minuscule,  lapidaireou  cursive,  droite  ou  couch^e.  La  ponctuation 
et  Torthographe  ne  sont  pas  reproduites  avec  moius  de  minutie,  et  j*ai 
rendu  visible  par  un  trait  /  la  separation  des  lignes. 

J*ai  essays  de  faire  une  ^tude  toute  spcciale  de  la  partie  la  plus  int^- 
ressantede  tout  travail  iconographique,  savoir  les  diffi^rents  ^a^5  decha- 
que  planche.  Toutefois,  comme  on  le  comprendra  sans  peine,  c*est  1^  jus- 
tement  que  je  devais  6tre  le  plus  sujet  k  erreur,  si  Ton  veut  bien  tenir 
compte  des  circonstances  dans  lesquelles  j*ai  entrepris  mon  catalogue. 

Comme  mesure,  je  me  suis  servi  de  Tancien  pouce  francais,  suivant  en 
ceci  Texemple  de  Tauteur  du  Peintre  graveur  (2).  Dans  les  planches  od 
manquait  la  marge  et  dont  je  ne  pouvais  indiquer  qu*approximalivement 
li  grandeur,  j*ai  fait  suivre  Tindication  des  dimensions  d*un  asterisque  *. 
Sous  le  rapport  du  classement  des  pit^ces,  je  m'eloigne  quelque  peu  de 
Nagler.  Je  range  d'abord  les  portraits  par  ordre  alphab^tique  de  noms  de 
famille,  sauf  pour  les  personnagesdemaisons  souveraines  qui  sont  ranges 
par  ordre  alphabetique  de  prenoms.  Suivent  les  deux  grandes  pi^s 
historiques  les  Quatre  bourgmeslres  d^Amslerdam  et  la  Pais  de  Munsler, 
Viennent  ensuite  Tancien  et  le  nouveau  Testament,  les  sujets  mythologi- 
ques  et  all^goriques,  les  sujets  de  genre  et  enQn  le  Chemin  dans  la 
moniagne,  qui  doit  Stre  range  parmi  les  paysages. 

(1)  Catalogus  van  7,000  porlrettcn  van  Nederlanders,  door  Frederik  Muller.— 
Amsterdam  1855,  pag.  175,     5726,  5727,  5728.  (Note  du  trad.) 

(2)  Cette  mesure  a     ici  rMuite  cn  millimMres.  (Id.) 
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Lk  od  j'ai  pu  indiquer  des  prix,  je  Tai  fait,  surtout  ceux  atteints  dans 
les  ventes  de  collections  cel^bres.  Sous  la  rubrique  Notes,  j*ai  ajout^  les 
particularites  relatives  ^  certaines  pieces  et  qu'il  edt  M  Irop  long  de 
donner  apr^s  chacune  d^elles,  el  qui  d*ailleurs  n*ajoutaient  rien  k  leur 
description.  Enfin,  en  ce  qui  concerne  la  longue  notice  sur  la  Paix  de 
Monster  qui  se  trouve  h  la  fin  de  ce  travail,  je  n*ai  point  resists  au  d^sir 
de  faire  cet  emprunt  au  grand  ouvrage  Tkeairum  Europwum,  d*abord  parce 
quil  sert  dVxcuse  k  Taudace  que  j*ai  eue  en  contredisanl  un  auteur 
aussi  estim^  qu'Adam  Bartsch,  ensuite  parce  quMl  prouve  combien  con- 
sciencieusement  Terburg  a  procede  k  Tex^cution  de  son  cclcbre  travail 
et  partant  la  valeur  historique  qui  en  derive.  Je  ne  consid^re  point 
d'ailleurs  comme  superflu  que  la  lecture  de  cette  relation  rappelle  ^  la 
m^moire  du  leclcur  ce  fait,un  des  plus  imporlanls  de  Thistoire  moderne 

Je  ne  terminerai  point  cet  avant-propos  sans  adresser  k  tous  ceux  qui 
m'ont  aide  de  leurs  conseils  ou  de  leur  influence,  mes  remerciments  sin- 
c^res  et  si  bien  merit^s. 


INTRODUCTION. 

Suyderhoef  partagc  le  sort  de  tant  d'artistes  distingu^s,  sur  la  vie  et 
les  etudes  desquels  on  ne  possede  aucun  renseignement.  Malgr^  la  quan- 
tity et  la  qualile  de  ses  oeuvres,  personne  ne  nous  a  transmis  aucun  detail 
sur  son  existence.  On  adopte  communement  la  ville  de  Leydc  comme  lieu, 
et  Tann^e  1600  comme  date  de  sa  naissance,  quoique  rien  ne  soil  venu 
jusqu'ici  confirmer  cette  supposition.  L'anneeelle  lieu  de  sa  mort  sonl 
entoures  d*un  mysltire  tout  aussi  impenetrable.  La  seule  chose  que  Ton 
puisse  aflirmer,  c'est  qu'il  vivait  en  Hollande  au  milieu  du  xvn*  si^scle,  et 
qu'il  travaillait  encore  en  1669;  les  dates  que  Ton  trouve  sur  quelques- 
unes  des  ses  planches  Tattestent. 

La  plus  ancienne  oeuvre  datee  que  Ton  ait  de  sa  main  est  le  portrait 
de  Polyandre  Van  den  Kerkhove  de  Tann^e  1641,  et  la  derniere  uelui 
d*Augustin  Bloemaerl  dal6  de  16G9.  Sa  carri6re  artislique  probable 
embrasse  done  les  28  ann^es  comprises  entre  1641  et  1G69.  Quelques- 
unes  de  ses  estampes  portent,  il  est  vrai,  des  dates  anterieures  h  lOil, 
entre  autres  le  portrait  de  Julius  Beyma  dale  dc  1598,  celui  de  \oets 
date  de  1016,  celui  de  Hendrick  de  Keyser  dale  de  l''2l,  celui  de  Nuyts 
date  de  1651,  et  enfin  celui  de  Edo  Neuhm  datd  de  1658;  mais  inde- 
pendammenl  de  la  faute  manifeste  commise  par  Tediteur  sur  le  portrait 
de  Voets  qui  porte  la  date  1616  pour  1676,  toutes  les  autres  dates  indi- 
quenl  simplement  Tannee  de  la  mort  du  pcrsonnage  repr^sente  el  ne  peu- 
vent  consequerament  filre  admises  comme  elanl  celles  de  Texecution  des 
oeuvres. 

Les  dernieres  dates  que  Ton  trouve  sur  ses  estampes ,  sont  Tannde 
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4663,  daus  le  courant  de  laquelle  H  grava  le  portrait  de  Noah  SmaUm 
et  4669  que  porte  celui  (TAugustin  Blocmaert.  Si  Ton  prend  en  conside- 
ration  que  Suyderhoef  a  grave  une  de  ses  pieces  capitales,  la  Chute  des 
anges  rehelles,  pi^ce  dans  laquelle  on  trouve  dojA  le  maitre  compl^le- 
raent  form^,  en  4642,  et  si  Ton  veut  admettre  que  cette  belle  production 
fut  ex^nt^  lorsquMl  etait  dge  de  25  ans,  on  arrive  k  Fann^  4617  comme 
date  approximative  de  sa  naissance  et  Ton  ne  commettrait  point  une  tres- 
grande  erreur  en  la  fixant  m^me  dans  le  courant  d'une  des  dix  premieres 
ann^du  xvii*  si^cle,  d'od  resulte  que  la  donn^e  ordinaire,  qui  lui  assigne 
Tann^ 4600  pour  naissance,  n'est  point  enti^rement  ddnu^e  de  fondement. 

Si  done,  Ton  adopte  Fannie  4640  comme  date  de  sa  naissance,  et 
Fann^  4669,  la  derni^re  que  Ton  trouve  sur  ses  ocuvres,  comme  celle  de 
sa  mort,  on  obtient  une  carriere  de  59  ans. 

On  croit  assez  gen^ralement  que  Suyderhoef  est,  ainsi  que  son 
c^i^bre  contemporain,  C.  Visscher,  issu  de  Tecole  de  Soutman.  II  grava 
des  compositions  hisloriques  et  de  genre,  et  aussi  le  portrait,  avec  une 
^le  distinction.  It  semble  avoir  surtout  affectionnele  portrait,  si  tant  est 
qu*il  resta  maitre  du  choix  de  ses  sujets.  Suyderhoef  procedait  surtout 
k  Feau  forte  et  ne  se  servait  du  burin  que  pour  l*achevement  de  ses 
planches.  D*apr6s  Nagler  {Kunsller  Lexikon  t.XYIlI,  p.  20) ;  il  s*attachait 
pIutAt  au  travail  artistique  qu'^  la  purete  des  lignes,  d'od  11  resulte  que 
Ton  ne  trouve  que  rarement  dans  ses  oeuvres  la  d^licatcsse  de  burin  de 
tant  d*autres  maitres.  II  rendait  k  merveille  la  diversity  des  couleurs 
et  des  precedes  de  la  pcinture  et  arrivait  toujours,  m^me  dans  les 
travaux  vivement  enleves,  k  un  ensemble  satisfaisant.  Adam  Bartsch, 
dans  riutroduction  de  son  ouvrage  sur  Ticonographie  (t.  I,  p.  181),  le 
place  au  nombre  des  maitres  graveurs  de  premier  ordre,  et  dit  qu'il  pro- 
duisait  des  oeuvres  d*un  genre  tout  personnel,  aussi  remarquables  par  la 
vigueur  du  ton  que  par  la  perfection  du  travail.  Que  si  Ton  n'y  trouve 
pas  aussi  la  finesse  et  la  nettetd  du  burin,  elles  ont  par  contre  une  cha- 
leur,  une  v^rite  et  une  expression  qui  ne  laissent  ricn  k  desirer. 

Les  appreciations  flatteuses  de  deux  connaisseurs  aussi  eclair^s 
seront  aussi  celles  de  tons  ceux  qui  ont  ^tudi6  le  maitre  etont  eu  Tocca- 
sion  de  voir  ses  oeuvres  en  beaux  ^tats.  II  lui  manque,  il  est  vrai,  le 
charme  resultant  de  la  regularity  du  burin,  mais  il  a  par  contre  une  dou- 
ceur qui  se  rapproche  de  la  gravure  au  pointiile  et  poussec  si  loin  que 
souvent  on  pourrait  confondre  ses  estampes  avec  des  dessins  au  crayon; 
de  cette  mani^re  resulte  un  models  qui  fait  ais^ment  oublier  la  regula- 
rite  un  pen  froide  d'un  burin  plus  serr^. 

Toutefois  ce  cachet  artistique,  provenant  d*un  proc^d^  qui  nVst  point 
de  nature  k  supporter  un  long  tirage,  disparalt  bient6t  pour  ne  plus 
laisser  subsister,  dans  les  ^preuves  posterieures,  qu*un  travail  d^nu^ 
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d*harmonie.  Les  bons  etals  n'en  sont  que  plus  rechcrches,  et  souvenl  ils 
atteignentdes  prixtr^s-eleves,coDimeoD  leverrapar  la  suite  de  ce  travail. 

II  travailla  d'apr^s  plusieurs  maitres  dont  void  la  nomenclature  :  Les 
num^ros  qui  suivent  les  noms  sont  ceux  que  portent  dans  ce  catalogue 
les  pieces  qu'il  grava  d'apres  chacun  d'eux  : 

AartvanLeyden,  i. 

Michel'Ange  Amerigi  {Caravage),  107. 

David  Baxlly,  49. 

D.  Baudringhen,  45. 

V.  Bergh  (?),  60. 

Nicolas  Berghem,  ioO. 

Pierre  Du  Bordieu,  14,  22,  52,  72,  83. 

AnUnne  Van  Dyck,  16,  36,  42,  57. 

Comeille  Eversdyck,  55. 

CmUaume  Eversdyck.  73. 

Albert  Freyse,  101,  b, 

Wybrand  Van  Geesi^  37, 

Frans  HaU,  2,  3,  6,  18,  23,  71,  77,  79,  80,  86,  88, 117. 

Qirard  Hanthorsi,  5,  7,  28,  96,  99. 

ThMore  De  Keyser,  46,  102. 

Pierre  de  Laar,  HO. 

Lucas  de  Leyde^  53. 

Jean  Livens,  78. 

Francois  Lucx  Van  Lucxenstein,  66. 

Carel  VanMander,  8. 

Merck,  45. 

Antoine  Moro,  64. 

Michel  Jansz  Miereveld,  29. 

Jeofi  MytenSy  89. 

Nicolas  VanNegre,  51,  74. 

Adrien  Van  Ostade,  IIG,  118,  119,  120,  121,  123,  124,  125,  126, 
127,  128. 
/.  ThoPas  (?),  82  (1). 
Jean  Gaspard  Pfeffer,  19. 
Hendrik  Gcrritz  Pot,  90. 
Rembrandt,  84,  85. 

P.  P.  Rubens,  A,  44,54,  101,  105,  106,  108,  109,  129. 
Joachim  Sandrart,  111,  112,  113,  114, 115. 
Dirk  Van  Santvoort,  67. 


(I)  C*est  une  abr^viation  qu*il  in*a  ^t6  impossible  dc  rapporter  ii  aucun  artiste 
cit^  dans  les  dictionnaircs.  (Note  du  trad.) 
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Joris  Van  Schooten,  38. 

P.  Soutman,  5,  17,  26,27,  41,  43,  52,  58,63,  65,  70,  81,  98  101. 

Gerard  Terburgh,  105,  122. 

Titien,  15. 

Jean  Verspronck,  12. 

A.  Ver  Veer,  9i. 

/fenri  Vander  Vliedt,  10,  76. 

/ean  D<?  Vos,  9,  20,  34. 

Les  numeros  suivanls  sont  sans  nom  de  pcintres  ou  de  dessinateurs : 
10  bis,  n,  15,  21,  23,  50,  51,  55,  59,  40  bis,  44,  47,  48,  50,  50,  (?), 
59,  61,  62,  68,  69,  75,  87,  95,  94,  (?),  95,  97,  (?),  100;  ils  sont  proba- 
blement  d'apr6s  les  propres  dessins  du  maftre  qui  elait  excellent  dessina- 
teur.  L*a3uvre  du  maitre  n*offre  point  d'autres  parlicularites;  il  suffit  d'a- 
joutcr  qu'il  signait  g^neralement  ses  estampes  de  son  nom  tout  entier  et 
qu*il  ecrivait  de  la  niani6re  suivanle  :  J.Suidcrhoefy  J,  Snider-hoe f,L  Sufj' 
der-hoefy  I.  Suydcrfioeff,  1.  Suid^^r-hoff,  I  Suijder-hauf,  L  Syderhoef.  Sur 
une  de  ses  estampes  son  prenom  est  ecrit  tout  au  long  :  Jonas  Snyder- 
hoef,  II  ne  s^estservi  que  rarementdu  monogramme  /.  S.  et  Fabr^viation 
J,  S.  Hoef  ne  se  trouve  qu'une  fois  :  sur  le  portrait  de  Jean  de  la 
Chambre  (n*-  18).  Plusieurs  auteurs  ont  vu  dans  cette  abrevialiou  le  nom 
d*un  autre  maftre. 

PORTRAITS. 
1.  Aart  van  Leyden. 

Portrait  en  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  tourne  vers  la 
droile,  coiffe  d'un  bonnet  plat. 

Le  col  est  nu,  la  chemise  est  h  peine  visible.  Qualre  boutons  sur 
le  v^tement  de  dessus.  Au-dessous  de  Tovale  sur  une  banderole,  Tinscrip- 
tion  suivante  en  duux  lignes : 

Effigies  celeberrihi  pictoris  arti  Leidensis  /  Expressa  e  tabvu 
QVAM  svA  OLiM  PiNxiT  MANV.  —  Plus  bas  Ics  mols  .*  Ex  Musopo  Uieronymi 
de  Backerc  j.  c,  et  plus  bas  encore:  /.  Suydcrhocf  sculp,  PGoos,  exc. 

Hauteur  222  millimetres,  largeur  164  millimetres.  * 

1*^  etat,  avant  le  nom  de  Suyderhoef  et  Tadresse. 

2*  etat,  avec  le  nom  avant  Tadresse. 

5*  etat,  avec  le  nom  et  Tadresse. 

2.  Conrad  Victor  van  Aken  (I). 
Ce  personnage,  portant  moustaches  et  barbiche  pointue,  est  debout, 

(1)  M.  Wussin  a  commis,  au  sujetde  ce  portrait,  une  errcur  inexplicable.  Tan- 
dis  que  sous  le  n"  3  il  se  borne  h  ciler  le  nom  du  personnage  qu*il  a  trouv^  dans  le 
catalogue  Verstolk  Van  Soelen,  il  le  ddcrit  tout  au  long  au  n*  91  sous  le  nom  de 
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toarn^  vers  la  gauche,  v^tu  de  son  costume  de  pr^tre  et  coiff^  d*un  cha- 
peau  k  larges  bords.  II  porte  une  fraise  pliss^e  et  tient  entre  ses  mains 
jointes  un  livre. 

On  lit  dans  la  marge  du  bas  :  M:  Conradvs  Yietor  Van  Aken.  geboren 

ANNO  i588,  GESTORYEN  4657  /  PREDIGER  DER  ChRIST-LUTERSB  GEMEBMTE 
BINNEN  HaERLEM,  40  JAEREN. 

La  seconde  ligne  semble  avoir  die  ajoulee  plus  tard,  car  le  texte,  plus 
petit  que  celui  de  la  prec^dente,  a  et^  intercal^  entre  la  premiere  ligne  et 
les  vers  hollandais  qui  suivent,  disposes  deux  k  deux  en  trois  colonnes. 
lis  commencent  par  :  Den  prenter  geefl  dit  beelt,  et  linissent  par  :  Help 
God  wy  met  hem  erven!  H  gauche  :  F.  Halspinxil.  J,  Sttyderhoef  sculp, 
et  &  droite  :  /.  V.  D.  Linden, 

Hauteur,  515  millimetres,  largeur  250  millimetres. 

5.  Albert  II,  empereur  d^Allemagne. 
Ovale  dans  un  cadre  orn^  de  trophies.  L*empereur  est  vu  de  face,  un  pen 
tourn^  vers  la  gauche.  Ses  cheveux  sont  leg^rement  boucl^s ;  sa  mous- 
tache est  peu  forte.  II  est  v^tu  d*une  cotte  de  mailles  recouverte  du  man- 
teau  impt^rial.  Sa  tSte  est  ceinte  d*une  couronne  ouverte  garnie  do  deux 
simples  cordons.  Sur  la  base  est  marqu6  le  chilTre  iv  suivi  de  Tmscrip- 
tion  suivante  en  quatre  lignes  : 

AlBERTUS  II,  AlBERTI  I  ABNEPOS  RODOLPHI  I,  ADNEP.  SiGISMVNDI  IMP./ 
GENER,  HVNGARI.C  AC  BOHEMIiE  REX,  RENVNCIATOR  IMPERATOR  XllI  KAL.  / 
APRIL.  CIOCCCCXXXVIII,  HVSSITICAM  FACTIONEM  OPPRIMIT,  TVRCAM  /  FVCAT,  ESV 
PEPONIS  DECEDIT  VI  KAL.  NOVEMBER.  CIDCCCCXXXIX,  £T,  XLIV.  Et  plus  bas, 

P.  Soutman  Invenit  EffigiauU  et  Excud.  Cum  PriuiU  J.  Svyderhoef 
Sculp.  1644. 

Hauteur  456  millimetres,  largeur  555  millimetres. ' 
Quatrieme  piece  de  la  suite  Effigies  imperatorum  domus  austriactg. 
Voy.  Notes  1 .  ^. 
1*^  eiat,  avant  le  n<>iv. 

2*  eiat  avec  le  n«  iv,  k  mi-hauteur  de  rinscription. 

4.  Albert,  archiduc  d*Autriche. 

Ovale  entoure  d*une  guirlande  de  fruits.  Le  prince  est  vu  de  face, 
tourne  vers  la  gauche ;  il  porte  cheveux  courts,  moustache  et  barbiche 
pointue  au  menton.  Le  cou  est  entoure  d*une  collerette  roide,  le  veie- 
men!  ^troit  et  collant  est  orne  de  boutons.  II  porte  sur  la  poitrine  le 
collier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or. 

Conrad  Victor.  Cest  la  proprc  description  de  M.  Wussin  que  je  donne  sous  Ic  n»3, 
et  je  supprime  le  d**  91,  qui  fait  double  eroploi,  en  passant  du  n*  00  au  n*  92. 

(Note  du  trad.) 
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Inscription  en  deux  ligncs  :  Alberius,  Archidux  Ausirias;  et  dux  Bur- 
gundicB,  &  /  Serenissimus  etPoientissimus,  et  Belganm  Princeps  optimus. 
Plus  bas  k  gauche  :  P.  P.  Rubens  Pinxit  /  P.  Soulmn  Efigiauit  et 
Excud,  et  h  droite:  /.  Suyda^hoef,  Sculpsit  /  Cum  Priuil.  S.  Cats,  M. 

Hauteur  396  millimMres,  largeur  265  millimetres. 

C*est  le    i2  de  la  suite  Ferdinandus  ii  et  in.  Voir  les  notes  i.  b. 

i*'  ^tat,  avant  le  num^ro. 

2*  ^tat,  avec  le  n»  xu. 

5.  AmiSlib  db  Solms. 

Buste  dans  un  ovale  orn^  de  g^nies  et  de  guirlandes  de  fleurs,  et  dans 
sa  partie  sup^rieure,  de  T^cu  des  comtes  de  Solms.  Vue  de  £ace,  toum^ 
vers  la  droite,  la  princesse  est  v^tue  d*nne  robe  ouverte :  elle  porte  des 
perles  dans  les  cheveux,  aux  oreilles,  au  cou  et  k  la  bordure  de  sa  robe 
sous  une  riche  collerette.  Les  quatre  angles  sont  orn^s  de  fleurs  et  de 
guirlandes. 

L*inscription  en  deux  lignes  porte  : 

Amelia  de  Solms  Princ.  /  Auriaga,  etc.  Dessous,  le  chiffre  8.  Tout  au 
bas  k  gauche,  G,  Handthorst  Pinxit,  P.  Soutman,  Inven.,  Efflgiavit  et 
Excud.  Cum  PriviL;  h  droite,  /.  Suyderhoef  sculp. 

Haut  456  millim.,  large  351  millim. 

Cest  le  num^ro  8  de  la  suite  Cmites  Nassavia,  Voy.  Notes  i.  d. 

^tat :  avant  le  num^ro. 
2«  ^tat :  avec  le  num^ro  8  au  bas  de  Tinscription. 

6.  Samuel  Ahpsing. 

Buste. 

Le  pcrsonnage  est  vStu  de  la  robe  pastorale ;  il  est  tournd  vers  la 
gauche,  la  t6te  d^couvcrte,  garnie  de  cheveux  rares  et  plats.  M  porte 
moustache  et  barbiche  retombant  sur  le  rabat.  Dela  main  droite,  il  appuie 
sur  sa  poitrineun  livre  entre  les  pages  duquel  il  a  Tindex.  Dans  le  fond, 
au-dessus  de  la  lete,  on  lit  la  devise :  Sursum  Animus  ;  k  gauche  <Btat.  iO 
au-dessous  F.  Hals  pinxit,  et  plus  bas  encore  /.  Suyderhoef  sculp. 
LMnscription  dans  la  marge  infi^rieure  porte  :  Samuel  Ampzingius  Harle- 
MENSis.  EccLESiiB  —  PATRiiB  PASTOR.  Au-dcssous  dc  ccttc  inscription,  une 
petite  pi^ce  de  8  vers  en  deux  colonnes.  Elle  commence  par  ces  mots : 
0  HAERLEM  et  finit  par  ceux-ci :  des  Heeren  volk  bemind.  Au-dessous  k 
droite  P.  S. 

Hauteur  313  millim.,  larg.  228. 

^tat  avant  Tadresse.  C*e8t  celul  d^rit. 

2«  ^tat  avec  Tadresse  k  la  gauche  du  bas  :  C.  Banheynigh.  excudit. 

3*  ^tat  avec  Fadresse  :  Hugo  Allardt  excud. 
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7.  Augusts  Marie,  fillc  du  roi  Charles  I  d'Angleterre. 

Ce  portrait  repr^senteune  jeune  fille  vue  de  face,  tourn^e  vers  la  droite, 
dans  un  ovale  orn^  de  genies ,  de  fleurs,  de  fruits  et  de  F^eu  de  FAngle- 
terre  avec  la  devise  :  Honi  soil  qui  mal  y  pense.  Ses  cheveux  relev^s 
retombent  en  boucles .  Cite  a  au  cou  un  cordon  de  perles.  La  robe  est 
bord^e  de  dentelles.  Dans  les  angles,  des  palmes  et  des  couronnes. 
Sous  le  portrait  en  trois  lignes  :  Augusta  maria  Caroli  magn^b  brit.  /  et 

HiB.  regis  FILIA  PRIMOGENITA/GUILI.  AUR.  NaT.  PRINCIP.  SPONS.  Au-dcSSOUS 

le  chiffre  10,  et  toutaubas  ^  gauche  G.  Hondlharst  Pinsit  IP.  Sautman 
Ittven.l  Effigiavit  et  Excud.  Cum  Privil,  k  droite  /.  Suyderhoef  sculp. 
AM  643. 

Haut.  AU  millim.Jarg.  351. 

Cest  le  num^ro  10  de  la  suite  :  Comites  NassavUz.  Voy.  Notes  i .  a. 

1*'  ^tat,  avant  le  nnm^ro. 

2«  ^tat,  avec  le  m  10  au  bas  de  Finscription. 

8.  Thomas  Bartholinus. 

En  buste,  tourn^  vers  la  gauche,  le  visage  presque  de  face.  Moustache 
et  barbe.  Les  cheveux  longs  tombent  en  boucles  l^g^resde  chaque  c6t^. 
Le  v^teroent  se  rattache  sur  le  devant  par  une  rang^  de  boutons;  le  col 
assez  grand  est  rabattu  et  rattache  par  deux  glands.  Le  manteau  est  rejet^ 
sur  F^paule  gauche. 

Dans  la  marge  inf^rieure,  en  trois  lignes,  Finscription  suivanle  : 
/Thomas  Bartholinus,  gasp,  hl  D  /  Med.  et  anatom.  in  academ.  Hap- 
MiENsi  profess.  REGIUS.  iETATis  35.  A"*  1651.  Plus  bas  k  gauche,  Car/, 
Van  Mander  /  pinxil;  k  droite  Jonas  Suyd^roefl  sculpsit. 

Hauteur  147  millim.,  larg.  95  millim. 

Se  trouve  sur  le  verso  de  la  17*  page  du  livre  :  Thome  Bartholini  Casp. 
fU.  anatomia,..  Hagos  Comitis,  ex  typographia  Adriani  Valcq.  1651.  Se 
trouve  dgalement  dans  F^dition  1660,  8*. 

9.  Adrien  Beeckerts  Van  Thienen. 

En  buste,  de  face,  l^g^rement  tourn^  vers  la  droite,  portant  un  col 
plat  rattache  par  deux  glands.  11  est  envelopp^  dans  un  manteau  d*oil 
sortent  les  doigts  de  la  main  droite.  La  t^te  est  d^couverte,  et  les  che- 
veux si  ^pais,  quMls  rcssemblent  k  une  perruque.  La  moustache  tr^- 
16g6re. 

Dans  la  marge  inferieurc,  en  deux  lignes,  Finscription  :  Adrianus  Beec- 
kerts at  thienen,  Lugd.  bat.  Jurisconsultus.  Et  in/Academia  Patria  Eius- 

DEM  FACULTATIS  PROFESSOR  P.  T.  ACAD.  RECTOR.  OET  XXXIV,  ANNO  1057. 

Suiventquatre  vers  latins  en  deux  colonnes.  Le  premier  vers  commence 
par  les  mots  :  Aspice  cuiproprium^  et  le  dernier flnit  paries  mots :  Dextera 
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nulla  suum.  Plus  bas  k  gauche  /.  D.  Vos  pinxit,  J,  Suyderlioef  sculp., 
et4  droite  iV.  Visschcr  excudit,  Henricus  Bruno  (I'auteur  des  vers). 

i*'elat  avec  Tadresse  C.  Banheinnigh  excudit, 

2«  ^lat.  Cest  celui  demerit. 

Haul.  315  millim.,  larg.  226  millim.  * 

D'apr^s  Nagler : 
^lal  avant  Fadresse. 

2«  ^lat  avec  Tadresse  de  Visscher. 

iO.  Jean  Beenr's. 

Le  personnage  assis  dans  un  fauteuil  et  tourn^  vers  la  gauche  est  vu 
jusqu*aux  genoux.  Sa  tC'te  est  couverle  d'un  bonnet  qui  ciiche  une  partie 
de  roreille.  Sa  barbe  est  forte  et  couvre  toute  la  partie  anterieure  de  son 
col  rabattu.  Le  corps  est  envelopp^  dans  un  v^tement  de  dessus  dont  les 
roanches  ouvertes  flottent  llbrement.  Les  deux  bras  reposent  sur  les  appuis 
du  fauteuil.  De  la  main  gauche  il  tient  un  livre  entre  les  pages  duquel  est  pose 
rindex.  Sur  le  siege  du  fauteuil  sont  Merits  les  mots  :  ^tatis  75  A®  1061. 
Derriere  le  personnage  on  volt  ^  droite  un  pan  de  muraille  avec  un  ecu 
portant  trois  fleurs  et  au-dessous  une  banderole  avec  la  devise  :  Vita 
NIHIL.  Le  fond  de  la  planche,  ^  gauche,  est  occupy  par  une  table  couverte 
d*un  drap  et  sur  laquelle  on  voit  un  grand  cruciflx,  quatre  livres  et  des 
lunettes.  Dans  la  marge  inferieure,  Tinscription  suivante  en  trois  lignes. 
Adm  :  Rev  :  Dus  :  Joannes  Beenivs.  S.  Tiieol.  Licent.  in  Adbatia 
/Grimbergensi  Qvondam.  S.  The.  Lector  natvs.  A"  M.  D.  LXXXVIII. 
Obiit,  a®  M.  DCLXV.  /  MoRTvvs  sic  loqvit>'r  vivis.  Suivent,  en  trois 
colonnes  de  trois  lignes,  quelques  vers  latins  qui  commencent  par  les 
mots  : 

Yivh,  ui  ct  vixi,  el  qui  finissent  par  le  pentam^tre  Quod  facts,  hoc  fid 
post  tua  fata  tibt.  Tout  au  bas  de  la  gauche  H.  Van  VlUi  pinxit  et  k 
droite  /.  Swjderhoef  sculpsit, 

llaut.  546  millim.,  larg.  511  millim. 

Corneille  de  Bevere  (1). 

En  buste,  vu  de  face,  un  peu  tourn^  vers  la  gauche,  inscrit  dans  un 
encadrement  carre.  Le  personnage  est  coiffe  d*une  calotte  et  a  les  cheveux 
longs.  II  porte  moustache  et  barbiche  au  menlon.  II  est  v6tu  d*une  espece 
de  toge  de  couleur  sombre,  ornee  de  boutons  sur  le  devant  et  sur  laquelle 
retombc  un  col  plat  et  rabattu  qu^attachent  deux  glands. 

Autour  de  Tencadrement,  on  lit :  Cornelis  de  Be\^re,  Redder,  heer 
VAN  Stre>'els-Hoek,  West-Ysselmonde,  Linde,  enz.,  ^ 

(I)  Ce  portrait  est  rest^  ioconnu  k  M .  Wussin. 

(Note  du  traducteur.) 


DE  L'OEUVRE  DE  JACOB  SUYDERHOEF. 


47 


Dans  le  coin  infi^rieur  de  gauche,  /.  Suyderhoef,  et,  k  droite,  SculpsiL 
he  socle,  au  bas  de  rencadremenl  ovale,  porte  qualre  vers  hollandais 
commencant  par  Aenschouw  het  BeeH  van  een  IJoorlugie  Borger-Vader,  el 
finissant  par  les  moJs  de  ware  Deugden  nader,  et  au-dessous,  k  droite, 
J,  V.  s,  Le  coin  sup^rieur  de  gauche  porte :  For.  222. 

Hauteur,  486  millimelres,  largeur,  422  millimetres. 

Ce  portrait  est  ins^r^  dans  le  volume  Beschryvinge  der  stadt  Dor- 
drechty  etc.,  door  Mathys  Balen  Janszoon.  Dordrecht,  4677,  in-4*». 
Voy.  pag.  222-223. 

4i.  Julius  Beyma. 

En  buste,  dans  un  ovale,  de  face,  tourne  vers  la  gauche,  la  barbe 
courte.  II  porte  au  cou  une  fraise  pliss^e,  et  a  la  t^te  couverte  d'un 
chapeau  ^  larges  bords. 

Le  vStement  serrant,  garni  sur  le  devant  de  boutons,  est  convert  d'un 
manteau  fourr^. 

Aulour  de  Fovale  rinscriplion  suivanle  :  Julius  a  Beyma,  JC.  Prima- 
rius  juris  civilis  professor  quondam  in  Academia  Leydensi  ac  Franeq. 
et  consiliarius  in  Suprema  Curia  Frisi^e.  Obijt  4598.  jElat.  59.  Les 
angles  sont  garnis  de  tallies  horizontales.  A  la  gauche  du  bas  en  dehors 
de  rovale,  les  mots :  /.  Suyderhoef  sculp.,  et  4  droite :  C.  Fontanus  excud. 

Hauteur  474  millim.,  largeur  437. 

42.  AuGUSTiN  Bloemaert  (dit  rAugustin  hollandais). 

II  est  ^  mi-corps,  les  cheveux  relev^s  et  la  tfite  couverte  d'un  petit 
bonnet  rond.  La  barbe  et  la  moustache  sont  petites,  le  col  est  plat  et 
pendant.  II  est  v^tu  d'un  manteau  ^  manches  ouvertes,  et  est  assis  k  une 
table  sur  laquelie  se  voient  une  ^criloire,  plusieurs  volumes  dont  Tun  est 
t)uvert  et  un  crucifix.  De  la  main  gauche  qui  repose  sur  lebras  du  fauteuil 
il  tient  une  plume,  et  de  la  droite  une  feuille  de  papier.  On  voit  sur  cette 
feuille  de  papier  un  pied  qui  pose  sur  le  globe  terrestre  et  au-dessous  les 
mots  :  Obiit  14  nov.  4659.  Mi.  73.  Dans  la  marge  inferieure  on  voit  en 
deux  colonnes  de  quatre  lignes  un  poeme,  en  langue  hoUandaise,  com- 
mengant  par  ces  mots  :  De  hollantsche  Augustyn  et  flnissant  par  :  De  ziel 
van  Bloemaert  blinckt  nu  noch  met  schooner  glans.  Plus  bas  k  gauche  : 
/.  Ver  Spronck  pinsil.  J.  Suyderhoef  sculpsit,  et  k  droite  :  /.  V.  Vondel 
(rauteur  du  poeme). 

Hauteur  517  millim. ,  larg.  230. 

43.  Nicolas  Bodding  Van  Laar. 

II  est  represents  a  mi-corps,,  tourne  vers  la  droite,  debout  pr^s  d'une 
table  sur  laquelie  est  depose  un  livre  dans  lequel  il  s'appr^te  k  Scrire. 
Ses  cheveux  sont  ras,  tandis  que  sa  barbe  tr^s-longue  cache  une  partie  du 
16.  2 
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col  rabattu  at  descend  jusque  sur  la  poitrine.  La  tSte  un  pea  tourn^  en 
avant  fait  que  le  personnage  regarde  le  spectateur.  Dans  le  fond,  au-dessos 
de  la  t^te,  on  lit,  Anno  1659.  iEtatis  suae  35.  NB.  Dans  la  marge 
inferieureestecriten  caracteres  enlaces  :  Myx  Gewin  is  Gekruyst. 
Hauteur  145  millim.,  larg.  89. 

L'exeniplaire  de  la  bibltotheque  de  la  Cour  (de  Vienne)  porte  la  note 
suivante  ^crite  la  main  :  Niklaas  Bodding  van  Laar,  Franse  Schoolmees- 
ter  tot  Haarlem  in  de  Laurier, 

1"  ^tat,  avant  toule  leltre. 

2"  dtat,  c'est  celui  decrit. 

11.  Marcus  Zuerius  Boxhorn. 

En  buste  dans  un  ovale ,  tourn^  ^  droite.  II  est  \Hu  d'un  manteau 
au-dessus  duquel  11  porte  une  coUerette  plate  et  large.  Moustache  forte. 
La  tfite  est  decouverte,  et  les  chcveux  longs  et  plals  retombent  sur  le  front 
jusqu'aux  sourcils. 

Inscription  :  .Marcvs  Zverivs  Boxhormvs,  Bergobzomanvs,  Eloqventi£ 
IN  Acad.  Leid.  professor  ,  /Etatis  Ann.  xxviii.  Tout  au  bas  on  lit  :  k 
gauche  :  Dubordiui  Pinjcit  et  au-dessous  :  /.  Suyderhoef  sculpsil;  in 
droite  :  /.  Lauwyck  Eacud,  Dans  la  marge  inferieure  une  pi6ce  de  vers 
en  deux  colonnes  dc  quatre  lignes.  Elle  commence  par  :  S?  Romana  suis 
el  se  ter  mine  par  les  mots  :  regna  papyrus  habet,  Au-dessous  de  ces 
vers,  k  droite,  le  nom  dc  leur  auteur  Adrianus  Hofferus  /  Regal,  Zel,  ad 
orient.  Scald.  Quaest  General, 

Hauteur  5ii  millim.,  largeur  228. 

L*epreuve  de  la  biblioth^que  de  Tarchiduc  Albert  a  de  plus  une  bande 
de  41  millimetres  de  hauteur  portant  une  dedicace  de  Fedlteur  Lauwyck 
k  Pierre  Juste  Daviler,  C'est  incontestablement  une  epreuve  d*essai. 
On  y  voit  des  corrections  k  la  plume  faites  aux  mots  deTinscription.  Voici 
le  texte  de  la  dedicace  primitive  : 

Posteritati  I  et  interim  /  Tibi  I  Amplmitne  Middelburgij  Consul,  Socie- 
talis  occidenlalis  India:  supreme  Director  I  Petre  Juste  Dvilere  I  Hanc  efft- 
giem  oris ,  Charissimi  Generi  tui  inclyti  viri ,  quod  a^re  expresstm  /  ut 
scriptis  ignea  mentem  nouisse  inter  curas  posteroru,  et  mortalitatis  tins 
solatia  erit,  I  Lib  :  mer  /  D.  D,  /  Consecrat  q  I  Ct  :  V  ;  /  Jacobij 
Lauuichius.  B,  L. 

Cette  inscription  fut  corrigee  k  la  plume  de  la  mani^re  suivante  : 

Posteritati,  I  et  interim  Tibi,  I  AmpUssiine  Middelburgij  Consul,  Socie- 
talis  occidenlalis  Indice  prudentissime  Director,  I  Petre  Juste  Davilere,! 
Hanc  elpgiem  oris,  Charissimi,  Generi  tui,  inclyti  viri,  quod  a:re  expressumj 
nt  scriptis  ignea  mentem  nouisse  inter  cuws  posterom,  et  mortalitatis  ejus 
solatio  erit.  I  Lib  :  mer:  I D.  D.  I  Consecrat  qlCl:V:l  Jacobij  Lauuichius 
B.  L. 
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Cette  ^preuve  provient  de  ia  collection  Frank,  et  est  de  toule  beauts. 

elat,  avec  Tadresse  :  Lauwyck  exaid. 
2«  ^tat,  m^me  adresse  avec  les  mots  Clement  de  Jonghe  exciidit  ajout^s 
au  milieu. 

3«  elat,  porlant  ^  gauche,  sous  les  vers  C.  Dankerts  excvd.,  Fadresse 
de  de  Jonghe  effac^e. 

4*  ^tat,  avec  Tadresse  C.  Dankerts  du  troisi^me  ^tat,  plus  les  mots : 
Danker  Dankertz ,  Excud,  ajout^s  au  milieu  du  bas,  sous  les  vers. 

15.  Charles-Quint. 

Ovale  entour^  de  guirlandes  de  fruits.  Au  haut  de  Fovale  les  armes  de 
TEmpire  avec  les  colonncs  d'llercule  el  la  devise  :  Plvs  vltra.  L'empereur, 
portant  une  coUerette  legerement  pro^minente,  est  tourn^  vers  la  gauche. 
11  a  les  cheveux  courts  et  la  barbe  assez  forte.  Sur  sa  poitrine  brille  le 
collier  de  la  Toison  d'or. 

Inscription  en  irois  ligncs  :  Carolm  Y,  Dei  Gratia  Imperator  Semper 
Awjustns  I  El  Gloriosissimjis,  Hispaniarum  et  Indiarum  Rex  /,  Sonique 
Orbis  Monarcha  Potentissimus, 

Plus  bas  gauche  :  Titianus  Pinxit ;  k  droite  :  /.  Suyderhoef  Sculpsit, 
et  encore  plus  bas  h  gauche  :  P.  Soutman  Effigiavitet  Excud,,  et  ^  droite  : 
Cum  priuil.  Sa,  Cce.  M, 

Hauteur  409  milUm.,  larg.  270  millim. 

C'est  le  n®  9  de  la  suite  Duces  Burgundiw,  Voy.  Notes.  1  c. 

1*'  ^tal,  avanl  le  num^ro. 
^tat,  avec  le    9  au  milieu  du  bas. 

3*  etat,  avec  le  chiffre  efface. 

16.  Charles       roi  d'Angleterre. 

Ovale  entour^  deguirlandes  de  fruits.  Le  roi,  vu  de  face, est  legerement 
tourn^  vers  la  gauche.  11  a  la  t^te  decouverte.  11  porte  la  moustache 
relcvee  et  la  barbe  du  menton  en  pointe.  Ses  cheveux  descendenl  fort 
bas  k  droite  et  sont  plus  courts  ^  gauche.  Sa  fraise  est  k  petils  plls  et 
brodee.  Un  medallion  enrichi  de  pierreries  et  sur  lequel  on  voit  saint 
Georges,  est  suspendu  k  son  cou. 

Inscription  en  deux  lignes  dans  la  marge  du  bas  :  Carolus,  Magna: 
Brilanniw,  Francite,  Scotiw  et  /  Hiberniai  Rex  Serenissimus.  Pus  bas  k 
gauche  :  Ant.  Van  Dyck  pinxit,  et  k  droite  :  /.  Suyderlmf  sculpsit.  Plus 
bas  encore,  k  gauche  :  P.  Soutman  eljigiauit,  et  plus  bas,  k  peine  lisible : 
et  excud.,  k  droite  :  Cum  Priuil.  Sa,  Cos.  M. 

Hauteur  400  millim.,  largeur  272  millim. 

C*est  le  n«  10  de  la  suite.  Ferdrvandus  II  e(  HI.  Voy.  note.  i.  b. 

1"  etat,  avant  le  numero. 

2*  ^tat,  avec  le  numero  10. 
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17.  Charles  le  T^miSraire,  due  de  Bourgogne. 

Ovale  entour^  de  guirlandes  de  fruits.  Le  personnage  est  en  armure, 
vu  de  face,  tourne  vers  la  gauche.  II  a  les  clieveux  nolrs  et  ^pais.  Un 
manteaa  fourr^,  sous  lequel  brille  le  collier  de  la  Toison  d*or,  est  ratta- 
che  sur  son  ^paule  gauche  par  une  riche  agrafe. 

L'lnscription  suivante  en  trols  lignes :  Carolus  Dictus  Bellicosvs  Seu 
Pugnax  I  Burgundice  et  Belgarum  Princeps  Potentissimus  I  Et  Serenissi- 
mus ;  au-dessous  k  gauche.  P.  Souiman  effigiauit  I  et  excud.  cum  Priuil.Sa. 
Co?.  M,;  et  k  droite.  /.  Suyderhoef  sculpsit. 

Hauteur  4i5  millinK,  largeur  280  millim. 

C'est  le  n<*  4  de  la  suite  Duces  Burgundies.  Voy.  note  n**  i.  c. 

1'*^  ^tat,  avant  le  num^ro.  Les  angles  de  la  planche  sont  aigus. 

2o  ^tat,  avec  le  num^ro  6  au  milieu  du  has. 

5*  ^tal,  le  num^ro  est  efface. 

i8.  Jean  de  la  Chambre.. 

Tourn^  vers  la  droile,  le  personnage  v^tu  avec  ^l^gance  est  debout  la 
fdte  d^couverte.  II  a  les  cheveux  courts  rejet^s  en  arri^re.  Son  visage  est 
om^  d*une  moustache  fris^e  et  d'une  barbiche  pointue.  Sa  collerette  est 
rabattue.  II  tient  de  la  main,  quMl  eleve,  une  plume. 

Dans  la  marge  inferieure,  Tinscription  suivante  en  trois  lignes  :  Yer- 
scheyden  geschriflen,  ge^schreven  ende  ini  koper  gesnedai,  I  door  Jean  de  la 
Chambre,  Uefhehber  ende  heminder  der  I  pentien,  tot  Haarlem.  Anno  1658. 
A  droite,  F.  Hals  pinxit,  et  plus  bas,  /.  S.  Hoef  sailpsit. 

Hauteur  253  millim.,  largeur  170.  ' 

l**^  ^tat,  le  travail  de  la  t^te  resscmble  k  la  gravurc  en  pointille. 
LMnscription  est  celle  donnee  plus  haut. 

2«  (^tat,  Fombre  port^  du  menton  k  droite  est  augment^^  d'une  contre- 
taille  d*oti  r^sulte  un  travail  k  losanges.  Le  fond, qui  dans  lesepreuvesdu 
premier  ^tat  n'a  que  deux  tallies,  en  a  une  troisi^me  presque  perpendi- 
culaire  allant  de  gauche  k  droite.  Dans  Tangle  inf^rieur  de  droite  on 
remarque  aussi  une  troisi^me  rang^ede  tallies,  mais  se  dirigeant  de  gau- 
che k  droite  obliquement.  Dans  Tensemble  la  d^licatesse  du  travail  a  dis- 
paru  et  le  personnage  semble  plus  k%6. 

Le  portrait  fait  partie  d^une  suite  composee  en  outre  de  six  modules 
d'^criture  ayant  pour  titre  Verscheyde  gesckiiften,  etc.  Haarlem  1638.  Voy. 
le  Kunst-katalog.  de  Welgel,  n»  8058. 

19.  Jean  Clalberg. 

Debout  k  mi-corps  se  d^tachant  sur  un  fond  sombre,  le  personnage  est 
tourn^  vers  la  gauche.  II  a  les  cheveux  plats,  porte  moustache  et  barbe 
au  menton  et  a  la  t^te  couverte  d'un  petit  bonnet.  Son  col  est  rabattu 
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et  rattache  par  deux  glands.  II  est  v^tu  de  la  toge  doctorale.  II  a 
la  main  gauche  pos^  sur  la  poitrlue.  Dans  la  marge  inferieure  en  trois 
lignes :  Joannes  Cijiubergivs  /  S.  S.  Theologize  et  PniLOsoPHiiE  doc- 
tor ET  /  PROFESSOR  IN  ACADEMiA  DuisBURGENsi.  Plus  bas  k  gauche :  /.  Cas- 
par Pfeffer  pitu^U.Xa  milieu  :  /.  Suijderhoef  sculp.,  elk  droile  :  Adriaen 
Wyngaerden  excud. 

Hauteur  322  millim.,  Iargeur226. 

i"  elal,  avcc  Fadresse  de  Wyngaerden. 

2«  6lat,  avec  Fadresse  :  /.  Tangenn  excud. 

20.  JOHANN  COCCEJUS. 

En  buste  tourne  k  droite,  se  d^tachant  sur  un  fond  sombre.  II  a  le  front 
degarni  et  convert  d*une  petite  calotte  de  velours  noir,  d*ou  sortent  sur 
Jes  tempes  des  cheveux  longs  et  boucl^s.  II  porte  moustaches  et  barbiche 
au  menton.  U  a  au  cou  un  rabat,  et  est  vStu  d*nn  v^tement  de  dessous  se 
rattachant  par  une  rangee  de  boutons,  etque  couvre  une  toge  de  profes- 
seur  dont  il  semble  vouloir  r^unir  les  plis  de  la  main  gauche  pos^e  sur 
la  poitrine. 

Au  haut  de  la  planche  dans  le  fond  on  lit :  Natus  Brem«  a.  c.  1605 
30  JULY.  Dans  la  marge  inferieure,  9  augusti  ;  en  deux  lignes,  les  roots  : 
Johannes  Cocceius  /  in  academia  Lvgdvno-Batava  S.  Theologi^  pro- 
fessor; plus  bas  ^  gauche  :  /.  D.  Vos  pinxit  1632.  Au  milieu  :  /.  Suy- 
derhoef  sculpsil,  et  ^  droile  :  C.  Banheyningh  excudit. 

Le  nom  allemand  de  Coccejus  etait  Johan  Cock. 

Hauteur  305  millim.,  largeur  228. 
6tat,  c*est  celui  d^crit. 

2«  ^tat,  avec  Fadresse  Hugo  Allerdt,  exc. 


JEAW  GODEFROY, 

PEINTRE   ET  GRAVEUR. 


Jean  Godefroy,  fils  de  Louis  Godefroy,  de  la  commune  dc  Lan- 
quetot  (Normandie),  manufaclurier  i  Bolbec,  et  dc  Suzanne 
Guerin,  sa  femme,  naquit  k  Londres  en  1771,  pendant  un 
voyage  que  ses  pfere  et  mkre  firenl  en  Angleterre.  II  dtait  done 
Francais,  et  il  faut  attribuer  a  la  malveillance  de  quelques  rivaux 
la  persistance  qu*on  a  mise,  pendant  sa  vie,  h  le  considtfrer 
comme  Anglais  d'origine.  Tous  les  doutes  h  cet  egard  tombent 
devant  la  pifece  suivante  :  «  Extrait  des  registres  des  baptemes  de 
riglise  francoise  de  Londres,  dans  Thread-Needle- Street,  Du 
11  aout  1771.  A6i6  baptist  Jean,  fils  de  Louis  Godefroy  et  de 
Suzanne  Guerin,  sa  femme.  II  a  eu  pour  parrain  le  pfere,  et  pour 
marraine  Madeleine  Gudrin.  M  le  21  juillet  1771.  Signi :  de 
Anspach,  pasteur,  Gh.  de  Saint-Leu,  fils,  et  Ho'ise  Dumas, 
anciens.  »  Get  acte  authentique  n*etablit  pas  seulement  que 
Jean  Godefroy  est  ne  de  parents  francais,  protestants  (nous 
sommes  surpris  de  ne  pas  le  voir,  h  ce  titre,  figurer  dans  la 
Fratice  protestante  de  M.  Haag),  mais  encore  il  rectifie  la  date 
de  sa  naissance  que  les  biographes  ont  portee  k  Tannee  1779  et 
souvent  au  de\h. 

Peu  de  temps  aprfes  qu'il  fut  ne,  ses  parents  revinrent  en 
France,  et  il  passa  ses  premieres  annees  h  Bolbec  et  kLillebonne. 
II  avait  dejk  montre  des  dispositions  naturclles  pour  le  dessin, 
en  crayonnant  des  figures  et  des  paysages  sur  tous  les  papiers 
qu'il  pouvait  se  procurer,  et  mfime  en  charbonnant  de  ses  com- 
positions les  murs  des  usines  de  son  p^re.  Gelui-ci  alia  se  fixerk 
Londres  avec  sa  famille  :  son  fils  Jean  avait  alors  dix  ans.  La 
vocation  de  cet  enfant  pour  les  arts  se  prononcait  tous  les  jours 
davantage.  Un  amateur  frangais,  M.  Martel,  quiconnaissait  la  fa- 
mille Godefroy,  vit  les  crayonnages  du  petit  Jean  et  conseilla  de 
fairede  lui  un  artiste.  Ce  fut  cliezun  eb^niste  qu'on  le  plaga!  Le 
pauvre  enfant  n*^tait  employe  qu*a  manierle  rabot  et  lemarteau. 
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M.  Martel  cut  occasion  de  le  revoir  et  de  le  queslionner  sur  ses 
travaux  :  il  rit  beaucoup  de  la  raeprise  et  annonca  qu*il  se  char- 
geait  de  Teducation  artistique  de  FenfaDti  II  avail  chez  lui  une 
esp6ce  d*atelier  oil  il  dirigeait  quelques  dl6ves,  qui  dessinaient, 
peignaient  et  gravaient  sous  ses  yeux.  Jean  Godefroy,  age  de 
(louze  ans  k  peine,  n'avait  pas  encore  vu  de  tableau  de  maitre, 
lorsque  M.  Martel  le  mena  visiter  la  galerie  du  ctil^bre  Josii^ 
Reynolds.  II  fut  frapp^  de  la  magnificence  de  ces  beaux  portraits 
qui  semblaient  respirer  autour  de  lui  :  comme  il  le  raconte  lui- 
m^me  dans  ses  notes ,  il  resta  en  admiration  pendant  quatre 
heures  et  il  n*oublia  jamais  le  naturel,  la  noblesse,  le  grandiose 
de  ces  peintures  qui  se  recommandent  autant  par  la  vigueur  du 
clair-obscur  que  par  la  riehesse  du  coloris.  Cette  longue  station 
dans  la  galerie  de  Reynolds  ddcida  de  son  avenir. 

II  commenca  done  par  se  proposer  d'imiter  Reynolds,  mais, 
deux  ans  plus  tard,  il  cut  occasion  de  voir  un  beau  tableau 
d'histoire  et  il  se  promit  alors  de  s*essayer  dans  un  genre  qui 
lui  parut  superieur  au  premier.  Ce  fut  dans  une  petite  eglise, 
ffhs  de  la  maison  du  lord  maire,  h  SaintrStephens-Wallbrook, 
qu*il  se  trouva  en  presence  du  Martyre  de  saint  itiennCj  peint 
par  West,  president  de  TAcademie  de  pcinlure,  et  cette  grande 
composition  Vimnl  profonddment.  Il  se  dit  qu'ii  serait  aussi 
peintre  d'histoire. 

II  y  avait,  chez  M.  Martel,  un  jeune  Fran^ais,  nommd  Leclerc 
Dupuis,  qui  prit  en  affection  Jean  Godefroy  et  qui  eut  une 
heureuse  influence  dans  les  etudes  de  son  ami.  Leclerc  Dupuis, 
plus  agd  que  ce  dernier,  avait  dejk  du  talent  comme  peintre; 
de  plus,  il  etait  instruit;  il  savait  les  mathdmatiques,  lisait  les 
auteurs  grecs  et  latins,  et  appreciait  les  chefs-d'oeuvre  de  Fanti- 
quite  aussi  bien  que  les  beaux  ouvrages  des  artistes  modernes. 
Ses  conseiis  etses  lecons  developp6rent  Tintelligence  et  les  iddes 
de  Jean  Godefroy,  qui  devint,  comme  lui,  enthousiaste  de  la 
sculpture  antique  et  admirateur  du  genie  de  Michel-Ange,  de 
Raphael  et  du  Poussin. 

M.  Martel  faisait  souvent  concourir  ensemble  ses  dl^ves,  sans 
distinction  d*age  ni  de  capacitd.  Dans  un  de  ces  concours  ou  il 
avait  donnc  pour  sujet  la  chaste  Suzanne  devant  ses  fuges, 
difenduepar  Daniel,  il  reconnut,  dans  Tesquisse  de  Godefroy  des 
qualites  qufi  ne  prdsentaient  pas  les  compositions  de  ses  cania- 
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rades.  Elonne  de  Irouver  lant  d'invenlion  dans  Toeuvre  de  son 
plus  jeune  elfeve,  M.  Martel  lui  demanda  oil  il  avail  pris  son 
id^e.  «  Cest  bien  facile,  repondit  Tenfant  :  je  me  suis  imagine 
que  je  voyais  la  scfene,  el  je  I'ai  represenlee  comme  jela  voyais.* 

Les  ^l^ves  de  M.  Martel  allferent  visiter,  en  178S,  Texposilion 
de  peinlure  el  de  sculpture  h  I'Acaddmie  (Somerset-House). 
Jean  Godefroy  y  alia  avcc  eux  et  resla  loute  la  journee  dans  un 
ravissement  difficile  h  exprimer.  Son  mailre  el  ses  camarades 
s'en  amusferenl.  C'elailla  vocation  qui  parlait.  L'exposilion,celle 
annde-lk,  il  est  vrai,  fut  remarquable  en  ceuvres  de  premier  ordre : 
on  y  voyait  nolamment  la  Mori  de  David  RizziOy  par  Opie ;  la 
Mori  de  Watt-Tyler,  par  Norlhcole,  aujourd'hui  places  Fun  el 
i*aulre  a  Thotel  de  ville  (Guildhall)  de  Londres ;  le  portrait 
du  due  d'Orl^ans  en  costume  de  colonel  de  hussards,  par 
Reynolds,  portrait  brule  depuis  ^  Carllon-House,  etc. 

Jean  Godefroy  avail  tout  ce  qu'il  fallail  pour  faire  un  peinlre; 
il  prdfera  elre  graveur.  II  entra  done  dans  Tatelier  de  Simon, 
graveur  francais,  elfeve  de  Picol,  dtabli  i  Londres.  II  s'y  perfec- 
tionna  rapidement  dans  Tart  de  la  gravure,  et  son  mailre  lui 
donna  souvent  des  dloges  que,  lui,  ne  croyait  jamais  avoir 
suffisamment  merites.  «  Vous  avez  Toeil  et  la  main  d*un 
bon  graveur,  lui  disait  Simon.  — Ah!  monsieur,  repliquait 
naivemenl  le  jeune  artiste,  ce  n'esl  point  assez  de  Toeil  et  de  la 
main,  il  faut  encore  Tame  el  le  sentiment.  »  II  ne  se  bornait  pas 
k  etudier  Tart  qu'il  avail  choisi  de  prdfdrence.  Au  sorlir  de 
Falelier  oil  il  travaillait  avec  ardeur,  il  allait,  le  soir,  k  TAca- 
d^mie  royale ,  dessiner  d'apr6s  Tantique  ou  d'aprfes  le  modijle 
vivant;  il  suivait  des  cours  d'anatomie  et  de  perspective  :  il 
acquit  bient6t  des  connaissances  trfes-etendues  dans  ces  deux 
branches  de  la  science,  si  ndcessaires  aux  artistes. 

Ses  notes  manuscrites  nous  fournissent  quelques  details  sur 
ses  dtndes  k  cette  epoque.  «  Je  lisais  avec  un  plaisir  particulier, 
dit-il  dans  ces  notes,  les  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  la  peinlure, 
que  j'avais  pu  me  procurer,  lels  que  les  Entretiens  sur  la  vie  des 
peintresy  par  Fdlibien.  Je  m'attacliais  particuli^remenl  aux  des- 
criptions des  peinlures  de  Raphael,  de  Michel-Ange,  de  Jules 
Remain,  du  Poussin,  el  mon  imagination  s*exaltail  h  ce  point 
que  je  me  figurais  les  avoir  devant  les  yeux.  Je  citerai  encore  la 
Vie  des  peintresy  par  de  Piles,  le  Cours  de  peinture,  du  m6me 
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aateur,  le  fameux  traitd  de  Leonard  de  Vinci,  les  ouvrages  de 
Richardson,  dc  Winckelmann,  etc.  Je  m*interessais  surtout  a  ce 
qui  avail  rapport  h  Tllalie.  » 

II  sortit  de  Tatelier  de  Simon  en  1788;  il  dlait  deji  trfes-habile, 
et  il  avait  execute  un  certain  nombre  d'estampes  h  Teau-forte  et 
au  burin,  qui  sont  aujourd'hui  estimdes  des  amateurs  en  An- 
glelerre,  mais  dont  aucune  peut-fitre  n'est  arrivee  en  France. 
II  se  Ha  intimemenl  avec  un  jeune  artiste  italien,  nommd  Rosetti 
Valentini,  peintre  et  dessinateur.  lis  rest^rent  ensemble  plus  de 
trois  ans,  pendant  lesquels  il  (it  beaucoup  de  gravures  qui  le 
firent  connaitre  avanlageusement  des  editeurs  de  Londres.  II 
s'^tait  applique  a  etudier  la  thdorie  de  son  art,  et  il  a  laisse  des 
notes  curieuses,  dcrites  en  ce  temps-Ik,  sur  les  procddes  qu'il 
employait  dans  ses  gravures. 

A  force  de  rellechir  sur  le  but  de  la  gravure  et  sur  les  moyens 
d'execulion  dont  elle  dispose,  il  dlait  parvenu  k  se  crder  un  genre 
Ik  lui,  en  melangeant  tous  les  procedes  connus  et  en  r^glant  leur 
emploi  d'apres  des  principes  fixes  et  immuables.  II  excellait 
dans  le  genre  pointille,  qui  fut  a  la  mode  pendant  plusd*un  demi- 
si^cle,  mais  il  avait  ajoute,  h  ce  genre,  plus  eslmi  en  Anglc- 
terre  que  parlout  ailleurs,  des  recherches  de  travail,  qui  don- 
naienl  h  ses  estampes  un  aspect  lout  a  fait  nouveau.  On  pr^lendil 
qu1l  se  servait  d'une  espfece  de  burin  particulier,  invent^  par 
lui.  Mais  il  ne  fit  jamais  usage  que  du  burin  ordinaire.  II  savait 
seulement  donner  plus  de  douceur  el  de  brillant  au  models  des 
chairs,  car,au  lieu  de  faire  le  pointille  gros  et  noir,  il  le  faisaitsi 
fin,  que  plusieurs  points  fondus  les uns  dans  lesautres  n*en  for- 
maient  qu'un  seul.  II  avait  encore  unefoule  de  proc(5des  ingc- 
nieux  qui  riisultaient  de  Tetude  approfondie  qu'il  avail  faite  de 
Fart  de  la  gravure. 

Ses  notes  autograplies,  dont  nous  allons  Iranscrire  une  parlie, 
renfermenl,  au  reste,  une  thdorie  trfes-savante  el  trfes-judicieuse 
de  Fart,  qui  lui  doit  de  nombreux  perfectionnements  materiels, 
et  qui  se  sert  encore,  en  Angleterre,  de  ses  procedes. 

«  Mes  gravures  de  ce  temps-1^,  comme  ceiles  que  j'ai  gravees  depuis, 
sont  absolumenl  failes  par  moi  seul,  et  non  par  plusieurs  artistes, 
comme  cela  se  pratique  ordinaireroent  chez  la  plupart  des  graveurs,  et 
m^me  des  plus  renomm^s» 
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«Voici  comment  leschoses  se  passent  en  g^n^ral :  Feau-forte,  qui  coropte 
pour  ^  peu  pres  un  tiers  du  travail  et  qui  en  etablit  le  caract^re,  est 
faite  par  un  graveur  qui  no  fait  que  des  eaux-fortes;  ensuite,  s*il  y  a  du 
paysage,  soit  arbres,  soit  rochers  ou  montagnes,  etc.,  c*estun  graveur de 
paysages  qui  en  est  charge ;  s*il  y  a  un  ciel,  peu  ou  beaucoup,  c'est  un 
graveur  de  ciel ;  s'il  y  a  des  fabriques  ou  des  monuments,  c'est  un 
graveur  d*architecture ;  sll  y  a  un  fond,  c*esl  un  graveur  de  fonds; 
enfin  ce  sont  tous  des  graveurs  speciaux  qui  nc  font  que  leur  partie  : 
ainsi  le  graveur  principal,  qui  signe  la  planche,  n'en  fait  pas  les  trois 
quarts.  II  arrive  de  1^  que  le  plus  souvent  il  y  a  de  la  duret^,  du 
d^ousu,  un  manque  d'harmonie  et  d'accord  dans  les  travaux,  le  tout 
n*ayant  pas  et^  dirige  par  le  graveur  lui-mSme,  ct  chacun  ayant  fait  k  sa 
propre  mani^re. 

«  Ce  qui  a  peut-Stre  le  plus  contribu^  k  me  fairc  refl^chir  et  chercher 
comment  Ton  pcut  traiter  la  gravure  par  desprincipes  raisonnes,  ce  sont 
deux  observations  qui  m'ont  ete  faites.  Tune  par  M.  Simon,  Tautre  par 
M.  Dickenson,  editeur  d'estampes.  M.  Simon  me  dit,  un  jour,  que  de  tous 
les  graveurs  au  pointiile,  celui  qui  avoil  le  micux  reussi  etait  Scoron- 
domoff,  en  ce  qu'il  avoit  traitc  chaquc  objet  avec  un  travail  different. 
Cette  remarquc  me  frappa,  et  en  regardant  ses  gravures,  je  vis,  en  effet, 
que  la  difference  des  travaux  sur  les  diff^rents  objets  ctoit  tr^-pro- 
nonc^e.  M.  Dickenson  me  dit,  une  autre  fois,  qu'un  bon  graveur  devoit 
avoir  du  caractt^re.  Cette  observation  jointe  i\  la  pr^^dente,  me  fit 
rechercher  ce  qui  pouvoit  constiluer  le  caracl6re  en  matl^re  de  gra- 
vure, chose  qui  me  sembloit  n^essaire  pour  bien  faire,  et  cependant  je 
ne  trouvois  rien  surquoi  flxer  mes  idees.  Ainsi,  quand  j'examinois  les 
plus  belles  gravures,  je  trouvois  presque  tout  rempli  de  contradictions; 
c'est-2i-dire:  sur  une  partie  d'une  chose,  un  genre  de  travail,  el  sur  une 
autre  portion  de  la  mcme  chose  en  position  semblable,  un  travail  tout 
different;  ce  qui  me  paraissoit  une  absence  tolalc  de  principes. 

a  Lorsque  je  voulusm'en  expliquer  avec  quelques  graveurs,  je  vis  que 
leur  seul  systtoeeloil  d'essayer  d*une  fa(?on  el  de  voir  si  cela  seroit  bien, 
sauf  h  essayer  d*une  autre  maniere,  genre  de  raisonnement  qui  ne  me 
salisfaisoit  pas  du  lout.  Cependant  il  y  avoit  des  graveurs  qui  n'olfroienl 
pas  de  ces  conlradictions,  et  dont  les  masses  d'ombres,  quoique  plus 
serr^s  et  garnies  de  travaux,  rappeloienl  le  caract^re  des  travaux  plus 
ouverls  et  moins  garnis  des  masses  claires  des  mSmes  objets.  Enfin, apr^s 
avoir  examine  des  gravures  anciennes  et  modernes  de  differentes  ^coles, 
je  remarquai  que  attains  assemblages  de  taille  ou  de  points,  s^are- 
ment  ou  entrem^les,  produisoient  des  tons  d*une  couleur  differente,  quoi- 
que imrtee  au  m6me  degre  de  valeur  de  ton,  c'esl-k-dirc  que  dans  les 
travaux  simples  ou  composes,  fins,serr^s  et  d*^ale  foroe,  le  ton  ^toitgrU; 
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sMis  etoient  plus  ouverts,  larges  et  toujours  d'^gale  force,  le  ton  dtait  d*an 
noir  plus  vif  et  meme  bleuAtre;  ct  quand  il  y  avoit  un  melange  de  gros 
travanx  ouverts  etde  travaux  fins  pour  garnir  les  intervalles,  le  ton  ^tait 
plus  roux  et  plus  doux.  Tons  les  graveurs  ont  employe  les  m^mes  tra- 
vaux dans  certaines  circonstances ;  par  exemple,  lis  ont  toujours  repre- 
sente  les  eaux  par  des  tallies  horizontales,  les  tallies  ^tant  plus  ^cart^s 
sur  les  plans  du  dcvant,  et  plus  serrees  vers  Thonzon  ou  vers  les  plans 
plus  ^loign^s;  pour  figurer  la  rc^fleclion  des  objets  dans  Teau,  ilsontmis 
une  entre-taille  fine,  ou  une  faille  perpendiculalre,  afin  de  donner  Tidee 
de  la  position  et  du  poll  ou  luisant  de  la  surface,  ainsi  quede  la  transpa- 
rence de  Teau,  ^  des  plans  plus  ou  moins  rapproch^s.  lis  ont  tons  ete 
d'accord  pour  introduire  des  points  dans  la  representation  des  chairs, 
quoique  souvent  dilT^remment  les  uns  des  autres:  quelquefois  sur  les 
masses  claires  seulcmcnt,  quelquefois  aussi  sur  les  demi-teintes  et  quel- 
quefois dans  les  masses  d'ombres.  Mais  tout  cela  irreguli^rement  et  sans 
m^lhode  bien  d^cid^e. 

(c  Cela  me  fit  voir  que  la  gravure,  outre  le  dessin  et  le  clair-obscur, 
n'est  pas  simplement  un  mecanisme,  mais  un  art  qui,  par  la  fa^on  dont 
on  pent  le  traiter,  doit  reprodulre  exactement  la  peinture.  J'avois  ^tudie 
le  pointille  et  la  taille  douce,  ainsi  que  la  mani^re  noire,  roulette  et  lavis 
ou  aquatinte  :  le  r^ultat  de  ces  differents  procedes  esl  de  produire  des 
teintes  qui  ne  sont  qu'un  assemblage  tres-serre  de  points  tres-fins  qu'on 
distingue  ^  peine,  mais  on  voit ,  k  Texamen ,  que  Tassemblage  en  est 
different. 

tf  Or,  etant  familier  avec  tons  les  genres  de  gravure,  je  pouvois  les 
employer  k  volont^,  et  je  nrarr^tai  k  considerer  la  gravure  comme  devant 
donner  ou  faire  naltre  Tid^  :  i*"  de  la  nature  des  objets,  suivaut  leur 
apparence  externe,  de  leur  couleur,  5*"  de  T^Ioignement  ou  du  rappro- 
chement des  objets,  par  comparaison  de  Tun  h  Tautre. 

«  l""  Pour  donner  Tid^e  de  la  nature  des  objets  en  tant  qu'ils  sont 
durs  ou  mous,  rudes  ou  lisses,  ternes  ou  luisants,  in^gaux  ou  unis, 
transparents  ou  opaques,  cela  depend  de  la  qualite  des  travaux,  savoir : 
tallies  lisses,  rudes,  droites,  ondul^s,  les  ondulations  ^tant  plus  ou  moins 
eloign^es,  en  partle  droites  et  ondul^es  par  saccades,  crois^s  perpendi- 
culairement  ou  plus  ou  moins  diagonalcmenl,  doublement  croisees, 
c*est  4-dire  diagonalement  et  perpendiculairemenl;  entre-tailles  dans  Hn- 
tervalle  des  tallies  simples  ou  croisees ;  points  isoles,  longs  ou  ronds, 
dans  les  inlervalles  des  tallies;  points  m^les  avec  des  tallies  dansun 
ordre  irr^ulier ;  points  allgnes  r^uli^rement  ou  non,  el  enfin  points 
disposes  de  dlverses  manieres  r^^ulieres  ou  non.  Par  ces  moyens  les 
travaux  peuvent  ^tre  varies  k  Tinfini ;  mais  comme  ces  points  et  ces 
tallies  n*existeDt  pas  dans  la  nature  qu'on  repr^sente,  il  depend  cnti^re- 
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mentderapplication  qu'en  faitle  graveur,  que  ses  travaox  carictfrise^^'^ 

la  nature  qu'ii  doit  rendre. 

2"  La  difference  entre  les  couleurs  est  le  r^sultat  des  tra^ux  gro5  <^  V3 
fins  etde  leur  melange;  ces  diverses  combinaisons  produisent  des  \wm  « 
qui  nc  paroissent  point  de  la  m6me  couleur,  ainsi  que  des  tons  brillants^  ^ 
vifs,  eclalants,  sourds  et  obscurs.  Ainsi  Tapplication  convenable  de  c 
proc^d^  obtiendra  la  diversite  de  couleurs  des  divers  objets.  Mais,  afind 
produire  ces  effets  divers  de  caract^re  et  de  couleur,  il  £iut  executer  sa  ^ 
toute  I'etendue  d*un  objet  le  meme  ^enre  de  travail,  quoique  plus  assonnM. 
dans  les  ombres  que  dans  les  clairs ;  sans  quoi  Ton  ne  prodoira  qu*nnb-^ 
variety  de  travaux  sans  couleur  ni  caract^re,  et  la  gravure  ne  seroit  pli^  ^ 
alors  qu*un  ingenieux  mecanisme  au  lieu  d*t^tre  un  art. 

«t  5**  La  perspective  ou  position  des  objets  represenl^s  doit  d^temiiM^ 
la  direction  ou  pose  des  tallies  et  hachures  ou  trainasses  de  points.  Cet.^  ^ 
direction  ou  pose  de  tallies  est  susceptible  d*une  grande  vari^t^,  en  d(^v^  , 
nant  des  mouvements  circulaires,  ondules  ou  droits,  suivant  la  forme 
la  surface  des  objets.  Les  tallies  circulaires  doivent  Stre  employiSes  pou  « 
les  formes  circulaires,  globulaires  ou  cylindriques ;  et  sur  les  objeL^s 
dont  la  forme  des  surfaces  est  compliquee,  tcls  que  draperies,  part/e^s 
du  corps  humain,  animaux,  etc.  Ces  tallies  quitteront  souvent  leor 
direction  pour  en  suivre  une  autre,  suivant  le  mouvement  de  la  sorfie^ 
de  Tobjet.  On  pourra  prendre  toutes  les  directions,  soit  diagonales  oia 
autres,  excepte  le  contraire  du  mouvement  perspectif  des  objets ;  imw 
on  obtiendra  que  les  tallies  puissent  se  resserrer  leg^rement  eocoe- 
tournant  un  peu  les  parties  des  objets,  au  fur  et  k  mesure  que  ces 
parlies  sVloignent,  et  les  tallies  formeront  des  ondulations  plus  oa 
moins  allongees  ou  courbes  suivant  les  parties  des  formes  rapprocfa^ 
ou  eloignees  sur  lesquelles  elles  passeront.  Pour  les  surfaces  pbnes, 
les  tallies  droites,  quant  k  leur  direction  generate,  seront  toajoorsen- 
ploy(^es,  qu*elles  soient  poshes  horizontalement ,  verticalement  ou  diago- 
nalement,  ou  qu'elles  aboutissent  au  point  de  vue  ou  k  un  point  acddefltel 
quelconque.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  deviendront  naturellement  phis 
serrees  les  unes  contre  les  autres  :'i  mesure  quVIles  approcheront  vmit 
point  de  vue  ou  le  point  accidentel  od  elles  aboutiront.  Si  elles  soul 
posees  horizontalement,  les  plus  rapprochees  de  Thorizon  devront  Hn 
plus  serrees.  11  en  sera  de  mt^me  pour  les  tallies  posees  verticaleimt, 
qui  seront  insensiblement  plus  serri^es  sur  la  partie  la  plus  ^loigntede 
Tobjet  repr^sente.  Cependant,quand  on  s*ai>ercevrd  que  la  dispositwr 
l>erspective  des  tallies  produiroit  des  effets  trop  subits  ou  d^sagr^bte 
on  prendra  alors  de  preference  une  direction  neutre  ou  vertieale  ^ 
n'obligera  pas  absolumeiU  ^  faire  aboutir  les  tallies  k  un  point  perspecf 
Mais  il  ne  faut  jamais  poser  les  tallies  de  manli^re  h  ce  qu*e&les  sof 
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plus  serr^s  sur  les  parties  les  plus  rapproch^es  de  nous  (roeil  ou  point 
de  distance),  et  plus  ^cartees  sur  les  parties  plus  ^loi^n^es ;  de  m^me  on 
ne  devroit  pas,  sur  un  objet  de  forme  cylindrique,  circulaire  ou  globulaire, 
poser  des  tailles  circulaires  dans  une  direction  op])Os^  h  Taspect  per- 
spectif  de  Tobjet.  Ces  dispositions  de  tallies  conlribueronl  h  rendre  plus 
sensible  la  forme  et  la  position  des  objets  en  particulier,  en  indiquant 
les  parties  convexes,  plates,  concaves,  ainsi  que  celles  qui  fuient  et  celles 
qui  viennent  plus  en  avanl.  La  perspective  de  Tensemble  de  la  totalile 
des  objets  represcntes  sera  aussi  le  re^sultat  de  Femploi  des  tailles  et 
travaux  les  plus  tortus  sur  les  premiers  plans,  quoique  souvent  il  arri- 
vera  que  sur  ces  premiers  plans  on  emploiera  aussi  les  lailles  et  les 
travaux  les  plus  serr^s,  cela  suivant  la  prossit^ret^  ou  la  flnesse  des  objets; 
mais  mesure  que  les  plans  seront  plus  ^loign^s,  les  travaux  sur  les 
objets  de  surface  grossit^re  seront  moins  ecart(^s,  et  ainsi  jusqu'aux  plans 
les  plus  eloignes,  ou  ils  deviendront  tons  serr^s  k  peu  pres  au  meme 
degr^,  en  gardant  toutefois  dans  les  masses  d*ombre  un  travail  plus 
serre  que  dans  les  masses  de  clair  ;  et  k  mesure  que  les  derniers  plans 
seront  plus  eloignes  des  premiers,  le  caracl^re  des  travaux  sera  moins 
prononc^.  On  con^oit  facilement  que  cette  degradation  de  travaux 
contribuera  consid^rablement  h  Eloigner  les  objets  des  premiers  plans. 
Cest,  d^ailleurs,  un  point  sur  lequel  les  graveurs  ont  M  g^n^ralement 
d'accord. 

«  On  doit  eviler,  en  disposant  les  tailles,  de  donner  une  direction 
semblable  k  des  objets  dilferents,  voisins  Tun  de  Fautre,  alin  d*eviter  la 
confusion  de  ces  objets,  surtout  quand  ils  sont  d'une  grande  etendue  ; 
car  alors  ils  paraitrolent  rayes.  11  ne  faut  pas  non  plus  employer  des 
travaux  ^lalants,  ainsi  que  ceux  excessivement  flns,  doux  et  serres, 
lesquels  altirent  Toeil  egalement  par  un  cffet  contraire  aux  precedents, 
dans  des  parties  du  sujet  qui  ne  dolvent  pas  atlirer  Tcril,  surtout  si  les 
objets  sont d*une grande  etendue;  mais,  an  contraire,  on  doit  employer 
ces  travaux  eclatants  sur  Tobjet  ou  les  objets  principaux,  la  ou  Toeil  doit 
^Ire  attire  de  preference. 

«  Cest  par  Tapplication  de  ces  principes,  que,  quand  on  regardera  la 
gravure,  au  lieu  d*y  voir  des  tailles  et  des  points  (ce  qui  arrive  Irop  sou- 
vent),  on  y  verra  le  tableau  lui-mt'me,  c'est-Ji-di re  les  objets  repr^sentes, 
ce  qui  doit  etre  Tart  et  le  but  de  la  gravure. 

«  Je  suis  entre  dans  cette  esp^ce  de  dissertation  sur  la  gravure,  afin 
de  monlrer  comment  je  suis  arrive  k  trailer  la  gravure  comme  je  Tai  fait. 
Ce  n^etait  pas  par  le  desir  d  etre  innovateur  ou  de  me  distinguer  des 
autres,  mais  seulement  en  raisonnant  les  causes  qui  devoient  me  gui<ler. 
Jit,  en  m'appuyanl  des  principes  de  mes  illustres  devanciers,  j'ai  dd  me 
former  des  principes  fixes  pour  me  dinger  dans  Texecution  de  mos 
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travaux,  et  ce  sonl  ces  principes  qui  m'ont  en  quelque  fiicon  reiMS' 
original.  Aussi,  je  ne  pretends  pas  m*£lre  appropri^  dans  mon  ouYng^  ■ 
mani^rc  et  les  proce^d^s  d'AIbert  Durer,  de  Marc-Antoine,  de  Rembraiul^ 
d*Edelincl(,  de  Gdrard  Audran,  elc.  Mais,  apr^s  avoir  ^tudi^  les  proda«. 
tiuns  de  ces  grands  maltres,  je  me  suis  arr^l^  k  m'en  rapporier  k  mo^ 
imagination,  guid(^  par  mes  principes  et  mon  raisonnement  snr  la  Bala 
des  choses  et  de  I'arl.  » 

Godefroy  renonca,  par  force  majeure,  h  son  association  arlk^ 
tique  avec  Rosctti ,  qui  ^talt  restt^  son  ami :  il  avail  rencontre 
unejcunc  orphelinc  anglaise  dontildevint  amourcuX;  il  IVpoDs^ 
en  sc  proposant  de  revenir  en  France ;  car  il  souffrait  secrete — 
meut  d'etre  dloign^  de  sa  patrie.  Mais  il  avail  entrcpris  des  tn — 
vaux  considerables  qu'il  fallait  terminer  avant  de  quiller  TAnglfr — 
terre.  Ce  ne  Tut  qifau  mois  de  juillet  1797  qifil  partil  avecsBL 
Temme  et  ses  deux  enfants.  II  s'l^tail  embarqud  pour  la  Hollander 
car  la  guerre  qui  existait  entre  TAnglcterre  el  la  France  ne  \m 
aurait  pas  permis  de  se  rendre  direclement  dans  un  port  francais- 
II  fut  retenu  quelque  temps  a  Amsterdam,  et,  pour  obteniruB 
passe-port,  il  dut  dcrire  h  ses  parents  qui  liabitaienl  Bolbec 
leur  demander  un  ccrtificat  constatant  qu'il  dtail  d*origine  fran- 
Caise  et  qu'il  n'etait  pas  dmigre. 

Pendant  son  sejour  en  Hollande,  il  exdcuta  quelques  gravures» 
entre  autres  un  portrait  du  general  Bonaparte  d'apr^s  Fossi :  le 
general  dtait  represcnle  avec  des  cheveux  noirs  ebourifles,  de 
grandes  moustaches  et  un  air  feroce ;  Godefroy  dmit  quelque^ 
doutcs  sur  la  ressemblance,  mais  Tediteur  lui  ferma  la  bouclM^ 
en  lui  dlsant  que  c'clait  juslcment  la  f^rociti  de  ce  portrait  qui 
en  assurait  la  vente.  II  recut  enfin  les  papiers  quMl  attendail  ot  il 
put  se  rendre  a  Paris,  en  passant  par  Bruxelles,  ou  il  s*arritm 
une  semaine  ou  deux  pour  graver  une  plancbe  d*apr6s  un  dessiix 
de  Franrois,  dlrecteur  de  TAcaddmie  de  peinture. 

On  ne  s'occiipait  pas  encore  beaucoup  d'art  h  Paris,  mais  la 
Revolution  atleignait  sa  pdriode  decroissante ,  et  les  esprits 
commencaienl  a  cliercher  des  distractions  agreables  en  sc 
tournant  vers  les  lettres  el  les  arts.  Godefroy  se  prdsenla 
Chez  les  ddiieurs  d'ostampes  el  leur  monlra  qnelques-uus  de  sei 
ouvrages.  II  diit  s'estimer  heureux  de  vendre  une  petite  vignette 
au  prix  de  deux  livres  qu'on  ne  lui  paya  pas  en  assignals,  mais 
en  espkes.  II  entra  bientot  en  relation  d'affaires  avec  Gamble, 
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Sdileur)  qui  le  chargea  de  graver  le  magnifique  ^ventail  que  la 
riHe  de  Paris  avail  fait  ex^cuter  (l*apr^s  les  dessins  allegoriques 
Cbaudet,  Percier  et  Fonlaine,  pour  roiTrir  h  madame  Bona- 
pirte.  Ce  travail  lui  fut  payd  800  francs,  somrae  inouie  a  cetle 
^iioqiie.  La  perfection  de  la  gravure  faite  par  Godefroy  produisit 
ptrmi  les  artistes  une  sensation  marqudc,  et  d^s  ce  moment,  le 
neoveau  gi'aveur  lit  dcole.  Lcpeintre  G(5rard  vint  le  trouveret  le 
(MTia  de  graver  un  petit  portrait  quMI  vcnait  de  peindre,  eelui  de 
madame  Walbronne,  cantatrice  duThdatre  Italien,  laquelle  faisait 
ftareur  h  Paris. 

Ce  portrait,  gravd  avec  un  rare  talent,  commen^i  la  reputation 
Godefroy.  II  Fenvoya  a  Texposition  de  1799,ou  la  Gravure  eut 
•^■t  de  peine  k  se  faire  admettre.  «  Si  les  graveurs  ligurent  au 
Salon,  disait  Vincent,  il  faudra  bienlot  y  envoyer  les  serruriers.  » 
"a'Krt  cette  injusle  et  ridicule  proscription,  la  Gravure  eut  les 
*^neurs  du  concours  et  partagea  pour  la  premiJjre  fois  les  prix 
c^^ordes  h  la  Peinture  et  a  la  Sculpture.  Le  premier  prix  de 
'^vnre  (3,000  francs)  fut  ddcernd  h  Godefroy,  le  second 
*»OC0  francs)  k  Desnoyers,  et  le  troisi^me  (1,000  francs)  h  un 

fils  du  graveur  Massard. 
t-*^  succ^s  du  portrait  de  madame  Walbronne  avait  lie  les  intd- 
^  du  graveur  et  du  peintre.  Gdrard  olfrit  h  Godefroy  de  graver 
^^lleau  de  Psyche  et  rAmouVy  qui  venait  aussi  d'etre  couronne. 
^^mirable  gravure  que  Tartiste  cxecuta  avec  une  promptitude 
"■^ordinaire,  eut  autant  d*applaudissements  que  le  tableau.  La 
l^^lation  de  Godefroy  devint  europdenne.  Les  peintres  cdl^bres 
'    bivalent  alors,  Prudbon,  Gros,  Girodct,  Isabey,  diaienl  dmer- 
^■dsde  voir  un  graveur  travailler  sans  miroir,  contrairement 
^  habitudes  des  autres  graveurs,  car  Godefroy  avait  depuis 
^  ^lemps  renoncd  h  cette  mani6re  de  graver,  qu'il  trouvait  peu 
""Arable  i  la  bonne  execution  d'une  esiampe,  attendu  que  les 
&^ts  vus  dans  la  glace  perdaient  de  leur  finesse.  II  avait  done 
^Jours  travailld  en  reproduisant  sur  son  cuivre  les  objets  en 
inverse,  sans  feire  reddter  Toriginal  dans  une  glace.  II  tra- 
^%1lait  alors  sans  reliiche  et  ne  quittait  son  atelier  que  pour  aller 
sa  femme  entendre,  au  Thdatre  Italicn,  la  musique  de  Cima- 
et  de  Mozart,  qu'il  aimait  avec  passion. 
A  Fepoque  de  la  paix  d'Amiens,  le  peintre  West,  president  de 
rAcad^mie  de  Londres,  vint  h  Paris  expr^s  pour  engager  Gode- 
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froy  h  revenir  en  Anglelerre  et  k  se  charger  de  graver  ses 
tableaux.  Les  offres  les  plus  avantageuses  ne  purent  d^der 
Fartiste  k  quitter  de  nouvcau  la  France,  qui  d*ailleurs  ne  le  lais- 
sait  pas  manqucr  de  travail.  II  grava  le  tableau  du  Songe  dVs- 
Stan,  par  Gerard,  et  celte  gravure  n'eut  pas  nioins  de  succ^s  que 
celle  de  I'Amour  et  Psyche.  Desormais  Godefroy  avait  pris  rang 
k  la  t^te  des  graveurs  Trancais,  en  ddplt  des  jalousies  et  des  mal- 
velllances  qui  se  liguaient  centre  lui.  Ce  fut  \h  le  principal  motit 
qui  led^cida,  en  1805,  h  se  retirer  dans  une  cbarmante  maison 
de  campagne  qu'il  avait  acquise  dans  les  ruines  de  Montfort 
TAmaury.  II  chercliait  une  rctraite  ou  il  put  vivre  en  famille  et 
se  consacrer  tout  entier  h  son  art. 

Ses  projcts  de  solitude  furent  contraries  par  rempressement 
des  visiteurs  qui  nfflu^rent  de  tons  les  environs  dans  son  atelier. 
Une  socidt^  didgante  s\'  donna  rendez-vous,  un  pcu  malgrei  lui. 
On  y  remarquaii,  entre  autres,  le  vieux  marquis  de  Villarceaux, 
esprit  aimable  ct  distingue  qui  ropresentait  Tancienne  societe 
francaise,  et  lejeune  M.  Guizot,  qui  reprdsenlaitlanouvelle.Tous 
les  matins,  pendant  que  Fartiste  dtait  h  son  travail,  on  faisaitde 
la  musique,  on  causait  de  science,  d'arl  el  de  littdrature.  Get 
atelier  dtail  un  salon  ou  cbacun  participait  a  Tagrement  de  tons. 
La  maison  de  Godefroy  comptait  parmi  ses  Ii6tes  babituels  Paer, 
Dukett,  Nadcrmann,  el  les  plus  illustres  mailres  de  la  musique 
allemande. 

Le  graveur  revint  i  Paris  en  1810  pour  etre  plus  a  portde 
dWcuter  les  grands  travaux  qui  lui  dtaient  confies.  II  grava 
d'abord,  aussi  rapidemont  que  possible,  un  grand  portrait  dc 
rimpdratrice  Marie-Louise,  avanl  que  Gerard  lui  cut  demande 
la  gravure  du  tableau  de  la  Bataille  d'AusterUtz.  II  fallut  que 
Godefroy  travaillat  nuit  et  jour  pour  achever  en  moins  de  deux 
ans  cette  es(am|)e  qui  fut  publiec  en  decembre  1813.  Le  succ^s 
en  fut  universel.  A  Londres,  ou  Tediteur  Colnaghi  avait  expose 
une  dpreuvc  de  ce  chef-d'oeuvre,  la  rue  de  Pallmall  etait  enconi- 
brde  d'equipages  ct  de  curieux  qui  se  renouvelaient  sans  cesse. 
Lorsque  sir  Thomas  Lawrence  fit  un  voyage  a  Paris, en  1814,  il 
s*empressa  de  faire  visile  au  graveur  de  la  Bataille  d'Austerlitz 
el  de  lui  exprimcr  Tadmiration  que  cette  belle  estampe  avait 
inspiree  a  tons  les  amis  des  arts. 

Gette  estampe  eut  plusieurs  tirages  qui  furent  enleves  rapide- 
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ment  k  des  prix  considerables  (rdpreuve  avant  la  lettre  coutait 
SOO  francs,  et  on  lira  cent  epreuvcs).  Au  moment  de  la  publica- 
tion, le  gouvernement  imp(5rlal  avait  souscrit  pour  un  grand 
Dombre  d*exemplaires.  Pendant  les  Cent  Jours,  le  ministre  Car- 
not,  de  son  propre  mouvement,  ordonnan^a  une  nouvelle  sous- 
cription.  La  vente  de  cette  estampe  se  trouva  nalurellemenl 
entravee,  sinon  arr^tde,  par  la  Restauration.  Quelques  marcbands 
d'estampes  vinrent  avertir  Godefroy  que  la  police  devait  faire 
saisir  et  briser  la  planche  k  cause  du  sujet.  Le  graveur  alia  porter 
cette  planche  cllez  un  de  ses  amis  intimes,  Tarcbdologue  Ch.  Sau- 
vageot,  puis  il  se  re.ndit  k  la  prerecture  de  police  pour  savoir 
ce  qu*il  avait  h  craindre.  Le  prefet  le  rassura  en  lui  disant  que 
le  gouvernement  des  Bourbons  considerait  seulement  sa  gravure 
corame  un  ouvrage  d'art  et  que  ce  serait  un  crime  de  priver  la 
France  d'un  pareil  chef-d'oeuvre. 

Le  peintre  Isab6y,  qui  depuis  longtemps  dtait  en  rapport 
d'amitid  avec  Godefroy,  lui  icvmi  d'Autriche,  pour  lui  proposer  de 
graver  un  dessin  du  Congrfes  de  Vienne,  qu'il  etait  prfes  d'ache- 
ver.  Godefroy  hdsila,  effrayd  de  la  longueur  et  de  la  difficult^  du 
travail  qu*on  lui  demandait.  Mais  Toffre  de  45,000  francs,  et 
surlout  les  priferes  dlsabey,  le  determin^rent  enfin  k  Tentre- 
prendrc.  II  y  consacra  deux  annees  conseculives,  aprfes  lesq^elles 
il  dut  se  reposer  pendant  les  deux  anndes  suivantes;  sa  vue  s'dtait 
affaiblie  et  sasantdaltdree,  par  suite  deTdnorme  travail  qu*il  avait 
du  faire  pour  graver  un  sujet  qui  renferme  un  si  grand  nombre 
de  personnages  et  de  portraits,  il  n'admettait  pas  d'aide,  comme 
nous  Tavons  dil,  meme  pour  les  accessoires  de  ses  gravures, 
qu'il  exdcutait  seul,  et  par  consequent  11  travaillait  trois  fois  plus 
que  les  autres  graveurs. 

II  s'occupa  ensuite  de  retoucher  sa  planche  de  la  Bataille 
d'Austerlitz,  et  il  espdrait  se  reposer  en  jouissant  de  Thonn^te 
aisance  que  son  travail  lui  avait  acquise.  Mais  des  speculations 
que  les  dv^nements  de  1830  rendirent  malheureuses,  le  forcferent 
de  reprendre,  en  1830,  le  pinceau  qu'il  avait  abandonnd  depuis 
tant  d'annees.  II  peignit  un  tableau  de  chevalet,  representant  la 
Bataille  de  Marengo,  pour  faire  pendant  h  la  Bataille  d'Austerlitz. 
Ce  tableau,  qui  fut  expose  au  Salon  de  1834,  attira  la  foule  pen- 
dant toute  la  duree  de  I'exposilion.  II  se  mit  ensuite  k  le  graver, 
et  il  en  avait  presque  terming  I'cau-forte,  quand  la  mort  vint  le 
16.  3 
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surprendre  au  milieu  dc  son  travail.  U  mourut  le  5  septem- 
bre  1839,  h  V&ge  de  soixante-huit  ans.  Sa  femme  ne  lui  siirv^cut 
que  trois  jours.  II  laissa  de  profonds  regrets  dans  la  soci^t^ 
distingude,  qui  trouvait  en  lui  un  homme  du  monde  aimable  et 
bienveillant  et  qui  s*etonnait  de  rencontrer  chez  un  artiste  tant 
de  modestie  el  de  savoir-vivre.  Ses  deux  filles  se  sont  fail  un 
nom  dans  Tart  musical  qu'elles  cultivenl  avec  un  talent  de  pre- 
mier ordre. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 
(La  suite  i  la  procliaine  livraison,) 


DISSERTATION 

SUR  UN  TABLEAU  DU  MUSfiE  DU  LOUVRE. 


Dezallier  d'Argenville,  dans  son  Abrigi  de  la  vie  de$  plus 
fameux  peintres  (Paris,  Debure,  1745,  2  vol.  in-4'*),  n'avait  pas 
oubli^  de  parler  d'une  peinlure  de  Jean  Breughel,  un  des  plus 
curieux  tableaux  de  la  collection  du  roi,  reprdsentant  une  ba- 
taille  et  remarquable  surtout  par  le  nombre  incalculable  de 
figures  que  le  peintre  a  introduites  dans  la  composition.  Ce 
tableau  est  maintenant  au  musde  du  Louvre,  sous  le  n"  60  dans 
la  galerie  des  peintres  flamands  et  hollandais. 

Michel  Chappotin  de  Saint-Laurent,  attache  k  la  biblioth^que 
du  roi,  prit  texte  de  la  mention  de  ce  tableau  dans  Fouvrage  de 
d'Argenville,  non-seulement  pour  rectifier  certaines  assertions 
errondes  de  cet  ecrivain,  mais  encore  pour  rdunir  des  observa- 
tions neuves  et  interessantes  auxquelles  pouvait  donner  lieu  la 
peinlure  de  Breughel.  Gette  espfcce  de  dissertation  historique  et 
artistique,  sous  la  forme  d'une  letlre  k  Dezallier  d'Argenville, 
avail  ^t^  dcrite  pour  le  Mercure  de  France;  mais  il  semble 
que  sa  longueur  emp^cha  qu'elle  fut  inserde  dans  ce  recueil. 
L'auteur  la  fit  done  imprimer  h  part,  sans  y  mettre  sq;)  nom. 
Cette  impression,  destinde  seulement  k  quelques  amis,  forme 
24  pages  in-12,  dont  les  six  derniferes  sont  d'un  caractfere  plus 
petit  que  les  prdcddentes.  Elle  n'a  ni  titre,  ni  nom  d'imprimeur, 
mais  elle  est  datde,  k  la  fin,  du  20  d^cembre  1747.  On  a  lieu 
de  supposer  qu'ellc  ne  fut  imprimde  qu'en  1748. 

P.  L. 

Lettre  d  M,  des  Alliers  (TArgenvUle,  mattre  des  comptes  de  rAcaddmie 
royale  des  sciences  de  Montpellier,  au  sujet  d*un  tableau  appartenant 
au  roi,  et  dont  ilparle  dans  son  ouvrage  de  la  Vie  des  peintres. 

J'ai  crainl,  monsieur,  qu'en  vous  adressant  cette  lettre  plust6t  que  je 
ne  fais,  vous  ne  fussiez  k  la  campagne  k  jouir  du  temps  que  les  vacances 
ordinaires  des  cours  sup^rieures  permettent  d'y  passer,  et  que  par  cette 
raison  vous  ne  fussiez  point  k  port^e  de  la  voir  aussitdt  apr^s  sa  publi. 
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cation,  puisque  je  prends  la  liberty  de  vous  F^crire  par  rentremise  du 
Mercure,  J'ai  cru  devoir  differer  jusqu*^  un  temps  oil  vraisemblablement 
votcc  retour  parait  assure.  La  galerie  d'Apollon,  conjointement  avec  les 
tableaux  qui  y  onl  ete  exposes  en  concours  au  jugement  du  public,  aux 
mois  d^apAt  el  de  septembre  derniers,  a  offert  aux  yeux  les  anciennes 
richesses  donl  elle  est  d^cor^e  presque  en  lous  les  genres  de  pein- 
ture.  IN'y  eill-il  eu  que  les  superbes  DalaUles  dWlexandre,  peintes  par 
le  c^l^bre  Le  Brun,  ces  morceaux  meritaient  seuls  de  partager  les  regards ; 
mais  entre  les  aulres  tableaux  un  en  carre,  d'environ  trois  pieds  de  hau- 
teur sur  qualre  de  largeur,  a  flx^  particulierement  la  plupart  des  spec- 
tateurs  par  la  delicatesse  de  son  travail  ^tonnant,  k  cause  de  la  quantite 
de  figures  innombrables  donl  il  est  charge.  11  represente  une  bataille,  ou 
plut6t  la  deroute  et  la  d^faite  enti^re  d*une  armee  prodigieuse.  Ce  tableau 
porte  pour  nom  de  peintre  Breugel,  1602.  En  efTet,  il  est  ais6  de  le 
reconnaitre,  k  la  maniere  de  sa  peinture,  pour  Touvrage  de  celui  que  Ton 
a  surnomm^  de  Velours  entre  les  habiles  peintres  de  son  nom.  La  plus 
grande  partie  a  cru  y  trouvcr  la  premiere  bataille  d'Alexandre  contre 
Darius.  Cependanl  plusieurs  spectaleurs  m^me  ^lair^s  en  ont  doute,  et 
Tonlaient  y  rencontrer  un  tout  autre  sujet.  II  faut  k  la  v^rit^  convenir 
qu*en  supposant  que  ce  t^ibleau  represente  veritablement  la  premiere 
d^faite  de  Darius  par  Alexandre,  il  faut,  dis-je,  convenir,  ou  que  le 
peintre  ^tait  un  franc  ignorant,  ou  quMl  a  voulu  se  divertir  du  public  aux 
d^pens  de  la  v^rite  de  Thistoire. 

Chacune  de  ces  idees  m  est  egalement  odieuse  par  rapport  k  la  mf- 
moire  d*un  peintre  du  nom  et  de  la  reputation  des  Breugels.  Dans  cette 
incertitude,  j*ai  M  pique  de  curiosity  de  consulter  ce  que  vous  pouviez 
dire  de  ce  tableau,  dont  j'elais  persuade  que  vous  aviez  eu  connaissance 
Il  Tartiole  des  Breugels  dans  votre  grand  ouvrage  de  la  Vie  des  peintres, 
Voici,  monsieur,  en  quels  lermes  j*ai  trouve  que  vous  en  parliez :  «  Le 
roi  a  sept  tableaux  de  la  main  du  Breugel,  une  Femme  qui  cnresse  un 
chien,  la  Batailk  d^Alemndre  contre  Darius,  tons  deux  sur  bois,  la 
Bataille  de  Prague^  Orphie  aux  enfers,  une  Hividre  couverte  de  baie€iuXy 
une  Tempile,  une  Halte  de  chasse  a  la  porte  d'une  hdteilerie.  b  Ces  cinq 
derniers  tableaux  sont  peints  sur  cuivre.  Je  ne  doute  point  que  le 
tableau  en  question  ne  soit  celui  que  vous  avez  eu  en  vue  ici,  puisqu*il 
est  efTectivement  peint  sur  bois.  Mais  que  j*aimerais  bien  mieux  que  ce 
fDt  la  Bataille  de  Pi^ague  que  vous  ajoutez  immediatement  apr^s  ^tre 
peinte  sur  cuivre ;  peut-^tre  y  trouverait-on  tout  k  coup  la  solution  de  la 
dilDculte;  encore  nous  faudrait-il  d*autres  peupies  que  ceux  qui  sont 
points  ici.  II  faut  avouer  en  effel  que  loutes  les  circonstances  rapportees 
par  Quinte-Curce  dans  la  relation  de  cette  bataille  se  trouvent  tellemeot 
aonformes  k  Tid^e  de  ce  tableau,  qu'il  semble  ne  laisser  aucun  douie  que 
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ce  ne  soil  ceUe  bataille  que  Breugel  ait  eu  dessein  de  represenler.  La 
situation  du  lieu  od  elle  se  donne,  qui  etait  un  terrain  tr^-resserre  entre 
des  montagnes,  c'est-^-dire  un  valion  tres-6troit ;  Inaction  de  Darius  qui, 
se  voyant  sur  le  point  d'etre  pris,  abandonne  son  chariot,  monlc  sur  un 
cheval  qu*on  lui  tenait  prepare  et  trouve  son  salut  dans  la  fuite,  laissant 
sa  famine  d^solee  k  la  discretion  du  valnqueur ,  autre  circonstance  dont 
le  tableau  enrlchit  sa  scene  au  c6te  oppose  k  celui  ofi  la  fuite  de  Darius 
est  placee.  II  ne  faut  que  lire  Quinle-Curce  pour  en  6tre  convaincu. 
J*avais  dessein,  monsieur,  de  rapporter  ici  ses  paroles,  par  le  desir 
d*^pargner  aux  lecteurs  la  peine  d'y  recourir.  Je  les  aurais  tr^s-volontiers 
cit^s  dans  leur  langue  originale,  mais  comme  j'avais  choisi  le  canal  du 
Mercure  |)our  vous  transmetlre  cette  lettre,  je  pensais  qu'il  serait  sans 
doute  mieux  d^employer  la  traduction  en  faveur  de  ceux  d*entre  les  lec- 
teurs qui  ne  sont  point  obliges  d  entendre  la  langue  latine;  je  me  serais 
servi  de  celle  deM.de  Vaugetas,  mais  il  y  aurait  eu  trop  k  copier ;  et  la 
longueur  de  cette  relation  excedant  de  beaucoup  les  bornes  d*unc  lettre, 
j*ai  abandonn^  ce  dessein,  etje  me  conlente  de  conseiller  aux  lecteurs  de 
recourir  eux-mftmes  aux  sources.  Apr^s  que  Ton  aura  fait  cette  lecture, 
qui  ne  trouvera  pas  que  c'est  avec  raison  que  vous  Tavcz  appelc  la 
Bataille  d*Alexandre  contre  Darius  ? 

J*en  conviendrais  aussi  de  tr^s-bonne  foi,  si  je  ne  croyais  point  avoir 
des  motifs  assez  suffisants  pour  en  douter,  ainsi  qu*il  est  arrive  k  plu- 
sieurs  des  spectateurs,  comme  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le  dire. 

Mais  avant  que  de  vous  proposer  mes  doules,  je  vais  examiner  sur 
quoi  se  fondent  ceux  qui  croient  ce  tableau  la  Defaite  de  Darius.  J*avoue 
qu*il$  paraissaient  appuy(^s  sur  des  c^ract^res  frappants  et  d^cisifs  en 
apparence. 

Les  voici : 

Le  soleil  qui  est  sur  les  etendards  de  Darius,  sur  son  chariot  et  sur  sa 
cuirasse,  le  feu  sacr^.  que  Ton  porte  devant  Darius,  et  qui  sert  comme 
d'enseignes  dans  les  differents  corps  de  ses  troupes ;  deux  marques  non 
equivoques  du  culte  et  de  la  religion  des  Perses ;  les  habillements  et  les 
armes  propres  k  Tusage  de  ces  peuples,  la  ressemblance  du  char  de 
Darius  avec  celui  du  tableau  de  M.  Le  Bruii;  enfin,  la  sc6ne  de  la  famille 
compost,  principalement  de  femmes  de  diffi^rents  Ages  et  d*enfants  qui 
se  jettent  hors  de  leurs  tentes  au  pied  d*un  vainqueur  qui  est  i  cheval 
entouredeses  troupes.  Mais  ce  qui  paratt  sans  replique  est  le  serpent 
que  Ton  voit  sur  les  drapeaux  des  troupes  du  vainqueur  et  quMIs  expli- 
quent  en  Thonneur  du  serpent  que  la  fable  dit  avoir  engendr^  Alexandre 
et  que  sa  mere  fit  passer  pour  Jupiter  metamorphosed  sous  la  forme  de 
cet  animal.  Ce  serpent  tient  en  effet  entre  ses  dents  un  enfant  qui  sort  k 
demi-corps.  On  ne  salt  s*il  le  d^vore  ou  sMl  le  produit.  Tout  le  monde 
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sail  qu*Alexandre,  enivre  de  celte  fable,  se  fit  rendre  les  honneurs  quil 
croyait  dus  au  fils  de  Jupiter,  et  les  d^fenseurs  de  ce  tableau  supposent 
qu*Alexandre,  par  v^n^ration  pour  la  metamorphose  de  ce  dieu,  arbora  la 
figure  de  ce  serpent  sur  ses  6tendards.  Malgr^  la  force  apparente  de  ces 
raisons,  elles  ne  me  paraissent  cependant  point  difficiles  k  detruire.  Du 
moins  esl-il  aise  d'en  opposer  d'assez  fortes  pour  faire  douter.  Void  done 
celles  sur  lesquelles  je  m*appuie  k  mon  tour. 

Cependant,  monsieur,  je  passe  d'abord  condamnation  sur  le  soleil  et  le 
feu  sacr^,  car  il  faut  ^tre  de  bonne  foi  en  tout,  ro^me  dans  les  plus  petites 
choses.  A  ces  deux  caracl^res  il  n'est  pas  possible  de  meconnattre  les 
Perses  ou  d'autres  peuples  asiatiques  qui  professent  le  m^me  culte.  Je 
veux  bien,  si  on  le  veut  ainsi,  que  ce  soient  les  Perses  m^mes.  Je  veux  sett- 
lement quMls  soient  d^faits  par  tout  autre  qu'Alexandre.  Je  tdcherai  d*en 
expliquer  la  possibility  en  proposant  mon  doute  sur  le  sujet  de  ce  tableau, 
apr^s  que  j'aurai  d^truit,  ou  du  moins  combattu  le  sentiment  oppos^; 
c/est  ce  que  je  vais  entreprendre.  La  ressemblance  du  char  dans  les  deux 
tableaux  n*est  rien  moins  que  concluante.  Le  Breugel  fit  son  tableau  en 
1602.  M.  Le  Brun  peignit  sa  bataille  d'Arbelles  environ  soixante  ans  apr^s, 
puisque,  selon  votre  livre,  ce  ne  fut  que  vers  1662.  En  quel  temps  le 
tableau  de  Breugel  est-ii  venu  en  France  ?  Quand  est-il  pass^  en  la  pos- 
session du  roi?  Cest  ce  qu*ii  faudrait  determiner  pour  ^tablir  quelque 
fondement  sur  celte  ressemblance.  Alors  on  pourrait  conjeclurer  si 
M.  Le  Brun  a  eu  connaissance  ou  non  de  ce  tableau,  et  s*il  Ta  regarde 
comme  Taction  d'Alexandre  sur  Darius.  J*ai  peine  k  croire  qu*un  aussi 
grand  homme  se  soit  abaiss6  jusqu'^  copier.  On  roe  dira  sans  doute 
que  sur  la  description  du  char  faile  par  Quinte-Curce  M.  Le  Brun 
a  pu  se  former  une  id^e  semblable  k  celle  qu^avait  concue  Breugel. 
Ne  voit-on  pas,  tous  les  jours,  qu*il  arrive  aux  esprits  d'un  ordre  sup^- 
rieur  de  se  rencontrer  sans  s'fitre  communique?  J'en  conviens.  Cepen- 
dant, j'observerai  1^-dessus  que  le  char  de  Breugel  porte  Umage  du 
soleil,  qui  n'est  point  du  tout  sur  celui  de  M.  Le  Brun,  qui,  au  contraire, 
est  termini  par  une  cassolette  fumante,  et  que  ni  Tun  ni  Tautre  char  ne 
ressemble  k  la  description  qu'en  fait  Quinte-Curce.  Le  Breugel  repr6- 
sente  la  premiere  d^faite  de  Darius,  c'est-k-dire,  la  bataille  donnee  pr^s 
la  ville  d'Isse,  et  M.  Le  Brun,  celle  donnee  pr6s  d'Arbelles,  el  bien  poste- 
rieure  k  la  premiere.  D^s  la  premiere  bataille,  ce  char  si  superbe  de 
Darius  etait  devenu  la  proie  du  soldat  vainqueur,  puisquMl  s'etait  sauv^ 
sur  son  cheval.  II  est  vrai  qu*^  la  bataille  d'Arbelles  Darius  ^tait 
parelUement  sur  un  char  et  que  cet  infortun^  roi  se  sauva,  apr^s  cette 
d^faite,  dans  son  char,  ce  qui  pensa  le  faire  prendre  dans  sa  fuite,  puisque 
ceux  que  le  vainqueur  avail  detaches  k  sa  poursuite  le  suivaient  k  la 
piste  au  bruil  du  fouet  de  ses  cochers,  el  quMl  ne  dut  son  salut  qn'k 
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Textr^me  diligence  qu1ls  firent.  Enlrelabataille  d'Isse  et  celle  d*Arbelles, 
la  vie  de  Darius  n*ayant  ^l^  qu*un  lissu  continuel  de  disgraces,  il  y  a  peu 
d'apparence  que  la  magnificence  de  ce  second  char  ail  pu  ^galer  celle  du 
premier.  Mais,  pourra-t-on  dire  encore,  il  restera  toujours,  malgr^  ces 
raisons,  une  chose  en  faveur  du  sentiment  qui  m*est  contraire  :  c'est  quMI 
n'en  sera  pas  moins  vrai  que  voil^l  deux  tableaux  qui  repr^sentent  chacun 
une  bataille,  oil  Ton  volt  dans  fun  el  dans  Tautre  un  personnage  place 
dans  son  char  qui  se  trouve  le  m^roe  ou  k  peu  pr^s,  dans  Tun  et  Tautre 
tableau,  ce  qui  d^monlre  au  moins  un  grand  rapport  entre  la  m^me 
histoire,  si  cela  ne  prouve  point  le  mdme  sujet.  A  quoi,  monsieur,  je 
r^pondrai  qu1l  est  faux  qu'elle  soil  le  mSme  sujet,  puisque  en  croyant 
cette  bataille  de  Thistoire  d*Alexandre  et  de  Darius,  celle  de  Breugel 
serait  la  bataille  dlsse,  comme  il  serait  demontr^  par  la  sc^ne  de  la 
famiile,  et  celle  de  M.  le  Brun  est  incontestablement,  de  Taveu  de  tout  le 
roonde,  la  bataille  d^Arbelles;  que  le  rapport  ne  se  trouverait,  en  ce  cas, 
qu*en  ce  que  ces  deux  morceaux  seraient  de  la  suite  de  Thistoire 
d^Alexandre,  et  dans  le  temps  de  ses  dMI^s  avec  Darius,  et  qu'^ 
r^rd  d'un  char,  la  figure  est  partout  k  peu  prSs  la  m^me  dans  telle  cir- 
constance  que  ce  soil.  Ce  ne  serait,  tout  au  plus,  que  la  hauteur  qui 
serait  en  leur  faveur,  puisque  au  rapport  de  Quinte-Curce,  le  premier 
char  de  Darius  etait  determine  k  une  hauteur  k  laquelle  le  peintre  a  ^te 
n^essit^  de  s*assujetlir,  mais  dont  M.  Le  Brun  ^lait  dispense  dans  son 
tableau,  puisque  Quinte-Curce  ne  parle  nuUement  de  la  forme  de  celui 
de  Darius,  lors  de  la  seconde  action.  Voil^,  monsieur,  bien  du  discours 
pour  un  char;  mais  en  fallait-il  moins,  \)Out  faire  voir  que  rien  n*est 
moins  concluant  que  leur  ressemblance? 

Passons  k  des  circonstances  sur  lesquelles  il  y  aura  moins  k  dire  et 
qui  sonl  cependant  plus  importantes.  Alexandre  (1),  si  c'est  lui,  ^tait 
Ir^s-jeune  lors  de  Tune  et  Tautre  vicloire;  il  est  repr^sent^,  par  le 
Breugel,  barbon  et  mSme  tr^s-dg^,  en  un  mot  en  guerrier  qui  a  blanch i 
sous  le  harnois,  comme  on  dit  en  proverbe.  Ce  ne  fut  point  au  moment 
de  la  defaite  mSme  que  la  famiile  de  Darius  sejeta  aux  pieds  d^Alexandre. 
Ce  prince  ne  la  visita  que  le  lendemain,  apr^s  avoir  fait  ensevelir  les 
morts,  et  apr^s  avoir  permis  k  la  mere  de  Darius  de  donner  la  sepul- 
ture k  ceux  quMl  lui  plairait  d*entre  les  Perses.  Le  soir  du  Jour  de  la 
bataille,  il  y  avail  seulement  envoye  L^onatus,  un  des  principaux  de  sa 
cour,  pour  consoler  cette  famiile  afflig^e  et  qui  pleurait  la  mort  de 
Darius  qu'elle  croyait  tu^.  Alexandre,  lors  de  sa  visile,  n^^tail  point  k 

(I)  Les  armes,  les  boucliers  et  les  habillemenls  des  Perses,  ainsi  que  les 
arroures  des  guerriers  vainqueurs,  ont  quelque  chose  de  trop  moderne  pour  le 
temps  d*  Alexandre. 
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cheval,  mais  k  pied,  el  il  entra  dans  la  tente  n'^tant  accompagne  que  du 
seul  £phestion,  son  favori.  Ainsi,  ce  no  fut  point  au  dehors  comme  il  est 
sar  ce  tableau,  mais  dans  l^interieur  m^me  de  la  tentc,  que  se  passa  cette 
action,  une  de  celles  qui  aient  fait  le  plus  d'honneur  k  Alexandre. 

Toutes  ces  circonstanccs  sont  rapport^es  par  Quinte-Curcc  dans  le 
pins  grand  detail ;  il  ne  faut  que  Touvrir  pour  s'en  convaincre.  Je  con- 
seille  volontiers  aux  lecteurs  de  s'en  donner  la  peine ;  tout  ce  roorceau  y 
est  tr^-curieux. 

Blais  venons  auxdrapeaux  charges  de  serpens.  Ce  qui  parait  un  argu- 
ment victorieux  est  ce  qui  me  coilta  le  moins  dc  peine  k  detruire.  La 
prevention  n'a  laiss^  voir  que  le  serpent  fabuleux,  qu*Alexandre,  dit-on, 
devait  honorer  k  cause  de  sa  naissance,  et  elle  a  ferm^  les  yeux  sur  un 
autre  embl^me,  dont  tous  les  m^mes  drapeaux  sont  charges  conjointe- 
ment  avec  ce  serpent ;  et  je  vous  prie,  monsieur,  de  bien  faire  attention  k 
ce  que  j'en  vais  dire  ici,  ct  de  bien  peser  ce  moyen,  qui  est  le  principal, 
sur  lequel  j'etablis  ie  doute  tr6s-bien  fond^  qu*il  me  paratt  qu*on  pent 
Jeter  sur  le  sujet  de  ce  tableau.  Je  ne  vols  d'abord  dans  c«  serpent  que 
les  armes  au  naturel  et  telles  que  les  porte  encore  actuellement  une  des 
plus  illustres  maisons  dllalie.  En  un  mot,  je  n'y  vols  que  la  givre  a  un 
issant  des  armoiries  de  la  maison  des  Visconti,  des  princes  et  dues  de 
Milan.  Je  vois  ensuite  dans  rembl^mc  qui  est  au-dessus  de  cette  givre, 
mais  de  c6te,  dans  le  fond  du  drapeau,  au  canton  de  la  partie  sup^rieure 
pr^s  du  fer  de  la  hampe,  et  qui  consiste  dans  un  bras  arm^  de  ses  bras- 
sarts  issant  d'une  nu^e  tenant  une  epee  hauie  couronn^e  de  lauriers,  j'y 
vois,  dis-je,  un  embl^me  dont  les  dues  de  Lorraine  se  sont  d^cor^s  et  se 
d^coraient  encore,  il  n*y  a  point  fort  longtemps ;  elle  etait  m^me  accom- 
pagn^e  de  ces  mots  pour  Ame  :  Etadhucspes  durat  avorum,  qui  ne  sont 
point  sur  ces  drapeaux.  Quel  rapport,  medira-t-on,  Irouvez-vous  ici  entre 
la  maison  de  Lorraine,  celle  de  Visconti  et  cette  bataille,  quelle  qu'elle 
soit ;  c'est  ce  qui  reste  k  expliquer. 

La  plupart  de  ceux  qui  ne  voulaient  point  reconnaitre  dans  ce  tableau 
la  victoire  d*Alexandre  sur  Darius  pensaient  que  ce  pouvait  ^tre 
quelque  sujet  tir^  de  Thistoire  des  croisades.  Pour  moi,  di^tourn^  toute 
ma  vie  par  des  occupations  multipliees  et  toujours  differentes,  je  vous 
avoue  de  bonne  foi  que  je  n*ai  point  eu  le  temps  de  faire  assez  de  lectures 
pour  entrer  dans  le  detail  des  histoires  particuli^res ;  j(^  ne  peux  m'arr^ter 
qu'k  ce  qu'une  partie  de  mes  travaux  m*a  mis  k  port^  de  connaitre,  et, 
sans  rejeter  Tidee  des  croisades,  je  ne  peux  que  me  renfermer  dans 
rhistoire  universelle.  J'ai  remarqu^,  entre  autres,  que  celle  de  Lorraine 
nous  pr^sente,  en  general,  ses  dues,  tant6t  li^s  dMnter^ts  avec  les  empe- 
renrs  contre  les  infid^les  et  les  suivant  dans  une  guerre  en  Hongrie, 
tant6t  marchant  sous  les  etendards  des  princes  confreres  et  croises. 
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passer  les  mers,  conduire  dans  TAsie,  en  ^pte,  en  la  Palestine, 
en  Syrie,  etc.,  de  nombreuses  troupes,  et  s*y  distinguer  par  leur  valeur. 
En  Hongrie,  ^  la  suite  des  empereurs,  ce  ne  serait  que  contre  les  Turcs 
quils  auraient  eu  k  combattre,  et  Timage  du  soleil  et  le  feu  sacr^  d^erminent 
ici  des  Perses  absolument.  Mais  contre  quels  peuples  avaient-ils  k  com- 
battre  dans  les  croisades?  Des  Sarrasins,  des  Maures,  etc.,  et  autres 
peuples  dont  le  culte  et  la  religion  pouvaient  6tre  les  m^mes  que  ceux 
des  Perses.  Et  dans  ce  tableau,  c'est  un  melange  de  diffi^rents  peuples 
et  de  diif^rentes  nations.  Mais  je  vous  prie,  monsieur,  de  bien  remarquer 
cette  autre  circonstance  :  une  branche  de  la  maison  de  Yisconti  s*est 
aitach6e  aux  dues  de  Lorraine,  ei  est  renue  s^etablir  dans  ce  pays.  Com- 
ment? pourquoi?  et  en  quel  temps?  C*est  ce  que  j*ignore;  lout  ce  que  je 
sais,  c*est  qu*actuellement  il  y  a  encore,  k  Nancy,  un  l)6tel  portant  cette 
inscription  :  Hdlcl  de  Lunati  Visconti,  reellement  occupy,  je  crois,  par 
M.  le  marquis  de  Lunati  Yisconti.  Dans  les  lettres  patentes  de  la  dona- 
lion  et  erection  de  la  terre  et  seigncurie  de  Frouat  en  marquisat,  faiteen 
faveur  dece  seigneur,  par  le  due  Lipoid  de  Lorraine,  il  est  dit,  dans 
le  pr^ambule,  que  c'est  en  consideration  de  ce  qu* il  est  d*une  des  plus 
illnstres  m<aisons  d'ltalie,  et  qu*il  a  servi  FEmpereur  dans  un  raiment  du 
ducde  Lorraine,  dans  ses  campagnes  de  Hongrie,  etc.;  ce  seigneur  a 
sans  doute  march^  sur  les  traces  de  ses  anc^tres. 

Qui  emp^che  que  les  Yisconti  n*aicut  suivi  les  dues  de  Lorraine  dans 
les  croisades  ou  autres  expeditions  contre  les  intldeles  ? 

L^auteur  des  genealogies  historiques,  M.  Chazot,  dans  ses  Maisons  sou- 
veraines  dUlalie  y  *x  Tarticle  des  princes  et  dues  de  Milan  de  la  maison 
des  Yisconti,  dit  qu'Othon  du  nom,  ills  de  celui  de  qui  descend  la 
n.aison  Yisconti,  suivit,  selon  quelques  auleurs ,  Godefroid  de  Bouillon 
dans  la  terre  sainte  oil  ces  m^mes  auteurs  attribuent  Torigine  de  leurs 
armoiries  k  une  rencontre  particuliere.  Us  disent  que  cet  Othon  ayant 
tn6  un  Sarrazin  nomme  Yolux,  il  lui  arracha  un  heaume,  sur  lequel  on 
voyait  en  ciselure  un  serpeut  qui  devorait  un  enfant.  Un  peu  plus  loin 
dans  le  mfime  article  il  est  dit  que  Gr^goire  X,  quand  il  fut  eiu  pape, 
etait  alors  en  Syrie.  Or  voilk  done  des  Yisconti  dans  la  terre  sainte  et  du 
temps  de  Godefroid  de  Bouillon  et  beaucoup  apr^s;  le  tableau  est  peut-^tre 
m^me  une  des  victoires  etun  trait  de  Thistoire  de  Godefroid  de  Bouillon. 

Qui  en  empfiche  et  qui  pourrait  le  nier  absolument?  Si  je  voulais, 
monsieur,  vous  faire  une  enumeration  de  toutes  les  actions  que  les  his- 
toires  generales  de  Lorraine  rapportent  oil  se  sont  trouves  leurs  dues 
depuis  Torigine  deleur  histoire,  contre  les  infid^les  soit  en  Hongrie,  soit 
dans  la  Palestine,  etc.,  aux  croisades  ou  autrement,  je  ne  finirais  point  et 
cette  enumeration  deviendrait  plus  longue  que  ma  lettre.  Ainsi,  mon- 
sieur, de  ce  que  je  vous  dis  ici  des  dues  de  Lorraine,  de  ce  qu*il  y  a  des 
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Visconti  qui  son!  encore  actuellement  attaches  h  leur  maison,  yen  concius 
qn^il  peut  fort  bien  dtrequece  tableau  nous  represente  quelque  evenement 
de  rhisloiremoderne  contre  les  infid^Ies,ou  lesYisconti  se  soient  trouves 
avec  les  dues  de  Lorraine,  et  que  Breugel,  qui  parait  avoir  connu  particu- 
li^rement  cette  maison,  qui  en  aura  peut-^tre  recu  des  faveurs  ou  des 
services  assez  distingu^s  dans  son  voyage  dltalie  et  pendant  son  s^jour 
k  Milan,  en  aura  voulu  t^moigner  sa  reconnaissance  en  donnant  k  la  pos- 
ter! te  rimage  d*un  evenement  qui  peut^tre  particulier  k  cette  maison,  dont 
le  souvenir  peut  s*y  conserver  h^rcditairement  et  qu'il  aura  su  d'original. 
Son  voyage  en  Italie  et  son  s^jour  k  Milan  ne  sont  point  une  chose  prise 
au  hasard.  Dans  Tenumeration,  monsieur,  que  vous  faites  de  se«  ou- 
vrages ,  vous  dites  vous-m^me  :  Ses  autres  ouvrages  sont  ceux  qu*il 
fit....  ^  Milan  dans  la  biblioth^que  ambrosienne,  etc.  Qui  empSche  encore 
une  fois  que  Thistoire  moderne  n^ofTre  un  sujet  k  peu  pres  semblable  k 
celui  de  la  defaite  de  Darius?  Ne  peut-il  pas  ^tre  arrive  qu'un  general 
persan,  sarrazin,  maure ,  turc  ou  autre  ait  perdu  une  bataiile,  que  son 
camp  ait  ele  pris,  que  sa  famille  s*y  soit  trouvee  et  ait  implor^  la  cle- 
mence  du  vainqueur;  que  ce  general  fut  men^  sur  un  char,  plut6t  que 
snr  un  cheval,  et  que  voyant  sa  defaite  il  ait  eu  recours  k  un  cheval  pour 
se  sauver  avec  plus  de  precipitation,  ainsi  que  fit  Darius  ? 

J'ai  dejk  eu  I'honneur  de  vous  le  dire,  mes  occupations  ne  roe  permet- 
tent  pas  de  descendre  dans  un  grand  detail  de  lecture;  sans  cela,  je  cher- 
cherais  dans  tous  les  memoires  et  les  faits  particuliers  de  Thistoire 
moderne ;  ce  n*est  que  dans  ces  sortes  d*ouvrages  ou  Ton  peut  rencontrer 
toutes  les  circonslances  detaill^es  d'une  action  qu'une  histoire  g^n^rale 
n*offre  ordinairement  qu*en  gros ;  peut^tre  que  quelqu*un  plus  heureux 
que  moi  trouvera  quelque  jour  cet  evenement  dans  des  lectures  particu- 
li^res,  ou  Pa  meme  dejk  rencontre.  Si  j'avais  la  m^moire  assez  pr^sente, 
je  vous  citerais  le  livreod  j*ai  dej^  lu  un  evenement  presque  semblable,  ou 
un  general  asiatique  laissa  son  camp,  ses  richesses  et  sa  famille  a  la  dis- 
cretion du  vainqueur ;  mais  c'est  tout  ce  queje  puis  m'eu  rappeler.  On  salt 
assez  qu'encore  m^me  actuellement,  il  est  d'usage  chez  les  Orientaux  de 
se  faire  suivre  de  leurs  femmes,  enfants,  etc.,  a  Tarmee,  et  que  les  chars 
y  etaient  employes,  il  n'y  a  encore  que  fort  peu  de  temps,  par  les  officiers, 
plutdt  que  des  chevaux. 

Je  sais,  monsieur,  que  d*un  seul  mot  vous  pouvez  r^pondre^  toutes  ces 
difficult^s  queje  vous  ai  faites;  que  vous  pouvez  dire  que  Ton  salt  assez 
que  les  peintres  flamands  n*avaient  gu^re  etudi^  Thistoire,  et  qu'ils  s*em- 
barrassaient  peu  du  costume  qu*ils  ignoraient ;  qu'il  suffit  que  les  prin- 
cipaux  traits  du  sujet  qu'ils  ont  imaging  de  traiter  s'y  rencontrent  pour 
qu'on  puisse  le  reconnailre.  II  est  ais^  de  resoudre  ainsi  bien  des  diffi- 
cultes,  et  peut-£tre  que  cela  est  vrai  dans  le  fond,  k  T^rd  de  Breugel  et 
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de  son  tableau  en  question.  Maisaussi  s'il  arrivait  que  I  histoire  moderne 
fournit  un  trait  qui  pi)t  expliquer  ce  tableau,  cela  ne  satisferait-il  point 
davantage  les  amateurs  de  la  peinture  et  de  Thistoire?  Or,  c'est  ce  qui 
reste  k  examiner,  et  ce  que  je  n'ai  pas  le  temps  de  faire,  mais  ce  que  le 
hasard  fera  peut-^tre  decouvrir  au  moment  que  Ton  s'y  attendra  le  moins, 
Voil^,  monsieur,  sur  quoi  j*^tablis  mon  doutii ;  je  m'en  rapporte  k  votre 
decision.  Pesez  bien,  je  vous  en  prie,  les  reflexions  que  j*ai  Thonneur  de 
vous  proposer.  Je  ne  doute  point  que  dans  Texamen  que  vous  avez  fait  en 
detail  de  ce  tableau  pour  en  porter  votre  jugement,  vos  connaissances 
tr^s-^tendnes  dans  toutes  les  sciences,  qui  ornent  Tesprit  autant  qu*elles 
r^lalrent,  ne  vous  aient  presente  ces  difGcult^s  avant  que  d*^tablir  le 
jugement  oil  vous  vous  ^tes  arrSt^  sur  ce  tableau.  Or,  Je  serais  jaloux  de 
savoir  si,  dans  ces  differentes  opinions,  j'aurais  eu  le  bonheur  de  me  ren- 
contrer  avec  vous  dans  cette  discussion. 

Quand  vous  aurez  tout  bien  consid^r^,  si  vous  trouvez,  monsieur,  qu'il 
faille  s*arrdter  k  la  d^faite  de  Darius,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  con- 
veniez  en  m^me  temps,  ou  que  le  peintre  a  voulu  en  imposer,  ou  qu'il  a 
iraite  son  sujet  en  homme  k  qui  la  lecture  de  Thistoire  ^tait  entierement 
inconnue.  Or,  je  ne  crois  point  qu'on  me  blAme  d'avoir  entrepris  de  sau- 
ver son  honneur  de  ce  double  reprocheegalementfond^  qu'on  peutlui  faire, 
de  son  ignorance  crasse  et  du  peu  de  respect  qu1l  a  eu  pour  les  lumi^res 
du  public  :  c*^tait  1^  mon  dessein,  et  je  ne  serais  pas  peu  flatted  d'y  avoir 
r^ussi,  tantil  est  vrai  qu*un  peintre  dMiistoire  doit  savoir  autre  chose  que 
peindre,  et  que,  surtout,  il  doit  ^trebien  instruitdu  costume  et  de  toutes 
les  circonstances  en  un  mot  d*ou  depend  la  verity  du  sujet  qu'il  traite. 

C'est  une  belle lecon  pour  les  jeunes  el6ves,  mais  heureusement  de  pareils 
inconv^nients  ne  sont  plus  ^appr^hender  par  la  suite,  et  si  le  projetque 
j*ai  vu  annonce  a  lieu,  comme  je  n*en  doute  point,  il  sauvera  k  coup  sAr 
r^cole  de  France  des  reproches  de  pareille  nature  que  la  post^rit^  pour- 
rait  nous  faire,  in^me  du  fond  de  Tavenir  leplus  eloign^.  Voici  ce  que  j*ai 
lu  k  ce  sujet,  p.  24  du  Mercure  d'aoQt  de  cette  annee,  ensuite  de  Textrait 
de  la  dissertation  de  M.  Coypel,  lue  le  samedi,  1*^  juillet  pr^c^dent, 
k  Fassemblee  publique  de  TAcademie  de  peinture  :  «  Nous  croyons  faire 
plaisir  au  public  de  Tinformer  que  TAiutdemie  va  travailler,  suivant  le 
projet  de  M.  le  directeur  general  des  bAtiments,  k  un  ouvrage  conside- 
rable d*une  grande  ^tendue  qui  aura  pour  titre  :  le  Costume  <m  Recherche 
de  tout  ce  qui  le  conceme,  relativement  k  la  peinture  et  k  la  sculpture. 
Que  je  sais,  monsieur,  bon  gr6  k  Tauteur  du  Mercurt  d'avoir  choisi  ce 
moment  pour  annoncer  un  si  beau  projet!  Quelle  place  plus  heureuse 
pouvait-il  lui  donner,  qu'k  la  suite  de  Fouvrage  de  Thomme  du  monde 
qui  a  le  plus  connu  et  le  mieux  observe  le  costume,  les  usages  et  les 
mcenrs  des  diff^rents  peuples? 
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Assurement,  on  n'aura  jamais  k  faire  de  pareilles  reroarques  aux 
miennes,  au  sajet  du  Breogel,  sur  les  tableaux  de  M.  le  premier  peintre 
du  roi,  actueJlcment  en  charge;  et  sans  remonterdans  les annees  pass^ 
chercher  des  preuves  de  ce  que  j'avance<»  que  je  rencontrerais  incontes- 
tablement,  parmi  tous  les  ouvrages  que  son  savant  pinceau  a  prodnits  Je 
ne  veux  que  m*arr^ler  aux  tableaux  qu'il  a  exposes  au  Salon  de  i*aniiee 
dem|ferel746,  et  nommemenison  Annonciutionei  ses  Pdlerinsd'EmmaUs, 
dont  Feglise  de  Saint-Louis  du  Louvre  est  actuellement  decor^.  M.  Le 
Bmn  Iui-m6me,  malgr^  la  c^l^brit^deson  nom,  ne  m*a  point  paru  si  exact, 
et  dans  ses  bataillesmSnaesd'Alexandre,  j'ai  remarque  sujel  ^  relever;  roais 
je  ne  fais  point  profession  decette  critique,  et  je  ne  pretends  point  examiner 
et  parler  de  tous  les  tableaux  susceptibles  de  ce  d^faut.  S'il  n'y  eM  eu 
que  le  costume  k  reprendre  dans  Ic  tableau  du  Breugel,  jeTaurais  neglige 
tout  k  fait ;  mais  ii  est  question  du  sujet  entier,  sur  lequel  je  crains 
qu*on  nesesoit  mepris  absolument;  cela  devient  un  objet  tout  different.  Je 
ne  me  permettrai  seulement  encore  ici  qu*une  simple  remarque  en  pas- 
sant au  sujet  des  estampes  gravees  d'apr^s  les  tableaux  dAlexandre  de 
M.  Le  Brun,  c*est  de  donner  Tordre  chronologique  oil  elles  doivent  £tre 
rangees  en  faveur  des  jeunes  amateurs  de  ces  belles  curiosites,  afin 
d*^viter  Tinconvenient  que  j'ai  remarque  dans  un  grand  volume  oil  Ton 
avait  relie  ces  estampes  avec  d^autres  de  m^me  grandeur  et  aussi  jm|)or- 
tantes,  et  cela  dans  un  des  plus  c^I^bres  cabinets  d'estampes  que  Ton 
connaisseaujourd'hui  dansrunivers,ou  je  les  ai  cues  en  communication  : 
!•  le  Passage  du  Granique;  2»  la  Famille  de  Darius  aus  pieds  d' Alexandre; 
3"  la  Bataille  dWrbellcs ;  VEntrde  triomphante  d' Alexandre  dans  Baby- 
Ime;  5**  la  Ddfaite  de  Porus, 

Mon  amour  pour  la  v^rite  m*a  fait  succomber  a  Fenvie  qu'eiie  ra*a  fait 
nattre  de  vous  proposer  mes  doutes.  C'est  par  celte  raison  que  je  ne  puis 
m*emp^cher  de  joindre  encore  ici  quelques  reflexions  sur  deux  autres 
tableaux  vus  aussi  dans  la  m^me  galcrie.  J'y  suis  entrain^  par  la  confor- 
mite  du  sujet  de  Tun  avec  celui  qui  fait  la  mati^re  de  cette  lettre;  Tautre 
offre  un  ^veneroent  qui  touche  encore  nos  jours  de  si  pr^,  qu'il  est  tout 
k  fait  present  k  notre  esprit,  qui  est  r^volte  au  premier  coup  d'oeil  par 
les  contradictions  qu*on  y  remarque.  Mes  reflexions  sur  le  premier  de  ces 
deux  tableaux  sont  bien  diff^erentes  de  celles  sur  le  second.  En  effet,  it 
y  a  tout  k  louer  dans  Tun  et  beaucoup  k  reprendre  dans  Tautre.  Ce  pre- 
mier done,  qui  n'est  point  absolument  etranger  k  cette  lettre,  puisqu'il  y 
est  toujours  question  d'Alexandre,  m'a  paru  exempt  de  tout  reprocbe  sur 
le  costume.  Je  veux  parler  du  tableau  oti  M.  Bestout  a  represent^ 
Alexandre  maladekla  mort,  pour  s'dtre  baign6,  ^tant  tout  en  sueur,  dans 
la  riviere  du  Cydne.  Tout  autre  que  lui  eAt  ^t^  effraye  de  la  reputation 
du  tableau  de  Le  Sueur,  qui  a  peint  le  m^me  sujet,  tout  el^mment  qu^il 
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rail  traits,  de  la  meoie  niaiitdre  qu'U  est  narr^  dans  Quinie-Curce ;  et 
c*est  a(>parcmment  ce  qui  lui  a  donn^  le  courage  d*entreprendre  ce 
tableau. 

U  n*a  point  craint  de  r^p^ter  le  m^me  sujet,  il  Ta  represenle  d'une 
mani^re  conforme  la  verity  de  Thistoire,  et  il  a  hii  voir  que  rien  n'est 
ioipossible  k  un  habile  homme,  et  quMl  ne  faut  jauiais  s'effrayer  de  la 
reputation  que  s*est  faite  un  autre  avant  vous,  telle  qu'elle  soit,  puisqu'elle 
n*eiDp^he  jamais  celui  qui  a  du  talent  de  reussir  dans  le  m^me  projet, 
quoique  par  une  voie  diflf<6rente.  Un  seul  trait  doit  justifler  Tontreprise 
de  M.  Kestout.  M.  Le  Sueur  place  la  sc^ne  dans  une  salle  d*une  sublime 
architecture.  Personne  n'ignore  que  ce  ful  dans  la  leAte  d'Alexandre  et 
au  milieu  de  son  camp,  qu'elle  se  passa,  et  c/est  \k  aussi  que  M.  Restout 
Fa  placee.  Mais  je  m*arr6te,  monsieur  ;  il  y  en  aurait  encore  trop  k  dire 
sur  ce  sujet,  si  je  voulais  entreprendre  le  parall^le  de  ces  deux 
tableaux ;  ce  n'est  point  le  but  que  je  me  suis  propose  dans  cetle  leltre, 
et  ce  n*est  que  par  incident  et  par  le  grand  rapport  qui  s'est  trouve, 
entre  la  mati^re  de  ces  deux  articles,  que  je  me  suis  laiss^  aller  aux 
reflexions  que  cela  a  amenees  insensiblcment.  II  me  resle  encore  k 
vous  parlcr  d*un  second  tableau  que  je  vous  ai  annonce.  Get  article  est 
double  par  son  pendant;  ce  sont  les  deux  tableaux  de  M.  Martin,  oh  il 
a  represents,  dans  Tun,  la  sortie  du  roi  de  la  tenue  de  son  premier  lit 
de  justice  au  parlement,  apr^s  son  avSnement  k  la  couronne ;  et  dans 
Tautrela  sortie  du  roi  de  la  ville  de  Reims,  apr^s  son  sacre.  Je  n'ai  rien 
k  direde  ce  dernier  tableau ;  je  n'ai  point  vu  Reims,  et  le  sujet  ro'a  paru 
d*ailleurs  rempli  selon  Tidee  qu'on  s*en  peui  former.  Je  ne  parlerai  que 
du  premier,  qui,  quoique  d*un  genre  tout  different,  n'en  a  pas  moins  un 
grand  rapport  avec  celui  qui  fait  Pobjet  principal  de  cette  Icttre,  par  le 
detail  de  son  ouvrage,  la  multitude  de  ses  figures  et  son  fini.  Si 
ce  tableau  parvient  k  la  posterite  la  plus  reculee,  comme  je  Tesp^re  et 
comme  il  le  merite,  comment  conciliera-t-elle  le  temps  de  revenement 
avec  la  date  de  Tannee  que  porte  ce  tableau?  Je  ne  bl^me  point  le  peintre 
d*avoir  marque  que  ce  n'est  qu'en  telle  annee  quMl  Fa  peint,  bien  au 
coutraire,  je  souhaiterais  mSme  que  tous  fussent  tr^s-jaloux  d'observer 
cetle  exactitude  historique;  mais  il  aurait  du  marquer  aussi  que  cet 
evenement  etait  de  Tannee  1715,  du  12  septembre.  Quel  contraste  ridi- 
cule ne  trouvera-t-on  point  entre  Thabillement  du  grand  deuil  du  roi  et 
de  tous  les  seigneurs  de  la  cour,  et  le  brillanl  et  la  magnificence  de  ses 
equipages  tout  en  couleur!  On  dira,  sans  doute,  qu1l  en  a  use  ainsi,  k 
dessein  d'eviler  le  lugubre  qui  eflt  regne  alors  dans  ce  tableau,  line 
telle  licence  n'est  permise  que  dans  un  tableau  de  fantaisie  et  jamais 
dans  un  fait  decide  et  connu  pour  le  contraire  de  ce  qu'il  represente. 
Ne  peint-on  pas,  tous  lejs  jours,  des  ceremonies  funebres,  et  ces 
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tableaux  en  ont-ils  moins  (ragr^ment  dans  leurs  tons  de  colons? 
D'ailleurs,  ne  lui  reste-t-ii  point  encore  assez  de  quoi  diversifier  et 
rehausscr  son  tableau  dans  la  populace  dont  it  a  si  ingenieusement 
rempli  le  reste  de  la  sc^ne  de  son  tableau  ?  On  Taurait  volontiers 
dispense  du  ce^remonial  pour  cette  partie,  non  pas  cependant  k  regard 
des  cordons  bleus  et  autres  personnes  de  marque  qu'il  met  aux  fen^tres; 
mais,  monsieur,  dans  ce  quMl  y  a  de  plus  essentiel,  c'est-^-dire  dans  les 
^uipages  du  roi,  il  p^che  doublement  en  manquant  ^  la  v^rit^  de  This- 
toire  et  in  T^tiquetle  du  ceremonial.  11  devait  aussi  se  ressouvenir  que 
quand  il  a  peint  ces  tableaux,  on  s*habillait  dejk  differemment  que  dans 
le  temps  od  la  scene  du  tableau  s'est  passee.  La  Constance  de  la  mode 
n^est  pas  d'une  si  longue  dur^e.  En  verity,  lors  de  la  tenue  de  ce  lit  de 
justice,  on  ne  connaissait  gu^re  le  gros  Thomas,  ni  le  bdtiroent  quil 
occupe  sur  Tescalier  de  la  Sainle-Chapelle,  surlout  tel  qu'il  a  et^  rcbdli 
depuis,  pour  le  voir  figurer  dans  ce  tableau,  comme  il  y  est  plac^.  Je 
crois  quMl  s'est  beaucoup  Iromp^  aussi  en  faisant  marquer  cinq  heures,  h 
rhorloge  de  la  Sainle-Chapelle.  Autant  que  je  puis  m'en  ressouvenir, 
c*etait  le  matin  que  se  passa  cette  c^remonie,  et  je  crois  qu*ii  etait 
environ  deux  heures  quand  le  roi  en  sorlit. 

Au  reste,  je  pourrais  me  tromper  sur  ce  point ;  mais  quoi  qu*il  en  soit, 
il  est  tr^s-important,  dans  un  fait,  de  ne  point  prendre  une  heure  pour 
une  autre.  Nous  ne  nous  y  troniperons  point  in  cet  ^v^nement  qui  est  de 
nos  jours,  mais  nos  descendants  n'auront  point  les  gazettes  et  les  jour- 
naux  k  la  main  pour  constater  le  temps  et  le  moment  de  cette  cer^monie. 

Je  ne  veux  pliis  abuser  de  voire  patience,  ni  de  voire  complaisance, 
ainsi,  monsieur, je  finis  en  vouspriant,  dene  consid^rer  dans  cette  lettre 
que  le  but  que  je  m'y  propose  et  non  son  style  et  ses  negligences,  Fayant 
ecrite  comme  Ton  dit  currente  calamo,  Avec  cette  disposition,  vous  ne 
remarquerez  point  Ics  rediles  et  les  repetitions  inevitables  dans  une 
pareille  precipitation ;  je  vous  en  demande  bien  pardon,  mais  je  ne  peux 
aileguer  en  ma  faveur  que  mon  excuse  ordinaire  et  cependant  veritable, 
le  defaut  de  temps. 

Je  vous  prie  aussi  que  si  vous  m'honoriez  de  votre  reponse,  vous 
ayez  la  bonte  de  vous  servir  de  la  m^me  voie  pour  me  la  faire  passer. 
J'al  rhonneur  d'etre  tris-sincerement  et  avec  respect,  monsieur, 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur, 

Chappotin, 


A  Paris,  ce  20  decembre  1747. 
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Germain-Jean  Drouais,  fils  et  pelit-fils  de  deux  peintres, 
membre  de  TAcademie  royale  de  peinture,  ^tait  ne  (h  Paris)  le 
25  novembre  1763.  Son  pfere,  FranQois-Hubert  Drouais,  a 
obtenu  de  la  reputation  dans  le  genre  du  portrait. 

Jamais  il  n'y  eut  de  vocation  plus  imp^rieuse  que  celle  qui 
appelait  le  jeune  Drouais  h  la  peinture;  il  mania  le  crayon  d^s 
son  enfance,  et  ses  premiers  essais  furent  ^tonnants. 

c  Si  je  ne  craignais  pas,  disait  un  jour  son  p^re,  Taveugle- 

<  ment  de  la  prevention  paternelle,  je  prddirais  que  cet  enfant 

<  deviendra  un  Raphael ;  k  dixans,  il  fait  avec  une  facility  et  une 
«  intelligence  incroyables,  ce  que  je  ne  faisais  qu*avec  peine  a 

<  dix-huit.  » 

Son  p^re  le  confia  aux  soins  de  M.  Brenet,  de  TAcaddmie 
royale  de  peinture.  La  docilitd  de  ce  jeune  homme,  son  ardeur 
pour  retude  et  les  leQons  d*un  habile  maftre  lui  firent  faire  des 
progrfes  rapides. 

De  cette  dcole,  il  passa  h  celle  de  M.  David,  artiste  qui  rap- 
portait  alors  de  Rome  ce  sentiment  du  vrai,  du  grand,  du  simple, 
qu*il  avait  puisd  dans  Tdtude  de  Tantique  et  des  grands  maftres, 
ce  sentiment  qui  respire  dans  les  belles  compositions  de  Bili- 
saire,  du  Sermmt  des  Horaces,  de  la  Mort  de  Socrate,  ouvrages 
qui  sufliraient  pour  faire  la  reputation  d'un  peintre,  mais  qu*on 
ne  devait  regarder  que  comme  le  presage  de  la  gloire  de  leur 
auteur. 

(1)  Nous  croyons  n^cessaire  de  completer  l*int^rcssante  notice  deM.de  Villars, 
'miilu\€e:  Ui  Troig  Drouais  (voy.  t.  X,  p.  310-3U},  en  reproduisant,  avecquelques 
notes,  Tarticle  biographique  que  Chaussard  a  consacr^  au  dernier  Drouais,  et  qu'il 
a  intercal^  tant  bien  que  mal  dans  son  Patuanias  frauQaii,  Nous  avons  d^jk  dit  que 
cet  ouvrage  est  rare,  pen  connu,  et  que  les  notices  qu'on  y  trouve  ont  6t6  quelque- 
fois  mises  k  part,  comme  renferroant  une  foule  de  faits  recueillis  de  la  boucbe 
m6me  des  contemporains.  Ces  notices  se  sont  vendues,  d^tacb^es,  k  la  vente  de 
la  bibliotb^ue  d*art  de  M.  Jules  Godd6,  qui  ne  les  poss^dait  pas  toutes. 

J.  Du  Seigneur. 
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L'inslinct  avail  donne  au  jeune  Drouais  rentliousiasme  de  son 
an,  et  des  idees  de  perfection  que  Texemple  et  les  lecons  de  son 
mattre  exalti^renl  encore  en  les  dirigeant;  tout  annon^a  bient6t 
qu'il  dlait  fail  pour  les  plus  brillants  succfes ;  lui  seal  se  defiait  de 
ses  forces  et  reslait  meconlent  de  ses  essais,  quand  ses  maflres 
m^mes  y  applaudissaient. 

11  concourul  aux  prix  de  rAcademie  en  1783.  On  salt  que 
les  el^ves  qui  concourent  travaillent  dans  des  loges  s^pardes, 
sans  pouvoir  communiquer  h  personne  leur  ouvrage.  II  venait 
parler  h  M.  David  de  son  travail,  lour  i  tour  salisfail  ou  raecon- 
tcnt  de  ce  qu*il  avail  fait.  Son  maflre  cliercliait  k  ranimer  sa 
confiaucc.  Le  lerme  du  concours  ^tail  pr^s  d'expirer,  lorsque 
Drouais  arrive  un  jour  cliez  M.  David,  et  lui  apporte  un  fragment 
de  son  tableau  que  dans  un  noouvement  de  d^couragement,  il 
avail  coup^  par  la  moilie  (i)  :  le  maflre  juge  par  ce  fragment  du 
merite  de  la  composition.  «  Malheureux,  lui  dit-il,  qu'avez-vous 
«  fail?  Vous  cedez  le  prix  k  un  autre.  —  Vous  etes  done  content 
«  de  moi?  lui  rdpondit  le  jeune  homme.  —  Trfes-content.  —  Eli 
«  bicn,  j'ai  le  prix;  c'est  le  seul  que  j'arabilionne;  celui  de 
«  TAcademie  lombera  sur  un  autre,  h  qui  il  sera  peut-itre  plus 
«  necessaire  qu'a  moi;  Fannee  procliaine,  j'espfere  le  mdriler 
«  parun  meilleur  ouvrage.  » 

{Cette  annie  il  n'y  eut  pas  de  premier  prix.) 

Ce  presage  ne  ful  pas  vain.  L'ann^e  suivante,  on  proposa  pour 
sujcl  du  prix,  la  Cananienne  aux  pieds  de  Jisns-Christ  (2).  Le 
jeune  Drouais  saisitavec  vivacity  les  expressions  et  les  positions 
convcnables  h  rcnsembledu sujcl;  il  donna  du  mouvemenl,  de  la 
vie  k  ses  figures;  il  eut  Tart  de  lier  au  style  le  plus  severe  et  a  la 
correction  la  plus  exacle,  cette  grace  qui  seduit,  etqui  distingue 
ordinairemenl  Tecole  fran^aise;  cnfin,  omerveille!  le  tableau 
qu*il  exposa  est  un  des  plus  beaux  qui  aient  paru  depuis  Le 
Sneur  el  le  Poussin.  II  etonna  toute  TAcadiimie  et  oblinl  le  pre- 
mier prix  d*une  voix  unanime.  Jamais  aucun  dl^ve  n*avait 

(\)  Ce  tableau  a  ^l^  reslaiir^;  il  appartient  a  iin  parent  de  Tauteur,  M.  VaUois, 
sUtuaire,  aiiteurdu  reniarqtiable  et  gracieux  bas-relief  de  la  fontaine  qui  ^tait  rue 
de  Vaugiranl,  au  coin  de  la  rue  du  Kegard.  Le  sujet  donn^  aux  concurrents  6tait : 
f  J^us-Christ  ressuscitant  le  fils  de  la  veuve  dc  Nairn.  »  J.  D.  S. 

(2)  Ce  tableau  a  <^t^  expose  dans  le  Museum  de  T^cole  Trancaise  k  Versailles; 
aigourd'hui  il  est  au  Louvre.  J.  D.  S. 
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annonce  une  telle  manifere  de  conception  el  de  talent.  L'admira- 
tion  fut  universelle;  celle  de  ses  camarades  et  de  ses  rivaux  se 
manifesla  d'une  mani^re  aussi  touchante  que  nouvelle;  ils  le 
couronnferent  de  lauriers,  et  malgrd  sa  resistance  le  portferent  en 
iriomphe  chez  M.  David,  et  ensuite  chez  sa  mhre.  Comment 
a-t-on  pu  blamer,  dans  ce  temps,  le  mouvement  d'cnthousiasme 
d*une  jeunesse  ardente,  mais  juste,  qui  ne  consultait  que  cet 
amour  vif  et  pur  de  Tart,  que  n'ont  encore  corrompue  ni  les 
tristes  sentiments  de  I'envie,  ni  les  vils  calculs  de  I'intdret? 

Le  jeune  Drouais  partit  pour  Rome  I'annde  suivante,  et 
M.  David  voulut  I'accompagner.  Je  ne  puis  faire  un  plus  bel 
eioge  de  I'elfeve  qu*en  rapportant  ce  que  le  maitre  a  ^crit  depuis 
h  ce  sujet.  «  Je  pris  le  parti  de  I'accompagner  autanl  par  attache- 
«  raentpour  mon  art  que  pour  sa  personne;  je  ne  pouvaisplus  me 
«  passer  de  lui;  je  proGtais  moi-m^me  h  lui  donner  des  leQons, 
«  et  les  questions  qu'il  me  faisait,  seront  des  legons  pour  ma 
«  vie  :  j'ai  perdu  mon  Emulation.  » 

Drouais  dtant  arrivd  h  Rome,  toutes  les  merveilles  des  arts 
dont  il  sevit  entoure,  atlirferent  d'abord  ses  regards;  mais  bient6t 
il  ne  vit  plus  que  I'antique  et  Raphael.  Raphael  surtout  Teni- 
vrait  d'admiration  et  I'absorba  tout  enticr.  Voulant  se  rendre 
compte  du  Truit  de  ses  travaux,  il  peignit  la  figure  d'etude  que 
les  elfeves  sont  obliges  d'envoyer  k  FAcaddmie  pour  faire  juger 
de  leurs  progr^s.  Cette  figure  etait  un  gladiateur  vaincu  et 
blessd,  dans  les  yeux  duquel  on  voyait  encore  briller  le  ddsir 
de  la  vengeance. 

II  se  levail  tons  les  jours  k  quatre  heures  du  matin  et  travail- 
lait  jusqu'k  la  fin  dujour,  quelquefois  sans  avoirpris  aucune  nour- 
riture,  d'ordinaire  n'ayant  mangd  qu'un  morceau  de  pain  jusqu'k 
la  nuit.  Pour  retenir  son  module  prfes  de  lui,  il  lui  donnait  le 
diner  que  lui  apportait  le  cuisinier  de  I'Academie. 

M.  David  avait  beau  lui  repr^senter  que  cet  exchs  de  travail 
alterait  sa  santd  et  nuirait  mfime  h  son  talent;  que  Tesprit, 
comme  le  corps,  avail  besoin  de  repos  pour  mieux  employer  ses 
forces  ;  toutes  les  remontrances  dlaient  inutiles  :  Vaincre  ou 
mourir,  dtait  sa  rdponse  constante;  il  faiit  que  je  sois  peintre 
ou  rien. 

M.  David,  apris  une  annee  de  s(!jour  i  Rome,  quitla  avec 
regret  son  el^ve,  et  revint  k  Paris. 

16.  A 
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Le  jeune  Drouais,  prenant  un  essor  encore  plus  hardi,  fit  seul 
et  sans  conseil  le  tableau  de  Marius,  qu'il  ne  produisit  qu'avec 
limidil^  h  Texposilion  publique  de  Rome.  Get  ouvrage  y  cut  le 
plus  grand  succis,  et  ful  egalemenl  applaudi  des  artistes  et  des 
amateurs.  Tout  Paris  s'empressa  d'allcr  voir  ce  tableau.  On  y  a 
admird  la  hardiesse  de  la  composition,  le  bon  gout  et  la  science 
du  dessin,  la  et  Tharmonie  de  la  couleuren  general,  surtout 
la  forte  et  belle  expression  de  la  tete  de  Mantis,  et  Teffet  brillant 
de  cette  figure  principale  qui,  en  appelant  fortement  Tallention, 
senible  etre  le  foyer  de  la  lumi^re  qui  ^clairc  toute  la  composi- 
tion ;  on  pourrait  sans  doute  modifier  ces  eloges  par  des  criti- 
ques trfes-fondees,  mais  les  defauts  ne  prouvenl  que  Firaperfection 
de  tout  ouvrage  humain,  et  les  beaut^s  de  celui-ci  annoncaient, 
dans  un  si  jeune  artiste,  des  idees  grandes,  un  esprit  vigoureux 
et  sage,  el  un  talent  dont  il  etail  diflicile  de  fixer  les  homes. 

II  fit  ensuite  une  Academic  representant  Philoct^te  exhalant 
ses  imprecations  contre  les  dieux,  Cette  figure  est,  dit-on,  un 
chef-d'ceuvre ;  mais  elle  lui  couta  la  vie.  L'ardeur  qu'il  mit  a  la 
peindre  acheva  d*enfiammer  son  sang.  II  mdditaitddj^  une  com- 
position plus  considdrable  que  loules  celles  qu'il  avait  faites; 
c'^tait  C.  Gracchus  sortant  de  sa  maison  accompagn^  de  ses 
amis,  pour  aller  apaiser  la  sedition  oil  il  pMt,  Ce  tableau  avait 
16  pieds  de  large  sur  11  de  haul;  toutes  les  dtudes  en  ^laient 
faites,  et  les  figures  dtaient  dej^  tracdes  sur  la  toile  (1);  mais  une 
fl^vre  inflammatoire  saisit  le  jeune  artiste  au  milieu  de  son  tra- 
vail; la  petite  v^role  s'y  joignit,  et  il  succomba,  au  bout  de  quel- 
ques  jours,  a  la  violence  du  mal. 

M.  Menageoi,  directeur  de  FAcademie  de  France,  si  bien 
fail  pour  sentir  le  prix  et  le  merite  de  tant  de  talents,  lui  pro- 
digua,  pendant  sa  maladie,  les  soins  les  plus  assidus  et  les  plus 
tendres;  ses  camarades  le  gardferent,  le  soignJ?rent  avec  un  zfele 
extraordinaire,  le  pleurferent  comme  leur  ami,  leur  fr5rc  et  leur 
module.  Us  lui  elev6rent,  dans  Feglise  Sainte-Marie,  in  Via  Lata, 
un  monument  qui  reprdsente,  dans  un  bas-relief,  la  Peinture,  la 

(I)  Nous  ajouterous  un  tableau  representant :  i  Le  Retour  de  V enfant  prodigue,i 
quesaro^re  a  donn^  k  T^glise  Saint-Roch.  Le  siijet  ^tait  celui  que  TAcad^ie 
avait  propose  pour  le  concours  de  Tann^e  1782,  et  que  Drouais  avait  peint,  comme 
essai,  chez  lui,  pendant  la  dujr^e  des  «  Logos.  >  J.  D.  S. 
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Sculpture  el  FArchitecture  s'empressant  k  Tenvi  de  tracer,  sur 
une  pyramide,  le  nora  de  celui  dont  les  talents  excitaient  leur 
admiration,  et  dont  la  perte  ^tait  Tobjet  de  leur  douleur.  On  voit, 
dans  un  mddaillon  plac^  au-dessus  du  bas-relief,  le  portrait  de 
M.  Drouais. 

Ce  mausolde  futmis  au  concours.  Claude  Michallon  (1),  aussi 
pensionnaire  de  TAcad^mie,  obtint  le  prix  sur  ses  compdtiteurs 
et  Tex^cuta.  Non-seulement  ce  sculpteur  se  cotisa  comme  les 
autres  pour  Tachat  des  raaleriaux,  marbres,  bronzes,  etc.,  mais 
il  ne  voulut  aucun  paiement  pour  Texdcution  du  bas-relief  qu'il 
fit  en  marbre  blanc,  et  que  les  artistes  considferent  comme  une 
des  belles  productions  de  fecole  fran^aise.  C'est  le  meme  bas- 
relief  que  Ton  voit  ici  en  platre,  qui  a  6i6  fondu  sur  le  module 
qu'il  avait  fait  k  Rome  pour  rex(!cution  de  son  marbre,  et  dont  il 
a  fait  hommage  au  Musee  des  monuments  fran^ais. 

Cet  hommage  si  honorable  rendu  h  un  artiste  de  vingt-quatre 
ans  par  ses  camarades  et  ses  concurrents  est  sansexemple;  mais 
il  est  inspire  par  une  reunion  de  talents  et  de  qualitds  aimables, 
qui  dtait  peut-etre  aussi  sans  exemple. 

Ce  jeune  artiste  avait  regu  de  la  nature  tons  les  dons  qui  plai- 
sent,  avec  toutes  les  qualites  qu'on  estime.  II  ^tait  grand  et  bien 
foit,  ses  traits  avaient  de  la  rdgularit^,  de  la  noblesse  et  de  la 
douceur,  et  sa  constitution  dtait  saine  et  robuste.  Possesseur, 
depuis  la  mort  de  son  pfere,  de  plus  de  20,000  livres  de  rente, 
il  ne  mettait  aucun  prix,  ni  aux  agrdments  de  la  figure,  ni  aux 
avantages  de  la  fortune.  11  avait  une  jolie  voix  et  un  goilt  naturel 
pour  la  musique.  Non,  disait-il,  ja  veux  etre  peintre,  etje  n*ai  pas 
trop  de  toute  ma  vie  pour  le  devenir, 

11  ne  connaissait  aucun  goAt  de  vanitd,  de  fanlaisie  ou  de  dis- 

(1)  Claude  Michallon,  sculpteur,  peusionnaire  du  gouvernement  fran^ais,  k 
Lyon,  a  remport^  le  prix  de  TAcad^mie,  Tann^e  qui  a  suivi  le  succ^s  de  Drouais ; 
il  travaillait  lous  les  jours  k  perrecUonner  uq  art  quMl  aimait  passionn^inent.  Son 
gout  d^cid^  pour  T^Uide  de  Tantiquit^  s*est  manirest^  avec  succ^s  dans  toutes  ses 
productions.  II  a  su  distinguer  dans  les  chefs-d'oeuvre  des  anciens  ce  qui  pouvait 
s*adapter  k  son  g^nie,  et  s*est,  par  ce  moyen  intelligent,  form6  le  gout  el  le  style, 
ce  que  Ton  pent  ais^ment  v^rilier  sur  les  monuments  qu'il  a  laiss^s. 

MichaUon,  fait  pourhonorer  T^cole  francaise,  est  mort  mis^rablement  k  Paris  le 
troisi^mc  jour  compi^inentiurc  de  Tan  vii,  des  suites  d'unc  chute  qu*il  fit  par  impru- 
dence en  travaillant  au  ih^ktre  de  la  U^publique.  II  ^tait  kg^  de48  ans,et  avait  rem- 
port^  des  prix  dans  les  concours  publics  instituto  par  les  comity  de  gouyemeiDent. 
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sipalion ;  jamais  ses  amis  ni  ses  parents,  qui  cherchaient  h  le  dis- 
traire,  ne  purenl  Tengager  h  alier  dans  ces  assemblees  d'inno- 
cents  plaisirs,  qu'il  est  si  naturel  d'aimer  et  de  recherclier  dans 
la  jeunesse.  II  craignait  de  perdre  quelques  heures  pour  le  tra- 
vail. On  le  d^termina  cependant  un  jour  h  aller  dans  le  monde; 
il  c^da  aux  instances  qu'on  lui  tit,  consentit  h  s*habiller  et  k  se 
faire  coiffer  avec  plus  d'eldgance  que  de  coutume.  Quand  sa  toi- 
lette fut  achevde,  il  se  regarda  au  miroir;  et  tout  k  coup,  hon- 
teux  de  tant  de  recherclies  pour  un  genre  de  dissipation  dont  il 
craignait  les  suites,  il  prit  tranquillement  des  ciseaux,  et  coupa 
les  quatre  boucles  de  ses  faces  que  le  perruquier  avait  fris^es 
avec  tant  d'art,  reprit  son  habit  simple  et  uni,  et  dil :  A  present, 
fesp^re  qu'ofi  ne  me  parlera  plus  d'amtisemeiit  et  de  sociiU,  et 
qu'on  me  laissera  travailler. 

M.  Percier,  son  ami,  architecte  aujourd'bui  de  S.  M.  TEmpe- 
reur,  Tinvitail  h  prendre  du  repos,  et  lui  faisait  de  vifs  reproclies 
sur  sa  trop  grande  application  au  travail :  Mon  ami,  lui  repondit 
Drouais,  un  peintre  se  doit  tout  entier  d  la  yloire,  c'est  sa 
mattresse. 

Cette  ardeur  de  travail  et  cette  force  de  volonte,  11  les  portail 
sur  tout  ce  qu'il  entreprenait;  il  y  joignait  une  extreme  facilite 
pour  tout  apprendre.  On  lui  fit  sentir  la  ndcessit^  d'^tudier  le 
latin ;  et  quoiqu'il  n*y  put  donner  que  pen  d'heures  par  semainc, 
en  moins  de  trois  ans,  il  fut  en  dtat  d*expliquer  Tacite. 

II  lui  restail  une  mfere  digne  de  Tfitre,  et  qu'il  aimail  avec  une 
tendresse  qui  ne  s*est  jamais  d^mcntie.  Rien  n'^galait  aussi 
Tattachement  qu*il  avail  pour  M.  David.  Cetait  tout  a  la  fois  le 
respect  pour  un  grand  talent  qu'il  admirait,  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  un  maitre  dont  les  lemons  lui  ^taient  si  utiles,  el 
le  retour  qu'il  devait  k  la  tendresse  d'un  ami.  II  dtait  adore  de 
tous  ses  camarades,  parce  quits  le  trouvferent  toujours  simple, 
franc  et  gdnereux;  qu'il  louait  avec  transport  tout  ce  qu'ils 
faisaient  de  bien,  et  repoussait  avec  la  modestie  la  plus  vraie, 
tout  ce  qui  pouvait  marquer  sa  superiority  sur  les  autres. 

Quel  ami  des  arts,  quelle  ame  sensible  pourra  voir  sans  atten- 
drissement  tant  de  qualitds  aimables  enlevees,  par  une  fatalile 
si  inattendue,  a  des  parents,  k  des  amis  dont  elles  eussent  fait 
le  bonheur;  un  talent  si  rare  perdu  pour  I'art  dont  il  eut  main- 
tenu  la  splendeur,et  pour  notre  dcole  dont  il  eAt  fait  romement? 
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M.  David,  son  maiire,  le  regrclle  encore;  il  conserve,  dans 
SOD  habitation,  un  petit  mausolec  qu*il  visite  tons  les  matins  h. 
son  lever,  et  sur  lequel  il  a  ddposd,  dans  un  vase  de  marbre,  la 
correspondance  qu'il  a  entretenue  avec  son  dIJive  pendant  son 
sejour  a  Rome. 

Comment  ne  pas  meler  quelques  regrets  a  ceux  de  M.  David, 
qui,  en  perdant  un  jeune  homme  aimable  que  son  coeur  avait 
adopte,  perd  en  raSme  temps  un  clfeve  qui  eut  honord  son  dcole, 
et  qui  ne  pouvait  obtenir  de  la  gloire  qu'il  n'en  rejaillU  une 
partie  sur  celle  de  son  maitre ! 

J'ai  dit  que  M.  Drouais  avait  une  mhre  digne  de  Fetre  :  qui 
pent  penser,  sans  etre  emu  jusqu*aux  larmes,  aux  dechirements 
de  ce  coeur  maternel  ?  Cette  m^re  avait  perdu  un  mari  jeune 
encore,  qu'elle  cherissait;  elle  avait  une  fille  dou^e  d'une  rare 
beaute,  d'une  bonte  et  d'une  vertu  plus  rares  encore,  qu'une 
mort  impr^vue  moissonna  a  seize  ans  :  il  lui  restait  un  fils  en 
qui  elle  avait  placd  toutes  ses  affections  et  loutes  ses  espdrances ; 
elle  le  perd!  Ce  serait  bien  mal  connaitre  la  nature  huroaine  que 
de  croire  qu'il  y  ait  dans  la  vie  quelque  compensation. pour  une 
si  grande  perte;  qu'il  y  ait  dans  les  paroles  quelque  consolation 
pour  une  douleur  aussi  legitime.  Le  seul  adoucissement  qu'elle 
puisse  espdrer  a  son  mallieur  est  dans  le  souvenir  meme  de 
I'objet  qui  le  cause.  Ses  amis  pourraient  peut-6tre,  d'aprte  un 
philosophe  dloquent  de  Tantiquitd,  dire  i  cette  m^re  ddsolde  : 
€  N'est-ce  done  rien  que  d'avoir  donnd  le  jour  k  un  fils  si  digne 
«  d'etre  regrettd?  N'y  a-t-il  pas  encore  quelques  cbarmes  dans 
«  I'image  de  ces  triompbes  si  flatteurs  dont  vous  avezdtd  temoin? 
«  Votre  ame  ne  s'emeut-elle  pas  encore  avec  quelque  douceur 

<  au  souvenir  de  la  tendresse  qu'il  vous  a  montree,  du  bonbeur 
«  qu'il  vous  a  donnd  pendant  quinze  ans  ?  Voudriez-vous  enfin 

<  n'avoir  pas  eu  un  tel  fils  ?  » 

Je  terminerai  cetle  notice  en  disant  que  les  fails  qu'elle  ren- 
ferme,  je  les  tiens  de  M.  David  lui-meme  et  d'un  homme  sage  et 
eclaird,  ami  de  la  famille  deM.  Drouais,  qui  avait  veilld  sur  sa 
jeunesse  et  ses  travaux  avec  la  sollicitude  d'un  pfere,  et  qui  le 
pleure  comme  un  fils  d'adoption  (1). 

(1)  Exlrait  des  notices  publi^es  par  M.  Suard  et  par  M .  Le  Noir. 
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A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  universelle  des  Arts. 

(Envres  d'art  de  la  dernidre  Gdne  du  Sauveur,  mentionnees  par  des 
moralistes  et  des  historiens  des  ziy«  et  xv«  sidcles. 

Messieurs  les  directeurs, 

Parmi  les  v^nerables  monuments  de  Tart  que  jeviensd'avoirrhonnear 
de  signaler,  je  placerai  au  premier  rang  le  saint  Graal,  cette  legende 
sublime  des  slides,  pour  nous  devenue  toute  nationale  (i). 

Empruntons  d'abord  au  ms.  n''  11  de  la  biblioth^que  de  Lille  les 
pr^cieux  documents  qui  suivent. 

Omettant  ici  les  divers  details  du  voyage  du  fils  de  Joseph  d^Arima- 
thie,  «  qui  passa  le  lingnage  son  p^re  outre  mer  dusqs  d  la  Bloie  Bre- 
<c  laigne  (5),  qui  ores  a  non  Engleterre,  et  si  les  passa  sans  aviron  et  sans 
<c  gouvernaii,  ne  oncqs  ni  out  voille,  fors  le  geron  de  sa  chemisse,  sans 
«  plus, »  nous  laisserons  au  pieux  disciple  auquel  FEurope  chretienne 
dolt  le  saint  S^pulcre,  le  soin  de  nous  apprendre  comment,  a  quant  il 
(c  entra  dans  la  meson  oii  le  Christ  avoit  tenu  la  chene,  il  demanda  a 
«  veoir  le  lieu,  l^  ou  il  avoit  menge  laingnel  de  Pasques  aveuc  ses  deci- 
a  pies.  L*en  limonstra  un  lieu  qui  estoitestabli  por  mengier.  Si  estoitle 
K  plushaut  estage  de  la  meson.  Illuc  trouva  Joseph  Fescueleeu  laquellele 
a  fils  Dieu  avoit  mengi^  luy  ireisimCy  devant  ce  quMl  eust  donne  son  sane 
«  et  sa  char  k  user  (4);  et,  quant  il  la  tint,  si  en  fu  moult  li^s,  et  Tern- 
<c  porta  k  sa  meson,  et  Testoia  en  moult  honneste  lieu  et  ens  moult  bel. 
«  Et,  quant  il  sceut  que  le  Sauveeur  de  tout  le  monde  estoit  mort,  et  que 

(1)  Voy.  M.  P  Paris,  les  Manuscrits  franoais  de  la  biblioth^ue  du  roi,  1. 1, 
p.  161  et  suiv. 

(2)  Bible  en  francais,  xiv*  si^le. 

(3)  Ailleurs  :  la  Bloie  Babilonie  Bretaingne,  qui  ore  est  apel^  Angleterre. 

(4)  Nostre  Seigneur  Jh^sus-Crist,  quant  yl  alia  k  son  autel,  k  sa  mort ;  quant  yl 
aUa  chanter  sa  grande  messe.  —  Judas  meismcs  recbupt  che  saint  Sacrement  et 
ftit  pbre  ossy  bien  que  sainct  Plrre,  ayaut  puissancbe  de  consacrer  le  corps  de 
Nostre  Seigneur.  Et  cbe  fut  pour  figurer  quechelx  quy,  maintenant,  sontpbres, 
comme  Judas,  c^l^brant  plus  pour  concupiscence  d'avoir  deux  patars  pour  une 
messe  que  pour  Tamour  de  Dieu.  {Sermons  de  la  Semaine-Sainie,  Ms.  n*  S20  de 
la  bibl  de  Valenciennes,  fol.  54  r,  57  v.) 
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«  oil  Tavoient  trouve  mort  qui  li  vouloient  bruisier  les  ciiisses  ausi 
<t  comme  as  larrons,  ii  ne  vout  mie  tant  atendre  que  li  felon,  li  drsloial, 
qui  le  mescreoient,  le  despendissent,  ne  meissent  jus  de  la  crois,  ^  leur 
<c  ordes  mains  conchies,  anci^s  vint  k  Pilale,  que  (donl)  chevaliers  ter- 
<r  riens  ii  estoit,  quar  11  avoil  este  ses  soudoiers  vii  ans  tous  plains.  £t, 
<c  quant  il  vint  devant  li,  si  li  porparia  en  gerredon,  por  tous  les  servises 
tf  qu'ii  avoit  f^s,  li  utriast  1  don  qui  moult  est  de  petit  cousleeiement  et 
tf  petit  li  vaudroit.  Et  Pilate,  qui  moult  amoit  li  et  son  servise,  li  res- 
«  pondi  que  il  Taroit,  quar  il  le  devoit  bien  faire.  Et  done  Joseph  li 
<r  demanda  li  cors  Ihuscrist,  et  Pilate  li  donna,  comme  cil  qui  ne  savoit 
«  qu'il  li  donnoit  :  quar  il  cuidoit  donner  le  cors  d'un  p^cheeur,  et  il  ii 
«  donna  le  pardon  des  p^cheurs  et  le  pain  de  vie.  Ycil  quida  donner  une 
<i  pove  charoingne  par  don,  et  il  li  donnierres  des  grans  dons  et  le  resus- 
«  citement  de  toules  les  carongnes,  qui  en  forme  d'omme  sont  formes, 
a  Ce  fu  le  plus  riche  don  quoncques  fust  donn^ ;  mes,  pour  ce  que  la 
<c  conscience  Pilate  fu  tele  qu*il  ne  savoit  quMl  donnast,  por  ce  le  devoit 
((  miels  apeler  petit  don :  car,  se  il  creust  la  grant  hautesce  et  la  puis- 
a  sane«  dont  il  estoit,  quel  cors  il  avoit  donn6,  il  n*en  pierst  pas  toule  la 
<f  richoise  du  monde.  Et  Joseph,  qui  la  grant  hautesce  de  Dieu  savoit,  et 
<c  connoissoit,  en  fu  moult  joiaus,  quant  il  li  fu  otroi^s,  et  il  vint  a  la  crois, 
((  oil  le  Sauveeur  pendoit  encore,  si  commen^a  ^  plorer  moult  tendrement, 
a  por  la  grant  douleur  quMl  avoit  souferte;  et  quant  il  Tout  descendu  k 
«  grans  soupirsetk  grans  pleurs,  si  le  coucha  en  i  sepulcre  quMl  avoit  fet 
«  trenchier  en  la  roche,  ou  li  meesme  devoit  estre  mis  k  la  mort,  puis  ala 
«  querre  Fesctiele  en  sa  mesotiy  el,  quant  il  vint  au  cors,  si  queulli  le  d^gbUt 
<c  du  sane  tant  comme  il  en  pout  avoir,  el  le  mist  en  Vescuele,  puis  raporta 
«  Vescuele  d  sa  meson,  par  qui  Dex  monslra  puis  maintes  vertus  en  terre  de 
«  promission,  eten  maintes  autres  terres;  et,  quant  il  Tout  misse  el  plus 
ft  net  lieu  quMl  savoit,  si  prist  de  ses  plus  riches  dras,  si  s'entorna 
(c  ari^re  au  sepulcre,  et  enseveli  li  cors  de  son  saingnor,  si  richement  et 
a  ^  si  grant  honnor,  comme  il  pout  plus.  Et,  quant  Tout  enseveli,  si  le 
ic  coucha  el  sepulcre  et  si  mist  k  Tantr^  une  pierre  moult  grant  et  |)esant, 
«  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  qu'on  entrast  aveuques  li,  por  ce  que  ce  estoit 
«  si  haute  chose,  comme  li  fils  Dieu.  Mez,  quant  les  glens  virent  que 
«  Joseph  avoit  descendu  de  la  crois  cell  qu'il  avoient  jugie  k  mort  et  con- 
«  dampn^,  et  qu'il  avoit  si  hautement  enseveli,  si  en  furent  moult  cou- 
«  rouci^s  et  moult  le  tendrent  k  grant  orguel ;  si  pristent  conseil  ensem- 
«  ble,  et  distrent  que  bien  estoit  droit  que  Joseph  comperast  ce  quMl 
«  avoit  fet  enconlre  euls,  et  contre  la  loy ;  si  porparl^rent  qu*il  le  pren- 
«  droient  la  nuit,  de  premier  somme,  et  si  le  merroient  en  tel  lieu  que 
« j^m^s  norroieut  de  li  ensaingnz. 
«  A  eel  conseil  s'accord^rent  tout,  si  murent  la  nuit,  du  prumier  somme 
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<c  et  feri  li  uns  d'eus  k  Tuis  et  quant  il  fu  overs,  si  entr^rent  ens  tous,  k 
«  i  bruit,  et  pristrent  Joseph  tout  endormi ;  si  le  men^rent  loing  de 
a  lerim  (Jerusalem)  v  lieues,  en  une  forte  meson  qui  estoit  (k)  Tevesque 
a  Caypbas  (i):  ycelii  estoit  moult  grant,  s'y  avoit  1  piler  tout  creux,  qui 
«  sembloit  estre  tout  massis,  dedens  ce  piler  avoit  la  plus  hideuse  cbartre 
<c  quoncqs  encore  uns  boms  veist,  et  la  plus  orde,  ne  nul  bomme  ne  s'en 
«  aperceust,  se  il  ne  li  fust  avant  dit,  car  trop  soutierment  estoit  faite. 
«     mi  rent  Josepb  (2).  )> 

A  deux  auteurs  du  xv«  siMe  nous  allons,  maintenant,  demander  la 
suite  de  la  16gende  du  saint  Graal. 

Le  Trisor  des  histoires  s'exprime  ainsi,  au  sujet  du  sidge  de  C^sar^e: 
(1102)  ff  II  avoit  ung  temple  en  la  ville,  que  Herodes  avoit  jadiz  fait 
a  faire  au  nom  de  Cesar  Auguste  (5) :  Illec  s^estoient  retraiz  ceulx  de  la 
«  ville,  tant  qu'il  en  y  pent  entrer.  Bien  y  cuidoient  estre  sceurement.. 
ff  pour  ce  que  c*estoit  lieu  d*oroyson.  Les  pelerins  entr^rent  ens  et  tous 
«  les  occirent.  Ung  vaissel  y  fut  trouvez,  de  verde  pierre  assez  cler,  fait 

(1)  Parlantdu  sidge  dc  Jerusalem,  il  dit :  Si  lev^rent  (les  Juifs)  leur  bani^re  et 
tendirent  leur  tabernacle  en  gise  de  paveillon ;  et  y  avoit  xii  pilers  d'argent  qui  les 
soustenoient,  et  avoit  emmi  une  huche  a  feste,  ausi  comme  une  chasse  toute 
d'argent,  assise  —  ens  iiii  lions  d*or  (Pauteur  de  la  Forteresse  de  la  foy  cite 
(fol.  227  r>)  maistre  Robert  Ualcot  qui ,  dans  son  livre  sur  la  sapience,  en  la 
lichon  Lx%  dit  que  ung  homme,  k  Londres,  en  Engleterre,  garissoit  des  fi^vres 
quartaines  par  I'imaige  d'un  lion  d*or,  fait  selon  certaines  constellations  (Ms. 
n«  234,  ibid.,  si^cle.)  et  tout  entour  avoit  xii  chandeliers  d'argent,  eten  chascun 
avoit  1  chiergc  de  vierge  cire  ardant :  et  devant  icelle  bucbe  se  seoit  Caypbas, 
le  mestre  de  la  loy  (Caypbas  dit  k  Vespasien  qu'il  n^avoit  que  xxxiii  ans  quant 
J.-C.  fut  crucifix  (rol.  32  r^)  en  une  chaerre  dor^e  et  estoit  afflubd  d*un  drap  d'or 
fait  en  guise  de  mantel,  et  avoit  emmi  le  pis  (poitrine)  une  plataine  d'or,  oii  il  avoit 
XII  pierres  pr^cieures  et  avoit  sus  sa  teste  une  couronne  raonde  a  ii  comes  agues, 
assises  sur  les  ii  oreilles,  et  estoit  celle  couronne  toute  ouvr^  k  or  et  k  pierres 
prdcieuses,  et  tenoit  en  ses  mains  le  livre  de  Moyses,  et  lisoit  les  ystoires  de  Joseph 
et  Pbaraon ;  et,  dedans  ce  cbastel,  estoient  li  mestres  de  la  loy  qui  cbantoient  les 
loenges  David,  le  roy.  (Fol.  17  r«  et  v.)  —  11  nous  apprend  (fol.  18  v)  que  Ves- 
pasien fist  lier  Caypbas  et  les  mestres  de  la  loy  qui  estoient  prisonniers  sus  fus 
croisies,  et  fist  lier  Cayphas  emmi  les  autres,  et  les  fist  tous  escorchier ;  puis  leur 
fist  oindre  lor  cors  demiel;  puis  fist  faire  1  gibet  tout  roont,de  trois  toises,  et  fist 
drecbier  unes  forces  tout  haut  sus  ce  gibet,  et  y  .fist  pendre  Caypbas  par  les  pi^ 
et  par  les  mains,  pendans  contreval,  et  fist  pendre  as  pouciers  et  as  does  pommes 
de  fer  contreval;  puis  le  fist  atachier  as  cuisses  ii  chiens  de  fer^  et  ii  chas 

II  singes  tous  vis,  qui  H  pendoient  aval  les  cotes^  qui  moult  le  mordoient 
cruelment. 

(2)  Ibid.,  fol.iS  r'etv. 

(3)  Voy.  les  Ann.  arch.y  t.  XVII,  p.  217,  et  M.  le  comte  de  la  Borde,  notice  des 
^aux,  p.  533. 
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«  commeung  tailloir  (\),  Les  G^nevoiz  (Genois)  cuid^renl  que  ce  fust  une 
«  esmeraudes,  et  encoirele  cuident  :  pour  ce  ie  prindrent-ilz  en  leur 
«  part  du  gaing,  pour  tr6s-graiil  sorame  d'avoir,  et  I'emportferent  en  leur 
«  cite,  et  misrent  en  la  maistresse  eglise,  et  y  est  encoire;  et  le  monstre 
«  Ten  pour  une  tr6s-riche  chose  (2).  » 

Toutefois,  si  nous  en  croyons  un  moraliste  de  la  m^me  ^poque,  on 
trouva  k  Almeria  (Espagne),  apres  sa  prise  (1171),  «  ung  vaissel  d'une 
«  pierre  de  esmeraude,  autant  grant  que  une  escuelle.  Les  G6nevois,  qui 
«  combattoient  avec  les  Chretiens,  dirent  k  Tempereur  Alphons  d*Espai- 
ff  gne  qu*il  leur  donnast  ce  vaissel  et  ^ull  donnast  tout  le  demourant  k 
«f  qui  qu*il  leur  (luy)  plairoit.  L'empereur  leur  donna,  et  le  gardent  jus- 
tf  ques  k  aujourd*hui  pour  riche  joiel  et  Tappelle  vas  sanctum  greale  (5).  » 

II  est  bon  d*observer  que  Thistorien  Ferreras  afflrme  aussi  qu*^  la  prise 
d'Alm^rie  (11 17)  les  Genois  eurent,  entre  autres  effets,  un  vase  garni 
d'toeraudes  sans  prix  (i). 

Emprunlons  maintenant  au  Serm,  sen  historia  doniinice  passionis, 
ros.  du  xv«  si^cle,  ce  curieux  passage  relatif  au  glaive  avec  lequel  saint 
Pierre  coupa  Toreille  de  Malchus  . 

a  Gladius  cum  quo  Petrus  postea  in  horto  amputavit  Malcho  auriculam 
«  simplex  fuit  cultellus,  slcut  cum  quo  in  coquina  carnes  teruntur  vel 
«  caules  (choux),  eyn  hackemesscr  (5).  Sicut  ego  testor  qui  vidi  eundem 
If  cultellum  (6)  in  ecclesia  Balenburgensi,  ubi  inter  alias  venerandas 
a  reliquias  reservatur.  » 

Plus  loin,  il  dil  que  c'^tait  <c  cuUeilum  magnum  ad  sectandum  ligna.  Et 
cc  notandum  quod  plures  apostoli  arte  piscatores  qui  sepe  indigent  magnis 
(c  cultellis  ad  faciendum  paxillos,  ut  figant  vel  extendant  (7)  retia  sua  et 
a  ad  faciendas  perlicas  et  remos,  ut  dirigant  naviculas  sicut  volunt.  (8)  » 

Bien  que  cette  lettre  soit  dej^  trop  longue,  je  ne  puis.  Messieurs  les 
Directeurs,  r^sister  au  desir  de  la  terminer  par  un  chapilre  du  Tr(fsor  des 

(1)  Or  vous  diray  de  Eneas,  qui  Tut  arrivez,  ylz  s'asscirent  k  table  et  firent  tail- 
Icurs  (sic)  de  pains  pour  mettre  leur  viande  sus,  ainsy  qu'il  est  encoires  de  cous- 
tUQie.  En  la  fin  eurent  sy  peu  de  pain  qu'ilz  mang^rent  leurs  tailleurs  et  tout  leur 
relief.  (Ms.  n»  493,  fol.  xlvi  v.) 

(2)  Ibid.,  fol.  ccvii  r<»ct  v%bibJ.  de  Valenciennes. 

(3)  La  ForUresse  de  la  foy,  Ms.  n»  234,  ibid.,  fol.  452  v». 

(4)  Hist.  d'Espagne,  t.  Ill,  p.  438. 

(5)  Couperet,  hachoire. 

(6j  Si  on  pooit,  diet  S.  Bernart,  le  monde  de  ung  coutiel  fendre,  on  ne  trouveroit 
rien  par  dedens  fors  que  faussette.  (Ms.  n«  119,  ibid.,  fol.  ill  r'  et  y.) 

(7)  II  fait  cette  sublime  comparaison  :  Sicut  enim  extenditur  corda  in  cythara, 
sic  omnia  membra  Cristi  extenta  sunt  in  cruce  (fol.  17  v) 

(8)  Ms.  n»  91,  ibid.,  fol.  27  v,  71  p». 
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histoires,  lequel  ra'a  paru  pr^cieux  pour  Thisloire  des  moBurs  et  surtout 
pour  celle  de  I'art.  11  ne  nous  rappelle  que  trop,  helas!  ies  opprobres  et 
les  ignominies  de  la  passion  du  Sauveur. 

Au  chapitre  quMI  intitule  :  Comment  Androniesfut  occis  honteusement, 
et  comment  Kesat  fut  empereur,  notre  anonyme  s'exprime  comme  suit : 

«  Dont  prist  Karsac  (Iseac  TAnge,  dit  Cursath  par  les  Latins)  Andronies, 
a  (Andronic  I,  Gomn^ne)  sy  le  fist  despoullier  tout  nut,  et  li  fistl  une  cou- 
«  ronne  d'lin  ries  d'aus,  mats  li  ail  estoient  osU  {{),  Apr^s  li  fist  monler 
tf  sour  une  anesse  chou  devant  derri^re  et  tenir  ie  keue  en  sa  main,  ^ 
a  guisse  de  frain.  Puis  le  fist  mener  par  loutes  ies  rues  de  la  chit^  et  on 
«  ly  getoit  grant  plenty  de  boes  et  d'ordures  apr^s  luy,  et  ii  reprouvoit- 
«  on  le  mourdre  qu'il  avoit  fait  de  son  seigneur  droiturier  et  les  desloiau- 
«  t^s  qu*il  avoit  maintes  fois  maintenues.  Quant  il  ot  passees  toutes 
a  les  rues  et  yl  vint  bors  de  la  chite,  on  li  colpa  la  teste.  Les  femmes  qu'il 
a  avoit  maintes  fois  courschies  de  lor  filles  et  de  lor  parentes,  ne  s'en 
«  tinrent  mie  k  tant,  ains  le  dep^chi^rent  si  qu'a  paines  en  demora  si  grant 
«  pieche  ensambie  comme  une  nois  a  de  gros. 

a  Moult  fu  Karsat  ames  de  cliians  de  la  terre  pour  chou  qu'il  les  avoit 
«  vengiez  dou  desloial  Andronies  et  de  Tangoisse.  iVen  ot  abbeie,  en 
«  Constanlinoble,  oU  Vintage  ne  fust  escripte  sour  la  porte  (2). 

Get  usage  etait  d^j^  fort  ancien,  car,  parlant  de  la  mort  de  Maximien, 
il  dit :  a  Quant  sa  mort  fut  scene  par  les  provinces,  on  abbaty  partout  ces 
0  yraaiges  et  fut  son  nom  planez  (5)  des  tables  et  des  painctures,  » 

11  n'a  garde,  au  reste,  d'oublier  que  «  Hanibal,  quant  il  demouroit  en 
«  risle  de  Gr^te,  emply  luirettes  de  plonc  et  les  mist  ou  temple  Diane, 
«  ainsi  comme  tr^sor,  affin  que  ceulx  de  la  terre  n^eussent  nulle  souspecon 
«  de  luy,  puisquMlz  tenoient  son  tr^sor.  Apres  il  fondy  son  or  dedans 

(1)  Fol.  XXXI  v%  2«vol.,  ilditqueConstantin  assist  sur  le  chief  du  pape  Silvestre 
(qui  avoit  refuse  de  niestre  couronne  d'or  sur  sa  coiironne  qu'il  avoit  de  clergie) 
une  frige  de  blanche  couleur,  signiffiant  la  risurexion  Nostre-Seigneur.  —  Plus 
loio  (fol.  cxv  v*),  il  declare  que  rempereur  Lyon  risaurien,  qui  grant  convoitise 
avoit  d*assembler  pierres  pr^cieuses,  print  la  couronne  de  la  grant  ^lise,  pour 
convoitise  des  pierres  qui  ens  estoient.  Puis  11  ajoute  :  Le  xx^  an  du  r^ne  Char- 
lemaine  eust-yl  trois  cent  et  L  ^vesques  qui,  tous,  comdempn^rent  la  bougherie 
de  ceulx  qui  estoient  centre  Thonnorance  des  ymages.  (Fol.  cxvii  ro).  —  FMrk 
(Theodore),  le  roy  d'ltalie  qui  bougre  arien  estoit.  (Fol.  Lxxini  v».)— 377  ^vesques 
assist^rent  au  2«  concile  de  Nic^.  {Art  de  verifier  les  dates,  t.  Ill,  p.  32, 

in-8».) 

(2)  Ibid.,  fol.  cxxxv. 

(3)  Ibid.,  fol.  XXX  r»,  2«  vol.  —  11  dit  (fol.  ix  v%  Ms.  494)  que  le  s^nat  fist  hou- 
teuscment  porter  le  biere  de  Tempereur  Domitien  par  espilleurs,  k  guisse  de  cam- 
pions d*esp^e,  et  fist  son  nom  planer  partout  oil  yl  avoit  est^. 


CORRESPONDANCE. 


59 


«  pluseurs  poures  ymaiges  (1),  qui  pourtoit  avec  lui,  ausi  comme  se  se 
<r  fussent  ses  dieux,  afin  qu*on  ne  Toccist  pour  son  avoir  (2).  » 

It  est  vrai  que  le  moralisle  du  xv«  si6cle,  qui  a  compost  le  Miroir  des 
dames,  declare  que  «  en  especial  la  magnificence  du  prince  doibt  estre, 
«  quant  aux  choses  qui  appartiennent  k  Dieu  et  ^  £glise,  si  comme 
c  en  edifler  cbapelles,  moustiers,  hospitaux  et  maisons  de  religion,  cha- 
ir nolnieries  et  aultres  iieux  pour  le  divin  service  de  Dieu ;  faire  grandes 
<r  oblations  et  offrandes ;  donner  paremens  et  adournemens  pour  les 
«  autelx,  croix,  calices,  vestemens  (5)  et  aultres  cboses.  Et  tout  ce  yl 
«  doibt  faire  lyement  et  plaisamment  du  sien,  non  mie  de  Faultruy;  si 
«t  comme  font  aucuns,  gui  descuevrenl  \  autel  pour  couvrir  i  aultre  (4).  » 

J'ai  rhonneur  d'etre,  avec  un  respectueux  attachement,  Messieurs  les 
Directeurs, 

Votre  tout  devoue  serviteur. 

DE  LA  FONS-MeLICOCQ. 

Raismes,  le  28  juillet  1862. 

(1)  Fol.  Lxxvi  r,  il  nous  dit  que  les  Assiriens  tournfcrent  en  cuivre,  quant  ilz 
les  eiirent,  les  veaiilx  d'or  qui  estoient  en  Bethel  et  ens  Dan  —  et  qu'Acbas  Ast 
de  Tautel  d'arain  olege  mervilleux  et  fist  clorre  le  temple  et  deffendre  les  sacriffices 
de  Nostre-Scigneur :  et  ce  fist-il  pour  complaire  an  roy  d'Aussire.  —  Jheroboam 
forga  les  veaulx  conflatiles  lesquelz  il  ordonnaque  tons  ceulxde  Israel  adoraissent. 
[La  Forieressede  la  foy,  xy«  sitele,  ibid.,  fol.  ilA  \*.)  -Au  saint  Bapte.sme  de 
laiton  ou  de  ploncq  nous  sommes  fais  or  apur^.  (Ibid.,  fol.  374  v.)  Jhucriit 
futpendu  au  serpent  de  ccmvre.  (Ibid.,  fol.  59  v«.) 

(2)  Fol.  CLXxii  v». 

(3)  Les  saulers  d'un  ivesque  quant  il  est  en  ses  vestemens  pofitificatifx,  sont 
aornis  d'or  et  de  pieres  prdcicuses  de  pluiseurs  couleurs.  {La  Forteresse  de  la  foy, 
Ms.  cit.,  fol.  28  V.) 

(4)  Ms.  n*  290,  ibid.,  fol.  lxix 
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Publications  aiiglaises,  relatives  aux  prodoctions  de  Ruphael.  —  Stance  publiqne 
annnelle  de  I'Acud^mie  dcs  beaux-arls,  distribution  des  prix.  —  Nomination  de 
M.  Jouffroy  &  T^cole  dcs  beaux-arts.  —  Analyse  des  truvanx  de  la  society  dcs  Phi- 
lobiblon  —  Trois  leltres  du  Tilicn. —  Notesur  P^tude  des  nianuscrilsu  miniature. i. 
—  Le  due  dc  Bourgogne,  dessinatcur  et  graveur.  —  Traduction  des  chansons  de 
ceste.  —  Description  du  Mus<^e  dc  Munich.  —  Catalogue  du  Musee  de  Bordeaux.  — 
Vers  adrcss^s  uu  porlraitiste  Rabel.— Decouverte  d'une  culleclion  de 7UU0  tableaux. 
Tombeau  de  Mgr.  Aflfre.  —  Tableau  tryptique  de  la  (in  du  xv<  si^cle.  —  Litres  a 
gravurcs  et  gravures  du  Musde  brilanaique.  —  Galcric  dcs  artistes  fran^ais,  au 
Louvre. 

Ouvrages  relaiifs  aux  productions  de  Raphael,  public  en 
Angleterre. 

La  note  de  divers  ouvrages  publies  en  Angleterre  au  sujet  des  cartons 
qui  se  trouvent  k  Hampton  Court,  ouvrages  rares  sur  le  continent  ou  ils 
sont  fort  peu  connus,  nous  a  seinble  devoir  offi  ir  quelque  inleret;  elle 
complete  les  renseignements  bien  succlncts  qu'offre  le  Manuel  du  Ubraire 
(4<*  Edition) ;  nous  nous  sommes  servi  d*un  ouvrage  fort  utile,  mais  peu 
repandu  en  France  (le  Bibliographic  '«  manual  de  Lowndes,  a****  edition), 
et,  pour  6tre  plus  clair,  nous  traduisons  en  fran^ais  les  litres  anglais  : 

Les  sept  Cartons  graves  par  Nicolas  Dorigny,  avec  un  frontispice,  grand 
in>folio,  oblong.  Recuell  precieux,  lorsqu'il  se  trouve  en  bonnes  epreuves 
et  bien  conserve.  II  a  et^  adjuge  jusqu*^  douze  guinees. 

Les  Cartons,  avec  une  vue  de  la  galerie  d'Harapton  Court  dans  laquelle 
ils  sont  d^pos^s,  graves  par  Gribelin.  Londres,  in-4<*  oblong. 

Les  sept  Cartons ,  avec  un  portrait  de  Raphael ,  graves  par  Filtler. 
Londres,  1797,  in-4°.  II  y  a  des  exeraplaires  tires  in-folio. 

Les  Cartons  d'Hampton  Court,  graves  par  Thomas  HoUoway,  sept 
planches  in-folio.  L'artiste  ^tant  mort  en  1826  et  n'ayant  acheve  que  cinq 
planches,  les  deux  derni^res  furent  executees  par  ses  neveux :  MM.  Webb 
et  Slauw.  La  gravure  est  k  la  mani^re  noire,  et  Texecution  est  fort  belle. 
Toutes  les  planches  du  premier  tirage  sont  sur  papier  de  Chine,  et  coO- 
t^rent  par  souscription  trois  guinees ;  ces  prix  furent  ensuite  portes  k 
cinq  et  k  dix  guinees.  La  septieme  planche  n'a  ete  publlee  que  longtemps 
apr6sles  deux  autres.  Aujourd'huiun  exemplaire  en  bon  etat  vaut  qualorze 
k  vingt  livres  sterling.  II  existe  des  tirages  faits  plus  tard  sur  papier  ordi- 
naire et  dont  le  prix  est  bien  moindre.  Les  planches  ont  ^te  detruites. 

Essais  sur  les  Cartons^  Windsor,  dessines  pnr  J.  Ruyssen  et  graves 
par  Antoine  Cardon  Londres,  1778-1811,  3  vol.  in-folio;  trois  cahiers 
contenant  15  planches. 

Les  Cartons  de  Riaphael  auxquels  est  ajoutee  la  Transfiguration,  avec 
un  texte  explicatif.  Londres,  1809,  in-4*. 


CHRONIQUE,  ETC.  61 

Cartonensia  ou  Notice  historique  et  descriptive  sur  les  tapisseries  dans 
le  palais  du  Vatican  et  pieces  d'apr^s  les  dessins  de  Raphael.  Avec  notes 
et  explications  par  W.  Gunn.  Londres,  1831,  in-8°. 

Les  sept  Cartons  dessines  par  Jarvis  et  graves  sur  bois  par  Whimper. 
Londres,  1842,  in-folio  oblong. 

Le  livre  des  Cartons  de  Raphael  avec  un  texte  explicatif  par  R.  Catter- 
mole,  et  sept  planches  sur  acier  gravies  par  Warren,  et  un  portrait  de 
Raphael  grave  d'apr^s  son  propre  dessin,  par  J.  MoUison.  Londres,  1845, 
in-8<^.  II  existe  des  exemplaires  in-4<>  et  quelques>uns  in-folio,  sur  papier 
de  Chine,  dont  le  prix  de  publication  ^tait  douze  guin^es,  mais  ce  prix  a 
^t^  r^duii. 

Les  Cartons  reproduits  par  la  photographic,  par  R.  H.  Smith.  Londres, 
1860,  in-8\ 

Indiquons  maintenant  quelques  publications  ^trangeres  aux  Cartons  : 

Galerie  de  Raphael  contenant  cinquante-deux  gravures  d'apr^s  des  sujets 
bibliques  peints  par  Raphael  et  ses  disciples  et  ex^cut^es  dans  TAcadeniie 
des  arts,  ^  Glascow.  Glascow,  1 770,  in-folio  oblong. 

Les  fresques  de  la  villa  Magliana ,  cinq  planches  gravies  par  Gruner. 
Londres,  1847,  in-folio. 

Les  mosaiques  dans  la  coupole  de  la  chapelle  Chigliona ,  k  Rome, 
d^rites  par  A.  Crifl.  Londres,  1850,  iu-4*,  dix  planches  gravees  par 
L.  Gruner. 

Les  Caryatides,  d'apri^s  la  Stanza  dell  Eliodoro  au  Vatican,  gravies  par 
L.  Gruner.  Londres,  1852,  in-folio. 

Sujets  bibliques ,  d*apr^s  les  fresques  de  Raphael  au  Vatican ,  graves 
sous  la  direction  de  L.  Gruner,  d'apres  le  dessin  de  R.  Consoni.  Londres, 
Houlston,  1859,  in-folio.  Six  livraisons  de  six  planches  chacune. 

La  seance  publique  annuelle  de  TAcademie  des  beaux-arts  qui  a  eu 
lieu  le  samedi  4  octobre  a  ^t^  consacr^c  chaque  annee  k  la  distribution 
des  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'archileclure ,  de  gravure  et 
de  composition  musicale. 

Voici  la  nomenclature  des  autres  prix  et  recompenses  decern^s  dans 
dans  cetle  m^me  stance. 

PRIX  FOND^  PAR  MADAME  VEUVE  LEPRiNCE.  —  Fcu  madamc  vcuvc  Lcprincc 
a  Irgu6  k  TAcad^mie  une  rente  annuelle  de  5,000  francs (r^duite  k  2,700  fr.), 
pour  Stre  distribute,  la  titre  de  recompense,  entre  les  concurrents  qui  ont 
remporie  les  grands  prix  de  peinture ,  de  sculpture ,  d'archi lecture  et  de 
gravure,  de  la  mani^re  suivante,  savoir  :  900  francs  pour  le  peintre, 
900  francs  pour  le  sculpteur,  540  francs  pour  Tarchilecte  et  5G0  francs 
pour  les  graveurs  en  taille-douce  et  en  medailles.  L^Acadtmie,  dans  sa 
stance  du  IG  octobre  1847,  a  dtcidt  quecette  fondation  serait  rappelee 
tous  les  ans  en  stance  publique.  Ces  recompenses  sont  dtcerntes  cette 
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annte  :  pour  la  sculpture,  k  M.  Hiolle;  pour  rarchilectare,  k  M.  Cbabrol  ; 
pour  la  gravure  en  taille-douce,  k  M.  Huot. 

PRIX  ACHiLLE  LE  CLfeRE.  —  Madcmoiselle  Esther  Le  Clere,  au  nom  de 
son  fr^re,  feu  M.  Achille  Le  Clere,  membre  de  TAcadt^mie,  a  fonde  un 
prix  de  la  valeur  de  i,000  francs,  en  faveur  de  Tdeve  de  rfecoledes 
beaux-arts  qui  aura  obtenu  le  second  grand  prix  d  architecture.  Confor- 
m^ment  k  la  g^nereuse  intention  de  la  donatrice,  ce  prix  est  decern^  k 
M.  Brune. 

PRIX  DEscHAUMEs.  —  Feu  M.  Dcschaumes  a  fonde,  par  son  testament, 
un  prix  annuel  de  la  valeur  de  1,200  francs  (r^duit  k  i,000  francs),  k 
d^cerner,  au  jugement  de  TAcad^mie,  a  un  jeune  architecte.  L' Academic 
partage  ce  prix  entre  MM.  Rigault  et  Villebessex. 

La  fondalion  de  M.  Deschaumes  a,  en  outre,  permis  k  TAcademie  d'ou- 
vrir  un  concours  annuel  et  d'offrir  une  medaille  de  500  francs  k  Fauteur 
des  paroles  de  la  cantate  pr^feree.  Vingl-cinq  pieces  de  vers  out  et^ 
envoy^es  cette  ann^e;  TAcad^mie  a  choisi  celle  qui  portait  le  n**  15  bis, 
intitul^e  Louise  de  M^zitres;  Fauteur  est  M.  fidouard  Monnais. 

PRIX  FOND^  PAR  FEU  M.  GEORGES  LAMBERT.  —  Ce  prix  cst  d^ccm^  chaque 
annee,  par  FAcaddniie  fran^aise  et  par  FAcademie  des  beaux-arls ,  k  un 
horome  de  letlres  et  k  un  artiste,  ou  k  la  veuve  d'un  artiste  comroe  marque 
publique  d'estime.  L'Acad^mie  partage  ce  prix,  dans  les  conditions  du 
testament,  entre  MM.  Bouginier  et  Moriu,  peintres  d'histoire. 

PRIX  FONDES  PAR  M.  LE  BARON  DE  TR^MONT.    —   M.  IC  barOU  de  Tr^- 

monl  a  legue  k  FAcademie  des  beaux-arts  deux  sommes  annuelles  de 
1,000  francs,  pour  la  fondation  de  deux  prix  d'encouragement.  Fun  des- 
tine k  uii  jeune  peintre  ou  k  un  sculpteur,  Fautre  k  un  jeune  musicien. 
L'Academie  partage  Fun  de  ces  prix  entre  MM.  Gastine,  peintre  d'histoire 
et  Ponscarme,  graveur  en  ra^dailles.  Elle  a  partag^  Fautre  entre  MM.  Du- 
vernoy  et  Salom^,  compositeurs  dc  musique  et  laur^ats  de  FInstitut. 

PRIX  FOND^  PAR  M.  BORDiN.—  Fcu  M.  Bordlu  a  fond^  des  prix  distribu^s 
par  chacune  des  Academies.  L^Academie  des  beaux-arts  propose  annuel- 
lement,  comme  sujet  de  prix,  conformement  aux  intentions  du  testateur, 
une  question  qui  se  rattache  k  F^tude  ou  k  Fhistoire  de  Fart. 

Cette  annee  le  sujet  elait  :  UHistoire  de  la  gravure  des  monnaies,  des 
midailles  et  des  pier  res  fines  en  France,  envisag^e  au  point  devuede  t'art. 

Recliercher  les  moyens  de  conservcr  a  vet  art  le  caracttre  d^utilit^y  de 
simplicity  et  d'^Uvation  qu'H  doit  toujours  avoir.  —  Un  seul  raemoirea^t^ 
adresse  k  FAcademie.  L*Academie  a  d^cern(^  le  prix,  de  la  valeur  de 
5,000  francs,  k  Fauteur  de  t^e  m^moire,  M.  Henry  d'Escamps. 

FONDATION  DE  FEU  M.  BENOIT  FOULD.  —  FcU  M.  BcUOlt  FOUld  a  laiSSC 

one  rente  a  nnuelle  et  perp^tuelle  de  2,800  francs,  destinee  k  ^tre  partagee 
entre  deux  jeunes  Israelites,  Fun  cultivant  la  peinture,  Fautre  la  scul- 
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pture,et  dont  les  dispositions  m^riteraient  d'etre  encourag^es;  cette  rente 
sera  servie  k  chacun  d'eux  pendant  cinq  ans.  Conformement  k  la  volont^ 
du  testateur,  I'Academie,  sur  la  presentation  du  consistoire  central  des 
Israelites,  charge  de  se  renseigner  sur  les  jeunes  candidats,  a  accorded  la 
pension  destin^e  k  Tel^ve  peintre  k  M.  Alexander,  n^  k  Saumur,  ^l^ve  de 
M.  £mile  L^vy. 

PRIX  FOND^  PAR  M.  JEAN  CHARTIER.  —  Fcu  M.  Charlcs-Jean  Cbartier, 
habitant  la  commune  de  Breteil  (Ille-et-Vilaine),  a  voulu  encourager  la 
musique  dite  de  chambre  en  leguant,  k  cet  objet,  k  TAcadt^mie  des  beaux- 
arts,  une  rente  annuelle  de  700  francs.  L'Acad^mie  a  decern^  ce  prix  k 
M.  Adolphe  Blanc. 

Le  prix  de  la  t^te  d'expression  en  peinture  a  ^t^  remport^  par  M.  L^on- 
Basile  Perrault,  de  Poitiers  (Vienne),  el^ve  de  M.  Picot,  membre  de 
rinstitut. 

Le  prix  en  sculpture  a  M  remporle  par  M.  Charles-Arthur  Bourgeois, 
de  Dijon  (C6te-d'0r),  eleve  de  M.  Guillaume,  membre  de  rinstitut. 

Une  mention  en  sculpture  a  el^  accordee  k  M.  Eugene  Delaplanche,  de 
Belleville  (Seine),  ^l^ve  de  M.  Duret,  membre  de  rinstitut. 

Le  prix  de  la  demi-figure  peinte,  dite  du  torse,  a  ^t^  partag^  entre 
M.  Fran(?ois-Firmin  Girard,  de  Poncin  (Ain),  616ve  de  M.  Gleyre,  et 
M.  Tony  Robcrt-Fleury,  de  Paris,  ^l^ve  de  MM.  P.  Delaroche  et  Leon 
Cogniet,  membres  de  rinstitut. 

Trois  mentions  ont  ^t^  accordees  k  MM.  Xavier-Alphonse  Monchablon, 
d'Avillers  (Vosges),  el^.ve  de  MM.  Gleyre  et  Cornu;  Paul-Celoslin-Louis 
Nanteuil,  de  Paris,  eleve  de  M.  Leon  Cogniet,  membre  de  Tlnslilut,  et  de 
M.  Hesse;  Alexis-Marie-Louis  Douillard,  de  Nantes  (Loire-Inf^rieure), 
^l^ve  de  M.  Hippolyte  Flandrin,  membre  de  rinstitut,  et  de  M.  Gleyre. 

GRANDE  MJiDAiLLE  d'^mulation  DE  I8G2,  accordec  au  plus  grand  nombre 
de  succ^s  dans  la  section  de  r£cole  des  beaux-arts.  —  Cette  mcdaille  a 
ete  remport^e  par  M.  Jean-Louis  Pascal,  de  Paris,  eleve  de  M.  Questel. 

Le  premier  acc^ssit  a  ^t^  obtenu  par  M.  Louis  Noguet,  de  Paris,  eleve 
de  feu  M.  Garnaud,  de  M.  Gilbert,  membre  de  rinstitut,  et  de  M.  Questel. 
Le  second  accessit  a  6te  obtenu  par  M.  Francois-Wilbrod  Chabrol,  de 
Paris,  el^ve  de  M.  Le  Bas,  membre  de  rinstitut. 

PRIX  ABEL  BLOiET.  —  Cc  prix,  dc  la  valeur  de  917  francs,  par  suite  de 
reduction,  est  d^cerne  chaque  ann^e  par  r£cole  des  beaux-arts,  seion 
rintention  exprimee  par  feu  Abel  Blouet,  archiiecte,  membre  de  rinstitut, 
k  reieve  dc  la  premiere  classe  de  la  section  d*architecture  qui  a  remporte 
la  grande  medaille  dVmulation.  M.  Pascal  a  ^t^appel^  cette  annde  k  jouir 
du  b^nc^fice  du  prix  Abel  Blouet. 

GRANDEs  M^DAiLLEs  d'^mulation  pour  Ics  sectious  dc  peinturc  et  de 
sculpture.  —  MM.  les  professeurs  de  r£cole  des  beaux-arts,  ayant 
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institue  une  graiide  m^daille  d'^mulation  pour  la  peinture  et  |)Our  la 
sculpture,  TAcademie  s'est  associ^e  k  cette  genereusc  pens^e  et  a 
decide  que  les  noms  des  ^l^ves  qui  auraient  obtenu  ces  m^dailies  seraient 
proclam^s  en  seance  publique.  Ce  sont  :  pour  la  peinture,  M.  Tony 
Robert-Fleury,  de  Paris,  ^leve  de  MM.  P.  Delaroche  et  L^on  Cogniet.  Un 
premier  accessit  a  6le  accord^  k  M.  Gustave-Achille  Guillaumet,  de 
Paris,  ^leve  de  MM.  Picot  et  Abel  de  Pujol.  Un  second  accessit  a  ^t6 
accord^  k  M.  Fortune-Joseph -S^raphin  Layraud,  de  La  Roche-sur- 
Bois  (Dr6me),  el^ve  de  MM.  Leon  Cogniet  et  Robert  Fleury.  El  pour 
la  sculplure,&M.  Charles  Gauthier,  deChau\irey-le-Ch^itel  (Haule-Sa6ne), 
ei6ve  de  M.  Jouflfroy.  Un  premier  accessit  a  ete  accorde  k  M.  Jules-Isidore 
Nathan,  de  Seignaley  (Yonne),  ^\he  de  MM.  Dantan  aine  et  Durel.  Un 
second  accessit  a  ei6  accorde  k  M.  Jean-Baplisle-Gustave  Deloye,  de 
S6dan  (Ardennes),  ei6ve  de  MM.  Lemaire  et  Jouflfroy. 

L^Acad^mie  des  beaux-arts  de  llnstitut ,  dans  sa  seance  du  6  sep- 
tembre,  a  juge  le  concours  des  grands  prix  de  sculpture  :  Premier  grand 
prix  :  M.  Ernest-Eugene  Iliolle,  de  Paris,  de  28  ans,  ^l^ve  de 
M.  Jouffroy;  1"  second  grand  prix  :  M.  Jules  Fesquet,  de  Cbarleval 
(Bouches-du-Rhone),  dge  de  2G  ans,  ^l^ve  de  M.  Dantan,  ain^ ;  i  second 
grand  prix  :  M.  Jean-Baplisle-Gustave  Deloye,  de  Sedan  (Ardennes), 
flg^  de  24  ans,  eleve  de  MM.  Lemaire  el  Jouflfroy ; 

Dans  sa  seance  du  15  seplembre,  le  concours  des  grands  prix  de  gra- 
vure  en  taille-douce  ;  premier  grand  prix  :  M.  Adolphe-Joseph  Huot, 
de  Paris,  3g6  de  23  ans,  dt^ve  de  M.  Henrique;  second  grand  prix  : 
M.  Jules-Ferdinand  Carre,  ne  k  Noyers  (Yonne)  le  6  decembre  1856, 
i\h\e  de  MM.  Levy  et  Laemlein  ; 

Dans  sa  seance  du  20  seplembre,  le  concours  des  grands  prix  d*arcbi- 
lecture  ;  premier  grand  prix  :  M.  Francois -Wilbrod  Chabrol,  n^  k  Paris 
le  7  novembre  1855,  el6ve  de  M.  Lebas;  1"  second  prix  :  M.  Emmanuel 
Brune,  ne  k  Paris  le  5  oclobre  1836,  ^leve  de  M.  Queslel ;  2«  second  grand 
prix  :  M.  Arthur  Fleury-Victor  Dulerl,  n6  le  17  avril  1839  k  Douai  (Nord), 
^l^ve  de  M.  Lebas; 

Dans  sa  seance  du  27  seplembre,  le  concours  du  grand  prix  de  pein- 
ture donl  le  sujel  elait  :  Coriolan  cMant  aua:  inslaiwes  de  sa  m^re ;  il  n'y 
a  pas  eu  de  premier  grand  prix ;  l*"'  second  grand  prix :  M.  Alfred  Loudet, 
deMontdimart  (Dr6me),  Ag^  de  2G  ans,  ^leve  de  MM.  L^on  Cogniet  et 
Bonnefond ;  2«  second  grand  prix  :  M.  Xavier  Monchablon,  d'Avillers 
(Vosges), 3g<J  de  27  ans,  (ileve  de  MM.  Cornu  el  Gleyre ;  mention  honorable 
k  M.  Alexandre-Georges-Marie  Regnault,  de  Paris,  Ag^  de  19  ans,  eleve 
de  M.  Lamothe. 

*^  Les  professeurs  de  r£coIe  des  beaux-arts  s*elaient  reunis  lesamedi, 
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S9  septembre  pour  nommer  le  successeur  de  M.  Petitot.  M.  JoufTroy  a 
obtenu  la  majorite  des  suffrages;  les  autres  candidats  ^taient  MM.  Guil- 
laume  et  Etex.  M.  Jalley,  membre  de  Hnstitut,  comme  MM.  JoufTroy  ct 
Guillaume,  pour  la  section  de  sculpture,  n'avait  pu  prendre  place  sur  ki 
liste  de  candidature,  ^  raison  de  la  limite  d'dge. 

Dans  la  matinee,  M.  Horace  Vernet  s'^tait  rendu  k  TAcad^mie  pour 
prendre  part  au  jugement  du  concours  pour  le  grand  prix  du  concours. 
Sa  sant^  paralt  bien  remise ;  mais  les  forces  lui  manquent  encore,  et  il  a 
falla  le  porter  de  sa  voiture  h  la  saile  haute  ofi  ^talent  exposes  les  tableaux 
des  concurrents.  M.  Horace  Vernet  a  aussi  visits  les  envois  de  Rome,  au 
milieu  de  Tempressement  de  tous  scs  collies.  II  a  exprim^  le  vif  regret 
de  ne  pouvoir  revenir  le  soir  pour  prendre  part  k  P^lection  du  professeur 
qui  devait  remplacer  M.  Petitot;  mais  c'eOt  ^l^  trop  de  fatigue  pour  une 
premiere  journ^e,  apr^s  la  grave  maladie  dont  le  voil2i  hcureusement  sorti. 

*^  II  cxisle  k  Londres,  on  le  salt,  unc  soci^tt^  de  bibliophiles  qui  font 
imprimer  sous  le  titre  de  Mdanges  des  Philobiblony  des  travaux  tr^s-bien 
faits,  tr^s-int^ressanls ,  mais  qui,  tir^s  k  fort  petit  nombre  el  n'entrant 
pas  dans  le  commerce,  sont  comme  non  avenus  pour  le  public. 

Un  litterateur  aussi  zel^  quMnstruit,  enrdl^  lui-m^me  parmi  les  Philo- 
biblon^  M.  Delepierre,  auteur  d*excellents  travaux  sur  la  litt^rature  maca- 
ronique,  sur  Thistoire  litt^raire  des  fous  et  sur  d'autres  sujets  curieux, 
Yient  de  mettre  au  jour,  a  Londres,  un  volume  substantiel  contenant 
YAnalyse  des  travaux  de  la  SociiU,  Ce  volume,  execute  avec  le  plus  grand 
soin,  n'est  destint^  qu'^  une  publicity  restreinte,  et  il  n'en  p^n^lrera  pro- 
bablement  pas  beaucoup  d'exemplaires  sur  le  continent.  Nous  croyons 
done  que  Ton  nous  saura  quelque  gr6  de  faire  connaitre  les  morceaux  qui, 
dans  les  six  volumes  des  Mdanges  dejk  mis  sous  presse,  se  rapportent 
aux  beaux-arts. 

M.  Charles  Eastlake  a  communique  troislettres^crites  par  leTitien 
et  relatives  k  des  tableaux  qu*il  acheva  k  T^ge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
Ces  peintnres,  de  forme  octogone  et  de  quinze  k  vingt  pieds  de  diam^tre, 
etaient  ex^cutees  sur  le  plafond  de  la  grande  salle  du  palais  municipal  de 
Brescia,  nomm^  Palazzo  della  Loggia.  Elles  furent  termln^es  et  envoyees 
de  Venise  k  Brescia  en  1568 ;  Fannee  suivante  on  les  flxa  au  plafond. 

Le  18  Janvier  1575,  Finterieur  du  palais  fut  d^truil  par  un  incendie. 

Les  lettres  du  Titien  renferment  les  details  les  plus  precis  sur  le  travail 
aoquel  se  livrait  ce  grand  artiste.  II  faut  convenir  d'ailleurs  qu'elles  ne 
sont  pas  inedites.  Elles  se  trouvent  dej^  dans  un  volume  public  k  Brescia 
en  1778  :  Memorie  intomo  alle  publiche  fabriche  pin  insigni  della  citia  di 
Brewia  raccoUe  da  Balnassara  Zamboni;  mais  ce  livre  est  peu  connu,  et 
cette  correspondance  semble  n*avoir  attire  aucune  attention. 

16.  S 
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Le  savant  conservateur  du  Musde  de  Berlin,  M.  Waagen,  a  domi 
une  note  sur  Fimportance  de  T^tude  des  manuscrits  k  miniatures  pour 
appr^cier  le  caract^re  et  les  progr^s  de  Fart  depuis  le  neuvienie  si^cle 
Jusqu'au  quinzienie.  Cen'est  qu'un  r^sum^  fort  succinct,  puisqu'il  ifoccupe 
que  onze  pages.  L'^crivain  annonce  Tintention  de  publier  une  histoire  de 
la  miniature  au  moyen  Age,  accoropagn^e  de  fac-simile  des  plus  beaux 
manuscrits  ^pars  en  Europe,  fl  existe  divers  ouvragessur  ce  sujet,  notam- 
ment  la  publication  d'une  magnificence  extraordinaire  entreprise  par' 
M.  de  Bastard  et  restee  inachev^e,  et  Touvrage  anglais  de  MM.  Maddew 
et  Shaw ;  mais  ces  volumes  sont  ik  la  port^e  de  peu  de  personnes. 

Le  travail  de  M.  Waagen  sera  sans  doute  du  plus  grand  prix;  les 
personnes  qui  ont  pu  lire  les  Voyages  artistiques  de  ce  savant,  en  Angleterre 
et  en  France ,  savont  avec  quel  soin  et  quelle  parfaite  connaissance  du 
sujet  il  a  signale  les  plus  beaux  manuscrits  k  miniatures  conserves  k 
Paris,  k  Londres  et  k  Oxford. 

Nous  savions  que  Louis  XIH  dessinait  aux  trois  crayons  et  gravait 
k  Teau-forte,  mais  nous  ne  savions  pas  que  son  arri^re-petit-llls,  le  due 
de  Bourgogne,  tils  du  grand  dauphin,  dessinait  aussi  et  gravait  des  pay- 
sages.  Cest  Fabbe  Bordelon  qui  nous  Tapprend  dans  stsDiversitezcnritum 
en  forme  de  letires  (Amsterdam,  Andr^  de  Hoogenhuysen,  1699,  2  vol. 
in-12,  t.  II,  p.  91).  «  Cest  M.  Sylvestre,  et  non  pas  celuy  qu'on  nous  a 
dit,  qui  a  appris  k  dessiner  k  monseigneur,  et  c'est  chez  lui  que  ce  prince 
grava  sur-le-champ  un  paisage  qui  fut  adn^ir^  de  tous  ceux  qui  le  virent. 
Yous  n^avez  pas  apparemment  oublie  que  le  m^me  prince  a  grav^  le  cha- 
teau de  Saint-Germain.  M.  de  Tierceviile-Mahaut ,  k  qui  on  avait  roontr^ 
ce  precieux  ouvrage,  le  fit  parler  ainsi  dans  ce  quatrain  : 

Celui  dont  la  main  m*a  grave, 
Bientot,  par  mille  exploits  tout  rayonnans  de  gloire, 
Se  burinant  lui-m^me  au  temple  de  M^moire, 
S'en  va  dans  ce  grand  art  fitre  un  maitre  achev^.  » 

,\  Les  arts  plastiques  sont  devenus  archeologues ,  c'est-k-dire  que  la 
peinture  et  la  sculpture  ne  se  permettent  plus  d'anachronismes  de  costumes 
et  d'accessoires  dans  les  sujets  du  moyen  fige  qu'elles  representent.  Nous 
sommes  aussi  loin  de  la  fantaisie  capricieuse  et  romanesque  des  xvii*  et 
xviii'^  si^cles  que  de  la  fausse  couleur  locale  des  pelntres  et  des  sculpleurs 
moyen-dgistes  de  la  restauration.  On  rlrait  aujourd'hui  de  Tecole  histo- 
rique  de  Bevoil  et  de  Fragonard  dls ;  le  moindre  rapin  connait  roieux 
qu'eux  le  veritable  caractere  du  moyen  dge,  non-seulement  dans  sa  forme 
exterieure,  mais  encore  dans  son  esprit  et  son  style.  II  faut  attribuer  ce 
changement  radical  qui  s'est  fait  dans  les  arts,  vers  1850,  k  la  publication 
des  admirables  Chansons  de  geste  que  le  savant  M.  Paulin  Paris  a  tir^s 
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le  premier  de  la  poussi^re.  des  biblioth^ques.  Berte  aux  granz  pids ,  la 
Chanson  tTAnliochey  Garin  Le  LoheraiUy  ces  longs  recits  des  trouv^res  du 
xni*  si^ie,  ces  ^pop^es  nationales  qui  peuvent  soutenir  jusqu'^  un  certain 
point  la  comparaison  avec  les  poemes  d*Hom^re  et  de  Yirgile,  ont  fait 
succ^er  k  un  moyen-dge  de  convention ,  aussi  mensonger  que  ridicule, 
la  connaissance  exacte  et  naive  des  moeurs  chevaleresques.  Ce  sont  des 
sources  vives  et  nouvelies  oii  les  artistes  sont  ali^s  puiser.  M.  Paulin 
Paris  poursuit  sa  tdche  et  la  complete  dans  Tint^r^t  de  Tart,  en  traduisant 
lui-m6me  les  Chansons  de  geste,  pour  les  mettre  la  la  port^e  de  tout  le 
monde.  Ces  magnifiques  compositions,  empreintes  du  g^nie  de  nos  p^res, 
ne  sauraient  ^tre  trop  popularis^es.  La  ^traduction  litt^raie  de  Garin  Le 
Lorain  vientdeparaitre  (collection  Hetzel).  Nous  engageonstous  les  artis- 
tes, les  peintres  surtout,  k  sinspirer  de  cette  lecture  emouvante  et  ^faire 
passer  sur  leur  toile  les  grandes  scenes  de  chevalerie  si  puissamroent  et 
si  simplement  decrites  par  Jean  de  Flazy  :  si  les  grandes  querelles  des 
barons,  si  Tentree  des  Loherains  dans  Paris,  si  le  combat  de  Begon  et 
d'Isore,  si  la  mort  de  Begon,  ne  leur  disent  rien  et  ne  leur  donnent  pas 
des  tableaux  tout  faits,  nous  desesp^rerons  de  nos  jeunes  talents.  Raphael 
lisait  sans  cesse  la  Bible ;  Poussin  lisait  Yirgile ;  Davrd  lisait  Hom^re  : 
nous  invitons  nos  peintres  d*histoire  k  lire,  k  relire  Garin  le  Loherain. 
Et  Froissart,  Timmortel  Froissarl,  le  peintre  des  peintres,  n'cst>ce  pas 
aussi  k  M.  Paulin  Paris  que  nous  devons  de  nous  Tavoir  fait  aimer  et 
admirer  comme  il  le  m^rite  ? 

/,  Voici  des  vers  sur  un  tableau  repr^sentant  \eRavissementdesSabines, 
par  Deruet  ou  Dervet  (CI.),  dessinateur,  peintre  et  graveur,  ami  de  Callot. 
Cesl  Tabbe  Bordelon  qui  les  a  recueillis  dans  ses  Diversitez  curieuses 
(t.  X,  p.  200).| 

Ce  rare  auteur  d'inventions  divines, 
Par  un  ouvrage  egal  aux  vieux  enchantements, 
A  fait  en  ce  tableau  deux  grands  ravissements, 

L'un,  de  nos  yeux,  et  Tautre,  des  Sabines. 

Le  Mus^e  de  Munich,  un  des  plus  riches  et  des  plus  considerables 
qu'il  y  ait  en  Europe,  est  loin  d*^tre  aussi  connu  qu'it  m^riterait  de  rSlre. 
Nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  qui  lui  est  consacr^  et  qui,  bien 
qu'un  peti  ancien,  est  fort  digne  d^atlention.  C'est  sa  description  (en  alle- 
mand)  par  son  conservateur  Christian  van  Mannlich,  professeur  k  TAca- 
d^mie  de  Parme  et  k  ceile  de  Dusseldorf.  Des  trois  volumes  qui  composent 
cet  ouvrage,  le  premier  renferme  une  s^rie  de  notices  biographiques  sur 
les  princlpaux  peintres ;  les  deux  autres  contiennent  un  catalogue  rai- 
sonn^  des  tableaux ;  le  nombre,  y  compris  126  articles  deposes  au  chateau 
de  Schleisheim,  s'^l^ve  au  chiffre  presque  effrayant  de  3,460  oeuvre^ 
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diverses.  Quelques  gravures  accompagnentcetouvrage,  dont  nous  repar- 
lerons.  Elles  repr^sentent  des  madones  du  vi«  et  du  xi«  si^le,  des  pro- 
ductions des  anciens  maitres  ilaliens,  des  personnages  d'un  dessin  Elegant 
et  correct  empruntes  k  des  tableaux  de  Martin  Schoen  {la  Salutation  ang6' 
lique  et  la  Mort  de  la  Vierge). 

Quelques  jours  avant  Hncendie  qui  a  d^truit  una  portion  de  I'hAtel 
de  ville  de  Bordeaux  et  qui  a  r^duit  en  cendres  des  archives  precieuses, 
on  avail  achev6  llmpression  d'une  nouvellc  Edition  du  Catalogue  du  Musie. 
Cette  collection,  placde  dans  les  salles  du  rez-de-chauss^e  de  rh6tel  de 
ville,  n*a  point  soufifert ;  mais  les  tableaux  ont  dd  ^tre  d^pos^s  proviso!- 
rement  dans  des  bdtiments  oil  le  public  ne  pent  6tre  admis,  en  attendant 
la  reconstruction  des  galeries. 

Ce  malheur  n'6te  rien  d*ailleurs  ^  Tint^r^tdu  catalogue ;  il  offre  la  repro- 
duction du  remarquable  travail  de  MM.  Lacour  et  Jules  Delpit,  public 
il  y  a  quelques  ann^es,  et  il  est  augment^  de  la  description  faite  par 
le  conservateur  actuel,  des  acquisitions  qui  ont  eu  lieu  r^ceniment. 
Le  nombre  des  tableaux  ^numer^s  est  de  551 . 11  n*est  pas  douteux  que 
plus  d'une  attribution  ne  soit  fort  contestable ;  on  peut  renvoyer,  ^  cet 
^gard,  aux  observations  consignees  dans  les  Merits  de  M.  Paul  Nantz,  Cle- 
ment de  Ris  et  autres  bons  juges  en  mati^re  de  tableaux.  Presque  toutes 
les  toiles  entr^s  recemment  au  Mus6e  proviennent  du  legs  fait  par 
M.  Duffour  Dubergier,  ancien  maire  de  Bordeaux.  Nous  reproduisons,  k 
litre  d'echantillon,  ce  qui  concerne  deux  de  ces  tableaux. 

MoucHERON  (Fr^d^ric),  un  paysage. 

«  Sur  le  premier  plan,  ik  droite,  de  grands  arbres  perdus  dans  le  cadre. 
Une  route  traverse  la  composition  de  gauche  k  droite ;  un  homme  k  pied 
la  suit  le  b^ton  sur  T^paule;  il  est  precede  de  deux  cbiens ;  plus  en  avant 
marchent  deux  cavaliers  dont  un  en  gris  sur  un  cbeval  roux,  Tautre  en 
manteau  rouge  sur  un  cheval  blanc,  vu  de  dos.  Plus  dans  le  fond,  trois 
cavaliers  accompagn^s  d*un  chien ;  dans  le  lointain,  un  chateau,  des  arbres, 
des  montagnes  k  Thorizon.  i> 

MuRiLLO.  Satfi(  Antoine  de  Padoue  en  estase. 

«  Le  saint,  v6tu  d'une  robe  grise,  k  genoux,  tourn^  de  droite  k  gauche, 
tient  dans  ses  bras  TEnfanl  Jesus ;  il  Tapproche  de  ses  l^vres  et  lui  donne 
un  baiser  tandis  que  TEnfant,  de  la  main  droite,  lui  caresse  le  visage.  A 
gauche,  en  face  du  saint,  deux  petits  angfis  ail^s,  dont  Tun  ouvre  un  livre; 
Faulre  tient  de  ses  deux  mains  un  lis  blanc,  qu'il  el^veet  semble  printer 
k  un  autre  ange  planant  dans  les  airs.  Plusieurs  autres  figures  d*aDge& 
dans  le  ciel.  (Ce  tableau  avail  ele  rapports  d'Espagnepar  le  general  d*Ar- 
magnac.)  » 

*^  11  y  a  eu  en  France,  aux  xvi«  et  xvii"  si^cles,  trois  peUitres  au 
moins  du  nom  de  Rabel;  Tun  dessinait  et  peignaitdes  portnits; 
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Taulre  executait  des  fleurs  et  des  insectes  ^  la  gouache;  un  troi- 
sidme  ^tait  paysagiste.  Void  des  vers  qui  nous  feront  coDnaitre  le  por- 
traitiste,  rival  des  Janet  et  des  Demoustiers  ;  on  les  trouve  au  folio  iS5 
verso  du  Pfuenix  de  Jean  £douarddu  Monin  {Pam,  GuiU.  Bichm,  1585^, 
pet.  in-12) : 

Au  SIEUR  RABEL  PARANGOlf  DE  LA  PORTRAITURE. 

Mon  Zeuxe,  mon  Timant,  roon  Parras,  mon  Apelle, 
Bref,  mon  accort  Rabel,  pour  tout  dire  eii  entier : 
Puisque  tu  m'as  offert  un  plat  de  ton  metier, 
Ta  Grace  me  serrant  au  nceud  de  ta  cordelle, 

Ce  mien  vers  t*apprendra  qu'en  la  croupe  jumelle 
Les  trois  et  les  noeuf  soeurs  tracent  mesroe  seutier 
Et  que  toujours  un  don  d*un  don  est  heritier, 
Bref,  que  toujours  ta  Grace  a  la  Grace  aupr^s  d'elle. 

II  est  vray,  mon  Rabel,  qu'au  change  tu  perdras 
Et  qu'aus  armes  d'airain  ton  or  tu  changeras 
Mais  aveugle  en  TAmour,  Tamour  de  fr^re  k  Mre 

Comme  est  le  poete  au  paintre,  est  chef  de  tout  amour ; 
Ne  vois  done  de  si  pr^s  lequel  doit  de  retour 
Car  tout  est  d^ApoIlon  des  deux  le  commun  p^re. 

Depuis  le  14  aodt,  on  a  ferm^,  au  Louvre,  les  salles  dites  du  Bord- 
de-FEau,  contenant  les  peintures  de  T^ole  fran^ise,  afln  d'y  preparer 
les  am^nagements  destines  k  recevoir  les  objets  du  nouveau  Musee 
Napoleon  III  (collection  Campana),  qui  y  sera  install^  dans  le  mois  de 
novembre. 

La  plus  grande  partie  de  ces  tableaux,  ou  du  moins  les  plus  remar- 
quables,  ont  ^t^  transport's  dans  les  salles  faisant  suite  au  mus'e  des 
dessins.  L*administration  a  pu  y  faire  figurer  deux  tableaux  curieux,  que 
le  manque  d'espace  n'avait  pas  permis  d'exposer  depuis  longtemps  :  Les 
Dons  de  VAutomnef  grande  frise  de  Bachelier,  faite  au  si^cle  dernier,  pour 
tire  reproduit  en  tapisserie  par  les  Gobelins ;  et  la  Chasse  de  Charles  X 
dans  les  dtangs  de  Ville-d' Array,  une  des  oeuvres  principales  de  Carle 
Vernet.  On  a  'galement  transport',  au  Musee  du  Louvre,  les  tableaux 
dits  :  Mays  de  Notre-Dame,  qui  ornaient  le  choeur  de  la  M'tropole.  Ces 
tableaux  sont  Toeuvre  des  principaux  artistes  fran^ais  de  1630  a  1708. 

Les  grands  'journaux  ont  reproduit  avec  complaisance  la  note  sui- 
vante  qui  a 't'  faite  sans  doute  pour  preparer  les  amateurs  k  quelque 
grande  vente  d^objets  de  curiosity : 
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a  Yoici  une  histoire  qui  court  le  monde  du  bric-ii-brac.  Nous  la  donnons 
cornme  on  la  raconte,  sans  en  garantir  rauthenticit^  : 

«  En  Bretagne  vivail  dans  une  retraite  absolue  un  vieux  seigneur  avec 
son  intendant,  presque  aussi  vieux  que  son  maitre.  Ce  maltre,  mort  an 
roois  de  juin  dernier,  etait  un  arch^ologue  emerite  et  de  tr^s-vieille  date 
qui  avait,  dans  le  plus  grand  secret,  rempli  son  chateau  de  tons  les  tre- 
sors  artistiques  du  bon  vieux  temps,  si  bien  que  les  h^ritiers,  qui  ne 
croyaient  trouver  que  les  quatre  murs  avec  pas  mal  de  chouettes  et  de 
hiboux,  ont  trouv^  dans  le  vieux  chateau  un  rous^e  des  plus  splendides 
qu'il  y  ait  en  Europe. 

(c  Ge  fait  en  donnera  une  id^e  :  on  a  trouv^  7,000  tableaux  portant  les 
noms  des  plus  grands  maitres  de  toutes  les  dcoles  et  de  tons  les  temps; 
une  collection  d'arroes  et  d'armures,  de  panoplies  et  d*engins  de  guerre 
qui  n'a  pas  sa  pareille  en  Europe ;  une  borloge,  chef-d -ceuvre  de  Tepoque 
de  Louis  XIH,  d'oti,  ik  minuit,  on  voit  sortir  la  Mort  qui  s'en  va  faire  un 
tour  dans  la  charobre  avant  de  rentrer  dans  sa  case. 

cr  Mais  tout  cela  n'est  Hen  :  on  a  trouv^  50  des  plus  grandes  pi^es  de 
ce  fameux  service  en  faience  dite  de  Henri  II,  dont  les  quelques  ^chan- 
.  tillons  plus  ou  moins  entiers  qui  sont  au  Louvre,  k  Gluny,  au  mus^e  Sau- 
vageot,  en  Angleterre  et  chez  M.  de  Rothschild  ont  ete  payes  au  poids 
des  billets  de  banque.  Trente  pieces  grandes  etintactes!!!  On  salt  que  ces 
pieces  de  faience  dites  de  Henri  fl  sont  aujourd'hui  le  nec  plus  ultra 
pour  les  opulents  amateurs  de  ceramique. 

(c  Aussi,  MM.  de  Rothschild,le  due  Hamilton,  le  marquis  d'Hertford,la 
bande  anglaise,  qui  ont  eu  vent  de  la  decouverte,  se  mettent-ils  dej^  en 
mesure  pour  se  disputer  cette  collection  inappreciable,  b 

Le  tombeau  ^rig6  dans  une  des  chapelles  du  choeur  de  Notre-Dame, 
k  la  m^moire  de  Mgr.  Afifre,  frapp^  k  mort  dans  les  n^fastes  journees  de 
juin  1848,  est  termine.  II  est  en  marbre  blanc.  Le  venerable  archev^que 
est  repr^sent^  en  soutane,  le  rameau  de  paix  a  la  main,  tombant  mortel- 
lemcnt  frapp6  sur  la  barricade.  Test  un  bas-relief  se  relevant  en  bosse 
Ir6s-accentu6e.  L'auteur  est  M.  Debay. 

Parmi  les  objets  exposes  ^  Londres  par  la  manufacture  imp^riale  de 
Sevres,  figurait  un  petit  coffrel,  qui  a  ^te  soustrait.  Ce  coffret  est  d'une 
valeur  considerable,  surtout  au  point  de  vue  artistique.  En  voici  la  des- 
cription qui  pourra  servir  de  signalement  pour  reconnaitre  Tobjel  vole  : 
sa  hauteur  est  de  7  centimetres  92  millimetres,  sur  une  largeur  de 
ii  centimetres  8  millimetres.  Le  couvercle  est  de  forme  arrondie ;  il  sup- 
porte  un  Amour  tenant  des  torches,  puis  des  ecussons.  Les  bas-reliefs 
sont  en  ivoire.  La  serrure  est  dissimulee  par  une  figure  repr^sentant  un 
mascaron,  de  chaque  c6teduquel  sont  deux  enfants.  Un  peu  plus  loin,  de 
chaquec6te,  s'offrentdeux  tetesde  lions.  Sur  la  face  oppos^e  estunetftte 
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de  guerrier  surmontee  d'un  casque.  On  y  voit  encore  deux  t^tes  de  femmes 
et  quatre  t^tes  de  lions.  Ces  derni^res  pieces  sont  en  ivoire  sculpt^.  Le 
fond  du  coffrel  est  en  acier  grav6  et  damasquine  dans  le  style  de  la 
Renaissance;  Touverture  est  k  secret  et  Finterieur  est  double  de  velours 
cramoisi. 

Nous  avons  vu,  en  1850,  chez  M.  Tabb^  B  ,  un  magnifique 

tableau  triptyque,  peint  ii  la  fin  du  xv*  si^cle  par  un  mallre  inconnu  et 
provenant  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Liesse.  En  void  la  descrip- 
tion :  le  panneau  du  milieu  repr^sente  cette  Notre-Dame,  k  laquelle  il 
avait  ^t^  offerl  sans  doute  par  la  famille  de  Bailleul ;  un  pr^tre  est  en 
adoration  devant  la  sainte  Yierge.  Sur  le  panneau  de  gauche,  Jean  de 
Bailleul,  k  genoux,  ayant  son  patron  derriere  lui  :  au  fond,  Dieu  ordon- 
nant  k  saint  Jean  d'alier  baptiser  J^sus.  Sur  le  panneau  de  droite,  la 
m^re  et  la  fiile  de  Jean  de  Bailleul,  en  costume  blanc  de  professe,  ayant 
derriere  elles  saint  Antoine  et  la  sainte  Yierge  avec  FEnfant.  Au  revers 
du  premier  panneau,^  la  naissance  de  J^sus;  sur  le  second,  Tadoration 
des  Mages.  On  lit,  au-dessous,  ces  vers  qui  nous  apprennent  que  les 
Bailleul  de  Bethune,  et  non  ceux  de  Paris,  sont  les  donataires  de  cette 
belle  peinture  : 

Paindre  ro'a  faict  maistre  Jehan  de  Bailloeul, 
Au  nom  de  Dieu  et  pour  avoir  raemoire 
Des  deux  professes,  qu'ichy  voies  k  Toeuil, 
Tous  de  Bethune  et  tons  vivans  encoire. 
Nostre  bon  Dieu  les  voeuille  tous  conduire 
Tant  qu'ils  seront  en  ce  val  transiloire, 
Afin  qu'ils  puissenteri  vertu  tant  reluire 
Que  par  sa  grace  les  rechoive  en  sa  gloire. 

TOUT  VIENT  DE  DIEU. 

Les  administrateurs  du  Musee  britannique  ont  expose,  sous  des 
vilrines,  quelques  ^chantillons  des  tr^sors  les  plus  pr^cieux  que  renferme 
cet  immense  d^p6t.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  ni  des  livres  imprimis, 
ni  des  autographes,  nous  dirons  seulement  qu'une  des  vitrines  {case  xi) 
renferme  des  livres  orn^s  de  gravures  remarquables  par  leur  anciennel^. 
On  y  distingue  le  Speculum  hmMnce  salvalionis  (Augsbourg,  1471) ;  VHiH- 
toire  (en  allemand)  de  V enfant  martyr  Simon  tiU  par  desjuifs  (Augsbourg, 
vers  1475)  ;  il  }1onte  santo  di  Dio,  par  Bettini  (Florence,  1477  ;  le  premier 
livre  ayant  des  gravures  en  laille-douce) ;  VAntechrist  (en  allemand), 
ouvrage  xylographique,  vers  1480;  la  Peregrinatio  de  Breydenbach 
Jerusalem,  Mayence,  1486  (exemplaire  sur  velin) ;  \  Epitome  in  Marias 
historiam,  par  Albert  Durer  (Nuremberg,  1511);  le  Passional  Christi  und 


72  CHRONIQUE,  ETC. 

AntichrisH.Wiliefiber^y  152!  (figures  de  Lucas  Cranach);  les  Siwrnla- 
chres  et  historUes  faces  de  la  mort,  par  Hotbein  (Lyon,  1558)  el  les  Veteris 
testamenti  Icones,  du  m^me  artiste  (Lyon,  1559);  la  Panoplia  de  Jost 
Amman  (1568)  et  des  cartes  ^  jouer,  graves  en  1588,  par  le  mdme  ;  enfln 
la  traduction  anglaise  de  V Orlando  FuriosOy  par  John  Harrington  (Lon- 
dres,  1591),  un  des  plus  anciens  ouvrages  anglais  qui  renfennent  des 
grayures. 

Parroi  les  dessins,  il  y  en  a  de  nombreui  de  Uolbein,  de  Van  Dyck,  de 
Rubens,  de  Hollar;  un  seul  est  dH  k  un  artiste  francais  :  Vue  d'une 
facade  du  palais  d'Hampton  Court,  par  Jean  Rigaud. 

Les  gravures  offertes  aux  yeux  du  public  sonl  presque  toutes  des  por- 
traits de  personnages  cd^bres  dans  les  annales  de  la  Grande-Bretagne. 

/.  On  travaille  activement  au  nouveau  Louvre  k  eclairer  et  d^corer  la 
belle  galerie  du  premier  ^tage  qui  va  du  pavilion  Daru  au  pavilion  Mollien 
en  traversant  le  pavilion  Denon,  afin  d*y  placer  tons  les  chefs-d'oeuvre 
des  artistes  morts  de  Tecole  fran^aise  depuis  Jean  Cousin  jusqu*k  Decamps. 

Cette  galerie,  longue  de  150  metres,  large  de  10,  est  trds-^levee  et  est 
^lair^e  par  son  plafond,  comme  la  grande  galerie  el  la  petite  galerie  des 
Sept  Maitres.  Elle  est  stuqu^e  comme  le  musee  Charles  X,  el  sa  corniche 
est  tr^s-riche  de  decors. 

Cette  galerie  est  coupee  au  centre  par  le  grand  salon  carre  du  pavilion 
Denon,  qu'on  d^core  avec  une  ^l(^gancc  et  une  magnificence  hors  ligne. 
On  arrivera  k  la  nouvelle  galerie  :  1"  par  Fescalier  du  pavilion  Mollien  ; 
2®  par  le  grand  escalier  du  pavilion  Daru,  rempla^ant  Tancien  grand 
*  escalier  du  Louvre,  construit  par  MM.  Percier  et  Fontaine,  et  decor^  par 
les  grands  artistes,  peintres  el  sculpteurs  du  premier  Empire  ;  par  la 
galerie  des  Sept-Maitres ;  4°  par  la  salle  des  £tats ;  5<»  el  par  une  galerie 
qui  va  ^tre  mise  en  communication  avec  la  grande  galerie  du  bord  de  Teau, 
pr^s  du  pavilion  Lesdiguieres. 

Onparied'ouvrirprochainement  une  placed  Tecoledepeiulure  anglaise. 
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€  Le  16  germinal  an  xi,  le  citoyen  Lemonnier,  charge  par  le 
«  pr^fet  du  ddpartement  de  la  Seine-Inf^rieure  de  recueillir  les 
«  tableaux  destines  au  Musee  de  Rouen,  a  d6fosi  la  somme 


«  Montant  des  ddpenses  faites  au  Mus^e  central  pour  rentoi- 
«  lage,  restauration  et  transport  desdits  tableaux.  » 

Telle  est  la  premiere  indicalion  deTexistence  ofBcielledu  Mus^e 
de  Rouen.  Elle  se  trouve  sur  Tinventaire  des  tableaux  envoyds 
dans  les  nous^es  de  province  par  le  Musde  central  du  Louvre, 
inventaire  conserve  aux  archives  de  ce  Mus^e.  Cependant  il  est 
bien  difficile  de  croire  que  la  capitale  de  la  Normandie,  h  laquelle 
ses  archeviques,  son  nombreux  clerge,  et  scs  relations  frd- 
quentes  avec  la  haute  noblesse  d*Angleterre  avaient  dfl  conomu- 
niquer  le  gout  des  arts  et  du  luxe,  qui  avait  donnd  naissance  k 
line  pl^iade  d*artisles  tels  que  Saquespde,  Letellier,  Saint-Igny, 
les  Jouvenet,  les  Kestoret,  Dcshayes,  n*ail  pas  eu  une  collection, 
quelque  niininie  qu*elle  fut,  destinde  a  rappeler  aux  enfants  de 
la  ville  sa  gloire  passde,  et  ii  leur  faciliter  les  moyens  de  suivre 
et  d'egaler  leurs  a'ieux.  Le  passage  suivant  de  Dargenville,  en 
parlant  de  la  fondalion  r^cente  d*une  dcole  de  dessin  dans  la 
ville  de  Rouen,  donnerait  du  poids  h  cette  assertion  en  indiquant 
une  reunion  de  niodeles  d'apres  lesquels  etudiaient  les  ^Ifeves : 
«  II  y  a  m^me  lieu  d*espdrer  que  les  dcoles  de  dessin  etablies  k 
Lyon,  Rouen,  Reims,  Bordeaux,  Toulouse,  etc.,  fourniront 
dans  quelques  anndes  des  hommes  distingues  dans  les  arts.  » 
(Tome  IV,  avant-propos.)  Quelle  que  soil  la  valeur  de  cette  sup- 
position, le  Musee  de  Rouen  doit  son  origine  aux  quatre  sources 
suivantes  : 

1*  Objets  d'art  echapp^s  au  pillage  des  dglises,  convents,  cha- 
teaux, palais  de  province,  et  recueillis  par  des  hommes  pienx 
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qui  risquaient  quelquefois  leur  vie  pour  arracher  des  lambeaux 
de  gloire  ualionale  aux  niaius  dcs  revolulionnaires; 

2''  Ancienne  collecliou  royale,  coniniencee  par  Francois  V'  et 
conlinude  jusqu'a  Louis  XVI ; 

3"  Eglises,  couvcnts,  hotels  el  |)alais  de  Paris  dont  Ics  niurs, 
depuis  plus  de  deux  sificles,  se  couvraienl  de  tableaux  confisques 
en  1792  par  la  nation  et  reunis  au  Musee  central  du  Louvre; 

4"  Depouilles  que  nos  armees  nous  envoyerent  de  Milan,  de 
Venise,  de  Florence,  de  Perouse,  de  Rome,d'Aiivers,de  Munich, 
de  Vienne,  contribution  de  guerre  dont  les  etrangers,  vainqueurs 
h  leur  lour  en  1815,  nous  firent  chiirement  payer  les  represailles. 

Le  Musee  de  Rouen,  conipris  dans  Tacte  de  fondation  des 
quinze  musees  de  province  du  1  i  fructidor  an  viii,  recul  pour 
sa  part  trente-huit  tableaux  en  trois  envois  successifs,  connne  le 
prouvent  les  trois  recus  donnes  par  Lenionnier  au  Musee  cen- 
tral. A  Lemonnier,  premier  conservaleur,  succeda  Lecarpcntier. 
et  a  celui-ci  Descamps,  qui  remplissait  ces  fonctions  quand  k 
Musee  fut  ofllciellement  ouvert  le  4  juillet  1809  (1) 

Une  fois  ces  elements  constitues,  le  Musee,  sous  la  direction 
de  MM.  fiarneray  et  Hippolyte  Bellange,  s'auguienta,  comme  tons 
les  musees  de  province,  par  des  envois  de  Tadministration,  p;ir 
des  dons  parliculiers,  ou  par  des  acciuisilions  laites  sur  les  fouds 
municipaux.  «  Je  me  borne  a  mculionner,  dit  Texact  M.  de  Beau- 
«  repaire,  Tachat  des  collections  <le  MM.  Descamps  et  Lemonnier 
«  en  1818  et  1822,  et  le  don  d'une  toile  de  Valentin  par  M.  iW 
«  Martainville.  II  ne  serait  pas  juste  de  passer  sous  silence  W 
«  service  eminent  que  rendit  a  noire  ville  un  homnie  aussi  dis- 
«  lingue  par  son  erudition  que  par  son  goiit  delicat  pour  les  arls. 
<  Andre  Poltier,  en  signalant  les  facheux  inconvenienls  d'uii 
«  projei  de  vente  qui  n  cmbrassait  j)as  moins  de  soixanle-qualorze 
«  tableaux  de  notre  collection  publique.  »  Ce  projet  singulier, 
elabore  en  1850,  ne  fut  heureusement  jamais  mis  a  exe- 
cution. 


(I)  Voir  pour  le  r6Ie  de  Lemonnier  dans  la  fondalion  (In  Musee,  pour  le  devinu*- 
inenl  infaligable  qn'il  monlra  dans  les  plus  niauvais  jours  de  la  Tenviir,  IVxcel- 
lenle  notice  de  M.  de  Beaurepaire,  publi^e  en  18:>i  sous  le  litre  de  Sotes  historiquft 
iurU  MuUede  peinture  de  la  ville  de  Rouen.  I'ne  brochure  de  64  pages,  Rouen, 
P^rou,  18.>4. 
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La  dernifere  edition  dii  catalogue  (1861)  (1)  conlient  481  nu- 
ro^ros,  qui  se  subdivisent  ainsi  : 

Peinture,  1-386;  sculpture,  387-433;  dessins  434-454;  sup- 
plement, 455-481 . 

Le  Musee  est  situe  au  second  etage  de  Thotel  de  ville;  et 
rhdtel  de  ville  occupe  lui-memc  les  anciens  batiments  des  Bene- 
dictins  de  Saint-Oucn,  reconstruits  au  dix-huitifeme  siecle  par  les 
pieux  cenobites.  Ces  batiments  foment  angle  droitavec  la  magni- 
fique  cbapelle  de  Tabbaye,  celte  nef  de  Saint-Ouen,  celebre  en 
Europe  par  la  bardiesse  et  la  purete  de  ses  voutes,  et  Tun 
des  plus  beaux  monuments  que  rarchiteclure  monastique  du 
treizi^me  siecle  nous  ait  conserves.  Les  irois  salles  du  Mus^e, 
prises  dans  les  cellules  des  Bdnedictins,  se  composent  d*une 
longue  galerie  et  de  deux  salles  carrees.  Aucune  n*est  convena- 
blement  appropride  pour  une  exposition  de  tableaux.  La  lumiere 
venant  de  face  par  des  fenetrcs  laterales  tombe  h  angle  droit  sur 
les  toiles,  ou  les  inonde  d'une  lumiferc  frisante,  qui  pour  plu- 
sieurs  en  rend  Texamen  tres-difficile.  L'entretien  des  tableaux 
ra*a  paru  soigne;  la  piupart  sont  bien  conser\ds  et  les  restau- 
rations  y  sont  relativement  rarcs.  Cette  bonne  conservation  rend 
plus  choquanteTappropriationdu  local ;  etjemVtonne  que  Rouen, 
oil  les  arts  sont  en  bonneur  et  ou  les  collectionneurs  de  gout  ne 
raanquent  pas,  ne  sMmpose  pas,  pour  placer  convenablement  son 
Musee,  les  sacrifices  que  des  villes  moins  importantes,  comme 
Rennes,  Grenoble,  Aix,  ont  consenti  h  faire  pour  des  collections 
d'une  valeur  moindre. 

Le  catalogue,  au  point  ou  en  est  arrivee  la  composition  de  ce 
genre  d'ouvrage,  laisse  aussi  beaucoup  a  desirer.  11  a  lelort  grave 
de  perpetuer  des  erreurs  reconnues,  de  donner  des  dates  fausses, 
de  laisser  subsisler  des  attributions  trfes-contestables  ou  de  tirer  k 
la  page  par  des  dilbyrambes  ddplacds.  Je  specifierai  plus  loin 
quelques-unes  de  ces  fautes.  Lorsque  Ton  voudra  lui  donner  une 
valeur  sdrieuse  et  en  faire  un  livre  vraiment  utile,  on  sera  force 
de  le  refondre  en  enlier.  Je  recommande  a  son  futur  redacteur, 
comme  le  meilleur  guide  a  consulter,  le  travail  de  M.  de  Beaure- 
paire  dont  j'ai  deja  parld.  Jusqu'a  la  publication  d'un  nouveau 

(1)  Catalogue  des  tableaux,  ittatues  et  objets  d'ari  exposis  au  Must'e  dc  Rouen. 
Rouen,  au  Mus^e  de  Thotel  de  ville,  1881. 
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livret,  ce  travail,  plein  de  fails  ct  dc  dates  pulses  k  des  sources 
authentiques,  est  le  seul  dont  on  puisse  so  servir  quand  on  veul 
visiter  avec  fruit  le  Musde  de  Rouen. 

EcoLEs  iTALiENNEs.  —  Les  Hvrets  de  1837  et  de  1846  altri- 
buaienta  Raphael  les  troispetils  tableaux  :  Adoration  des  inagea 
(348),  Bapteine  de  J^sus-Christ  (346),  Resurrection  de  Jisus- 
Christ  (347).  lis  jouaient  m^me  i  M.  Vogel,  «  premier  peintre 
du  roi  de  Saxe,  »  le  mauvais  tour  de  raconter  que,  «  lors  de  son 
c  passage  ^  Rouen,  il  nMiesita  pas  a  reconnaitre  ces  trois  sujets 
«  commeappartenant  aupinceau  de  Tauteurdela  Transfiguration, 
«  et  offrit  i  la  ville  un  prix  considerable  de  ces  trois  ouvrages.  » 
Celul  de  1861  les  restitue  a  leur  vcJrilable  auleur,  le  Pdrugin. 
J*ai  racontd,  en  parlant  du  Mus^e  de  Lyon,  Thistoire  du  tableau 
de  V Ascension,  dont  les  trois  compositions  de  Rouen  formaienl 
la  prddelle.  J'ai  dit  que  cette  composition,  peinte  en  1495  pour 
r^glise  Saint-Pierre  k  Perouse  et  payee  500  ducats  d'or,  se  trou- 
vait  maintcnant  disseminec  a  Paris,  a  Nantes,  a  Rouen,  a  Lyon, 
au  Vatican  et  a  Pdrouse  miime.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  de- 
tails. Je  fcrai  reniarquer  ccpcndant  que  cerl^iines  poses  dos 
figures,  nolamment  dans  X Adoration  des  mayes,  certaines  lour- 
deurs  de  louche  s*ecarlent  un  peu  de  la  nianiere  habituelle  du 
P^rugin.  On  pent  bien  admeltre  qu'apr('s  avoir  donne  le  dessin 
de  toute  la  composition,  le  maitrc  aura  partngd  la  besogne  entre 
ses  citves  et  lui ,  confiant  rcxoculion  dc  telle  ou  telle  panic  h 
I'el  ou  tel  de  ses  disciples,  sc  ri'servant  les  |)ortions  les  plus 
imporlantes  et  lcs*plus  delicalcs.  Les  artistes  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays  out  suivi  cette  methode,  el  pcrsonne  n'a  jamais 
songe  a  la  blamer.  Je  serais  dispose  a  croire  que  la  prcdelle  de 
Rouen  a  cte  executee  sous  les  ynux  du  Pcrugin  par  quelqu'un 
comme  le  Spagna,  ringegno  ou  (iian-Nicola  Massini.  En  atten- 
dant que  des  documents  precis  viennenl  coniirmer  cette  suppo- 
sition ,  on  sera  dans  le  vrai  en  laissant  le  nom  du  Pcrugin  qui 
est  rdellement  Tauteur  de  la  predelle.  Le  Musee  de  Munich  pos- 
sfede  deux  rdpetitions  du  Bapteme  et  de  la  Resurrection  que 
M.  Passavant  attribueh  Pecole  du  Perugin.  Elles  viennenl  dela 
maison  Inghirami. 

La  sainte  Vierge  et  V enfant  Jesus  (549),  copie  avec  change- 
ments  de  la  fameuse  Vierge  de  Saint-Sixte  de  Dresde,  arrache  au 
rddacleur  du  livret  un  iyrisme  de  louanges  dont  voici  Texorde : 
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c  Plus  nous  conleniplons  cetle  sublime  page,  plus  nous  ^prou- 

<  vons  d'enthousiasme  pour  lout  ce  quMI  y  a  de  celeste  dans  la 
«  figure  principale.  Quel  chef-d'oeuvre d'inspi ration!  quelle gr4ee 

<  douce,  fiere,  naive,  majestueuse,  prise,  pour  ainsi  dire,  au 
«  dela  des  perfections  de  la  nature  rdelle,  n'admire-t-on  pas 
«  dans  cetle  Viergc  enlourcc  de  elierubins!  Quel  caractfere  pro- 
€  ph^tique  hrille  sur  le  front  deja  soucieux  de  I'enfant  Jesus! 

<  Son  regard  dominateur  plonge  dans  Favenir  ct  reflechit  la 
«  revolution  immense  que  sa  doctrine  doit  op^rer.  Dans  les 
c  personnages  egalement,  quelle  beautc  de  traits !  Quelle  expres- 
«  sion  ravissante  est  repandue  sur  la  figure  de  sainte  Barbe  et 
c  sur  celle  du  prelat!  »  Suit  toute  une  page  de  considerations 
estlietiques  de  la  meme  force  et  du  m6nie  interet. 

Malheu'reuscment  cet  entiiousiasme  touche  k  faux  et  de- 
vienl  ridicule  en  presence  de  la  Vieige  de  Rouen,  mauvaise 
copie  executee  au  di\-septieme  si^cle  par  une  main  lourde  et 
dure,  d*une  brosse  embarrassee  et  ])ateuse,  dans  une  couleur 
noire  et  plombee,  du  magnilique  chef-d'oeuvre  dont  elle  est  bien 
loin  de  rappeler  le  caracliire.  «  Voici,  dit  M.  de  Beaurepaire  dans 

<  sa  notice,  voici  ce  qu'on  trouve  dans  un  invenlaire  des  titres 
c  de  Tabbaye  de  Saint-Amand,  fait  avec  un  soin  tout  particulier 
«  par  le  pere  Guillaume  Austin,  sup^rieur  de  la  maison  de  Saint- 
«  Antoine  et  direcleurde  celte  abbaye : « Ce  fust  la  mesmeabbesse 
«  (Leonor  de  Souvre)  qui  feist  faire  les  contretables  des  deux 
«  chapelles  avec  les  tableaux  qui  sont  d'une  assez  bonne  main, 
€  representant,  celui  qui  est  a  droite,  tine  Assomption  avec  saint 
€  Amatulet  sainte  Barbe;  et  celui  qui  est  a  gauche,  sainte  Anne 
€  qui  enseigne  a  la  sainfe  Vierge.  Ce  fut  en  1654,  mais  ^'a  iii 
«  Tabesse  Madeleine  de  Souvre  qui  a  fait  dorer  les  dictes  centre- 
«  tables  en  1076.  »  A  ce  premier  et  irrecusable  document,  il 
convient  d'ajouter  Fopinion  deM.  Passavanl,  qui  s'exprime  ainsi 
dans  son  catalogue  des  peintures  de  Raphael  :  «  Mais  pour  le 
c  tableau  de  Rouen,  son  execution  trahit  le  style  du  dix-septi^me 
«  si^cle.  Ainsi  la  mitre  et  la  crosse,  que  le  copiste  a  placdes 
c  aupr^s  du  pape,  au  lieu  de  la  tiare,  et  les  fortes  tresses  garnies 

<  de  glands  du  rideau,  ce  sont  la  des  variantes  qui  ddnoncent, 
«  comme  nous  Tavons  dit,  le  goiit  du  dix-septifeme  siecle.  D'ail- 
«  leurs  le  dessin  est  bien  eloigne  de  celui  du  tableau  original, 
«  et  les  anges  lumineux  qui  composent  la  gloire  de  la  Vierge 
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«  sont  surtout  tr^s-lourds.  La  pate  est  epaisse  partout,  ee  qui 
«  fait  que  cette  copie  a  tant  pouss^  au  dur.  La  belie  lithographie 
a  d'Aubryle  Comte  en  donnc  done  une  idee  Irop  avantageuse,  el 
«  il  est  probable  qu'il  se  sera  servi  en  I'executanl  de  la  gravure 
c  de  F.  Mulier.  »  M.  de  Beaurepairc  fait  en  outre  remarquer  que 
le  copiste  a  remplace  la  figure  du  pape  par  celle  du  patron  de 
rdglise  pour  laquelle  la  copie  fut  execut^e ,  F^veque  saint  Aroand. 
Je  conclus  en  conseillant  au  futur  redacteur  d'inscrire  ee  tableau 
sous  la  denomination  suivante  :  Ecole  fran^aise;  seconde  moitie 
du  dix-septifenie  sifecle.  Copie,  avec  quelqucs  changements,  de  la 
ViergedeSaint-Sixte;  etdes'en  t^nir  la.  Cette  redaction  n'induira 
personne  en  erreur,  et  ne  fera  pas  accuser  son  auteur  de  lyrisme 
ddplace. 

Le  Saint  Barnabe  guerissant  les  malades  (360),  de  Paul  V^ro- 
n^se,  serl  de  compensation  h  la  Vierge  de  Tabbaye  de  Saint- 
Amand.  La  sc^ne  se  passe  k  ciel  ouvert,  sous  le  petillement  de 
cette  lumifere  dor^e,  Iiarmonieuse,  que  Veronese  fait  ruisseler  sur 
ses  compositions.  A droite  le  saint  se  penclie  et  touche  des  mains 
le  malade  renvers^  et  soutenu  par  quelques  personnages  au 
visage  de  bronze  florentin.Un  second  malade,  convert  de  costumes 
d^guenill^s,  attend  patiemment  son  tour;  et,  plus  loin,  une 
femmeenvelopp^e  dans  une  splendide  eloffe  de  brocartraye,  la  l6te 
illumin^epar  uneaurdole  de  cheveux  d*or,  soutient  un  enfant  dans 
ses  bras  et  conlemple  le  miracle.  Le  malade  vu  de  face,  le  torse 
et  le  reste  du  corps  enveloppes  d'uue  belle  draperie  rose,  occupe 
le  centre  du  tableau.  Cest  une  belle  figure,  m^me  pour  un  Vero- 
nese, qui  en  a  tant  fait  de  si  belles.  Bien  qu*il  ait  du  arriver  des 
malheurs  de  restauration  au  Saint  Harnab^,  c*est  encore  un  bon 
tableau.  11  a  dte  envoys  par  le  Mus^e  central  et  provient  de  la 
chapelle  des  Frferes  Servites  de  Mantoue. 

LeMus^e  expose  une  seconde  composition,  Un^  Vision  (359), 
portant  la  signature  Paolo  Veronensis.  C*est  un  p^lerin  en  extase, 
qui  voit  le  roartyre  de  saint  Sebastien.  La  signature  est  evidem- 
ment  fausse  et  parait  daler  des  premieres  annces  de  ce  sifecle. 
J*ai  bien  peur  qu  il  n*en  soit  du  tableau  comme  de  la  signature. 
C*est  une  oeuvre  mediocre,  faite  sans  doule  dans  Tecole  de  Vero- 
nese, mais  apr^s  lui  et  par  quelque  el^ve  de  son  fils  Carletto. 
L'inventaire  donne  Tltalie  pour  provenance,  mais  sans  autre 
indicatiofl. 
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Je  ne  ferai  qirindiquer  les  copies  cn  petit  du  Repas  dii  riche 
(569-370),  dont  I'original  est  un  des  plus  beaux  ornements  du 
3[usee  della  Carita  a  Venise.  Le  livrel  de  1846  attribiiail  ces 
deux  copies  a  ZeloUi ;  celui  de  1861  est  plus  prudent  en  les  ran- 
geant  parnii  les  inconnus. 

Arrelons-nous  sur  un  charmaut  specimen  de  Tiepolo,  le  der- 
nier grand  artiste  qu'ail  produit  Venise.  Si  Tiepolo  eut  vdcu  deux 
cents  ans  plus  tot,  il  eiil  egale  Veronese :  j'en  appelle  h  tons  ceux 
qui  ont  pu  etudier  ses  fresques  a  Venise  et  auxquels  son  oeuvre 
grave  est  familier.  Le  tableau  a  pour  litre  La  Par/i>rf(? cartes  (355). 
Six  ou  liuit  personnages  un  pen  plus  petils  que  nature,  coupds  k 
mi-jambes,  dames  coquettes,  cavaliers  galants,  vetus  comrae  des 
bergers  de  Lancrct,  sont  ranges  autour  d'une  table  et  suivenl 
d'une  facon  distraite  les  peripelies  d'une  partie  d'horabre  ou  de 
florenlini.  Dans  le  coin  a  gauche,  un  liomme  vu  de  face,  vetu  de 
noir  et  appuyant  sa  Icte  couv(M  te  d*une  toque  noire  sur  sa  main 
gaucUe,  doit  eire  le  portrait  du  peinlre  m6me.  Le  tableau  d*une 
couleur  blonde  el  gaie,  d'une  louche  pelillante,  est  un  ancien 
dessus  de  porle,  et  doit  provcnir  du  palais  Labia  h  Venise  ou  des 
compositions  semblables,  encore  a  leur  place,  raoisissent  et 
s'^caillent  dans  un  complet  abandon. 

On  a  accroche  dans  les  frises  un  Portrait  de  guerrier  (ZGH) , 
grand  comme  nature,  a  mi-corps,  qui  m'a  paru  remarquable  el 
raeriter  une  place  phis  honorable.  Sa  facture  rappelle  les  raaitres 
vdniliens  secondaires,  Pordenone  le  neveu,ou  Lorenzo  Lotto. 

11  serail  curieux  de  connaitre  d*ou  Lcmonnier  avail  tird  le 
tableau  de  Solimene  reprdsenlant,  selon  le  livrel,  Chnstophe 
Colomb  recevant  les  bulles  du  pape  avant  de  retounier  dans  le 
nouveau  monde  (354).  Cesl  une  oeuvre  indubitable  et  d'une 
qualite  Ires  agroable  pour  un  artiste  ^  qui  cette  epith^te  peut 
raremcnl  s*appliquer.  La  composition, cinlrc^e  parte  haul,  repre- 
sentc  plusieurs  personnages,  enlourantun  moine  prosternc  devant 
un  pape  assis  a  droite  du  tableau  et  tourne  vers  la  gauche.  II 
est  inulile  de  dire  que  Christophe  Colomb  n'est  pour  rien  dans 
I'affaire,  et  qu*ici,  comme  pour  la  Vierge  de  Saint-Amand,  Tima- 
gination  du  redacteur  Taura  emporte.  Ce  joli  tableau  doit  6tre 
une  esquisse  terminee  de  quelque  fresque  de  Solimene  dans  une 
eglise  de  Naples  ou  des  environs. 

Je  nc  reconnais  pas  la  louche  de  Kibera  dans  le  Portrait 
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d'homme  (331)  que  le  livret  lui  attribue.  Cesi  ud  personnage 
grand  comme  nature,  k  mi-corps,  tourn^  vers  la  droite.  Sa  t£te 
est  nue.  Sur  sa  veste  verl-bouteille  retombe  un  col  bordd  d'une 
dentelle  k  larges  points.  Son  bras  droit  reploye  soulient  un  man- 
teau  jaune-roux.  De  la  main  gauche  il  indique  une  mappemonde 
plac^e  sur  une  table  devant  lui.  Fond  neutre.  J'ai  ^tudi^  attenti- 
vement  la  touche  de  ce  beau  portrait,  et  j'y  vois  Tceuvre  non 
pas  de  Ribera,  mais  d*un  artiste  bien  sup^rieur,  du  plus  grand 
peintre  de  I'dcole  espagnole  :  de  Velasquez.  Ce  n'est  ni  un  chef- 
d'ceuvre,  ni  le  chef-d'oeuvre  de  Velasquez,  mais  c'est  un  excellent 
^cbantilion  d*un  mattre  fort  rare  en  France.  II  y  a  de  lui  en 
Angleterre,  dans  des  collections  particulitres,  des  oeuvres  trfes- 
vant^es  qui  ne  sont  pas  superieures.  Au  contraire,L^  bon  Sama- 
riiain  (353)  se  rapproche  beaucoup  de  la  mani^re  de  Ribera  h 
qui  il  est  attribud.  Si  ce  n'est  pas  une  ceuvre  authentique,  c*est 
du  moins  un  tableau  de  son  ^cole  et  dans  sa  mani^re.  II  a  ^te 
acquis  en  1839  et  je  souhaite  k  la  ville  de  faire  toujours  d'aussi 
beureuses  trouvailles. 

On  a  eu  raison  de  classer  dans  les  viconnus,  k  la  suite 
des  ^coles  d*Italie,  la  Diane  au  bain  portant  le  n""  364.  11  y 
a  Ik  en  effet  une  petite  ^nigme  k  deviner.  Cest  un  tableau 
sur  bois,  parfaitement  conserve,  haut  de  1,33  et  long  de  2  me- 
tres. Au  centre  la  d^esse  nue,  vue  de  face,  en  pied,  tiers  de 
grandeur,  est  entour^e  par  quatre  nymphes.  A  gauche,  sur  un 
plan  plus  rapproch^,  un  satyre  assis;  un  peu  plus  loin  un 
autre  satyre  debout  soufflant  dans  une  esp^ce  de  trompette. 
Toujours  du  m€me  cdtd,  mais  sur  un  plan  plus  ^loign^,  un  cava- 
lier sur  un  cheval  noir  marchant  vers  la  droite  et  accompagne 
d'un  chien  blanc;  k  droite  sur  le  m^me  plan  que  le  cavalier, 
des  chiens  d^chirent  un  cerf  abattu.  Fond  de  paysage  et  arbres. 
Le  livret  veut  y  voir  «  la  belle  Diane  de  Poitiers  accompagn^e 
de  plusieurs  dames  de  la  cour.  »  Les  portraits  authentiques  de 
la  maltresse  de  Henri  11,  notamment  celui  du  Primatice  k  Fon- 
tainebleau,  infirment  cette  opinion.  Cependant  les  femmes 
representees  sont  ^videmment  des  portraits.  De  qui?  Lk  est  la 
question. 

Une  autre  question,  la  premiere  k  notre  sens,  est  celle  du 
peintre.  A  qui  peut-on  attribuer  ce  tableau,  qui  dans  son  genre 
est  excellent  et  ne  deparerait  pas  le  Louvre?  II  rdsulte  d*un 


LE  MUSEE  DE  ROUEN. 


81 


examen  attentif  que  le  paysage,  les  fonds  et  le  cavalier,  d'un  ton 
tr^s-vigoureux,  tout  h  fait  dans  le  caract^re  venitien  de  1560 
k  i580,  ne  sont  pas  de  la  m^me  main  que  les  figures  de  femmes 
du  premier  plan.  Quant  h  celles-ci,  jc  serais  plus  embarrass^  pour 
pr^ciser  r^cole  h  laquelle  elles  appartiennent.  Une  desnymphes, 
celle  de  droite,  a  le  m^mc  mouvement  que  le  portrait  de  la  Diane 
du  Primatice  dont  je  viens  de  parler :  elle  en  diffi^re  par  la  tou* 
che,  beaucoup  plus  mince,  beaucoup  plus  dure,  beaucoup  moins 
libre.  Serai  t-ce  Tceuvre  d'un  de  ces  artistes  francais  qui  par 
Freminet,  Dubreuil,  Bunel,  ont  continue  jusqu*aux  premieres 
anndes  du  xvii^  sitcle  rinllucnce  de  Tecole  de  Fontainebleau? 
Ou  bien  faudrait-il  y  voir  la  main  d*un  de  cesAllemands  ouFla* 
mands,  comme  Spranger,  Goltzius  ou  Rottenhamer,  quivers  1880 
peuplaient  autanl  au  moins  que  les  Ilaliens  les  ateliers  de 
Venise?  Je  pencherais  assez  vers  cette  derni^re  supposition.  Le 
livret  commet  une  erreur  en  disant  que  ce  tableau  provient  de  la 
galeriedu  cardinalFesch.il  y  avait,  en  eifet,  dans  cette  galerie  un 
tableau  passant  pour  rcpresenter  Diane  de  Poitiers.  II  est  inscrit 
sous  le  n®  977-1350  du  Catalogue  de  la  galerie  Fesch,  par 
M.  George  (p.  236).  Mais  sa  description  n'offre  rien  de  commun 
avec  celle  du  tableau  de  Rouen.  La  lecture  seule  de  I'article  le 
ddmontre. 

EcoLE  FLAMANDE.  —  La  saUite  Vierge  presidant  utie  ronton  de 
saintes  (301),  de  Fecole  flamande  primitive,  est,  avec  la  prddelle 
duP^rugin,  Toeuvrcla  plus  importante  du  Mus^e.Elle  aplusieurs 
fois  change  d'attributions,  et,  je  I'espfere,  elle  en  changera  au 
moins  une  fois  encore  pour  ^tre  restitute  k  son  veritable  auteur. 
Envoy^e  par  le  Mus^e  central  en  1803,  elle  est  donn^e  sur  les 
inventaires  k  Memling.  Les  catalogues  de  1837  et  1846  la 
regardent  comme  un  Van  Eyck.  Celui  de  1861,  tout  en  larangeant 
aux  inconnus,  la  restitue  implicitement  a  Memling.  Aucune  de 
ces  attributions  n*est  soutenable,  pas  plus  celle  k  Van  Eyck 
que  celle  h  Memling.  La  couleur  de  Van  Eyck  brille  d*un  ^clat, 
celle  de  Memling  possede  un  veloute  clair  dont  la  Sainte  Vierge 
ne  donne  aucune  idde.  Puis,  chez  ces  deux  grands  artistes,  la 
touche  n*est  jamais  visible;  ils  peignent  avec  la  m^me  simplicity 
que  Raphael,  tandis  qu'ici  on  la  distingue  parfaitement,  notaro* 
ment  dans  les  mains  et  dans  certains  accessoires  des  v6tements. 
Tous  deux  aussi  ^taient  des  naturalistes  trop  convaincus  pour 
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ne  pas  tenir  comple  des  objcis  cxterieurs  dans  leurs  composi- 
tions. Je  ne  connais  aucune  de  leurs  oeuvres  ou  Ton  ne  voie  un 
paysage  ou  un  apparlement,  landis  qu'ici  le  fond  est  coraplele- 
ment  noir. 

A  qui  done  I'aut-il  atlribuer  la  Vier(ie  pmidant  une  riunion  de 
saintes?  II  exisle  entre  ee  tableau  et  le  triptyquc  de  FAcademie 
de  Bruges,  le  Bapteme  du  Christ  (n°  27  du  catalogue,  James 
Weale,  1861),  qui  passait  pour  un  Memllng,  une  similitude 
complete,  comme  caraclt^re,  commc  couleur  et  comme  touche. 
Qui  a  fait  le  Bapteme  du  Christ  de  Bruges  a  fait  YAssemhUe  de 
saintes  de  Rouen.  Mais  la  decouverle  de  documents  qu'il  serail 
hors  de  propos  de  citer  ici  a  demontr(5  que  ce  Iriptyque  datait 
de  1508,  treize  ans  aprts  la  mort  de  Memllng.  M.  Weale  n'a  pu 
retrouver  le  nom  du  peintre;  mais  son  gout  et  sa  memoire  Font 
guide  d*une  maniere  infaillible  quand  il  a  dit  du  tableau  de 
Bruges  que  «  cette  belle  production  devait  elre  d'un  imitateur 
«  de  Memling,  et  probablement  du  meme  qui  a  point  le  tableau 
«  votif  qui  se  trouve  au  Musee  de  Rouen.  »  Un  beureux  hasard 
m'a  permis  d'etudier  les  deux  productions  a  pen  de  jours  de  dis- 
tance et  je  ne  puis  qu'adopter  fopinion  de  M.  Weale. 

On  s'cst  permis  a  regard  de  cette  oeuvre  un  acle  de  vanda- 
lisme  centre  lequel  je  protesle  d*autant  plus  vivement  que  c'est 
en  m^me  temps  une  absurditd  et  une  erreur.  Dans  le  coin,  a 
gaucbe,  on  a  colle  une  large  feuille  d*impression  contenant  une 
lettre  dans  laquelle  un  inconnu,  M.  Th.  Lejeune,  aflirme  que  ce 
tableau  est  Faiuvre  de  Memling.  On  eut  pu  se  contenler  de  la 
placer  a  cote  du  tableau  ou  sur  le  cadre  :  pas  du  tout,  c*esl  sur 
le  panneau  meme,  au  beau  milieu  de  la  peinture  que  cette  ineptie 
s'^tale.  Je  regrelte  de  le  dire,  mais  cette  barbaric  est  le  fait  meme 
du  conservateur  actuel,  et,  qui  pis  est,  d'un  artiste,  de  M.  Court, 
qui  serait  fort  scandalise,  je  suppose,  si  Fon  en  faisait  autant  au 
plus  ordinaire  de  ses  portraits. 

Dans  cette  lettre,  M.  Tb.  Lejeune  prend  le  titre  de  restaura- 
teur des  Musses  imjxlriaux,  du  nwnstdre  d*6,tat  et  de  la  maison 
de  I'empereur.  Je  le  veux  croire;  mais  qui  dit  restaurateur  ne  dit 
pas  expert,  et  cette  qualification  meme  eiit  du  metlre  en  garde 
contre  les  assertions  de  cette  lettre  :  «  Une  seule  production  de 
«  Memling  se  trouve  a  Paris,  dit  M.  Lejeune,  dans  la  galeriede 
«  M.  le  comte  Ducbatel.  »  Comment,  une  seule!  Est-ce  que  le 


LE  MUSEE  DE  ROUEN. 


83 


tableau  du  Louvre,  est-ce  que  le  tableau  de  H.  Gatteaux  ne 
seraient  pas  par  hasard  des  Memling  aux  yeux  de  M.  Lejeune? 
J'ai  pu,  comme  M.  Lejeune,  comme  tous  ceux  qui  out  recours  a 
Tobligeante  courloisie  de  H.  Duchatel,  etudier  a  loisir  le  magni- 
fique  gothique  qu*il  possMe,  el  h  mon  tour  je  pretends  qu*aucun 
doute  n*est  possible.  Trouver  des  points  de  rapport  entre  le 
tableau  de  Rouen  el  celui  de  M.  le  comte  Ducb^tel,  c'est  prouver 
que  Ton  peul  voir,  mais  que  Ton  ne  sail  pas  regarder.  La  cou- 
leur,  le  dessin,  le  mouvemenl  des  draperies,  le  caracl^re  des 
teles,  tout  diir^re.  U  y  a,  il  est  vrai,  entre  les  t6tes  une  vague 
resseoiblance,  mais  cette  ressemblance  ne  peut  tromper  qu'un 
ceil  superficiel;  elle  est  h  fleur  de  peau  :  c*esl  une  ressemblance, 
une  similitude  d*dcole,  de  conlrde;  ce  n*est  pas  une  identite 
d'execution.  Cesl  comme  si  Ton  confondait  un  Luini  ou  un 
Solari  avec  un  Leonard,  parce  que  la  silhouette  des  tStes  esl  la 
mime,  Oui,  les  tetes  se  ressemblent,  mais  Texcculion  ne  se  res- 
sembie  pas,  et  Texecution  c*est  I'art  tout  entier.  Quant  k  la  garan- 
tie  donnee  par  M.  Lejeune  que  «  la  valeur  commerciale  de  ce 
€  tableau  peut  etre  cotee  h  100,000  francs,  »  c'est  une  autre 
affaire,  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  Rouen  n*ail  jamais 
a  verifier  la  juslesse  de  cette  assertion. 

VArrivee  d'une  sorcitre  an  sahbat  (228)  est  justement  atlributfe 
k  Jerome  Bosch,  ce  carieaturiste  hollandais  donl  on  trouve  huil 
tableaux  k  Madrid.  Ce  n'etail  pas  un  artiste  d'un  grand  talent, 
mais  il  lui  est  arrive  quelquefois  de  pousser  jusqu*au  beau  id^al 
rhorrible  fertility  de  son  imagination  en  fait  de  supplices.  Je  ne 
me  rappelle  pas  d*autres  oeuvres  de  lui  en  France ,  celle  qui  figu- 
rait  dans  le  Husee  espagnol  ayant  eld  rendue,  apr^s  1848,  a  la 
famille  d'Orldans.  Seulement  le  litre  donne  par  le  livrel  esl 
errone.  Ce  n'est  pas  Tarriv^e  d'une  sorcifere  au  sabbal  que  repre- 
senle  ce  tableau,  mais  la  Tentation  de  saint  Antoine,  siyet  com- 
mun  h  Jerome  Bosch  el  qu*il  faisail  allerner  avec  le  Jugement 
dernier  el  le  Tiiomphe  de  la  Mart.  Le  pauvre  anachorfete  devant 
qui  Bosch  fait  passer  ses  epouvantables  et  grotesques  visions  est 
k  gauche  dans  le  coin,  mont^  sur  son  arbre  et  sonnanl  a  lour  de 
bras  la  clochette  traditionnelle.  Au-dessous  de  Tarbre  la  cabane 
du  saint,  sur  le  toil  de  laquelle  est  suspendu  un  cartouche 
portant  une  inscription  de  irois  lignes  en  vieux  langage  fla- 
mand  que  le  livrel  a  le  tori  de  ne  pas  reproduire.  Je  le  r^pile. 
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c*est  loin  d*etre  un  bon  tableau,  maisc'est  un  tableau  fort  curieux. 

Je  n'ai  pas  a  insister  sur  le  Peter  Neeffs,  JntMeur  d'uneiglise 
gothique  (271),  tableau  ordinaire,  qui  porte  la  signature  de 
Peter  Neeffs,  ni  sur  YAdoration  des  bergers  (!278),  justement 
attribute  h  Van  Thulden  par  Tinventaire  de  1803.  C'est  en  effel 
un  Van  Thulden  supdrieur  h  la  pluparl  des  oeuvres  de  cet  artiste, 
dont  la  vie  s'est  passde  k  pasticher  son  n)ailre  Rubens  d'une 
fa^on  souvent  fort  adroite. 

La  commission  des  acquisitions  a  cu  la  main  heureuse  pour 
le  Jisus  chez  Marthe  et  Marie  (259),  excellent  tableau  de 
chevalet,  excellente  qualite,  de  Jordacns,  et  pour  le  panneau 
de  Sneyders,  ou  d'un  de  ses  clfcves,  representant  la  Chasse  au 
satiglier  (282). 

Gilles  Van  Tbilborg  n^est  pas  un  maiire  remarque ;  mais  parroi 
les  rares  productions  dont  je  me  souviens,  aucune  n'egale  le 
Bouquet  villageois  (285).  11  mesure  1  metre  35  centimetres  de 
hauteur  sur  2  mi^tres  45  centimetres  de  largeur.  La  sc^ne  se 
passe  dans  un  intdrieur  de  cabaret  el  represente  un  de  ces  repas 
villageois  dont  Teniers,  Jean  Steen,  Jordaens  et  Rubens  nous 
ont  rendu  toute  la  poesie  sensuclle.  Unc  composition  bicn  agen- 
c^e,  un  dessin  correct  et  habile,  de  Teffet,  une  couleur  vigoureuse 
et  soutenue  en  font  uneceuvre  irfes-remarquable.  Si  la  louche  avail 
la  l^g^rete  et  la  transparence  qui  lui  manquenl,  ce  serait  un  chef- 
d'oeuvre.  C'est  certainement  un  chef-d'oeuvre  pour  Thilborg.  II 
provient  de  la  venle  Fesch,  dont  le  catalogue  I'enregistre  sous  le 
n«  241  (2«  partie). 

Une  charmante  marine  porte,  aux  inconnus  des  ecoles  du 
Nord,  le  n"*  308.  J'ai  vainement  tente  d'y  mettre  un  nom.  Sans 
les  personnages  dont  le  caractfere  est  evidemment  flamand,  cer- 
taines  touches  blanches  et  fermes  a  la  Hobbema  me  I'auraient 
fait  attribuer  h  un  peintrc  anglais  du  xviir  si^cle,  extrfimement 
habile  et  fort  peu  connu  m6me  par  ses  compatriotes,  qui  cepen- 
dant  connaissent  bien  toutes  leurs  illustrations.  II  se  nommait 
Crome. 

£coLE  HOLLANDAisE.  Lcs  ceuvrcs  dc  Theodorc  de  Keyser  sont 
d'une  raret^  extreme.  L'identite  m6me  du  personnage  n*est  pas 
compl^lement  ^claircie,  et  les  documents  dtablissent  d'une  facon 
assez  confuse  la  personnalite  que  ce  nom  represente.  Je  serais 
dispose  k  croire  que  I'auteur  de  la  Vieille  femme  de  Munich  est  le 
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mfime  qui  a  executd  VAssembUe  des  bourgmestres  de  La  Haye,  et 
le  Marchand  et  son  commis  de  Londres.  Quant  au  Keyser  des 
portrails  d'Anislerdam,  de  Berlin  et  de  Francfort,  c'esl  ou  un 
frfere  ou  un  homonyme,  mais  certainement  ce  n*est  pas  le  mime, 
ou,  si  c'est  le  meine,  11  faisail  comme  Horafere  :  il  sommeiilait 
quelquefois. 

En  attendant  que  cette  filiation  soit  debrouillde  et  que  chaque 
propridtaire  rentre  dans  son  bien,  voici  une  oeuvre  qui  augmente 
le  bagage  artistique  du  Thdodore  de  Keyser  de  Londres  et  de  La 
Haye.  Elle  figure  au  llvret  sous  le  n**  304~-L^poi»  demmiquCy — 
des  inconnus  des  dcoles  du  Nord,  et  mesure  52  centimetres  de 
hauteur  sur  44  cenlinietres  de  largeur.  Deux  personnages  occu- 
pent  la  sc^ne  :  une  jeune  femme  et  un  cavalier  jouant  de  la  gui- 
tare;  lis  sont  assis,  h  droite  du  spectateur,  autour  d'une  table 
couverle  d*un  tapis  turc  et  chargde  de  livres  de  musique.  Le 
cavalier  occupe  la  gauche,  tournd  de  profil  vers  la  droite.  Son 
costume  se  compose  d'un  justaucorps  de  satin  noir  sur  lequel 
retombe  un  manteau  noir.  II  a  de  larges  manclies  a  lani^res  qui 
laissent  bouffer  la  toile  de  la  chemise.  Son  haut-de-chausse  est 
retenu  au-dessous  du  genou  par  un  gros  chou  de  rubans  noirs 
termines  par  des  aiguillettes  violeltes.  La  t^le  d(fcouverte  s'en- 
cadre  enlre  des  cheveux  blonds  et  une  collerette  molle  retombant 
sur  la  veste  et  garnie  de  dentelles.  Entre  lui  et  le  cadre,  de 
Tautre  c6td  de  la  table,  la  femme  assise,  vue  entiferement  de 
face,  cliante  en  lisant  dans  un  livre  de  musique  qu*elle  tient  de 
la  main  gauche,  tandis  que  de  la  droile  elle  bat  la  mesure.  Elle 
a  la  t6te  emprisonnec  dans  une  golille  empesce.  Son  vfitement 
se  compose  d'unc  riche  robe  de  velours  noir  k  ornements  d'or,  et, 
sur  sa  poitrinc,  d'un  large  rabat  de  dentelles.  Double  collier  de 
perles  autour  du  cou,  perles  aux  oreilles.  Le  fond  est  neutre, 
marron  clair.  Le  tableau  s*cclairc  de  gauche  k  droite  etd'avant 
en  arri^re.  Un  rayon  de  soleil  qui  va  donner  en  plein  sur  le  char- 
mant  visage  de  la  chanteuse  rencontre  en  passant  la  joue  droite 
du  blondin  et  y  fait  une  jolie  estafilade  de  lumi^re.  La  conser- 
vation de  ce  chef-d'a»uvre  est  aussi  remarquable  que  le  tableau 
m6me.  Par  un  heureux  hasard,  je  Fai  vu  peu  de  temps  aprfes 
ceux  de  La  Haye,  et  a  peine  vingt-quatre  heures  aprfes  celui  de 
Londres.  Je  ne  doute  pas  que  tons  quatre  ne  soient  de  la  mime 
main.  La  Leconde  musique  de  Rouen  est  moins  importante  que 
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le  Marchand  et  son  cammis  de  Londrcs,  mais  I'exdcution  en  est 
plus  souple  et  le  sujet  certainement  plus  agreable.  Rouen  pos- 
shde  \h  un  bijou  que  je  Fengage  h  conserver  precieusement.  Le 
livrel  se  borne  Ji  la  date  de  Tacquisition,  1843,  sans  dire  d'oii  11 
provient. 

On  regarde  comnie  un  Jean  le  Due  XInlerieur  d*vn  estamimt 
hoUandais  (237),  et  le  costume,  la  tournure  des  personnages 
confirmenl  au  premier  abord  cetle  attribution.  Ce  sonl  irois 
soldats  attabl<is  a  gauche  du  spectateur,  dont  un,  en  casaque 
jaune  et  enceinture  bleu  cdleste  rattachde  au  c6te  par  une  ^paisse 
rosette,  est  vu  de  dos.  Celui-ci,  costume  comme  un  PalamMes, 
offre  une  roideur  de  mouvement  a  la  Jean  le  Due.  A  droite,  au 
second  plan,  deboul  et  vue  de  face,  arrive  la  servanle.  Quand 
on  examine  attentivement  cette  jolie  composition  (29  c.  de  haul 
sur  36  de  large),  on  y  reconnalt  une  touche  plus  grasse,  une 
couleur  plus  petillante  que  celle  de  Jean  le  Due ;  et,  en  prenant 
comme  types  les  tableaux  de  Paris  et  de  Vienne,  on  hesite  k  la 
lui  attribuer.  Une  signature  inscrite  sur  un  escabeau,  h  droile, 
vient  justifier  cette  hesitation ;  elle  est  tres-dillicile  a  dt^chiffrer. 
J'ai  pu  la  decalquer,  et  voici  les  lettres  que  je  suis  parvenu  a 
lire  :  Bontli  ou  Bouth  F  prc^cedces  d'un  janibage  qui  parait  etre 
un  F  majuscule.  Brulliot  ne  donne  rien  qui  puisse  se  rapporler 
k  ce  monogramme,  et  le  nom  qu'il  parait  former  est  inconnu. 
C'dtait,  en  tout  cas,  celui  d'un  fort  habile  et  fort  agreable  peintre. 

UlntMeur  d'^glise  (234)  est  egalement  un  trJ»s-joli  hollandais 
ou  je  ne  puis  reconnaitre  la  touche  de  Ciiyp,  a  qui  il  est  attribue. 
Je  le  regarderais  plul6t  comme  Toeuvre  deDelorme,dontGrenoble 
et  Turin  possfedenl  de  si  beaux  specimens,  ou  comme  celle  de 
Hoekgeest,  dont  le  musee  de  La  Haye  expose  deux  admirables 
Int^rieurs,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  celui-ci  soit  a  d^daigner  : 
tant  s'en  faut. 

Le  Gdrard  Honthorst,  Je*u.s-  deimnt  Pilate  (255),  est  important. 
Personnages  en  pied,  grands  comme  nature.  Le  Christ,  plac^  a 
droite  et  vu  de  face,  recoit  en  picin  la  lumiferc  du  flambeau  qui 
^Claire  la  scene.  Cest  une  composition  de  Tecole  de  Rem- 
brandt, habilemeni  peinte,  mais  k  laquelle  manque  celle 
transparence  dans  le  clair-obscur,  cette  fougue  contenue,  qui 
rendenl  tout  simples  les  plus  (itonnants  tours  de  force  de  Rem- 
brandt. Envoys  par  le  Musee  central  en  1803,  rinventaire  de  ces 
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envois  Tenregislrc  sous  la  dc^nominalion  dVcoIe  flaraande.  Le 
livret  se  prononce  d'une  facon  plus  affirmative  el  le  donne  k 
Gdrard  Honthorst.  Je  crois  la  reserve  de  rinventaire  plus  prfes 
de  la  verile.  Si  Ton  pouvait  examiner  le  J^sus  devant  Pilate  k 
loisir  et  de  pres,  on  y  reconnailrail  la  touclie  el  la  manifere  de 
Salomon  Koninck  phitot  que  ccllc  de  Honthorst. 

J'indique  en  passant  :  Un  Guillaunie  Van  de  Velde,  repre- 
sentant,  non  un  (  ombat  wafa/ (290),  raais  un  Salut  de  vaisseaux; 
un  excellent  Paysane  (242)  d'Everdingen,  sign^/l.  V.  Eved, 
f.  1670;  trois  Marines  do  Van  Goyen  (246,  247,  248),  signees 
et  dalees  loules  trois  de  1652,  16S5,  1656;  enfin  un  tout 
petit  mais  cliarmant  Paysage  (269)  de  Mouclicron  :  une  des 
oeuvrcs  qui  m  ont  le  plus  frappe.  C'est  le  soir  d*un  beau  jour 
d*automne.  An  premier  plan,  dans  I'ombrc,  des  vaches  vues  par 
derriere  traverscnt  un  gue.  L'horizon  est  forme  a  droite  par  une 
croupe  de  montagne  qu'cclaire  le  soleil  couchant  et  que  couronne 
un  chateau  fort,  h  gauche  par  les  plans  des  lointains  fuyant  les 
uns  derritre  les  autrcs.  il  y  a  des  Moucheron  plus  importants, 
je  n'cn  connais  pas  de  supericurs.  Acquis  en  1852,  il  est  sign^ 
h  droile,  en  has  :  Moucheron,  sans  date. 

Les  Jean  Sleen  ne  son  I  pas  communs  en  France.  Le  Louvre 
en  possedc  un,  Montpeliier  deux;  je  ne  pense  pas  que  Ton  en 
rencontre  d'autres  dans  les  musecs  de  province.  Celui  de  Rouen 
n'cst  pas  iraporlanl;  il  y  en  a  beaucoup  de  superieurs;  mais  il 
donne  une  idee  de  la  veritable  maniere  de  Jean  Steen.  II  est 
intitule  k  Marchand  d*oul)lies  (283).  Au  centre  est  assise  une 
grosse  nile  deshabillee  d'un  jupon  lilas  sous  lequel  passent  des 
has  rouges.  Quand  on  a  vu  Jean  Steen  au  Musee  Van  der  Hoop, 
a  Amsterdam,  on  connait  ccs  bas-la.  A  droile  un  oublieurdeboul, 
de  profil,  lui  ollVe  une  gaufre  vers  laquelle  elle  etend  la  main 
gauche.  Derriere  elle  une  vieille,qui  ne  parait  pas  faire  un  metier 
bien  honorable,  lui  frappe  sur  IVipaule.  A  ses  pieds  un  chien.  A 
gauche,  au  fond,  un  hommc,  peut-etre  Jean  Steen  lui-meme, 
joue  de  la  flute,  le  bras  droit  appuy<5  sur  une  table  sur  laquelle 
est  un  violon.  Ce  qui  acheve  de  donner  de  la  valeur  a  cetle 
bambochade,  c'est  le  nom  J,  Steen  signe  au  has  du  tableau 
(suivant  son  usage  VS  eniortillee  autour  du  J)  et  la  dale  de  1678 
inscrite  sur  la  clef  de  voiite  de  la  porle.  Cette  date  a  son  impor- 
tance. Elle  serait,  suivant  M.  Van  Westrhenne,  celle  de  Tannde 
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mtme  de  la  mort  de  Jean  Steen.  11  avail  alors  cinquante-trois 
ans/^lant  u6  Ir^s-probablenient  en  1626.  J'engage  k  supprimer, 
dansune  nouvelle  ^dilion  du  catalogue,  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
goilts  de  d^bauche  de  Jean  Steen.  Les  renseignements  recueiilis  par 
M.  Van  Westi'henne  dans  sa  monographie  de  Jean  Steen,  s*accor- 
dent  h  prouver  pr^cis^ment  le  contraire  des  fables  mises  en  cir- 
culation par  Houbracken  et  Campo-Weyerman. 
Je  finirai  la  liste  des  hollandais  en  signalant : 
Vne  miede  Rome  (299),  de  Van  Witell,  petit  tableau  irfes- 
clair,  irfes-fin,  d'une  main  trfes-liabile,  mais  d'une  execution  un 
peu  froide.  II  est  signd  Gas.  Van  Witell  Ro.,  el  doit  faire  partie 
de  la  suite  de  vues  dont  le  Musde  du  Capitole  k  Rome  expose 
sept  cadres; 

Et  Vn  noble  v^nitieii  (306),  portrait  de  I'dcole  de  Rembrandt, 
qui  paralt  bon,  k  la  hauteur  ou  il  est  place. 

EcoLE  fran(:aise.  Les  productions  des  peintres  fran^is  sont 
plus  nombreuses  que  remarquables,  et,  sauf  Jouvenet,  dont  sa 
viile  natale  a  rassembl^  le  plus  d'esquisses  qu'elle  a  pu,  f^cole 
normande  ne  brille  pas  k  Rouen.  II  serait  cependant  curieux  de 
voir  au  moins  une  toile  de  Quentin  Varin,  qui  devait  peindre  les 
galeries  du  Luxembourg  avant  que  je  ne  sais  quelle  escapade 
lui  eAt  fait  enlever  ce  travail  pour  le  donner  a  Rubens,  et  de  son 
^l^ve,  Nicolas  Poussin,  ne,  comme  lui,  aux  Andelys.  J'ai  les 
coud^es  d*autant  plus  franclies  pour  blamer  cettc  derniere  lacune, 
que  depuis  dix  ans,  et  a  deux  reprises  dilTerentcs,  le  Mus^e  a 
rencontr^  des  occasions  de  la  combler  d'une  facon  tr^s-avanla- 
geuse.  De  pareilles  occasions  ne  se  retrouvent  pas,  et  si  le  conseil 
municipal  en  laissait  jamais  ^chapper  une  troisi^me,  il  serait  im- 
pardonnable. 

Lepremiernom  que  nous  rencontrions est  celui  de  Simon  Vouet. 
Son  assez  mediocre  tableau,  VApotMose  de  saint  Louis  (203), 
vient  des  jesuites  de  la  rue  Saint-Antoine. 

La  mort  d' Ananias  et  de  Saphira  (204)  n*est  pas  de  Simon 
mais  de  son  fr^re  Aubin  Vouet,  comme  le  prouve  la  signature 
A.  Vouet  A?.,  que  le  livret  prend  la  peine  de  relever  tout  en 
continuant  k  attribuer  le  tableau  k  Simon.  Cdtait  un  des  mais 
de  Notre-Dame.  On  appelait  ainsi  les  tableaux  offerts  le  1^'  mai 
k  la  sainte  Vierge  par  la  corporation  des  orfevres  et  suspendus 
sur  les  murs  de  Teglise  m^tropolilaine  de  Paris.  Get  usage  com- 
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menca  en  1630  et  se  pcrp^tua  jusqu*en  1706.  La  Mori  d' Ananias 
etde  Saphira,  presentde  en  1632,  etait  par  consequent  latroisi^me 
toile.  Florent  le  Comte,  dans  le  catalogue  des  mais  de  Notre- 
Dame,  Ic  ddsigne  ainsi  :  «  La  3%  pr^sent^e  par  MM.  Jean  Morin 
«  et  Nicolas  Chdron,  en  1632,  a  etd  peinte  par  M.  Vouet  le 
€  jeune.  » 

c  Laurent  de  la  Hyre,  dit  Guiilet  de  Saint-Georges  dans  les 
«  Mimoires  inidits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de 
c  VAcademie  royale  de  sculpture  et  de  peinture,  Laurent  de  la 
<  Hyre,  qui  denieurait  dans  le  Marais  du  Temple,  eut  occasion 
«  de  peindre  les  tableaux  de  T^glise  des  Capucins  de  ce  quar- 
«  tier-Ik.  II  comraenca  par  celui  du  grand  autel  qui  reprdsente 
«  une  Nativity.  »  C'est  r Adoration  des  bergers  (97)  du  Hus^e, 
tableau  froid  et  sec,  mais  intdressant  par  la  signature  \  L.dela 
Hire  inv,  et  fecit  1635.  «  Cette  liaison  avec  les  pferes  capucins, 
«  continue  Guiilet  de  Saint-Georges,  lui  donna  lieu  de  faire  le 
c  tableau  du  grand  autel  des  Capucins  de  Rouen,  qui  a  pour 
t  sujet  une  Descente  de  croix,  et  est  estimd  un  des  meilleurs 
«  ouvrages  qu'il  ait  fails.  »  Cette  Descente  de  croix,  grand 
tableau  de  4  mfelres  88  centimetres  de  hauteur  sur  3  metres  de 
largeur,  d'une  couleur  et  d'un  dessin  insignifiants,  June  compo- 
sition banale,  flgure  maintenant  sous  le  n*"  95,  h  c6ii  de  son 
esquisse  provenant  de  la  collection  Lemonnier.  II  est  signd  : 
L.  de  Lahire  inv.  et  fecit,  1635. 

Je  ne  sais  d'oii  vient  la  seconde  Adoration  des  bergers  (100), 
donnde,  en  1858,  par  Mgr.  rarchevgque  de  Rouen.  Guiilet  de 
Saint-Georges  n'en  dit  rien.  C'est  une  oeuvre  excellente  pour 
La  Hire,  en  forme  de  frise,  avec  sept  personnages  en  pied  un 
peu  plus  petits  que  nature. 

La  Conversion  de  saint  Mathieu  (194),  du  Valentin,  pent 
aller  de  pair  avec  ses  meilleurs  morceaux  du  Musde  du  Louvre. 
Cest  un  des  bons  tableaux  du  Musde  de  Rouen.  Ce  peintre 
raystdricux,  dont  la  vie  n'est  connue  a  Thistoire  que  par  deux 
dates,  celle  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort,  qui  sut  s'appro- 
prier  la  mani^re  fantasmagorique  du  Caravage  sans  Fimiter,  et 
allier  la  louche  enragde  de  Ribera  k  je  ne  sais  quelle  elegance 
qui  fait  penser  k  Lesueur,  pourrait  6tre  jugd  d'une  facon  assez 
equitable  sur  ce  tableau,  le  Martyre  de  saint  Prods  et  de  saint 
Martimen,d\x  Vatican,  resiant  toujours  le  chef-d'oeuvre dumaltre. 

46.  7 
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Le  livrel  commet,  au  sujet  de  Patel,  une  elrange  inadver- 
lance.  Apres  avoir  donne  la  date  de  sa  inort  (167G),  il  transcril 
celle  (1703)  des  deux  paysagcs  classes  h  son  nom  :  le  Prin- 
temps  (472),  Vf^t^  (473),  ne  s'apercevant  pas  qu'entre  les  deux 
dates  il  y  a  un  intervalle  de  vingt-sept  ans.  Le  Printemps  el 
Vilte  ne  sont  pas  Foeuvre  de  Palcl,  Fauteur  des  charmants 
paysages  de  Fliolel  Lambert,  de  Fartisle  qui  faisait  les  fends  des 
tableaux  de  Lesueur,  et  que  Marielte  appelle  le  Claude  Lorrain  de 
la  France,  mais  de  son  His,  artiste  bien  inferieur,  ainsi  que 
Fon  pent  s*en  convaincre  dcvant  ces  toiles. 

Voici  un  Lenain  incontestable:  Inteiieur  rustique  (119)  de 
51  centimetres  de  baut  sur  64  de  large;  au  premier  plan,  une 
vieille  femme,  entouree  de  deux  cnfants,  tile  son  rouet.  Dans  le 
fond,  un  vieillard  se  cbaull'c  a  la  cheminee.  A  droite,  un  lonneau 
surmonte  etentourt^  de  divers  uslensiles  de  menage.  Plusjevois 
de  compositions  des  Lenain,  plus  je  trouve  leur  reputation  sur- 
faite,  plus  je  regrette  que  Fattention  se  porte  sur  leurs  noms.  Les 
Lenain  nesont  interessantsquc  pour  avoir  fait  demauvais  tableaux 
sur  des  sujels  dedaignes  de  leur  temps,  et  dodaigiies  a  tort,  je  le 
reconnais.  Leur  voie  etait  bonne,  comme  toutes  les  voies  de  Fart 
quand  Fexecution  salt  les  mettreen  valeur;  maisils  pechaient  pre- 
cisenient  par  Fexdcution.  Si  Fon  compare  leurs  toiles  a  celles  de 
leurs  contemporains  bollandais  ou  llamands  qui  traitaient  aussi 
des  hambochadeSy  Fon  conviendra  que  tout,  la  composition,  le 
dessin,  lacouleur,  la  toucbe,est  rendu  lourdemenl,  sans  finesse, 
sans  caracterc,  sans  effet.  Vlniirieur  rustique  ne  calme  pas  nies 
regrets.  Cest  une  composition  mediocre.  Les  ustensiles  du  pre- 
mier plan  sont  rendus  avec  esprit  et  adresse;  mais  le  resle,  les 
personnages,  les  figures,  c'est-a-dire  la  partic  imporlante  d'uii 
tableau,  en  sont  totalemcnt  depourvus.  J'avais  d^ja  constate  un 
semblable  dualisme  dans  le  tableau  de  la  collection  Hortensins 
de  Saint-Albin,  les  Moissonneurs, 

L'examen  decelui  de  Rouen  confirmerait  Fopinion  que  j'emet- 
tais  alors,  que  les  fr^res  Lenain  ont  travaille  conjointement  aux 
memes  tableaux.  Ces  associations  sont  assez  Ircquentes  el  Fhis- 
toire  de  la  peinture  bollandaise  en  fournit  de  nombreux  exem- 
ples.  Si  cette  bypotlifese  est  vraie,  il  faudrait  pouvoir  faire  la  part 
de  ehaque  artiste,  et  jusqu'a  present  aucun  document  n'est  venu 
permettre  de  tenter  cette  repartition.  UlntMeum  eie  acquis,  dif 
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le  livret,  en  1840.  II  auiait  du  ajouler  le  nom  du  vendeur.  Autour 
de  cette  date  je  ne  connais  que  la  vente  Casimir  Pdrier  (1838), 
oil  figure  un  tableau  de  Lenain.  Est-ce  le  meme  que  VInterieur 
rmtique?  Je  Tignore. 

Nous  nous  arrelerons  nioins  longuenienl devant  YEcce Homo  (1 4) 
de  Pierre  Mignard,  signe  et  dale  de  1 690 ;  devant  le  Chetreuil  pour- 
suivi  (162),  bon  panneau  d'Oudiy,  dattJ  de  1725;  devant  la  Vue  de 
Rouen  (138)  de  Martin,  tableau  niddiocre  comme  art,  niais  eurieux 
comnie  renseignemcnt  pour  la  ville  dont  il  represente  la  sil- 
bouetle  dans  les  premieres  annees  du  xviii*  sifecle. 

Si  je  me  souviens  bien  du  beau  portrait  de  Samuel  Bernard 
peint  par  Rigaud  et  grave  par  Drevet,  le  pastel  de  Vivien  (202) 
ne  lui  ressemble  pas.  Mais  ce  pastel  est  trfes-remarquable,  d'une 
parfaite  conservation .  II  se  deleriorera  rapidement ,  ce  qui 
serail  facheux,  place  comme  il  Test  en  face  d*une  fenetre,  au 
couchanl.  Le  personnage  est  grand  comme  nature,  vu  a  mi-corps 
et  tourne  vers  la  gauche.  II  a  la  t^te  decouverte  et  porte  un  man- 
teau  violet  a  plis  etofles  et  lourds  comme  ceux  de  Largillifere. 
J'ai  releve  la  signature  suivante,  que  je  donne  scrupuleusement: 
Vivien  fesitie,  1699. 

Kouen,  Tier  a  bon  droit  d'avoir  vu  naitre  Jouvenet,  dans  la 
famille  duquel  le  talent  etait  hereditaire,  ne  pent  montrer  aucune 
grande  toile  de  ce  peinlre  comme  la  Descente  de  croix^  la  Peche 
miraeuleuse,  ni  la  Insurrection  de  Lazare,  de  Paris,  comme 
Tadmirablc  Triomphe  de  lu  Religion,  du  Palais  de  Justice  de 
Rennes,  qui  puisse  faire  apprdcier  le  talent  facile  et  Textreme 
liabilete  de  cet  artiste.  Neanmoins  les  vingt-trois  toilcs  reunies 
au  Musi^e  peuvent  en  donner  une  idee.  En  premiere  ligne  il  faut 
citer  les  esquisses  des  Dotize  Apotres  (71-82)  executes  en  grand 
pour  le  dome  des  Invalides.  Ces  figures  sont  bien  drapces,  d'un 
jet  heureux  et  ne  manquent  pas  d'une  certaine  tournure  deco- 
rative, niais  le  dessin,  comme  dans  toutes  ses  compositions,  a 
peu  d'elevation  et  manque  de  caractere.  Puis  vient  rAnnoncia- 
tim,  provenant  du  convent  des  Capucins  de  Sotteville  et  datde 
de  1085.  VEx'Voto  (68),  tableau  assez  mediocre  lire  du  con- 
vent des  Cordeliers  de  Kouen,  est  datd  de  1715.  On  pent  done 
suivre  les  modifications  de  la  maniere  de  Jouvenet  dans  un  inter- 
valle  de  vingt  ans.  Elles  ne  sont  pas  importantes  et,  comme  il 
arrive  presqueloujours,elles  sont  faites  dans  le  sens  de  ses  defauls 


92 


LE  MIISEE  DE  UOUKN. 


plulot  que  dans  celiii  de  ses  qnalilds.  VAnnouciation  me  paraii 
superieure  h  YEx-voto,  oil  I'on  sent  deja  une  brosse  sdnile  et 
fatiguee.  Son  nieilleur  tableau  est  sans  conlredit  le  Char  de 
Phaeton  (09),  plafond  bien  compose,  adroilemenl  dispose,  mais 
dont  la  couleur  est  lourde,  reproche  rare  i  adresser  au  mailre 
rouennais.  Indiquons  encore  son  Portrait  (87)  qui  le  repr^senle 
occupe  a  peindre  un  plafond  et  dont  on  connail  la  gravure.  Tout 
cela  est  interessant;  mais,  je  le  r^pele,  ne  donne  qu'une  idee 
alfaiblie  de  Jouvenet.  Pour  le  bien  etudier,  pour  appr^cier  son 
talent  en  connaissance  de  cause,  c'cst  a  Paris,  c'est  surtoul  a 
Rennes  qu'il  faut  aller. 

La  Presentation  au  Temple  (iCi),  de  son  neveu  Jean  Restoul 
le  pere,  est  babilement  composee,  mais  d'une  couleur  pale,  d'uue 
touche  flasque  qui  lui  donne  Fair  d'avoir  ete  peinteavec  de  Feau 
de  savon.  Cetle  cbose  est  si^^mee  :  \  735  Fecit  Beslout  Uothoniagus 
el  provient  du  maitre-autel  des  Grands-Auj^ustins  de  Rouen. 

Les  autres  artistes  de  Tecole  normande  Saquespee,  Lelellier, 
Deshayes,  Lavallec-Poussin  sont  represent^s :  Saquespee  (ne 
en  1023,  mort  aprfcsl688),  par  le  Martyre  d'Adrien  (175),  date 
de  1051),  par  leSai///  Bruno  en  oraison  (17-4),  date  de  1671,  par 
les  Moines  surpris  par  une  avalanche  (176);  —  Letellier  (iii* 
en  1614,  mort  vers  1702),  par  dix  tableaux  (123-132)  dales 
de  1658,  1665,  1670,  1680  et  provcnant  de  divers  couvenis  de 
Rouen;  Dcsliayes  (ne  en  1729,  mort  en  1765),  par  trois 
compositions  sur  le  Maitifre  de  saint  Andre  (41,  42,  43), 
par  Jeanne  de  France  (44)  et  par  la  Charite  roniaine  (45) ; 
Lavallee-Poussin  (mi  en  1736,  mort  en  1805),  par  la  Veuve  de 
Sarepta  (105).  Sans  nicr  les  qualiles  de  pratique  de  ces  diverses 
productions,  je  pretends  cependant que,  tout  bien  considere,  Toubli 
dans  lequel  sont  tombes  leurs  auteurs  me  semble  parfaiiement 
merile.  Aux  yeuxducurieuxallecbe  par  lesbaj^atellesde  Fhistoire, 
aux  yeux  de  Thislorien  normand  qui  recueillc  avec  empressement 
tout  ce  qui  touche  a  sa  province,  ces  toiles  olfrent  beaucoup 
d*interet.  Elles  constatent  rexistencc  d*une  ecole  ronennaise 
assez  bien  caraclerisee.  Mais  si  Ton  se  place  a  un  point  de  vue 
plus  eleve,  leur  valeur  me  parait  devoir  resler  a  pen  pr^s  nulle. 
Saquespde,  Letellier,  Deshayes,  Lavallde-Poussin  elaient  d'ha- 
biles  praticicns,  mais  de  m^diocres artistes,  et  la  posterite  a  bien 
fail  de  ne  pas  charger  sa  memoire  de  leurs  noms. 
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Je  ne  cite  le  nora  de  Houel,  egaleraent  ne  h  Rouen,  que  pour 
memoire.  Sa  Vue  (rune  cave  tailUe  dans  k  roc  (65),  lavee  comme 
une  aquarelle,  ne  peul  donner  qu'une  mediocre  et  assez  fausse 
idee  de  sa  raaniferc.  Pour  le  bien  apprecier  il  faut  allcr  a  Tours, 
dent  le  Musee  possede  qualre  paysagcs  provenant  de  Clianteloup, 
que  Ton  peut  regarder  comme  ses  cliel's-d'oeuvre. 

Son  Portrait  par  Vincent  (:20(>),  inleressanl  comme  liistoire,est 
en  mfime  temps  une  bonne  peinture.il  est  signe  Vincent  R.  1772. 
Houel  est  vu  en  buste,  de  face,  sans  les  mains,  v6lu  d'un  habit 
rouge.  J'esp^re  pour  ses  amis  qu  il  elait  plus  aimable  que  sa 
figure. 

Trois  dessins  de  Walteau  aux  trois  crayons  :  Etudes  deta- 
checs  (452) ;  Jomur  de  (juitare  (453) ;  Etudes  ddtachees  (454) , 
sent  cbarmants,  touches  avcc  beaucoup  d'esprit  et  de  verve  et 
d'une  fort  belle  couleur. 

II  n'exisle  pas  au  Musee  du  Louvre,  malgre  Taflirmation  du 
livret,  de  tableau  dont  les  UaUjneuses  (102),  attribuees  a  Lancret, 
soient  Tesquisse.  Les  Kaujneuses,  d*ailleurs,  ne  sont  pas  une 
esquisse  de  M.  de  Lancret.  Cest  un  petit  panneau  ovale,  assez 
joli,  de  quel(|uc  imitaleur  de  Walteau,  comme  de  Bar  ou  Ocla- 
vien ;  plulot  de  Bar.  On  eut  du  imiter  pour  les  Raigneuses  la 
reserve  que  Ton  s*est  imposde  pour  la  Rduniondans  un  pare  (219), 
que  Ton  a  classtfe  dans  la  section  des  inconnus.  Le  second  de  ces 
tableaux  est  fort  inferieur  au  premier,  et  doit  provenir  de  quel- 
qu'un  de  ces  Irumeaux  que  leurs  auteurs  ne  signaient  pas  plus 
que  les  peintres  ornemanisles  ne  signent  aujourd'hui  les  leurs. 

Les  deux  meilleurs  imitaleurs  de  Joseph  Vernet,  Lacroix  et 
Volaire,  sont  representrs,  le  premier  par  une  Marine  (93)  et  un 
Paysage  (94),  le  second  naturellement  par  une  imption  du  Vd- 
suve  (209).  Quand  Volaire  (et  non  pas  VVoller)  ne  prtJparait  pas 
les  tableaux  de  Vernet,  son  unique  specialile  etait  des  eruptions 
du  Vesuve.  II  en  a  fait  beaucoup;  il  en  a  fait  trop. 

Une  sepia  d'Isabey  (48i),signee  J.  Isabey  1801,  olTre  plus  d'in- 
t^r^t  pour  Thisloire  locale  que  pour  Tart.  Elle  represente  le  Pre- 
mier consul  visitant  la  manufacture  de  M.  Sevhies^a  Rouen, 
en  1801.  Les  figures  sont  en  grande  quantite,  arretees  par  un 
dessin  maigre  et  sec  et  lavees  d'une  main  timide.  Cette  sepia, 
qui  n'a  jamais  du  avoir  beaucoup  d'elfet,  a  ele  rongee  d*une 
regrettable  facon  par  la  lumifere. 
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li  est  ficheux,  je  le  repele,  qu'on  ne  puisse  pas  juger  Gericaull 
sur  des  oeuvres  plus  importantes  que  ses  etudes  de  Cheval 
blanc  (57)  et  de  Tete  de  chevreuil  (58),  d'une  couleur  noire  et 
d*une  louche  dure  loutes  deux.  Ce  sonl  la,  je  le  sais,  deux  defauls 
habituels  a  Gericault;  cependant  ils  ne  sont  pas  inseparables  et 
on  ne  les  retrouve  pas  dans  toules  ses  ceuvres.  S'il  a  merite 
d'etre  compte  comme  un  clief  d'ecole,  ce  n*est  pas  par  des  oeuvres 
semblables.  II  faut  esperer  que  le  conseil  municipal  voudra  com- 
bler  cette  lacune  et  tiendra  a  posseder  au  moins  une  oeuvre  de 
Gericaull  digne  de  ce  nom. 

Panni  les  a3uvres  d'artistes  conleniporains  envoyees  par  le 
gouvernement  a  la  suite  des  expositions  de  peinture,  celles  qui 
mdrilent  d'etre  signalees  sont  : 

D'Adricn  Guignet  :  Jose})h  expUquant  les  songes  (59),  salon 
de  1845;  composition  blanchalre  et  lumineuse  d'un  artiste  arrele 
par  la  mort  au  moment  precis  oil  il  commencait  son  essor  el  oil 
sa  carriere  pouvait  faire  esperer  un  rival  a  Decamps; 

D'Hippolyte  Bellange,  ravant-dernicr  conservaleur  du  Musec 
de  Rouen,  le  meilleur  el^ve  de  Cliarlet :  la  Charge  de Kellermann 
a  Marengo  (4),  salon  do  1847; 

De  Fernand  Boissard,  un  Episode  de  la  retraite  de  Rmsie  (9), 
salon  de  1835;  excellent  tableau,  bien  eludie,  d'une  louche 
ferme  et  bardie,  d'une  couleur  qui  rappelle  celle  de  Gericaull 
dans  ses  bons  moments;  la  meilleure  oeuvre  d'un  artiste  auquel 
sa  facilite  et  une  camaraderie  aveugle  ont  fait  plus  de  mal  que 
de  bien.  Je  m'elonne  que  ce  tableau  n'ait  pas  ele  repele  par  la 
gravure  aussi  frequemment  que  les  Retraite^  de  Rtissie  de  Philip- 
poteaux  et  d'Odier  qu'il  cgale  de  loutes  facons ; 

De  Louis  Boulanger  :  le  Supplke  de  Mazeppa  (12),  salon 
de  1827;  tableau  noir  et  peu  allrayanl,  mais  rempli  d'excel- 
lentes  qualilcs,  compose d'une  facon  originale,  rempli  d'effet,  lou- 
che avec  une  vigueur  peu  commime,  el  qui,  comme  la  Naissaiice 
de  Henri  lV,dc  Devcria,  promellait  plus  que  Tarlislc  n'a  lenu.  Je 
regarde  Ic  Supplice  de  Mazeppa  comme  la  meilleure  composition 
de  M.  Louis  Boulanger,  celle  qui  prolitera  le  plus  a  sa  renommee. 
Exposee  au  salon  de  1827,  aux  beaux  jours  du  romanlisme  nais- 
sanl,  elle  souleva  des  tempetes  d'eloges  parmi  les  adeptes  de  la 
foi  nouvelle.  Rembrandt  elMichel-Angc,  Rubens  et  Titien  furenl 
invoquds  pour  escorter  le  Iriomphe  du  jeune  artiste.  Lc  critique 
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qui  a  pai'le  avec  le  plus  de  bon  sens  du  Supplice  de  Mazeppa  est 
31.  Jal  dans  ses  Esquisses,  croquis  et  pochades  du  salon  de  1827 : 
«  II  y  a  dans  eel  ensemble  quelqucs  bons  details  d*execution.  Le 
«  dessin  laisse  gcndralenient  h  ddsirer  plus  de  correction,  niais 
i<  il  a  de  la  vigueur;  une  on  deux  tgtes  du  second  plan,  a  gauche, 
«  rappellent  la  maniere  de  Gdricault  dans  le  Radeau  de  la  Me- 
«  duse,  Le  dos  de  Tcsclave  qui  occupe  le  milieu  de  la  toile  est 
«  forlement  indique,  mais  il  n'est  pas  d'une  (5tude  assez  fine. 
«  La  figure  de  Mazeppa  est  d'un  ton  un  pen  blafard;  plus  sou- 
«  tenue  de  couleur,  elle  plairait  davantage.  Le  cheval  n'est  pas 
«  tr6s-bien  dessint^;  il  plait  cependant,  raalgrd  ses  defauts.  Le 
«  ton  local  est  d*un  colorislc  qui  produira  certainemeni  des 
*  cboses  remarquables  s*il  se  debarrasse  de  Fesprit  de  syst^me 
€  auquel  il  cede  aujourd'hui;  » 

Enfin  de  M.  Eugene  Delacroix  :  la  Justice  de  Trajan  (37), 
salon  dc  48i0 ;  I'onuvre  la  plus  complete,  celle  qui  donne  la  plus 
liaute  idee  de  la  maniere  et  du  talent  du  plus  grand  coloristcde 
r^cole  moderne.  Jc  n'ai  pas  Ix  ddcrirc  ce  tableau.  Le  succfes  qu'il 
obtint  k  TExposilion  univcrselle  a  confirme  celui  qui  accueillit 
son  apparition  au  salon  de  1840.  Je  ne  Tavais  pas  revu  depuis 
cette  epoque,  et,  en  1862,aucun  des  elogcs  dc  1853  ne  m'aparu 
exagerc.  La  valeur  reciproque  des  tons  n'a  pas  change,  tandis 
(|ue  rensemble  a  pris  de  la  solidite,de  la  finesse,  de  riiarmonie, 
s*est  emaille,  en  un  mot,  comme  il  est  avenu  aux  oeuvres  de 
Rubens  et  du  Titien.  Au  milieu  des  compositions  cfui  Tentourent, 
ce  magnifique  empereur  qui  passe  majeslueux  a  travers  les 
hourras  de  la  foule,  la  poussiere  dorde  du  triomphe,  le  frois- 
semcnt  des  drapeaux,  Tcclai  des  costumes,  le  bruit  des  trom- 
peltes,  sous  le  rayonnemenl  d*un  beau  ciel  d'outre-mer  sur  lequel 
se  profilent  les  colonnes'de  porphyre  et  les  chapiteaux  de  bronze 
d'un  porlique  romain,  vous  laisse  une  impression  que  Ton  n*ou- 
blie  pas,  et  qui  justificrait  seulc  une  visite  au  Musee  de  Rouen. 

Cl^IMENT  DE  Ris. 
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(SUITE)  (1). 
I 

Gravures  faites  eti  Angletenx  dans  Vatelier  du  graveur  Simon, 
de  1783  d  1788. 

1.  Caique  et  preparation,  tant  k  Teau-forte  qu*au  burin,  d*une  gravure 

d'apr^s  un  petll  tableau  peint  par  Slothard  :  la  Famille  du  vicaire 
de  Wakefield,  preparanl  le  repas  sous  le  berceau  de  ch^vrefeuille. 

2.  Nymphe  endormie,  demi-flgure,  d'apres  le  tableau  peint  par  Opie. 

3.  Reduction  et  ^bauche  tanl  a  Teau-forte  qu'au  burin  de  deux  gravures, 

d'apres  les  jolis  tableaux  represenlant  Tom  Jones  qui  d^couvre  le 
philosophe  cache  dans  la  chambre  de  Molly  Seagrim;  Tom  Jones 
et  Sophie  Western  assis  sur  un  sofa,  qui  recoivent  les  felicitations 
du  squire  Western. 

Ces  deux  estampes,  qui  ^tablirenl  en  Angleterre  la  reputation 
du  graveur  Simon,  portent  sa  signature. 

4.  Preparation  et  eau-forte  des  gravures  executees  d*apr6s  les  plus 

beaux  tableaux  faisant  partie  de  la  celebre  Galerie  de  Shakespeare : 

!•  Sc^ne  de  la  com^die  Much  ado  abotU  nolhvig,  d*apr^$  le 
tableau  peint  par  Peters,  representanl  H6ro,  Ursule  et  Beatrice 
dans  un  bosquet;  figures  de  grandeur  naturelle; 

2°  Scene  de  la  m^me  com^die,  d'apres  le  tableau  peint  par 
Hamilton,  repr^sentant  la  fiancee  H^ro  r^pudiee  au  moment  du 
mariage;  les  figures  sont  aux  trois  quarts  de  grandeur  naturelle; 

3<>  Sc^ne  du  denoAment  de  la  comedie  As  yoti  like  it,  d'apr^s 
le  tableau  peint  par  Hamilton ; 

4°  Sc^ne  du  drame  intitule:  Winter's  tale,  d'aipr^s  le  tableau 
peint  par  Opie,  representanl  le  serment  de  faire  p^rir  Fenfant 
Perdita ;  les  figures  sonl  de  grandeur  naturelle ; 

5*  Scene  de  Ronn^o  et  Juliette,  d*apres  le  tableau  peint  par 
Northcote,  represenlant  Juliette  qui  se  reveille  dans  la  tombe, 
entour^e  de  Rom^o  et  Paris ;  les  figures  sont  de  grandeur  na- 
turelle ; 

(1)  Voir  la  livraison  d^octobre  1862. 
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6<*  Sc^ne  de  la  commie  Taming  of  the  Shrew,  d'apr^s  le  tableau 
peint  par  Wheatley,  repr^sentant  le  Depart  de  rii6tellerie ;  les 
figures  sont  aux  trois  quarts  de  grandeur  naturelle ; 

7°  Sc^ne  de  la  comedie  Mertif  Wives  of  Windsor,  d'aprte  Ic 
tableau  peint  par  Smirke,  repr^sentant  Anne  Page,  invitant  Slender 
k  entrer  dans  la  maison ;  les  figures  sont  aux  trois  quarts  de 
grandeur  naturelle 

5.  Cinq  aspects  differents  de  la  tSte  de  lady  Georgina  Gordon,  portrait 

en  mani^re  de  t^tes  de  cherubins,  d'apr^s  le  tableau  peint  par  le 
chevalier  Reynolds. 

Ces  estampes,  d'un  roerite  tres-remarquable,  sont  executees  aa 
pointille ;  on  peut  les  ciler  au  nombre  des  plus  belles  qui  aient 
ete  faites  en  ce  genre ;  on  admire  particuli^rement  la  vigueur  de 
ton  qui  les  distingue.  Elle  ont  ^te  termin^es  par  Simon  et  portent 
sa  signature. 

II 

Gratmres  faites  en  Angleterre  au  soiiir  de  I'atelier  de  Simon, 
de  1188  it  1191. 

6.  Deux  planches,  moyenue  grandeur,  d'apr^s  les  dessins  de  Banbury. 

Chaque  sujet  repr^senle  une  femme  et  deux  enfants.  Ces  gravures 
sont  sign^es  du  nom  de  Knight. 

7.  Trois  petites  planches  d'apr^s  Rosetti  Valentin!,  repr^sentant  Apollon, 

Neptune  et  Minerve. 

8.  Deux  sujets  familiers,  moyeune  grandeur,  d'apr&s  Tendi. 

9.  Portrait  en  pied  de  Holman,  acteur  tragique,  d'apr^s  Dewilde. 

10.  Grande  gravure,  d'apres  un  dessin  au  crayon  par  Morland;  Gar^on 

d'^curie,  bouchonnant  des  chevaux. 
H.  Grande  eau-forle,  d'aprtjs  Singleton;  une  Femme  et  son  enfant 

endormi  au  berceau. 
12.  Deux  petits  sujets  d*apres  Benwell,  representant  le  Depart  el  le 

Retour  (Jemmy  et  Jenny  de  Auld  Robin  Grey). 

15.  Petit  sujet,  d'apr^s  Reynolds,  representant  Samuel  en  pri^re. 

14.  Portrait  de  Georges  III,  roi  d'Anglelerre,  d'apr^s  Gainsborough, 
sign^  Bartolozzi. 

io.  Deux  vignettes :  Tune  d^apr^s  Westall,  representant  David  jouant 
de  la  harpe;  Tautre  d'apres  Harding,  representant  FAnnon- 
ciation. 

16.  Quatre  petites  gravures  en  taille-douce;  sujets  de  moissonneurs, 

d^apres  Cruikshanks. 

17.  Planche  en  taille-douce,  representant  une  Yue  du  chAteau  de  Not- 

tingham. 
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53.  Le  pendant,  d'apres  le  dessin  deMonsiau,  1797. 

54.  £ventail  orne  d'une  allegorie  en  Thonneur  du  general  Bonaparte, 

d*apr6s  le  dessin  de  Chaudet,  Percier  et  Fontaine,  grave  par 
Godefroy  (1797),  el  ofTert  k  niadame  lionaparte,  depuis  impera- 
trice  Josephine.  Dimension  17  cent.  haul,  sur  47  larg. 

On  nesait  ce  qne  celle  belle  el  curieuse  planche  estdevenue ;  il 
n'en  existe  pas  d'exemplaires  dans  Te  eonimerce. 

55.  LWmour  conduit  par  la  Folie,  grave  par  Godefroy,  1798,  d*apres  le 

tableau  de  Monsiau.  LVau-forte  avail  ele  preparee  par  Cha- 
laigner.  Dimension  51  cent.  haul,  sur  5i  larg. 
Cette  gravure  a  ele  faile  pour  Bouquet,  editeur. 

56.  Education  dWchille,  d'apr^s  le  tableau  peiiil  par  Renaud,  gravure  faile 

par  P^ree  et  terminee  par  Godefroy,  1798,  pour  Bouquet,  editeur. 

57.  Vignetteen  laille-douce,  d'apres  le  dessin  de  Percier.  Cette  vignelte, 

grav^e  pour  les  h6pilaux  militaires,  figure  sur  les  brevets  des 
officlers  blesses,  1798. 

58.  Portrait  de  Washington,  d'apres  Reynolds ;  pour  Hodget  d'Amsler- 

dam,  peinireet  graveur  hollandais,  1798. 

59.  Qualre  vigneltes  en  laille-douce  pour  un  roman  fran^ais,  d*apres  les 

desslns  de  Bcrthon ;  pour  Henri  Didol,  1798. 

60.  Deux  gravures :  principes  d'yeux,  de  nez  el  bouches,  d'apres  les 

dessins  de  Demarteau  jeune;  pour  Demarleau  Taine,  1798. 

61.  Grande  t^te  et  busle  de  I'Amourgrec,  d'a|)res  le  dessin  de  Chaudel ; 

pour  Demarteau  Faine,  1798. 

62.  La  t^te  du  portrait  de  madame  Gonlhier,  aclrice  du  thealre  de  I'Opera 

Coraique,  gravt^  par  Ruolle,  d'apr^s  le  dessin  de  Lancon,  1790. 
65.  Qualre  grandes  vignettes  en  taille-douce,  d'apres  les  dessins  de 
Gerard,  pour  le  roman  grec  de  Daphnis  el  Chloi^,  iraduclion 
d'Amyot,  edition  Didot  Faine. 

64.  Roses,  d'apres  Vanspaendonck ;  pour  le  peinlre. 

65.  La  Deesse  de  la  Libert^,  assise  sur  un  trone,  entre  les  Muses  de  la 

Poesie  et  la  Musique  ,  d'apres  le  dessin  de  Serangeli.  Cetle 
estampe  qui  devail  orner  un  recueil  d'airs  nalionaux,  composes 
pendant  la  revolution  de  1789  pour  les  f^les  nationales  el  qui 
avail  ele  grav^e  pour  le  Conservatoire  de  musique,  ful  supprimee 
par  ordre  du  general  Bonaparte  devenu  premier  consul.  Ni  la 
musique,  ni  la  gravure  n'ont  paru. 

66.  Portrait  de  madame  Barbier  AYalbonne,  d'apr^s  le  tableau  peint  par 

Gerard.  Dimension  10  cent.  haul,  sur  15  larg.  Celle  gravure  a 
obtenu  le  premier  prix  a  FExposition,  1799.  La  planche  appar- 
tient  k  la  famille  Barbier  qui  peut-etre  Fa  detruite ;  les  epreuves 
en  sont  extrfimement  rares. 


JEAN  GODKFROY,  PEINTRE  KT  GRAVEUR. 


101 


r»7.  Quatre  medaillons  repr^senlant  Orphee,  Eurydice,  Narcisse  el 
Adonis,  d  apr^s  ies  figures  des  paysages  de  Nicolas  Poussin ;  pour 
Bance  jeune,  1800. 

68.  Deux  vignelles  en  taille-douce,  pour  le  Voyage  en  Afrique^  public 

par  Koenig,  d'apres  Ies  dessins  de  Collet. 

69.  Portrait  du  comte  Balthazar  Casliglione,  d'apres  Raphael.  Dimen- 

tion  2i  cent.  haut.  sur  18  larg.  Cette  planche,  gravee  pour  le 
ininistere  de  1  interieur,  fait  parlie  de  la  Chalcograpbie  du  Louvre. 

70.  Portrait  de  Marie-Louise,  reine  d'Espagne,  d^apr^s  une  miniature, 

par  Bonneville.  Dim.  10  cent.  haut.  sur  8  larg.  Ce  portrait  a  ^te 
grav^  pour  le  peintre  Bonneville. 

71 .  Dv.ux  pelltes  gravures  en  taille-douce  : 

1"  Hercule  terrassant  rHydre,d*apr^s  GuidoReni.  Dim.  10  cent. 

haut.  sur  8  larg. ; 
:2<'  La  Chasse  au  sanglier  de  Meleagre  et  Atalante,  d'apr^s  Lebrun. 
Ces  deux  gravures  ont  ^te  faites  pour  un  ^diteur  d'Allemagne. 

72.  Vignette,  d'apres  le  dessin  de  Prud'hon,  repr^sentant  un  Sacrifice 

de  prisonniers  europeens  chez  une  peuplade  sauvage.  Dimension 
Hi  cent.  haut.  sur  10  larg.  Cette  vignette  a  ^t^  faite  pour  un 
roman  inedit  de  Lucien  Bonaparte. 

75.  Les  Dangers  de  la  priicipHatwn,  d'apres  le  tableau  peint  par  Schall. 

Dimension  55  cent.  haut.  sur  60  larg.  Grave  pour  Banc^  jeune, 
editeur,  1801. 

74.  Figures  en  taille-douce,  dont  Teau-forte  avail  ^te  faite  par  Pauquet 
dans  un  grand  paysage  grave  par  Pillement,  d'apres  le  dessin  de 
Collet,  representant  le  Pi(^ge  tendu  par  V Amour.  Dim.  50  cent, 
haut.  sur  58  larg.,  1801. 

7:;.  LVducalion  de  Carlin  ou  le  Matin,  d'apr^s  le  tableau  peint  par 
madame  Chaudet.  Dim.  50  cent.  haut.  sur  27  larg. 

76.  Payche  el  1  Amour,  planche  sur  cuivre,  melange  de  pointill(^  el  de 

laille-douce,  d  apres  le  tableau  peint  par  Gerard.  Dim.  77  cent, 
haut  sur  55  larg.,  1801. 

Les  trois  pnMnieres  epreuves  avant  la  letlrc  sonl  signups 
J.  Godefroy  «  ;  les  aulres  avant  la  lettre  sonl  signees  John 
Codefroy  sculpt ,  et  portent  Tadresse  en  anglais  de  Molteno  k 
Londres,  et  en  fraiic^iis,  de  la  rue  des  Brodeurs  el  de  la  place 
Vendome.  II  y  a  des  epreuves  avant  la  lettre  imprim^es  en  bistre. 

Epreuves  avec  la  lettre.  litre  grav^  en  anglais,  ik  gauche  (Psyche 
and  Love);  litre  grave  en  francais,  k  droite  (Psychd  el  TAiwoKr), 
adresse  :  chez  Godefroy,  rue  des  Brodeurs  et  place  Vend6me,  et 
chez  Molteno  k  Londres.  Cette  derni^re  adresse  est  gravee  en 
anglais. 
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trois  points ;  i*"*  ^tat,  tous  les  aulres  tirages  sont  marques  de 
quatre  points  indistinctement. 

Cette  planche  fut  retouch^e  et  m^me  retravaill^e  par  Godefroy ; 
Ton  en  fit  un  nouveau  tirage  en  i824. 

1®^  ^tat,  litre  au  trait.  Ces  epreuves  sont  appelees  letlre*  grises. 

2"*  ^tal,  titre  pleiu.  Ces  epreuves  sont  appei^s  Uttre^  noires. 

96.  Portrait  de  Louis  XYIII,  roi  de  France,  d*apr^s  ie  dessin  d*apr^s 

nature  par  Godefroy.  Dim.  47  cent.  haut.  sur  i5  l9rg.,  1814. 

97.  Portrait  de  madame  la  ductiesse  d*Angoul£me,  d'apr^s  le  dessin  fait 

d^apr^s  nature  par  Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

98.  Portrait  de  Louis  XVI,  d'apr^s  une  miniature  peinte  par  Boze.  Dim. 

10  cenL  haut.  sur  10  larg. 

99.  Portrait  du  comte  d'Artois,  d'apr^s  le  dessin  fait  d*apr^s  nature  par 

Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  13  larg.,  1815. 

100.  Portrait  du  due  d'AngoulSme,  d*apr6s  le  dessin  fait  d*apres  nature 

par  Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

101.  Portrait  du  due  de  Berri,  d'apr^s  le  dessin  fait  d'apr^s  nature  par 

Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

102.  Le  Congrds  de  VfVnne,  grande  planche  sur  cuivre;  melange  de  poin- 

tille  et  de  taille-douce ,  d'apr^s  le  dessin  d*Isabey.  Dimension 
61  cent.  haut.  sur  85  larg.  Cette  planche  appartient  ^  la  famille 
Isabey,  1819. 

105.  Figures  en  taille-douce  du  grand  paysage,  repr^sentant  OEdipe  et 
Antigone,  d'apres  le  tableau  de  Valenciennes,  grav6  par  Pille- 
roent,  1821. 

Godefroy  a  termini,  apres  la  mort  de  Pillement,  le  grand 
paysage  et  les  figures  en  taille-douce  qui  representent  Cincinnatus 
retournant  k  sa  charrue,  d'apres  le  tableau  peint  par  Francisque 
et  grav^  par  Pillement,  1821. 

104.  Portrait  de  madame  la  Dauphine,  d'apres  le  dessin  fait  d'apr^s 

nature  par  Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg.,  1826. 

105.  Portrait  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  d'apr^s  le  dessin  fait 

d'apr^s  nature  par  Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

106.  Portrait  du  roi  Charles  X,  d^apr^s  le  dessin  fait  d'apr^s  nature  par 

Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

Ces  trois  derniers  portraits  n*ont  jamais  ^te  mis  en  vente;  les 
epreuves  en  sont  fort  rares. 

107.  Le  Sof'r,  ou  la  petite  fille  avec  son  chat,  d'apr^^s  le  tableau  peint 

par  madame  Chaudet,  pour  faire  pendant  au  Matin  ou  edu- 
cation de  Carlin,  d'apres  la  mt^me.  Dim.  56  cent.  haut.  sur 
27  larg.,  1828. 

108.  Portrait  du  colonel  Place,  officier  de  Tarmee  anglaise,  mort  aux 
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ludes,  d'apr^  une  miniature  peinte  par  Ross.  Dim.  22  cent, 
haut.  sur  16  larg.,  4829. 

Ce  portrait  fut  grav^  pour  la  famille  Place  et  n'a  jamais  ^te  mis 
en  vente. 

109.  Portrait  du  general  Bonaparte,  en  costume  de  general  de  la  r^pu- 

blique,  d'apres  ie  dessin  original  par  Godefroy.  Dim.  10  cent, 
haut.  sur  8  larg.,  1821. 

110.  Rau-forte  avancee  (non  mordue),  d'apres  Ie  tableau  de  la  Bataille 

de  Marengo  peint  par  Godefroy  :  Ie  general  Bonaparte  est  repr^- 
sente  traversant  au  galop  le  champ  de  bataille,  k  la  tete  d*un 
brillant  ^tat-major. 

Godefroy  destinait  cette  gravure  k  faire  pendant  k  la  Bataille 
d'Austerliti  et  il  en  avait  presque  lermine  Teau-forle  en  1829, 
quand  il  est  mort.  Cette  eau-forte  est  inedite  et  appartient  k  la 
famille  Godefroy.  Dim.  45  cent.  haut.  sur  95  larg. 

V 

Tableaux  et  dessim. 

1 .  Petit  portrait  k  Faquarelle  de  Tauleur,  k  TAge  de  quinze  ans. 

2.  Deux  miniatures  peintes  sur  ivoire.  Portraits  de  la  femme  et  de  la 

fille  ainee  de  I'auteur,  en  1797. 

3.  Portrait  de  M.  H.  Noderman,  harpiste.  Ce  portrait  est  peint  a  Thulle 

sur  papier,  1804. 

4.  La  Reconnaissance y  tableau  peint  k  Thuile.  Dim.  24  cent.  haut.  sur 

52  larg.  II  represente  un  enfant  avec  une  chienne.  Expose  au 
salon  de  1806.  La  gravure  fait  pendant  k  la  Fiddit^.  d'apr^s  le 
tableau  de  madame  Yillers. 

5.  Portrait  de  mademoiselle  J.  D...,  peint  k  Thuile,  1807. 

6.  Petit  portrait  de  la  femme  de  Tauleur,  peint  k  Thuile.  Dim.  15  cent. 

haut.  sur  15  larg. 

7.  Portrait  de  madame  de  L...,  peint  k  Fhuile.  Dim.  36  cent.  haut.  sur 

27  larg. 

8.  Portrait  de  madame  N...,  peint  a  Thuile.  Dim.  25  cent.  haut.  sur 

20  larg. 

9.  Portrait  de  mademoiselle  F.  D...,  peint  k  Thuile.  Dim.  25  cent.  hauf. 

sur  20  larg. 

10.  Portrait  peint  a  Thuile,  d'apres  nature,  repr^sentant  une  jeune  fllle 
de  douze  ans. 

Esquisse  peinte  a  Fhuile,  repr^senlant  Fingal  entourt^  de  sa  cour 
et  de  ses  guerriers,  tandis  que  sa  fille  chante  les  exploits  d'Ossian. 
Dim.  01  cent.  haut.  sur  55  larg.,  1808. 
16.  8 
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11.  Butaille  de  Mamigo,  tableau  peint    Fhuile.  Dim.  45  cent,  faaut.  sar 

95  larg.  Ce  tableau  a  ete  expose  au  salon  de  1854.  La  gravure  de 
ce  tableau  <levait  servir  de  pendant  k  celle  de  la  Bataille  d^Anster- 
litz,  mais  elle  n'a  pas  etd  termmee,  I85i 

12.  DessiH  representant  une  Vue  de  la  Chambre  des  Lords  k  Londres. 
i  3.  Dessin  au  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  de  Georges,  prince  de  Galles. 

14.  Dessin  o^ricatural  au  crayon  de  couleur,  reprt^sentant  une  double 

face,  Pitt  pleurant  et  Fox  riant. 

15.  £tude  et  composition  faite  k  TAcademie  de  Paris,  d'apr^s  lemodele 

vivant.  Ce  dessin  au  crayon  esl  certifi^  el  sign6  du  professeur 
Regnauld.  Sur  le  revers  de  la  feuille,  le  m^me  dessin  en  etude 
anatonriqne. 

46.  Dessin  au  crayon,  d'apr^s  le  tableau  de  madame  Cbaudet,  represen- 
tant ie  Soir  ou  la  Petite  fille  et  son  chat. 

17.  Grand  dessin  peint  au  pastel  et  aux  crayons  de  couleur,  d'apres  le 

tableau  peint  par  le  sculpteur  Chaudet,  reprt^sentant  £n^e  el  sa 
famine  fuyant  Hncendie  de  Troie. 

18.  Dessin  au  lavis,  composition  originate,  representant  les  Ruines  du 

donjon  du  chateau  de  Montforl  TAmaury. 

19.  Dessin  a  la  mine  de  plomb,  representant  une  Vue  de  Monlfoil 

TAmaury.  On  aper^oit  au  fond  les  arceaux  du  vieux  cimetiere. 

20.  Grand  dessin  au  pastel,  representant  saint  Michel  qui  terrasse  le 

demon,  d  apr^s  le  tableau  de  Raphael. 

21.  Dessin  au  pastel,  composition  originate,  representant  un  jeune 

homme  sous  les  Irails  de  TAniour,  qui  guette  le  r^veil  de  Psyche. 

22.  Dessin  au  crayon,  composition  originate,  representant  TAmour  qui 

attache  une  ceinture  autour  de  la  taille  de  la  Reaule. 

25.  Dessin  au  pastel,  composition  originate,  representant  deux  jeunes 

garQons  agenouilies  devant  une  cage  k  lapins. 
21.  Dessin  au  pastel,  composition  originate,  representant  deux  petites 

Giles  jouant  k  la  poupee. 
2r;.  Grand  dessin  et  composition  originate,  portrait  en  pied  de  Timpera- 

irice  Marie-Louise  dans  le  pare  de  Saint-Cloud,  fait  dapres 

nature. 

26.  Dessin  au  crayon,  composition  oi  iginale,  representant  la  Gloire  qui 

offre  une  couronne  k  Tempereur  Napoleon  La  gravure  de  re 
dessiu  a  ete  faite  k  Paris  par  Simon,  maiire  de  Godefroy,  et 
offerte  k  I'empereur. 

27.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apr^s  nature  de  Dussek,  pianiste. 

28.  Dessin,  composition  originate,  frontispice  pour  les  soiiates  de  Dussek. 

29.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  dWIexandre  empereur 

d '  Russie. 
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50.  Dessin  au  crayon,  portrait d'apr^s nature  de  Louis  XVIII,  roide France. 

31.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apr^s  nature  de  Madame,  ducliesse 

d'Angoul^ine. 

32.  Dessin  au  crayon,  portrait  du  general  Rapp. 

55.  Dessin  au  crayon,  portrait  du  general  Junol,  due  d*Abrant^s,  en 

costume  de  hussard. 
5^.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  du  comte  d'Artois. 

55.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  du  due  d*Angouleme. 

56.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  du  due  de  Berry. 

57.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  de  Louis-Philippe,  due 

d*0rl6ans. 

58.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  portrait  de  madame  N... 

59.  Dessin  ^  la  mine  de  plomb,  portrait  du  jeune  M... 

40.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  de  madame  la  duchesse 

de  Berry. 

41 .  Dessin  au  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  de  Charles  X. 

42.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  de  madame  la  Dauphine. 

43.  Petit  dessin  au  lavis,  6lude  pour  le  portrait  de  Timp^ratrice  Marie- 

Louise. 

44.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  Vue  du  pare  du  couvent  des  Capucins, 

a  Montfort  TAmaury. 

45.  Dessin  repr^sentant  un  Enfant  qui  caresse  un  chien. 

4B.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  portrait  du  colonel  Place,  officier  de 
Tarmee  anglaise. 

47.  Dessin  au  crayon,  Vue  de  la  plaine  de  Marengo. 

48.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  du  due  de  Bordeaux. 

49.  Dessin  original  du  portrait  du  general  Bonaparte. 

50.  Dessin  k  la  plume,  composition  originale,  representant  une  Femme 

assise  avec  un  Amour  aupr^s  d'elle. 

51.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  composition  originale,  representant  un 

Grenadier  de  la  garde  qui  am^ne  un  prisonnier. 

52.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  composition  originale,  representant  un 

Soldat  bless^. 

55.  Petit  dessin  d'apres  le  tableau  peint  par  Gerard,  representant  les 
Trois  Ages. 

5i.  Dessin,  representant  Tempereur  Napoleon  I®',  k  cheval. 
55.  Dessin  dans  un  album,  representant  un  jeune  homme  sous  les  trails 
de  TAmour. 

r;6.  Dessin  et  composition  originale,  representant  un  Soldat  mourant 

dans  les  bras  d*une  vivandidre. 
57.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apres  nature  de  M.  H... 

P.-L.  Jacob,  bibliophile. 
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EXPLICATION  DES  PEINTUKES,  SCULPTURES, 
el  aulres  uii> rages  de  Messieurs  de  PAcademie  de  Saint-Lue. 

Dont  Texpositioii  se  fera  le  aout  ITOi,  dans  Thotel  d^Aligre,  oti 
etait  anciennement  le  Grand  Conseil,  rue  Saint- Honore,  sous  les 
auspices  de  M.  de  Voyer  de  Paulmy,  conUe  d'Argenson,  ancien  mi- 
nistre  el  secretaire  d'Elat,  ayant  le  deparlemenl  de  la  guerre,  suriii- 
tendant  g^n^ral  des  posies  et  relais  de  France,  grand-croix  de  TOrdre 
royal  et  mililaire  de  Saint-Louis,  prolecteur;  et  de  M.  le  marquis  de 
Voyer  d'Argenson,  lieutenant  general  des  armees  du  rol,  el  lieulenanl 
general  pour  Sa  Majeste,  en  sa  province  d'Alsacc,  gouverneur  de 
Yincennes  et  de  Romorantin,  vice-protecleur. 

A  PARIS, 

DE  L*1IIPRIMF.R1R  DK  LE  BRETON,  IMPRIMEDR  ORDINAIRE  DV  ROI,  ET  ORDINAIRE 
DE  l/ACADtMIE  DE  SAINT-LIT., 

M.  DCC.  LXIV  (2). 

11  en  est  de  la  peinture  comme  de  lous  les  arts  de  genie;  destines  au\ 
plaisirs  de  la  nation,  ils  sont  les  monuments  de  la  gloire  :  heureux  fruits 
de  Tabondance  et  de  la  paix,  ils  constatent  k  la  fois  le  bonheur  du  peupie 
cbez  lequel  on  les  voit  fleurir  et  la  grandeur  du  monarque  qui  les 
gouverne. 

Yoilk  ridee  generale  qu'on  doit  avoir  des  arts,  qui,  n  elant  point  d  une 
necessite  absolue,  ont  ete  nommes,  par  cetle  raison,  arts  agreables. 

Disons  ik  present  un  mot  de  Fespril  dans  lequel  on  a  (^tabli  Tusage  de 
former  de  temps  k  autre  ces  salons  publics  de  peintures. 

L'Academie  de  Saint-Luc,  jouissant  par  la  faveur  de  nos  rois  du  litre 
d'^cole  publique,  a  cru  ne  pouvoir  mieux  meriter  la  confiance  dont  ils  onl 
bien  voulu  Thonorer  qu'en  rendant  un  compte  authentique  de  la  capacile 
des  diff^rents  membres  qui  la  composent. 

Les  artistes  d'ailleurs  qui  sous  la  protection  du  gouvernement  jouissent 

(1)  Voir  la  livraison  d'Aout  1862. 

(2)  Ce  Uvret,  de  formal  in-12,  se  compose  de  2i  pages,  y  compris  la  pv^hve. 
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du  privilege  d'exposer  aussi  periodiquement  leurs  ouvrages  trouvent 
dans  ces  concours  d'emulalion  un  avantage  qui  ne  peut  que  tourner  au 
proflt  de  leur  art  el  contribuer    ses  progr&s. 

Par  ces  expositions  chaque  artiste  est  h  portee  de  d^couvrir  dans  Tou- 
vrage  de  son  emule  quehfues  parlies  souvent  essentielles,  qu*il  avail 
ignor^es  ou  negligees  dans  le  sien  ;  il  n'esl  point  de  lecon  meilleure  que 
cclle-Iii.  Cest  ainsi  que,  loin  du  poison  de  Tenvie,  c.hacun  s'eclaire  mu- 
tuellement ;  alors  le  genie  s'echaufTe,  la  sphere  des  idees  s*agrandit,  les 
efforts  redoublenl  el  Fart  se  perfeclionne. 

Dans  les  jugenients  parliculiers  que  la  passion  el  le  caprice  determinent 
presque  loujours,  la  critique  est  Irop  am^re  et  souvent  injuste,  ou  la 
louange  est  irop  oulree;  Tune  chagrine  el  d^courage  un  artiste;  Tautre 
Taveugle  :  ce  n'est  que  dans  les  sentiments  reunis  du  public  qu'on  peut 
Irouver  ce  goiH  sdr,  cetle  justesse  et  cette  equile  qui  le  caract^risent 
loujours.  Si  sa  severite  eclaire  en  encourageant,  son  indulgence  s^me  des 
fleurs  sur  la  roule  penible  qu'on  n'entreprend  que  pour  lui  plaire.  Tout 
artiste  entin  doit  regarder  ce  m^me  public  comme  son  juge,  sa  critique 
comme  son  guide,  et  son  suffrage  comme  sa  plus  ch^re  recompense. 

PEFNTURES. 

Par  M.  Paulmier,  directeur  : 

1 .  Saint  Pierre  penitent,  tableau  de  2  pieds  6  pouces  de  haul  sur 

2  pieds. 

Ln  enfant  jouant  avec  un  oiseau,  tableau  de  21  pouces  sur  17. 
Par  M.  Merelle,  recteur : 

2.  Venus  sur  un  nuage,  qui  presente  h  finee  les  armes  forgees  par 

Vulcain  pour  combattre  Achille  au  si^ge  de  Troie,  tableau  de 

2  pieds  G  pouces  de  haul  sur  2  pieds  de  large. 
5.  Une  berg^re  qui  joue  de  la  musette,  tableau  de  2  pieds  de  haul  sur 

19  pouces  de  large. 
4.  Sainte  Anne  qui  montrc  k  lire  kla  sainte  Vierge,  tableau  de  2  pieds 

de  haul  sur  1  pied  6  pouces  de  large, 
o.  Une  t^te  de  sultane,  tableau  de  1  pied  6  |)Ouces  de  haul  sur  1  pied 

2  pouces  de  large. 
G.  Le  portrait  de  M.  Fabbe  de 

Par  M.  Dumesnil  le  jeune,  professeur  : 

7.  Deux  tableaux  de  chacun  15  pouces  de  large  sur  1  pied  de  haul ; 

Tun  repr^sentant  une  cuisiniere  revenant  du  march^  ;  Tautre  un 
garcon  marchand  de  vin  rin^ant  des  bouteilles. 

8.  Un  Iroph^e  de  musique ,  tableau  de  i  pied  de  large  sur  9  pouces. 
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ParM,  Charles  Eisen,  professeur : 

9.  Sainte  Genevieve  assise  dans  la  campagne,  faisant  la  lecture.  Ce 
tableau  est  destine  pour  la  chapelle  d*uii  chateau;  il  porte  6  pieds 
de  haut  sur  4  pieds  de  large. 

10.  L'Enl6vemenl  de  Proserpine. 

11.  Plusieurs  dessins  ^  la  mine  de  plomb  et  laves  k  Tencre  de  Cbine, 

representant  differents  sujets  sous  le  mSme  numero. 

Par  M.  Bonnet  Danval,  professeur : 

12  Saint  Philippe  de  N^ry ,  tableau  fait  pour  une  chapelle  des  PP.  de 
rOratoire  de  Paris ;  il  porte  6  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de 
large. 

Par  M.  Leftvre,  professeur  : 
15.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  numero. 

Par  M.  Corrftge,  adjoint  h  professeur : 

14.  Venus  arr^tant  £n^,  qui  veut  tuer  H^l^ne  dans  le  temple  de  Vesta  , 

sujet  tir^  de  Virgile.  Tableau  de  7  pieds  sur  5  pieds  1/2. 

15.  Armide  qui  veut  tuer  Renaud  endormi,  tableau  de  6  pieds  sur 

5  pieds. 

16.  Herminie,  Olle  du  roi  d'Antiocbe,  qui  donne  des  bijoux  k  des  ber- 

gers  pour  obtenir  une  retraite  chez  eux  :  tire  de  la  Jerusalem 
du  Tasse.  Tableau  de  7  pieds  sur  5  pieds. 

17.  Une  esquisse  representant  TAdoration  des  bergers,  de  2  pieds  1/2 

sur  1  1/2  pied. 

Par  M.  Tiersonier,  adjoint  a  professeur  : 

18.  Des  matelots  qui,  dans  un  naufrage,invoquent  saint  Nicolas ;  tableau 

de  7  pieds  1/2  de  haut  sur  5  pieds  Spouces  de  large.  II  est  des- 
tine k  r^lise  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Par  M.  Lenoir,  adjoint  a  professeur  : 

19.  Le  portrait  de  M.  Le  Kain,  faisant  le  r6le  d*Orosmane.  Ce  tableau, 

peint  en  pastel,  porte  5  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds 
9  pouces  de  large. 

20.  Le  portrait  de  M.  de  Voltaire,  peint  en  pastel,  d'un  pied  10  pouces 

sur  1  pied  6  pouces. 

21.  Le  portrait  de  M.  Moreau,  premier  chirurgien  de  rh6tel-Dieu  de 

Paris,  peint  en  pastel. 

22.  Un  portrait  sous  Fhabit  turc,  peint  k  Thuile. 

23.  Le  portrait  d'one  dame  tenant  un  portefieuille  et  un  porte-crayon, 

peint  k  l*huile. 
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Un  peintre,  la  palette  k  la  main. 

25.  Plusieurs  portraits  sons  le  mftme  nuraero. 

Par  M.  Dagomer,  adjoint  k  professeur  : 

26.  In  tableau  represenianl  le  D^sordre  d'un  poulailler. 

Par  M.  Charpentier,  coiiseiller : 

27.  Une  bouquetiere,  tableau  de  2  pieds  i  i)0uces  sur  1  pied  8  pouces. 

28.  Un  autre  tableau,  de  nft^me  grandeur,  repr^sentant  un  Jeune  garcon 

qui  donne  k  manger  ik  des  oiseanx. 

29.  Deux  tttes  d'etude. 

Par  M.  Martin,  conseiller : 

50.  SaiiH  liippolyte,  chevalier  romaia,  baptise  par  saint  Laurent.  Le 

chevalier  qui  avait  la  garde  des  Chretiens,  voyant  les  quracl#s 
que  faisait  sajnt  Laurent  dans  la  prison,  embrassa  la  religion 
(hrelienne.  Ce  tableau,  destine  pour  Feglise  parpissiale  sous 
rinvocatiou  de  ce  saim,  est  un  don  de  M.  de  Juhinne.  11  porte 
2  pieds  iO  pouces  de  haut  sur  9  pieds  2  pouces  de  large. 

51.  Une  esquisse  d'une  liataille  dessin^e  au  bistre ,  de  2  pieds  de  haut 

sor  5  pieds  de  large. 

52.  UnCouronneimmdVpines;  esquisse  de  5  pieds- de  haut  sur  2  pieds 

5  i)ouces  de  large. 

53.  Une  autre  es(iuisse  repiesentant  TAdoration  des  pasteurs,  de  2  pieds 

(le  haul  sur  I  pied  G  pouces  de  large. 

Par  M.  Garaud  : 

5i.  Un  portrait  de  femme  en  pied,  peint  en  miniature. 

55.  Un  busle  d'homme. 

56.  Le  portrait  de  M.  le  prucureur  du  roi,  dessine  au  crayon  noir. 

57.  Le  portrait  de  mademoiselle  Arnould  en  Psyche. 

58.  Plusieurs  aulres  busies  et  dessins  sous  le  m^me  nuro^ro. 

Par  M.  Chevalier,  ancieo  adjoint  h  professeur  : 

59.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Vigee,  ancien  adjoint  a  professeur  : 

40.  Le  portrait  de  M.  le  lieutenant  general  de  police. 

41.  Le  portrait  de  madame  son  Spouse. 

42.  Le  portrait  de  M.  son  tils  k  T^ge  de  5  ans. 

45.  Le  Baiser  donn^  et  le  Baiser  rendu,  peints  k  Thuile.  Contes  de 
La  Fontaine.  Ces  deux  tableaux  sont  tir^s  du  cabinet  de  M.  Bou- 
cher, secretaire  du  roi. 

4i.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 
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Par  M.  Delepine^  ancien  adjoint  a  professeur  : 

45.  Deux  tableaux  peints  ^  gouazze;  Tun  repr^sente  un  pAtissier  et 
Tautre  un  cabaretier  :  sujets  de  nuit. 

Par  M.  Pougin  de  Sainl-Aubin  : 

•46.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  numero. 

Par  M.  L'Allemand  : 

47.  Deux  vues  de  Naples  ;  dans  Tune,  le  chdteau  des  Cannes  et  le  mont 

V^suve  dans  Fdoignement ;  dans  Tautre ,  la  vue  de  Pausilippe. 

48.  Uiie  vue  de  la  Rotonde  de  Rome. 

49.  Une  vue  de  la  place  de  la  Bouche  de  la  Yerite.  Les  deux  tableaux 

portent  chacun  "ii  pouces  de  large  sur  17  pouces  de  haut. 

50.  Un  paysage  avec  architecture,  dans  lequel  on  voit  reflfet  d*un  coup 

de  tonnerre.  Tableau  tire  du  cabinet  de  M.  de  Marcenay  de  Ghuy; 
il  porte  18  pouces  de  haut  sur  25  pouces  de  large. 

51.  Un  paysage  dans  lequel  on  voit  des  chasseurs  poursuivant  un  cerf 

qui  s'est  jet^  Teau.  Tableau  de  2  pieds  9  pouces  de  haut  sur 
3  pieds  8  pouces  de  large. 

52.  Deux  autres  tableaux  de  paysage  et  architecture,  aussi  avec  figures  ; 

dans  run  est  represents  un  orage ,  et  dans  Taut  re  un  soleil  cou- 
chant,  de  chacun  2  pieds  iO  pouces  de  haut  sur  5  pieds 
7  pouces  de  large. 

53.  Deux  paysages  de  chacun  2  pieds  de  haut  sur  18  pouces  de  large : 

dans  Tun  on  voit  des  gens  qui  se  chauffent,  et  dans  Fautre  des 
femmes  qui  se  baignent. 

54.  Deux  tableaux  d'architecture,  dont  un  represente  une  Ruine  du 

temple  dllercule. 

55.  Un  abreuvoir  et  un  repos  d^animaux.  Ces  sept  derniers  tableaux 

appartiennent  ^  Tauteur. 

56.  Plusieurs  tableaux  peints  k  gouazze. 

Par  M.  Chevalier  : 

57.  Un  paysan,  eflfrayS  d'un  coup  de  tonnerre,  fuyant  avec  sa  famille. 

Par  M.  Jacquinet  : 

58.  Un  tableau  de  fleurs,  de  2  pieds  9  pouces  de  haut  sur  2  pieds 

3  pouces  de  large. 

59.  Un  autre  petit  tableau,  d'un  pied  10  pouces  de  large  sur  18  pouces 

de  haut,  representant  des  fruits,  et  un  gobelet  dans  lequel  il  y  a 
des  fleurs. 

60.  Une  esquisse  de  2  pieds  de  haut  sur  18  pieds  de  large,  represen- 

tant des  bufiets  de  salle  a  manger. 
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Par  M.  Bernon  : 

61.  Un  petit  tableau,  peint  sur  cuivre,  representant  le  Jeu  du  siflQet.  II 

a  ele  donne  par  Tauteur  k  TAcad^raie. 

62.  Un  autre,  peint  sur  cuivre,  representant  un  Vieillard  disant  la 

bonne  aventure  k  une  jeune  fille. 
Par  M.  Raphael  Bacchi  : 
65.  Deux  pelits  tableaux,  peinls  en  miniature ;  Tun  repr^senle  la  Pensee, 
Tautre  CleopAtre  qui  va  faire  dissoudre  Fa  perle. 

Par  M.  Le  Due  : 

64.  Alexandre  le  Grand,  apres  avoir  tue  Clitus,  au  sortir  d'un  repas  oil 

il  Tavait  invite  avcc  d*autres  gen^raux,  reconnait  F^normit^  de 
son  crime ;  alors,  s'abandonnant  au  desespoir,  il  arrache  le  jave- 
lot  du  corps  sanglant  de  Clitus  et  veut  s*en  frapper  ;  mais  il  en 
est  empeche  par  ses  gardes.  Ce  tableau  porte  iO  pieds  6  pouces 
de  haut,  sur  8  pieds  G  pouces  de  large. 

65.  La  chaste  Suzanne;  tableau  de  7  pieds  6  pouces  de  haut  sur  5  pieds 

6  pouces  de  large. 

66.  Bacchus  el  Ariane  dans  Tile  de  Naxos ;  tableau  de  7  pieds  de  haut 

sur  4  pieds  7  pouces  de  large. 

67.  Saint  Andre;  tableau  de  5  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds 

9  pouces  de  large. 

68.  Plusieurs  tetes  d'etude.  Tons  ces  tableaux  sont  k  Tauteur. 

Par  M.  Moreau  : 

69.  Un  paysage  de  20  pouces  de  large  sur  12  de  haut. 

70.  Un  tableau  d'architeclure ;  il  porte  15  pouces  de  large  sur  lOde  haut. 

71.  Un  autre  tableau  de  paysage  et  architecture ,  donne  par  Tauteur  a 

rAcad^mie  pour  sa  reception. 

72.  Une  perspective  deslinee  k  faire  un  fond  de  jardin.  Ce  tableau  porte 

1 1  pieds  i  pouces  de  haut  sur  8  pieds  de  large. 
75.  Deux  dessins  d'archilecture ,  Fun  representant  Tinterieur  d'un 
palais,  Tautre  un  vestibule,  sous  le  ra^me  num^ro. 

Par  M.  Davesne  : 

74.  Diane  et  Endymion  ;  tableau  ovale  de  5  pieds  de  haut  sur  6  pieds 

de  large  :  il  a  cte  donn6  k  I'Acad^mie  par  Tauteur  pour  sa  recep- 
tion. 

75.  Les  portraits  de  M.  et  M"'*  Berard,  de  la  Com^die  ilalienne. 

76.  Le  portrait  de  M"«  Collet  de  la  Comedie  italienne. 

77.  Madame  et  mademoiselle  ***  peintes  au  pastel. 

78.  Une  tete  d'etude  peinte  k  Thuile,  representant  un  jeune  Savoyard. 

79.  Plusieurs  t^tes  d'etude. 
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Par  M.  Nicolel  : 

80.  Un  tableau  repr^senlant  un  sacrifice  a  Ceres ,  donne  ik  l  Academie 

par  Tauteur  pour  sa  reception. 

81 .  Une  boudeuse. 

82.  Un  petit  tableau  representant  des  fruits. 

85.  Un  petit  tableau  de  forme  ovale  representant  un  enfant  d  apres 
Francois  Flamant. 

84.  Un  tableau  de  pareille  forme,  representant  le  i>ortrait  de  mademoi- 

selle 

85.  Le  portrait  de  M"*"  Duransy,  peinte  en  Diane  partant  pour  la  chas&e. 

Par  M.  Duplessis,  agrege  : 

86.  Monseigneur  Tevfique  de  Treguier. 

87.  M.  Gerbier,  avocat. 

88.  M.  Majault,  docteur  en  medecine. 

89.  Le  portrait  de  M.       procureur  au  ChAtelet  et  de  I  Academie  dc 

Saint-Luc. 

90.  M'"^  Le  Noir. 

Par  M.  Olivier  : 

91.  Le  portrait  de  M"*^  son  epouse,  peint  a  Thuile. 

Par  M.  Vattier  : 

92.  Le  |)ortrait  de  M.  Tabbe  Rameau,  tenant  un  livre  de  musi(|ue. 

93.  Plusieurs  aulres  portraits  sous  le  meme  num^o. 

94.  Plusieurs  dessins  de  paysage. 

Par  M.  Crepin,  agrege  : 

95.  Deux  tableaux  de  paysage  tir^s  du  cabinet  de  M.  Blondel  de 

Gagny. 

96.  Deux  autres  paysages. 

Par  M.  Bourgoiii,  agrege  : 

97.  Une  Nalivite  peinte  en  6mail. 

98.  Plusieurs  portraits  tant  en  email  qu'en  miniature. 

Par  mademoiselle  Ozanne : 

99.  Deux  portraits  peints  en  pastel. 

Par  M.  Dumont,  architecte  des  academies  dc  Saint- 
Luc,  de  Rome,  de  Florence  et  de  Bologne  : 

100.  Plusieurs  dessins  sous  le  meme  numero. 

101.  Le  plan  et  Teievation  d'un  temple  antique  trouve  dans  Tanciemie 

ville  de  Pestum. 
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102.  Les  vestiges  d'une  partie  de  galerie  du  Ck)Usee,  amphith^tre  ovaie, 

qui  a  ^te  Mti  k  Rome  par  Vespasien. 

SCULPTURE. 
Par  M.  Suzanne,  professeur  : 

103.  Le  portrait  de  mademoiselle 

104.  Une  esquisse  representant  la  Justice. 

Par  M.  Scheemakers,  professeur : 

105.  Un  enfant  jouant  avec  des  cerises  et  un  papillon. 

106.  Deux  esquisses,  Tune  representant  la  Prudence  et  Tautre  le  Plaisir. 

107.  Deux  dessins  de  diffi^rents  vases  k  la  romaine,  sur  la  m^me  feuille. 

108.  Des  dessins  de  chaire  k  pr^cher. 

109.  Un  dessin  d*architecture  de  3  pieds  de  large,  projet  du  palais  du 

roi  d'Angleterre,  qui  doit  6tre  Mix  sur  le  terrain  obest  le  palais 
de  Saint-James  k  Londres. 

Par  M.  de  la  Rue,  professeur : 

110.  Un  bas-relief  en  pl^tre,  representant  la  Peinture  par  des  enfants 

qui  travaillent  audit  art. 

111.  Un  dessiii  de  19  pouces  sur  25,  representant  Ptolem^e,  roi  de 

Macedoine,  qui  apres  avoir  epous^  Arsino^  sa  soeur,  fait  6gorger 
k  ses  yeux  les  deux  enfants  qu^elle  avail  eu8  de  6oa  premier  mari. 

112.  Plusieurs  autres  dessins. 

Par  M.  Bocciardi,  professeui' : 

113.  Une  figure  accroupie  qui  ramasse  des  coquilles  au  bord  de  la  mer, 

ex^utee  en  marbre,  de  22  pouces  de  proportion,  tir6e  du  cabinet 
deM.  de  BUly. 

Par  M.  Altirei,  professeur : 

114.  Annibal,  ^tant  chez  le  roi  Prusias,  qui  allait  le  livrer  aux  Romains, 

se  dispose  k  prendre  le  poison  quMl  portait  toujours  avec  lui. 
On  a  pris  Finstant  ou  il  fait  des  imprecations  centre  les  Romains, 
et  centre  la  Idchete  de  Prusias,  son  h6te  et  son  ami. 

115.  I.es  portraits  en  buste  de  trois  personnes  de  distinction,  qui  doi- 

vent  ^Ire  executes  en  marbre. 

116.  La  t^te  d'un  philosophe. 

117.  Une  autre  petite  t6le  de  caractere. 

118.  La  figure  d'un  jeune  Bacchus  qui  joue  avec  des  raisins. 

119.  Une  petite  esquisse  representant  une  Femme  sortant  du  bain. 

120.  Une  t^te  d'Amour  en  acte  de  desir,  appartenant  k  M.  de  Nouvelle. 

Par  M.  Murat,  professeur : 

121.  Un  module  en  pUitre  representant  fiole,  ctieu  des  tents« 


116         EXPOSmON  DE  PEINTURE  ET  DE  SCULPTURE 

122.  Un  module  en  terre  representantune  jeune  amante  pleurant  sur  le 

tombeau  de  son  amant. 
125.  Projet  de  fonlaine  en  lerre  cuile  reprcscnlanl  Neptune  qui  vient 

arroser  la  lerre. 
Plusieurs  portraits. 

125.  Un  modele,  representanl  Flore. 

Par  M.  Chenu,  adjoint  a  professcur  : 

126.  Un  portrait  en  terre  cuite. 

127.  Une  t^e  d'enfant. 

Par  M.  Martincourt,  adjoint  a  professeiir  : 

128.  Thomiris,  reine  des  Scythes,  ayanl  defail  le  grand  Cyrus,  lui  fit 

couper  la  tete  et  la  plongea  dans  un  vase  rempli  de  sang 
humain ;  esquisse. 

129.  Un  enfant  effray^  par  un  serpent,  execute  en  bronze  et  donne  par 

Tauteur  pour  son  morceau  de  reception. 

ADDITION 
Aux  ouvrages  de  Messieurs  les  acadeDiiciens. 

Par  M.  Boiston,  conseiller : 

150.  Une  figure  en  terre  representanl  Vulcain  qui  se  repose  sur  son 

enclurae.  Ce  morceau  a  ete  donn^  k  TAcademie  par  Tauteur,  pour 
sa  reception. 

Par  M.  (le  Marcenay  de  Gliuy,  eciiyer,  peintre  et  gra- 
veur  honoraire,  associe  libre  et  correspondant  pour  les 
belles-lettres  et  beaux-arts  de  Rouen. 

151.  Le  medallion  de  Henri  le  Grand,  peint  en  marbre  blanc,  haut  de 

i  pouces  i/4  sur  3  pouces  1/2  de  large. 

152.  Un  bas-relief  imilant  la  terre  cuile,  representanl  des  Enfants  qui 

reviennent  de  la  chasse,  large  de  2  pieds  7  pouces  sur  1  pied 
6  pouces  de  haul; 
155.  Le  portrait  de  mademoiselle 

154.  Un  petit  buste  d'homme  v^tu  en  Persan. 

155.  L'Amour  fixe,  sujet  aliegorique,  grave  d'apres  Lebrun,  n«  18  de 

roBuvre  de  Fauteur. 

156.  Le  portrait  d'un  jeune  seigneur  grave  d'apres  Vandick,  n°  19. 

157.  Celui  du  cel^bre  Sully,  d'apr6s  Porbus,  n°  20. 

158.  Celui  de  Henri  le  Grand,  d*apres  Jannet,  n^  21.  L'auleur  grave 

actuellemenl  le  portrait  de  Tillustre  chancelier  de  rH6pital,  dans 
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le  meme  format  precedent;  s'il  pent  etre  termine  avant  la  tin  du 
Salon,  il  Texposera. 

Par  M.  Hutiu,  adjoint  a  professeur. 
130.  L'Immaculee  Conception  ;  ce  tableau  porle  6  pieds  1/4  de  haul  sur 
3  pieds  1/2. 

iiO.  Venus  et  Adonis,  t.Ml)loau  de  3  pieds  dc  haut  sur  4  pieds  de  large. 
141.  Vt\  tableau  pour  un  plafond;  il  repr^sente  le  Soleil  qui  sort  de  son 

palais  aceompagne  des  quatre  Saisons,  des  douze  Signes  du 

Zodia(|ue  ct  des  douze  Mois  de  Fannie. 
Ii2.  Venus  et  Vulcain  qui  vont  a  Tautel  pour  se  raarier,  tableau  de 

3  pieds  1/2  de  haut  sur  2  pieds  1/4  de  large. 

Par  niademoiselle  Navarre  : 
143.  Deux  portraits  peints  en  pastel. 


DISCOIIRS  OE  M.  ALEXAISDRE  HENNE 

a  la  distribution  des  prix  aux  eleves  de  TAeademie  de  dessin  de  Bruxelles. 

(S  OCTOBRI  486f .) 


Messieurs, 

Nous  somnies  loin  du  temps  od  Tutilit^  des  arts  du  dessin  devait  elre 
d^monlree.  On  n*en  est  plus  k  croire  aujourd'hui  quMls  ne  sont  qu'un 
luxe,  une  fantaisie,  un  objet  de  distraction.  L'examen  des  m^thodes  les 
plus  promptes  et  les  plus  sOres,  la  recherche  des  v^rilables  moyens  d'ap- 
plication,  les  r^sultats  pratiques  que  renseignenienl  fournit,  voil^  ce  qui 
fixe  Tattention  et  ce  qui  offre  encore  matiere  a  des  controverses.  Pour 
s'eclairer  sur  ces  points  et  pour  acquerir  legitimement  le  droit  de  les 
discuter,  il  fuut  procedcr  comme  on  procede  dans  le  domaine  des 
sciences,  c'est-k-dire  interroger  les  faits  et  suivre  la  voie  ouverte  par 
rexp^rimentation.  ^ 

Que  nous  apprennent  les  faits,  si  nous  les  inlerrogoons,  non  pas  seu- 
lement  cheznous,  oix  nous  somnies  lout  k  la  fois  juges  et  parlie,  mais  chez 
les  deux  grandes  nations  qui  exercent  la  plus  haute  influence  sur  Tem- 
piredu  goOt  et  sur  le  progres  industriel? 

En  Anglelerre,  nous  trouvons  une  institution  niodele,  le  Musee  de 
Kensington.  Qu'est-ce  que  ce  Musee?  Un  grand  nombre  dVntre  vous  le 
savent,  sans  mil  doute;  mais  ceux-lk  me  pardoniieront  de  le  rappeler. 
C'est  d'abord  une  suite  de  collections  choisics  parmi  les  exemples  les 
plus  remarquablcs  et  les  plus  caracleristiques  des  difierents  styles  et  des 
diffi^rentes  epoques.  Tout  ce  que  Tantiquite,  le  nioyen  Age,  la  renaissance 
et  les  temps  modernes  ont  produit  de  grandiose,  d'original,  d'harmo- 
nieux  ou  d'elegant  se  irouve  1^  reuni,  groupe  et,  par  cons^uent,  com- 
part. Mais  Kensington  n'est  pas  seulement  un  Musee,  cesl  aussi  une 
^cole  et  une  bihliolh^que.  A  cOte  des  salles  contenant  les  chefs -d'oBUvre, 
il  s'en  Irouve  d'autres  consacrt^es  k  Telude,  aux  cours,  aux  lectures. 
Dans  les  arts,  le  principal  enseignement  se  fait  sans  doute  par  les  yeux; 
neanmoins,  pour  que  cet  enseignement  porte  ses  fruits,  il  faut  que  Tes- 
prit  commente  et  que  Tintelligence  s'assimilc  ce  que  le  regard  vient  de 
percevoir. 

(1)  M.  Alexandre  Henne  est  un  des  collaboratcurs  de  notre  Revur. 
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Jusque-I^  nous  avons,  k  Bruxelles,  dans  une  certaine  mesure,  de8 
equivalents  de  Tinstitution  anglaise ;  malgre  le  peu  d'elendue  de  nos  lo- 
cau\,  nous  avons  des  collections  de  modeles  qui  s'agrandissent  chaque 
jour,  et  des  cours  oraux  (les  cours  d'esthetique  el  d'archeologie)  sonl 
venus  recemment  ajouter  les  preceptes  de  la  th^orie  et  de  Fhistoire  k 
lenseii^nement  des  procedes  purement  plastiques.  Lk  s'arrete,  malheu- 
rensemenl,  la  similitude.  En  elTet,  Kensington  n'est  point  une  institution 
oommunale  appartenant  exclustvement  k  la  capitale  du  pays,  mais  une 
institution  mdrc  qui,  au  moyen  de  ses  succursales  et  de  ses  collections 
nomades,  reagit  sur  tons  les  grands  centres  industriels,  et  qui  puise  dans 
son  utility  meme  des  ressources  pour  satisfaire  aux  d^penses  qu'engendre 
son  fecond  rayonnemenl ;  ces  ressources,  elle  les  trouve  d^abord  dans  la 
coiJtribulion  des  eleves,  ensuite  dans  les  dons  volontaires,  en  dernier 
lieu  dans  rintelligent  et  genereux  appui  du  gouvernement. 

II  y  a,  je  crois,  Messieurs,  dans  ces  faits,  sommairement  indiques,  plu- 
sieurs  notions  utiles  a  recueillir.  Et  d'abord  celle-ci  :  c'est  que  les  indus- 
triels anglais,  loin  de  se  complaire  (conime  cela  se  fait  parfois  ailleurs) 
dans  le  sentiment  d'une  superiorite  contestable,  s'inqui^tent  surtout  de 
rechercher  ce  qui  leur  manque  et  d'y  suppleer  prompteraent.  11  y  a  en- 
suite,  me  semble-t-il,  cet  autre  resultat  a  consigner,  c'est  que  le  progrfes, 
en  pareille  mati^re,  ne  saurait  etre,  comme  se  Timaginent  certains  esprits 
tout  k  la  fois  pedants  et  naifs,  le  produit  d'une  methode,  d'une  formule 
ou  d  une  mcsure  administrative  (tout  cela  considere  isoleraent  n'y  sau- 
rait suffire) ,  mais  que  ce  progres  exige,  pour  etre  accompli,  un  ensemble 
de  volontes  et  un  concours  de  circonslances  favorables. 

Ainsi,  ce  que  TAngleterrc  commence  k  oblenir,  au  moyen  de  sacrifices 
soutenus  et  d*une  judicieuse  perseverance,  la  France  I'a  trouv^  depuis 
longlerops,  par  les  avanlages  inherents  h  sa  vaste  centralisation ,  par  les 
richesses  accumulees  dans  sa  capilale,  par  les  facilites  incessantes  offertes 
a  tons  pour  voir,  6ludicr  el  copier  ces  memes  richesses,  et  en§n,  par  la 
juste  et  haule  cstime  en  laquelle  elle  tient  le  perfectionnement  des  arts 
industriels.  En  Bolgique,  rhommc  qui  a  recu  (le  plus  souvent  k  tort) 
cette  ambilieuse  qualific;ilion  iVtirlisle,  ap|)licablc  seulement  k  de  rares 
elus,  croirait  dechoir  sil  faisait  quelque  chose  d'ulile.  II  oublie  ou 
plul6t  il  ignore  que  les  grands  artistes  de  la  renaissance,  orfevres, 
pollers,  fondeurs,  ne  se  payaient  pas  de  mots,  el  que,  jusqu*au  xiv«  si6cle 
meme,  on  ignorait  cetle  oiseuse  distinction  entre  Tart  et  le  metier.  Cerles 
la  disiinction  exislait,  mais  par  le  ta4enl  et  non  par  le  nom.  Le  bon  sens 
donl  nous  aimons  nous  larguer,  nous  conseille  mal,  sous  ce  rapport, 
et  nous  laisse  fort  inferieurs  k  nos  voisins.  On  voit  chez  eux  des  pre- 
miers prix  de  Rome,  sculpteurs,  peintres,  ne  dc^daignant  pas  de  consa- 
crer  leur  ciseau  ou  leur  pinceau,  soil  k  poeliser  le  luxe  si  confortable 
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des  habitations,  soil  k  decorer  les  produils  de  la  manufacture  de  Sevres. 
Chez  nous  on  croit  encore  assez  commun^ment  qu'il  y  a  plus  de  gloire  k 
produire  une  grande  et  mediocre  peinlure  murale  qu'^i  decorer  avec  ele- 
gance un  beau  vase  de  porcelaine.  Ces  erreurs  ne  provienneut  pas  seu- 
lenient  de  la  routine,  elles  tiennent  peut-etre  aulanl  aux  moeurs  qu'i 
Torganisalion  de  Tenseignement. 

Comment  cnseigne-t-on  k  Paris  ce  dessin  induslriel  dont  on  a  tanl 
parl^  en  noire  pays,  qui  a  proveque  tant  de  plaidoiries  et  qui  a  compte 
tant  et  de  si  singuliers  avocats?  La,  on  s'est  bicn  garde  de  s'enfermer 
dans  un  cadre  exclusif  et  surtout  d'adopter  des  methodes  propres  k  ueu- 
iraliser  Tintelligence.  Nul  n*est  admis  dans  les  classes  de  dessin  ou  de 
modelage  appliques  k  I'industrie,  s'il  ne  sait  dessiner  convenablement  la 
figure  acadcmiquc.  Puis,  dans  ces  classes  deslinecs  a  former  soit  d'ha- 
biles  artisans,  soil  d'iiigenieux  dessinateurs  ou  modeleurs  induslriels,  on 
continue  k  etudicr  alternativement  la  figure  humaine,  les  plantes,  les 
fleurs,  le  paysage,  rornement,  href,  les  sources  ou  Ton  puise  tout  ce  que 
component  les  besoins  de  rinduslrie.  Dans  les  cours  superieurs  m^me, 
les  ^l^ves  dessinent  et  modelent  lour  tour  la  figure  d  apres  Panlique  et 
d'apr^s  nature,  les  planlcs  et  les  fleurs  vivantes.  Lc  mr^me  professeur 
dirige,  dans  chaque  parlie,  le  dessin  ou  le  modelage  d'apres  la  fleur,  la 
plante  ou  la  figure  humaine.  L'enseignement  de  Tart  reste  ainsi  insepa- 
rable de  renseignemenl  industriel,  et  de  cette  solidarile  intime  resulte 
plus  de  force  et  d'elevalion. 

J*ai  cru  devoir  insisler  quelque  pen  sur  ces  fails.  Cela  ma  paru  utile. 
Messieurs,  parce  qu'on  juge  avec  moins  de  parlialile  scs  voisins  etqu'en 
meme  temps,  par  une  sorte  de  contradiction,  les  exemples  pris  en  dehors 
de  nos  fronlieres  paraissenl  toujours  avoir  plus  d'importance  que  ceux 
qui  se  Irouvenl  sous  nos  yeux.  II  n'y  a  d'ailleurs  dans  cette  comparaison 
avec  Tetranger  rien  doiil  nous  ayons  a  rougir  ou  qui  doive  nous  humilier. 
Ce  que  la  France  et  rAnglelerrc  out  fonde  en  grand,  existe  de}k  chez 
nous  en  principe  ou  en  germe.  Notre  pays  est  parseme  d  ecoles  de  dessin, 
riches  de  collections,  el  les  bihliolheques  populaires,  col  utile  et  indis- 
pensable complement,  commenceiit  a  s\  repandre.  Que  reste-l-il  done  k 
faire?  Completer  ou  agrandir  ces  diverses  iiislilutions,  et  faire  converger 
vers  elles  les  sympathies  plus  vives,  plus  actives  des  administrations 
communales  et  des  grands  induslriels  le  plus  direclement  interesses  a  ce 
progres  du  beau,  qui  forcement  et  nalurellement  conduit  k  Futile. 

Quant  a  ceux  par  (|ui  ces  progres  doiveiit  se  realiser,  quant  k  lele- 
mentpopulaire,  il  n*esl  ni  indifferent,  ni  absent.  Nous  pouvons  le  conslater 
de  la  maniere  la  plus  irrecusable,  la  plus  evidenle  :  par  des  chiffres. 
526  artisans,  dont  les  diverses  professions  se  r^parlissent  comroe  suit, 
out  assists  k  nos  cours  pendant  Pannee  scolaire  1861-1862  : 
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1  armurier.  —  1  bottier.  —  1  boulanger.  —  4  brodeurs  en  or.  — 
9  ciseleurs.  —  3  carrossiers.  —  1  chapelier.  —  4  cbarpentiers.  — 
1  charron.  —  1  chaudronnier.  —  2  coitfeurs.  4  coloristes,  —  1  con- 
fiseur.  —  1  cordonnier.  —  7  dessinateurs  pour  etoffes.  —  3  dessinateurs 
pour  dentelles.  —  2  dessinateurs  de  papiers  d'ameublement.  —  2  dessi- 
nateurs de  machines.  —  7  dessinateurs  sur  pierre.  —  3  doreurs.  — 
22  ^b^nisles.  —  1  encadreur.  —  i  elainier.  —  1  fabricanl  de  meubles. 
— -  2  ferblanliers.  —  2  fleurisles.  —  1  fondeur.  —  1  forgeur  en  Equi- 
pages. —  1  gainier.  —  2  ganliers.  —  7  graveurs  sur  bois.  —  2  graveurs 
sur  cylindres.  —  1  graveur  sur  bijoux.  —  2  graveurs  sur  faience.  — 
1  graveur  sur  ivoire.  —  U  graveurs  sur  m^taux.  —  12  graveurs  sur 
pierre.  —  7  graveurs  en  ornement.  —  1  graveur  et  tallleur  de  cristaux. 

—  5  horlogers.  —  1  imprimeur.  —  2  incrusteurs.  —  3  jardiniers.  — 
1  lampiste.  —  2  lithographes.  —  7  macons.  —  21  marbriers.  —  12  rae- 
caniciens.  —  82  mennisiers.  — 14  orfevresjoailiiers,  bijoutiers.  —  2  pas- 
semenliers.  —  i  pSlissier.  —  2  peintres  d'armoiries.  —  4  peintres  en 
^uipages.  —  2  peintres  sur  fer-blanc.  —  3  peintres  sur  porcelaine.  — 
1  peintre  de  stores.  —  1  peintre  sur  verre.  —  102  peintres-decoraleurs. 

—  1  pholographe.  —  9  plafonneurs.  —  1  plorabier.  —  1  relieur.  — 
30  sculpteurs  en  bois.  —  1  sculpleur  en  carton-pierre.  —  4sculpleurs  en 
ornements.  22  sculpteurs  en  marbre  el  en  pierre.  —  1  sculpteur  en 
porcelaine.  — 16  sculpteurs-mouleurs  en  plAlre.  —  I  sculpteur-Eb^niste. 

—  I  sellier.  —  1  serrurier-mecanicien.  —  12  serruriers-po^liers.  — 
1  tailleur.  —  4  tailleurs  de  pierre.  —  8  tapissiers-garnisseurs.  —  1  tein- 
turier.  —  3  lourneurs  en  bois.  —  1  tourneur  en  ivoire.  —  2  vitriers. 

L'institution ,  consider^e  dans  son  ensemble ,  compte  701  d^ves 
(481  anciens  et  220  nouveaux). 

Ces  701  el^ves  ont  ^te  repartis  dans  les  classes  de  la  roanit^re  sui- 
vante  : 


Dessin  lineaire   4i 

Principes  de  dessin   156 

Dessin  d'apr^s  la  bosse  67 

Dessin  d'apr6s  nature   .  29 

Peinlure  8  (1) 

Modelage  d'apres  I'anfique   21 

Modelage  d'aprt^s  nature   12 

Architecture,  3"  classe   184 

»         2*  classe   25 

»  classe   16 

(I)  Ces  ^l^ves  sont  coiupris  dan^  la  classe  de  dessin. 
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Gravure  sur  bois 
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Dessin  appUqu^  k  Tindustrie  

Celte  nomenclature  a  sa  moralite  ct  son  eloquence.  Mieux  que  ne  sau- 
raient  le  faire  les  plus  chalenreux  pan^g>riques,  elle  dit  les  senices, 
rinfluence  et  la  popularity  de  notre  institution.  Une  voix  amie  vous  Pa 
annonc^  tout  ii  Then  re  :  ces  services  ne  tarderont  pas  ik  ^tre  plus  nom- 
breux,  plus  evidents  et  plus  incontestables  encore. 

Dans  Tattente  d*une  reorganisation  nouvelle,  il  a  fallu  se  borner  cepen- 
dant  k  donner  a  nos  ^l^ves  les  instruments,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi, 
destines  a  pernietire  d'appliqner  k  leurs  professions  respeclives  les  con- 
naissances,  le  goOt,  le  sentiment  du  beau  quails  ont  puis^s  dans  nos 
classes.  L'utilite  de  ces  notions  ressortira  d'une  maniere  evidente,  lors- 
qu'ils  seront  appeles  k  les  appliquer  k  une  Industrie  ou  k  un  metier  qnel- 
conque.  Puisseni-ils  alors  ne  point  perdre  de  vue  les  principes  Aleves 
dont  TAcademie  de  Bruxelles  tient  k  conserver  le  dep6t  heredilaire!  Puis- 
sent-ils  eviler  les  vulgariles  de  ce  realisme  (|ui  lend  de  plus  en  plus  k 
nous  envelopper,  et  qui  nVst,  en  somme,  que  Phypocrisie  de  Timpuis- 
sance!  Comme  Pa  dit,  k  ce  sujet,  un  habile  ecrivain,  dont  la  modestie 
s'est  couverte  d'un  voile :  «  Que  Pon  ne  prelende  pas  que  le  realisme 
represente  la  premiere  condition  du  succAs  du  dessin  industriel ;  autant 
vaudrail  alors  employer  la  pholographie  et  des  procedes  m^caniques  m* 
subsiituant  au  genie  de  Phomme.  l\\  chale,  une  etofFe  brochee,  une  den- 
t«'lle,  un  tapis,  un  papier  de  tenture,  la  funne  d'une  lampe  ou  d'un  can- 
delabre,  le  style  d'un  meubic,  les  niouiures  (Pune  corniche,  le  dossier 
d'un  fauleuil,  IVpure  d'un  cscalier,  les  dimensions  d'une  porte  ou  d'une 
fen^tre,  les  ciselures  d'un  corps  de  hibliothi^que,  Pharmonie  des  diverses 
nuances  de  bois  et  de  metaux  employes  comme  ornements,  tous  ces  mille 
details  que  Part  ennobliten  les  marquantde  son  empreinte,  reclamenlun 
euseignement  sup6rieur.  C'est  PAme  el  Pintelligcnce,  le  ccBur  el  la  raison, 
Pimaginalion  el  Pespril  qu'il  faul  former  avant  dc  s'occuper  de  Pwil  el  de 
la  main. 

«  On  nous  repondra  qu'il  sullit  dc  savoir  co|uer,  et  qu'avec  qiielques 
bons  modeles  on  fera  en  (|uelques  annees  d'excellents  dessiuateurs  Indus- 
Iriels.  Nous  savons  ou  Pon  va  avec  ce  systeme,  (pii  conduit  a  la  fin  du 
monde  par  aplatissement,  qui  dispense  de  tout  effort,  glorifie  les  m^- 
thodes  cursives,  ces  miHrcs  den  mailres,  selon  le  langage  de  la  p^a- 
isogie,  el  encombre  aujourd'hui  les  cliAleaux  et  les  palais  de  ce  luxe 
biilard  ou  le  carton-pdte  remplace  le  marbre,  on  un  jet  de  \apeur  se 
subslilue  k  la  main  de  Phomme.  » 

l.e  lemps  que  nos  eleves  ont  consacre  k  Pelude  des  ordres  d'arcbitec- 
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ture,  des  slyles  d'ornement,  surtout  k  celle  de  la  Ogure  humaine,  r^sum^ 
de  toutes  les  formes  de  la  nature,  ne  sera  point  un  temps  perdu,  mals 
une  ^tude  preliminaire  indispensable.  Leur  pensee  ennoblie,  leur  gotit 
^pur^  se  ressentiront  de  ces  eludes,  Irop  longues  aux  yeux  des  gens 
superGciels,  trop  courtes  aux  yeux  de  ceux  qui  savent  que  TinsufBsance 
des  premiers  principes  est  une  cause  d'arr^l  et  d*avortement  pour  les 
intelligences  les  mieux  donees.  Le  publiciste  dontjevous  ai  dt^jk  cit^  une 
judicieuse  appreciation,  Ta  parfaitement  indiquc  :  «  Independamment  des 
machines  qui  lui  font  une  concurrence  toujours  plus  meurtri^re,  dit-il, 
Touvrier  veut,  comme  Tartisle,  arriver  vile  au  but,  gagner  de  Targent  le 
plus  t6t  possible,  et  pour  cela  ii  abrege  la  duree  de  son  apprentissage. 
A  r^cole  primaire,  de  m^me  qu'au  cours  de  dessin  lin^aire  et  k  TAcademie 
des  beaux-arts,  les  fils  de  proletaires  ne  font  qu'une  apparition  rapide,  et 
par  consequent  insuffisante.  lis  traversent,  pour  ainsi  dire,  au  pas  de 
course  ces  etablissements,  oil  ils  n'acqui^rent  que  des  notions  superfi- 
cielles,  se  m^lant  presque  toujours  k  une  pratique  incessante,  k  des  tra- 
vaux  sans  reflexion  et  sans  maturiie.  Avec  cela,  Fartiste  se  contente  d'un 
d  pen  prds,  Tartisan  tombe  dans  les  produits  de  pacotille,  et  le  bourgeois 
enchants  se  donne  k  bon  marche  un  semblant  de  luxe.  » 

Ce  reprocbe  de  faire  beaucoup  et  mal,  de  gagner  en  vitesse  ce  qu'on 
perd  en  quality,  ne  nous  est,  Dieu  merci !  pas  applicable.  Nous  avons  su 
el  nous  saurons  toujours  eviter  pareil  ecueil.  Les  consciencieux  travaux 
de  nos  ei^ves  le  prouvenl  ;  ils  justiOent  la  sollicitude  de  Tadministration 
communale ;  ils  montrent  une  progression  soutenue  dans  les  branches 
essentielles  des  arts  du  dissin.  Les  chiffres  que  j*ai  eu  Thonneur  de 
signaler  k  voire  attention,  Texposition  des  travaux  des  concours  et  les 
opinions  enonc^es  par  lesjurys  se  trouvent,  k  cet  egard,  en  parfaite  con- 
cordance. Un  mouvement  progressif  et  ascensionnel  les  resume. 

Nous  voyons,  dans  les  rapports  des  jurys,  qu'ils  ont  decern^  un  pre- 
mier prix,  avec  grande  distinction,  k  la  classe  d*analomie;  qu*ils ont  lou^ 
les  resultats  du  concours  de  dessin  d'ornement;  donne  un  vote  de  satis- 
faction au  cours  superieur  de  sculpture,  et  accordeies  plus  grands  eioges 
a  la  premiere  classe  d'architeclure,  donl  les  progres  se  sont  reveies,  non- 
seulement  par  un  dernier  et  supreme  effort,  mais  dans  Tensemble  de 
Tannee  scolaire.  Enfm,  Messieurs,  un  succes  nouveau  dolt  etre  ajouie  k 
ceux  que  je  vous  ai  indiques  precedemment :  c'esl  celui  qu'ont  remporte 
nos  eieves  au  concours  d'architecture  ouvert  k  Anvers  pour  le  grand  prIx 
de  Rome.  Sur  six  eieves  admis,  apres  les  epreuves  preparatoires,  k  se 
disputer  ce  prix,  noire  Academic  en  compte  qualre,  les  seuls  qui  se  sont 
presentes.  Ce  sont : 

MM.  Naert,  Joseph-Jean-Dominique,  de  Bruges; 
Van  der  FIegcien,  Adolphe,  de  Bruxelles; 
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MM.  Hanicq,  Henri-Joseph,  de  Bruxelles; 
Denaeght,  Charles,  de  Bruxelles. 

Le  second  prix  a  et^,  cn  outre,  reraporle  par  Pel^ve  Naerl  que  vous 
allez  blent6t  couronner,  et  une  mention  honorable  a  ete  decernee  k 
r^leve  Van  der  Heggcn,  le  taureal  de  Tannee  derniere. 

En  attendant  la  reorganisation  de  TAciidemie,  nous  n'avons  pu  guere 
introduire  que  des  modifications  secondaires,  si  Ton  en  exceple  Tinstal- 
lation  du  cours  d'archeologie  et  d'histoire.  Quoique  ouvert  seulement 
depuis  quelques  mois,  par  suite  de  la  nomination  tardive  du  professeur, 
ce  cours,  sympalhiquement  suivi  par  nos  eleves,  a  donn^  des  resultals 
qui  satisfont,  s'ils  ne  depassent  les  plus  legitimes  esperances.  Le  jury, 
appel^  k  se  prononcer  sur  le  premier  concours  de  cette  classe,  s*est  em- 
press^ de  louer  (je  cite  textuellemenl),((|de  louer  Tadministration  commu- 
Dale  d'avoir  cr^e  un  enscignement  d'une  incontestable  utility  pour  les 
arts, »  et  il  a  exprime  la  plus  vivc  satisfaction  des  resultats  dej^  obteous. 
notamment  dans  la  section  de  peinture. 

Quant  k  Tordre  et  ik  la  discipline  si  desirables  dans  un  ^tablissement 
qui  compte  700  c^l^ves,  ils  n*ont  rien  laisse  k  desirer;  les  professeurs 
n*ont  eu  qu'^  se  louer,  en  general,  du  zele,  de  Tassiduite  el  de  la  bonne 
conduite  de  leurs  eleves.  Nous  pouvons  done  dire  avec  assurance  que  les 
prix  qui  vont  ^ire  decernes  sonl  la  legitime  recompense  du  talent,  dn 
z^le  et  de  Tactivit^. 

Tn  dernier  mot  sur  nos  acquisitions. 

Nous  avons  continue  ii  completer  la  richc  collection  de  nos  modeles 
d*ornement,  collection  qui  comprend  les  plus  beaux  modeles  de  plStre 
ex^cut^s  en  France,  en  Angleterre,  en  lielgique.  Nous  n'avons  point  eu  i 
nous  occuper  des  modules  d*apr^s  I'antiiiue,  qui  forment  dej&  une  collec- 
tion k  peu  pres  complete  et  que  le  defiant  d'espace,  du  resle,  nous  empt- 
chalt  d'augmenter.  Quant  aux  collections  de  modeles  graves,  nous  nous 
sommes  borne  conibler  des  lacunes  chaque  fois  que  Toccasion  s*en  est 
presentee,  en  attendant  que  le  Conseil  de  perfectionnement  de  Tenseigne- 
ment  des  arts  du  dessin  se  soit  pronont^e  sur  la  grave  question  des  mo- 
deles k  adopter  pour  Tetude  des  arts  plastiques. 

lei  se  termine  ma  t^che,  Messieurs,  el  ce  rapport,  le  dernier  sans 
doute  que  vous  enlendrez  sur  Tancien  ordre  de  choses  etabli  a  TAcad^mie. 
je  leclosen  formantdes  voeux  pour  que  cette  institution  Irouve,  dans  la 
sphere  nouvelle  oil  elle  va  entrer,  la  continuation  des  brillants  succes 
qui  on  jus(\u1ci  marqu^  sa  carri^re. 
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•nr  I*  Tie  el  le«  •Mvrag^s  de  PAJOV  (Aocic^Tan)^  •ruli^ear. 

Par  Joachim  Le  Breton,  de  rinstjlul  (1). 


La  vie  d'un  sculpteur  simple  et  modesie,  enliferemenl  devoue 
a  Famour  de  son  art  et  de  sa  famille,  oifre  peu  d'dvenements. 
Circonscrite  dans  des  Iravaux  solitaires,  elle  n'est  agitee  que  par 
le  ddsir  dc  la  gloire  et  non  par  le  tumulte  du  monde.  Ce  n'est  pas 
que  dans  la  earrifere  des  arts  on  ne  rencontre  aussi  quelquefois 
cies  hommes  qui  sont  obliges  de  hitter  contre  le  sort  injuste,  et 
qui,  malgre  des  talents  reels,  ne  parviennenta  la  renommeeqve 
comme  on  arrive  a  la  fortune,  au  milieu  des  hasards.  Je  vous  en 
offrirai,  dans  cctte  st5ance  meme,  un  exempic  remarquable.  Mais 
ce  ne  fut  pas  Augustin  Pajou  (2) :  il  n'eut  a  subir  qae  les  i^preuves 
ordinaires,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  celle  d'etre  ne 
pauvre. 

Son  pere,  compagnon  sculpteur  ornemaniste,  au  faubourg 

(1)  La  reiuipressioii  de  ceUe  notice  nous  permellra  de  ia  conipli^ter  en  y 
ajoulanlla  lisle  des  ouvragjes  de  Pajou.  Celle  nolice,  d'ailleurs,  est  peu  connuie : 
luele  G  oelobre  1810  dans  la  $4^ance  publique  dc  riustiiut,  classe  des  belles- 
lettres  et  des  beaux-arls,  par  Joachim  Le  Breton,  qui<^tait  alors  secretaire  perpi^- 
luel  de  celte  classe,  elle  fut  imprim^e  alors  (Paris,  imprimerie  de  Raudouin, 
in-i^'de  8  pages),  et  elle  se  Irouve  sansdoule  dans  les  MtxoiRBSDE  lMnstitct; 
mais  les  exemplaires  du  tirage  h  part  sontdevenus  si  rares,  que  M.  Qu^rard 
ira  pas  menlionn^  cctte  pi6ce  duns  Tarticje  de  Le  Breton. 

J.  Du  Skigwici. 

(2)  Voici  la  lisle  de  tousses  litres  arlistiques  :  Grand  prixde  sculpture  en  17i8; 
— acad^micien,  le  26  Janvier  1760 ;  —adjoint  a  professeur,  te  50  juillet  1762; 
— professeur  en  1766;  —adjoint  k  reeleur,  le  30  janvier  1790; — secretaire 
du  rol  en  1773;  ->  en  1779,  membre  de  rAcad^mie  des  inscriptions  el  belles- 
lettres ; —oomme  eu  1781  garde  des  antiques;— en  178^,  nommd  membre 
des  Academies  de  Boulogne  el  de  Rome;  —en  1785,  de  rAcademiedeToulouH, 
et,  en  1789,  de  FAcademiede  Parme.  —  Clu  membre  de  PInstilut,  Ie6  d^- 
cenibre  1795.  J.  Dc  Sbigitevii. 
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Sainl-Antoinc,  le  deslinait  k  la  meine  profession,  el  ddja  le  jeune 
Pajou  Tavait  commencde.  Mais,  dans  ses  moments  de  repos,  il 
modelait  en  argile  des  oiseaux,  des  poissons  ei  autres  objets.  La 
fidelity  de  ces  imitations  excita  d'abord  la  surprise  des  compa- 
gnons  de  Tatelier,  ensuite  Tinteret  du  maitre,  qui  oblint  de 
M.  Lemoinc  (Jean-Baplisle  Le  Moyne),  sculpteur  du  roi  et 
rhomme  le  plus  influent  alors  dans  son  art,  de  le  prendre  pour 
elfeve.  II  se  livra  aux  grandes  etudes  du  statuaire  avec  tant  d'ar- 
deur,  qu'il  remporta  le  grand  prix  qualre  ans  aprfes,  a  Tage  de 
dix-huit  ans,  ce  qui  ne  s*(itait  point  encore  vu  depuis  Tinstitution 
de  TAcaddmie,  et  ce  dont  je  crois  qu'il  n\  a  qu'un  second 
exemple;  a  la  vdrite,  dans  un  age  encore  plus  precoce. 

Depuis  ce  moment  Augustin  Pajou  exista  par  lui-m6me,  ne 
couta  plus  rien  k  sa  famille,  h  laquelle,  au  contraire,  il  donna 
des  secours  en  bon  fils  aussitdt  qu*il  eut  plus  que  le  strict  nices- 
saire.  II  conlinua  ses  dtudes,  comme  pensionnaire  du  roi,h  Paris 
etii  Rome;  et,  apr^s  en  avoir  termin(5  le  cours,  il  se  prdsenta 
pour  TAcademie.  II  y  fut  regu,  a  irente  ans,  sur  un  groupe  en 
raarbre  reprdsentant  Pluton  qui  tient  Cerbfere  enchain^.  C'esl 
un  des  bons  morceaux  de  cetle  suite  d'ouvrages  qui  forme  en 
quelque  sorte  des  annates  chronologiques  du  talent  de  nos  sculp- 
teurs  pendant  prfes  de  deux  sifecles.  Le  travail  en  est  savant  el 
fini.  On  commence  h  y  sentir  I'dtude  de  la  nature,  principe  qui 
non-seulement  n'etait  point  admis  dans  Tdcole,  mais  qui  en  etait 
proscrit,  principalement  par  le  maitre  de  Pajou.  II  faut  se  rap- 
peler  cette  circonstance  quand  on  juge  les  premiers  ouvrages  de 
ce  sculpteur,  parce  qu'on  y  trouve  quelques  traces  de  I'dcole  de 
Lemoine.  Mais  de  quel  homme  pourrait-on  dire  qu'il  n'a  pas 
eprouvd  rinfluence  du  lait  qui  Ta  nourri,  comme  des  premiers 
principes  qu'il  a  regus?  N'est-ce  pas  assez  franchir  d'espace, 
briser  assez  de  cbatnes,  que  d'abandonner,  en  quittant  le  litre 
d*dl^ve  du  statuaire  qui  avail  la  premiere  consideration  dans  le 
monde  et  dans  FAcademie,  la  mauvaise  doctrine  qu'on  en  a  . 
recue,  de  s'y  montrer  rebelle,  el  d'en  pratiquer  une  plus  saine? 
Quelque  genie,  quelque  talent  qu'il  ait,  un  seul  homme  n'el^ve 
point  un  art  ou  une  science,  du  plus  bas  degri^  de  leur  deca- 
dence, aux  plus  hauls  progri;s  :  il  faut  que  plusieurs  efforts  puis- 
sants  y  concourent.  C'est  ce  qui  est  arrivd  k  la  sculpture  vers  le 
milieu  du  dernier  sifecle.  Lemoine  el  meme  Pigalle  (Jean-Bap- 
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tiste)  avaient  perdu  Tart  :  Pajou  fut  le  premier  qui  Ira^a  une 
meilleure  route  et  qui  commenca  ii  le  relever. 

Ces  observations  etaient  ndcessaires,  non-seulement  pour 
rendre  justice  h  un  artiste  reconimandable,  mais  aussi  pour  me 
dispenser  d'entrer  dans  le  detail  dcs  immenses  travaux  qu'il  a 
ex^cutds,  dans  Tinlervalle  de  son  entree  a  TAcademie  jusqu'a 
ses  excellenls  ouvrages,  qui  sont  scs  veritables  titres  de  gloire. 

Qu'importe  h  sa  renommde  et  h  votre  intdrSt  que  je  cite  environ 
centquatre-vingls  morceaux  de  sculpture  en  marbre,  en  bronze, 
en  plomb,  en  pierrc,  en  bois  et  mcme  en  carton,  executes  par 
M.  Pajou?  11  sultira  de  dire  qu'en  general  le  vrai  style  de  la 
sculpture  monunientale  applique  a  rarcbileclure  n'etait  pas  connu 
en  France  a  cetle  dpoque ;  mais  i\ue  dans  ses  ouvrages  mime  de 
bas-relief  M.  Pajou  tenail  un  rang  distingue  entre  ses  contempo- 
rains.  Toute  la  sculpture  qui  ddcoi*e  la  grande  salle  de  spectacle 
du  chateau  de  Versailles,  les  frontons  de  la  cour  du  Palais-Royal, 
plusieurs  ouvrages  pour  rembellissement  du  palais  Bourbon,  de 
la  cathedrale  d'Orleans,  etc.,  sont  les  priucipaux  objets  de  cette 
longue  sdrie  de  travaux,  que  j*abandonne  pour  les  statues  qui 
perpetueront  avec  honneur  le  nom  de  M.  Pajou. 

Par  un  bonlieur  dont  nous  devons  nous  feliciter,  les  plus  belles 
statues  de  M.  Pajou  ro|u'(5senlenl  des  Francais  illustres  dans  les 
sciences,  dans  la  carriere  des  armes  et  la  liaule  eloquence  :  ce 
sont  Descartes,  Pascal,  Turenne,  Bossuet  et  Buffon.  Ladernifere 
est  raoins  admiree,  mais  cllc  parlicipe  toujours  au  caractire 
noble  que  M.  Pajou  donnait  a  ses  ouvrages.  Dans  la  statue  de 
Descartes,  qui  fut  la  premiere  executee,  on  reconnaitrait  peut- 
elre  de  la  limidile  ii  secouer  entierement  le  joug  de  I'ecole.  Mais 
combien  elle  est  superieure  aux  aulres  statues  de  Tepoque !  Avec 
quelle  habilete  Tartiste  a  tire  parti  du  manteau  moderne  pour 
draper  noblement!  Cest  un  merite  eminent  dans  M.  Pajou  que 
rintelligence  et  le  bon  goiit  avec  lesquels  il  savail  disposer  de 
nos  costumes  qui  font  le  ddsespoir  de  tons  nos  artistes.  Voyez  la 
statue  de  Turenne  avec  les  habits  de  son  siecle ;  celle  de  Bossuet 
dans  ses  habits  pontificaux,  et  Pascal  dans  la  modestie  le  Port- 
Royal.  Cette  fidelite  de  costume  ajoute  Tinteret  historique  ^u 
minie  de  Tart;  mais  c'est  le  comble  de  Thabilete  d'avoir  conserve 
en  m^me  temps  Taspect  noble  et  imposant  qu^exige  la  sculpture. 

Cest  encore  un  rodrite  que  M.  Pajou  possddait  h  un  tr^s-haut 
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degre,  et,  il  faut  le  dire,  dans  lequel  il  est  reste  superieur,  que 
de  donner  toujours  des  attitudes  nobles  et  convenables  aux  per- 
tonnages  qQ*il  represente ;  cliacune  de  ses  statues  a  une  pensee 
qui  Tanime,  qui  determine  son  mouvement :  Tureune,  Tepee  a 
la  main,  ddfend  la  couronne  de  Louis  XIV;  il  est  impossible  de 
supposer  qu'il  soit  arme  pour  une  autre  action.  Descartes  reve 
k  ses  id^es  g^n^rales;  toute  la  force  du  genie  de  Pascal  est  con- 
centrde  sur  un  probl^me,  et  Ton  sent  qu*il  n'existe  que  pour  la 
difficult^  qu*il  veut  rdsoudre  :  le  marbre,  qui  pense  dans  Pascal, 
est  Eloquent  dans  Bossuet.  Ces  trois  derni^res  statues  sont,  dans 
leur  genre,  trois  chefs-d'oeuvre  dignes  de  la  postdrite  el  qui 
doivent  surtout  dtre  bien  chers  k  la  France. 

En  entreprenant  la  statue  de  Psycli^,  au  moment  ou  elle  vient 
de  perdre  TAmour  pour  avoir  voulu  le  connaitre,  M.  Pajou  sc 
donnaitk  vaincredes  diflicult^s  d*un  autre  genre.  Mais  Texpres- 
sion  de  douleur  qui  est  dans  les  yeux,  le  sentiment  de  vie  et  de 
souplesse  des  chairs,  rangent  encore  cet  ouvrage  parmi  ceux  qui 
assurent  la  gloire  de  Tartiste  qui  fa  cree,  quoique  TopinioD  le 
place  apres  les  trois  statues  que  nous  venons  de  citer.  En  gene- 
ral, rien  n*est  plus  difficile  que  d'exprimer  Tideal,  surtout  en 
sculpture,  dans  une  figure  de  femme  au  printemps  de  sa  beaute; 
peut-itre  aussi  ce  sujet  n'dtait-il  pas  autant  dans  le  caract^re  du 
talent  de  M.  Pajou  que  ceux  dans  iesquels  il  a  excell^. 

On  pourrait  conjecturer,  avcc  assez  de  vraisemblance,  qu*en 
abandoonant  le  mauvais  syst^me  qui  r^gnait  dans  Tecole  fran- 
caise,  M.  Pajou  se  pdn^tra  de  la  sculpture  du  Bernin  et  du  Pujet. 
II  se  montra  superieur  au  premier,  en  ne  tombant  point  dans 
son  exag^ration,  et  en  Tdgalant  en  facilite;  si  le  Bernin  eut  plus 
de  fougue  de  g^nie,  Pajou  concevait  et  pensait  mieux  ses  statues. 
II  ne  poss^da  pas  toute  la  science  ni  le  sentiment  du  Pujet,  mais 
il  connut  mieux  la  composition  et  les  principes  de  Tart. 

On  doit  croire,  d'aprfes  cette  direction,  que  M.  Pajou  ne  pou- 
vait  point  aimer  Tantique  autant  que  ceux  qui  le  regardent 
comme  la  premiere  base  de  Tart  statuaire,  et  pour  ainsi  dire 
comme  I'unique  module  k  ^tudier.  Mais  ceux  mimes  qui  ant  le 
plus  reprochd  k  M.  Pajou  sa  mani^re  de  voir  sur  ce  point  essen- 
tiel,  ratifieraient  tons  les  dloges  que  nous  lui  avons  donnes  d*ail- 
leurs,  et  le  placeraient  au  rang  oil  nous  Televons.  En  commeo- 
cant  sa  carri^re  d*artiste,  le  jeune  Pajou  sentit  qu^eile  serait 


DE  PAJOU  (AUGUSTIN),  SCULPTEUR.  m 

incomplMe,  s'il  nc  parvcnait  pask  donncr  k  son  esprit  une  culture 
qu'il  n*avait  pu  recevoir  dans  sa  premiere  jeunesse.  II  ^tudia  la 
mythologie,  riiistoire  et  les  ouvrages  de  Tantiquit^qui  ont  le  plus 
de  rapports  avec  Ics  beaux-arts.  Ses  lectures  avaient  6ii  si  fruc- 
tueuses,  si  bien  diger^es,  qu'elles  rendaienl  sa  conversation  trfes- 
int^ressante,  et  qu'on  n*aurait  jamais  imaging  qu*il  eut  eu  besoin 
de  se  donner  lui-mdme  une  education  libdralc. 

La  bont^,  une  amabilild  douce  et  spirttuelle,  une  manifere noble 
et  simple  dc  se  conduire  envers  les  autres  artistes,  lei  ^tait  le 
caractfere  de  M.  Pajou.  II  pcrdit  par  la  revolution  une  fortune 
aisec  et  honorablement  acquise;  il  supporta  cettc  perte  avec  cou- 
rage.et  sans  s*aigrir.  Une  longue  inflrmit^  lui  rcndit  ses  dernieres 
annees  irfes-pdnibles,  el  jamais  bon  p^re  n'eut  plus  besoin  de 
trouver  le  prix  de  la  tendresse  qu'il  eut  toujours  pour  sa  famille; 
jamais  enfants  n*acquilt^rent  mieux  la  dette  de  la  pi^t^  filiale.  II 
mourul  le  8  mai  1809,  et  emporta  tons  nos  regrets.  II  dtait  ne, 
a  Paris,  le  19  seplembre  1730. 

Pour  n*omettre  aucun  des  services  que  M.  Pajou  a  rendus  aux 
arts,  je  dois  dire  qu'il  a  formd  M.  Roland ;  que  le  maltre  el  Yilhye 
ont  constamment  donn^  Texemple  de  cette  touchante  union  qui 
ressemble  au  lien  que  la  nature  etablit  entre  un  p^re  et  son  fils. 
Pendant  le  cours  de  leur  carrifere,  la  reconnaissance  el  le  respect 
ne  se  sont  pas  un  instant  atfaiblis  dans  Fel^ve,  jamais  Testime  et 
la  tendre  amiti^  ne  se  sont  refroidies  dans  le  maitre.Combien  il 
jouirait  en  ce  moment  de  voir  si  heureusement  terminde  cette 
statue  qu*il  vota  lui-meme  avec  rinstitut  (1),  pour  consacrer 

(1)  L'lDstilut  Yola,  en  4805  (7  brumaire  an  xiv),  une  statue  en  marbre  k 
S.  M  I'empereur  el  roi,  et  d^cida  qu'clle  serait  plac^edans  la  salle  de  ses 
stances  publiques.  Dans  une  autre  assembl^e  g^n^rale  des  qualre  classes  de 
I'lostitut,  rex^ution  de  ce  monument  ful  confine,  par  la  majority  des  suf- 
frages recueillis  au  scrulin,  k  M.  Roland,  ^l^ve  de  M.  Pajou.  L'inaugQralion 
du  module  de  eetle  statue  fut  faite  solennelleroent  daos  Ja  s^nce  publique  de 
la  classe  des  beaux-arts,  au  mois  d'oclobre  1807,  par  un  chant  lyrique  de  la 
composition  de  MM.  Arnault  et  M^hul.  Le  marbre  termini  a  pris,  pour  la 
s^nce  publique  du  6  oclobre  de  cettc  ann^e  (1810),  la  place  qu'oceupait  le 
niod^e.  Cette  statue,  bien  pens^e  el  d'une  belle  ex^ution,  repr^enle  St 
Najestd  debout,  reveluede  ses  habits  imp^riaux,  tenant  d'une  main  le  sceptre, 
et  de  Tautre  prenant  une  des  couronnes  plac^es,  avec  des  croix  de  la  L^lon- 
d'honoeur,  sur  un  autel  4e  forme  antique,  a  la  droite  de  la  figure  :  an  petit 
bas-relief  repr^olaol  Minerve,  est  sculpt^  sur  la  princlpale  face  de  Tautel, 
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radmiration  et  la  reconnaissance  du  premier  corps  litteraire  du 
monde  envers  le  plus  grand  des  monarques  el  le  plus  genereux 
protecteur  des  talents !  Tonjours  presente  dans  le  temple  oil  les 
Muses  dislribuent  leurs  couronnes,  qui  sont  encore  des  bienfaits, 
cette  auguste  image  sera  surtout  cliere  aux  ai  ts ;  elle  leur  rappel- 
lera  tout  ce  qu'ils  doivenl  a  la  munificence  de  Tempereur  Napo- 
leon, ce  qu'ils  peuvent  encore  esperer,  ce  qui  leur  reste  a  faire 
pour  contribuer  h  la  splcndeur  de  son  rfegne  glorieux. 


LISTE  DES  OUVRAGES  DE  PAJOU 

Extraite  du  Padsakias  francais  de  Chaussard,piUflii  en  iWd,avec  des 
rectifications  et  des  additions, 

FIGURES  ET  CROUPES  EN  MARBRE. 

Una  statue  de  ferame  portant  une  corne  d'abondance ;  ex^cutee  pour 

Du  Barry.  (Salon  de  1773.) 
Le  buste  du  p^re  de  M"*  Guiard,  peintre  estime.  (Salon  de  1 785  :  aujour- 

d'hui  au  Louvre.) 
La  statue  de  BufTon;  au  Jardin  des  Plantes.  (Salon  de  1777.) 
Un  Mercure ;  execute  pour  Fabb^  Terray.  (Salon  de  1777.) 
Un  saint  Augustin;  pour  le  d6me  des  Invalides. 
Les  statues  de  Turenne,  de  Bossuet,  de  Descartes  et  de  Pascal ;  ordon- 

nees  par  le  roi.  Celle  de  Turenne  est  aux  Tuileries  ;  les  irois  autres 

sont  dans  la  salle  des  sauces  publiques  de  Tlnstitut. 
Un  groupe  repr^scntant  la  Bienfaisance ;  c  est  le  portrait  de  Marie  Leek- 

zinska,  Spouse  de  Louis  XV;  ce  groupe  est  prcsentement  au  Musee 

des  Petits-Augustins.  (£tait  au  salon  de  1769.) 
Une  statue  repr^sentant  F^tude. 

Une  autre  representant  la  Vertu;  cette  derniere  pour  M.  de  La  Borde. 
La  statue  de  Psyche ;  presentement  dans  la  galerie  du  Senat.  (Salon  de 

1789;  aujourd'hui  au  Louvre.)  • 
Le  tombeau  du  capitaine  Cook;  pour  M.  de  La  Borde,  k  Mereville, 

route  d'Orl^ans. 

et  caract^rise  les  talents  el  le  genre  de  succesqui  peuvenl  aspirer  a  ces  nobles 
r^mpenses.  Ce  bas-relief  indiqueaussi  en  quelquesorte  le  tenopie  ou  pr^ide 
celte  statue  et  le  corps  qui  Ta  ^rigee;  car  lesceau  de  riuslilut,  la  m^ailie 
que  re(>oit  chacuD  de  ses  niembres,  apr^  sa  nomination,  el  jusqu'i  la  vignette 
qui  disUngue  Ic  papier  de  sa  correspondance,  portent  une  tele  de  Minerve. 

(Note  de  J.  Le  Breton.) 
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PlutOD  tenant  Cerbereenchaine;  pourlar^eptionderauteur^rAcad^roie. 
La  statue  de  Bellone,  celles  de  la  Paix,  de  Neptune  et  de  C^r^s;  toutes 

quatre  pour  M.  de  Choiseul.(La  statue  de  la  Paix  ^tait  au  salon  de  1759.) 
Un  groupeen  pierre  deTonnerre,  representant  Venus  qui  recoil  de  TAmour 

la  pomme,  prix  de  sa  beauts ;  ce  proupe,  e\6cul6  pour  M.  Le  Voyer,  a 

^te  termini  par  M.  fioizot  et  vendu,  en  1806,  ik  une  manufacture  de 

porcelaine. 

Le  buste  de  M.  Lemoine,  sculpteur.  (J.-B.  Le  Moyne.) 
Celui  d'une  petite  fille  du  marquis  Le  Voyer.  (Salon  del 767.) 
Le  buste  d'un  enfant  mdle;  appartient  k  M.  Hubert  Robert,  peintre. 
Le  busle  de  If"**  De  Wailly. 

Le  buste  de  M"»«  Du  Barry  (le  module  6tait  au  salon  de  1771 ,  et  le  marbre 
k  celui  de  1775.  11  est  aujourd'hui  au  Louvre.  Ce  buste  a  ete  paye 
6,000  livres. 

Le  buste  de  M.  de  Buifon.  (Salon  de  1775,  plac^  au  Louvre.) 

Six  bustes  de  Louis  XVI. 

Le  buste  du  Dauphin ,  son  pere.  (Salon  de  1767.) 

Un  tombeau  pour  le  g^n^ral  Besky;  k  Saint-P6tersbourg. 

Le  tombeau  de  M"**  de  Palerme ;  ^tait  in  Saint-Gervais ,  actuellement  au 

mus^e  des  Petits-Augustins. 
Celui  de  Vaucanson  ;  ^tait  k  Sainte-Marguerite,  pr^sentemcnt  m^me  lieu 

que  le  precedent. 

Le  buste  de  M.  de  Crosne,  lieutenant  g^n^ral  de  police.  (Salon  de  1787.) 
Le  buste  de  M.  Poissonnier,  m^decin. 
Le  buste  de  son  Spouse. 

Le  buste  de  Dufresny  (Charles  Riviere) ;  pour  la  Commie  francaise. 
(Salon  de  1781.) 

OUVRAGES  EN  PIERRE. 

Un  Fleuve  pour  la  cascade  du  chateau  de  Brunoy;  pour  M.deMontmartel 

(statue  de  5  metres  de  proportion). 
Une  Bacchante  avec  deux  enfants;  pour  Af.  Le  Voyer.  (Dans  le  livret  du 

salon  de  1765  on  lit  :  «  Une  Bacchante  tenant  le  jeune  Bacchus ; 

module  2  pieds,  qui  sera  ex^ute  de  grandeur  naturelle  pour  M.  le 

marquis  Le  Voyer.) 

AU  PALAIS-ROYAL. 

Au  fronton  du  milieu,  c6te  de  la  rue  Saint-Honor^,  deux  Anges  portant 
un  cartouche.  (Dans  cedit  cartouche  on  a  plac^  le  cadran  de  Thorloge 
du  Palais.) 

Dans  Tarri^re-corps,  deux  boucliers. 
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Dans  Fun  des  frontons,  deux  figures  de  femmes  :  la  Generosite  et  It 

Prudence;  dans  Tautre  :  la  Force  et  la  Justice. 
Dans  la  deuxieme  cour,  sur  Tavant-corps  du  milieu,  quatre  figures, 

savoir  :  Mars,  la  Prudence,  la  Generosite  et  ApoUon.  (Statues  de 

9  pieds  de  proportion,  executees  en  17G9.) 
Sous  le  vestibule,  au-dessus  d'une  porle  :  deux  Enfants  postes  sur  le 

fronton. 

A  l'eUUSE  de  SAINTE-CROIX  D  ORLEANS. 

Deux  grands  Aiiges  portant  un  cartouche. 

Un  saint  Andr^,  une  sainte  C^cile  et  un  saint  Anastase. 

AU  PALAIS  BOURBON,  A  PARIS. 

Quatre  groupes  de  Muses  avec  leurs  attributs. 

Sur  la  principale  porle,  deux  Anges  portant  un  cartouche  aux  armes  du 

prince;  detruits  pendant  la  revolution. 
Au-dessus  de  renlablement,  une  peau  de  lion  posee  sur  deux  boucliers. 
Une  statue  d'un  Satyre  jouant de  la  flAte,  avec  un  enfant. 
Un  saint  Francois  de  Sales ;  pour  Saint-Roch ;  la  l^te  en  a  et(^  cassee 

pendant  la  revolution,  et  refaite  par  un  artiste  mediocre.  (1^  modMe 

en  pldtre  etait  au  salon  de  1765.) 
La  statue  de  Turenne,  placee  k  TEcole  militaire. 
Une  statue  d'Anacr^on. 

Un  petit  Amour  tenant  des  raisins.  (Salon  de  1765.  II  appartenait  k 
Francois  Boucher,  le  cel^bre  peintre.) 

AU  PALAIS  DE  JUSTICE,  A  PARIS. 

C6te  du  grand  escalier,  deux  Anges  portant  un  cartouche. 

A  VERSAILLES. 

Un  dessus  de  porte  compose  de  deux  Enfants,  avec  Jes  attributs  de  la 
Musique  et  de  la  Poesie;  pour  la  loge  du  roi,  salte  de  FOp^ra. 

A  Text^rieur  de  la  salle,  dans  le  grand  fronton,  la  Poesie  lyrique  accom- 
pagn^e  d'enfanls. 

A  I/EGLISE  SAINT-LOUIS ,  DE  VERSAILLES. 

A  Texterieur  du  Charnier,  cinq  bas-reliefs  :  la  Temperance,  la  Force,  la 
Justice  et  la  Prudence:  au  milieu,  la  Religion  avec  les  attributs  de  la 
loi  de  Moise. 

Dans  rint^rieur,  quatre  medallions  des  ^vangelistes. 
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Au  CHATEAU  DE  BELLE-vuE  (aujourd'hui  demoli). 
Les  Neiif  Muses  avec  leurs  attributs. 

A  LA  FONTAINE  DES  INNOCENTS,  A  PARIS. 

Deux  grandes  Naiades. 

L'n  bas-relief  d'Enfanis,  et  deux  Renoinraees. 

OLVRAGES  EN  BRONZE. 

Le  busle  de  M.  Leraoine  (Le  Moyne,  J.-B.),  sculpteur. 
Deux  Enfanis  represenianl  TAmour  fld6le  el  TAmour  volage. 
Lne  statue  de  J.-B.  Rousseau ;  une  de  Voltaire;  pour  le  Parnasse  fran- 
gais,  qui  est  h  la  Biblioth^que  imp^riale. 

OUVRAGES  EN  PLOMB. 

Ln  groupe  de  trois  Femmes  portant  une  coquille  et  formant  fontaine; 

pour  M.  Lemonnier,  ferniier  general. 
Une  statue  du  dieu  Mars ;  pour  M"""  de  Pompadour,  el  placee  dans  les 

jardins  de  Saint-Ouen. 
Un  jeune  Enfant  avec  les  altributs  des  qualre  filaments ;  pour  M'"*  de 

Mazarin.  (Dans  le  livret  du  Salon  de  1769,  on  lit  :  «  I/Amour,  doml- 

nateur  des  ^l^ments.  Celle  figure,  de  grandeur  nalurelle,  est  ex^cul^ 

en  plomb  pour  M»n*  la  duchesse  de  Mazarin.  ») 
Deux  Sphinx  portant  des  cartouches;  pour  M.  Le  Voyer,  et  places  &  sa 

maison  pr^s  le  Palais  Royal. 

OUVRAGES  EN  BOIS  ET  EN  CARTON. 

Dans  la  salle  d'Opera,  k  Versailles,  un  bas-relief  represenlant  V^nus 

di^sarmant  TAmour. 
Vis-a-vis,  Apollon  distribue  des  couronnes  au  Genie  des  Arts. 
Un  groupe,  I'Abondance  et  la  Paix. 
Un  autre,  la  Peinlure  et  la  Sculpture. 
Ouatre  figures  d'Hommes  en  Gnomes. 
Unc  Frise  d'ornemenis  m^l^s  dVnfants. 
Qualre  Mf^daillons  remplis  d'attributs. 
Qualre  bas-reliefs  d'Enfanis. 

Sur  renlablemenl,  pres  la  voflle,  qualre  groupes  d'Enfanis. 
Vingt-qualre  devantures  de  loges,  dont  douze  repr^sentent  les  Dieux  de 

la  fable,  les  autres  des  Jeux  d'enfanis. 
Douze  medallions  Tfiies  de  frmmes  sur  Tavanl-scene. 
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Deux  groupes  (rEnfants ,  Tun  avec  les  attributs  d'HercuIe  el  d*Omphale, 

Fautre  avec  ceux  de  Mars.' 
Au  milieu  un  groupe  d*Anges  portant  les  armes  du  roi. 
Sur  la  plate-bande  de  rentablement,  une  T^te  d*Apollon  rayonnante. 

AU  SJ^NAT,  A  PARIS. 

Un  modele  en  plAtre  representant  Demosthenes ;  place  dans  la  Salle  des 
seances  en  1805. 

Recapitulation  des  outrages  dMgn^s  ci-dessus. 

En  marbre.    ...  41 

En  pierre  .    .    .    .  6i 

En  bronze ....  t> 

En  plomb  ....  7 

En  bois  ou  en  carton  .  6i 

En  pl&tre  .   .    .   .  i 

Total .  182,  non  compris  nombre  de  bpstes  en  terre  cuile, 
de  petits  modeles ,  et  beaucoup  de  dessins  el  esquisses  en  portefeuille. 

Nous  ajoulerons  k  celte  longue  lisle  : 

Une  statue  d'H^b^,  d^esse  de  la  Jeunesse.  Dans  le  livret  du  Salon  de 
1771,  on  lit  :  «  Sera  ex(k!ut^  en  marbre  de  grandeur  naturelle,  pour 
la  comlesse  Du  Barry.  »  Dans  le  livret  du  Salon  de  1765  :  «  La 
Peinture,  module  en  platrc  de  A  1/2  pieds  de  proportion,  appartient  k 
M.  de  La  Live  de  Jully,  introducteur  des  ambassadeurs.  » 

Au  Salon  del765: 
Le  buste  du  marquis  de  Mirabeau. 

Le  busle  en  marbre  deM.de  La  Live  de  Jully,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs. 

Le  buste  de  M""*  Aved,  femme  du  peinlre  de  ce  nom. 
Le  buste  de  M.  Baudouin  fils  (Pierre-Antoine),  peinlre  en  miniature. 
A  ce  meme  Salon  de  1765,  on  voyait  un  Projet  de  b^nitier  pour  T^iise 
Saint-Louis,  k  Versailles. 

Au  Salon  de  1767  : 

Le  buste  en  terre  cuile  du  comle  de  Provence  (depuis  Louis  XVIII). 
Le  buste  en  terre  cuile  du  comle  d*Artois  (depuis  Charles  X). 
Le  busle  en  marbre  du  mar^chal  de  Clermont-Tonnerre. 
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Au  Salon  dei78l : 

Le  buste  de  fir^try,  «  sera  ex^cul^  en  marbre  pour  le  theatre  de  Liege.  » 

Au  Salon  de  4785  : 

l.e  buste  en  marbre  de       Le  Brun,  peintre,  acad^micienne  (M"«  Yigee- 
Le  Brun). 

Et  les  busies  en  terre  cuite  de  Trudaine,  Andouillet,  chirurgien  du  roi, 
el  de  Duels. 

Pajou  avail  fail  encore  avec  Felix  Le  Comle,en  1772,  qualre  lorcheres 
pour  le  vesiibule  du  pavilion  de  Luciennes,  appartenanl  alors  k  M""  Du 
Barry,  el  le  busle  de  Cesar  pour  les  Tuileries  (voir,  a  propos  de  ce  der- 
nier ouvrage,  le  l.  I*'  de  noire  rolleclion,  page  400,  article  HOUDON, 
par  MM.  de  Monlaiglon  el  Duplessis).  J.  Du  Seigneur. 


CHRONIQUE,  DOCUMENTS,  FAITS  DIVERS. 


Restauralion  de  T^glise  de  Notre-Dame,  a  Paris.  —  Tabouret  en  bois,  trouv^  dans 
les  monuments  antiques  de  l*Eg)'pte,  donn6  au  Mus6e  du  Louvre  par  M.  !e 
comte  de  Tysckiewiez.  —  Ouvierture  de  la  double  exposition  des  opuvres  qui 
viennent  de  remporter  les  grands  prix  de  Rome,et  de  cellesqui  ont  ^t^  envoys 
par  les  pensionnaires  de  la  villa  Medicis.  —  Catalogue  d'une  vente  faite  k  Lon- 
dres.  ~  Peintures  murales —  Buste  de  M.  Decamps,  h  t^riger  a  Fontainebleau. 
— -  Tabatiire  de  Jean  Racine. 


On  lit  dans  le  Monitcur  une  note  interessante  sur  les  travaux  qui 
s'extotent  2i  Notre-Dame  de  Paris  sous  la  direction  de  Fhabile  architecte 
M.  Violet-Leduc  : 

n  La  restauralion  de  la  fagade  m^ridionale  de  Teglise  metropolitaine  de 
Paris  avance  rapidement.  Reconstruite  de  fond  en  comble,  la  grande  rose 
qui  d^core  celte  parlie  du  monument,  apparaitra  bienl6t  avec  son  qua- 
trefeuilles,  ses  gracieuses  ogives  el  ses  comparlimenls  trefl^s  ^  la  circon- 
f^rcnce.  On  a  soigneusemenld(^|)os(^  les  vitraux  qui  illustraienl  Tandenne 
rose  pour  les  remeltre  en  place  des  que  le  moment  sera  venu. 

a  Ces  vitraux,  donl  rien  ne  surpasse  lYclat  el  auxquels  il  sera  k  peine 
necessaire  de  rapporler  quelques  morceaux  pour  combler  des  vides  fails 
par  le  lemps,  pr^sentenl,  en  qualre  cerdes,  le  chcBur  des  douze  ap6tres. 
Vienl  ensuite  une  arm^c  d'eveques  el  de  saints  personnages  de  divers 
ordres,  qui  tons  onl  en  mains  les  palmes  du  iriomphe  ou  les  instruments 
de  leur  glorieux  supplice;  des  anges  leur  apporlent  des  couronnes  d*or. 
Dans  un  des  medallions  de  la  rose,  saint  Denis  porte  sa  tele  k  la  main. 
Ailleurs  sont  figures  Tarrivee  de  saint  Mathieu  en  presence  du  roi  Eg>i)tus 
el  le  bapt^me  de  ce  prince  par  le  saint  ap6tre. 

«  Les  recherches  des  archeologues  ont  etabli  que  le  Christ,  entour^ 
de  ses  ap6tres  el  de  ses  martyrs,  occupait  autrefois  le  centre  de  la  rose. 
Mais,  apres  les  rcstaurations  execulees  dans  cette  partie  de  P^lise  par 
les  soins  du  cardinal  de  Noailles,  lorsque  Guillaume  Rrice  remit  en  plomb 
neuf,suivanl  Fordre  pnmiiif,lous  les  vitraux  de  la  rose,  le  peinlreverrier 
Michu  ful  charge  de  peindre,  en  17iO,  les  armoiries  du  prelat  k  la  place 
cenlrale  de  la  rose  oil  elles  se  sont  maintenues. 

«  Au-dessus  de  la  rosequ*on  vienl  de  reconslruire,  un  nouvel  entable- 
menl  a  remplac^  celui  qui  s'^lail  brise  sous  le  poids  du  pignon.  On  a  dfl 
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aussi  rebalir  les  deux  clochetons  et  le  pignon  terminal,  sur  la  pointe 
dnquel  s'^levait  une  statue  de  saint  Marcel,  qui  sera  retablie.  11  en  sera 
de  rafime  de  tous  les  details  d'omementalion  qui  enlraient  dans  la  compo- 
sition de  la  fav^de  due  k  Jean  de  Chelles,  et  par  laquelle  doivent  se 
terminer  les  travaux  considerables  de  reslauralion  entrepris  a  Feglise 
Notre-Dame.  » 

M.  le  comte  de  Tysckiewiez  a  donne  au  Musee  du  Louvre  une  espece 
de  tabouret  tout  en  bois  qui  a  et^  trouv^  dans  les  monuments  antiques  de 
rfigypte.  Ce  tabouret,  d'une  belle  et  solide  menuiserie  en  bois  qui  a  le 
Ion  du  noyer  ou  du  h^lre,  bien  qu'Sge  de  deux  ou  trois  mille  ans,  est 
d'uue  belle  conservation.  U  est  plac^  dans  le  musee  Charles  X,  au  centre 
de  la  salle  qui  contient  les  coffres  peints,  a  momies,  cOte  d'un  fauteuil 
egyptien  que  le  Musee  possedait  dt^'jfi. 

.\  Le  i8  septembre,  k  dix  heures  du  matin,  les  portes  de  Tannexe  de 
r£cole  impcriale  des  beaux-arts,  du  quai  Malaquais,  out  M  ouvertes  au 
public  venu  en  foule  pour  visiter  la  double  exposition  des  oeuvres  qui 
viennent  do  remporter  les  grands  prix  de  Rome,  et  de  relies  qui  ont  M  en- 
voy^es  par  les  pensionnaires  de  la  villa  M(^dicis. 

Voici  rinventaire  exact  de  ces  envois  : 

Architecture  —  M.  Boille,  2«  annee  de  sejour  a  Rome  :  etude  sur  la 
colonneTrajane,  \  dessins.  M.  Coquard,  5"  annee  :  eludes  sur  le  temple 
de  Mars  vengeur,  a  Rome,  5  dessins.  M.  Thierr>,  i'ann(^e  :  temple d'Her- 
c'ule  k  Tivoli,  son  elat  actuci,  5  dessins. 

Gravure  en  rnddfiillea  et  pierres  finen,  —  M.  Lagrange,  1"*  ann^e  :  la 
niedaille  de  Syracuse,  en  inlaille ;  la  medaille  phrygienne  en  camee. 

Sculpture.  —  M.  Bartheleniy,  1''  annee  :  llomere  et  son  G^nie,  grand 
bas-relief  en  plAlre.  M.  Falquiere,  2«  annee  :  le  Mercure  ou  Tldolino, 
copie  en  marbre  d  un  bronze  de  la  galerie  des  Offices  a  Florence.  M.  Cu- 
gnot,  2*^  annee  :  Orphee  dechire  par  les  bacchantes,  maquetle  d'un  bas- 
relief  en  platre;  un  Corybanle  etouffant  les  cris  de  Jupiter  enfant,  groupe 
en  plitre  de  grandeur  nalurelle.  M.  Maniglier,  5*^  annee  :  le  Joueur  de 
flflte,  statue  de  marbre  assise,  superbe  travail. 

Peinture  historiqite  et  desain,  —  M.  Clement,  5*  annee  :  la  Mori  de 
Cesar,  enorme  toilc  conlenanl  2i  personnages  presque  grands  comme 
nature;  la  statue  de  Pompee  el  celle  de  la  Louve.  M.  Gaillard,  5«  ann^e  : 
divers  fac  simile  de  pcinlures  de  Pompeia  et  d'Herculanum ;  V^nus, 
d'apr^s  le  Titien,  gravure  inachevde  et  le  dessin  au  crayon  noir;  le  fac 
ssimile  d*un  marbre  peint  de  Pompeia,  se  trouvanl  au  Musee  de  Naples. 
M.  Dubochet,  V  annee  :  les  Sibylles,  d'apres  la  fresque  de  Raphael  dans 
Teglise  de  Santa-Maria  delta  Pace  k  Rome ;  un  dessin  :  la  Flagellation, 
d'apres  la  fresque  de  S^baslien  del  Piombo  k  San-Pietro  in  Monlorio ; 
16.  10 
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dessin  d'uii  bas-relief  de  Phidias,  compose  de  deux  cavaliers ;  dessin 
d'une  jeune  femnie  nue  el  assise  pr^s  d'une  fonlaine.  M.  Miciol,  l^annee, 
dessin  :  la  Vision  d'Ez^chiel,  dapres  Haphael,  galerie  Pilli,  k  Florence; 
les  Tireurs  d'arc,  d'apres  Rapiiael,  galerie  IJorjjh^se,  k  Rome,  dessin 
rehauKs^  ;  la  Charite,  dessin  d'apres  la  fresqao  d*Andre  del  Sarte,  aux 
Scalzi,  k  Florence;  Jeune  Homme  conclie  sur  le  dos,  dessin;  ^lude'de 
Jeune  Femme,  vue  de  face,  dessin ;  copie  d'un  bas-relief  du  Parthenon, 
dessin;  un  Philosophe  assis,  dessin.  M.  Didier,  !•  annee  :  Horace  Irouve 
par  les  bergers,  paysage  peinl.  M.  Michel,  annee  :  Junon,  Venus  el 
Ceres,  d*apres  la  fresque  de  Uapliael  k  la  Farnesine,  dessin  au  crayon 
noir ;  le  torse  du  Thesee,  dessin ;  le  berger  Faustulus  decouvrant  la  louve 
qui  allailc  Uomulus  et  lli^mus  enfanls,  peinture.  M.  Ulmann,  ^«  annee  : 
grand  dessin  au  crayon  noir,  represenlanl  Heliodore  chass6  du  Temple, 
fragment  d'apres  la  fresque  de  Raphael  k  Rome ;  Samson  el  Dalila,  pein- 
ture. M.  Henner,  annee  :  Jeune  Baigneur  endormi  sur  le  rivage,  pein- 
ture. M.  Sellier,  4*  ann^e  :  Saint  Paul  chasse  de  Syracuse,  dessin; 
les  Sibylles,  d'apres  Raphael,  eglise  dc  Sanla-Maria  della  Paace,  k 
Rome. 

,\  Nous  avons  sous  les  yeux  le  calaloguc  d  une  veiite  faite,  k  la  fin  du 
mois  de  juillet  dernier,  k  Londres ;  elle  conlenail  la  parlie  la  plus  pre- 
cieuse  des  riches  colleciions  de  M.  I.ibri.  II  n'y  a  1^  que  715  num^ros, 
mais  tous  ohjets  de  choix ,  des  editions  tellement  rares,  qu'elles  s'etaienl 
derobees  aux  infaligables  recherches  de  Tauleur  du  Manuel  du  librahr, 
des  livres  sur  v^lin  que  Van  Prael  n  avail  pas  connus,  des  reliures  an- 
ciennes  de  la  plus  grande  beaule,  des  volumes  ayant  appartenu  k  de 
Thou,  k  Crolier,  k  Diane  de  Poitiers,  k  des  souverains.  II  n*entre  pas 
dans  noire  plan  de  parler  de  ces  richesscs  bibliographiques ;  nous  nous 
bornerons  dire  quelques  mols  des  articles  qui  se  rapportent  aux 
Beaux-Arls. 

Les  numeros  :200-iOi  nous  olTrent  cinq  recueils  de  dessins  de  la  plus 
grande  importance.  Nous  les  signalerons  rapidement,  ayant  ainsi  Tespoir 
d*£tre  agreable  aux  nombreux  amateurs  qui  n'auronl  pas  Toccasion  de 
voir  un  catalogue  doni  il  ne  viendra  sans  donle  sur  le  continent  que  bien 
peu  d'exemplaires. 

N'^'SOO.  Dix-huit  dessins ,  dont  trois  de  Michel-Ange,  cinq  (dont  un 
signe)  de  Bandinelli,  un  de  Giulio  Romano,  un  de  Rubens,  un  de  Car- 
rache,  etc.  Deux  des  dessins  de  Michel-Ange  represenlent  un  jeune  homme 
nu  et  assis  dans  des  positions  un  peu  differenies ;  le  dessin  de  Ribera 
retrace  une  grande  bacchanalc  d'une  verity  surprenante.  Elle  a  ^t^  grav^ 
en  1628.  Dans  le  dessin  de  Rubens,  on  voit  un  grand  caro^  representant 
Claude  et  Agrippine  avec  des  inscriptions  de  la  main  du  grand  artiste. 
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N°  iOl.  Dix  dessins  de  Leonard  de  Vinci;  neuf  proviennent  des  col- 
lections Crozat  et  sir  Thomas  Lawrence ;  un  vient  d'une  vente  faile  k 
Dublin.  Tons  ou  presque  tons  portent  de  ces  inscriptions  ecrites  a 
rebours  donl  eel  homme  de  g^nie  avail  I'habitude.  Un  de  ces  dessins 
a  ete  nial  interprele  dans  le  catalogue  de  la  vente  Woodburne,  en  1860. 
II  represente  le  combat  livre  par  les  Mauvaises  Passions  et  par  la  Fortune 
au  Genie  qui  s'avance,  un  tiambeau  h  la  main,  pour  eclairer  le  nionde  et 
qui  s'efforce  de  marcher,  tandis  que  Tlngratitude  le  d^chire  par  terre, 
que  TEnvie  tilche  de  le  retenir  par  en  bas ;  Tlgnorance  et  la  Superbe 
restent  de  c6te.  Les  mots  lynoranzuy  Superbia,  Invidia^  Forluna,  ecrits  de 
droite  ii  gauche,  ne  laissenl  aucun  doule  sur  le  sujel ;  on  remarque  le 
mot  mcnto,  A  cette  epo(iue  on  avait  du  geiiie  et  on  rap|)elait  miriic. 
C'est  un  admirable  morceau ;  le  mouvement  et  la  vie  y  circulent  partout. 

N"  202.  127  t'euillels  Ibrmant  un  volume  d'ancienne  reliure  et  couverts 
de  dessins  de  la  main  de  Kubens  represenlant  des  sujets  d'archi lecture, 
des  meubles,  des  vases  sacres,  des  amies,  des  coupes,  etc.  Dans  cette 
foule  de  croquis,  Rubens  a  repandu  loutes  les  richesses  de  son  in^pui- 
sable  imagination. 

203.  52  dessins  du  Guercliin,  monies  sur  papier  leinle  et  relies  en 
un  volume.  On  y  irouve  plusieurs  des  figures  qui  ont  donne  le  plus  de 
cel^brit^  k  celartisle.  Par  exemple  le  Saint  Jerdme,  la  Visitation,  la  Ma- 
deleine, TAmazone. 

20 i.  Un  volume  de  107  t'euillets  contenant  200  dessins  eaviron  de 
roaitres  de  Tecole  italienne.  lis  paraissent  avoir  ete  r^unis  par  Tambassa- 
deur  d'Espagne  a  Home,  DWzara;  on  distingue  :  une  Bataille,  par  Jules 
Romain ;  le  Semeur.  de  Raphael ;  le  Spasimo,  par  le  Titien ;  une  etude  de 
Tritons  et  de  chevaux  marins,  par  le  Carrache;  la  PieM,  par  llichel- 
Ange;  la  \hion  d'Ez^chiel,  par  Raphael,  magnifique  ^bauche  de  ce  tableau 
cel^bre. 

Des  manuscrils  a  miniatures  de  la  plus  grande  beaute  meritent  une 
mention  des  plus  honorables.  On  remarque  une  copie  de  deux  poemes 
d'Ovide  {de  Arte  amandi  et  de  Remedio  amoris),  ex^cutee  au  xv*  «6cle ;  les 
miniatures,  les  majuscules  histories,  les  initiales  de  chaque  vers  alter- 
nativement  or  el  azur,  font  de  ce  volume  un  des  plus  beaux  produits 
quail  livresen  ce  genre  Tecole  italienne.  Un  autre  manuscrit,  les  Epistres 
des  dames  Uluslres,  Iraduiclles  irOvidej  par  Monseigneur  F^vesque  de 
AngouUme  (Octavien  de  Saint-Gelais),  petit  in-folio,  contenant  20  grands 
portraits  d'une  execution  admirable  (17  de  femmes  el  5  d'hommes).  On 
reconnait  Louis  XII  et  Anne  de  Rretagne. 

Un  manuscrit  du  traite  de  Vallurio  :  De  re  mililari,  est  orn6  de  riches 
encadrements  k  tous  les  commencements  des  livres,  et  toutes  les  initiales 
sont  Ir^s-d^licatement  peintes  en  or  et  en  couleur.  Un  tr^s-grand  nombre 
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de  beaux  dessins  colortes  ofTrent  des  machines  de  guerre  qu'on  ne 
s'atlendait  pas  ^  trouver  dans  un  manuscrit  du  \v«  si^cle,  notamroent 
(chose  d'un  inleret  actuel)  une  lour  avec  un  canon  lournant  el  ratoe  one 
espece  de  revolver;  on  y  remarque  aussi  des  bateaux  formes  de  plusieurs 
compartimcnls  independanls  les  uns  des  aulres,  des  ponts  tubulaires,etc. 
Les  editions  de  Valturio  qui  expriment  au  simple  trait  les  machines 
peinles  dans  ce  volume  ne  donnent  aucune  idee  de  ces  magnifiques 
miniatures. 

N'oubiions  pas  deux  admirables  manuscrits  des  po(^sies  de  Petrarque. 
L'un  d'eux  est  enrichi  de  miniatures  execute^es  par  Allavente,  dont  les 
iniliaies  se  voient  dans  un  medaillon  au  has  du  litre,  k  gauche.  Get 
artiste  Iravailla  surloul  pour  le  roi  de  Hongrie,  Mathias  Corvin.  1^ 
linesse  du  dessin ,  i'eclal  du  coloris ,  donnent  ik  ses  oeuvres  une  valeur 
extreme.  II  aimait  k  inlroduire  des  dessins  d'architecturc  dans  les 
manuscrits  qu*il  decorait,  et  il  affectionnait  particulierement  certaines 
formes  de  monuments  brises  qui  font,  k  premiere  vue,  .reconnaitre  ses 
productions.  Cest  egalement  lui  qui  a  orne  un  Sallusle  tout  parseme  de 
letlres  initiates  en  or  et  en  couleurs  et  embelli  de  cinq  admirables 
miniatures  ;  dans  les  deux  premiers,  le  champ  du  velin  est  peint  en 
porphyre  tres-fin,  ce  qui  est  rare  dans  tons  les  anciens  manuscrits  et 
surtout  dans  ceux  de  ritalie. 

Des  manuscrits  executes  |)our  le  pape  Leon  X,  les  Heures  de  Laurent 
de  M^dicis,  et  bien  d*aulres  tresors  devraient  aussi  nous  arr^ter,  mais  il 
n*y  a  pas  moyen  de  tout  dire. 

I^a  musique  parait  aussi  avoir  etc  un  art  cher  aux  investigations 
bibliographiques  de  M.  Libri ;  le  catalogue  que  nous  mentionnons  offre 
des  recueils  historiques  oil  se  trouvent  des  ouvrages  ayaut  echappe  aux 
recherches  des  hommes  speciaux  et  dont  M.  F^tis,  lorsquH  ^crivail  sa 
savante  Biographie  universeUe  des  mtisiciens ,  ne  soupconnait  pas  Texis- 
tencc. 

/,  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome  du  Jounutl  de  Brikrelles : 
M.  Desir^  Mergaert  acheve  en  ce  moment,  dans  la  petite  eglise  du  College 
beige,  deux  peintures  mu rales  qui  accotent  le  maitre-autel.  Du  cdt^  de 
r^pitre,  on  volt  une  ligure  de  grandeur  naturelle  representanl  saint  Piat, 
ap6tre  romain  qui  evangelisa  la  Belgique  au  iv«  siecle.  Du  cdle  de 
r^vangile,  une  autre  figure  d*egale  grandeur  rcpresente  saint  Mateme. 
disciple  du  B.  Pierre,  ^veque  en  Belgique  et  fondateur  de  trois  ^glises. 
M.  Mergaert  a  su  tirer  parti  des  l^^endes  qui  font  du  premier  un  jeune 
homme,  de  Tautre  un  vieillard  et  a  peint  la  saintete  sous  deux  aspect> 
differents.  On  retrouve  la  majeste  ferme,  tranquille,  robuste,  pleine  de  foi 
des  ap6tres  blanchis  au  service  de  Dieu  dans  saint  Materne,  et  de  Tautre. 
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Telegance,  ]a  noblesse,  la  chastet^,  Tespoir  radieux  des  jeunes  homines 
qui  SB  hMaienl  de  conqu^rir  le  niarl>  re ,  dans  saint  IMat.  Get  heureux 
contraste  a  permis  a  l\irtisle  de  siiivre  les  inspirations  de  son  talent, 
porte  pent  et re  plus  au  faire  tranquille  et  doux  de  T^^cole  ombrienne 
qu'aux  imag^inations  imp  bardies  des  siecies  moins  Chretiens.  II  a  pref<^re, 
pour  plus  de  sOreie,  peindreA  la  cire ;  ce  qui  lui  a  donn^  desqualit^s  suffi- 
santes  de  coloris.  Mgr  de  Mcrode  a  de  lui  une  assez  grande  toile  d'une 
sobriele  tres-pure  et  qui  me  fail  regreller  de  n'avoir  pas  vu  son  dernier 
envoi,  une  Ascension  de  Notre-Seigneur,  exposee  acluellemenl,  je  crois, 
ii  Bruxelles  et  deslint^e  in  une  eglise  de  voire  pays.  Le  digne  cure  de  cette 
eglise,  M.  Courlois,  a  achcte,  vous  le  savez,  le  grand  tableau  de  M.  Mer- 
gaert :  Les  Chretiens  au  CoUsee,  qui  eut  ^  Rome  un  tr6s-grand  succ^s. 
Passionne  pour  son  art,  d'un  caracterc  el  d'une  imagination  regies, 
M.  Mergaert  a  devant  lui  un  bel  avenir  qu'il  ne  laissera  pas  perdre  el 
dont  la  Belgique  recueillera  les  fruits. 

,\  En  I860,  peu  de  jours  apr^s  le  fatal  accident  arrive  k  M.  Decamps, 
le  conseil  municipal  de  Fontainebleau  se  reunit  et  demanda  que  le  buste 
ou  le  medaillon  de  ce  grand  artiste  decorAt  une  fontaine  k  ^riger  dans  la 
ville.  M.  Decamps  y  avail  demeure  longtemps  et  y  avail  conquis  la  sym- 
pathie  publique.  Celte  annee,  lorsque  la  place  qui  se  Irouve  au  devant  du 
nouvel  h6lel  de  la  sous-prefecture  eul  paru  propre  a  recevoir  une  fon- 
taine, on  decida  que  celte  fontaine  serail  ornee  du  busle  de  M.  Decamps, 
et  m^me  que  celle  place  porteraitson  nom.  Les  ouvriers  se  mirent^  Toeu- 
vre,  et  au  bout  de  quelques  jours  la  fontaine  fut  termin^e.  Elle  se  compose 
d'un  bassin  bord^  de  gazon  et  d'une  petite  colonne  blanche  d'ou  Teau 
s'echappe  en  plusieurs  jels,  el  qui  est  couronnee  par  le  busle  en  bronze 
du  c^lebre  peinlre.  L'inauguration  a  ete  faile,  au  milieu  d'une  foule  de 
curieux.  Le  maire,  M.  Guerin,  accompagne  des  principaux  fonctionnaires, 
a  pris  la  parole  pour  rendre  hommage  au  grand  talent  et  aux  excellentes 
qualil^s  de  M.  Decamps ;  puis  une  canlale,  pleine  de  vers  louchanls,  fut 
execulec  par  les  orpheonistes  de  Fontainebleau. 

Le  buste  de  M.  Decamps  avail  ^te  donn^  par  plusieurs  artistes,  et  la 
colonne-pi^destal  conslruile  aux  frais  de  M.  Guerin. 

/,  On  lit  dans  le  journal  le  Nord  : 

cr  Un  petit  berger  de  Dampremy  a  trouve,  dans  un  las  de  petites  pierres, 
une  tabali^re  en  argent  dont  le  couvercle  ^lait  enfonce  et  qui  ^tait  rem- 
plie  de  lerre.  La  trouvaille  etait  agreable;  mais  1^  ne  devait  pas  se  borner 
la  bonne  fortune.  La  labalifere  est  lavee,  nelloyee,  reparee  par  un  orfe- 
vre,  el  alors  apparail,  sur  le  couvercle,  Tinscriplion  suivante  en  anciens 
caract^res  :  Jean  Racine. 

Le  Nard  parait  presque  porte  k  croire  que  ce  pourrait  bien  ^Ire  la 
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tabatierc  de  Tauteur  dWthalie,  qui  a  accompagne  Louis  XIV  dans  sa  cam- 
pagne  de  Datnpremy,  mais  le  nom  de  Racine  a  (oujours  ete  fort  comman 
en  France,  aussi  bien  que  le  prenum  de  Jean.  C'est  la  forme  de  la  faba- 
li^re  et  son  caracl6re  d'ornementalion  qui  peuvont  rendre  plus  ou  moins 
probable  cetle  attribulion  historique.  11  fund  rait  d'abord  constater  que 
le  cel^bre  Jean  Racine  prenait  du  (abac. 
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L'OEUYRE  DE  JONAS  SUYDERHOEF. 


(suite)  (1.) 

21 .  Jacqi  ES  Crich  s. 

Le  personnap;^  est  m  bnsie  ilans  un  ovale;  ionvn^  k  gauche.  II  porte 
mouslai-hes  el  barbe.  II  a  la  Icle  convene  d'uiie  calollf  ;  sa  colleretle  est 
plate;  il  est  vefu  (Fun  velement  de  dessous  elroil,  j^arni  d'une  rangee  de 
boiilons.  Au-dessus  de  ce  vetemenl,  il  porte  un  manteau  fourre. 

Aiilour  de  fovale,  rinscriplion  iJacobvs  Canciis  yeubi  Dei  minister 

OYMNASIAKCHA    DEI.PHENSIS,   ET  COI.IXGII   LITERARII    IBIDEM  MODERATOR, 

suivie  de  earaeleres  bebreux. 
Dans  la  marge  inferieure,  le  distique  suivant : 

F^ffigiem  Cri  cii  Sculptor  dedit,  intima  qui  vnit 
Dona  animi  ad  vivum  noscere,  Scripta  legal. 

Et  au-dessous  la  traduction  liollandaise  en  qiiatre  lignes,  comineo^nt  par 
le  vers  :  Hicr  wordl  u  vooryesteli  ikconi  Crlcij  wesen  et  (inissant  par  les 
mots      eit  nceml  syn  hocck  lev  haudt.  A  gauche  de  ces  vers  Suyderhoeff 
snilifsit,  et  a  droite  P.  Goos  I  Excudii, 
Hauteur,  ^\\  millimetres;  largeur,  1i7  millimetres. 

!22.  Lot  IS  DE  DiEr. 

FMrlrali  en  busle  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  lourne  vers  la 
gauche  ;  il  est  nu-tete,  les  cheveux  et  la  barbe  coupes  court.  Line  colle- 
rette  large  et  pliss(^e  lui  entoure  le  cou.  II  est  vetu  d  un  manteau  fourre. 
Autour  de  I'ovale,  Tinscription  suivanie  : 

LVDOVICVS  DE  DiEV.  GaIXOBELGICI  COLI.EGII  REGEXS  ET  IN  ECCLESIA  Llg- 

dvno-Bat.  verbi  Divim  MINISTER.  Daus  la  marge  superieure,  gauche  et 
a  droite,  des  caracteres  bebreux.  An  has  on  lit,  a  gauche :  .V^(/m.v  Fl'm'mg(e 
7  Apr.  A.  1590,  et  ^  droite  :  Doiatus  Leidie  23  Dec.  A.  1G42. 

Dans  la  marge  inferieure,  on  Irouve  un  pelit  poeme  latin  de  huit 
vers  en  2  colonnes,  et  qui  commence  par  les  mots  :  Oru  rides,  el  linit  par 


(1 1  Voir  la  livraisoii  d'oclobiv  iiHii. 
1«. 


11 


iU  CATALOGUE 

le  vers  :  Nulla  I'M  lanlum  reddil  hiuujo  virum.  Sous  la  piece  de  vers  au 
milieu,  on  lit  le  iiom  dc  Tauteur  Marcus  Zveuils  Boxhoumvs.  Encore 
plus  bas,  lout  pres  du  bord  de  la  planche,a  j,'auclie  Dubordieu  Piuxit, 
et  k  droile  :  J.  Suijderhoef  sculp,,  Cornelius  BnuheinniJtyh  exaidii. 

Ilauleur,  5*20  millimetres ;  largeur,  252  millimetres. 

l^'elal.  C'est  celui  decril. 

2*  etal.  L'adresse  de  Banheiiiniugh  a  etc  remplacee  par  celle  H.  Focken 
Exc, 

25.  Rene  Descartes. 

En  busle.  II  est  tourne  vers  la  gauche.  [1  porleles  moustaches  el  la  harbc 
courtes  el  les  c!ieveu,\  longs.  Au  cou,  nn  rabal.  11  est  enveloppe  dans  son 
manteau  et  tient  de  la  main  droite,  dont  les  doigls  senis  sont  visibles,  son 
chapeau.  Dans  la  marge  Ires-etroite  du  haul,  on  lit  :  Natvs  1Ia(;.+:  Ti  uo- 
NVM  PRiDiE  CAh.  Apr.  159G.  Denati  s  IloLMLE  CAL.  Eeb.  i(>50.  Dans  la 
marge  inferieure,  Kenatus  Descartes,  nobims  (iALLi  s  Perrom  Domims 
si:mmiis  mathematicls  et  philosophls.  Suit  un  poeme  latin  en  qualre  vers, 
commen^ant  par  :  Talis  erai  vultu  el  finissant  par  solus  in  ovbe  fuit.  Tout 
au  bas  de  la  planche,  k  gauche,  F.  Hals  pinxit,  au  milieu  J.  Suyderhoelf 
sculpsit,  et  ^  droile  :  P.  Coos,  earudit. 

Hauteur,  5M  millimetres;  largeur,  228  millimetres. 

1"'etat.  P.  CooSy  cxcudii. 

2«  etat,  avec  Tadresse  de  Ch^meul  de  Jomjhc. 

3*  etat.  Celle  adresse  presque  effacee. 

4*  etat,  sans  Tadresse,  qui  eslcompletement  enlevee.  Sans  Tinscription 
dans  la  marge  du  haul :  Natvs  IIag/E  Turom  m,  etc.  I.a  planche  diniinuee 
a  :  hauteur,  5H  millimetres;  largeur,  22i  miliniiMres  fi  la  marge  supericure 
et  228  k  la  marge  inferieure. 

A  la  vente  Verstolk  van  Soelen,  uno  epreuve  du  1"  etat  et  deux  dn  2« 
furent  payees  55  florins  des  P.  B. 

2i.  CONSTANTIN  l'EmPERELR  AR  OpPYCK. 

En  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  vu  de  face,  un  pen  tourne 
vers  la  droite.  II  est  nu-lete  et  a  une  chevelure  pen  fouroie.  II  porte 
moustaches,  et  au  menton  une  barbe  tres-torie  laissant  i  peine  visible  lu 
levre  inferieure.  Un  grand  col  plat  et  rabattu  couvre  ses  epaules.  Sur  sa 
poitrine  sont  suspendus  k  un  cordon  deux  anneaux  d'unechaine. 

L'inscription  suivante  entoure  I'ovale  :  Constantinvs  i/Emperevr  ab 

OPPYCK  S.  S.  TnEOLOGI-K   D.  PROFESSOR  ET  ILMSTRISSIMI  COM.  SIaVRITU 

Nassovii  Lnd.  Occ.  (ABErnatorisconsiliarins.  /Ktatis  sr.4-,A"  50.  En  bas,  a 
gauche  de  Tovale,  liaudnyeni  Pinxit  ot  aii-dessous,  J.  Sufjdi'rhoi'f  wulpsil. 
A  droile  de  Tovale,  Jac.  Lauwijck  Excxidvlmt. 
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Dans  la  marge  inferieure,  huitvers  latins  en  deux  colonnes,  conimen- 
^nt  par  ces  roots :  Cessans  km  fades,  quern  tola  HlnpeJtcU  Idnm,  et  tinis- 
sanl  par  le.  vers  Qui  modo  rcslabat,  Barbnms  orbis^  erai.  Au-dessous  ^ 
droite,  AntomusT...,  I.  c.  (1). 

Hauteur,  517  millimares;  largeur,  255  (2). 

1'^  elat.  Cesl  celui  d^crit. 

2*^  etat,  avec  Padresse  :  Jac,  Lauwyck  exi  ud^'bat  el  le  nom  de  I'auleur 
des  vers  completed  :  Antonius  Thysivs,  I.  c. 

elal.  Seniblable  au  2%  ayant  en  plus,  sous  les  vers  h  gauche,  Tadresse : 
C.  Uanckerlz,  exmd, 

i»  ^lal.  rx)mme  le  3*;  sous  les  quatre  deniiers  vers  {^i  droite),  Tadresse 
Danker  Dankertz  Exi\ 

25.  Ferdinand  III,  empekkir  d'Aixe^iagne. 

Grand  ovale,  orne,  a  sa  parlie  superieure,  d'une  eouroime  de  laurier. 
I.es  angles  sonl  disposes  de  la  nianiere  suivante  :  Dans  Tangle  superieur 
de  gauche  plane  un  aigle  tenant  la  foudre ;  dans  celui  de  droite  est  une 
branche  de  laurier.  Dans  Tangle  inferieur  de  gauche  on  voil  le  globe,  une 
balance  et  le  caducee,  et  enlln,  dans  celui  de  droite,  des  couronnes  et  une 
epee. 

Leinpereur,  couronn^  de  lauriers,  est  vu  de  face,  tourndvers  la  droite. 
II  est  en  armure  et  porte  le  manieau  imperial  et  le  collier  de  la  Toison 
d'or.  II  tienl  de  la  main  droite  le  sceptre  et  serre  de  la  gauche  la  poignt^e 
de  son  i^pee.  Ses  cheveux  legcremeut  boucles  lui  descendent  assez  Iws 
le  longdu  visage.  II  porte  moustaches  el  barbiche  de  moyenne  grandeur. 
Dans  le  fond,  derriere  une  draperie  relev^,  on  voil  une  salle  ronde  ornee 
de  statues. 

flantenr,500  millim.,  largeur,  386.  Sans  nom  de  peintre  ni  de  graveur. 

26.  Fkiuunanu  III,  EMPEREim  u'Ali.emagne. 

Ovale  enloure  de  guirlandes  de  fruits.  A  la  parlie  superieure,  deux  aigles 
souliennenl  i  ecu  autrichien.  Le  pcrsonnage  est  vu  de  face,  un  pen  lourne 
vers  la  gauche.  II  porle  moustaches  el  barbiche.  Son  col  est  plat,  rabatlu 
el  garni  de  denlelles.  Sursa  poitrine,  la  Toison  d'or.  L'inscriptlon  en  deux 
lignes  (5)  porte  : 

Fevdinandus  III,  Dei  gratia  Imperator  semper  Avfiuslns  Gervmum  /  Uun- 

(I)  Dansle  lexte alleniaiid,  so  trouveJ.  C. 
CY'st  un  I,  elnon  pas  un  J,  qucportt^  la  planche. 
i.e  d<Hail  pent  avuir  son  impurtancc.  (Nutrdu  traJnrtcnr  ) 
{•!)  M  Wiissin  doinit'  8  p.  .*>!.,  soil  220  millim<!!tres  pour  in  lar^onr,  rn  fai^aiit  sui- 
vrt!cvtli»  jiroporlion  tl'un  asUM  isqiie.  (Nolcdu  Iraducleiir.) 

(3)  Dans  un  cartouche  t'ornu'  par  ri-neadrenient.  (>ote  du  trad.) 
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(jariie  et  Bohemlcp  Rex.AuHtria  \rchidujc,BurQundmdux,6i.  Au  dessous, 
sur  uiie  seule  ligne  :  P.  Souhnun  effiglavil  el  exnui.  Cum  Privil.  Sa.  C<e. 
M. ;  J.  SuydfrlmfSi'ulpsit. 

Hauteur,  ill  niillrmelres ;  largeur,  272  millimcires. 

Celte  planche  est  le  n"  5  de  la  suite  Verdimmdus  llf^ei  III"*,  Voy.  note  i  b. 

l**"  etat,  avant  le  numero. 

2«  etat,  avec  le  n"  5. 

27.  Frederic.  Ill,  emperei  r  d'Allemagne. 

Ovale  encadre  de  (rophees.  Le  personnage  est  tourne  vers  la  droite.  II 
a  les  cheveux  relonibaiUs,  el  est  coiffe  de  In  couronne  imp^riale.  Barbe 
peu  fort^.  II  est  vein  d'line  arninre  recouverte  dii  manteau  imperial.  Au 
bas  de  la  planche,  surja  base  de  rencadremenl,  le  cliiffre  111  suivi  de  l  in- 
scriptiun  suivante  en  quatre  lignes  :  Fridericvs  III,  Alberti  I  m.. 

UODOLPHl  I  NEP.  PaTRIS  SVCCESSORI  /  IIeNRICO  VII  SVCCEDENS  IMPERATOR, 
ELECTOSI.MVL  CONSOBRINO  SVO  /  LVDOVICO  BaVARO  CIOCCCXV,  SVPERATIS  TAN- 
DEM TRICIS  ClOCCCXW,  /  CV.M  n>LO  CERTIS  CONUITIOMBVS  IMPERIO  PR^frlKST, 

OBIT  /  cKMXcxxx.  Au-dessous  :  P.  Sontmon  liiucnil,  EfpgiaiiH  et  Eantd. 
Cum  Priuil.  j  J.  Sutjderhoef  Sculp. 

Hauteur,  45i  millimiitres ;  largeur,  oo7)  millimetres. 

C'esl  le  numero  5  de  la  suite.  EffigieH  imprralorum  damns  austriacae. 
Voy.  note  i «. 

l*"*  etat  avant  le  numero. 

2'  etat.  C/esl  celui  decril. 

28.  Frederic-Henri  de  Nassau. 

Portrait  en  buste.  Le  personnage  est  vu  de  face,  ton  me  vers  la  gauche, 
en  armure,  ayani  sur  la  poitrine  un  medallion  snspendu  ^  un  ruban.  II 
porte  nn  col  rabattu,  garni  de  dentelles  et  rat(ach(^  par  deux  glands.  Ses 
cheveux  sont  lisses,  sa  barbe  et  ses  monstaches  moyennes.  LVneadre- 
nient  ovale  du  portrait  est  orne  de  g^nies  et  de  Irophees ;  au  haut  de  ret 
encadrement,  Tecu  de  la  niaison  de  Nassau  avec  la  devise  :  Hom  soit  qi  i 

MAI.  Y  PENSE. 

Les  angles  de  la  planche  sont  occupes  par  des  couronnes  de  laurier,de$ 
palmes,  une  conronne  murale  et  une  couronne  navale.  Dans  Tespace  vide, 
sous  le  portrait,  en  deux  lignes,  I'inscription  :  Fr.  Henricis  Nassavus 
pRixcEPs  Ai  RiAcis,  etc.,  et  tout  au  bas,  ^  gauche,  llondthiyrat  Piiuii;  k 
droite  :  /.  Suyderhocl  St «//;.,  et,  au  dessous,  P.Simtmau  luuen  .E/figiavit 
ct  Excud,,  Cum  Priuil. 

Hauteur,  454  iiiillimi^tres;  largeur,  o.m  millinielres. 

r/est  le  n*  7  de  la  suite  Comites  Nassaiiw.  Voy.  note  I,  d. 
etat.  C'est  celui  decril.  ' 

2*"  etat.  Avec  le  n*'  7  sous  rinscriplion. 
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±9,  GiLLES  DE  GlARGES. 

Le  personnage  est  vu  k  mi-corps,  deboul,  lournc  vers  la  gauche.  II 
porta  moustaches,  favoris  et  barbe  pointue  au  menton.  II  a  la  tSte  cou- 
verte  d'un  bonnet  de  velours ;  une  fraise  plissee  lui  entoure  le  cou.  II  est 
vetu  d'un  vStemeni  dedessous  en  velours,  recouvert  d'un  manteau  fourr^ 
(\u'\\  relive  par  devant,  des  deux  mains.  A  la  gauche  duhaut,  on  voil  ses 
armoiries,  au-dessous  desquelles  on  litiGrLLEs  de  Glarges,  vryheer  tot 

tSLEMS,  IN  HeNEGAV,  RAET  PENSION.  DER  STAT  HaERLEM,  ENDE  CVRAT  VAN 

DE  vNivERSiTEYT  TOT  Levden.  Suit  uu  pocme  latiu.  II  y  a  dix  vers  divis^s 
en  trois  colonnes.  La  piece  commence  par  :  Aspkis  orn  viri,  et  finit  par 
spirilus  astra  tenet.  Tout  en  bas  on  lit,  a  gauche  :  M.  Miercvell  pinxit,  el 
au-dessous  :  Siti/derhvef  sculp,  llii,!,  el,  a  droite,  (w.  Sueremlonck  comp., 
et,  plus  bas,  Michiel  Sefjennan  Exciid, 

Hauteur,  555  millimelres;  largeur,  4i9  millimetres. 

P'^etat.  C'esl  celui  decrit. 

:2*  etat,  avec  Tadresse  Clement  deJontjItc, 

5«  ^fat,  avec  Tadresse  Dancker  Danckcriz  crcudit. 

I'etal,  avec  Tadresse  Jean  de  Ham  cxc. 

30.  Henri  Goltziis. 

En  buste,  dans  uri  ovale  orne  de  genies,  de  guirlandes  de  fruits,  de 
trophees,  d'accessoires  de  peinture  et  de  gravure.  L*ovale  est  surmonte 
d'un  ecu  ou  Ton  voit  une  t6te  d'aigle  tournee  vers  la  gauche.  Au-dessns 
de  Tecu  est  une  banderole  ou  se  lit  la  devise  :  Eer  bontn  Golt.  Le  per- 
sonnage, vu  de  trois  quarts,  esttourn^  vers  la  droite.  H  a  la  tete  couverte 
d*un  bonnet  rond  et  porte  la  barbe.  Sur  ses  epaules  est  jete  un  ample 
vetement  de  velours.  Le  col  de  la  chemise  est  a  peine  visible.  Sur  la  poi- 
trine  on  aper<;oit  quelques  anneaux  d'une  chaine. 

Dans  la  marge  inferieure  on  lit  sur  une  draperie,  divises  comrae  suit,  les 
mots  :  Henricus  GoUxius  hculptum  el  pidtim  ambitum  I  et  amplitudinem 
pari  I  celeritatc  et  felicitate  /  occupans,  Au-dessous,  tout  au  bas  de  la 
planche,  h  gauche,  J.  Suyderhoef  sculpsit,  droite,  C.  VisscJier  Excud., 
el,  encore  plus  h  droite.  Cum  Priuil, 

Hauteur,  400  millimetres,  largeur,  265  millimetres. 

I"  elat,  avec  Tadresse  P.  Sontmnn  Exc.  cum  Privil,  (1). 
etat.  Cest  celui  decrit. 

Glillaume  de  Nassau. 

Voy.  les      98  el  99. 


(I)  Unc  magnilique  6picuvc  de  cet  etat  fut  payee  fr.  28  k  la  vcnte  Borluut  de 
Noortdonck  en  1 858.  {Note  du  traducteur. ) 
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51.  GEOiuiEs  Christophe  baron  (le  Haslang. 

Kn  bustc»  vu  de  face,  lourne  vers  la  droite,  nu-tele.  Le  persoimagp 
porte  longs  sescheveux  lisscs,  moustaches  elbarbe.  Son  col  est  plat.  Dans 
la  marge  infcrieure, en  sei)llignes,  Vh}scr\\)l\on  : I llusimsimus ac Excellen- 
iLmmus  Domitm  Unus  I  Georgius  Chhstophoni^  Liber  Baro  ah  Haslang  in 
}  Hoclicn-Camcr  el  Ciebimj,  Supcvioris  ct  Jnferioris  I  Bavarice  prwfeclm 
hceredilarUis ,  Serenissmi  Bum  I  et  Elcctoris  Bavarifp.  Cotmliarius  area- 
nus,  AnloB  I  Mareschallus,  Camermius  prtvses  in  Pfalfcnhoffcn,  etc.  ct  I  ad 
tractatus  pads  vniirrtialis  Legatus  Plenipulentiarim.Xix-Aeasous,^  droile : 
/.  Suijderhoef  Sculp. 

Hauteur,  2^6  millimetres;  largeur,  155  millimetres. 

1"  etat,  avant  toule  lettre.  Les  angles  de  la  planche  non  arrondis. 

2«  etat.  Cest  celui  decrit. 

5i.  Aduien  Heereboori). 

Dans  un  ovale,  vu  de  face,  legerement  tourne  vers  la  gauche  Le  per- 
sonnage  est  nu-lete;  il  a  les  cheveux  boucles,  la  moustache  moyenne  et  la 
barhiche  a  peine  visible.  II  porte  un  col  plat  et  a  un  manlean  jete  sur 
I'epaule  gauche.  L'insrription  suivante  entoure  Tovale  :  Adrianvs  IIeere- 
BOORi),  Lv(iDVNo- Data  vis,  L.  A.  M.  philosophke  in  academia  patria  pro- 
fessor ORDINARIVS,  ET  COLLEGII  TIIEOI.OGICI  PRO-REGENS,  .ETATIS  XXXIH.  16 17. 

An  haut  de  la  planche,  a  gauche  :  y.oi*ii^  et,  a  droile  :  kai  i:Atai:, 
Dans  la  marge  inferieure,  six  vers  latins.  Le  premier  vers  commence 

par  :  Accipe  spectator,  et  le  dernier  linit  par  :  rnulu  tahella  loqui.  Plus 

has,  a  gauche  :  P.  Duburdieu  pitudl.  Au  milieu  :  Henricls  Brlno,  et,  k 

droite  :  Jouns  Swidcrhoef  sculp. 

Hauteur,  517  millimetres;  largeur,  22i  *. 

55.  Le  meme  personnage. 

n  est  i\  mi-corps,  lourne  vers  la  droite,  enveloppe  dans  son  mantean 
et  assis  dans  un  fautcnil.  W  est  coilfe  d'un  petit  bonnet  et  porte  unco! 
plat.  Ses  cheveux  sont  longs  et  ressemblent  a  une  |)erruque;  ses  mous- 
taches et  sa  barbe  Ires-legeres.  Devant  le  personnage  est  une  table  sur 
laquelle  est  pose  un  pupitre  supportant  un  livre  ouvert  dans  leqnel  il 
semble  faire,  a  Taide  d'une  plume,  une  annotation.  Dans  le  fond,  derriere 
la  tele  du  professeur,  est  une  draperie  relombante,  et,  a  droile,  une 
niche. 

Inscription  en  Irois  li-ncs  :  Adriams  Heereboord.  Lugdi  no  Batavis. 

/  L.  A.  M.  ET  PniLOSUPHLE  IN  ACADEMIA  PATRIA  /  PROFESSOR  ORDIAARIVS. 

^TATis  i5.  Anno  1059.  Plus  has,  a  droite,  J.  Sinjderlioef  sculp. 
)lauteur»2il  millimetres,  largeur,  151  *. 
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5i.  RoDOLPHE  Heggek. 

Busfe  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  vu  de  face,  legerement  tourne 
vers  la  gauche.  Ilporte  moustaches,  favoris  el  barbe  poinlue  au  nienton. 
II  est  enveloppe  dans  un  manteau  fourre,  porte  au  cou  une  fraise  el  sur 
la  tSte  une  calotte  de  velours.  L'inscrlption  qui  entoure  Tovale  porte  : 

RunOLPHDS  HEGGERUS  L.  W.  ECCLESI.*  INVARIAT.E  AUGL'STAN/E  confessionis 
Ql.EEST  LUGDUNI  BaTAVOULM  AD  XXXV  ANNOS  PASTOR.  A°  1656. 

I.a  marge  inferieure  conlienl  en  deux  colonnes  un  petit  poeme  hollan- 
dais  de  huit  vers  commencant  par  :  D'a/f  Beeldingh  sietmen  hier,  van 
Mccsler  Kitdolph  Heggcr,  et  finissant  par  les  mots  :  ten  Hemel  trecken  iu. 
Sous  ces  vers  on  lit,  k  gauche  :  J.  D.  Vos  plnxit.  J,  Suyderhoef  sculp., 
au  milieu,  C.  Bnnlieyningh  excudit,  el,  k  droite,  /.  J.  «  Vertvey  » /. 

Hauteur,  519  millimetres;  largeur,  228  *. 
etat.  Cest  celui  decril. 

i''  etat,  avec  Tadresse  Hugo  Allerdl  ea;cudit,  au  lieu  de  celle  de  Ban- 
heyningh, 

5«  ^tat,  avec  Fadresse  Carolus  Aliard  cxcudit, 
55.  Daniel  Heinsius. 

Portrait  en  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  tourn6  vers  la 
gauche,  coifTe  d'une  calotte  et  portant  au  cou  un  col  plat  et  rabattu.  Ses 
cheveux  sont  epars  et  boucles.  11  porte  moustaches  et  barbe  courle  au 
men  ton.  A  un  ruban  attach^  a  sa  boutonni^^re  est  suspendue  une 
medaille  portant  le  Lion  de  Saint-Marc.  L'ovale  est  entoure  de  Fin- 
scription  suivante  :  Daniel  IIeinsivs,  D.  Marci  eqves,  illvstr.  Hol- 
landi  c  ordinvm  historicvs.  politices  et  historiarvm  professor,  biblio- 
THECARivs  ACADEMiiC,  ET  sECRETARivs.  Daus  la  marge  superieure,  la 
devise  :  Qvantvm  est  qvod  nescimvs.  A  la  gauche,  au  bas  :  Merck  pinxit, 
A  droite:  J.  Suyderhoef  scnlp,  Dans  la  marge  inferieure  on  trouve  un 
petit  poeme  latin  de  huit  vers,  divise  en  deux  colonnes,  commengant  par : 
Si  tabulam  ccelare,  et  finissant  par  :  el  dedit  ipse  sibi.  Au-dessous,  k 
droite,  le  nom  de  Tauteur  des  vers  :  GuiUelmus  Grotius, 

Hauteur,  519  millimetres;  largeur,  226  millimetres. 

l**^  etat.  Avant  toute  adresse. 

2*^  etat,  avec  Tadresse  Corneliis  Banlieinningh  Excud.  sous  le  nom  de 
Suyderhoef. 

5*  etat,  avec  Tadresse  //.  AllardL 
etat.  Cette  adresse  effacee  mais  laissant  encore  des  traces. 

56.  Henriette  Marie,  reine  dWngleterre. 

Ovale  entoure  de  guirlandcs  de  fleurs.  La  reine  est  lounice  vers  la 
droite,  ellc  a  des  peiies  dans  les  cheveux  et  au  cou  et  ses  oreilles  sont 
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ornees  do  pendnnls  de  i>orlcs  en  forme  de  goulles.  line  riche  denlellc 
descendant  fort  bus  enlourc  le  haul  de  sa  robe.  Le  fond  est  ferme  par 
une  lenture  d'etofTe  de  sole. 

La  souscriplion  en  deux  lignes  porle  :  Henrietta  Marin  Caroli  Yxor, 
Magtm  Britannup,  Francio',  Scolim  ci  llibernim  Regina  serenimma.  Au- 
dessous,  k  gauche  :  .4w^  Van  Dyck  pinxit.  /  P.  Soutman  Effifjuml  /  et 
excud.;  a  droile  :  J.  Suyderhoefsculpsit.  /  Cum  Priuil  Sa,  C(e.  if. 

Hauteur,  40i  millimetres,  largeur,  272  millimetres. 

C*est  le  n*»  H  de  la  suite  Ferdinandus  II''*  el  11!'^*,  Voy.  note  1  ^. 

1"  etat,  avant  le  num^ro. 

!2«  etat,  avec  le  n°  H. 

37.  Francois  Herman  (Heereman). 

Portrait  en  buste.  Lc  personnage  est  tourne  vers  ta  gauche.  I!  a  les 
cheveux  courts  et  rejetes  en  arriere.  11  porte  une  elegante  motislaefie 
avec  barbiche  au  raenton,  et  a  le  cou  entour<^  d*une  large  fraise  pliss^» 
rabattue  et  dont  les  bords  sont  garnis  d'une  dentelle.  A  la  gauche  da 
haut  on  lit  :  V.  de  Geest  /*.,  etau-dessous  :  J,  Suyderhoef  S. 

Hauteur,  155  millim.;  larg.,  i24. 

Extra  it  d*un  livre  et  |)ortant  un  texte  hollandais  au  verso. 

1"  etat,  avant  la  lettre  (Cabinet  de  Graap, 

2*  ^tat,  avec  le  nom  du  maitre. 

58.  Abraham  Heyuan. 

Eu  buste,  vu  de  face,  tourne  vers  la  gauche  et  coiffe  d'un  bonnet.  II 
porte  la  barbe  courte  el  en  pointe.  Sa  collerette  est  large  et  plate,  el  il  est 
enveloppe  dans  un  manteau,  sans  dissimuler  toutefois  la  rangee  de  bou- 
tons  de  son  velement  de  dessous. 

Dans  la  marge  inferieure,  en  trois  lignes,  rinscription  :  Adraham  Hey- 

DAMS  /  ECCLESI.E  LEYDENSIS  PaSTOR  SS.  THEOL0ei.€  DOCTOR  /  ET  PRO- 
FESSOR. Au-dessous,  ^  gauche  :  J.  Van  Schooten  pinxit,  au  milieu :  Jonas 
SuyderJioef  sculpsit,  el,  Si  droile  :  Coi'nelis  Banhcinning  Excudit, 
Hauteur  517  millim.;  larg.  220.  * 

i«'  etat,  avec  Tadresse  Cornells  Banheinningh  excudit.  11  y  a  dix  bou- 
tons  a  rhabit. 

2*  etat.  Le  manteau  el  le  col  sont  modifies.  Le  dernier  est  plus  petit,  et 
les  c6t^s  ne  se  rejoignent  plus  par  devant  comme  dans  Petal  anterieur,  et 
les  |)oinles  ne  sont  ^loignees  que  de  56  millimetres.  Le  manteau  a  ete 
completement  retravaiile.  II  ne  louche  plus  aux  bords  de  ta  planche  ni 
d*un  c6le  ni  de  I'autre  el  est  ferme  de  telle  sorle  que  huit  boutons  du 
velement  de  dessous  restenl  seuls  visibles.  La  doublure  est  d'une  etofle 
de  sole  large  et  sans  plis.  Les  ombres  du  visage,  a  gauche,  sont  visible- 
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men!  renforcees.  Le  texle  el  Tadresse  sont  les  m^mes  que  dans  le  1"  etat. 
3«  etat,  avec  Tadresse  Jochem  Bormeester  Exc. 

59.  Jacques  Holi.ebeeck. 

En  buste,  vu  de  trois  quarts  el  lourne  vers  la  gauche.  II  esl  \elu  de 
noir  el  a  sur  la  poitrine  une  rangee  de  boutons.  Son  manteau  lui  descend 
librement  des  epaules  sur  les  bras.  Sa  levre  superieure  et  son  menlon 
sont  garnis  d'une  forte  barbe,  land  is  que  ses  cheveux  clair-semes  sont 
en  p^lie  caches  par  une  calotte.  II  porle  au  cou  une  fraise  etroitement 
plissee  ;  le  fond  est  completeraenl  sombre,  sauf  un  espaie  clair  qu'on 
\  a  menage  vers  la  droite  du  haul  el  dans  lequel  sont  inscrits  les  mols 
•ETATIS  SU;E  55.  lGi8. 

Dans  la  marge  du  has  on  lit  :  Jacobvs  Hollebekivs,  Theologvs, 
EccLESiASTEs  Amstelodamensis.  Suiveul  quaU  c  vers  hollandais  commen- 
gant  par  :  De  manger-gaendc  Konst,  ct  finissanl  par  les  mols  :  plaesl  die 
nl  in  ecn.  A  gauche  de  ces  vers  on  lit  :  /.  SwjdcrJwcf  /  Sculimty  et,  k 
droite  :  Pieter  Goes  \  Excvdil, 

Hauteur,  509  mlilim.;  largeur,  ^18. 

elal,  avant  les  mots  :  /EtalissufF  5o.  A*  lGi8,  mais  avec  I'adresse 
de  Goos, 

2«  elat.  C'esl  celui  decrit. 

40.  Jean  Hoornbeeck. 

A  mi-corps.  Le  personnage  est  vu  de  face,  lourne  vers  la  gauche,  en 
costume  de  predicateur.  II  esl  nu-l6le.  Ses  cheveux  sont  de  couleur 
sombre  el  11  porle  de  Ieg6res  moustaches  el  une  barbiche.  Son  col  esl 
\)kit  el  rabatlu.  De  la  main  droite  il  tient  un  livre  ferm^.  Dans  le  fond, 
a  gauche  du  personnage  et  ^  la  hauteur  de  la  t^te,  on  lit :  .Elatiif  xxxiv. 

A"  MDCLI. 

Dans  la  marge  inferieure  on  trouve,  en  irois  lignes,  I  inscription  :  Johan- 
nes Hoornbeeck  /  S.  Theol.  Doctor  in  Ecclesia,  et  Academia  Ultraiec- 
TiNA  /  Pastor  atq.  Professor.  Sous  celte  inscription,  a  gauche  :  /.  Suy- 
derhoef  sculps,,  a  droite  :  Pieter  Goos  excudit. 

Hauteur,  524  millim.;  larg.,  259  (1). 
etal,  avant  les  mots  AHlatis,  etc. 

^«  elal,  avec  I'adresse  de  Pieter  Goos, 

5"  etat,  avec  Tadresse  de  A.  De  Janghe, 

i«  elal,  avec  I'adresse  de  J,  Tangeiia,  Au  haul  de  Testampe  les  mols  : 
PiiP  memorue.  La  planche  esl  retouchee. 

il.  Jean  sans  Pelr. 
Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  Le  due  esl  iraberbc,  vu  de  irois 

(1)  M.  Wussin  n'indique  qu'approximativenicnt  les  dimensions  de  ce  portrait. 

(Note  du  trad.) 
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quarts  el  lourne  vers  la  gauche.  Sa  lf*te  est  couverte  d*une  espece  dc 
chapeau  orne  de  pierreries  disposees  en  rose.  II  est  vetu  d  une  pelisse 
bordee  de  fourrure. 

Dans  le  cartouche  qui  est  au-dessous  de  Tovale  on  lit  ces  Irois  lignes  : 
Joannes  Dktus  Inlrcpidus  Diix  Burgundi(r,0>fnc}i  jFlandrUe  ef  ArtlmUe,  etc., 
Potent'mimus  el  I  Serenissiinns,  La-dessous,  k  gauche  :  P.  Souiman  elpfjia- 
nit  I  et  excud, ,  et  k  droite  :  /.  Suyderhoef  Sculpsil^  el  plus  has  encore, 
au  milieu  :  Cum  Priuil.  Sa,  Cw.  M,  Au  has  de  la  planche,  le  chiffre  2. 

Hauteur,  41i  millim.;  larg.,  29:2. 

(7est  le  n°  4  de  la  suite  Duces  bnrqundue.  Voy.  Nolc  1  e. 
etal,  avanl  le  numero. 

•i*  etal,  avec  le  n"    au  has  de  la  planche. 

5*^  etal.  Le  n«  2  est  efface. 

Une  superbe  epreuve  de  cette  estampe ,  a  gPiinde  marge ,  tiree  de  la 
planche  avant  que  les  coins  eussenl  ele  arrondis  el  qui  reunil  les  plus 
precieuses  qualiles  de  force,  de  finesse  el  d'harmonie,  se  Irouve  dans  la 
collection  de  M.  /.  M.  D,  Josef  Pokornif,  k  Vienne. 

4:2.  Jean,  comte  de  Nassau. 

Ovale  entoure  dc  guirlandes  de  fruits.  La  tele,  vue  de  face  et  tournee 
vers  la  droite,  est  quelque  peu  chauve.  Le  comte  porte  moustaches  el 
barbe  courtes.  II  est  en  armure.  Le  bord  de  sa  colleretle  est  brode.  II 
porte  sur  la  poitrine  les  insignes  de  I'ordre  de  la  Toivson  d'or.  Dans  le 
<iarlouche  sous  I'ovale,  on  lit  en  trois  lignes:  Jort//«e,s'  Comes  nassonio'  Cal- 
zenellevdmi.Viando'yiScy  I  lUuslrissimns  et  Ejccellcntissimus,  Aurei  Vellehs 
eques,  I  El  Equitatus  Hcgij  in  BcUjio  Prefeclus,  Au-dessous,  a  gauche  : 
Anl.  Van  Dyck  pinxU,  it  droite  :  J,  Suiderhocf  Sculpsil,  et  plus  has  encore 
a  gauche  :  P.  Souiman Efflginui I  el  E.rcud.,  el  enfin,  adroile :  Cum  PriuU. 
S.  CcB,  M. 

Hauteur,  405  millim.;  larg.,  ^07. 

C'esllen°2:2eldernierde  la  suite  Ferdhinndus  II  cl  III.  Voy.  iVo/e  1  b. 
\"  elat,  avant  le  numero. 
i«  etal,  avec  le  n«  22. 

i5.  Jeanne  la  Folle. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fleurs.  L'infortunee  reine,  vue  de  face, 
est  lournee  vers  la  droite.  Elle  est  coiffee  d'une  esjmce  de  bonnet  qui 
couvre  sa  tele  de  maniere  a  cacher  presque  entiercmenl  ses  cheveux. 
Sa  robe  lui  monte  jusqu'au  cou,  auquel  est  suspendu  un  bijou  en  forme 
de  fleur.  Dans  le  cartouche  qui  se  trouve  sous  Tovale,  on  lit  en  trois 
lignes  :  Johanna  Vxor  PhiUpin  /.  Ilegina  CasliUiB  el  /  Legionis ,  ek. 
Archidux  Austriw,  Dux  Uurgundia\  /  El  Princeps  Bclgarum  Polentuisima 
el  Sercuissinui.  Au  bas  de  la  gauche  :  P,  Souiman  cffigiauil  /  cl  cxcnd. 


DE  L'OEUVRE  DE  JONAS  SUYDEUIIOEF.  iho 

Cum  PriuiL  Sa.  Ca.  3/.,  el  k  droite  :  /.  Snyderhoef  Sculpsit,  Au  has,  en- 
dehors  du  trait  carre,  le  chiffre  7. 
Hauteur,  400  millim.;  largeur,  265. 

Ceslla  sepli^me  feuille  de  la  suite  Duces  Bnrgundia',  Voy.  yote  I  c. 

elat,  avant  le  numero. 
2«  elat,  avec  le  n**  7  sous  le  trail  carre. 
5<'  elat.  Le  n"  7  est  efface. 

44.  Isabelle-Claire-Eugenie  ,  infante  d'Espagne. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fleurs.  L'infante  |>orte  un  diademe  de 
perles  el  de  pierreries.  Ses  oreilles  sont  cgalemeiit  ornees  de  pendants  de 
perlcs.  Elle  porte  au  cou  une  fraise  richemenl  brodee  el  d'line  grandeur 
extraordinaire.  Elle  a  le  visage  tant  soil  peu  tourne  vers  la  droite.  Elle 
a  sur  la  poitrine  une  croix  de  pierreries  el  un  double  cordon  de  grosses 
perles. 

La  souscription  en  trojs  lignes  est  ainsi  concue  :  Isabella  Clara  Engc- 
nm,  Cottiux  Albert  i  Uispaniamm  I  In  fans  Serenmima  el  Poteniissima, 
Belgartm  I  El  Buryondio**^"'  Princeps,  Au-dessous  ^  gauche :  /*.  P.  Rubens 
PinxU,  el  a  droite :  /.  SuyderhoefSculpsil^  el,  lout  au  bord  du  cartouche  : 
P.  Soutman  effigiauil  ei  Excud.  Cum  PriuiL  Sa,  C(e.  M, 

Hauteur  405  millim.,  larg.  270.  * 

C'esl  le  n*»  15  de  la  suite  Ferdinandus  II  ct  III.  Voy.  yote  1  b, 
\*'  etal,  avant  le  numero. 
elat,  avec  le  n"  15. 

44^'«  Adrien  JiNiis. 

En  buste,  dans  un  ovale,  tourne  i  droite,  coiffe  d'un  bonnet.  II  est  v^tu 
d'un  manteau  borde  de  fourrurc ;  derri^re  lui  est  son  ecusson.  Six  vers 
de  P.  Scriverius.  Sans  nom  du  graveur,  avec  Tadrcssc  de  //.  Xllardl  (J). 

45.  Jean  Polyandre  Van  den  Kerckhove. 

En  buste,  dans  un  encadrement  ovale.  Le  personnage  est  vu  presquc  de 
fare,  un  peu  tourne  vers  la  gauche.  Sur  sa  tele,  un  pcu  chauve,  est  posee 
line  calotte  de  sole.  II  porte  une  longue  barbe  blanche,  carree,  qui  des- 
cend par  dessus  sa  fraise  haute  et  elroiteinent  plissee.  II  est  vetu  d'un 
simple  habit  noir  ayant  sur  le  devanl  une  rangce  de  boutons.  Ce  vclemeiil 
est  reconvert  d'un  pardessus.  Autour  de  Tovale  on  lit  :  Johannes  Poi.y- 
ander  a  Kerckhoven  S.  S.  THEOLOcii.E  Doctor  et  Professor  i'rimarivs 
Ma(;nificvs Rector acauemi.k  leydensis.  A"  Dm  cddcxl. /Etatis  sv.e  lxii. 
Pie  <t  PRUDENTER.  Au  bas,  a  gauciie  de  Tovale,  on  trouve  :  Baxulringecn 

(I)  Pi^e  non  citee  par  Tauleur  allemand.  Voy.  F.  Muller,  loc.cit,^  n^iSO?,  p.  155. 
Ce  portrait  manque  au  Cabinet  d'AmsterUam.  (Note  du  trad.) 
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Pinxil  f  J.  Suyderlioef  Sculpsit^  el,  ^  droile  :  Jac,  Lauwk  k  Ercudehat.  / 
Lugduni  Batavorum,  A"  1641. 

Dans  la  marge  du  has,  un  petit  poeine  de  hiiit  vers  en  deux  parties  et 
commen^nt  par  :  Hactenus  impositum  nobis  et  tinissant  par  le  pentametre 
Pukhhor  in  ierris  nulla  tabellaforet ;-ddvo\ie,  v,  s.  Entre  les  deux  strophes 
de  cette  petite  piece  de  vers,  on  lit,  en  latin,  encadree  d'un  trait  ayant  h 
forme  d'un  coeur,  la  dedicace  de  Tediteur  Lauwick  a  Joli.  P.  Van  Kerck- 
lioveuy  seigneur  de  lleenvliel  et  inspecteur  des  for^ts  de  Hollande. 

Hauteur,  519  millimetres;  largeur,  250  millimetres. 

1«'  etat,  avec  Tadresse  J,  Lauwyck  Excudebat. 

etat.  Dans  la  marge  du  has,  sous  les  quatre  premiers  vers  a  gauche, 
Fadresse  C,  Danker Iz  excud, 

5«  etat.  Ayant  de  plus  que  le  second  etat,  sous  les  quatre  derniers  vers, 
les  mots  Dancker  Dankaerts  excud. 

iO.  Hemu  de  Keyseu. 

En  Imste,  dans  un  riche  encadremenl  ovale.  Le  persunnagc  est  lourne 
k  droite.  II  est  en  pourpoint,  sans  collerette  ni  coiffure.  Sa  moustache  et 
sa  harhe  soni  coupees  de  tres-pres.  11  a  les  cheveux  crepus.  L'inscriplion 
suivante  entoure  l  ovale  :  HENDRICR  DEKEYSER,BEELDT  EN  STEEN- 
HOUWER  DER  STADT  AMSTERDAM. 

Au  has  de  rencadremenl,  on  lit :  Cnheboren  15G5  den  15  may  /  Gheslorren 
IG41  /  den  15  may.  Au  has  de  la  gauche,  au  hord  dela  planche,  on  lit : 
T.  D.  Keyset'  delineavit  10:21,  et,    droite,  J.  SnyderlwffP. 

Au-dessous,  dans  une  ajoute  de  55  millimetres  de  haul,  on  lit  des  vers 
hollandais  en  quatre  lignes,  imprimesen  typographic,  commenv^nt  par : 
HiEK  leeft,  etfinissant  par  :  Scnoor  ghebooken.  Au-dessous,  a  droite: 

I.  V.  VONDELEN. 

Hauteur  de  la  planche  seule,  20i  millimetres;  largeur,  155  millimetres. 
l"etat,  avantloute  leltre. 
etat,  avec  la  lettre. 

\1,  Jean  Kmjff  (i). 

A  mi-corps  vu  deface,  un  pen  lourne  vers  la  gauche.  II  est  coiffe  d'un 
petit  honnet  el  porle  une  fraise  ^troitement  plissee.  11  a  la  barbe  epaisse, 
longue  el  large.  II  pose  la  main  gauche  sur  sa  poitrine.  Dans  la  (tartie 
superieuredu  fond,  k  gauche,  on  lit : /Etat.  50, et,  k  droite:  J. Suyderhoef 
sculp,  /  1654. 

Dans  la  marge  inferieure  :  Joannes  Kniiff,  Vltuajectinvs.  Ecresi.e 
ALCMARiAN/E  PASTOR.  Suivcul  dcux  i)oemes  de  six  vers  chacun.  Celui  de 


(1)  Et  non  pas  Knu/f  comme  r^cril  M.  Wussiu. 


(Mole  du  trad.) 
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gauche  est  en  hollandais,  celui  de  droite  en  latin.  Les  vers  hollandais  com- 
mencent  par  :  Siet  liier  den  leeraer  KiiijIJ'!  et  flnissent  par  :  en  door  sijn 
sdnifl  onhmwen.  Les  vers  latins  commencent  par :  Talem  te  Knifp  Polyde- 
tus  ftrulpsit  in  (ere,  et  finissent  par  :  Snrtaq''  lecla  nri.  Au-dessous,  ^ 
{ifauche,  les  mots  :  Tot  Manner  by  Symon  Brekegeest;  au  milieu,  .Y.  A.  Vo- 
tjehanek,  et  en  fin,  ^  droite :  /?.  Neuhusius, 

Hauteur,  515  millimetres;  largeur,  25i  millimetres.  * 

i8.  Jean  Koets. 

Fn  buste,  tourne  vers  la  gauche  dans  un  ovale.  II  porte  moustaches  et 
baibiche.  II  a  la  lete  decouverte,  les  cheveux  plats  coupes  court  et  rele- 
ves.  Son  col  est  plat  et  rabatlu.  De  la  main  gauche,  il  lient  un  crucifix, 
liindis  qu'avec  Tindex  de  la  droite  il  monlre  devanl  lui.  Autour  de  Fovale 
est  ^crit :  Rev't  Admodvm  Dnys  Johannes  Koetsivs  IIarlemensis.  Natvs 
Anno  cnioci  2i  Decemb.  Denatvs  Anno  ciorj*^*  xiaii.  Jlnii.  Au  has  de 
la  droite  :  J.  Stiyder hoe f  sculp. 

Dans  la  marge  du  bas,  sur  uue  annexe,  on  lit  des  vers  hollandais,  divi- 
ses  en  deux  colonnes  de  quatorze  lignes.  Us  commencent  par  les  mots  : 
Siet  hler  hoe  door  de  const,  et  se  terminent  par  :  haar  wet  verdicnde  lof. 

Hauteur,  351  millini^'tres;  largeur,  228  millimt^tres. 

iO.  Albert  Rypeu. 

A  mi-corps,  tourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale.  II  est  en  robe  de  doc- 
U^ur  avec  le  rabat,  et  nu-tere.  Ses  cheveux  sont  epais  el  boucles,  sa 
moustache  el  sa  barbe  petites.  Son  bras  gauche  seul  est  visible.  II  a  la 
main  ganlee. 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  lignes,  rinscriplion :  Albertvs  Kvpervs, 

PTIIL.ET  MKD.  DoCTOR.  /  Ac  IN  ACADEMIA  LeIU.  MEH.  PuOFESSOR  ORDINARIVS. 

Au-dessous,  a  gauche  :  D.  Bailh/  phu  it,  au  milieu  ./.  Sujiderhoefsrulpsil, 
et  a  droile,  (\  IkniheijuuKj  e.irudit. 

Hauteur,  292  millimetres  ;  largeur,  2i()  millimelres. 

i*^'  elat,  avec  les  mots  C.  Bmiheyuinfj  cxvudit, 

2"  clJit.  Unijo  Allerdt  excudlt. 

7/  elat.  L'inscription  a  ele  changee  et  le  portrait  est  donne  comme  elant 
celui  dc  J.  Coccc'nis  :  Johannes  Cocceh  s  S.  theologle  professor,  et  au- 
dessous,  quatre  vers  latins  :  Opt'nnus  inicrpres  etc.,  0.  liaiUy  pinxH, 
P.  Suyderhoef  sculps} t,  Johannes  de  Ram  cxcudU, 

50.  Pierre  Laccher  (I). 

II  est  vu  deface,  legrremeiit  tourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale.  II 


(I)  <.e  poihMil  L'St  siiiiplcmeiit  cile  par  M.  Wiissin,  qui  ujuute  que,  quoiqne  reii- 
seijjin^  coinuie  Iros-rnre,  il  iie  fut  payt's  avec  le  porliail  de  M.  Teelinck,  que 
5ll«>i'ius  'les  P.  It.  a  la  vente  Ver.slolk  en  IS.'il.  (Noli'  (iu  trad.) 
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(^st  coifTe  d'une  c^ilotte  et  a  les  cheveux  longs  sur  les  cdtes  et  descendant 
assez  has  sur  le  front ;  il  porte  moustaches  et  une  leg^re  barbiche  sous  la 
l^vreinferieure.  Son  vflemenlde  dessous,  surlequel  retoml)e  sa  collerelle 
plate,  est  ferrn^  sur  la  poilriue  par  une  rangee  de  douze  boutons. 

Aulour  de  Tovale  on  lit  :  Petrus  Laccher  Pastor  medioblrgensis  ata- 
Tis  Lv  anno  16G5.  Sous  Tencadrement  ovale  k  gauche  J,  Suyderhoef  sculp. 
Dans  la  marge  du  bas,  six  vers  hollandais  commencant  par  :  Een  man  ivl 
Uemehch  vier^  die  SionsBorgt  hewaeckt;  et  tinissant  par  :  en  vaderlijvke 
sorg.  Sous  ces  vers,  k  droite  :  Joannis  Witmerdonck, 

Hauteur,  299  milllmt^tres ;  largeur,  220  millimetres. 

51.  Jacques  Maestertius. 

A  mi-corps,  nu-t6te,  de  face,  tourne  vers  la  droite.  II  est  vetu  d  un 
manleau  etd*un  vcienient  de  dessous  sur  lequel  relombe  un  col  orne  d'une 
large  denteile.  II  a  les  cheveux  longs  et  descendant  Ires-bas  sur  le  front. 

Dans  la  marge  infcrieure  on  lit  :  Jacodvs  M*:stertivs  Ji  riscosvltvs 
Rekga,  et  in  Academia  Lvgdvno-Batava  JvRisPRVDENTi^:  Antecessor 
oRDiNARivs.  Suivent  quatre  vers  latins  commencant  par  :  Quem  docuil , 
et  Hnissant  par  :  nan  pereuniis  honor.  Tout  au  bas,  k  gauche  :  S.  Van 
Segre  pinxil  /  J.  Suyderhoet  Sculpsit^  au  milieu  :  Caspar  Kinschotins,  le 
nom  du  poele,  et  a  droile  :  C.  Dam  kerlz  Escudcbat  I  Lugduni  Balavorum. 

Jacques  Maestertius,  ne  a  Termonde  t'li  lOiO,  descendail  de  Tancienne 
famille  anglaise  des  Masterlon. 

Hauteur,  330  millim.;  largeur,  230. 

l*"'  etat,  avec  Tadrcsse  :  J.  Luijwyrk. 

2"  etat,  avec  celle  :  Clement  de  Joughe. 

3*  ^tat,  avec  cellc  :  D,  Dmikerts  exc. 

4*  elat,  avec  celle  :  C.  Dankerts  ear. 

52.  Marie  de  IJolrgogne. 

Ovale  entoure  de  fleurs.  I.a  princosso  est  vue  de  face,  lournee  vers  la 
gauche,  ayant  une  coillure  elevi'c  qui  cache  completement  ses  clieveux. 
Elle  porle,  sus])endue  au  cou,  une  croix  ornee  d'une  perle. 

LMnscription,  en  trois  lignes^ians  le  cartel  au  bas,  porle  :  Maria  Conhu 
Mnximiliani  Imperalorh  semper  I  Augtusti  Arekidus  Auslrhr,  Dujc  Burguri- 
dia*.  et  I  Deign  rum  Prince ps  serenissima,  au-dessous,  a  gauche  :  l\  Sout- 
man  eljigiavit  I  etejccud.CumPriuil.  Sa.  O.  3/.,  a  droile  :  /.  Suyderhoef 
Sculpsit. 

Hauleur,  405  miliim.;  larg.,  251. 

C'est  le  n**  G  de  la  suite  Duces  Burguudiiv,  Yoy.  Note  1.  c. 
1*^  etat.  Avanl  le  numero. 

2*  etat,  avec  le  n**  G  au  milieu  du  has,  sous  Ic  trail  carre. 
3*  etat.  Le  n*'  G  est  efface. 
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MAURrcE  DE  Nassau. 

Yoy.  W  n"  58. 

55.  Maximilien  I",  empereur  d'Allemagne. 

Ovale,  enloure  de  guirlandes  de  fruits,  que  soutienl  un  aigle  aux  ailes 
deployoes,  qui  lienl  dans  son  bee  T^cu  autrichien  et  dans  sa  serre  le 
j;lol)e.  L'em|)ereur,vude  face,  est  legeremenl  lourn^  vers  la  droile.  II  n'a 
point  de  barbe,  et  ses  cheveux  descendenl  droit  le  long  du  visage.  II  est 
revi'lu  d'un  manteau  fourr^  et  est  coifll^  d'une  barrette.  Sur  sa  poitrine 
bhlle  le  collier  de  ia  Toison  d'or. 

l/inscriplion  dans  le  cartel  du  bas  est  en  deux  lignes  :  MnxmiUunua, 
l>ei  Gratia y  [mpcrulor  scwpt'r  Autjustus  /  Archidux  Auslriw,  Dux  Bunjun- 
dhv  et  Di'Ujarum  Princeps,  Au-dessous,  a  gauche :  L,  Van  Lexjden  pinxit  ; 
plus  bas:  f*.  Soutman  Effiyiauil  cl  Excudit;  ^  droite  :  J.SuydcrhoefSculp' 
sit,  et  au-dessous  :  Cum  Priuil,  Sa.  CiZ.  31. 

Hauteur,  405  millim.;  largeur,  274. 

Cesl  la  feuille  5  de  la  suite  Duceit  Burijundiie,  Voy.  Note  i.  c. 

I*'"  elat.  Avant  le  nuraero. 

2-  elat,  avec  le  n"  5,  au  bas  du  trail  carre. 

5*'  elat.  Le  numero  est  efface,  il  en  reste  des  traces. 

54.  Maximilien,  archidic  i/ArTUiciiK. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  L'archiduc  est  vu  de  face,  un 
peu  tourne  vers  la  droile.  II  porle  moustaches  el  barbe.  II  est  nu-tete  et 
m'Iu  d  un  pourpoinl  noir  eleganimenttaille,  dont  le  devant  est  garni  d*une 
rangee  de  boutons  et  d'une  simple  fraise.  Sur  la  poitrine  il  porle  une 
rbaine,  k  laquelle  est  suspendue  la  croix  de  Tordre  Teutonique.  On  voit 
le  inemeinsigne  sur  le  manteau  double  de  fourrure  ipii  couvre  ses  epaules. 

Inscription  en  trois  ligiies  dans  le  cartouche,  au  bas  :  Maxmilhmus 
Archidux  Austria',  Dux  Durgundup,,  (V.  /  Sd'cnmimus^  Tcutonici  Ordinis 
Suprcmus  /  Cimwwndator.  Au-dessous,  ii  gauche  :  P.  P.  Hulens  Pinxit, 
P.Soulman  Ejlujiauil  et  Excud,.  a  droite  :  J.  Suyderhoef  Sculpsit,  et  plus 
bas,  vers  la  droile  :  Cum  Priuil.  Sa.  C(P.  M. 

Hauteur,  r>9(i  millim.;  larg.,  270. 

r/est  le  n*»  10  de  la  suite  Ferdiuaudus  U  et  IIL  Voy.  Note  i.  b. 
I"  flat.  Avant  le  numero. 
2*^  elat,  avec  le  n** 

55.  Jean  de  Mey. 

Porfrait  en  busic  dans  nii  ovale  ave  c  socle.  Le  persfMiiiage  se  delache 
Mir  mi  iuiid  somlne.  II  I'sl  vu  (ie  lace,  louriir  vrrs  la  gauche.  II  a  les 
cin  veux  coiirls.  Sa  mouslachc  cl  sa  hai  hirhe  soni  peu  saillanles.  II  a  la 
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leiecouverte<runecalolle.  Sa  colleretle,  assez  grande,esl  plate  etrabattue. 
Son  inanteau  est  rejete  siir  ses  epaules.  II  appuie  la  main  droite  sur  sa 
poitrine. 

L^ovale  est  enloure  de  Tinscription  suivanie  :  Joannes  de  Mey  Eccle- 
siiC  Mediob.  Pastor.  Med.  doct.  Schoi.^e  curator  et  catechista.  A» 
DoM.  iG60  ET  iET.  44. 

Sur  le  socle  on  lit,  k  gauche  :  C.  Evlexdyck  pinxit,  A  droite  :  Suyder- 
hoefSculpsit.  Au-dessous,  deux  distiques  Tun  latin,  Tautre  hollandais. 
lis  commencent  respectivement  par  Spiranies  ceruiis,  et  En  pen  u  geven. 

Hauteur,  178  millim.;  larg.,  117.  ' 

Le  veritable  noiu  du  peintre  est  C.  Eversdyck, 

5G.  Zacharie  de  Mez. 

Pi^ce  citee  par  Nagler  en  ces  quelques  mols  :  Zachariaa  de  MeZy  Sny- 
derlioef  sc,  8.  Fred.  Miiller  {Iksclirijvende  Catalogns  van  7,000  jfonreiifn 
van  Sedcrlunders).  II  croil  ce  portrait  vehu  de  Zacharie  de  Mez,  ev^utr 
dt-Tralles,  neon  HiGI  ou  lGG2.Vu  jusqu*aux genoux  en  coslumesacerdolal, 
assis  a  une  table  sur  luquclle  est  un  crncitix.  Au-dessous,  les  armoiries 
de  I'eveque  aver,  un  cliapeau  de  cardinal.  —  In-fol.  Mnller  semble  toule- 
fois  plus  dispose  a  allribuer  la  planche  a  (1.  Yisscher  et  cite  un  autre 
portrait  du  meme  prelat.  Ce  portrait  est  de  plus  petite  dimension,  et  est 
extrait  d'un  ouvrage.  Le  personnage  y  est  represents  tenant  un  livre. 
Dans  le  fond  on  voil  une  eglise.  Six  lignes  d'inscription  latine. 

Piece  douleuse  (I). 

57.  Francois  Moncade. 

Ovale  enloure  de  guirlandes  de  fruits.  Le  general  est  revelu  d'une 
armure  sur  laquelle  est  raballu  un  large  col  plat.  II  est  vn  de  face, 
legt^renient  tourne  vers  la  gauc-he,  et  porle  moustaches  el  barbiche.  II  a 
les  cheveux  longs  et  rejetes  en  arriere. 

L'inscription,  en  trois  lignes,  dans  le  cartouche  du  has,  portr  :  Francis- 
cus  de  Moncadu,  Marchio  l-e  Ayloua,  Comes  de  Ossona  I  IllustrissimuH  et 
edcellentissimus,  in  Prouineija  Uelijicis  /  Terra,  Mariq\  Belli  et  Paciit 
summus  Prefectus, 

Au-dessous-  ces  mots,  a  gauche  :  .1m/.  Van  Dyck  P'nijrit  /  P.  Soutman 
Effiyiavit  et.Excud.  CumPriuil.  S.  C.  3/., droite  : ./.  Suyderlioel  Si  iUpsU. 

Hauteur  400  millim.,  larg.  i7i. 

C'est  le  n°  41  de  la  suite  Ferdinandns  U  el  III.  Voy.  Note  1.  b. 

I'f  elat,  avec  le  /'minuscule  au  mot  Frauciscus,  Les  lignes  iracees  pour 
rinscriplion  sont  tres-visibles.  Les  epreuvcs  de  cet  clal  sont  vigou reuses 
et  ne  portent  point  de  numer(». 

i«  etat,  avec  le  n°  21. 


(1)  Kile  manque  a  Amsterdam. 


(Note  du  trad.) 
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58.  Maurice  de  Nassau  (1). 

En  busle,  vu  de  face,  lourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale  enlour^ 
de  Genies  et  de  irophees,  el  portant  ^  la  parlie  superieure  Tecu  des 
Nassau  avec  la  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  (1  a  ies  clieveux 
leg^remcnt  boucles  et  la  moustache  tres-petite.  line  inscription  dans 
Fespace  laisse  vide  k  Tint^rieur  de  Fovale  porte  :  Mauritius  Nassavius, 
PRiNCEPs  /  AuRiAcus,  clc.  Au-dessous,  le  n®  6.  Dans  les  angles  ontrouve  : 
en  haul,  une  couronne  de  chene  et  une  couronne  navale,  en  has,  line 
couronne  murale  el  une  couronne  de  lauriers,  le  tout  enlremele  de 
palmes.  Tout  au  has,  k  gauche  :  P.  Sotitman  Inven.,  Effiijiavit  et  Exctul. 
Cum  Priuil;  ik  droile  :  J.  Suyderhoef  sculp. 

Hauteur,  456  millim.;  larg.,  557.  * 

C*esl  le  n<»  G  de  la  suite  Comites  Nassavi(B.  Voy.  Note  \  d. 
<^lal.  Avant  le  numero. 

2*  elal,  avec  le  n'*  6  sous  rinscription. 

59.  EDO  Neuhus. 

En  bustc  dans  un  ovale  ;  il  est  nu-lele  el  lourne  vers  la  gauche.  II  a 
les  chcveux  rares,  la  barbe  fwleet  longue.  La  triple  fraise  qui  lui  enloure 
le  cou  nionle  tres-haut.  11  est  vetu  d'un  vetement  de  dessous  el  d'une 
pelisse  fourree.  LMnscription  suivanle  enloure  Tovale  :  Edo  Neuhusius 

GyMNASIARCHA  LeOVVERDIANUS  iETATIS  LVIII.  PUOVINCI/E  LiTT.  XXXI.  ObIIT 

VII  MARTii  CI3I0CXXXVII1.  Au-dcssus  dc  Tovale,  sa  devise  :  Non  vidi  dere- 
LicTUM  JusTUM.  Au-dcssous,  k  droile  de  I'ovale,  les  iniliales  du  graveur  : 
/.  S.  sculp.  Dans  la  marge  inf^rieure,  on  lit  hull  vers  latins  com- 
mencant  par  :  Neuhusii  fades  hcec  est.  Nihil  addimus  ultra,  et  se 
lerminaiit  par  :  Versibus  esse  parem.  Au-dessous,  dans  Tangle  in  droile, 
les  mots  :  P.  «  Doma,  J.  C.  Fris.  Ordd.  liationarius. 
Hauteur,  209  millimetres;  largeur,  U9  millimetres.  * 

GO.  Renier  Neuhus. 

En  busle  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  vu  de  face,  un  peu  lourn^ 
vers  la  droile.  II  porte  les  cheveux  longs,  mouslache  et  barbiche,  la 
colleretle  plate  et  pointue.  Son  habit  est  garni  d'une  rangee  de  boutons; 
ses  epaules  sont  couverles  d'un  manleau. 

Dans  Tespace  blanc  du  bas,  rinscription  Reinerus  Neuhusius.  JC. 
/  Gymn.  Alcm.  Rect.  Au-dessous,  k  gauche  :  V.  Berfjli  del.  pinxil,  et,  k 
gauche  :  J.  Suyder hoe f  sculp. 

Hauteur,  126  millimelres;  largeur,  60  millimelres. 

(I)  Ce  nom  n'esl  point  ici  a  son  ordre  alphahetiquc.  11  s  w rit  on  allemnnd 
Moritz,  et  vient  necessairemi-nt  apros  Moncndc.  Dans  I'inu^rt  i     I'unito  du  travail, 
j*ai  laisse  aux  pitjces  les  num»^ros  qu'elles  portent  dans  rori«;inal.  (Trad.) 
16.  12 
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61.  David  Niyts. 

En  busle,  vu  de  face,  un  peu  loum^  vers  la  gauche.  Le  personnage  est 
nu-lete;  il  a  les  cheveux  courts,  raouslaclies  et  barbe  au  menloii.  11  est 
vetu  d'un  manteau  ct  porte  une  haute  fraise  plissee. 

Dans  la  marge  du  has  :  Op  het  afbeelt  van  d'heer  David  N\*yts.  Soil 
une  piece  de  (8)  vers  hollandais  commencanl  par  :  Hier  siet,  et  flnissanl 
par :  soo  veele  nnttsen  gaff.  A|la  gauche  de  ces  vers,  on  lit :  Gebores  tot 
Antwerpen  /  ANNO  1568.  A  droite  :  Gesturven  in  den  Hage  /  den  21  Sep- 
tember ANNO  1G51.  Toulau  bas,  dans  Tangle  de  gauche  :  J.  Suyderhoef 
Sculpsil. 

Hauteur,  551  millimi^tres;  iargeur,  270  millimetres. 

Cetle  planche  est  aussi  rare  que  belle.  L'^preuve  de  la  Diblioiheqne 
imperiale  de  Paris  fut  payee,  d'apres  Duchesne,  120  francs  el  provient  de 
la  collection  de  Jonghe,  de  Rotterdam. 

l"elat.  L'inscripiion  rappelle  les  donations  faites  par  le  personnage. 

2«  ^tat.  Cette  inscription  effacee,  non  sans  laisser  de  traces.  Le  poeme 
est  change. 

62.  Madeleine  Nuyts. 

Ce  portrait  fait  pendant  au  precedent.  Madeleine  Nuyts  est  vue  de  face, 
en  buste,  tournee  vers  la  droile.  Elle  a  les  cheveux  releves  et  est  cmfSi^e 
d'un  bonnet  noir.  Elle  porte  au  cou  une  large  fraise  plissee  el  em|>esee 
el  est  v6tue  d'une  robe  serrante  en  velours  ou  en  satin  noir,  donl  les 
doubles  manches  ouvertes  sontornees  de  rubans.  Dans  la  marge  du  bas: 
Magdalena  Nuyts.  Suivent  seize  vers  hollandais,  disposes  en  deux 
colonnes,  commcncant  par  :  De  dichters  al  van  oudts,  die  roemde  haer 
Goddinne.  Sous  ces  vers,    gauche,  /.  Suyderhoef  sculp. 

Hauteur,  405  millimetres;  largeur,  274  millimetres  (1). 

L'exemplaire  de  la  bibliotheque  du  palais  de  Vienne  est  de  loule 
beaute  ;  la  planche  a  conserve  quelques  bavures.  Une  epreuve  de  ceielal 
fut  payee  k  la  venle  Yerstolk  Van  Soelen,  en  1851,  67  florins  des  Pays- 
lias  et,  chez  De  Graaf,  60  florins.  C'est  la  piece  la  plus  rare  du  mailre. 

1"  etat.  Avant  la  letlre. 

2^  etat.  Celui  decrit. 

65.  Philippe  le  Beau. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  Le  personnage,  vu  de  face,  est 
tourn^  vers  la  gauche.  II  a  les  cheveux  longs  et  boucles,  la  t6lt^  couverle 
d'une  barrette  avec  agrafe  de  perles  et  de  pierreries  sur  le  cote.  Sur  sa 

(1)  M.  Wiissiii,  n'ayaiit  eu  I'ocrasion  de  voir  qiriinc  t'pmivn  saiis  m  u'ge,  u  »'le 
ilans  riiiipussibilile  de  diinnor  I'iiiscription  ot  les  diiniMisions  exactrs  de  la  plam  he- 
M.  KliiK'khamiM'  a  liien  voulu  me  les  eunniiiiiiir|iier. 

{y'otc  du  irailucteur.) 
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poilrine  brille  le  collier  de  TOrdre  de  la  Toison  d'or  el  sur  ses  ^paules  il 
porte  une  fourrure.  Dans  le  cartouche  dubas,  en  trois  lignes,  Tinscrfption: 
Phillppus  I.^  Dicius  Pulcher  Rex  CasliUcB  el  /  Legionis,  etc.  Archidux  Ans- 
trice,  Dnx  Burgundm,  /  el  Princeps  Belgamm  Polenlissimus  el  serenissi- 
mvs.  Au-dessous,  ^  gauche  :  P.  Soutmnn  e/figiamt  I  el  exciid;A,u  milieu  : 
Cum  Priuil.  Sa,  Cm.  M,,  et,  k  droile  :  J,  Suyderhoef  SculpsiL 

Hauleur,  i07  millimetres;  largeur,  27G  millimetres. 

Cest  le  n°  8  de  la  suite  Duces  Burgnndm,  Voy.  note  \  c. 

1"  elal.  C/est  celui  decrit. 

2*  etat,  avec  le  n"  8  au  milieu  du  has.  ' 
3«  elal.  Le  n°  8  est  effac(^. 

6i.  Philippe  11,  roi  d'Espagne. 

Ovale  entoure  de  guirlandcs  de  fruits.  Le  roi,  vu  de  face,  est  tourne 
vers  la  gauche.  II  est  vetu  de  noir  et  est  coilTe  du  chapeau  espagiiol  orne 
d'un  bijou.  II  porte  toute  la  barbe.  line  petite  fraise  lui  monte  jusquaux 
oreilles.  Sur  la  poilrine,  il  porte,  suspendue  ft  un  ruban,  la  Toison  d'or. 

Linscription,  en  trois  lignes,  dans  le  cartouche  du  has  porte  :  PhUip- 
pus  If  CntlwlicusJIispaniarum  Rex  I  El  Indiarum  Nouiq  Orbis  Momncha  / 
i'olenthi^imus.  Au-dessous,  k  gauche  :  Anl,  Moro  Pinxil;  k  droile :  J.  Suy- 
dei'hoefSi'ulpsil,  et,  plus  has  :  P.  Soutmnn  Effigiauil  el  Excud,  Cum  Priuil. 

S.  Ci£.  J/. 

Hauteur,  590  millimetres;  largeur,  272  millimt^lres. 

CVst  le  n**  40  de  la  suite  Duces  Burgundice.  Voy.  noli'  I,  c. 

\"  etat,  avant  le  numero. 

±  etat,  avec  le  n«»  10  au  milieu  du  has. 

5-  etat.  Le  n<>  10  est  efface. 

G5.  PnriJPPE  III,  roi  d'Espagne. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  Le  roi  est  vetu  d'une  armure 
sur  la(|uelie  brille  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Une  fraise  empesee  lui 
nioute  jusqu'aux  oreilles.  II  est  vu  de  face,  tourne  vers  la  gauche;  porle 
les  (^heveux  courts  el  releves,  moustaches  et  barbiche  sous  la  levre  infe- 
rieure. 

I/inscription,  en  deux  lignes,  dans  le  cartouche  du  bas  :  Philippus  III 
Catholicus  lliapaniamm  Rex  el  Indiarum  I  Noaiq.  Orhia  Monnrcha  Polenlis- 
simus. Au-dessous,  a  gauche  :  P.  Soutnuni  ElJiyianil  /  Et  Excud.  Cum 
Priuil.  Sa.  Cce.  M.  A  droile  :  J,  Suyderhoef  SculpsiL 

Hauteur,  405  millimetres;  largeur,  270  millimetres. 

Cest  le  n°  i  1  de  la  suite  Duces  Burguiuliie  Voy.  nolc  i,  c. 

T"^  elal,  avant  le  numero. 

2*  elal,  avec  len"  II  au  milieu  du  bas. 

5'  etat.  Le  n"  II  esteflace. 
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66.  Octave  Piccolomim. 

Portrait  en  huste  dans  un  ovale.  Le  personnage,  tourne  vers  la  droite, 
a  les  cheveux  noirs  tres-fournis  et  porte  moustaches  et  barbe  au  menion. 
il  est  v^tu  d'une  armure,  sur  laquelle  brille  la  Toison  d'or.  Sa  collerette 
est  plate  et  bordee.  11  porte  au  bras  gauche  une  brassiere.  Daus  la  marge 
infi^rieure  se  lit  une  inscription,  en  quatre  lignes,  commenvant  par  les 
mots  :  Don  Octavio  Pkolomini  de  Arugom,  et  tinissant  par  nelli  Paesi 
Bassi,  etc.  A  cdte  de  celte  inscription,  a  gauche  :  Francis  Lvcx.  /  Yan 
Lucxenstfyn  I  Pinxlt,  el,  au-dessous  PeV  Smitman  /  Invenit,  efligiauiHet 
excud.,  et,  k  droile,  i.  Suyderlioef  Sculp. 

Hauteur,  il7  millimt^tres;  largeur,  505  millimtHres. 

67.  FKAN9OIS  PlJlNTE. 

II  est  en  buste,  tourn^  vers  la  gauche,  nu-tele,  portant  une  large 
collerette  plate;  moustaches  et  barbiche  soignees.  II  est  enveloppe  dans  son 
manteau  dont  il  reunit  les  pans  de  la  main  gauche  posee  sur  la  poitrine. 
Dans  la  marge  du  bas,  les  mots  :  Franciscus  Plante,  suivis  de  douze 
vers  latins  commencant  par  :  mjis  hie  pklor,  et  finissani  par  vmda 
fama  manet.  Au-dessous,  tout  au  bord,  on  lit,  k  gauche  :  D.  D.  Santvoort 
pinxU.  Au  milieu,  le  nom  dupocte  :  Georcius  Corvinis,/  Professor  Her- 
bornensis,  et  a  droite,  Jonas  Svyderhoef  Sculp. 

Hauteur,  565  millimetres;  hirgeur,  254  millimetres. 

Insert*  dans  le  volume  :  Francisci  Plante  Mnuritiados  libri  xii,  h.  e. 
Rci'um  tth  illnstr.  Iieroe  Joa-Maurilio  ( omile  Nassovia;,  ete.^  in  Occid. 
IndiA  gestarum  descripUo  poclica.  Lvgd.  Bat.  1617.  /o^.,  avec  le  portrait 
de  Maurice  de  Nassau,  par  T.  Matham,  et  treize  eaux-fortes  de  P.  Post. 
Les  exemplaires  complels  sont  rares. 

68.  FuANgois  Post. 

Le  personnagc  est  vu  en  buste  et  tourne  vers  la  gauche.  11  porte  mous- 
taches et  barbiche  legeres  eta  les  cheveux  boucles.  II  estcoiffe  d*un  cba- 
peau  pointu;  une  large  collerette  plate  lui  entourele  cou.  II  est  assis  sur 
un  siege  k  dossier  pen  thieve  et  repose  le  bras  gauche  sur  Tappui  du  fau- 
teuil.  Un  manteau  lui  couvre  Tepaule  droite  et  le  dos. 

Hauteur,  221  millimi^lres  ;  largeur,  271  millimteres.  * 

l«'^^tat,  avant  la  letlre. 

2®  dtat,  avec  la  lettre. 

Sur  la  superbe  epreuve  de  la  bibliotheque  Albertine,  on  Irouve  dans  la 
marge  inferieure  l  inscription  suivanle  ecrite  d'une  encre  jaunie.  Francois 
Po.f/,  pcinclre  dc  prince  Mnuriti  Cwovvirneur  des  Indcs  Occidentales. 

Cette  piece,  du  premier  etat,  fut  payee  28  florins  k  la  vente  J.-L.  Yan  der 
Dussen,  el  29  a  la  vcnte  Verslolk  Van  Soelni. 


DE  L'OEUVUE  DE  JOXAS  SUYDERIIOEF. 


163 


69.  GoDARD  Van  Rede. 

En  buste  dans  un  ovale.  Vu  de  face,  le  personnage  est  un  peu  lourne 
vers  la  gauche ;  il  a  les  cheveux  longs  et  plats,  la  moustache  ct  la  barbi- 
che.  II  est  v6tu  de  noir  et  porte  un  col  brode  avec  deux  glands. 

Dans  la  marge  du  bas  inscription  suivante,  en  six  lignes  :  Godartus  a 
Rede,  Dominm  Nedcrhorstii  I  VredelandiWy  Cortenhupi,  Overmeriiy  Horsfl- 
guardm,  I  in  Cotisilio  Ordinum  Generalium,  nomine  Ordinis  I  Equestris  et 
Nobilitm  Provincice  Vltrajectince  I  Assessor  et  ejusdcm  nomine  in  conventul 
Monasteriam  Legatus  Plcnijwtentiarius.  Tout  au  bas :  /.  Suyderhoef  sculp., 
k  droile  A,  v.  Waesberge  excu. 

Hauteur,  203  millimetres;  largeur,  126  millimetres, 
etat,  avant  Tadresse. 

2'  ^tat,  avec  adresse  A.-V.  Waesberge  excu, 

5*  Plat,  liomb.  v.  d.  Hoye  exc, 

70.  Bene  de  Nassau. 

Ce  personnage  est  vu  de  protil,  tourn^  vers  la  gauche  dans  un  riche 
encadrement  ovale  forme  de  genies  et  de  trophees  d'armes  et  porlant  k  la 
partie  superieure  I'ecu  de  Nassau  enloure  du  collier  de  la  Toison  d'or. 
Les  angles  de  la  planche  sont  ornes  de  couronnes  de  laurier  el  de  palmes. 
Dans  Tangle  supericur  de  droile,  une  couronne  murale.  Le  personnage  a 
les  cheveux  plats  et  fonces.  Sa  barbe  est  peu  fournie  sur  les  joues,  plus 
iongue  au  menton.  Son  v^tement  etroit  est  garni  de  boutons  sur  Tepaule. 
II  porte  une  fraise  droite  et  peu  elevee  et  au  cou  le  collier  de  la  Toison 
d'or. 

Sous  le  portrait,  mais  encore  -a  Tint^rieur  de  Tovale,  on  lit,  en  deux 
lignes,  rinscription  :  Renatus  Nassavius  de  Chalon  princeps  /  Auriacus, 
etc.  Sous  cette  inscription,  au  milieu, le  chiffre  5,  etenfln  tout  aubas,  sous 
I'encadrement  gauche  :  P.  Soutman  Inven.;  vers  le  milieu  :  Elfigiavitet 
Excud.,  et  k  droile  :  Cum  Privil.  J.  Suyderhoef  Sculp, 

Hauteur,  458  millimetres  ;  largeur,  557  millimetres. 

C'est  le  n°  5  de  la  suite  Comites  iSussavire.  Voy.  note  1,  d. 

I'^'  etat,  avant  le  numero. 

2*  elal.  Cest  celui  d^crit. 

71.  Jacques  de  Reves. 

Le  personnage  est  vu  de  irois  quarts  en  buste,  tourne  vers  la  gauche. 
II  porte  moustache  et  barbiche  au  menton,  et  est  coiffed'une  calotte.  Une 
collerette  plate  avec  glands  retombe  sur  sa  pelisse  noire,  dans  laquelle  il 
a  les  doigts  de  la  main  droile.  Dans  le  fond,  au-dessus  de  sa  iHe  on  lit 
la  devise  :  Vincat  Amok  Chkistu 


i64  CATALOGUE 

Dans  le  fond  u  gauche,  a  !a  hauteur  dela  tele :  F.  llnls  Pinsit,  et,  au-des- 
soiis  :  J.  Suyderhoef  Sculp. 

Dans  la  marge  inlerieure  :  Jacobus  Revivs  S.  S.  Theol.  D.  et  Coi.i.eg. 
THEOL.  III.  Ordd.  IIoll.  et  Westfkis.  Pa^fiFECT.  ;  au-dessous,  six  vers 
latins  disposes  en  troiscolonnes,  et  commencant  par  :  Quern  cmli  illmtrat 
sapienUa  et  finissanlpar :  tali  Revivs  ore  fuit.  Tout  au  bas,  k  droite,  Daniel 
Heinsius, 

Hauteur,  528  millimetres  ;  largeur,  258  millimetres. 

etat,  avec  les  mots  A.V,  Dyk,  PinsU. 
2'  etal.  Ces  mots  remplaces  par  ceux  F.  Ilals  Pinsit, 
l.a  collection  Albertine  possede  une  superbe  epreuve  du  premier  elat. 
Elle  provient  du  cabinet  Frank. 

72.  Andu^  Rivet. 

En  busle,  legerement  lourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale.  II  a  la  tele 
couverle  d'une  cilotte  et  porle  des  moustaches  relevees  et  une  barbiche 
en  pointe.  II  est  enveloppe  dans  un  manteau  garni  de  velours  et  porte  ao 
cou  un  rabat.  Dans  Tovale  on  lit  la  devise  du  personnage  :  Non  iiic  sitam 

HABEML'S.  FUTURAM  INQUIRIMUS.  AHAQi:.  KAl  lA^Ql.  Au  bas  de  Tovale,  H 

gau(*he  :  P.  Dubordieu  pinxil,  et  k  droite :  J,  Suyderhoef  sculp. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  en  six  lignes,  Tinscription  suivante  :  An- 
dreas RivETLs  picTO  Sammaxentinus,  anms  XXV IN  Patria  PROVINCIA  EC-/ 

CLESiASTES  ThOARSENSIS  :  EXINDE  ANNIS  XII  SS.  THEOLOGI.*;  DOCTOR  ET  / 
PROFESSOR  IN  CELEBERRIMA  LUGDUNENSI  RaTAVORUM  ACADEMIA  /  ORDINARUS. 

Post  honorarils,  et  PRiM^t:  educationi  Celslssimi  Prin-  /  ciPis  Gi  lielmi 

AlRIACl  PR/EFECTLS.  NUNC  ILLUSTRIS  SCHOL.H  ET  COLLECU  /  At'RIACI  RrED.E 

curator  residens.  An.  /Etatis  lxxv.  cio.  i:).  c.  xlvii.  Au-dessousdecelle 
inscription,  au  milieu,  CorncluH  Banlteinningli  excud. 

Hauteur,  528  millimetres;  largeur,  22V  millimetres. 

1"  etat,  avant  toule  adresse. 

2*  elat.  C'est  celui  decrit. 

5°  etat.  Avec  Tadresse  C.  Allard  excud. 

75. Jean  Van  Rouberg. 

Lc  personnage  est  en  busle  dans  un  ovale,  pose  sur  un  socle.  II  esl 
lourne  vers  la  droite,  et  a  les  cheveux  longs  el  boucles,  une  moustache  el 
une  Ires-leg^re  barbiche.  11  est  coiffe  d'une  calotte,  et  porle  un  col  plat 
retombanl  sur  un  vetement  noir.  Dans  le  fond  une  diaporle.  Autour  de 
Fovale  on  lit  :  op  de  af-beelding  van  de  heer  burgermeester  iohan  van 
rouberg.  Sur  le  socle  est  ecril :  W.  Eversdyck  pinxU.  J.  Suyderhoef  sculp. 
Au-dessous,  deux  vers  hollandais  commencant  par  :  DiVs  d'afdruk,  etfinis- 
sanl  par  :  (kmeene  Beslen.  A  droite,  dans  le  coin  :  J.  V.  //. 

Hauteur,  205  millimetres  ;  largeur,  149  millimetres. 
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Le  catalogue  Verstolk  Van  Soclen  donne,  souslen"  1369,  iin  1"  et  un  *2* 
etal  de  cetle  estampe,  sans  dire  toutefois  ee  qui  les  distingue  (1). 

74.  Claude  Salmasia. 

Portrait  en  buste.  Le  personnage  est  vu  de  face,  un  peu  lourn6  vers  la 
gauche.  II  porte  un  manteau  et  un  col  plat  brod6  et  rallache  par  deux 
glands.  11  a  les  cheveux  longs  et  I6g6rement  boucles,  la  moustache  et  la 
barbiche  assez  fournies.  A  gauche  de  la  tete  du  personnage  on  lit :  N,  Van 
yctjrc,  et,  au-dessous  :  i.  Suyderhoef  Sculp.  Dans  la  marge  du  haul  est 
ccrit :  Claudius  De  Salmasia.  Dans  la  marge  du  bas,  huit  vers  latins  en 
deux  coloiines.  lis  commencent  par  les  mots  :  Gallia  quo  mipcr,  et  finis- 
sent  par  :  Cimtlns  orbis  eril.  Tout  au  bas,  ^  gauche  :  Lugd.  Batau. 
ExcLDEB.  Joan.  Maire  ;  au  milieu  la  date  ci3  lacxLi,  et,  ^  droite,  le  nom  du 
poeie  C.  Baklaevs. 

Hauteur,  117  millimetres;  largeur,  305  millimetres. 

75.  Le  meme  personnage. 

.\  mi-corps,  debout,  lourne  vers  la  gauche.  II  est  envelopp6  dans  un 
manteau  et  porte  un  col  plat.  II  est  nu-t6te  et  a  les  cheveux  longs;  sa 
moustache  et  sa  barbiche  sont  peu  apparentes.  Du  bras  gauche  il  s'ac- 
coude  sur  une  balustrade ;  tandis  que,  de  Tindex  de  la  main  droite,  il 
montre  devaiit  lui. 

Aux  colonnes  du  mur  du  fond  on  lit  les  mots  :  Uegum  /Equabat  opes 
ANiMis.  Dans  le  lointain  on  voit  une  statue  c6te  d'une  pyramide.  Dans 
la  marge  du  bas  est  ecrit :  Clavdivs  a  Salmasia,  et,  au-dessous,  a  droite : 
/.  Suyderhoef  aculp. 

Hauteur,  250  millimetres;  largeur,  172  millimetres. 

Se  trouve  aussi,  au  verso  de  la  quatrieme  feuille  de  Touvrage  :  Clandii 

Snlmmi  viri  maximi  epistolarnm  liber  primus  Accurante  Antonio  Clc- 

nientio.  Lmjduni  Ualavorumcx  typographia  Adriani  Wynfjaerdcn.  1656.  -4". 

76.  Jean  Schade. 

Le  personnage  est  vu  jusqu'aux  genoux,  assis  dans  un  fauteuil,  tourne 
vers  la  gauche.  11  est  coiffe  d'une  calotte  et  porte  moustaches  et  barbiche. 
Son  col  est  plat  et  rabaltu  sur  un  vfitement  i\  larges  manches  retom- 
bantes,  boutonne  jusqu'en  haut.  Ses  deux  bras  reposent  sur  les  appuis 
du  fauteuil.  II  eleve  l(^gerement  la  main  droite  et  serre  de  la  gauche 
rcxtremite  arrondie  du  bras  du  fauteuil.  11  est  assis  devant  une  table 
convene  d'un  drap,  et  semble  avoir  interrompu  une  lecture  qu*il  faisait 

(I)  Je  n'ai  pas  cu  l*occasion  de  voir  un  ^tat  autre  que  celui  di^crit.  Le  Cabinet 
dWmsterdani,  qui  possMe  un  trtjs-bel  a'uvrc  du  maitre,  n'a  que  ce  scul  6tat. 

(Note  du  trad.) 


m 


CATALOGL'E 


dans  uri  livre  ouverl  et  appuy(^  au  socle  d'un  cruciGx.  Trois  aulres  livres 
poses  les  uns  sur  les  aulres  charj;ent  encore  la  table.  Derri^re  le  person- 
nage,  ii  la  droile  de  la  planclie,  on  voil  iin  pan  de  mur  porlanl  un  mi 
d'armes. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lil,  en  huit  lignes,  rinscription  :  admo- 

DVM  R"*^  ET  AMPLISSIMVS  D^*»  /  D.  lOANNES  SCHADE  VLTRAJECTISVS.  / 
SACR.t;  THEOL.  LICENTUTVS  ,  etC,  /  VIR  INGENIO  NEMINI  SECVNDVS,  PHI- 
LOSOPHIiE  IJiVREA  OMMVM  PRIMVS.  /  STVDIOSORVM  M.CCE^AS  LIBERALISSIMVS. 
ET  JURIS  TAM  ECCLESIASTICI  QVAM  DIVINI  PERITISSIMVS.  /  DLM  SINGLLARIS 
EXEMPLO  PIETATIS  LVCET.  AMORE  IN  DEVM  ET  PROXIMOS  ARDET.  MAXI- 
MOSQVE  PRO  ECCLESIA  /  LABORES  SVSTINET.  CVNCTIS  LVGENTIBVS  DIEM  OBIT 
IV.  SEPTEMBRIS  /  ANNO  SERVATORIS  NATI  MDCLXV.  ^TAT.  LII.  Au-dcSSOUS, 

a  gauche  :  //.  Van  Vliet  pinxU,  el  k  droile  :  J.  Sui/derhoef  sculpsiL 
Hauteur,  448  millini.;  larg.,  507  millim. 

77.  Theodore  Schrevel. 

Ovale.  Le  personnage  est  lourne  vers  la  gauche.  11  est  nu-leie;  ses 
chcveux  sont  relcvt^s ;  il  porte  une  longue  barbe  descendanl  sur  sa  large 
fraise.  II  est  enveloppe  dans  une  pelisse  fourree  et  lienl  de  la  main 
droile  un  volume  in-8"  enlre  les  feuillets  duquel  il  a  pose  Tindex.  Aulour 
de  Tovale  on  lit  :  Theodorus  Schrevelivs  Gymnasiarcha  Harlemensis 
ExePQN  aaqpa  aopa.  En  bas,  k  gauche  :  F.  Hals  Pirixit ;  au  milieu  : 
Cornelius  Banheinningh  excudit,  et,  k  droile  :  /.  Suyderhoef  Scu. 

Dans  la  marge  du  bas,  sont  ecrits  huit  vers  commencant  par  :  Tunc 
pinxisse  virum ,  et  se  terminant  par  :  Oiia  iam  Superon  feam  senecia 
rognl,  Au-dessous,  dans  Tangle  de  droile  :  C.  Barlceus, 

Hauteur,  218  millim.;  largeur,  147  millim. 

1"  etal.  Avant  I'adresse. 

2*^  elat.  Cost  celui  decrit. 

5*  etal,  avec  Tadresse  :  //.  Fockcn  cxcudit, 

78.  Anne-Marie  Schurman. 

Elle  est  assise  k  une  table  et  pose  la  main  droile  sur  un  livre  ouverl 
devant  elle.  Elle  est  vetue  d'un  manleau  fourre.  Ses  cheveux,  releves  sur 
le  front  et  retombant  sur  les  c6tes,  sont  ornes  d'un  cordon  de  perles. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  :  Anna  Maria  A.  Schurman  ,  et  quatre 
vers  commencant  par  :  iJivini pictoris  opus,  et  finissant  par  :  cum  deci- 
maq.  novem.  Au-dessous ,  a  gauche  :  Joannes  Livius  pinxit ,  au  milieu  : 
Daniel  Heinsius  ex  tempore,  el,  k  droile  :  Jonas  Suyderltoef  sculpsit.  Plus 
bas  encore,  vers  la  droile  :  C.  Banhcmuingh  excnd. 

Hauteur,  552  millim.;  larg.,  255  millim. 
etal.  C'esl  celui  decrit. 

2*  etat,  avec  Tadresse  :  Hugo  Allardl  exmL 
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79.  Gaspard  Sibel. 

Le  personnaj;e  est  vu  k  mi-corps.  II  est  assis  lourne  vers  la  gauche, 
veiu  (Je  la  robe  iloctorale.  II  a  au  cou  une  fraise  el  est  coiffe  d'une  calotte. 
II  porle  toute  la  barbe,  et  entfouvre  la  bouche  comme  pour  parler.  II 
tient  de  la  main  gauche  un  livre,  tandis  que  de  la  droite,  un  peu  elevee, 
il  fait  un  geste.  Dans  le  fond,  k  gauche  de  la  I6te ,  on  lit  :  /Elnlis  48  / 

1657. 

La  marge  du  basporte  Hnscriplion  :  CasparvsSibelivs  ;  S.  S.  Ministerio 
fundus  Randcradii  Aiinos  I!.  Juliacl  VI,  Davenirim  AX  Suivent  six  vers 
latins  en  trois  colonnes,  et  comraencant  par  :  lu  pie  Belgay  cole.  G.  S. 
Tout  au  bas  de  la  gauche  :  t\  Hals  Pinxity  el  k  droite  :  J.  Suydcrhoef 
Sculpsil. 

Hauteur,  !297  millim.;  larg.,  !228  millim. 

8f>.  Le  meme  per  son  n  age. 

II  est  assis,  tournd  vers  la  droite,  v5tu  de  la  robe  doctorale,  ayant  au 
cou  une  fraise  el  coilfe  d*une  calotte.  II  i)orte  toute  la  barbe.  De  la  main 
droite  il  tient  un  livre  ouvert  el  il  el6ve  la  gauche.  Dans  le  fond,  k  droite, 
on  lit  les  mots  :  .Etatis  53  A"  16i2.  Dans  la  marge  du  bas,  rinscriplion 
suivante  :  CASPAUUS  SIBELIUS  S.  Ministerio  functus  Randcradii 
Annos  //  JuUaci  VI  Daventrim  XXV,  el  six  vers  latins  commencant  par  : 
Ecce  Virum,  Belgis,  et  linissant  par  :  lu  pie  Belga ,  cole.  Tout  au  bas,  k 
gauche  :  F.  Hals  Pinxit,  au  milieu  :  C.  S.,  et  S  droite  :  J.  Suydcr-hocf 
Sculpsil. 

Hauteur,  199  millim.;  larg.,  120  millim. 

Ce  portrait  a  et6  egalemenl  insure  dans  un  volume.  On  Irouve  un  lexte 
latin  au  verso. 

1"  etat,  sans  adresse.  Cest  celui  ddcril. 
2*  (Jtat,  avec  I'adresse  :  Tangcna  excud. 

81.  SiGISMOND  III,  ROI  DE  POLOGNE. 

Ovale  enloure  de  guirlandes  de  fruits.  Le  roi  est  en  costume  d'apparat, 
le  front  ceint  de  la  couronne.  II  est  vu  de  face,  legerement  tournc  vers 
la  gauche,  et  porle  moustaches  el  barbe.  Sa  colleretle  rabattue  est 
brodee,  et  sa  poitrine  est  orn^e  du  collier  de  la  Toison  d*or.  Au-dessous, 
dans  un  ovale,  on  lit,  en  deux  lignes  :  Sigismundus  III.  Polonim  cl  Suecict 
Rex  I  Serenissimus  et  Polentissimus.  Au-dessous,  a  gauche  :  P.  Soutman 
Pinxit,  EfPginvil  et  Excudilf  Cum  Priuil.  Sa.  Cm.  M.  A  droite  :  J.  Suydir- 
hoef  Sculpxit. 

Hauteur,  400  millim.;  largeur,  265  millim. 

C*est  le  n*»  8  de  la  suite  Ferdinandus  II  et  III.  Voy.  fiote  1 .  b, 
^tat.  Avanl  le  numero. 

t*  etat.  Avec  le  n**  8, 
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'82.  NoE  Smaltius. 

Le  persoiinage  est  tourne  vers  la  gauche.  II  est  nu-tcle  et  porle  les 
cheveux  longs.  Sa  moustache  est  peu  forte.  II  est  cnveloppe  dans  son 
manle^u  et  pose  sa  main  gauche  sur  la  poitrine.  II  porle  au  cou  un  rahat 
avec  deux  glands.  Dans  le  fond,  sur  la  base  d'une  colonne,  on  lit  : 
J.  Th.  Pas.  pinxH  (i). 

Dans  la  marge  du  has,  en  deux  lignes,  rinscription  :      Noach  Smal- 

TIUS  CHinURGYN.  EN  /  OPEIUTEUR  DER  STADT  HaERLEM.  /Et.  XXXIX.  Au- 

dessous  hull  vers  hollandais,  en  deux  colonncs,  commencant  par  : 
"I  Graaf  yser,  et  finissant  par  :  lof  de  STEENEN  sprecken.  Plus  has 
encore,  on  trouve,  ^  gauche  :  VV.  v.  Uccmslunxk,  au  milieu  :  J.  Snyikr- 
hoef  sculp,  1668,  el  a  droite  :  W.  v,  Nicuwenhuyseu,  A.  L.  M. 
Hauteur,  513  millim  ;  largeur,  220. 

85.  Frederic  Spanheim. 

11  est  debout,  un  peu  tourne  vers  la  gauche,  enveloppe  dans  sa  robe 
doctorale,  de  telle  sorte  qu'on  ne  voit  ni  ses  bras  ni  ses  mains.  II  porte 
une  forte  moustache  et  a  la  barbe  coupee  assez  court.  II  a  la  lete  recou- 
verte  d'une  calotte  et  le  cou  entoure  d*une  collerette  plate  qui  sc  delache 
sur  le  vetement  noir.  Le  fond  est  sombre. 

Tout  au  haut  de  la  planche,  on  lit  la  devise  :  Semper  faciendum,  qlod 
FACTUM  vellemus  NovissiME.  Sous  le  porlail,  en  deux  lignes  :  Fridericus 

SPANHEIMIVS  S.  S.  THEOL.  doctor  ET  PROFESSOR  PRIMO  IN  GENEUENSl  /  POST 
IN  lACiDVNO  BATAUA  ACADEMIA,  EIVSDEMQUE  P.  T.  RECTOR  JITAT.  XLVII  A** 

ciD  DcxLVii,  suivi  d'une  pi6ce  de  vers  latins  en  deux  colonncs  de  huit 
vers,  commencant  par  les  mots  :  yon  satis  est,  divhia  loqiii^  et  linissant 
par  le  vers  :  Uic  Pads  vultus,  htc  Piclatis  hales. 

Sous  ces  vers,  au  milieu  de  I'estampe,  on  trouve  le  nom  de  I'auleur  : 
C.  HARLiEUS,  et  encore  au-dessous,  en  tres-petits  caracteres,  ;1  gauche  : 
P.  Dnbordicu  pinxit,  et  h  droite  :  J.  Snydcrhoef  sculp.,  Banheinnitujh 
cxcud. 

Hauteur,  552  millim.;  larg.  222. 

etat.  C'est  celui  d^crit. 
2«  etat,  avec  Tadresse  J.  Xllnrdl  excudii. 
5«  etat,  avec  Tadresse  J.  Tangem  cxcudit. 

81.  £leazar  Swalm. 

II  est  assis  dans  un  fauteuii,  vu  de  face,  legerement  tourne  vers  la 
gauche.  II  a  les  cheveux  courts  et  est  coifTc  d'une  calotte.  La  harbe,  qu'il 


(1)  Le  noni  est  6videmment  abr<^ge.  Aucun  dictionnairc  de  peintres  ne  renseigne 
un  inaUrc  J.  Thomas  Pas.  D'autre  part,  aucun  dictionnairc  de  monogrammes  ne 
donne  Ic  sens  de  Tahreviation.  (Note  du  trad.) 
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porte  dans  tout  son  developpemenl,  ne  laisse  visibles  que  quelques  piis 
de  sa  fraise  empcsee.  II  est  vetu  d'une  pelisse  fourree  dont  les  manches 
sonl  en  parlie  ouvertes.  De  la  main  droite  11  tient  Textremite  du  bras  du 
fauteuil,  el  il  {tose  la  gauche  sur  sa  poitrine  comme  temoignant  de  sa 
franchise.  A  sa  droite  est  une  table  sur  laquelle  est  pose  un  livre  ferme. 
Le  fond  represente  un  mur  formant  une  espece  de  niche.  Dans  la  marge 
du  bas  on  lit  six  vers  hollandais  en  deux  colonnes,  commenvant  par  les 
mots  :  Aldus  druachl  Swalmius  cen  kroon,  et  finissant  par  :  van  zyn  wachi 
onlslaat.  Plus  bas,  ik  gauche  :  Rembrandt  Pinxit,  J.  Suyderhocj  Sculpsif^ 
el  il  droite  :  P,  Goos  Excvdil,  H.  Geldorpius. 

Hauteur,  325  millim.;  larg.,  251. 
.    1"  etal.  C'cst  celui  decrit. 

2*  etal.  La  planche  est  rognee  et  ne  porte  plus  que  276  millimetres 
sur  176.  Le  fond  est  relravaille.  line  reste  dc  la  main  droite  que  le 
pouce.  Get  elat  figure  un  dessin  sur  un  papier  altache  au  haul  par  trois 
clous.  L'inscription,  en  deux  lignes,  se  lit  dans  la  marge  du  bas  :  ELBA- 
ZAR  SWALMIUS,  Ecclesiastes  Ilarlemensis,  Le  trail  carre  est  double. 

85.  Le  meme  personnac.e. 

Contre-partie  amoindrie  du  portrait  decrit  au  numero  precedent. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit :  Eleazarvs  Swalmivs,  theologvs  eccle- 
siastes amstelredamensis.  Au-dessous,  dix  vers  hollandais  en  deux 
colonnes,  commencant  par  :  Aldtis draacht  Swalmins,  et  finissant  par  :  van 
zyn  waclit  ontslaai,  Toulau  bas,  h  gauche  :  Rembrandt  Pinxit,  au  milieu  : 
Picter  Goos  Excndit,  et  ^  droite  :  //.  Geldorpius,  • 

Hauteur,  218  millim. ;  largeur,  166  millim. 

86.  Le  meme  personnage. 

Figure  ^  mi-corps.  Le  personnage,  en  costume  doctoral,  estassis,  tourne 
vers  la  gauche.  H  est  coiflFe  d'une  calotte.  Sa  grande  barbe  cache  la  ma- 
jeure parlie  de  sa  fraise  empesee.  II  appuie  sur  la  poitrine  sa  main  gauche 
et  tient  de  sa  droite  un  livre  enlre  les  pages  duquel  il  pose  Tindex. 

Dans  la  marge  du  bas  une  petite  piece  de  vers  en  hollandais,  commen- 
(.•ant  par  les  mots  :  Wie  vloeijl  so  met  sijn  stem,  el  finissant  par :  en  rust 
bij  God  daer  naer,  Au-dessous,  ^  gauche,  les  mots  :  F.  Uals  Pinxit,  el  k 
droite :  /.  Snyder Jioef  Schnlp, 

Hauteur,  315  millim. ;  largeur,  22i  millim. 

line  epreuve  du  1"  elat  de  celte  piece  fut  vendue  a  la  vcntc  Yerslolk 
Van  Soelen  (catal.  n"  1385), au  prixde  3i  florins  des  P.  B.  Le  catalogue 
n'indique  pas  ce  qui  distingue  ce  1"  etal  du  second. 

1"  etal.  Avant  la  lettre,  chez  Buckingham. 

87.  Maximimen  Teelinck. 

En  buste  dans  uh  ovale.  II  est  vu  de  face,  tourn^  vers  la  gauche,  ayant 
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les  cheveux  peu  epais,  la  moustache  et  la  barbe  coupees  d'assez  pr^.  11 
estv^tudu  costume  doctoral,  au-dessus  duquel  est  jete  un  manteau.  II 
porte  au  cou  une  collerette  assez  grande,  et  est  coiffe  d'une  calolte. 

Autour  de  Tovale  est  ^crit :  Maximilianus  Teemngivs  pastor  Mediobcr- 
GENSis  Natvs  XXVI  APRIL  MDCii.  Denatvs  XXVI  NOVEMBER  1635.  Daus  la 
marge  du  bas  on  lit,  en  deux  colonnes,  huil  vers  hollandais  :  Dus  was 
jEELiTiCKS  sedich  wesen.,,.  van  fiet  quaedl.  P,  C.  Tout  au  bas,  au  milieu  : 
/.  Suyderhoef  sculpsit. 

Hauteur,  276  millim.;  largeur,  207  raillim. 

88.  Tegularius. 

Vu  k  mi-corps,  le  personnage  est  assis  tourne  vers  la  gauche.  II  est 
coiffe  d'une  calolte  et  porte  au  cou  une  fraise  etroitement  plissee.  Mous- 
tache et  barbiche.  De  la  main  gauche  il  rassemble  les  pans  de  son  man- 
teau ,tandis  qu'il  pose  la  droite  sur  sa  poitrine. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  en  deux  colonnes  de  quatre  lignes,  une 
piece  de  vers  en  hollandais,  commen^ant  par :  DiVs  Tegularius  et 
finissant  par  otis  heeden  vergenoeghen,  Au-dessous,  k  gauche,  les  mots  : 
F.  Hals  pinxit.  J.  Suyderhoef  sculpsit,  et,  k  droite  :  Robbcrt  Tinneken 
txcudit,  J.  C. 

Hauteur,  512  millim.;  largeur,  251  millim. 

89.  COKNEILLE  TrIGLANI). 

En  buste,  vu  de  face,  l^g6rement  tourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale. 
11  a  les  cheveux  partages  au  milieu,  et  porte  une  moustache  peu  forte  et 
une  barbiche  au  menton.  II  estvetude  la  robe  doctorale  et  d'un  manteau; 
son  col  est  plat  et  rabaltu.  Dans  la  marge  du  bas,  on  lit,  en  deux  lignes, 
rinscriplion  :  Cornelms  Triglandius  S.  S.  Theolog'm  Doctor,  Ecclcsiit 
Hagiensis  Pastor ;  Celsissimi  I  Principis  ArausionensUt  priniw  educationi 
Prmfectm  Eidemq.  d  sacris,  Au-dessous,  k  gauche  :  /.  .Uytem  pinxit. 
Au  milieu  :  /.  Suyderhoef  sculpsit,  et,  a  droite  :  //.  Hondias  excudit. 

Hauteur,  575  millim.;  largeur,  270  millim. 

90.  Martin  Van  Tromp. 

L'amiral  est  vu  k  mi-corps,  deboutdans  un  ovale  ;il  estlonrn^  vers  la 
gauche,  porte  un  pourpoinl  de  velours  noir,  el  a  la  poilrine  et  le  cou 
converts  d'un  hausse-col  sur  lequel  retombe  sa  fraise.  II  porle  en  sautoir 
une  grosse  chaine  d'or  k  laquelle  est  suspendue  une  medaille.  Cetle 
chafne  lui  passe  sur  Tepaule  gauche  et  sous  le  bras  droit.  Sa  tele  est 
d^couverte  et  ses  cheveux  sont  coupes  tres-court.  Sa  figure  franche  et 
loyale  est  ornee  d'une  moustache.  L'ovale  est  form^  par  une  guirlande  de 
feuilles  de  ch^ne  et  de  laurier  au  sommet  de  laquelle  on  voit  deux  trora- 
pettes  croisees  sur  une  couronne  de  laurier.  Au  bas  de  Tovale  on  voit  un 
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cartel  avec  une  inscription,  et  derri6re  deux  canons  croises,  avec  une  guir- 
lande  de  coraux  et  de  coquillages.  Dans  les  angles  de  la  planche  sunt 
quatre  boulets  de  canon,  et  tout  autour  de  Tovale  des  grenades. 

Sur  le  cartel  on  lit  :  }fnrfinu8  Trompim  H.  F.  I  Hollandia;  et  Occiden- 
UdUt  I  Friuie  Berum  Maritmarum  I  Vice-Prnfectua,  Tout  au  bas  de  la 
planche,  au  milieu  :  H.  Pot  Pinxit.  J.  Snider  hoe  f  sadp. 

Hauteur.  i09  millim. ;  largeur,  517  millim. 

On  trouve,  au  catalogue  Verstolk  Van  Soelen,  sous  le  n°  1400,  une 
epreuve  avec  les  boulets,  et,  sous  le  n°  l  iOl,  une  autre  de  la  planche 
rcduite.  La  premiere,  provenant  du  cabinet  Fries,  fut  payee  12  florins 
50  kreutzers;  la  seconde,  5  florins  des  Pays-Bas  (I). 

91  (2). 
92.  Adolphe  Yisscher. 

Ilestdebout,  tourne  vers  ladroite,  vetu  de  la  robe  pastorale  recouverte 
du  nianteau,ayant  aucouunrabatetcoilK  d'une  calotte.  Ses  cheveux  sont 
l^^rement  boucl(^s  etil  porte  moustaches  et  une  l^g^re  barbiche  au  men- 
ton.  II  est  pos6  derriere  une  table,  ayant  devant  lui  un  livre  ouvert,  om6 
de  fermoirs.  II  l^ve  la  main  gauche  et  s'apprfite  h  tourner  de  la  droite  un 
des  feuillets  du  livre. 

Sous  le  portrait,  on  lit,  en  deux  lignes,  Tinscription  :  M.  Adolphls 

ViSSCHEK  IS  tiEBOUEN  MDCV  DEN  VI  OCTOBER.  GESTORVEN  MDCLII.  /  DEN 
XVII.  NOVEMBER.  OUT.  ZYNDE  XI.VII  lAAKEN,  I  MAANT,  X  DAGEN.  AU-dcSSOUS, 

deux  pieces  de  vers,  de  six  lignes  chacune.  Celle  de  gauche,  en  latin, 
signee  G.  Geutiiis,  celle  de  droile,  signee  /.  V,  Deusbergh.  Au  milieu, 
enlre  les  deux  pieces  de  vers,  on  lit :  J.  Suy der hoe f  sadp.,  et,  au-dessous  : 
Zacharias  Webber  excud. 

Hauteur,  505  millimetres;  largeur,  211  millimetres. 

Vladislas  VI,  roi  de  Pologne. 

Voy.  le  n"  101  a. 

95.  GlSBERT  VOET. 

Ovale.  Le  personnage  est  tourn^  vers  la  droite.  II  est  vetu  du  costume 
ecclesiastique  et  coilTe  d  une  calotte.  11  porte  un  col  plat  et  rabattu.  Sa 
moustache  est  tres-legere. 

Autour  de  I'ovale,  on  lit  :  Gisbeutvs  Voetivs  primvs  in  cei.ebekrima 
academia  vltrajectensi.  S.  theologi.e  doctor  et  professor.  /Etatis 
svj:  LI  lOiO.  Au-dessous,  k  gauche,  on  lit :  //.  Troyen,  et,  ^  droile  : 
Excudebat.  Dans  la  marge  du  bas,  quatre  vers  commenc^nt  par  :  En  tibi 


0)  LiH'  niagniliqiic  epreuvf,  tin;e  sur  sulin,  fut  payoe  fp.  50  ^  la  vente  Borluut 
de  Noorldoiick  on  1H58.  {^ole  du  traductenr  ) 

(-2)  Voy  la  Hole  du  ir  5  [Conrnd-Mctor  Van  Ahen..  [^^ote  du  trad.) 
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VoeiiadiF,  et  finissanl  par  exprimit  ipse  Rids.  Tout  aii  bas,  ^  gauche  : 
/.  Suyderlwef  scnipsit ,  el,  h  droite,  A.  M.  dSchummn, 

Hauteur,  278  millimelres;  larj^^eur,  171  milHmt^lres. 

i«'  ^lat.  C*est  celui  decrit. 

2*  elat.  Apres  les  mots  ^tatis  svje  de  Tinscription  de  Tovale,  on  lit  : 
88.  1616.  Au  lieude  Tadresse  deTroyen,  la  planche  porte  celle /?.  Hoeius 
Excudehat.  On  trouve  encore  des  traces  du  chiffre  li. 

Comme  G.  Voet,  qui  naquit  ^lleusden  le  5  mars  1589,mourut  le ou 
le  11  novembre  1676,  Age  de  87  ans,  I'annee  1616  que  porte  la  planche 
est  une  faule,  c'est  1676  qu'il  faudrait. 

91.  J.  VaECHEMfUS  (1). 

Ovale.  Le  personnage  est  vu  de  face,  tourn^  vers  la  gauche.  II  est 
coiffe  d'une  calotte  et  porte  autour  du  cou  une  mince  collerette;  nn  nian- 
teau  lui  couvre  les  epaules,  et  ses  deux  mains  reposent  sur  une  feuille  de 
papier.  Autour  de  Tovale,  on  lit  :  Ecclesie  Dorduechtane  pastor 
Johannes  Vrechemii:s.  A  gauche  :  A.  Van  Veer  phuv.,  droite  :  /.  Suy- 
derhoef  sculp.  Dans  la  marge  du  bas,  (|ualre  lignes  de  vers  commencant 
par  ces  mots  :  f)us  maelt  de  konst  het  beell  van  Vrechem  naer  het  teveu,  et 
linissant  par  der  christenen  geschreven  L,  V.  ISoh. 

Hauteur,  524  millimetres;  largeur,  230  millimetres. 
95.  FRANgois-GuiiJ.AUME  DE  Wartenberc;,  evt^que  d'Osnabruck. 

Dans  un  ovale.  L'eveque  est  vu  de  face,  legerement  tourne  vers  la 
gauche.  II  porte  moustaches  el  barbiche.  Sa  main  gauche  repose  sur 
une  table  et  la  droite  est  pos^e  comme  venant  de  lAcher  la  croix  pasto- 
rale suspendue  sur  sa  poitrine. 

Autour  de  Tovale  on  lit :  R^*'*  et  ili.^"'  D.  D.  Franciscvs  Gvikhei.mvs 

D.  G.  EPISCOPVS  OSNARVRC.  MINDENS.  AC  VERDENS.  CtC.  S.  It.  I.  PRINCE  PS, 
COMES  DE  WaRTENB.  ClC.  * 

Dans  les  angles  superieurs  on  trouve  dcs  ecus  d*armes  ovales  et  des 
couronnes.  Au  bas  de  Testampe  on  lit  dans  un  encadrement  : 

Heus  pictor,  cunclos  licet  experiare  colores. 
Hand  tanti  attinges  Principis  effigiem. 

Hectius  ut  facias.  Velum  illi  appone  Timantis. 
Sol  cerni  hie  teclus  non  nisi  nube  potest. 

Bernh,  Rollendorf.  D. 

Sans  nom  de  graveur. 

Hauteur,  180 millimetres;  largeur,  122  millimetres. 

Au  catalogue  Verstolk  Van  Soelen,  ligurent  sous  le  n°  1388  un  l'  "^  et  un 

(1)  M.  Wussin  ne  iWrli  pas  celto  pine,  doiil  il  ii  a  »mi  roniiaissaiicc  que  par  If 
catalogue  Verstolk.  M.  Klinkhamer  a  bii  ii  vonlii  mVii  envoy»'r  lu  dt'S(  riplion. 

{^ule  (lu  tradncteur  ) 
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elat  (Jo  cclte  piece,  lis  furent  vendus  27  florins  des  P.  B.  La  difference 
des  elals  n'y  est  pas  indiquee. 

9G.  Jean- Jacques  Van  Wassenaer. 

II  est  vu  en  buste,  lournc^  vers  la  gauche,  nu-t^le,  ayant  les  clieveux 
longs,  moustaches  el  barbiche  de  moyenne  grandeur.  II  est  en  armure  el 
porte  un  col  plat  brode.  Sur  I'epaule  gauche  passe  Techarpe.  Au  haul  de 
la  gauche,  on  voil  ses  armoiries. 

L'inscription  suivanle,en  Irois  lignes,  se  lil  an  bas  dela  planche  :  Jo  : 
Jacob  van  }yassemier  Uec.rc  van  Obdam,  Hensbroecky  Spierdyrk,  Suythvyck, 
keniheniy  Schooiomvcn,  etc,  HHmeester,  cn  Colonel  over  een  Uegimenl  Buy- 
teren;  Gtmverncni\  Drossaert  en  Dyckgraef  over  de  Stadl  en  Landen  van 
Heusden,  en  Admirael  van  [lollanl  en  West  Vrieslanl.  Tout  au  bas  de  la 
droile  :  Hontliorsl  pinjriL  J.  Suyderhoef  ftculp.  T.  V.  Bosch  /  excud. 

Ilauleur,  405  millimetres,  largeur,  514  millimetres. 

l"etal.  Avanl  la  letlre. 

^•^  (Hal.  Cest  celui  decrit. 

Une  epreuve  du  i*'  etal  ful  vendue  52  fl.  des  P.  B.  h  la  venle  J.-L.  Van 
der  Dussen. 

97.  W'IKENBURG. 

Figure  ii  mi-corps.  Lo  personnage  est  assis  tourn(^  vers  la  gauche.  11 
est  coWXe  d'luie  calollo  et  pcu  le  moustaches  ot  barbiche  peu  fortes.  Sa 
fraise  elroilement  prLSS(ie  retombe  sur  le  velemenl  (»ccl(^siaslique,  sous  le- 
(|U(^I  une  parlie  de  la  main  droite,  post^e  sur  la  poilrine,  est  visible. 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  colonnes,  les  vers  suivants  : 

/Era  Wikenburgi  culta  sub  imagine  vuUum, 
Cu'lum  an'imam,  corpus  irislia  busla  teneni. 

Candorem,  sludium^  liviafaq^  dicta  pioruvi, 
Tnrba  dolet  patrem  quisq,  abiisse  suum, 
II.  II. 

Sans  nom  de  graveur. 

Hauteur,  572  millimetres;  largeur,  290  millimetres. 
V  ('tat.  Avant  le  nom  de  Tauleur. 
2*  t'Uit.  Avec  le  nom  de  Tauteur. 
5"  elal.  Avec  Tadresse  C.  van  denSchalcke  Ejccud, 
D'apres  Nagler,  cette  piece  lut  pay(ie,  ii  la  vente  Verstolk,  en  i85l,  27 
florins  des  P.  B. 

98.  Giii.LAUME  DE  Nassau  (1). 
Kn  bnsle,  vu  de  liuu?  d;ins  uii  ovale,  enloiirede  g(''nies  elde  trophe(\sel 

(I)  Ponr  rliv  ii  soil  onln^  nlplialu'liqiio,  (('lli'  piiVe  iM'itilfi  porlor  le  ii"  r>t.  Mais 
j'ui  cnilMfii  r.iin'  fii  lie  (It'iairu  jiil  |>.i>  Tiirdiv  Miivi       I  aiHeur  allf  luaiiil. 

(Nute  du  trail.) 
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onie,  k  sa  parlie  sup^rieure,  de  T^cu  de  la  maison  de  Nassau,  avec  la  devise 
Je  main  tikndray.  11  a  les  cheveux  courts  et  releves,  el  porte  moustaches 
el  barbiche.  11  est  en  ai  mure  et  porte  au  cou  une  fraise. 

Au  bas  de  I'ovale  on  lit,  en  deux  lignes  :  Guilielmi:s  Nassavius,  prix- 
CKPs/AuRiACUs»  etc.  Au-dessous,  le  chilfre4.  Les  angles  de  la  planche  sent 
ornes  de  palmes,  de  couronnes  de  iaurier  et  de  ch^ne;  Tangle  superieur 
de  gauche  a,  de  plus,  une  couronne  murale.  Toutau  bas,  k  gauche :  P.  Soul" 
man  Inuen.,  Effigiavilet  Excud,  Cum  Pnui/.,  et  Si  droite  /.  Suyderhoef  sculp. 

Hauteur,  454  millim.;  largeur,  555  millim. 

C'eslle  n*  4  de  la  suite  Comiles  Nasnavm,  Voy.  note  i.  d. 
6tat.  Avant  le  nuni^ro. 

2«  6tat.  Cest  celui  decrit. 

99.  GUILLAUME  DE  NASSAU. 

Portrait  de  jeune  horame,  vu  de  face,  tourn^  vers  la  gauche.  II  est  dans 
un  encadrement  ovale  orne  de  genies  el  d'emblemes  des  sciences  et  de 
Tagriculture,  et,  k  sa  partie  superieure,  de  IVcu  de  Nassau.  Le  prince  est 
coilfe  d'un  chapcau  par^  de  deux  plumes  d'aulruche.  Ses  cheveux  des- 
cendent  fort  bas  k  droile.  II  porte  au  cou  un  hausse-col,  sur  lequel 
retombe  une  colleretto  brodee.  Les  angles  de  la  planche  sont  ornes  de 
branches  d'arbre. 

Sous  le  portrait  on  lit :  Gi  iliei.mi  s  Nassavius,  Nat.  princeps  /  Au- 
RiAcus,  etc.  Au-dessous,  le  chifrre9.  Tout  au  bas,  gauche  :  G.  Ilondi- 
horslPinxiL  P.  Soiilinan  Inven,,  el,  d  droite  :  EffigiavU  et  Excnd.  Cum 
PriviL  J.  Suiderhoef  sculp. 

Hauteur,  436  millim. ;  largeur;  r)7X. 

C'est  le  n°  9  de  la  suite  Comiles  Nassavice.  Voy.  notes,  i  d. 

i®""  elat.  Avant  le  numero. 

2*  elat.  C'est  celui  decril. 

100.  Pierre  Winsem. 

Le  personnage  est  vu  de  face,  legeremenl  tourne  vers  la  gauche,  dans 
un  ovale.  II  porte  moustaches  el  barbiche  sous  la  levre  inferieure.  Ses 
cheveux  sont  partages  par  le  milieu  et  aplatis  sur  les  cotes.  Son  cou  est 
enloure  d'une  enorme  fraise  que  rallaclienl  deux  petits  glands.  II  porte 
sur  la  poitrine  un  anneau  suspendu  a  un  ruban.  On  lit  sur  rencadrement 
ovale  :  Pierius  Winsemius.  /.  C.  Illusir.,  Ordinum  Frism  HistoriO' 
graph,  ac  Eloquent,  &  Ilisloriar,  Professor  Celeberrimus.  jEtat,  sua:  ^8 
Obijt  do.  1.  ocxuv.  ®. 

L'ovale  se  delache  en  blanc  sur  un  fond  de  tallies  borizonlales.  sur 
lequel  on  lit,  k  gauche  :  J.  Suyderhoef  Sculp. ^  et,  ;i  droite  :  C.  FonUmus 
excud.  Dans  la  marge  du  bas,  hull  vers  latins  commenvant  par  :  Posl- 
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ritalisvenerare,  el  finissant  par  le  pentametre  :  Famaper  Hisforiaa  uon 
morilura  vitjet.  Aii-dessous,  a  droits  :  II.  NEVHVSIVS  Fria.  Mvot-. 

Ilauleur,  215  millim. ;  largeiir,  262  mill. 

Celte  pi^ce  esl  ins^rce  dans  le  volume  : 

P.  >Vinsemj  J.  C  //isiorianm  ah  ejLcessn  Caroli  V,  Ccesaris  

itire  rernm  sub  PhUippo  U  per  Frisiam  gestarum.  Ab  Amio  cIdIolt 
ttxque  ad  annum  cIobLxxxi  asserlm  Liberlalis.  Uhri  septem.  Leonardin 
Excwlehal  Claudius  Fontamus  /lw«0€rjI:)cxKvi  foL 

101  a.  WUDFSUS  VI,  ROI  DE  POLOGNE. 

Ovale  enlonre  de  guirlandes  de  fruits.  \x  personnafCf?  esl  vu  da  Face, 
lourne  vers  la  droite.  11  porte  moustaches  el  Larbiche  pointue  el  est  velu 
d'une  armnre,  sur  laquelle  retombe  un  jcrand  col.  Son  echarpe  repose  sur 
Tepaiile  gauche.  II  porle  au  cou  la  Toison  d  or.  Sos  cbeveux,  conpf^s 
court  d'un  c6U\  descendenl  1  res-has  de  Tautre. 

Dans  un  petit  ovale,  sous  le  porlrail,  on  lil,  en  deux  iignes  .  Vladis- 
lavs VI  Poloni(P  et  Sucd(e  Rex  /  Serenissimus  et  Potenlisaimus.  Aa- 
dessous,  a  gauche  :  P.  Soulman  Pinxit  Elfhjianit  el  Excud.  A  droite  : 
J,  Suydevhoef  Sculpsit.  Plus  bus  encore,  vers  le  jnilieu  :  Cum  Priuil.  Sa 
de  W. 

Hauleur,  400  millim. ;  largeur,  26i  millim. 

C'est  le  n*^  9  de  la  suite  Ferdimndus  U  el  III.  voy.  nole  1.  b. 

101  b.  Personnage  incon.m*. 

Portrait,  a  mi-corps,  d'un  savant  allemand,  tbeologien  on  mathematicien, 
assisdansun  ranfeulLlI  porte toute la barbeet est  col fifed'une calotte.  Dela 
main  droite  il  lient  un  volume,  et  de  la  main  gauche  une  plume.  A  droite, 
est  une  fenelreavecune  peinture  d'armoiries.  Dans  le  lointain,  on  voit  des 
travaux  de  forliflcation  ou  d'endiguement.  Sur  le  premier  plan,  une  table 
chargee  de  divers  objets,  parmi  lesquels  on  remarque  une  feuilie  de  papier 
porlant  de  Tecrilure  allemande. 

A  droite  :  Alb.  Freyse  delinea.,  J.  S.  Sculji,  in-4  '.  Rxlrait  d*un  livre. 
Au  verso  on  voit  Jesus  chez  Marlhe  el  Marie,  de  C.  V.  Queboren  aveii 
texte  allemand. 

H.  Hymans. 

(La  jia  d  la  prochaiue  livraison.) 
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I/AGADEMIE  DE  FRANCE  A  ROME. 


L'Academie  de  France,  a  Rome,  celle  raagnifique  inslilulion 
( r(5ee  par  Louis  XIV  et  protegee  par  lous  les  rois,  par  tons  les 
gouvernemenls  qui  se  sonl  succede  depuis  pr^s  de  deux 
si('»cles,  n'a  pas  encore  d'histoire  ecrile;  cVsl  la  nn  grand  el 
beau  sujet  qui  lenlcra  un  jour  quelque  ami  des  arts.  II  exisle 
cependant  un  essai  hislorique,  coraposf?  par  un  noble  etran^er, 
sur  ret  eliiblissement  national,  qu'on  pent  regarder  eomme  le 
lover  de  lemulalion  des  jeunes  artistes.  Nous  savons  bien  que  ce 
nest  pas  a  Rome  (ju'il  faul  chercher  Irs  bas(^s  d'une  veritable 
ecole  franc^'aise;  cependant  le  specUule  continue!  des  cbefs- 
d'opuvre  de  Tart  ne  pent  manquer  d'etre  profitable  aux  peintres, 
aux  sculpleurs,  aux  arcbilectes  el  aux  graveurs  que  Tlnstilul  de 
France  envois  chaque  annee  en  Italic  el  qui  nous  rcviennenl 
cnsuile  plus  epris  de  Tamour  du  Beau.  Rome  ue  donnera  done 
|)as  du  genie  a  nos  artistes,  mais  elle  dcveloppera,  elle  perfec- 
lionnera  les  qualilcs,  les  talents  qu'ils  auronl  revus  de  la  nature; 
file  completera  leur  inslruclion,  elle  leur  apprendra  surtout  que 
Telude  el  le  travail  sont  les  conditions  indispensables  de  tout 
progres  el  de  tout  succes  dans  les  Beaux- Arts. 

\o\\h  ce  que  pcnsail,  11  >  a  plus  d'un  siecle,  le  comle  Algarotli 
en  ecrivant  son  Essai  sur  VAvademie  de  Fvame  elahlie  a  Rome. 
Ol  essai,  ccrit  en  iialien,  avec  Tesprit  et  le  gout  qui  disliu- 
guaienl  rilluslre  virtuose,  ful  traduil  en  IVancais  a  la  suite  de 
[* Essai  sur  la  peinturc,  du  mcme  auleur,  par  J.  B.  Pingeron, 
capitaine  d'arlillerie  el  ingenieur  an  service  de  Pologne  (Paris. 
AMerlin,  1701),  iu-i:2).  Apres  la  morurAlgarolli,  un  Frangais, 
lesidanl  a  Venise,  nomnu*  Rellier,  lit  une  nouvelle  traduction, 
plus  exacte  et  aussi  elegante  que  la  preniirre,  pour  Tedition  des 
(euvres  completes  de  rauleur,  publiee  par  los  soins  de  Tabbe 
Miclielessi  et  de  (laslillon  [Berlin,  hevher,  177:2,  8  vol.  potil 
in-8").  CVst  cello  Iraduciion  ((ue  nous  cruvons  devoir  recueillir, 
comme  un  document  utile,  dans  les  archives  de  la  Revue  univer- 
selle  des  Arls.  Bien  pen  de  personnes,  entre  celles  qui  s'occupenl 
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de  rhistoire  des  arts  el  des  artisles,  connaissent  eel  opuscule 
oubli^  aujourd'liui  et  enfoui  dans  les  oeuvres  du  comle  Alji^aroili, 
qui  a  ecril  avec  beaucoup  de  liiiesse  sur  les  differeutes  branches 
de  Fart  ancien  et  nioderne  et  qui  n'a  pas  meuie  conserve  sa  place 
parnd  les  p^rands  amateurs  du  xvnr  si^cle,  ses  litres  d'arliste  et 
d'archeologue  ayant  ete  completemenl  etfac(^s  par  son  litre  de 
poete  et  de  bel  esprit,  grace  a  son  fanieux  poenm  erolique  du 
Congres  de  Cythere,  iraduit  et  iinite  dans  loutes  les  Ungues  de 
TEurope.  P.  L. 


ESSAI  SIR  LACADEMIE  DE  FRAKCE  ^TARLIE  A  ROME, 

par  le  cointe  Aixarotti. 

Les  modernes,  nl  peul-elre  memt*  los  anciens,  n'ont  jamais  eu  de  prince 
qui  ail  fail  en  faveur  des  arts  aulant  de  choses  qu'en  a  fait  Louis  XIV, 
roi  de  France.  Francois  1*^  sVtait  propose  d'apfieler  les  beaux-arts  et  de 
les  fixer  dans  son  royaume  par  le  secours  des  etran^ers;  mais  ses  tenta- 
tives  fiirent  inutiles.  Louis  Xlll,  pere  de  Louis  XIV,  avail  eu  les  m^mes 
vues ;  mais  ses  projels,  quoique  secondes  par  les  soins  du  cardinal  de 
Richelieu,  son  minlslre,  el  par  les  sages  conseils  du  Poussin,  n'eurent 
pas  un  sueces  plus  heureux  (I),  tnlin  Louis  XIV  parut,  pour  meltre  la 
derniere  main  a  une  si  glorieuse  enlreprise.  Outre  Tatleulion  infaligable 

(!  I  •  On  faisail  tie.  grandes  propositions,  ot  «n  voiilalt  ext^ciiler  los  nobles  projets 
de  Friincois  \".  On  rAsohii  de  Taire  copinr  les  plus  beaux  niotreaux  d^antiquit^  qui 
sontU  Home,  les  statues,  les  bas-reliefs,  surtout  ceux  de  i'arc  de  (*onstantiii;  qui 
out  ^t^*  tires  des  iWlilices  de  Trajan,  et  la  colonne  'I  rajaue  en  son  entier.  Le  Poussiu 
s'elait  propose  de  peindre  ifs  hisloires  qui  y  out  rapport  et  dVumeUre  ies  tableaux 
enlrtr  b"s  suu-s  et  les  ornonienls  de  la  gulerie.  Mais,  cc  qui  etait  de  laderni^re  raa- 
(.'riiliceiict',  on  parla  de  niouler  les  dt-ux  ^'lands  coiosses  du  mont  Quirinal,  que 
Ton  eridt  rtre  Ions  deux  Alexandre  aver  son  Buc^phale,  et  d'en  porter  les  creux  en 
Franee,  on  on  les  aurait  jet^s  eu  bronze  et  plaees  au  devant  du  Louvre,  eomnie 
elles  le  soul  devant  le  palais  du  pape.  On  grava  sur  des  mc^dailles  Tare  de  Con- 
sianlin,  ritercnle  du  palais  Farnf»se,  le  Saeriliee  du  Tanreau  de  la  vigne  Medicis, 
et  les  Noci«  de  la  salle  de  la  vigne  Borghese.  on  voil  dans  celte  derni^re  des  jeunes 
filles  qui  danseut,  et  ornent  de  festons  quelques  ( bandelicrs  :  ce  dessin,  qui  est 
d'une  grai;di!  beanie,  <^tait  ex^eutt^  sur  deux  pitVes  de  niarlire;  on  le  jeta  ensuite 
en  brDUze  a  Paris,  aussi  bien  que  le  Sacriliee.  Pour  rachiterturt^  on  fit  deux  grands 
fhapiteaux  :  Tun  eontenant  ceux  des  colonncs,  I'autre  reux  des  pilaslres  corin- 
thieus  de  la  Uotonde,  qui  son!  les  ineilleurs:  on  devait  eMpi,M-  reiix  des  :iuln  s 
ordros.  Le  sieur  (Ibaries  Errard  dirigeait  a  Rome  lous  les  ouxniges,  el  s'occupait 
tu  lu^me  temps    dessiner  les  plus  belles  statues  antiques,  les  bas-rebefs  et  les 
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tie  Colbert,  les  temps  et  les  circonstanees  concoiiraienl  a  en  faciliter 
Texecution.  La  France  nVtait  plus  agilee  pardes  joierres  intestines;  plus 
riche  el  plus  puissante  que  jamais,  lout  rinvilail  a  proliler  des  soins  que 
Ton  prendrail  pour  Tinstruire  et  pour  la  polir.  II  fut  done  reserve  ce 
prince  d  executer  les  beaux  plans  de  ses  predecesseurs  el  de  colorier,  si 
je  puis  parler  ainsi,  le  t;ibleau  qu  ils  n  avaient  fait  que  dessiuer ;  on  pour- 
rait  le  nommer  avec  raison  THercule  Musagele  de  son  fortune  royaurae. 
Le  genereux  nionarque  n'oublia  rien  pour  favoriser  les  pens  de  lettres  et 
les  artistes;  il  en  attira  plusieurs  des  pays  etrangers,  el  par  les  plos 
riches  recompenses  les  engagea  k  quitter  leur  patrie  et  a  en  venir  cher- 
cher  une  meilleure.  II  envoya  plusieurs  de  ses  sujets  acquerir,  dans  les 
Elals  voisius,  les  lumieres  et  les  connaissances  que  leur  propre  pays  ne 
leur  fournissait  pas.  II  fonda  des  academies  pour  inspirer  et  accroitre  le 
goilt  des  scien«*es  el  pour  les  rendre  comme  familieres  a  sa  nation.  Enlre 
ce  grand  norabre  dV'lablissements,  celui  qui  neurit  depuis  longtemps  I 
Rome,  sous  le  nom  d' Academie  de  Fiance,  n'esi  pas  le  moins  conside- 
rable. Fille  de  TAcademie  de  Paris,  chargee  du  soin  des  arts  qui  ont  le 
dessin  pour  base,  elle  fut  toiijours  distinguee  el  par  la  qualile  person- 
nelle  des  elc^ves,  et  par  la  magnificence  des  prix,  et  par  la  noblesse  de 
Tobjet  qu'elle  se  propose.  CVsl  au\  conseils  de  Charles  Le  Brun  qu'elle 
doit  son  origine.  Cet  artiste  avail  etudie  ii  Home,  et  y  avail  fait  ces  pro- 
gr6s  qui  releverenl  a  une  si  haule  repulalion  el  le  mirent  en  etat  de 
represenler,  conune  un  autre  Apelle,  les  glorieuses  actions  de  ce  prince 
qui,  lout  jeune,  parcourut  et  subjugua  I'univers.  De  meme  que  les 
jeunes  Romains  qui  voulaieut  embrasser  la  profession  d'oraleur  allaient 
se  former  a  Alhencs,  qu'on  regardait  comme  le  veritable  siege  <le  le- 
loquence  et  de  la  philosophie,  ainsi  Le  Brun  ptMisa  (|ue  les  jeunes 
Frangais  qui  se  destirient  a  letude  des  beaux-arts  doivent  aller  ^  Rorae 
et  y  faire  un  assez  long  st^jour.  Osl  la  que  les  ouvrages  des  Michel- 
Ange,  des  Vignoie,  des  Doniiniquin,  des  Raphael  et  ceux  des  anciens 
Crecs  donnent  des  lecons  muettes,  bien  superieures  fi  celles  que  pour- 
raient  donner,  de  vive  voix,  nos  plus  grands  maiires  modernes. 

Tous  les  ans,  TAcademie  de  peiuture  etde  sculpture  de  Paris  choisit, 
dans  le  nombre  de  ses  eleves,  ceux  qu  elle  croit  les  meilleurs  el  le  plus 
en  etat  de  proliter  du  voyage  de  Rome,  oil  ils  vivenl  sous  la  direcliOD 
d'un  de  ses  plus  habiles  professeurs,  a  qui  elle  les  contie,  sous  la  pro- 
lection  et  aux  depens  du  roi ;  ils  peuvent  y  achever  leurs  etudes,  se  per- 
fectionner  et  apprendre  loute  la  linesse  el  la  delic^itesse  de  leur  art.  Cet 

orrienients  qu'on  envoya  ensuiteh  M.  Desnoyers.  Pour  la  peinluro,  on  donna  ordre 
de  copier  los  plus  fanieux  labloaiix  d'ltalie.  Rei.lori,  Me  de  McolaitPottssin.  Voyei 
aiissi  Ti^pitre  d^dicatoire  du  ParalleJe  de  V Architecture  ancieune  et  vioilernt  de 

M.  DE  ClIAVBRAI. 
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etablissement,  si  utile  et  si  louai)le,  qui  a  toujours  subsiste  depuis  Le 
Brunjusqu*^  nos  jours,  peut  6lre  regarde  comme  une  p^plni6re  d^arlistes 
quo  la  France  entretieiit  parmi  nous.  Cnrichis  des  plus  savantes 
depouilles  des  anciens  el  des  modernes,  lis  retoument  dans  leur  palrie, 
qu*ils  embellissent  et  qu'ils  metlent  a  portee  de  le  disputer  k  Tltalie  par 
rapport  54  Tarchitecture  et  k  la  statuaire.  Malgre  ces  precieux  avanlages, 
il  8  est  trouve  et  il  se  trouve  encore  en  France  des  personnes  qui  osent 
s'elovcr  contre  cet  dtablissemenl  et  Tattaquer  meme  parecrit;  comme  s1ls 
rougissaienl  d'etre  obliges  de  passer  les  montspour  devenir  bons  peintres 
ou  bons  architectes,  de  meme  que  d*aulres  rougissent  de  traverser  les 
mers  pour  devenir  bons  philosophes.  II  nc  tienl  pas  a  eux  que  le  grand 
prince  qui  gouverne  aujourd'hul  la  France,  et  qui  par  ses  bienfaits 
encourage  les  beaux-arls,  ne  d(5truise  lout  ce  que  son  auguste  bisaieul 
avail  fait  en  leur  laveur.  Ces  personnes  laissent  sans  peine  a  Tltalie 
i'avantage  et  la  gloire,  qu'on  ne  peul  lui  conlester,  d'etre  la  plus  riclie 
minii^re  de  ces  niodeles  antiques  qui  peuvent  servir  de  guide  aux  mo- 
dernes  et  les  eclairer  dans  la  recherche  du  beau  id^al;  d'avoir  fait  renai- 
tre  dans  le  monde  les  arts  qui  elalent  perdus ;  d'avoir  produil  des  artistes 
excellents  en  tout  genre;  enfin  d'avoir  donn^  des  le^jons  aux  autres  peu- 
pies,  a  qui  jadis  elle  donna  des  lois.  Mais,  d'ailleurs,  ils  soutiennent 
hardimenl  que  la  France  a  chez  elle  des  sujets  capables  de  former  de 
bons  Aleves,  el  de  bien  conduire  leurs  talents  ;  que  depuis  longlemps  les 
arts  y  onl  jete  de  profondes  racines ;  que  ses  maltres  ne  cedent  point 
aux  ndtres ;  que  dans  un  siecle  aussi  philosophique  que  celui  oh  nous 
vivons,  on  doit  renverser  les  vieilles  idoles  de  la  prevention  et  de  Tauto- 
rite;  qu*on  n'a  que  trop  rendu  d'hommages  aunom  plut6t  qu'au  merite 
des  etrangers;  que  Jouvenel  et  le  Sueur,  sans  avoir  fail  le  voyage 
dltalie,  n'ont  pas  laisse  d'etre  d'excellents  peintres,  le  dernier  surtout 
qui,  rival  de  Le  Brun,  merite  le  litre  de  Raphael  de  la  France,  lis  ajou- 
lent  qu'ils  onl,  dans  leur  palrie,  un  grand  nombre  de  tableaux  des  meil- 
leurs  mailres  d'llalie,  et  assez  de  statues  antiques  pour  que  les  jeunes 
eleves  puissenl  se  former,  sans  avoir  besoin  de  s'expatrier  etde  sexposer 
aux  fatigues  et  aux  perils  d'un  long  et  penible  voyage  pour  alter  couhr 
apr^s  des  modeles  k  copier  ou  a  dessiner ;  qu'il  est  ridicule  d'abandonner 
un  pays  oil  loules  les  nations  viennenl  chercher  le  bon  godt  etapprendre 
la  polilesse.  Ces  raisonnements  sont  d'autant  plus  dangereux  et  plus 
propres  k  seduire,  qu'ils  sont  k  la  poriee  de  tout  le  monde,  quHs  flattent 
Tamour-propre  el  cette  predilection  secrete  qu'on  a  pour  sa  palrie  et  que 
l>our  trionipher  de  Tesprit  ils  commencent  par  captiver  le  cteur.  II  sera 
done  a  propos  d'alleguer  quelques  raisons  pour  en  deraonlrer  la  fausset^ 
et  faire  voir  ce  qu'ils  onl  de  captieux.  Cela  pourra  servir  k  emp6cher 
qu'on  n'arrete  le  progres  des  beaux-arts  dans  un  pays  ou  les  manufac- 
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til  res  el  les  sciences  sont  si  florissanies,  el  ^  soiitenir  les  s;iges  eUblisse- 
mentsd'un  moiiaiqiie  qui  lie  leii  a  its  qua  p  res  avoir  mOremenl  eiiamiiie 
les  avanUiges  qu'ils  doivenc  pioduire. 

Les  objections  iles  Francais  prevenns  conlre  Tllalie  se  reduis^nt  i 
deux  chefs :  1'  II  y  a  en  France  un  grand  nombre  de  tableaux  de  nos  meil- 
leurs  maitres  d'ltalie,  el  assez  de  statues  antiques,  pour  que  la  jeunesse 
puisse  etudier  et  se  former  d'apres  ces  inodeles.  2^  PInsieurs  de  leurs 
compalriotes  out  alleinl  la  perfection  sans  avoir  etudie  en  Itaiie. 

De  pareilles  objections  seraient  sans  doute  d*un  tres-grand  poids,  sor- 
lout  la  seconde,  si  elles  etaient  bien  foiidees.  En  eflfel,  qui  est  celui  qui 
voudrait,  avec  des  peines  iulinies  el  une  d^pense  considerable,  acheier 
le  vain  secours  des  legons  d  un  nnailre,  dt;s(iuMI  pourrait  y  sujipleer  par 
lui-menie  ? 

Mais  Texemple  de  denx  mailres  (car  enlin  Tecole  franchise  n'en  peul 
pas  citer  davantage)  (|ui,  sans  passer  les  Alpes,  onl  reussi  dans  leurart. 
penl-ii  dissuader  les  jeunes  eleves  de  France  de  quitter  Paris  el  de  voir 
Home  et  I'llalie?  Doivent-ils  imiter  ces  deux  artistes,  plul6l  que  desuivre 
le  conseil  de  lanl  d'habiles  maitres  de  la  rneme  ecole  qui  leur  recora- 
mandent  d'aller  in  Kome  oil  ils  ont  eux-ni^mes  puise  leurs  plus  precieuses 
roiinaissances  et  loule  la  finesse  de  leur  art?  II  me  parait  que  I'exemple 
de  Jouvenei  el  de  le  Sueur  ii'a  pas  assez  de  force  pour  l  emporler  sur 
i'anrorile  de  Bourdon,  de  Mignard,  de  le  Brun,  de  la  Faye,  de  le  Moine 
el  d  une  intinite  d'autres,  principalement  du  Poussin,  qui  dit  iin  jour 
onvertement  qifil  retournait  <i  Uome  pour  lAcher  d'y  reparer  le  tort  que 
le  se^jour  dc  France  avail  fait  a  son  talenl  (I). 

Mais,  insislera-l-on,  il  ne  s'agit  pas  de  compter  les  voix,  il  faul  les 
peser.  Voyons  done  exartement  de  quel  poids  sont  ces  deux  peinlres 
dont  on  voudrait  que  I'aulorile  prevalilt  sur  celle  de  lous  les  aulres. 
II  est  vrai  que  bien  des  Franeais  louent  extr^memenl  Jouvenei ;  il  y  en  a 
memequi  onl  oseTegaler  au  Doniiniquin,  cet excellent  artiste  qui  a  la  plus 
grande  finesse  de  I'expression  et  du  dessin  sut  allier  les  doux  charroes 
du  coloris  el  la  justesse  de  la  disposition,  qui  est  peut-elre  le  premier 
des  peinlres  qua  produils  Tecole  de  Bologne,  el  qui  ne  le  cede  pas  de  bean- 
coup  au  grand  Raphael.  Mais  celui  qui  a  fail  ce  parall^le  a  cru  aiissi  p(»a- 
voir  faire  alter  de  pair  Blanchard  el  le  Titien,  la  Fosse  el  Paul  Veronese. 
II  elait  sans  donle  traiisporte  de  eel  amour  de  la  palrie  a  qui  on  saorifie 
lout,  el  anime  du  menie  esprit  qu'nn  autre  de  ses  compatrioles  qui  a  mis 
en  paranoic  les  Franeais  de  nos  jours  avec  les  aiicieiis  Bomains  (t), 

{])  Rmtfilde  lellrcn  snr  la  Peinfure,  lorn.  I,  pag  iiO.  Rome,  1754. 

(S")  M.  (  lemenl,  dans  jo  ne  sals  quelle  feiiille  de  son  ArnUe  lUtiraire^  applique 
inp^nicusemcnt  a  e«!  aiitoiir,  qui  fxalle  si  fort  ses  rompatriotes  aux  dispells  (l« 
strangers,  les  vers  ilu  Catiiina  de  M.  de  Voltaire 
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II  est  pourtaiit  sdr  que  quiconquc  exaiiiinera  Ics  ouvrages  de  Jouv(^nrt 
dun  oeil  eclair^  par  Tart  uylrouvera  rien  de  si  extraordinaire. 

On  ne  saurait  lui  reluser  beauroup  de  facilile ;  mais  son  coloris  est 
jaunatre,  son  dessin  peu  t!lH)isi ;  ses  coniposilions,  souvenl  stancees,  ne 
partenl  pas  d'une  main  lil)re  ;  ses  fij^ures  onl  ordiiiairemeni  cet  air,  cette 
contenance  qui  caracterise  ceux  qui  onl  ele  eleves  en  France,  et  I'on  n'y  - 
voil  pas  ces  graces  vraies  et  natureiles  qui  soul  de  lous  les  pays  et  de 
lous  les  temps.  Kn  un  mot,  c'est  un  peinlre  nianiere,  qui  ne  pcutqu'eloi- 
;iner  de  l  imitation  de  la  nature  el  du  vrai  ceux  qui  voudraienl  I'etudier  : 
<U  si  4!eux  qui  prelendenl  refornu  r  les  reglemenls  de  rAcademie  de  Paris 
le  citenl  conime  nn  modele,  cela  ne  pent  servir  qu'^i  montrer  que  la 
France  a  en  peu  de  pernlres  (I'li  aienl  excelle  et  moins  encore  de  peintres 
qui  onl  cru  pouvuir,  sans  sorlir  de  France,  alleindre  k  la  perfection  de 
Unir  art.  Eusraclie  le  Sueur  est  d  un  ordre  hien  ditTerenl.  La  vie  (U* 
sainl  Brum)  qu'il  a  peinle  dans  le  rioitre  des  Charlreux  de  Paris  suffiniil 
•seule  pour  le  faire  regarder  conune  un  excellent  artiste  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Aise  et  nalurel  dans  le  dessin,  sage  dans  Tinvention, 
delicat  dans  les  expressions,  11  n'avail  aueune  maniere  bien  marquee. 
Cependanl,  I.e  Brun,  son  rival,  remporlait  sur  lui  pour  la  fecondite  de 
rinvention,  aussi  bien  que  Hlanchard  pour  le  coloris;  el,  dans  les  parties 
memes  ou  il  reus^issail  le  niieux,  il  elait  fori  au-dessous  du  Poussin, 
qu'on  peul  veritablemenl  nommer  le  plus  grand  peinlre  de  lecole  de 
France.  Le  Sueur  apjiril  les  principes  de  son  art  sous  Youet;  mais, 
setant  apereu  qu1l  ne  suivait  pas  la  bonne  route,  il  prit  Uaphacl  pour 
modele.  Avec  le  secours  du  petit  nombre  de  tableaux  que  les  Francais 
ont  de  ce  grand  liomme  el  des  eslampes  gravees  d'apres  ses  ouvrages,  il 
parvint  a  cetle  habilele  qui  lit  de  lui  Thonneur  de  la  peinture  et  la  gloire 
du  pays  qui  l  a  \u  naitre.  Mais  si,  ne  buvant  qu'ii  de  petils  ruisseaux,  il 
s  est  eleve  a  une  si  haute  perfection,  que  n'eAl-il  pas  fait  s'il  avail  puise 
dans  la  source  meme.  et  vn  les  ouvrages  immortals  quon  admire  au 
Vatican?  D  ailleurs,  l  exemple  d  un  genie  rare  et  heureux,  a  qui  la  nature 
prodigue  a  accorde  ce  qu  elle  vend  aux  aulres,  et  qu'ils  n'acquierent 
qu'ii  force  d'elude  el  de  travail,  ne  doit  pas  lirer  a  consequence  ni  servir 
de  regie  aux  esprits  ordinaires.  Parce  (|ue  le  Correge,  sans  jamais  avoir 
vu  de  stidues  grecques,  reussit  a  donner  des  graces  iuexpriraables  k  ses 
airs  de  tele,  voudra-t-ou  en  coiiclure  que  ce  soil  perdre  son  temps  que 
d  etudier  d'apres  Tantique  (1)? 

(I)  II  fdl lo  premier  en  Lombaidic qui  traila  lt'j>  sujtls  a  Id  maniere  moderne: 
d'oii  Ton  juge  ((iie  si  rot  iiiseuieux  artiste  fut  surti  de  son  pays  <*l  cut  tie,  a  Romo, 
il  y  aiMMit  fail  des  mervcilles,  et  doini<^  ilc  I'ombrage  a  pliisieiirs  de  ses  contempo- 
rains  qui  eurcnt  la  piusgrande  reputation.  Car  enfin,  puisqu'il  a  bi  bi(Mi  reussi  .sans 
avoir  jamais  vu  ni  Tantique  ni  lesbons  ouvrages  modernes,  il  s'ensuil  n^cessaire- 
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S'avisa-t-on  jamais  de  dire  qu'il  est  inutile  d'expliquer  Ics  Eleroenis 
d'tuclide  a  la  jeunosse  qui  veut  apprendre  la  geomelrie ,  parce  que 
rascal,  encore  Ir^s-jeune,  truuva  par  lui-menie  el  sans  le  s«x)ors 
d'aucun  maitre,  la  demonstraiion  de  je  ne  sais  combien  de  Iheor^mes? 
Si  done  la  science  qui  joint  la  bonle  des  prec^ptes  «i  ia  force  de  Texemple, 
el  que  le  Poussin  appelle  science  factice(*),  est  absolumenl  necessaire  a 
nn  peinlre,  et  que  ce  soil  elle-nieme  qui  guide  le  Sueur  dans  ses  etudes, 
on  ne  saurait  nier  que  ie  voyage  critalie  ne  soil  tr^s-avantageux  aux 
jpunes  artistes  franvais.  Tout  y  invite  Tcnil  du  peinlre,  tout  rinslniii, 
tout  reveille  son  attention.  Ce  pays  est  pour  les  artistes  une  veritable 
terre  classique,  ainsi  que  Tappelle  uii  Anglais  (2).  Sans  parler  des  statues 
modernes,  combien  la  superbe  Rome  nVn  renferme-t-elle  pas  dans  son 
enceinte,  de  ces  antiques  qui  par  Texacle  proportion  el  Teieganle  variete 
de  leurs  formes  servirent  de  modeles  aux  ariisles  des  derniers  temps  et 
doivent  cn  servir  a  ceux  de  tons  les  siecles  et  de  tous  les  pays?  Quoiqu'il 
y  ail  en  France  de  Ires-belles  statues,  comme  le  Cincinnalus  et  quelques 
autres,on  pent  ixmrtant  avancer,  sans  crainte  de  se  meprendre,  qa*il  ny 
en  a  point  de  la  premiere  classe,  ou  de  celles  que  nous  nommons  precep- 
lives  et  cpron  puisse  meitre  en  parall^Ie  avec  VApollon,  VAntinauiy 
le  Lmicoon^  VHercule,  le  Gladiatcur^  le  tame,  la  Venus  et  taut  d'auirett 
qui  decoreni  le  Belvedere,  le  palais  Farnese,  la  villa  Borghese  el  la 
galerie  dc  Florence.  La  seule  galerie  Giustiniani  est  peul-elre  plus  riche 
en  statues  antiques  que  tout  le  royaume  de  France.  II  est  vrai  qu  a  pro- 
portion des  statues,  il  y  a  dans  ce  pays>la  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  tableaux  de  nos  plus  habiles  maitres,  oil  Ton  peut  apprendre 
les  dilferents  caractt^res  el  les  diverses  moditications  de  la  peinlure. 

Mais  oil  soiit-ils  places?  Dans  les  palais  de  Versailles  etdu  Luxembourg, 
dans  la  galerie  du  due  d'Orleans,  chez  les  heritiers  de  M.  Croiat  et  en 
tres-peu  d'autres  endroils.  En  Italie,  chaque  eglise  est,  pour  ainsi  dire, 
une  galerie  :  les  monast^res.  les  palais  publics  et  parliculiers  soul  enri- 
chis  de  tableaux ;  il  n^cst  pas  jusqu  aux  facades  et  aux  murailles  des  nai- 
sons  qui  ne  soienl  decorees  dc  peinlures,  lesquelles,  |>our  etre  dans  des 
lieux  si  pen  considerables,  ne  perdent  rien  de  leur  merite  reel ;  ces  mor- 
ceaux,  au  conlraire,  out  souvent  ete  iravailles  avec  beaucoup  de  soin, 

nieiit  que  s*i]  eiil  eu  ravaiiUgc  dc  les  voir,  scs  productiuns  seraieut  inAiiiraeiit 
mcillciires,  et  qiratlant  du  hicn  au  mieux,  il  aurait  atteint  k  la  plus  haute  perfieo- 
tioii.  Vasari,  YieduConefje.. 

(!)  Observations  du  Poussin  sur  la  peinture,  rapportees  par  Bellini  dans  la  Vie 
de  ce  peintre. 

(2)  Poofirk  lielils  encompass  rae  arouful. 

And  still  I  seem  to  tread  on  classic  ground. 

(Addison 's  letter  from  Italy  to  lord  Halifax.) 


LWCADEMIE  Di:  FR A.NCK  A  R03IK. 


183 


parce  qu'ils  devaionl  oire  conliiiuellempnl  t^xposcs  aux  yeux  du  public, 
ju^e  incorruplible  el  plus  redoutable  |)our  les  artistes  que  qiielque  ara- 
demie  que  ce  soil.  Mais,  quand  il  y  aurait  en  France  encore  plus  de 
Ubleaux  des  exceilents  maitres  dllalie  qu'il  n\  en  a  etfectivcnienU  it  n'y 
a  pas  d'ap|)arence  que  les  jeunes  peinlres  Irancais  puissenl  en  lirer 
aulant  d  avanlage  qu'ils  le  feraient  de  ceux  que  ces  memes  maitres  out 
executes  dans  leur  propre  |)ays.  I.es  meilleurs  ouvrai^es  d'un  artiste  se 
voienl  d  ordinaire  dans  sa  patrie  on  dans  le  lieu  oil  il  a  lixe  son  sejour. 
CVst  dans  les  ^'randes  machines,  dans  ces  ouvra{;es  publics  et  durables 
oil  les  grands  |jeintres,  jaloux  de  la  ^loire  nalionale  et  de  rein|)orler  sur 
des  rivaux  dignes  d'eux,  ont  deploye  toule  la  force  de  leurs  talents;  c'esl 
la,  dis-je,  qu'il  Caul  les  voir  et  les  etudier,  de  nirnie  qu'il  faut  juger  les 
architecles  d'apres  les  edilices  publics,  et,  comine  dit  Viiruve,  d'ajires  les 
temples  desdieux,  parce  que  cc  sonl  la  des  monunienis  oternels  de  leurs 
talents  on  de  leurs  defauts  (I). 

Cest,  |)ar  exemple,  dans  iecolc  dt  Saint-Marc,  dans  la  Biblioth^que  de 
Venise,  dans  la  chapclle  Contarini  tanl  adiniree  du  Cortone,  au 
TeoffeLll,  qu'il  faul  voir  le  Tintorel ;  c/esl  la  (lu'on  s  apervoil  qu'il  n*avail 
rien  ^  craindre  dans  (a  comparaison  qu'on  voulait  faire  de  lui  avec 
Paul  Veronese  ou  avec  les  autres  habiles  artistes  de  son  temps;  c'esl  la 
qu'on  admire  Theureux  talent  quMI  ent  de  reunir  Texcellence  dn  colons 
du  Titien  et  la  llerl^  du  dessin  de  Michel-Ange.  ('/est  dans  IVcole  de  la 
Cbarite,  aux  Cordeliers  conventuels,  it  Saint-Jean  et  Saint-Paul  de  Venise 
qu'il  faut  etudier  le  Titien,  el  surtout  dans  le  lameux  tableau  qui  repre- 
senleSaint  Pierrctmrfyr,  lequel,  plus  que  tons  ses  ant  res  ouv  rages,  fail  con- 
nailre  la  sublimite  de  son  genie,  de  m^me  que  la  yativiU  que  le  Bassan 
peignit  pour  sa  ville  natale,  et  VApparition  de  Ji^siis-Chrisl  a  la  Viertje 
que  le  Guerchin  fit  a  Cento,  sa  palrie,  font  sentir  le  vrai  caractcre  de  ces 
deux  artistes.  C*esl  a  Sainl-Zacharie  et  a  Saint-George  de  Venise,  dans  le 
refectoire  des  moines  de  Notre-I)ame-du-Mont  de  Vicence,  que  Iriomphe 
Paul  Veronese;  il  a  t)einl  dans  ce  dernier  endroil  la  plus  belle  Chic  qu'il 
ait  jamais  execulee.  Cest  a  Urbin  et  a  Pesaro  qu'on  dolt  chercher 
le  Baroche.  Cest  k  Parme,  el  surtout  dans  le  tableau  de  Saint  Jt^rome,  que 
le  goilt  eclaire  du  Due  Infant  a  conserve  ritalie,  que  s'esl  distingue 
le  Correge  Annibal  Carrache  brille  dans  la  galerie  Farnese;  et  SninI  Michel 
au  bois  esl  le  theatre  de  la  gloire  de  Louis,  qui  reussissait  dait^  tons  les 
styles,  et  que  les  ultramontains  onl  mis  lro|»  au-dess<)us  d'Annibal. 
Cest  dans  les  eglises  de  Rome  que  le  Dominiquin  s  est  le  plus  signale. 
Le  Vatican  a  etc  le  champ  oil  Raphael  et  Michel-Ange,  eux  qui  portereul 

(1)  Igiturcum  in  omnibus  operibus  ordincs  tradereiit  (autiqui),  id  maxinic  in 
sedibiis  deorum,  in  qiiibus  laudcs  et  culpx  tTleriKC  solent  pcruianerc.  Lib.  Ill, 
cap.  I. 
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diins  \i\  peiiiUire.  ton!  lefeu  <Ie  rirnajjinatioii  la  plus  |)oeli<|m*,  tml  liavaille 
i\  renvi  et  ont  romhatlu  pour  la  ^loire  ireln*  roununn's  au  Capitole.  Si  un 
llalien  se  hasanlait  de  jujier  du  nierite  di*  Le  llrun  siir  qnelqup  tahleaii 
de  eel  arlisle  qu'il  aiirail  vu  cii  Italie,  ii  esl  ccrlaiu  que  les  Fraiicais  le 
blAmeraieiil  ;  et  ils  auraient  raison.  ()u  le  ciU'iail  a  la  plt'iie  de.  Thdlel 
Uimberi,  on  le  renverrail  a  t  elle  de  Versailles,  lieu  mi  Le  Brun  pei^inil 
en  eoncurreiice  avee  le  Sueur,  el  on  11  dispula  la  paluie  a  Mignard. 

Tout  eela  est  vrai,  replitpieroMl  les  Fraiicais :  mais  entin  les  ouvrajre^^ 
nierveilleux  de  ees  habiles  mailres  elranjiers,  doiit  on  nons  propose 
rimilalion  eonime  la  base  de  notre  elude,  uoiis  les  avons  eu  eslanqn's, 
^rikce  la  gravure,  qui  a  rendu  eouinuiu  a  tout  l  univers  un  bien  qni 
jnsqualors  etail  parlieulier  a  telle  ou  telle  \ille.  Sur  ces  estampes,  qni 
soul  sous  nos  yeux  el  que  nous  pouvons  a  notre  ;»re  examiner  jour  et 
nuit,  11  n«»us  esl  perniis  d'eludier  les  |)roduclions  de  Raphael  et  du 
Tilien,  eonune  nous  eludions  les  statues  antirpies  d'apres  les  plAtre*;. 
Je  eonviens  que  le  plat  re  est  unc?  ima^^e  (Idele  de  la  statue,  et  s;tns 
doute  (|ue  lorsqu'il  e>t  exaeteinent  modele  el  bi»'n  eonserve,  il  peut 
servir  de  jruide  sur  a  un  jeune  eleve,  pour  la  juslesse  du  dessin  et  pour 
la  syinetrie,  qui  sont  des  parlies  essentielles  de  Tart  de  peindre.  Mais 
les  estanqjes  n'onl  pas  eel  avanl;iiie,  et  quebpie  habile  que  soil  la  main 
qui  les  a  jcravees,  elles  ne  seront  jamais  I  imajse  lidele  d  un  tableau. 
Elle;>  peuvent  bien  exprinier  les  altitudes  el  les  euntours  des  fijiures,  les 
airs  delete  enpailie,  la  eonqiosilion  et  rensenible;  mais  elles  nesauraienl 
jamais  rendre  rextreme  delieatesso  des  eliairs,  la  rraicheurei  le  moelleux 
desteintes;  elles  lout  disparailre  le  plus  grand  channe  de  la  peinlnre,  la 
maj^ie  du  eoloris.  On  \wui  les  comparer  a  ees  traductions  fideles  de 
VHiade  el  de  VEneidi\  en  j^nise  francaise,  (|ui  peuvenl  bien  donner  une 
idee  suflisante  de  la  distribution  j»enerale  el  des  ditVerentes  parties  de 
ces  deux  poemes,  mais  on  ne  saurail  y  prendre  une  idee  juste  et  exaele 
de  la  poesie  greeque  el  laline,  et  celle  prose  correcle  en  fait  de  gravure, 
je  veux  dire  ces  estam|)es  (ideles  sont  enccne  beancoup  plus  rares 
qu'on  ne  pense  communement.  Nos  mailres  d'ltalie  n'onl  pas  eu  assez  de 
bonheur  pour  que  leurs  ou\ rages  lussent  graves  par  des  artistes  tels 
qu*H]delinck  el  Audran,au  burin  desquels  quelques  peintres  d'au  dela  des 
monls  doivenl  presquc  loule  la  reputation  dont  ils  jouissenl.  I^es  pieces 
du  Baroclit,  du  Correge,  du  Tintoret  et  de  I»aul  Veronese,  que  le  savant 
burin  d'Auguslin  ('.arrache  a  executees,  sonl  en  petit  noinbre.  Nuus 
n'avons  d'apres  le  Tilien  que  lr^'s-|>eu  de  ces  gravures  en  bois,  dont  il  dil 
qu'il  dessinail  Iui-m6me  les  contours.  II  est  inutile  de  parler  de  celles 
qn'on  doit  au  Parmesan,  a  Anniluil,  a  (lui,  Ji  Keni,  au  IVsarese,  Charles 
Maratla  el  k  d'aulres  peintres  ;  ils  n  y  Iravaillaient  que  par  amusement 
el  pour  se  delasser.  Ungues  de  Carpi  et  Marc-Anloine  Ilaimondi  n'onl  i)as 
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p*avc  d'apr^^s  Irs  liistuires  on  Ich  ^randes  (•omposilioiis  de  R;ipliael 
heaucoup  de  n  s  eslainpes  qui  sontprcsijueaussi  eslimees  qne  le^  dessifis 
m^mt'S  do.  vvi  hoinme  divlii.  Mais,  an  roiitraire,  dt^  quelle  maiiiiMv 
niesquine  Sixte  Badalocchi  el  LaiitVatic  ir(uU-ils  pas  rendu  los  Loges  dii 
Vatican,  qu'ils  eurrnl  pourtanl  It*  front  d<'  diMlier  a  Annihal  Carraclie  I  Et 
romhien  de  livres  dVstampes  ne  voyons-nons  pas  conrir,  qui  ne  %alent 
pas  raieux  que  la  prose  en  laqnelle  ie  pere  Cahoii  et  Tabbe  de  Marolles 
ont  Iravesti  les  vers  de  Virgile  ! 

II  semble  que  les  architeoles  anraient  pins  de  raison  de  se  contenter  de 
simples  eslampes;  car  enlin  dans  la  rei'.resenlalion  des  batiments  ils  i»e 
demandent  que  lajustt^  dimension  el  les  mesnres  pre<*ises.  Mais,  avec  lout 
rela,  il  faut  penser  qu'un  simple  dessin  d'arcliili dure  ne  rend  pas  a  la 
vne  I'effet  que  produil  redilice  nieme.  Tout  Ie  nionde  sail  la  difference 
qu'il  y  a  enire  rorthographie  j^eometrale  d  un  balimenl,  telle  que  les 
archilectes  la  donnent  en  eslampes,  el  la  nuc  nit  ine  du  batinieni,  avec 
la  suite  des  perspectives  qui  raccompaj;nent.  Par  cxemple,  ilans  le  plan 
on  dans  Teslampe  d'une  facade,  lonl  est  trace  et  represente  suivanl  ses 
vraies  dimensions;  et  il  faut  necessairenieni  qn'il  resle  quelques  parties, 
qui  ne  font  pas  leur  eflet.  au  lieu  que  dans  la  facade  efleclive  les  mou- 
lures,  vues  de  bas  en  haul,  monlrenl  leurs  plafonds  el  leurs  enroule- 
ments ;  les  saillies  des  corniches  souffrenl  nn  grand  atfaiblissement,  et 
les  parlies  se  degradenl    mesure  qu  ellcs  s*<'loignen!  de  VivW. 

De  maniere  i|ue  si  Tarchitecle  ne  donne  pas  toute  son  attention  a 
proportionner  ses  reliefs  au  jioinl  de  distance  d'ou  Ton  doit  voir  redilice, 
ce  qu'il  y  de  plus  beau  dans  le  dessin  deviendra  difforme  el  ridicule 
dans  Texeculion.  Yasari  rapporte  cfue  lorsqne  Michel-Ange,  princitial 
architecte  du  palais  Farnese,  en  lit  la  corniclie,  il  en  fit  d'abord  faire  une 
espece  de  modele  en  bois  el  le  mil  en  place,  pour  juger  d eii  bas  de  lefTet 
qu'elle  produirait,  et  pour  regler  la-dessus  celle  donl  il  de>ail  orner  eel 
edifice.  M.  de  Chand)rai,  dans  son  iiarallele  de  rarcliitecture  ancienne  el 
moderne,  ne  sen  esl  pas  toujours  tenu  a  la  simple  elevation  geomelrale. 
II  a  mis  en  perspective  le  fronlispij:e  dit  dc  Seron  el  un  fronlispice 
dorique  qu'on  voil  Albaiio,  persuade  (lu'il  n'elail  pas  |)0ssible  de 
rend  re  d  une  autre  maniere  la  beante  de  <-es  ouvrages  et  de  suppleer  a 
IVflTel  du  relief  el  au  vrai.  Mais,  suppose  mf*me  qu'il  ne  soil  pas  bien 
difiicilc  de  connaiire,  snr  un  simple  plan  geomeli  ique,  (|uelle  doit  etre  la 
perspective  du  balimenl,  ou  sont  ces  dessins  et  ('cs  representations  assez 
exacles  pour  (ju'elles  puissent  servir  de  regie  cerlaine  el  ile  module 
assure?  II  semble  que  cliez  les  liommes  la  grande  exactitude  n>sl  pas 
moins  rare  que  le  gorti  exquis.  Les  faules  que  Ton  Irouve  dans  les 
dessins  des  edifices  anciens  que  nous  avons  de  Serlio  et  de  Palladio 
meme,  ne  sont  ni  legeres,  ni  en  petil  nombre ;  el  Ton  regarde  comma  des 
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hommes  merveilleiix  les  dessinaleiirs  assez  exacts  et  :ism»z  fideles  pour 
meriter  uneconHance  enliere,  lels  que  Desj;o(lels,  qui  nous  a  (lonneavpc 
la  precision  la  plus  scrupulcuse  les  dimensions  des  antiquites  de  Kome; 
ou  lels  que  ces  Anglais  qui  viennenl  de  faire  la  nieme  chose  a  r<*gard  des 
precieux  resles  d'Alhenes  el  a  (|ui  rarchileclure  a  d'elernelles  obliga- 
tions. \Mais  c'esl  encore  pcu  de  dire  que  les  estampes  des  anciens 
editices  manquenl  dVxaclitude;  beaucoup  de  batimenls  modernes  n  onl 
jamais  ele  graves,  (juoiquMIs  dussent  l  etre  pour  Tulilite  des  jeunes 
artistes  qui  y  verraient  une  maniere  de  balir  plus  proportionnee  a  nos 
besoins  et  nos  usages  que  ne  Test  la  maniere  antique.  Les  richesses 
el  le  luxe  de  la  France  font  qu'il  n\  a  presque  point  de  batiment  ou  de 
jardin  un  pen  au-dessns  du  conimun  qui  ne  soil  mis  en  estampe.  Cela  va 
au  point  que  I  on  y  grave  tons  les  jours,  en  cuivre,  les  feslons  et  les 
feuillesdes  lainbris  el  des  plafonds,  les  embasements  de  leurs  hotels,  les 
ornemenls  des  alcoves,  les  arabesques  des  impostes  des  cheminees  et  des 
miroirs,  le  plus  petit  eiijcdivement,  la  moindre  bagatelle.  II  n'en  est  pas 
de  meme  en  Italic,  le  cuivre  n\  est  pas  si  fatigue  el  Ton  n'esl  point  dans 
le  cas  de  le  prodiguer  si  fort. 

Nous  avons  quantite  de  nos  plus  beaux  edifices,  qui  sont  en  quelque 
facon  caches  aux  yeux  du  public,  el  qu'il  faul  alter  cliercher  sur  le  lieu 
ineme  ou  ils  ont  etc  batis.  On  en  pent  donner  pour  exemple  les  magni- 
llques  porles  que  Falconelto  conslruisil  pour  la  ville  de  Padoue,  le  beau 
palais  de  Luvignano  que  le  celebre  Cornaro,  auleur  de  la  vie  sobre,  fit 
b^tir  dans  le  lerriloire  de  la  m^me  ville  (I),  le  palais  du  T,  oil 
Jules  Romain,  qui  en  eut  la  direction,  sut  allier  la  magnilicence  aver 
toutes  les  graces  defart  I'interieurde  la  cathedrale  de  Mantoue,  du 
m^me  artiste  ;  I'eglisede  Saint-Andre,  par  Leon-Baptiste  Alberti,  qui  dans 
celouvrage,  aussibien  que  dansl  eglise  de  Saint-Francois  de  Rimini,  (it  voir 
quMl  n'elait  pas  moins  habile  architecle  (prexcellent  ecrivain ;  enfin,  le 
superbeclocher  quatrizonede  Sainle-Barbe,  par  Jean-Raptisle  Bertani  (3). 
Et  ce  ne  sont  pas  les  seuls  beaux  ouvrages  qui  n'aient  pas  ^le  graves; 
nousy  pouvons  joindre  la  bibliolheque  de  Saint-Marc,  bAlie  par  Sansovin 
el  si  vanleeparPalladio(i),  etlachapelle  de  Pellegrini  a  Veroncde  Michel 

(I)  "Qui  veut  baiir  nn  palais  de  campagnc  pour  un  prince,  n'a  qn'a  aller  a  Luvi- 
gnano; il  y  vcrra  une  habitation  digne  non-seiilementd'un  prelal  ou  d'un  seitincur, 
inais  d'lin  pape  el  d'uii  empereur.  Ost  V.  E.  dont  le  savoir,  etc.  )•  Lcllre  de  Fran- 
cois Manoiini  au  niagnauinie  l^uis  Coruaro,  u  la  ti^tc  du  1Y«  livre  de  Serlio,  Mi- 
lion  de  Venise,  chez  Jean-Baptisle  el  Marchio  Sessa  fr^res,  150:2. 

(i)  Ee  marquis  Poleni  me  dil  un  jour  qu'il  croyail  qu'il  y  avail  une  estampe  de 
cc  palaib  :  quclqucs  recherches  que  j'aie  pii  laire,  je  n  en  ai  point  vu. 

(5)  Cct  architecle  fnl  consulle  conjoinlcmenl  avec  Vasari,  Vignolo  el  Palladia, 
dans  la  contestation  qui  s\>ieva  entre  Martin  Rassi  et  Pello^rin  Tibaldi. 

(4)  a  Cc  n'csl  pas  sculemeni  a  Venise,  oil  fieurissenl  les  beaux-arts,  el  qui  scule 
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i\o  Sainl-Micliel  qui,  en  t'liit  (rarchileclHre,  nc  le  cedail  a  personiit'. 

II  eUit  ohef  de  IVjcole  de  Vt'ione  (I )  qui,  mieux  que  lout  autre,  a  con- 
serve le  vrai  {;oul  et  la  hdnne  nianiere  de  bAtir.  C'esl  a  Telude  de  ces 
Latimeiils,  el  de  cenx  (jui  leur  ressemblent,  que  les  jeuiics  architecles 
doivenl  principalenient  s'altaclier  :  quoique  adaptees  en  tout  aux  besohis 
et  aux  usages  de  uos  jours,  ils  ne  laissenl  pas  <le  renfernicr  tout  ee  que 
la  savante  antiquite  inia},'iiia  de  plus  beau  en  fait  d'architecture;  griiee  a 

I  ordonnanee  que  sureuL  b  ur  donner  les  mallres  qui  fleurirent  parini  nous 
<lans  ces  temps  heureux.  Mais,  quoiqne  nos  jeunes  artisles  doivenl  faire 
de  ces  productions  leur  premier  objel,  il  ne  leur  est  pas  permis  <le 
negliger  ou  de  parcourir  li'0|)  le^erement  celles  des  mailres  (]ui  onl  eu 
un  pen  moins  de  repulafion,  comme  rAnuuanali,  Anloine  Facehetti  (i). 

Darius  Varolari  ^^0,  (iaieas  Alexis,  l)omini(|ue  Tibaldi,  Magenta, 
Ambrosini,  Tribilia,Torri,  Fiorlni,MarteHi(i)  eld'aulres  que  Fltalie  a  pro- 
fail  revivre  la  grandeur  el  la  mamiificcncc  des  Hoinains,  rpie  I'on  cninraence  ii  voir 
des  biitimenis  de  \um  noi\{ ,  depuis  que  M.  Jacques  Sansovin,  sculpteur  et  archilecle 
de  ^randc  reputation,  y  a  fait  cumiaitre  la  bonne  mauiere.  tit,  sans  parter  de  ses 
anlres  ouvrajios  qui  sonl  en  grand  noinbre  el  Ires-beaux,  on  en  a  nne  preuve  dans 
la  Proeuratie  neuvc,  lYdiliee  peul-i'lre  le  plus  rielie  et  le  plus  orni^  qui  y  ait  paru 
depuis  rantiquil(^  jusqu'h  nous...  ^  Palladio,  prefare  d^*  WXrchitecture. 

(I)  M.  le  marquis  Maffei  en  a  ilonn«',  dans  .sa  Verona  illuslrata^  une  petite 
e.stampequi  nous  fait  desirer  plus  que  jamais  (Pen  voir  les  justes  proportions  et 
t»»ules  les  mesures,dans  uue  esl.mipe  de  grandeur  eiujvenable.  Celle  de  M.  Albert 
Tumermani,  quoiqn'un  pen  plus  grande  que  Pestanipc  de  Maffei.  ne  satisfait  pas 
eneore  eeux  qui  voudraient  voir  toules  les  parlies  de  ee  bel  edifice  bien  rendnes. 

[i)  Nous  avons  de  cet  arehitecte  Ic  bel  aulel  <lo  la  grande  ebapelle  de  Saint- 
Paul  de  riologne;  il  ful  ensuite  orue  de  statues  par  Algardi. 

(5)  Darius  Varolari,  p^»re  d'Alexandre,  dil  le  Padoanino,  qui  ful  peintre,  a  6te 
rarchitecte  d'une  pelile  njaisou  de  campaguc  (|ui  est  sur  la  Flrenla,  entre  Padoue 
el  la  Hattaglia,el  qui  a  apparlenu  an  famcux  A(|uap»'ndenle,  el  d'une  autre  nommee 
la  Monlecchia  di  (".aodelisla,  pen  loin  de  Praglia. 

(i)  II  y  a  a  Bolo}.'ne  nonibre  de  baliments  de  Dominique  Tibaldi,  entre  autres 
le  palais  Majinani  et  le  bureau  de  la  gabelle;  la  ebapelle  de  Thotel  de  ville  est  de 
Galeas  Alexis  (|ui,  an  rapport  dn  p(M'e  Danti  dans  la  Vie  de  Vignole^  fit  aussi  un 
dessin  pour  rtlseurial.  Tribiiia  exe^nta  la  cilerne  du  jardin  des  Simples,  mor- 
eeau  d'archileelure  le  plus  ('•legant  qui  soil  dans  Cologne.  LYglise  de  Saint-Sau- 
veur  est  du  pere  Magenta ;  eelle  de  la  conlVerie  de  la  Trinile  de  Ballariui,  petite 
eglise  In^s-belle,  mais  doni  le  gout  moderue  a  gal«^ quelques  parties,  celle  des  reli- 
gieuses  de  Sainte-Calherine  est  de  Torri;  les  plus  beaux  edifices  soul  F^glise  de 
la  Charite,  oil  le  pere  Bergon/i  a  ajoule,  fori  a  propos,  quatre  chapelles;  la  fameuse 
cour  de  Saint->Iicbel-au-Bois,  que  Louis  (-arraehe  et  ses  ^I6ves  ont  orn^e  de  pein- 
tures.  et  uu  pnrtique  c(urK|ue,  plac«''  ii  role  de  Teglise  des  religieuses  de  Saint- 
Jeau-IUiplisle.  l/egiise  de  ."^aiiil-(ieorges  et  la  maisondeeanipagne  de  Barbiano,  on 

II  y  a  une  grande  porte  fausseraenl  atlribuee  h  Palladio,  sont  I'onvrage  de  Thomas 
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<luils  dans  tons  los  lemps.  Quoique  ces  arlisles  n  aienf  pas  eu  le  genif 
inveuleiir  el  c|u*uii  ix'  pniss(^  pjis  Ws  met  Ire  an  prrmlor  ranj;,  ils  ont 
pourlrnit  leur  nit'iilc;  t*t  la  vuo  de  li'uis  oiivnjies  ne  pent  qne  rendre 
plus  lerlilr  nn  esprit  d«^ja  rnltive.  Si  en  ion!  ^ernv  dVlnde  il  faut  roni- 
mencer  par  etre  fori  allentif  aux  ehoses  (\uo  Ton  vnit ;  qnand  on  est  pins 
avance,  il  est  utile  de  voir  lieaueoup  de  choses.  I.es  caprices  Ics  plus 
bizarres  de  Borroniini,  de  Guarini  et  des  autres  arlisles  de  celle  espece 
pourronl  au  moins  reveiller  les  genies  qui  ne  sonl  point  assez  feconds  ou 
qui  sont  Irop  difticiles  et  trop  se\eres,  en  lenr  fournissant  des  id<H»s  qui, 
maniees  aNec  art  el  rapprocliees  des  regies,  parailront  nenves  sans  cesser 
d'etre  raisonnahles.  CVsl  ainsi  (|ne  la  lecture  des  auleurs  du  dix-sep- 
lieme  siecle  pent  conlribner  a  rcchanller  <eux  de  nos  poeles  qui  unl 
rimajtinalion  froide  el  semldent  n  oser  sVM-arler  de  la  route  tracee  par  Ics 
ecrivains  dn  quatorzienie  siecle.  Tclles  eiant  done  les  richesses  de  rilalie 
savanle,  niera-t-on  encore  que  Louis  XIV  ait  donne  une  preuve  de  si»n 
discernement  et  de  son  f^oilt,  lorsqu'il  pril  la  resolution  d\  elablir  une 
academic  ou  une  espc^ce  de  seminal  re,  ui\  les  jeunes  Fran^ais  destines 
aux  arts  qui  ont  le  dessin  pour  base  puisseiit  achever  de  se  former  et 
alleindre  a  la  perfectiun?  Dans  Texeculinn  dc  ce  prnjet  si  ^rlorieux,  la 
preference  elail  due  a  Konie  qui,  a  cause  de  relendue  de  son  empire,  fill 
autrefois  nomniee  la  ville  par  excellence,  et  tjue  les  artistes  peuveni 
anjourd'hui  nonimer  ainsi  pour  la  (|uaniit<'>  de  chefs-d\euvre  de  peinlure, 
d'architecture  et  de  sculpture  (juVlle  rcnlernic  en  son  sein.  Mais  quoique 
a  cet  efjard  Rome  soil  la  premiere  ville  ilu  nionde,  Tabondance  des  autres 
tresors  que  ritalie  possede  devrait  encore  allirer  les  Franvais  dans  nos 
autres  villes  les  plus  considerables,  a  Venisc  snrtont,  ii  Boloj^neet  ^  Flo- 
rence, oil  tons  ceux  qui  aiment  a  cueillir  It  s  tleurs  les  plus  exquisses  dans 
le  cbamp  des  beaux-arls,  trouvent  amplenient  de  quoi  se  salisfalre. 
On  ne  saurait  donner  trop  d'eloprcs  a  Fl(»rejice;  cVst  elle  qui  dans  ces 
derniers  siecles  fut  le  bercean  des  sciences  et  des  arts ;  elle  a  fourni  k 
Venise  eta  Rome  ces  excelleiUs  nmilres  qui  ont  decore  ces  deux  villes 
rivales  de  tant  de  superbes  ornemenls.  On  y  irouve  partout  les  ouvra«:es 
de  {(enie  les  plus  rares.  Sans  parler  des  slalues  de  Donalelli,  de  Buona- 
rotli,  de  Benvennto  Cellini  et  de  Jean  de  Rcdojrne,  qui  seuls  sufliraienl 
pour  IVmbellir,  sans  parler  de  celle  famense  plerie  qui  renferme  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  el  de  curieux  dans  rnnivers;  les  arlisles  devraient  y 

Marteili.  II  y  si  dt  ii\  And»rosiiii  :  Andre,  qui  IVglise  des  relijiieuses  de 
Saint  Pierre  martyr,  et  Florien,  qui  a  hiili  lu  ( liapelle  de  Saint-Dominique  et  le 
palais  Zaiii.  J'ai  nu,  du  dernier,  un  niaunM  iil  suv  r.m  hilt  rtiire  uii  les  otdressuitt 
dessintS  aver  une  m^lliode  parlii  uliere  a  I'ault  iir  puur  la  distribution  des  paHies 
el  de  leurs  membres. 
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;i!ler  comme  en  pelerinnge,  qiuind  il  n'v  nunil  qua  y  udinirpr  et  etiHlicr 
que  Ips  porfps  du  naplisltMr,  (|iie  Michol-Anjrp,  l  e  juj;p  si  eclaire,  Iroiivail 
<li?iiesd'elrelesportcs(lii  paradis.  Ajoiiirz-y  Teglisodu  Saiiil-Ksprit,  lacha- 
pelledesPazzielquehpies  aulivs  hfiliincnisdc  Brnnelles(t|ii,  h»s  t'resqiies<ie 
Joan  di*  Sainl-Jean,  ceWes  de  firre  IJarllnMemi  qui,  aux  grOa's  de  Ilaphacd, 
snt  unir  la  noblesse  du  (iior^'ion  et  de  Miehel-Ange.  Tant  d  avantages, 
joiuls  a  la  purete  el  a  la  delicalesse  du  lanjra^T,  el  au  grand  nombre  de 
savanls  que  celfe  ville  a  produils,  liii  assurenl  en  llalie  le  meme  rang 
ipiWlhenes  lenail  dans  la  Grece. 

II  y  a  longlemps  qu'on  appelle  Hulo^^ne  la  mere  des  eludes,  paree  que 
Ics  sciences  paraisscnl  y  avoir  fixe  leur  sejour.  Elle  nVst  pas  iudigne  de 
<v  litre  j;lorieux  (»our  ce  qui  rc^arde  la  peinlure:  elle  en  a  prineipale- 
ment  eullive  la  parlie  qu'on  appelle  perspective,  f/esl  a  Denlone  ,  a 
r.olonne  et  a  Metelli  quelle  en  a  la  principale  obligation;  ear  des  qu>He 
eul  perdu  ees  grands  mailres,  tout  comnienva  a  alter  en  deeadence,  et 
les  choses  vinrent  a  un  point  qu'il  n\  eul  que  la  grandeur  du  mat  qui 
put  y  apporlrr  du  reuiede.  Wais  loule  la  reputation  des  peintres  de  per- 
s|)e(Uive  ne  saurait  egaler  eelle  des  artistes  qui  peignenl  la  figure, 
eherehent  a  en  expriiner  les  niouveinenls  el  a  rend  re  les  passions  des 
lionimes.  Rn  ce  genre  se  distingua  Tiarini  (pii,  dans  les  expressions  et 
les  racTOureis,  osa  affronter  les  difficulles  de  Tart  et  en  Iriompba. 
IJologne  conserve  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  grand  mail  re,  anssi  bien 
que  du  gracieux  Lucius  Massari :  de  Taimable  Brizio,  qui  fit  a  Sainl-Micbel 
au  Bois  une  gloire  ([u'Andre  Sacrlii  voulul  ccqiier;  de  Garbieri,  si  eslime 
par  la  fenriele  de  son  pini  eau :  de  Cavedone,  doni  on  admire  le  coloris. 
Si  ees  artistes  ne  soul  pas  si  gcneralement  connns  que  le  Guide,  le  Donii- 
niquin  vX  I'Albane,  cVsl  qn'ils  n'ont  fail  que  hvs-peu  d'ouvrages  hors  de 
leur  patrie.  On  pourra  nienie  lirer  de  grands  avantages  de  la  vue  el  de 
fetude  des  produclions  ties  plus  anciens  mailres  (pii  itluslrerenl  celle 
ville.  Francia,  qui  dans  ses  tabh'aux  prend  le  litre  d'orlevre,  a  des  par- 
ties ou  il  s'eloiune  pen  de  Bapbael,  doiit  il  tut  I'ami  intime  :  lesCarraclie 
nirmes  allaicnl  copier  son  SninI  Srbaslit'n,  r.omme  nnmodele  parfail  de  la 
synielricct  des  jusles  proportions  du  genre  huniain.  Francia  fut  le  chef  de 
l  ecole  <le  Bologne,  oil  lleurirent  principalemenl  Innocent  d'Imola,  si  pur  el 
si  correct  dans  le(lessin,el  Bagnacavallo,  snr  les  ouvragesduquel  rAlbanc 
el  le  Guide  apprirenl  a  donner  a  leurs  enl'ants  celle  delicalesse  et  ce  po- 
lele  qu'on  y  admire.  (Vest  sous  ces  grautls  mailres  que4e  siivanlPriniatice 
commen(,5<  ses  etudes;  et  sil  n'a  laisse  dans  sa  palrieaucun  monument  de 
sun  habilele,  celle  perte  fut  reparee  par  son  eleve  Nicolino,  dans  lequel, 
au  sentiment  d*un  artiste  bien  rapabb*  d'en  jnger  (l  \  se  trnuvent  reunis 
luus  les  talents  et  toules  les  parlies  qui  forment  un  peinlre  parfail. 


(  !)  Oliii  ((iii  nspire  a  devniir  r\rrll«Mil  p«-iiilre  doit  posseder  la  cor»*e<  tioii  ei  la 
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Sous  les  menies  m.iitres  dont  Primalice  avail  ete  Feleve,  se  formerent 
Laurent  Sabbaliiii  qui  entre  aiilres  ouvrajjes  ex('cula  un  tableau  qu'Augus- 
tin  Carra(!lie  ne  dedaij^na  pas  de  graver;  el  Pellegrin  Tibaldi,  qui  pour 
avoir  peiiil  le  Salon  d  Ulysse,  fill  appele  le  Michel-Ange  de  Bologne.  Si 
les  PassaroUi,  le^s  Cesi  el  <|uelques  autres  loinberent  dans  la  maniere, 
furenl  faibles  dans  leurs  leinles  el  (:harj^;erenl  les  contours,  on  vil  bieii- 
161  parailre  les  Carraehe,  qui  comnie  Irois  llambeaux  luraineux  rendirenl 
a  la  peinlureson  premier  eclal.  A  leur  vue  seclipsa  la  gloire  des  peinlres 
lenrs  oompalriotes  qui  jusqu  alors  avaienl  le  plus  brille.  Les  Carrache 
surent  unir  ^  la  profondeur  ot  a  la  science  de  lecole  florenline,  la 
noblesse  el  le  choi\  de  la  roinaine.  sans  ouhlier  le  beau  nalurel  el  le 
coloris  admirable  des  ecoles  de  Venise  el  de  Lombardie.  II  est  pourtanl 
vrai  qu'avanl  les  Carrache  lecole  de  BoUigne  n'avait  pas  laisse  de  pro- 
duire  iles  mailres  liabiles  dont  les  iMivrages  ne  sonl  pas  indignes  de  la 
curiositede  ceux  <iui  veulent  voir  de  belles  choses.  Mais  que  dirons-nous 
de  Venise,  ou  les  (larrache  eux-menies  crnrenl  devoir  alter  corame  dans 
Je  lieu  ou  se  faisail  la  priucipale  et  la  pins  solide  elude  de  la  peinlurcT 
r/esl  la  qu'oulre  les  ouvrages  de  ces  !;i  ands  artistes  donl  la  renommee 
a  porle  partoul  le  noni  i^l  la  gloire,  le  jenne  peinlre  pourra  utilernenl 
ttudier  les  productions  de  Pordcnoiie,  rival  du  Titien;  dn  chevalier 
Morone,  que  le  meme  Titien  reconjuiandaii  si  fort  (1);  de  Zelotti,  qui 
reussissait  si  bien  dans  la  fresqne  el  (|ui  en  quelques  |)arties  IVm- 
porlait  sur  Paul  Veronese;  celles  du  delicat  Maffei,  du  facile  Carpioni, 
du  pr^lre  Genois  qui  est  si  nioeilcux,  de  Sebastien  Ricci  el  de  lanl 
traulres qui,en  difTercnls  stylos,  cherchrrent  tons  Prendre  el  a  exprimer 
la  nature.  II  n\  a  peul-etre  point  d Vcolc  (jui  se  soil  aul;int  ilistin^uee 
par  la  diversite  des  manieres  que  ceile  de  Venise.  Les  nnites  que  prirenl 
le  Titien,  le  Tintoret  et  Paul  Veronese  sonl  tres-difterenles.  Le  premier 
s'atlacha  k  imiter  le  vrai  dans  les  etfels  les  plus  nalurels,  Taulre  dans  les 
plus  exlraordinaires,  et  le  iroisienie  chcrcha  a  Tenrichir  parses  inventions 
magnifiques.  On  ne  dirait  jamais  (|n'ils  sonl  nes  et  qu'ils  out  ete  eleves 

purely  de  dessin  de  Ptole  de  Hume,  la  vivacilc  el  la  distribution  des  jours  et  des 
iunbres  de  celle  de  Venise,  el  le  bo;m  coloris  de  celle  de  Lombardie,  la  Uerl^  de 
Michel-Ange,  le  natiirel  du  Titien,  l:i  facilili^  et  IVIi^vation  du  Correge,  la  juste 
proportion  de  Raphael,  la  noblesse  el  le  savoir  de  Tibaldi,  rinvenlion  et  la  f^D- 
iWU  du  Prlinatice,  ifue  partie  des  graces  du  Parmesan.  Mais  s'il  veut  s'ep;ir}:ner 
ces  soins  et  celle  peine,  qu'il  s'oceupe  seuleme.nt  a  imiter  les  ouvrages  que  nous  a 
laisses  Mcoliuo  noire  compatriote...  soiniet  d'Angnstiu  Carrache,  rapporte  par  Mai- 
vasia  dans  la  Vie  de  Nicolas  dell'  Abbale,  part  II  de  la  Felsina. 

(i)  Le  Titien  avail  coutume  de  direaux  maj,Mslrats  que  la  R^publique  envoyait 
k  Pergarae,  qn'ils  devaient  se  faire  peindre  par  Morono,  qui  ferait  leurs  portraits  tres- 
nalurels  et  Ir^s  ressemblants.  Ridolphi,  Mv  de  Morone,  vol.  11. 
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SOUS  un  nierac  ciel.  Cede  ecolft  conserva  toujours  un  esprit  de  liberie 
du  pays  oii  elle  ful  fondee;  nous  y  avons  vu,  de  nos  jours,  I'Amiconi 
qui  se  donnait  carriere  el  peiguail  largemenl  dans  ie  goAt  de  Cignani ; 
Piazzetta  qui,  d'un  pinceau  severe  el  quelquefois  dur,  faisait,  a  I'exemple 
de  Caravage,  ses  lumieres  etroiles;  el  Tiepolo,  qui  vil  encore  :  celui-ci, 
peinlre  universel  el  d'une  imaginalion  feconde,  a  su  allier  au  faire  de 
Paul  celui  du  Casliglione,  de  Salvator  Rosa  et  des  peinlres  les  plus 
legers  et  les  plus  sprituels;  il  rend  tons  les  objels  avec  une  amenite 
de  coloris  et  une  delicatesse  de  pinceau  inexprimable.  Dans  une  grande 
variete  de  manieres,  Ie  jeune  eleve  pourra  s'atlacber  k  celle  ou  Ie  portera 
son  inclination  ou  bien  s*en  faire  une  particuliere,  donl  la  nouveaute  et 
la  bonte  puissent  un  jour  Ie  placer  au  rang  des  excellenls  arlisles.  A 
n'cHudier  qu'un  seul  maitre,  quelque  bon  qu'il  soil,  ilya  Ie  nieme  inconve- 
nient qu  a  ne  lire  qu*un  seul  livre;  les  idees  se  retrecissenl,  rimagination  se 
resserre.  Ne  serail-ce  point  Tusage  ou  ils  sonl,  de  n'aller  qu  a  Rome  et 
de  se  borner  a  rimiUlion  de  Tecole  de  Rapbael,  qu'il  faul  altribuer 
runiformite  qu'on  apercoit  dans  presque  tons  les  peinlres  frangais,  quoi- 
que  nes  dans  diverses  provinces  dece  vaste  royaume?  Ne  serail-ce  pas 
encore  la  cause  de  ce  froid  qu*on  remarque  dans  leurs  compositions  et 
qui  d'ailleurs  est  si  contraire  k  leur  caraclere  national  (4)  ?  Aussi  Ie  pelit 
nonibre  de  ceux  qui  out  passe  quelque  temps  ^  Venise  s'esl-il  toujours 
distingue  des  autres.  On  a  dil  avec  raison  qu*on  doit  eludier  Ie  dessin 
i\  Rome  et  Ie  coloris  a  Venise.  En  effet,  Jacques  Hassan,  Ie  Tinlorel,  Andre 
Schiavone,  Ie  vieux  Palma  el  Ie  grand  Tilien,  furent  les  mailres  des  meil- 
leurs  coloristes  et  mC'me  des  plus  ha  biles  Flaniands,  qui,  selon  Texpres- 
sion  de  Rellori  tremp^rent  leurs  pinceaux  dans  les  belles  couleurs 
de  Venise.  C'esl  dans  i^elle  ecole  qu'il  faul  cbercher,  avec  Tapplicalion  la 
plus  soutenue,  la  veriiable  maniere  d'empAter  les  carnations  et  dedonner 
celle  clialeur  et  ce  moelleux  qui  rendent  les  teintes  si  admirables,  parties  les 
plus  essentielles  et  les  plus  intrinseques  de  la  peinlure.  Celui  qui  au 
contraire  fail  sa  principale  etude  de  la  sculpture,  donl  Ie  dessin  exact  est 
le  fondemenl,  s'adresserait  mal  s'il  en  venait  cbercher  a  Tecole  de  Venise, 
soil  les  lecons,  soil  les  modeles.  Les  Veniliens,  en  cela,  doivent  convenir 
de  leur  insuffisance  et  de  leur  pauvrete.  Alexandre  Victoria,  le  meilleur 
eleve  de  Sansovin,  ni  le  vieux  Marinali,  ne  sauraient,  quoi  ((u'on  dise,  etre 
mis  en  parallele  avec  Algardi  ou  avec  le  cavalier  Bei  nin.  C'esl  a  Rome 

(I)  One  character  runs  thro*  all  their  works  {speaking  of  the  French  school', 
a  close  imitation  of  the  antique  unassisted  by  colouring  almost  all  of  Ihem  made 
the  rofjage  of  Borne...  .Kdes  Walpoliamr  in  the  Introduction. 

(;2)  Vic  de  \an  J)yck.  «  Vvmi  Wmwc  hn  Van  Dyck  woiil  lo  ViMiin*  wliitli  one  way 
cull  llie  nu'lropolisoflhc  FIniiisli  painfeis.  Anecdotes  of  painting  in  England  ..  pu- 
blished by  W  Horace  Walpole,  \ul.  II,  Sir  Anthony  Vandyt  k.  >» 
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i|u'il  faut  que  les  sriilpleurs  s'adressent.  C/esl  la  quViiseigiient  les  Ag:as- 
sias,  les  Glycoii,  les  Alheiiodore.  C/esI  lit  que  donnenl  de  conliiiuelles 
lecons,  el  le  Torse  du  Belvedere,  qui  rontrihua  .'i  former  Michel-Ange,  el 
le  Pasquin  que  le  Michel-Ange  du  sierle  passe  niit  au-dessus  da  Torse. 
Kt  de  la  vienl  sans  doute  que  les  Fran^ais  qui  vonl  frequemmenl  a  Rome 
reussissent  mieux  dans  la  sculpture  que  dans  la  peinture.  Mais  si  on  ne 
doit  pas  negliger  Venise  du  vM^  de  Tart  de  peindre,  on  aurait  encore  plus 
tort  de  le  faire  par  rapport  k  celui  de  halir.  Venise,  en  fait  d'archilecture, 
ne  c^de  point  Ilome  moderne ;  eile  se  vanle  meme  de  la  sup^riorile  et 
Ton  ne  Irouvera  pas  eette  pretention  mal  fondee,  si  k  la  vue  d'un  etlitice  on 
est  moins  louche  de  sa  vaste  elendue  et  de  la  richesse  des  materiaux  que 
de  la  beaute  de  Tinvenlion  et  de  la  forme.  C'est  par  ces  derniers  avanlages 
qu'un  ouvrage  de  brique  IVmporle,  aux  yeux  d'un  veritable  connaisseur, 
sur  tous  les  marbres  de  Paris  et  sur  tons  les  granils  de  TEgyple  (\), 

Est-il  pour  unarchitecle  de  plusl)elle  ecoleipie  la  place  de  Saint-Marc, 
oil  on  pent  voir  d'un  coup  d'oiil  tout  ce  que  Tarchilecture  greapie  du 
bas-empire  a  ()u  produire  de  plus  parfait,  lout  ce  que  Tarchitecture  go- 
thique  nous  olTre  de  plus  hardi,  tout  cc  que  rarchitecture  ressuscitee,  et 
ramenee  k  sa  perfection  an  siecle  heureux  de  Leon  X,  presente  de  plus 
magnifique  ?  Kst-il  rien  de  ()lus  riclie  el  de  plus  noble  que  le  vestibule  du 
palais  Giimani,  a  Saint-Luc,  sur  le  Grand  Canal? Quelle  est  I'eglisede  la 
superbe  Kome  qui  pour  la  beanie  d**  Tinvenlion  puisse  etre  compareeava* 
celle  du  Redempleur  a  Venise?  line  suite  de  niches  de  diflerenles  gran- 
deurs, et  differemment  placees  les  unes^i  regard  des  autres,  y  n*gne  dans 
lout  le  pourlour  inlerieuret  lui  donne  cetle  belle  unite  qui  la  fait  parailre 
comme  faile  au  moule  el  d'un  scul  jet.  La  vue  y  goille  le  meme  plaisir 
que  ressent  Toreille  (juand  elle  entend  une  sonate  oil  regne  toujours 
qu'on  appelle  le  meme  motif  on  sujet.  Si  Rome  a  vu  fleurir  Bramante, 
Michel-Ange,  Ballhasar  Peruzzi,  Jules  Romain  et  Vignole,  Venise  a  eu 
le  Lombard,  Sansovin,  Michel  de  Saint-Michel,  Scamozzi  et  surlout  Pal- 
ladio.  Personne  n  a  mieux  su  que  ce  dernier  joindre  la  solidite  k  IVIe- 
gance,  faire  conlrasler  les  parties  ornees  avec  celles  qui  ne  sonl  pas  sus- 
reptibles  de  letre,  et  parmi  les  architectes  il  tient  le  meme  rang  que 
Raphael  parmi  les  |)einlres.  Quel  avantage  pour  les  beaux-arts,  si  TAca- 
demie  de  France  elablie  k  Rome  etendait  ses  brani^hes  a  V(*nise,  k  Bolo- 

(I) «  Oil  baiilacluelleincnt  en  briqiie  Teglise  de  Saint-Georges  Majeur  de  Venise. 
J*ai  la  conduile  de  ce  biilimenl.  J'esp^re  qu'il  me  fera  qiielque  hoiineur,  parce  qii'on 
eslinie  hien  plus  lu  forme  de  la  const  ruction  des  (^(litices  qne  les  malt^riaux  qu'oii  y 
euiploie^...  •  Andre  I'alljidio.  dans  nne  esp^ce  de  dissciiatinn  snr  la  e;ithrdrale  dr 
Uresse,  inipriniee  par  Thomas  IVmanza  a  la  tin  de  la  Vit*  de  eel  artiste  qn'il  a 
composee. 
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gne,  a  Florence,  et  y  forniait  des  colonies  qui  dcpendissent  dVUc  !  II  y 
presiderait  un  chef,  siibordonne  au  direcleur  de  Uorae.  Ce  dernier,  en  qui 
residenil  Tautorite  supreme,  deslincrait,  ihnis  les  temps  convenahles,  les 
jeunes  eleves  h  passer  un  an  ou  deux,  les  uns  a  FIoren(;e  et  les  autres  a 
Dologne  ou  k  Venise.  lis  s  y  occuperaient  a  copier  les  tableaux  les  plus 
rares  et  les  plus  belles  statues  qu^l  y  ait^dans  les  villes,  a  lever  le  plan 
de  l)eaux  edifices  et  k  les  dessiner.  On  en  ferait  un  choix  d*apres  le  plus 
judicieux  critique.  On  ne  se  laisserait  point  eblouir  par  le  nom  des 
auteurs;  le  seul  m^rite  de  Touvrage  ferait  pencher  la  balance.  II  arrive 
souvent  (|ue  d'habiles  nialtres,  ou  pour  n'avoir  pas  ete  a  la  tele  des  ecoles, 
ou  pour  n'avoir  pas  eu  occasion  de  travailler  pour  de  grands  princes  ou 
dans  des  villes  considerables,  ne  sonl  pas  aussi  connus  que  le  m^riterait 
la  superiorite  de  leurs  talents.  On  pent  voir  dans  les  artistes  de  nos  jours 
la  virile  de  ce  que  disait  Vilruve  des  anciens  artistes.  Si  Nicomaque  et 
Aristoniene  n  oni  pas  ete  aussi  celebres  qu'Apelle  el  Prologene,  si  Chion 
et  Pharan  n'ont  pas  eu  autant  de  reputation  que  Polyclete  ou  Phidias, 
cela  ne  vienl  point  de  leur  pen  de  talent,  mais  du  caprice  de  la  for- 
tune. Alphonse  de  Ferrare  et  Antoine  Begarelli  eprouverent  le  menie 
sort,  ils  furent  presque  inconnus.  Cependani  Tun,  dans  ses  modeles, 
egale  Buonaroili,  qui  dit  de  Tautre,  en  voyant  quelques-uns  de  ses  ouvrages ; 
((Si  (!ette  terre  se  changeait  en  niarbre,  niallieur  aux  statues  antiques !  n 
Alexandre  Minganti  etaitap|)ele  par  Augustin  Carrache  le  Micliel-Ange 
inconnu.  Prosper  Clement  de  Mod^ne  vecul  dans  la  meme  obscurile;  on 
voit  pourtant,  dans  le  soulerrain  de  la  cathedrale  de  Parme,  un  mausob'e 
de  la  maison  Prati  que  ce  sculpteur  a  cisele  dans  la  derniere  perfection. 
Les  deux  femmes  qui  y  sont  representees  sonl  si  touchanlcs,  leur  attitude 
est  si  noble  et  Texpression  si  lendre,  qu1l  n'est  personne  qui  ne  partage 
leur  aflliction  el  ne  veuille  pleurer  avec  elles.  Si  par  la  noblesse  de  sa 
maniere  Algardi  nierila  le  nom  du  Guide  des  sculpteurs.  Prosper  Clement, 
par  ces  graces  tendrcs  et  naives,  par  celle  delic^ttesse  qu'il  a  su  donner 
au  marbre,  ne  devrait-il  pas  en  elre  appele  le  Correge?  II  arrive  aussi  Ires- 
communement  que  les  mailres  onlinaires  se  surpassent  quelquefois,  el 
alors  ces  onvrages  Temportent  sur  les  productions  mediocres  des  plus 
gramis  artistes.  Nous  en  avons  une  preuve  <lans  le  (ableau  de  la  Natiriie 
de  In  Vii'igc  qui  est  k  TAnnonciade  de  Pistoie.  Cigoli,  qui  en  est  lauleur, 
a  si  bien  menage  ses  teintes,  si  bien  conduit  son  pinceau,  si  bien  dislribne 
ses  jours,  qu'il  est  fort  superieur.  dans  eel  ouvrage,  a  de  celebres  ()einlres 
lombards.  II  y  a  dans  la  cathedrale  ile  Venise  nn  tableau  de  Heiluzzi 
qui  produit  un  si  grand  effetjde  dair-obscur,  etdans  le  refectoire  des  moi- 
nes  (le  Saint-Jean  de  Verdara,  a  Padoue,  Verolari  en  a  fail  nn  oii  Ton 
voil  un  si  beau  melange  decoulenrs  el  un  accord  si  p;irlail,  (|m'  pour  elre 
mis  au  rang  des  morceaux  les  plus  t  xcellcnls  d'llalie,  il  ne  maiMjue  ii  ces 
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ileux  oiivrages  que  d'etre  fails  par  ties  artistes  d'un  noni  plus  connu. 
Faut-il  quelque  chose  tie  plus?  Un  certain  Albert  Schiatli,  que  les  gens 
memes  de  Tart  iie  connaissent  pas,  a  bAti  le  palais  Crispi  k  Ferrare.  La 
cour  est  composes  de  deux  ordres,  du  dorique  et  de  Tionique,  avec  des 
arcades.  Enlre  les  pilastres  il  y  a  une  chose  assez  singuliere  et  digne 
d'altention.  Les  impostes  des  arcs  dans  I'ordre  ionique,  au  lieu  de  petiis 
membres  tels  que  les  listels  et  les  cvmaises,  out  aussi  la  volute  ionique, 
ve  qui  produit  un  elTet  admirable  et  s'accorde  parfailemenl  avec  le  sys- 
tt>nie  de  cet  ordre,  exeniple  unique  auquel,  pour  etre  generalement  snivi, 
ithe  manque  autre  chose  quede  nous  avoir  ete  transmis  par  les  anciens. 
Cest  ainsi  que  les  jeunes  gens  dont  seraient  composees  les  divorses  co- 
lonies de  FAcademie  de  Home,  parcourraient  toute  ritalie,  pour  y  ( lier- 
cher  ce  qu  il  y  aurait  de  raeilleur  et  pour  le  faire  connaitre  au  public.  Ces 
precieuses  decouvertes  reveilleraient  le  genie  de  ceux  qui  les  auraicnt 
faites,  et  rendraient  leur  imagination  plusfeconde.  Outre  Fa  vantage  que 
ces  eleves  en  lireraient,  cela  pourrait  contribuer  la  satisfaction  duroi  el 
produire  beaucoup  d'utilito  a  la  France.  Le  roi  retenant  pour  son  cabinet 
les  dessins  des  morceaux  les  plus  rares  en  tout  genre  qui  sont  epars 
dans  toute  FlUdie,  rien  ne  Fempccherait  de  faire  distribuer  dans  les 
eglises  de  son  royaume  les  copies  de  nos  phis  beaux  tableaux.  Alors  le 
bon  goill  ne  scrait  pas  uniquement  concentre  dans  la  c^pit^ile,  il  se  repan- 
drait  dans  tonics  les  provinces,  d'une  mer  h  Fautre,  des  Alpes  aux  Pyre- 
nees. 

Tels  devraient  elre  les  va3ux  des  Francais  qui  aiment  leur  palrie.  Loin 
de  desirer  la  suppression  de  FAcademie  de  Home,  il  serait  soubailer 
qu'on  en  format  de  pareilles  h  Florence,  a  Bologne  et  a  Venise.  Loin  de 
vouloir  resserrcr  le  talent  des  jeunes  artistes  dans  Fenceintc  de  Paris,  il 
serait  k  propos  de  lui  donner  une  carriere  plus  vaste  et  de  lui  fournir 
tons  les  nioyens  propres  a  Fentretenir  et  a  Faugmenter.  Puisque  le  com- 
merce des  beaux-arts  est  le  plus  avantageux  el  le  plus  noble  de  tons  les 
commerces,  les  Francais  devraient  par  leurs  ecrils  ingenieux  et  elegants 
Felendre  plus  qu'il  ne  Fa  jamais  etc,  et  Finlroduire  dans  les  lieux  on  il 
n'a  pas  encore  penetrc.  Ce  serait  le  moyen  de  tircr  tout  le  fruit  quon 
peul  atiendre  dc  ces  Academies  que  la  magnillcence  des  souverains  et  la 
liberalite  des  grands  out  fondles  pour  Favancenicnt  de  ces  memes  arts. 
II  est  bien  vrai  que  ces  compagnies  ne  sauraient  faire  eclore  ces  grands 
genies  qui  font  la  gloire  de  leur  siecle  (ju'ils  instruisent ;  mais  si  elles 
n'onl  pas  perdu  Fesprit  de  leur  institution,  et  si  elles  sont  bien  gouvcr- 
nees,  elles  peuvenl  au  moins  conserver  la  parlie  des  arts  qui  leur  est 
confiee,  mainlenir  et  ameliorcr  la  bonne  maniere  d  eludier.  Quoique  le 
travail  des  mines,  dil  un  philosophe-roi,  soil  souniis  anx  ordres  du  prince, 
les  veines  fecondcs  capables  d  cnrichir  un  Luil  ne  le  sont  pas ;  cVsl  le 
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caprice  de  la  forlune  Ics  fait  trouver  (1).  II  semble  pourlanl  quun  a 
d*autant  plus  lieu  d'esperer  de  decouvrir  ees  veines  abondaiites,  qu  on 
apporte  plus  de  soin  k  les  chentlier  et  qu'on  y  travaille  avec  plus  d*ar- 
deur. 

(I)  Memoires  pour  scrvir  a  rtiistoire  dc  Brandcbunrg,  torn.  H.  Des  moeurs,  des 
coutumes,  de  rinduslrie,  des  progres  de  fesprit  huiuain  dans  les  arts  et  dans  le^ 
sciences. 


NOTICE  HISTORIQIE 

SUR  REGNAULT,  PEINTRE  DHI9TOIRE, 


M.  Jean-Baplisle  Rognanll  esl  no  ii  Paris,  le  17  oclobre  1754; 
son  \me  elail  lie  cralfaircs  avec  iin  anialeur  cclaire,  qui  clicrchait 
tons  les  inoycns  (rfMiconragcr  les  talents,  et  se  nomniaii  M.  de 
M*"  (Balnille  de  Monlval).  Un  jour  (jifil  niena  son  liis  avec  hii, 
M.  de  M***  lul  (rappe  de  Tattention  avec  la(|nelle  cet  enfant  regar- 
dail  les  eslampes  de  son  cabinet;  il  lui  fit  (|iiek|ues  questions, 
el  les  roponses  du  jeune  Regnaull  (il  avail  alors  sepl  a  huil  ans) 
decelerenl  le  gout  le  plus  vif  pour  le  dessin.  M.  M'"  lui  repre- 
senla  que  los  arts  nienaienl  raremenl  a  la  fortune,  el  meme  a 
Faisauce;  (|ue  personne  n'elait  plus  iiialheureux  qu'un  peintra 
niediocre,  et  que  pour  reussir  il  ne  suHisait  pas  de  dispositions 
presque  toujours  illusoires;  que  eel  art  exigeail  un  Iravail  sans 
relaelie,  des  connaissances  profondes,  qui  ne  garantissaienl  pas 
toujours  le  succes. 

Le  rtisullat  de  celle  conversation  lul  que  renlanl  pcrsisla  dans 
sa  passion,  el  que  M.  de  M***  y  donna  les  mains,  en  lui  prelanl 
des  dessins  que  Regnaull  coj)ia  avec  heaucoup  d'exaclilude  et  de 
perseverance  (4). 

(I)  Le  Pansanius  lran(ftis,  J.  U.  l*iiblicula  Cliaussard,  renfennc  quelqiies 
hoiiiics  iioliics  sur  des  aiiisle^  ej)nteiu|»oraiiis.  Ces  notices,  pleines  de  reiiseijine- 
menls  founiis  par  les  artisUs  eiix-iiienies,  nieritent  d'etre  exlraites  d*iin  ouvragc 
d'estlieliipie  dt^claniatoin-  no  doit  pas  sortir  de  Toiihli  dans  leqiiel  i)  fsl  tomhr. 
Kn  Iesli;>aiil  daiis  noire  nTiieil,  on  n'aura  pas  la  peine  et  Tennui  de  les  allerclier- 
(  her  dans  eel  ouvrage  i»n,  scion  le  systenie  de  raiileur,  "  les  principales  produc- 
tions de  l\H<de  aeluelle  (du  pivinier  empire)  sonl  ciassees,  expliqnees,  analyst  a 
I'aide  d'nn  eommentaire  I'xad  et  raisoiuie.  » (Paris.  1807,  in-8  ,  fig  )  l-e  farouche 
repnl)lieain(:haussard,(|ui  semblail  rongir  depcrdre  son  tenipsaecnre  unlivresiir 
les  arts,  publia  celni-ci  s«nis  le  noni  tVUn  Observaienr  impartial.  J.  Duseigneir. 

^2)  Prcsquc  tons  les  arlistes  onl  ainsi  eoiumence  [Sole  de  Chatmard.) 
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Sur  COS  eiilrelaites,  Ic  pore  tin  jeiinc  artisle  lul  appele  cn 
Amerique  par  des  allaircs  d'iiilercl,  el  il  y  meiia  loule  sa  fainille. 
Le  jcune  homme  fiil  loin  do  Irouver  dans  ces  climats  ce  qui  pou- 
vail  satisfaire  on  alimenltM*  son  '^o(\i  ponr  les  arts ;  bientol 
cmporl^  par  la  vivacile  de  son  caraclere,  par  Tinexperience  dc 
Taj^e  el  par  Texemple,  il  vonlnt  voyager,  iJ  s'enibarqua. 

Cenx  qni  eonnaissent  les  ports  de  mer  savenl  qne  la  pinparl 
des  jennes  gens  (lui  les  liabitenl  eommencent  ainsi.  Les  recils 
brillants  et  sonvent  roinanesques  des  voyagenrs,  les  Ibrlnnes 
prodigienses  dc  cenx  qui  revienncnt  des  iles,  enlin  Ic  desir  de 
la  nonveaule,  lonl  engage  les  Ills  de  faniille  a  se  faire  marins,  et 
unc  fois  ee  incmier  pas  Tail,  ils  ne  songenl  plus  a  s'ouvrir  une 
autre  carriere. 

Telle  ne  lul  pas,  lieureuseinenl  |K»nr  les  arts,  la  suite  des  des- 
linees  de  M.  Kegnault;  il  elail  deja  reste  a  bord  cinq  a  six  ans, 
il  avail  fail  plusieurs  voyaj!:es  de  long  conrs,  lorsqu'il  perdit  son 
pere,  donl  Fcpouse  rcvinl  en  Euro|)e  et  debarqna  au  Havre;  elle 
avail  perdu  irois  enlants;  un  seul  lui  restait,  c'etail  M.  Uegnaull. 
Au  moment  oil  elle  faisait  loules  les  demarches  pour  savoir  ce 
qu'il  elail  devcnu,  le  basard  on  le  bonbeur  lit  que  le  bruit  en  vint 
•lux  oreilles  du  capilaine  qui  comniandait  le  baliment  sur  lequel 
elail  M.  Uegnaull.  Ce  cainlaine,  bon  et  sensible  comme  le  sonl 
lous  les  marins  IVaiK'ais,  s'empressa  de  remellrc  le  lils  entre  les 
bras  de  sa  mere. 

Arrive  a  Paris,  on  pressa  iM.  Kegnault  de  se  decider  pour  un 
dial;  il  embrassa  celui  de  la  peinture,  donl  le  gout  Tavail  suivi 
au  sein  des  vovages  el  des  perils.  II  lul  revoir  M.  de  M***,  qui 
le  nt  entrer  cbezM.  Bardin,  artiste  plein  de  talent  el  qui  partait 
alors  pour  Home.  II  servil  au  jcune  Kegnault  de  mailre  ou  plulol 
(le  pere.  C'est  un  clogc  qui  est  souvent  sorli  de  la  bouelie  mcnie 
(le  son  lilsadoplil  ;  nous  saisissons  cclte  occasion  de  rendre  jus- 
tice a  eel  autre  patriarclie  de  la  peinture  qui,  avec  moins 
d^iiclai,  niais  non  moins  de  caraclere,  ouvril  en  France,  ainsi  que 
M.  Vien,  les  routes  du  beau,  du  simple  et  du  vrai.  Sa  direction 
Tut  beaucoup  moins  remarquiie,  parce  que  M.  Vieu  remporlait 
sous  le  rapport  du  coloris  :  celui  des  tableaux  de  M.  Bardin 
n'etait  point  stfduisant,  et  se  irouvail  d'ailleurs  comme  (3crase  el 
an(?anli  par  le  tapage  des  enluminures  et  le  ton  des  decorations 
qui  excitaicnt  alors  le  broubaba  dans  Tecole.  CependanI,  les  vrais 
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connaisseurs,  et  nieme  le  public,  rendaienl  justice  a  M.  Bardin. 
Lorsqu'on  lit,  an  Colisee,  Ics  premieres  expositions  de  tableaux, 
on  y  dislingua  ceux  dc  Tarlisle  dont  nous  venons  de  parler.  On 
peut  a  eel  ej^ard  consuller  les  notices  du  temps,  et  parlieuliere- 
mcnt  les  Memoires  secrets  de  Hacbaumont.  Nous  ajouterons  que 
iM.  Bardin,  qui  reunit  unc  grande  siiuplicite  de  nioeurs  au  talent 
le  plus  recommandable,  serait  plus  connu  aujourd'hui  s'il  avait 
songe  davantage  a  fatiguer  la  renommee,  a  en  occuper  loutes 
les  avenues;  s'il  avait  enfin  commenle  ce  vers  d'un  salirique  : 
Travaillez  vos  succes  bien  plus  que  vos  ouvrages. 

Mais,  uniquemenl  occupe  de  son  arletd'une  ramillc  qui  Tadorc, 
il  a  subi  sa  destinee  sans  se  plaindre,  et  Taveugle  destinee,  apres 
I'avoir rendu  longlemps  victime  de  M.Pierre, a fmi  par  le  releguer 
h  Orleans,  oil  il  dirige  les  dcoles  publiques  de  dessin  (1). 

A  I  ecole  de  M.  Bardin,  a  Borne,  le  jeune  Begnault  cultiva 
non-seulement  toutes  les  parties  de  son  art  avec  un  grand  suc- 
ces,  mais  encore  il  perfectionna  son  education  negligee,  inter- 
rompue  par  ses  voyages  el  par  les  habitudes  de  la  mer. 

M.  Bardin  a  contribue  a  conserver  la  simplicite  et  la  purete 
du  style  antique  :  modeste,  nadoplant  aucun  systeme  dans 
rAcademie,  il  n'a  pu  faire  bcaueoup  de  bruit  dans  nn  temps  oi> 
tout  ce  qui  etait  pur,  tranquille  et  vrai  etait  regarde  corame 
absence  de  talent;  cependant  il  a  fait  de  bons  ouvrages,  et  n'eiit- 
11  que  la  gloire  d'avoir  produit  un  eleve  lei  que  M.  Begnault,  son 
nom  serait  a  jamais  clier  aux  amis  des  arts. 

Deux  causes  inlluerenl  puissammenl  sur  les  progres  rapides 
dc  M.  Begnault;  d'abord,  les  lerons  d'un  lei  maitre,  el  cnsuite 
rasped  des  chefs-d'oeuvre  des  arts  au  milieu  de  la  terreclassique: 
rare  avanlage,  et  tellemenl  inappreciable  cju'il  esl  ordinairement 
la  recompense  des  longs  travaux;  M.  Begnault  futassez  favorise 
pour  en  jouir  des  son  entree  dans  la  carriere. 

Ainsi,  tandis  que  les  aulres  n'allaient  s'abreuver  aux  sources 
du  beau  qu'apres  avoir  suce  le  poison  de  la  mani^re  academique, 
il  fut  assez  heurcux  |)Our  n'etre  pas  reduil  a  le  degorger,  et  il  hit 
nourri  tout  d'abord  du  lail  de  rantiquite. 

(J)  11  a  cHc,  il  Orleans,  le  luniialtur  de  Pl^cole  dc  debsiii,  (uiniiie  M.  Bachelier  k 
Paris  :  il  I'a  meiiie  pcnduDl  longlemps  soulenue  a  ses  frais.  II  tut  appointe  par  la 
commune,  mais  Tannic  derniere  on  a  r^duit  ses  honoraires  a  la  moiti^. 

(yote  de  Chaussard.) 
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II  comnieiiva  done  par  dossirier  a  i*Acadeniie  de  Rome  avec 
beaucoup  dc  verite  et  de  purele  :  les  contours  de  ses  figures, 
loin  dVtre  henries,  etaient  conlants ;  en  general,  tonic  sa  ma- 
niere  avail  dc  la  correction  et  dn  eliarme.  Apres  avoir  gagne 
avee  une  snpdriorite  marquee  les  medailles  a  Home,  il  revint 
avec  un  talent  deja  forme,  el  conqnil  lacilement  tonics  les  me- 
dailles de  Paris.  II  mit  an  prix  a  vinj^t  et  nn  ans.  Lc  snjel  elail 
Dioyenedans  son  tonneau,  el  qui  rcpond  a  Alexandre  :  Kclire-loi 
de  devanl  mon  soleil.  M.  Uegnanlt  rcmporta  le  grand  prix  avec  un 
avantage  decide  sur  ses  ramarades. 

En  revenanl  pour  laseconde  fois  de  Kume,  oil  il  avail  termine 
lc  temps  de  son  pensionnat,  il  arriva  a  M.  Hegnault,  a  Marseille, 
une  aventure  donl  le  resultal  prouvc  conibien  il  etail  attache  a 
son  art. 

Pendant  son  sejour  dans  celle  villc,  oil  il  s'arrcta  longtemps, 
il  sc  lia  avec  nn  riche  negociant  qui  aimait  beaucoup  les  arts(i). 
La  lille  de  celui-ci  avail  pris  du  gout  pour  rartistc.  I.e  pcre,  dans 
un  moment  d'epanchemenl,  lui  proposa  la  main  de  la  jeune  per- 
sonne;  elle  clait  lille  unique,  el  apportait  en  dot  une  fortune 
immense.  L'ne  seule  condition  etail  joinle  an  contrat  :  il  lallait 
que  le  gendre  se  lixal  a  Marseille,  parce  que  ce  bon  pere  ne  pou- 
vait  se  priver  de  voir  sa  lille. 

M.  Uegnaull,  qui  n^avail  que  la  passion  de  son  art,  et  qui 
brulail  du  ddsir  de  se  perfeclionner  au  sein  de  la  capiiale,  rejela 
ces  oftVes  brillantes  el  renonca  a  la  fortune  pour  se  livrer  tout 
enlier  a  la  peinlure. 

11  s*elablit  a  Paris,  et  il  y  vecut  longtemps  dans  un  etat  voisin 
de  la  gene.  Pour  sen  alfranchir,  il  employait  le  pen  din- 
slants  de  loisir  rjue  lui  laissaienl  ses  etudes  a  repandre  sur  la 
toile  lous  les  jeux,  tons  les  caprices  d'une  imagination  badine  cl 
vuluptueuse.  Ces  sujets  sont  connus  et  recherches  des  amateurs. 
Son  talent  lui  ouvril  enlin  les  portes  de  TAcademic  en  178^;  il 
fut  agree  sur  son  tableau  de  Persee  el  Androinede;  ce  tableau  se 
recommandait  par  un  grand  gout  de  dessin ;  le  Persee  surtout 
clait  une  figure  magniliqne,  mais  le  ton  general  lirail  trop  sur 
le  rose;  d'apres  Tobservation  qifon  en  lit  a  M.  Hegnault,  il  re- 


(I)  De  tuutes  les  villes  de  cuuiuierce,  Marseille  est  peul-etre  la  seule  oil  le  goiU 
(les  arts  soil  aussi  general  que  vif.  (!Sote  de  Chaimard.) 
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pondit  que  s  il  Tavait  fait  ainsi,  c  elait  pour  salislairc  au  gout  de 
I'Academie.  M.  Uej^naull  a  i\(d\m\s  coupe  re  lahleau;  \es  bandes 
servenl  d'etudes  a  ses  eleves,  et  l(3s  fragments  qui  eii  reslenl  font 
regretler  qu'il  aitete  detruil. 

M.  Ucgnault  fut  reeu  en  1785,  sur  le  lal)leau  de  VEduvat'wn 
(VAchiUe  par  le  cenlaure  Chiron.  II  est  generalemenl  connu,  la 
composition  en  est  simple  el  le  dessiii  pur;  le  corps  du  jeune 
Acliille  est  veritablement  heroique,  Texecution  en  est  aussi  re- 
commandable  que  la  verite  du  coloris  :  disons  cependanl  qu'il  n'y 
a  de  verilablement  beau  que  le  torse  et  le  bras  gauche  d'Achille. 
II  attira,  il  lixa  tons  les  regards  des  quil  fut  expose  au  salon. 
M.  Berwick  Fa  grave  avec  une  rare  burin. 

Nous  avons  oublie  de  dire  que  pendant  son  sejour  a  Rome 
;>l.  Kegnault  y  avait  faitentre  autres  tableaux  un  Baptemede  Jesus- 
Christ  par  saint  Jean.  Uapliael  Mengs  (1)  lul  si  etonne  du  style, 
du  dessin  el  de  la  couleur  de  eel  ouvrage,  qifil  le  pril  pourcelui 
d*un  maitre  ilalien,  et  secria  :  Qnesto  edi  scola  nostra. 

Depuis  sa  reception,  M.  Hegnault  a  fait  une  hescente  de  croii 
pour  la  ebapelle  de  Fontainebleau.  Elle  est  au  Musee  de  Ver- 
sailles. 

Cest  un  des  plus  beaux  tableaux  de  M.  Kegnault;  ie  Christ 
surtout  est  remarquable;  le  torse,  les  rotules,  les  jambes,  el  cette 
(igure,  se  soutiendraienl  a  cole  des  plus  savantes  academies  des 
Carrache;  la  Vierge  n'est  pas  moins  seduisante;  la  beaule  de  la 
iMadeleine  est  bien  inferieure;  il  regne  dans  ce  tableau  une  leinlc 
niysterieuse,  une  barmonie  suave;  Texecution  en  est  si  vigou- 
reuse,  qifil  approche  d'un  tableau  de  grand  peintre  dltalie.  In 
des  eleves  de  M.  Kegnaull,  et  qui  croyait  ce  tableau  d'un  ancien 
maitre,  eut  le  plaisir  dapprendre  qu'il  etail  du  sien.  Les  elfeves 
memes  de  David  en  font  le  plus  grand  cas. 

II  serait  diflicile  de  donner  la  nomenclaUire  comjdijle  des  ou- 
vrages  de  eel  arliste  laborieux ;  sa  modeslie  s'esl  constamment 
refusee  a  loutes  les  instances  que  nous  avons  faites  pour  Toblenir 
de  lui-meme.  Nous  nous  contenterons  done  de  rappeler,  quoiquc 
sommairemenl,  quelques-unes  de  ses  princijmles  productions : 
nouscitcrons  la  Mart  rte  Pnam  ;  Tordonnance  en  est  imposantc, 
il  yade  Tinterelet  du  monvemenl;  les  figures,  surtout celles en 

(1)  Artiste  trop  pr6i)e  par  Winkeliuaii,  et  aii-dessous  de  sa  rt^piifalioii. 

{yote  de  Chatusard.) 
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avant,  sont  g:roupecs  avec  art,  tous  les  personnagos  sonl  carac- 
t^rises;  on  ivconnait  la  tete  vcni^rahlc  de  Priam,  la  doulenr 
majestueuse  dUeciilM',  la  fouj^uo  dc  Pyniuis;  rnais  iino  de  ses 
jambcs  parait  Irop  ocartce.  Polyxeiic,  par  le  double  inlerct  de 
sa  beaute  et  de  ses  iDallieurs,  seinbic  ctre  Ic  premier  personnage 
de  cede  grande  scene. 

I.e  tableau  AlphUjcuie  en  Tauvlde  reuiiit  au  merite  de  la  com- 
position celui  de  Texpression.  On  admire  les  deux  beros  de 
Familie,  Oreste  et  Pylade,  mais  la  pose  d'Ipbigenie  n>sl  pas 
aussi  beureuse  que  le  reste,  et  la  couleur  gonerale  du  tableau  est 
un  peu  grise. 

La  Liherte  on  la  Mart  est  une  composition  absurde  quant  a 
la  pensee,  froidement  parallelique  quant  a  rexecution.  Le  genie 
etait  une  magnifiquc  acaderaie,  la  plus  belle  qui  soit  sortie  des 
pinceaux  de  M.  Regnault ;  la  figure  de  la  femme,  celle  d'une 
vierge,  et  la  Mort  le  plus  bideux  des  spectres,  mais  peint  avec  le 
plus  grand  style.  Ce  sujet  ressemblait  a  une  page  de  Dante, 
mais  de  Dante  lorsqu'il  est  bizarre.  Je  prefere  la  composition 
du  Deluge;  cc  tableau  est  d'un  prodigieux  eflel. 

L'n  hommt?,  amour  duquel  lout  est  submerge,  veut  sauver  son 
p€rc  et  son  epouse ;  celle-ci  eleve  entre  scs  bras  son  enfant  dont 
les  cris  meles  aux  siens  implorenl  le  plus  prompt  secours.  Ce 
malheureux  se  voit  place  dans  Tborrible  alternative,  pour  sauver 
Tiin  ou  I'autre,  de  perdre  son  pere  ou  de  sacrifier  son  epouse  et 
son  fils. 

Cette  situation  est  du  plus  grand  interet  dramatique;  le  dessin 
el  le  coloris  y  repondent;  tout  est  fini  et  traite  cependanl  d'une 
toucbe  large;  renlant  et  la  t^te  de  la  mere  sont  de  la  plus  haute 
expression;  Tanatoinie  du  principal  personnage  est  bien  accusee, 
la  jarabe  est  superieurcment  dessinee ,  le  ton  general  est  extre- 
niement  harmonieux;  beaucoup  d*arlistes  regardent  ce  tableau 
corame  le  cbef-d^oeuvre  de  M.  Regnault,  et  le  preffercnt  a  son 
tableau  dWcliille  eleve  par  le  Cenlaure, 

Kappelons  quelques  autres  tableaux. 

Uercule  deli  want  Alceste. 

Hercule,  develo|)panl  ces  muscles  vigoureux  dont  Tenergie  le 
fait  reconuaitre,  soutienl  Alccsle  d'uu  bras  et  de  Taulre  porte  sa 
massue ;  11  est  fier  de  son  action,  landis  que  la  belle  teled'Alceste 
exprirae  le  bonheur  et  ledesirde  revoir  encore  son  cher  Adra^te. 
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lis  sont  deja  sortis  :  sous  la  voute  d'lni  roclier,  on  decoiivre  la 
barque  do  Carou,  le  Slyx,  la  prol'ondeur  dcs  Eufers;  il  en 
resulte  uii  effet  de  lumiere  tres-piquaul.  lis  sonl  iius  tons  deux, 
coniine  il  convienl  au  sojour  des  onibros,  re  qui  a  donne  a 
rartisle  le  nioyen  de  laire  ressorlir  son  lalenl  pour  le  dessin 
qui  exprime  dans  Tun  la  force  el  dans  Tautre  la  ^rkve. 
La  Mart  de  Cleojmtre. 

Ce  joli  tableau  de  elievalel  est  un  des  nieilleursdeM.  Regnaull; 
style,  dessin,  couleur,  tout  y  cbanne  ;  ce  contraste  dlmajjes^ 
sombres,  eel  aspect  de  la  niort,  ce  devoueinent  des  esdaves  de 
Cleopatre,  tout  poi  le  a  I  ame  une  impression  piofonde. 

Socrate  el  Alvihiade, 

Ce  tableau  cliarinaiil  rappelle  loules  les  graces  d'Alcibiade; 
il  les  rappelle  Iroi)  peut-ctre;  car  la  pose  est  un  pen  inanieree. 
Cette  ligure  a  d'ailleurs  quelque  cbose  de  la  beaute  des  figures 
antiques;  la  couleur  generale  du  tableau  est  vive,  ])rillante  el 
liarmonieuse. 

Le.s  trois  Graces. 

Elles  sont  grandes  coiunie  nature;  a  leur  pose  ainiable,  a 
leurs  traits,  au  ton  IVais  qui  les  colore,  el  aux  cliannes  du 
pinceau  qu'elles  out  inspire,  il  est  impossible  de  les  meconnailre. 

Mars  desarme  par  Venus. 

Sujel  iraile  souvent  el  dans  lequel,  ujalgre  le  charme  du 
pinceau,  M.  Regnaull  n'a  pas  fail  oublier  ses  |)redecesseurs. 
L'arcbileclure  etail  du  plus  mauvais  gout. 

La  Mart  du  general  Desaix, 

lei  la  scene  est  nioins  etendue  que  dans  le  tableau  de  M.  Broc; 
lout  rinlerel  esl  concentre  sur  deux  personnages.  La  noblesse 
de  Desaix  mourant,  la  iiaute  expression  de  douleur  repandiie 
sur  la  ligure  de  son  aide  de  camp,  le  jeune  Le  Hrun,  Temprcs- 
semenl  de  celui-ci  a  secourir  son  general,  lout  inspire  le  plus 
vif  interel.  Le  clieval  esl  magnilique  el  aussi  bien  dessine  que 
les  figures ;  le  ton  general  du  coloris,  ((uoique  un  pen  noir,  esl 
de  la  plus  grande  vigueur  ainsi  que  Texecution. 

Halons-nous  d'arriver  au  tableau  qui  recommande  le  nom  de 
M.  Regnaull  a  la  i)osterit^  :  c'esl  la  Marche  triomphale  de  VEm- 
pereur  Napoleon  vers  k  temple  de  VImmorlalite  (1),  execute 


(I)  Ell  181(5,  M.  HeguauU  biiljstitua  a  riiaage  de  I'cmpcrcur  NafHji^u  I"  U 
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pour   iin  des  plus   grands  plafonds  dii  palais  du  Scinat. 

L'eniperenr,  assis  siir  un  rliar  el  vetu  des  ornemenls  inipe- 
riaiix,  vient  de  passer  sous  nn  arc  Iriomplial;  Mars  est  assis 
a  sa  droile,  le  lieros  sappuie  snr  Tepee  du  dieu,  sa  main 
j;anche  est  posee  sur  les  tables  de  la  loi  et  de  ce  cote  on  voit 
Minerve  appuyee  sur  son  egide,  sa  lance  h  la  main;  elle  est 
assise  dans  une  attitude  calme  et  reveuse.  Au-dessus  du  char 
plane  la  Renonimde ;  elle  public  les  hauls  fails  de  Napoleon  et 
pose  sur  la  tete  du  heros  la  couronne  de  rimmortalile.  Cepen- 
dant  Taigle  des  Cesars  s't'irve  au  plus  haul  des  cirux,  la  Tole- 
rance est  debout  devanl  le  triomphateur ;  une  flanime  celeste 
brille  sur  le  front  de  la  douce  divinite;  ses  yeux  lournes  vers  le 
cicl  semblenl  le  reinercier  d'etre  eutendue.  Elle  reunit  les 
emblenies  des  relig:ions  diverses,  tels  que  le  soleil,  le  feu,  le 
serpent  el  le  triangle  de  Jehova.  Pres  d'elle  on  apercoit  la  Justice 
appuyee  sur  un  faisceau;  la  balance  est  dans  ses  mains.  Pr(\s 
du  quadrige,  la  Paix  conduit  TAbondance  et  la  Richesse  carac- 
terisees  par  deux  enfants  dont  Tun  lient  la  corne  d'Amaltee,  et 
Tautre,  sous  la  figure  de  Plutus,  t^lale  Tor  et  les  picrreries. 
Derriere  cc  groupe,  le  genie  de  la  L('gion  criionneur  est  monle 
sur  un  lion,  symbole  de  la  Force. 

Sur  le  premier  plan,  rAgriculture  couronnee  dVpis  supporte 
une  corne  (Fabondance ;  Icdieu  du  commerce,  sous  les  traits  de 
Mercure,  est  debout  derriere  elle ;  pres  d'eux,  les  arts  sont  reprd- 
senles  par  une  femnie  assise  sur  un  cliapiteau,  une  palette  el  des 
pinceaux  a  la  main.  IJiHerj-nls  (;enies,  Tun  couronne  de  lauriers, 
Tautre  soulevant  une  ancre,  un  troisieme  medilanl  sur  un  pro- 
bb'^me  de  geometric;  enfin  une  lyre,  un  globe  celeste,  indiquent 
la  Poesie,  la  Marine,  la  (iromdlrie,  rAstronomic  et  la  Musicpie. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecher  de  trouver  un  pen  de  con- 
fusion dans  ces  objets  et  surtout  dans  la  pensee  qui  les  a  rap- 
proclu's,  mais  l(d  est  IVcueil  du  genre  allegorique  ;  cVsl  en 
vain  qu'un  poete  a  dit  : 

L'Allrgorie  habile  un  palais  diaphane; 

Co  palais  sera  toiijours  enveloppe  de  bronillards. 

ti^'iin*  la  b'rjiiiro;  «vii<'  pcinliiii*  ivpivsnilo  adjonnPlmi : «  La  Kraiicp, 

(l:ins  nil  chai'  Iriomphnl,  s'avaiw  .nil  \i'i  s  !»•  |i'in|.Ic     l.i  >^ 

J.  rn sEiGXFin. 
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Telle  est  la  inoilie  la  scene  exposee  surle  premier  plan; 
on  voit  ensuile  la  Muse  de  riiisloire,  Clio;  elle  trace  sur  uh 
bouclier  les  fastes  de  Napoleon;  a  ses  pieds  sont  epai*s  des 
volumes  enUsses,  sur  lesquels  sonldecriles  les  actions  glorieuses 
dece  lieros;  mais  le  Temps,  <|ui  seni  a  droit  de  les  consacrer, 
s'empare  du  bouclier;  idee  verilablement  poelique,  el  qui  fail 
regreller  que  le  peintre  en  ait  ele  aussi  avare. 

En  arriere,  Ilercule  arme  de  sa  massue  terrasse  les  monstres, 
ITgnorance,  le  Fanalisme,  TAnarchie,  et  tient  enchaines  la 
Discorde  et  le  leopard  furieux  qui  vomissent  le  sang  et  la 
llamme. 

La  Victoire  vole  et  precJjde,  en  distribuant  des  palmes  et  des 
rouronnes;  elle  indique  et  dcsigne  par  son  mouvemenl  le  temple 
de  ITmmorlalile  comme  le  but  de  ses  courses  triompbales;  des 
guerriers  portent  les  drapeaux  des  nations  des  divcrses  conlrees 
el  ferment  le  cortege. 

Sur  Tavant-dernier  plan  a  droil(\  s'eleve  un  temple  circulaire 
et  d'ordre  corintbien;  il  domine  sur  un  vasle  cirque  d'ordie 
ionique  qui  occupe  le  fond  du  tableau.  Ce  temple  est  celui  de 
rimmorlalite;  sa  voiite  toucbe  a  celle  du  ciel.  A  Tentree  du 
parvis  et  sur  les  marcbes  apparait  la  France,  devant  laquelle 
marcbe  son  genie;  il  |)orte  la  couronne  et  le  sceptre  de  Charle- 
magne et  s'empresse  de  les  ollVir  a  Napoleon;  il  lui  designe  en 
meme  temps  un  irone  rayonnant  de  gloire  qui  sVlevc  au  mibeu 
du  temple  et  sur  lequel  on  lit  :  NAPOLEON.  Autourdu  corte{,'e 
et  sur  le  passage  du  Iriompbaleur,  des  vierges  sement  des  lleurs 
el  brulent  des  |)arfums.  Larliste  a  voulu  exprimer  ainsi  falle- 
gresse  et  le  bonbeur  public.  Tne  foule  inmiense  occupe  le 
stylobate  du  temple,  remplit  le  fond  du  tableau  et  scmble  faire 
retentir  fair  de  ses  acclamations. 

Cette  grande  et  magnitique  seine  se  developpe  sur  un  llieatre 
dVnviron  oO  pieds  de  large  sur  1(>  de  hauteur.  Ce  tableau  occu|)e 
tout  un  cote  du  vestibule  qui  precede  la  salle  oil  le  Senal  tienl 
ses  seances;  c'esi  non-seulement  le  plus  grand  onvrage  de  Far- 
tiste,  c'est  encore  la  plus  vaste  machine  que  Ton  ait  executee 
de|)uis  les  fameuses  batailles  dWIexandre  si  admirablement 
peinles  par  Le  Brun,  et  que  nos  artistes  devraient  sans  cesse 
consnlter,  surtout  aujourd'hni.  Nous  nous  sommes  deji  expli- 
que  snr  Tallegorie  :  tranchons  le  mot,  et  disons  que  rallegorie 
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eii  peiulure  est  uno  esp(Vo  d*erriliire  hierofjiyphique,  presque 
tonjours  vague  el  ol)scure. 

El  d'abord,  comment  oxprimer  des  elres  abslrails,  c'esl-a-dirc 
des  fantomes  metapliysiques?  lis  disparaissenl  des  qifon  leur 
tloniie  uii  corps.  Les  lictions  sonl  hien  loin  d'etre  aiissi  hcureuses 
cn  peinlure  qu'en  poesie;  el  ponrquoi?  Cest  que  la  poesie  deve- 
loppe  succcssivemeut  i  action  pour  laquelle  la  peinlure  n'a  qu'un 
instant.  En  eft^t,  il  n*a  qu^un  mot  a  dire,  et  il  est  dillieile  que  ce 
mot  soit  tonjours  clair,  et  fut-ilclair,  en  dc^finitive  ce  mot  ne  pent 
tenir  lieu  d*une  phrase  compltle. 

Ajoutons  que  le  peinlre,  pour  oxprimer  les  elres,  ne  dispose 
que  des  moyens  physiques,  <''est-a-diredes  lignes  et  des  surfiaces, 
tandis  que  le  poete  trouve  loujours  sous  ses  mains  loule  relen- 
duc  de  la  nature,  soil  physique  soit  morale. 

Lemerile  de  la  poesie  est  done  infiniment  rare  dans  ce  tableau, 
comme  il  Test  d'ailleurs  dans  toutes  les  peintures  allegoriques.il 
reste  a  Texaminer  sous  le  rapport  pitloresque.  On  remarque 
d'abord  que  la  grande  multilude  des  figures  n'inlroduit  pas  trop 
de  confusion  dans  le  tableau ;  Tordonnance  en  est  grande  et  im- 
posanle,  malgre  la  multiplicile  des  lignes;  tons  les  plans  sonl 
nets  el  senlis,  el  la  perspective  juste  se  dessine,  s'enfonce,  et 
fuit  avec  une  illusion  qui  a|)proche  de  la  verite;  les  masses  de 
lumiere  et  d'ombre  sonl  distribuees  et  prononcees  avec  art  et 
fermete;  le  clair-obscur  est  entendu  avec  une  grande  intelli- 
gence; enlln.  Fair  circule  eutre  les  figures,  de  maniere  que  TomI 
embrasse  bien  distincteuient  tons  les  grou|)es,  el  lourne  a  Ten- 
lour. 

Le  dessin  esl  pur,  les  contours  doux  et  coulants,  les  airs  de 
tele  agreables,  les  femmes  respirent  la  grace  et  Telegance;  on 
remarque  surtoul  les  figures  de  la  Victoire  el  de  la  Renommee. 
L'altitude  du  vainqueur  esl  heroiquc;  sa  pose  est  diftercnte  de 
celle  des  anciens  triomphaleurs;  ils  elaient  deboul,  il  est  assis. 
Ceux  qui  auraienl  voulu  quVm  le  represental  h  la  maniere  des 
anciens  se  fondaienl  d'abord  sur  Taulorile  de  Tusage,  et  ensuile 
sur  le  caraclere  d'un  vainqueur  qui  n'a  jamais  |)ris  pour  lui- 
nieme  le  repos.  (]eux  (|ni  onl  decide  dr  la  jmse  adoplee  out  v(miIu 
sans  doule  marquer  par  la  que  le  trioniplialeur  acluci  n*avait 
rien  de  commun  avec  ceux  de  Tantiquih',  comme  leur  ctanl 
superieur. 
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Si  Ton  consi(l(M*e  le  colons,  on  est  sednit  par  la  fraicheiir  des 
carnalions,  par  le  ton  brillant  dos  draperies  el  des  accessoires. 
L'artisle  a  d  aillenrs  iniprime  ii  rcxecniion  {^^cneralc  eette  ferniele 
qui  senihle  parliculiere  h  son  talent;  on  eonnail  sa  prodigieusf^ 
lacilile  :  il  a  mis  lres-|)eu  de  temps  a  oet  onvrage  immense. 

En  general,  M.  Kegnault,  eomme  peintre,  n'a  suivi  aucnne 
nianierc;  il  obeit  a  la  seule  impulsion  de  son  genie,  dont  Finspi- 
ration  est  aussi  diverse  que  facile  et  prompte.  II  Iraile  chaque 
sujet  avec  le  style  qui  lui  couvient. 

La  purete  du  dessin  et  le  cliarme  du  pinceau  s'unissenl  chez 
lui  a  une  grande  vigueur  dVxecution  :  aucun  artiste  n'a  peut- 
elre  mieux  peint  un  torse. 

Sa  maniere  de  dessiner  sur  le  papier  est  large  et  ferme.  M.  Ri^ 
gnault  copie  Micliel-Ange  avec  une  rare  perfection,  et  ce  merite 
est  d'aulant  plus  remarquable  que  le  naturel  et  la  grace  dominenl 
dans  ses  ouvrages. 

Le  caractere  de  cet  artiste  n'esi  pas  moins  recommandable 
que  son  talent. 

M.  Regnaull  est  d'une  societe  douce,  aimable,  gaie;  son  com- 
merce est  agreable,  et  son  ame  est  ferme  :  excellent  pti*c  de 
famille,  il  fait  le  bonbeur  d'une  femme  charmante  et  vertueuse 
dont  il  a  eu  plusieurs  enfants;  Tun  d'eux  sert  deja  comme  oflicier 
avec  distinction;  les  autres  promettent  aussi  des  talents;  Tun 
d'eux  est,  malgre  sa  jeunesse,  excellent  musicien,  et  donne  Fes- 
perance  d  etrc  celebre  dans  cet  art.  Leur  mere  est  artiste  et  peint 
le  portrait  a  Fbuile;  elle  recoildans  son  atelier  dcjeunes  demoi- 
selles, dont  quelques-unes  sont  deja  aussi  celebres  que  les  elevcs 
de  M.  Regnaull  :  il  suflira  de  citer  m<\sdemoiselles  Lorimier, 
madame  Auzou,  niadamc  Romany. 

L'atelier  de  iM.  Regnault  est  un  des  plus  considerables  et  des 
plus  celebres  :  on  pent  sen  convaincre  par  le  merite  de  ses 
sieves.  An  premier  rang  brille  cejeune  (iuerin,  qui  debula  dans 
la  carriere  |)arun  cIief-d'oHivre ;  il  suliit  de  nommer  son  tableau 

Marcus  Seatus,  Nous  avons  admire,  quoiqu'il  soil,  inferieui' 
an  premier,  le  tableau  de  Phedre  et  llippolyte;  c'est  pour  nous 
une  raison  de  plus  de  gemir  sur  le  repos  d'un  pinceau  jeune, 
babile,  et  duqucl  on  attend  de  grandt's  cboses  :  M.  (]u<*rin  n'a 
point  expose  an  salon  cette  anujr. 

Distinguons  encore  M.  (Irespin  qui,  brulant  comme  Vernel, 
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son  module,  des  doubles  feux  du  gdiiie  et  du  courage,  a  fait  plu- 
sieurs  campagnes  sur  mer  pour  apprendre  a  reprt^seuter,  sous 
leur  veritable  aspect,  le  calnie,  les  tcmpcles  el  ims  les  dtJtails  de 
Tart  nautique. 

Pourrais-je  oublier  M.  Lefebvrc,  1*1111  de  rios  meilleurs  pein- 
tres  de  portraits,  dont  le  pinceau  est  si  moelleux,  donl  la  couleur 
a  tant  de  charme?  M.  Menjaud,  auquel  nous  devons  un  des  plus 
agr(?ables  tableaux  exposes  au  salon  :  Le  roi  Candaule  et  Gyijh, 
MM.  LeMire,  Bourdon,  Vauticr,  Henri,  Lalilte,  qui  figurentega- 
lemenl  avec  bonneur  dans  Texposition  actuelle?  enfin  M.  Boisse- 
lier,  qui  a  gagne  le  grand  prix  celte  annee,  et  M.  Blondel  qui  Ta 
oblenu  Tannf^e  dernifere  (1)? 


(i)  Voici  lu  lisle  des  litres  artistiques  de  Hegnaull,  mort  h  Paris  le  12  novem- 
lire  1829:  ^0Ium6  agr^^eo  1782;  acad^micien  le  25  octobre  1783  et  professenr 
adjoinl  le  7  juillet  1792.  I^lu  membre  de  TliisUlul  le  15  |d6ceinbre  1795  et  profes- 
senr U  ra^me  ann^  a  P^cole  des  Beaux-Arts.  Plus  lard,  il  a  ^t^  nomiud  chevalier 
de  la  L^giou  d*houneur ;  chevalier  de  Saint-Michel  et  cr^^  baron  par  le  n)i 

Louis  XVIIl.  J.  DUSCIGNEUM. 
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CORRESPONDANCE. 


A  Messieurs  lea  Diret  tenrs  de  la  Hem  e  imverselle  des  Arts. 

Tapisseries  historiques  fournies  k  la  ville  de  Valenciennes  par  des 
haute-lissiers  d'Audenarde. 

MeSSFKI  RS  LES  hlRECTEl  RS, 

J'ai  ilej^  t'U  riioiineur  de  signaler  a  vos  nombreux  aboiines  les  habilfs 
haute-Iissiers  de  Tournai ,  de  Hruxelles,  d'Audenarde,  etc.  i  l).  PermK- 
tez-moi  aujoiird'hui  de  transcrire  ici  le  doenment  suivan! ,  lequel  nu 
paru  important  pour  Thisloire  de  Tart  au  xvir  sieele. 

1020.  Comparurent  en  personnes  s*"  Jehan  Rasoir,  escuyer,  de  Fon- 
tenelles,  prevost  de  la  ville  de  Vallenchiennes,  et  ses  paires  et  compai- 
gnons  en  esla!  d'eschevinaige,  d'nne  part,  et  Vincheant  Vanqueqiieberl, 
tapisseur,  demeurant  a  Auden.jrde,  d'aultre  part,  et  ont  Ics  comparaus 
convenuz  en  la  nianiere  suyvante  :  cVst  asscavoir  que  iedit  Yinolieanl  sera 
lenu  accommoder  la  chanibre  St  Gilles,  en  la  inaison  eschevinallede  ladiole 
ville,  de  lapisserye  en  chasse ,  paysniye  el  auKres  semblables  e/li(jie,<  de 
besU's  sauva'njes,  le  lout  6  hauteur  de  six  aulnes  :  si  comme  celie  du  coslel 
de  la  greffe,  comme  aussi  eelle  du  costel  de  Saint  Pierre,  ehaseune  unze 
aulnes  el  demy<^ ;  celle  du  costel  du  porge  juscjues  la  cheminee,  Irois 
aulnes  et  dem>e;  celle  du  coslel  des  vairit^res  (:2)jusquesladilte  cheminee, 
trois  aulnes  ;  celle  d'enlredeux  lesdittes  vairieres,  aulne  et  demye  :  conlre 
le  t)orge,  pour  deschendre  a  la  montee  de  derri^re,  deux  aulnes  trois 
quartiers  de  largeure  el  de  haulteur  trois  aulnes  ung  (luarlier.  —  Pour- 

(1)  Voy.  la  Hevue  mivenelle  des  .4m\  t.  M,  p.  liT,  note  2. 

(2)  Le  senneiil  siiivanl,  prtHc  par  deux  arlislos  dn  xv^  sit'ole,  nous  a  paru 
dij(ne  de  ligurer  ici.  Chy  s'onsieult  le  sennent  qiu"  faicl  uiig  arthier  (p»and  il  enfrc 
en  la  compuigiiie  do  SalncI  Sebaslien  en  la  ville  de  Vahinrlueiines.  Vous  chy  jur^ 
et  proinettes  a  noslre  benoist  Saulvcur  Jht^suelirist,  a  la  beiioiir.  vierge  Marie,  a 
monsieur  saincl  Sebaslien,  a  Ions  les  saincts  ul  saineles  dii  paradls  et  sur  les 
saiiictes  fivangilles  chy  dedens  escriptes,  el  sur  le  pain  et  seel  el  le  vin^  que  vous 
enlres  en  la  confrarie  des  archiers  de  eellc  dile  ville  par  bonne  amour  i-t  mx- 
fralernile,  el  que  vous  enlretiendres  les  ordonuaners  quy  chy  vous  seroul  dMa- 
ri^es.  Le  xxur  j(un*  de  mars,  au  iiir"  soixanlc  cl  dix.  Jau  Debpro/.  lils,orphcvrf, 
Jheromc  de  \Vimy,  vcrrier.  onl  esle  aduiis  par  nussicurs  el  profit*  ju  ilk  la  ireiiieiil 
le  serment  qiu*  dfssus.  (Hibl.  de  Valenciennes,  reji.  comni  ) 
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qiloy  losdits  s'»  prevosl  el  eschevins  soront  U'liuz  payer  cinq  livres  qua- 
lorze  solz  lour,  pour  cliascune  aulne,  sur  peine  que,  sMI  y  avoil  faule 
par  ledit  Vincheant,  au  jour  de  ladilte  livraison,  d'encourir  ramende  de 
deux  cens  livres  tour.  Si  sera  eucoires  lenu  metire  et  poser  ^  chascune 
desdiltes  lapisseryes  el  a  ijuattre  coiu^s  d'ycelles  les  armoiryes  de  ceste 
ville,  semblables  a  celles  estaiiles  en  realise  des  Peres  Jesuyles,  en 
cerlaine  vairiere  (I)  de  deseure  la  sacrislie  (i)  :  ayant  laissi^  pour  patron 
de  Ja  sorle  d'ycrllc  taphserijc  une  pik  e  portanl  rcflifjie  d'Xlexandre  le 
flrunl  [s>). 

On  lit  a  la  niarjie  du  re^istre  :  Le  mars  16:20  les  s"^'  prevost  et 
jurez  out  fet  semblable  inarchiel  aveoq  Anlhoine  Bloumart,  deraeurant 
a  Audenarde,  sauf  que,  au  lieu  de  six  aulnes  lesditles  lapisseryes  seronl 
de  cincq  et  contiendront-elles  nihtoUv  de  Moyses  (4)  tliirant  les  enfans 

(1)  i:>«l.  Fruiichuiii  ilc  Domoiil,  vcnicr,  repar^i  (dans  r^glise  de  la  salle 
Le(;omle)en  verhere  de  leu  renipereiir  (  liarles,  faict  eu  ciut^q  penneauxviii pieces 
(le  painlures,  a  x  s.  chascune  piece,  el  fail  a  une  autre  verrifere  I'efigie  de  saint 
Gregoire. 

(2)  Kn  1030,  la  chapclle  Saint-Pierre  (cliapelle  de  la  Halle)  possddail  noeuf 
pctits  tableaux  d'aibalte,  deux  grans  tableaux  d'albalte,  un  calice  d^argenl 
avecq  sa  plaline  et  cuUiere. 

(3)  L'anonyme  du  xv*  siecle  qui  uuus  a  laisse  le  Wsor  des  histoires,  nous 
dit  que  la  reine  Candace  envoya  en  Tost  Alixandre  ung  moult  saige  engigncur  dc 
(aire  ymaiges,  el  luy  conmiauda  qu'il  advisast  bien  la  face  du  roy  Alixandre  et  lay 
laillast  ungne  ymaige  tuuUe  de  leUe  semblance  comnie  Alixandre  estoit.  Cesl 
arliste  fist  son  connnandenient  et  lul  grant  lutce  en  Post  d'Alixandre,  tant  qu'il 
Pent  bien  advis^,  puis  retourna  et  list  ungne  yniaige  toulte  de  telle  semblance,  sy 
la  donna  a  la  royne  qui  moult  la  tint  a  grant  chierlt^.  (Bibl.  de  Valenciennes, 
Ms.  n"493,  lol.  cxxxim  v".)  —  Plus  loin  il  mentionne  ungne  lour  merveillcuse- 
nieul  grant  au  port  d'Alixandre  (Alexandrie)  sur  mer,  pour  allumer  feu  es  nuys 
obscures,  pour  les  nelz  adrecbier  celle  part.  Icelle  tour,  dit-il,  est  compile  pour 
une  des  sept  merveillcs  du  moude,  car  elle  estoit  fondee  sur  qualre  escrevisses  de 
verre  xx  pas  en  la  mer.  De  quoy  c'esl  merveille  comment  on  I'ondil  si  gram  escre- 
vUsci  de  verrCy  ne  comment  tiles  furcnt  portees  en  la  mer,  sans  casser;  ne  com- 
ment cinient  y  pue^t  tenir,  no  bardre  en  eaue ;  ne  comment  les  escrevisses  ne 
brisenl  dessoub/.  tei/  lais;  ne  comment  lout  ne  glica  jus.  (Ibid.,  t'ol.  cxlvii  r.) 
—  Fol.  cLxxix  il  parlc  des  draps,  courtines  d'or  el  dc  pourpre,  de  I'escu  et  du 
liauberl  que  le  grant  roy  Alixandre  avoil  jadis  laissie  au  temple  de  Diane,  en  la 
noble  cite  Perssopolin.  —  A  Ten  croire,  lescroises  Irouverent  par  lestentes  des 
Turcs  grant  plenty  de  riclusscs  d'Egypte,  pierres  precieuses,  vaisseaux  de  diverses 
couleurs,  et  autrcs  joyaulx  estranges,  clievaulx,  armures  cl  robes  a  granl  plenty. 
(Ibid.,  lol.  ccxxvm  v,  vol.) 

(  i)  Parlant  de  Tenfauce  de  Muise,  Tanleur  du  Tresor  des  fiistoires  nous  dit : 
Advint  ung  jour  que  le  roy  e^loil  ii  table  en  ung  jour  de  teste,  en  grant  solempniV^, 
et  Moyses  alloit  courrant  a\al  la  ville,  tanl  qu'il  vint  derriere  le  roy  qui  avoil  sa 
couronne  a  son  chier,  oU  t'imnige  de  Aumon  (Amnion),  son  dieUy  estoit  richement 
cscript ,  el  pourtrnif  d'or  et  de  pierres  prhieuses.  Moyses  prinl  ycelle  couronne 
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dlsrael  hon  d'^gypie.  A  condition  de  les  livrer  en  dedens  le  xv  apvril 
pt  les  petites  des  vairieres  en  dedens  le  may  ensuyvant,  ayant  laisse 
line  piece  desdiltes  tapisseryes  pour,  en  cas  de  desfaulle  alors,  au  proflit 
de  ceste  ditte  ville.  Entendu  aussi  que  ledict  Anthoine  debvera  mettre 
les  amies  d\ceile  esdilles  lapissenes  (i). 

J'ai  rhonneur  d'etre  avec  un  respectueux  altachement,  Messieurs  les 
Directeurs, 

Voire  lout  devoue  servileur, 

DE  LA  FoNS-MeLICOCQ. 

Raismes,  le  15  septembrc 

P.  S.  Avani  de  terminer  celte  leltre,  permellez-moi,  Messieurs  les 
Directeurs,  d'emprunter  encore  ce  curieux  passage  au  moraliste  du 
XV*  si^'cle,  qui  nous  a  laisse  Le  Second  manage  el  e^potutemenl  de  Marie 
Magdelaine.  II  sera,  pour  vos  nombreux  abonnes,  un  specimen  deTamen- 
blement  des  heureux  de  celte  ^poque. 

Plus  sceuremeni  dort  souvenl  quy  se  repose  sur  ung  wason  de  lerre. 
que  celuy  qui  couche  soubz  les  gourdines,  sur  lit  couvert  de  tapis  et 
d'orfrois.  Les  posteaulx  dor^s  et  les  paroitz  painles  et  asurees  empes- 
chent  souvenl  le  repos  des  riches  orgueilleux.  Car,  pose  que  le  pauvre 
boive  de  Tyaveou  de  la  boulie  en  une  escuelle  de  bois,  toutesfois  il  latient 
en  sa  main  sans  trambler,  plus  asseureement  que  ne  fail  le  riche  sa 
tasse  doree  (2).  VI  menge  son  lait  el  ses  pois  sans  double  de  poison,  et 
sans  veoir  espees  sur  luy  tirees.  Pourele  luy  est  ung  fori  mur.  Id  ou 
fortune donneau  riche  k  doubter  et  penser.i  Ms.  n<>253,  ibid.,  fol.  ccxii>^  ) 

el  la  jccta  sy  nidunjcnl  a  terro  coiitre  W.  iKinvcmont  qu'ii  la  t'on)pi:>l.  Pol.  xiiii  r. 
Voy.  Joseph E,  Hisfoire  des  Juifs,  liv.  II,  c.  H.) 

(1)  II  re<:ut  pour  ces  lapisseries  872  liv.  t.  —  Bibl.  de  Valenciennes,  Ms.  cile. 

(2)  Ces  lasses  tioi*^es  etaieiil  digiu  s  de  ligurer  (chez  le  president  du  grand  con- 
seil  dcVaUadolid,  qui  festoyoil  (.haiies-Quinl)  sur  le  bufTel  de'huitoudix  estagesde 
haul,  si  bien  ^toflfi^  tie  riche  vaisselle  que  jamais  par-dega  ne  vis,  dit  Laurent  Vital, 
tanl  en  un  coup;  la  oil  y  avoil  (conime  pouvoit  sembler)  bitMi  deux  mil  marcqs 
de  vaiselle.  La  y  avoit  les  plus  grands  et  mieux  ouvr^s  flaccons  d'argent  dort^  que 
jamais  j'ay  veu,  aussi  des  queues,  pots,  lasses,  gobelets,  ^guic*res,  coupes,  dra- 
goirs  et  plats,  etc.  (Ms.  u"  450,  fol.  231  v,  252  r  .)  —  Fasse  le  ciel  que  ce  grave 
magistral  u*ait  point  oiiblit^,  au  milieu  de  ces  f^tes  si  splendides  et  pourtaut  si 
vaines,  Ic  fameiix  tableitu  (mentionne  ibid.,  fol.  235  r"),  plac(^  au-de&sus  de  la 
chaire  de  justice,  dans  la  salle  ou  so  plaidoient  les  causes,  sur  lequei  y  aNOit  pelnte 
la  representation  (rune  anchienne  Imtoire  qui  e^t  d'un  jostte  juge  qtii  est  auis  sur 
la  peau  de  son  pere,  lequei,  pour  avoir  failly  en  son  office  de  judicature^  fust 
tUcapite  et  puis  aprtt  escorchi^  pour  donner  ii  entendre  a  tous  juges  qui  font  faux 
Jngementf  qu'ainsi  doit-on  (aire  d'eujr. 
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Lcs  Peintres  de  la  reality  sous  Louis  XIII.  —  Lcsfreres  Le?iaiu,par  Champfleury. 
Paris,  V*"  J.  Henniiard. 


I.es  iecteurs  de  la  Ikvue  onl  |m  upprecier  Ic  travail  si  cunscieiicieux 
de  M.  rham;  flenry  siir  les  fr^res  Lenain.  I.e  catalogue  des  lableaux  el 
dessins  de  ces  artistes  qui  out  ele  signales  dans  les  ventes  publiques 
depuis  1755  jusqu'a  ees  derniers  temps,  a  ete  fail  avec  iiii  soin  qu'on  ne 
saurait  Irop  louer.  M.  Champlleury  parait  accorder  a  <  es  Iravaux  line 
assez  grande  importance.  «  J  aurais  voulu  en  remplir  uii  volume,  dil-il ; 
«  ces  descriptions  de  commissaires-priseurs  et  dVxperts  sont  pleines  de 
«  channes  parce  qu'elles  sont  cxactes.  »  N'est-il  pas  interessanl,  en  effet, 
de  suivre  les  bons  tableaux  dans  les  divers  cabinets  quMIs  onl  ornc^s. 
jnsqu'kcequ'ils  soienl  immobilises  dans  les  musees  nationaux.  Leshausses 
el  les  baisses  de  prix  qu  its  subissenl  indi(|uenl  Testime  qu'on  en  faisail 

nn  moment  donn^,  el  revelenl  le  goilr  des  amaleurs  ^  cetle  epoque. 

M.  Champfleury  a  conservt^  la  redaction  des  ex|)erls, «  mal{;re  leur  igno- 
«  ranee  el  leurs  altribulions  bizarres  :  mais  un  jour  viendra  on  les  caia- 
tf  logues  seront  r^diges  avec  plus  de  connalssance  des  maitres.  »  Dieu 
Tentendel  L'auteur  a  fait  preceder  ce  catalogue  d'un  travail  tout  nouveau ; 
r'esl  une  biographie  tr^s-etendue  (150  pages  environ?  v{  tr6s-inleres- 
sante  des  freres  I.enaiu.  II  donne  lui-m^nie  un  apercu  de  ce  quMI  faul 
faire  pour  mener  bonne  tin  une  pareille  enl reprise,  a  Visiter  les  musees 
«  de  Paris,  les  musees  de  province,  les  musees  parliculiers,  les  eglises, 
v  les  marchands  de  tableaux,  les  marcbands  de  dessins,  les  marchands 
«  de  gravure,  les  amateurs.  »  Et  ces  visiles  ne  sont  pas  seulement  des 
visiles  de  polilesse,  11  faul  voir  el  revoir,  it  faut  y  penser  toujours.  C'esl 
done  un  bon  livreque  j'annonce  aux  Iecteurs  de  la  Revue;  jajoulerai  pour 
les  amaleurs  de  rareles  qu'il  n'en  sera  vendu  que  100  exemplaires. 

F. 


/ 


CHUOxUlQUE,  DOCUiHKWTS,  1  AITS  DIVERS. 

TaMfuux  d'apivs  Rubens,  decoiiverts  a  Unixelles.  —  Vt-nte  de  tableaux  a 
Paris,  etc. 


Des  tnvaiix  cxecules  dans  les  uleliei'h  (rimpiiineiie  de  MM.  Merlens, 
rue  de  TEscalier,  a  Hriixclles,  ont  ameiie  la  deronvcrle  dc  sept  toiU's  de 
ties-graiidos  dimensiuiis,  ci»pies  du  feinps,  dt*  six  des  dix  toiles  dc 
Hiihens  coimnes  sous  \o  noiii  <le  fainsseries  du  flue  d'Olirair:.  On  a 
decouvorl  en  oulre  unc  vasle  composition  dont  rordunnancc  se  rappor>r 
parfaitemenl  au  resle  de  la  r(dIeetion ,  el  representant  un  Sacrifur  qui 
pouirail  etre  copie  d'apies  la  composition  de  Rubens  cilee  par  Srailh, 
au  n"  1008  de  son  CafaliKjiw  raisonuc,  sous  le  tilre  Samuel  oljraiit  un  m- 
('rifhr  pourrclclurr  la  rculvce  en  possession  de  l\{irlu'  <rall}anie,  Quoiqu'il 
en  soil,cette  composition,  oeuvre  sinon  du  maitrc  iui-meme,  evidenimeni 
d'un  des  eleves  de  Hubcns,  n'a  pas  ele  gravee  que  nous  sachions  (i). 

Quant  aux  la|)isseries  du  due  d'Olivarez,  suite  aujourd'hui  dispersee, 
cilcs  represenlaienl : 

1**  Lc  Thomphe  de  la  ChariU^ ,  j^rave  par  Adrien  Lommelin.  Basan  0. 
Le  TrUmphe  de  fEglise,  grave  par  S.  A.  Bolswerl.  li.  8. 
Le  Trioniphe  de  la  Lot  nouvelle,  grave  par  Conrad  l.auwers.  B.  7. 

i"  £He  dans  le  dHeii,  grave  par  le  nieme,  B.  :2G.  (Les  deux  derniers 
au  Louvre.) 

5"  Le  Triomphe  du  Christ ianisnie ,  grave  par  S.  A.  Bolswcrt  (B.  G.)  el 
El.  Picart. 

(>"  La  Manne  (non  grave) . 

7^'  Les  Evantjelistes,  grave  par  l^uiswerl.  B.  I "28. 

8"  Les  Peres  de  VtlijUse,  grav(^  par  Bolswerl  el  Eynhoudls. 

Abraham  €t  MekhisMeeh ,  grave  par  J.  Neefs.  B.  II.  Les  quatre 
derniers  chez  lord  Grosvenor. 

Et  en  fin  W  Lc  Triomphe  de  la  t  ot  sur  VHeresie  ( Tempus  reritatem  pro- 
ducens),  grave  par  A.  Lommelin.  B.  iO.  (Colleclii)n  de  lord  Save.) 

L'existence  de  celle  derniere  loile,  dont  une  copie  ligurail  a  l  eglisc 
des  Carmes  decbausses,  a  Bruxelles,  a  ele  revoquee  en  doule  par  Smith, 
qui  cependanl  la  decril  Iui-meme  sous  le  n°  877  de  Non  livre,  sous  le 
litre  de  :  Le  Temps  d^eouvranl  la  Vth'itt^  relitjieuse. 

(I)  Un  examen  que  la  i>osiliun  de  ces  loiles  a  enip^elie  de  leiidre  au&si  couit^lel 
que  nous  Taurious  souhait(i,  nous  a  la  it  pencher  a  supposer  (|ue  le  copiste  pourrait 
bien  enetre  Jordaens.  >ons  avonj>  eru  reconnailre  le  tour  de  son  pinceau  dans  le> 
draperies  et  dans  eeux  des  areessoires  tpii  sont  a  la  portee  de  la  vue.      M.  de  A. 


CFfUOMQlIR.  ETC. 


Voici  la  nomenclature  des  toiles  Irouvees  eliez  MM.  Merlens  : 

I"  I  t'  Ti'iomphc  ili'  la  (.hnrilc  ; 
±'  Le  Triomjiln'  dr  la  Lui  uouvcUe  ; 
>  Le  Trioinphi'  (In  CJii  fslinnisim'  ; 
i*'  La  Munnc ; 

Abraham  el  yU'khhiUU'ch ; 
(>"  ElU' ; 

7"  Kniin  le  Sacri/ice,  t  ile  jilns  liaiil. 

Mainlenaiit,  par  <|nrl  liasard  ees  loiles  se  sont-oHes  trouvees  chez 
MM.  Merlens  Pt  pourquoi  la  suite  est-elle  im-omplt^te?  Voila  inie fjuestifui 
a  hniuelle  il  est  diflicile  de  repondre  de  prime  ahord  et  doitt  la  solution 
exij»erait  des  recherehes  dans  des  arehives  que  nous  n'avons  pas  sous 
la  main.  Mettons  loulefois  snr  la  voie  eeux  tpii  ponrraienl  etre  lenles 
de  lirer  I'affaire  an  elair. 

L  etablissement  de  MM.  Merlens  etait  autrefois  le  refuge  de  Forel,  qui, 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  servit  de  retraite  aux  relij,neuses  de  Foret 
qui  lagrandirent  en  ll):2i.  Par  la  suite,  elles  allerent  ocouper  une  autre 
niaison  situee  rue  Haute,  mais elles  eonserverent,  jusqu'i*  la  reunion  de  la 
Belgiijue  a  la  Franee,  la  propriele  du  refuj;e  de  la  rue  de  TEscalier. 
CVst  dans  les  ileux  salles  qui  servaient  autrefois  de  eliapelle  el  de  salon 
de  reception  que  Ton  a  diM'Ouverl  les  toiles  qui  nous  occupent  et  descadres 
vides  indiquant  (pu^  d'aulres  s'\  etaient  trouvees;  mais  la  mani(''re  doni 
on  les  avail  disposees  prouve  a  I  evidence  qu'elles  n'avaienl  pas  ete  des- 
linees,  dans  le  prineipe,  a  orner  les  salles  (juVIIes  decoraient  en  dernier 
lieu.  I.es  (tartons  orijiinaux  furent  delruits  lors  de  I'lncendie  de  ia  Conr 
de  Bruxelles  en  1 7,") I,  el  Mensaert,  rauleur  d'un  livre  public  en  !7G5  et 
intitule  le  Peinlrc  anmleur  el  curieuj\  insisle  snr  ce  point  pour  allribuer 
aux  copies  (pi'il  sij,'nale  a  IVi^lise  des  Carnjes  decliausses,  ii  Bruxelles, 
une  valeur  de  beaucoup  sup<'rieure  a  celle  ([u'elles  avaienl  anterieure- 
ment.  I.es  copies  qu'ou  vienl  de  decouvrir  chezMM.  Merlens  ne  seraienl- 
I'llcs  pas  celirs  que  cile  Mensaert?  11  n*y  aurail,  croyons-nous,  rien 
d'impossible  a  ce  (ju'il  en  frtt  ainsi.  I.a  seule  difficulle  est  de  ratlacher 
[)ar  quelque  lien  I  ei^lise  des  Carmes  decliausses  au  refuj^e  de  Foret. 

Les  Carmes  furent  cliasses  en  WM'k  et  leur  eglise  ful  dt^molie  en  I8il. 
Le  refujie  de  Foret,  ^I'autre  part,  ful  supprime  vers  ia  meme  epoque;  il 
se  pourrait  qu'un  parliculier,  devenu  racquereur  de  la  maison  actuellc- 
nienl  la  i>ropriele  iW  MM.  Merlens,  cut  achele  ies  toiles  qui  ornaient  la 
chapelle  des  Carmes  pour  en  orner  ses  immenses  salons. 

Ouoi  qu'il  en  soil,  il  n'cn  est  pas  moins  interessant  de  trouver 
rcunics  les  plus  imporlantcs  compositions  dune  suile  dans  laquelle 
li^uraient  qucbiues-unes  des  creations  les  plus  j^'randioses  de  Rubens, 
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et  ilont  la  gravuie,  quelque  hien  execulee  (|u>lle  soit,  ne  \mii  donner 
qu'une  idee  imparfailo. 

II  faul  peiiser  que  ces  ioiles,qui,  remises  en  bon  elai,  peuveiil  produire 
encore un  grand  effeljiequilleroiit  pas  leur  pays  natal,  el,  qu'a  defauldes 
originaux,  des  copies  aussi  heureusemenl  deeouverles  ironl  se  plainer 
dans  un  des  musees  beiges,  qu'elles  ne  depareronl  certes  pas. 

/.  Les  venles  d'objets  d'arl,  dans  les  salles  de  rh6lel  des  Commissaires 
priseurs,  ^  Paris,  onl  eommence  avee  sueces  par  plusieurs  venles  d'es- 
lainpes  anciennes.  La  premiere  vente  de  table-aux  qui  ait  merite  d  eire 
remarquee,  e'esl  celle  de  la  eolleclion  de  peinlures  modernes  que  M.  Ca- 
e.hard) ,  marchand  de  tableaux,  avail  reunie  depuis  plusieurs  an m^fs. 
('.ellc  venle  a  eu  lieu  le  8  dccembro,  en  presence  de  tons  les  amateurs 
habitues. 

Lne  Vrtr/z/c  d'Isabey  a  ele  payee  900  francs;  SuhU  ileonjea  rombatUint 
le  dragon,  par  Kugene  Delacroix,  1,800  francs;  Hamlet  et  le  Fassoyeur, 
du  m^me,  i,000  francs;  les  Enfants  de  rAlchimiste,  d*lsabey,  1,000  fr.; 
un  Paysafjey  de  Ziem,  1,400  francs;  le  Combat  entre  Mamaim  ei  Arakes, 
d'Eugene  Delacroix,  8  0  francs ;  Tronpeau  a  ralireuroir,  par  J.  Dupre, 
r>,850  francs;  Vue  du  Grand-Canal  de  Venise,  par  Ziem,  ^,950  francs; 
Vuches  an  pdturafjey  par  Troyon,  2,r>00  francs;  les  Bouleaiw^  par  Tlieo- 
dore  Rousseau,  700  francs;  Lisihr  dn  bois,  du  m^me,  770  francs,  etc. 

/.  Nous  empruntons  les  passages  suivants  i\  une  correspondance 
adressce  de  Home,  le  8  novembre,  au  Corriere  ddh-  Marche  :  a  On  a  dejik 
mis  la  main  aux  Iravaux  du  mausolee  que  Pie  IX  sVsl  fail  elever  a  lui- 
meme  dans  S.  Maria  Maggiore.  II  a  ordonne  que  ce  monument  filt  fait 
dans  le  style  de  celui  de  Pie  VII  a  Saint-Pierre.  Pour  le  moment,  il  a 
alfecl^  la  somme  de  r»0,000  ecus  a  cetle  construction ;  mais  Ton  m*assure 
qu'elle  absorbera  une  somme  beaucoup  plus  considerable.  » 

.\  Par  decret  imperial  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  d'Elat, 
iM.  Horace  Vernet,  membre  de  I  Institut,  a  ele  promu  au  grade  de  grand 
officier  de  la  Legion  d'honneur.  LVmpereur,  qui  avail  appris  la  maladie 
lie  noire  celebre  peinlre  d*bisioire,  a  envoye  cbez  lui,  le  7  decembre,  un 
de  ses  officiers  d'ordonnance  pour  lui  porter  la  plaque  de  grand  officier 
de  la  legion  d'lionneur,  acconq)agnee  d'une  leltre  autographedeS.  .M. 

/,  On  annonce  que  des  salles  speciales  pour  les  eludes  vonl  prochai- 
nemenl  etre  ouvertes  au  Louvre,  el  que  le  Musee  Sauvageoi,  celle  grande 
merveille  du  Louvre  que  le  public  ne  connail  pas  encore,  va  Hvt  des- 
cendu  dans  la  grande  salle  des  Gardes,  uu  sont  les  grands  tableaux  de 
Lebrun,  el  dans  la  salle  de  Henri  II,  qui  est  ^  la  suite. 


LE  CATALOGUE 

DB 

L'(EUVRE  DE  JONAS  SUYDERHOEF. 


(suite)  (1). 

i02.  Les  QUATRE  BoiUGMESTREs  d'Amsterdam  attendant  Tarrivc^  de  la 
reine  Marie  de  M^dicis. 

Dans  une  salle,  ornce  de  statues  dans  des  niches,  sont  assis,  autour 
d*une  table,  d^lib^rant  sur  les  dispositions  k  prendre  pour  la  reception 
de  la  reine  de  France,  les  quatre  bourgmestres  de  la  ville  d*Amsterdani, 
Antoine  Oetgens  Van  Waveren,  Albert  Conradi  Burgh,  Pierre  Hasselaer 
et  Abraham  Boom.  Tous  quatre  sont  coiff^s  de  chapeaux  k  larges  bords. 
Entre  par  la  gauche,  saiuant  et  tenant  son  chapeau  de  la  main  droite, 
Tavocat  et  Praefectus  patrUii  equitatus^  Corneille  Van  Davelaer;  il  vient 
faire  part  aux  bourgmestres  de  Tarriv^  de  la  reine.  Dans  la  marge  du 
Las,  on  lit  en  deux  lignes  :  Effigies  nobilissimorum  et  amplimissimorum 
D.  D.  CoNSULUM  QUI  reip.  amstslodamensi  prcfuere,  tunc  cum  eorum 
mandato  advocatus  Cornelius  /  A  Davelaer,  d.  in  petten,  equitatus 

PATRITII  PRvEFECTUS  ,  CHRISTIANISSIMAM  REGINAM  MaRIAM  DE  MeDICIS  , 
EANDEM  URBEM  INGREDIENTEM,  DEDUXIT.  Suiveut  ICS  UOmS  Ct  qualit(^^  dCS 

personnages  :  d,  Antonius  Oetgens  van  Waveren  /  eqiies,  dominus  in 
Waveren,  Bothsholl,  RugewilHs,  6c  d.  Albertus  Conradi  Burgh,  nnper  ad  I 
VMgnum  Moscovm  Ducem  jam  nunc  ad  Danice  Regent  Legafus,  d,  Petrus 
Hasselaer,  /  MHitim  Vrhicm  Tnkunus.  d.  Abrahamus  Boom,  in  /  Confessu 
illusi.  DD,  Holland,  ac  Westfris,  aniehac  delegatus  (i).  Au-dessous,  k 
gauche,  7.  D.  Keyser  pinxil,  et,  k  droite,  /  Suyderhoef  Sculpcit, 

f^rgeur,  380  millimetres ;  hauteur,  520  millimetres  (3). 

I"  etat.  Avant  1e  nom  du  peintreet  du  graveur. 


(1)  Voir  la  livraison  dedteembre  1862. 

(2)  Dans  Tepreuve  de  la  Bibliotheqiie  royale,  la  letlre  d  qui  prdc^de  les  noms  des 
magislrats  est  majuscule  M.  Wussin  a  dooji^  le  texteavec  tiop  d^exactitude  pour 
que  Ton  puisse  admeltre  une  erreur  de  sa  part  Gc  sera  done  un  ^tat  post^rieur, 
et  qui  lui  est  rest^  inconnu,  que  J*aurai  eu  sous  les  ycux.      {Nate  du  traducfeur.) 

(3)  M.  Wussin  oublie  dedonner  les  dimensions  de  la  planche. 

(Me  du  tradHCtenr.) 
i6.  16 
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2«  elat.  Avec  le  nom  du  peintre  T.  D.  Keyset'  pinxit  seulement. 
5«  elat.  Avec  le  nom  des  arlisles. 

Celte  belle  eslampe  a  ^te  gravee  pour  Fouvrage  peu  comraun  :  Bl§dt 
InkomL..  van  Maria  de  MedicisV Amsterdam...  doorK.  V.  Baerk  (BarUtus). 
Amsterdam,  1659,  lot.  (I).  Ce  livre  est  de  plus  orne  de  trds-bonnes 
planches  de  P.  Noipe,  S.  Savry  et  C.  Van  Dalen  d'apres  les  dessins  dc 
N.  Moyaert,  J.  Martss  de  Jonge  et  Simon  Devlieger.  11  est  rare,  toutefois, 
de  rencontrer  un  exemplaire  qui  alt  conserTd  la  planche  de  Suyderhoef. 

Les  bonnes  epreuves  de  cette  planche  se  sont  paydes  assez  cher  de 
tout  temps.  Chez  Brochanl,  elle  fut  payee,  en  177i,  160  liv.  En  1778, 
Chez  Servat,  i  ii  liv.  Chez  Verstolk  Van  Soelen,  une  epreuve  au  1"  ^tat 
fut  pouss^e,  en  1851,  jusqu'k  175  florins  des  Pays-Bas,  el  une  Epreuve 
du  2«  6tal  y  fut  payt^e  64  florins  des  Pays-Bas.  Chez  J.  L.  Van  Der 
Dussen  on  vendit,  en  1774,  une  ancienne  Epreuve  au  prix  de  80  florins, 
et  Texemplaire  du  1«'  ^lal,  du  Cabinet  des  eslanipes  de  Paris,  fut  payee, 
d*apr^s  Duchesne,  600  francs  en  1812  (2).  La  superbe  Epreuve  de  la 
collection  Alberline  porte  de  plus,  ^crit  k  la  plume,  d'une  encre  jaunie,les 
mots  :  J.  Suyderhoef  sculpsit. 

103.  L'ASSEMBLI^E  DES  PL^NIPOTENTIAIRES  RATIFIANT  LE  TRAIT6  DE  PAIX 

DE  MUNSTER. 

La  scene  se  passe  dans  la  grande  salle  de  Thdlel  de  ville  de  Munster. 
A  la  voOte  est  suspendu  un  luminaire  orne  d'une  statue  de  la  Vierge 
entour^  de  rayons.  A  la  droite  de  Testampe  est  une  fen^tre,  et  ^  la 
gauche  est  suspendue  au  mur  un  long  cartel  portant  la  devise  :  pax 
OPTIME  RERUM.  Le  loug  dcs  uiurs  sont  placees  des  statues  richemeDt 
sculptees.  Au  milieu  de  Testampe  est  une  table  ronde  couverte  d'un  tapis 
et  supporlant  une  cassette,  ainsi  que  divers  documents  auxquels  sont 
appendus  des  sceaux.  L'attention  de  la  nombreuse  assemblee  est  concen- 
tree  sur  deux  des  plenipotcntiaires  qui  posent  la  main  droite  sur  rfvan- 
gile  que  leur  tend  un  pr^tre.  L'un  d'eux,  aux  cheveux  longs  et  releves, 
richement  vt^tu  et  portant  un  baudrier,  tient  de  la  main  gauche  un  ^rit. 
1/autre  plenipotenliaire,  place  k  sa  droite,  est  tr^s-simplement  v^n. 
A  gauche  de  ces  personnages  sont  six  plenipotentiaires  qui  Invent  la  main 
droite  comme  pour  pr^ler  serment.  L*un  d'entre  eux  tient  un  papier;  un 
autre,  qui  a  la  tele  couverte  d'une  calotte,  tient  son  chapeau  k  la  main. 
Les  personnages  qui  occupent  les  extremit^s  du  demi-cercle  form^  par 
Tassemblde  autour  du  groupe  principal,  sont,  k  gauche  de  Festampe,  un 

(!)  Le  tableau  de  De  Keyser,  d'apr5s  lequel  Suyderhoer  grava  sa  planche,  est  aa 
Mus(^e  de  La  Haye.  II  provientdu  cabinet  Braamcamp.    {Note  du  tradneieur.) 

(2)  Je  feral  observer  qifune  belle  Epreuve  avec  les  noms  des  artistes  Ait  paj^ 
21  francs  ^  la  veiitc  de  Borlmit  dc  Noorldonck  en  1858.   (Sote  du  h'dducteitr.} 
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gentilhomme  ayant  une  longuc  ^p^e  au  c6t^,  et  tenant  de  la  main  droite, 
qu'il  pose  sur  la  hanche,  un  chapeau  k  plumes,  tandis  qu'ii  porte  la 
gauche  sur  le  dossier  d*un  fauteuil  place  devant  lui,  et,  k  la  droite,  un 
moine.  Au  fond,  derri^re  Tassembl^e,  se  voient,  aux  deux  cMes  d'un  si^ge 
orne  d'une  draperie  et  de  deux  drapeaux,  des  buissons  d'arbres  dans  des 
caisses.  Au  bas  de  la  gauche,  on  lit,  k  Tint^rieur  du  trait  carre,  les  mots  : 
Geraert  ter  Burchpinant,  et,  k  droite  :  Jonas  SuyderJtoef  sculpsit.  Dans  la 
marge  du  bas,  en  trois  llgnes  :  icon  exactissima,  qua  ad  viyum  expri- 

MITUR  SOLENNIS  CONYETUS  LEGATORUM  PLENIPOTENTIARIORUM  HISPANIARUM 
REGIS  PRILIPPI  IV,  ET  ORDINUM  /  GENERALIUM  FEEDERATI  BELGII,  QUI  PACEM 
PERPETUAH  PAULLO  ANTE  SANCITAM,  EXTRADITIS  UTRINQUE  INSTRUMENTIS, 
JURAMENTO  CONFIRMARUNT,  /  MONASTERU  WESTPIIALORU  IN  DOMO  SENATORIA. 
ANNO  CI313CXLVIIII,  IDIBUS  MAJI. 

Largeur,  581  millimetres  ;  hauteur,  465  millimetres. 
V  etat.  Avant  toute  lettre. 

2*  etat.  Avec  la  lettre,  mais  avant  les  noms  des  artistes. 
3«  etat.  Cest  celui  d^crit. 

D'apr^s  Nagler,  la  plaT^che  fut  dor^e  et  remise  en  ^tat  en  i807. 
En  1820  on  essaya  de  la  retoucher,  k  Paris,  mais  les  ^preuves  qu'on  en 
lira  furent  dures  et  s^ches.  Les  ^preuves  anciennes,  celles  surtout  en 
beaux  etats,  se  payaient  cher  il  y  a  d^j^  plus  de  cinquante  ans.  Cest  ainsi 
qu*en  1774,  k  la  vente  du  cabinet  Van  Der  Dussen,  une  ^preuve  avant  la 
lettre  fut  payee  100  florins  10  sous,  et  une  ^preuve  avec  la  lettre  fut 
payee  jusqu*k  50  florins.  A  la  vente  Logette,  en  1817,  on  paya  175  francs 
une  ^preuve  ancienne.  En  1851,  k  la  vente  Verstolk,  une  epreuve  de 
etat  fut  payee  125  florins,  et  Texemplaire  du  Cabinet  des  estampes  de 
Paris  fut  paye  500  francs  k  la  vente  du  cabinet  Karcher  en  1825.  Enfin, 
k  la  vente  de  la  collection  Thore,  une  epreuve  avant  toute  lettre,  et  d'un 
etat  unique,  fut  poussee  jusqu'^  la  somme  de915  francs. 

Cette  epreuve  provient  du  cabinet  du  baron  Verstolk  Van  Soelen  et 
fait  aujourd*hui  partie  de  la  collection  du  prince  d'EssIing,  R.  Weigel 
evalue  une  bonne  epreuve  ancienne  k  20  thalers  (1). 

Adam  Bartsch,  dans  son  llvre  intitule :  AnlcHung  zur  Kupferstkhkunde. 
Vienne,  Wallishauscr  1821  (tom.  I,  pag.  181),  cite  cette  estampe  sous 
le  titre  de  «  La  paix  de  Breda  (non  pas  de  Munster),  d'apres  G.  Ter- 
burgh.  »  Cette  observation  est  probablement  le  resultat  d'une  confusion 
de  la  paix  de  Munster  avec  celle  conclue  k  Breda  entre  rAngleterre,  la 
France,  le  Danemark  et  les  £tats-Generaux  en  1667.  Comme  piece  justi- 
lii^ative,  on  trouve,  k  la  fm  de  ce  travail,  un  extrait  du  grand  ouvrage 
intitule  :  Tlieatrum  europceum  oder  ausfurliche  und  warha/pige  Beschrei- 


(1)  A  la  vente  BoHuut,  en  1858,  une  belle  epreuve  ancienne  fut  adjngee  k 
32  francs.  {Note  du  traducleur,) 
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bung  nller.,.  denkwurdigen  Geschichten..,  durch  M.  Joannem  PhiUppum 

Abelinum          Francfort  Wolffgang  Hoffmann  16i5-53.  Six  vol.  in-fol. 

De  cet  extrait  du  torn.  Ill,  pag.  455-458,  il  r^suUe  que  la  gravureest 
conforme  de  tout  point  au  fait,  et  qu*abstraction  faite  du  texte,  on  ne 
pourrait  encore  la  rapporter  qu*^  la  Paixde  Munsier,  nom  sous  lequel  on 
d^signe  la  paix  conclue  en  1648,  entre  la  Hollande  e(  TEspagne,  el  qui 
pr^^a  de  plusieurs  roois,  la  grande  paix  de  Westphalie  qui  fut  Ele- 
ment conclue  k  Munster,  au  mois  d*octobre  1048,  roais  qui  fut  signee  k 
Osnabriick  et  que  Ton  confond  souvent  avec  la  premiere. 

Du  tableau,  peint  sur  cuivre,  haul  de  554  millimetres  et  large  de  544, 
Terburgh  refusa  6,000  florins.  Apres  sa  mort,  il  ^hut  k  un  de  ses  h^ri- 
tiers,  receveur  des  contributions  dans  la  province  d'Overyssel;  c'estchez 
lui  que  Houbralcen  (qui  niourut  en  1780)  le  vit  k  Deventer.  Dans  la  suite 
il  passa  dans  le  cabinet  Van  Leyden  k  Amsterdam,  et  fut  pay^  iG,000  flo- 
rins k  la  vente  de  cette  celebre  collection,  qui  eut  lieu  en  1804.  11  fit 
partie  de  la  collection  du  prince  de  Talleyrand  jusqu*en  1817,  ^poque  k 
laquelle  il  fut  acquis  par  M.  Buchanan.  De  1;^,  il  devint  la  propriety  du 
due  et  plus  tard  de  la  duchesse  de  Berry,  En  1837,  k  la  vente  des 
tableaux  de  celte  derni^^re,  il  fut  acquis  pour  le  prince  Anatole  Demidolf, 
pour  la  somme  de  45,500  francs.  Le  Mus^e  d'Amsterdam  possMe  la 
meme  composition,  elle  est  regard^e  comme  Tesquisse  du  tableau  du 
prince  Demidoff'  (1). 


(i)  M.  Burger  n'est  pas  de  cet  avis,  i  Assur^mentTerburg  est  Stranger  k  cette 
mauvaise  pochade.w  dit-il.  Mus^  d*Amsterdam.  Pag.  122. 

(Note  du  iraducteur.) 
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SUJETS  DE  L'HISTOIRE  SACREE. 

104.  La  Chute  des  r^proiiv^s. 

L*Archange  Michel  soulenu  des  legions  celesles,  arme  d'un  bouclier 
rond  et  lancant  la  foudre  de  la  main  droite,  precipite  les  reprouvcs  dans 
les  enfei's. 

Au  has  de  celle  composition  magistrale,  on  lit,  en  deux  lignes,  Tinscrip- 
tion  :  Supcrh'm  ergo  depulsi  e  coelis  Luciferi,  Vindicem  Michmlcm ,  Con- 
stantino Hiigens,  Equiiiy  ToparcIuB  Zuijkchemij,  Principis  Auriaci 
Senatori,  et  d  secret  is,  illmtrium  ingeniorum  Patrono,  Mmarum  Xpollini 
Dedicatj  Seseqz  ejm  Clarissimo  Nomini  L,  M,  Q,  devovct  Petrus  Sout- 
man.  Cum  Priuil.  Au-dessous,  h  gauche  :  P.  Paulo  Rubens  Pinxit,  et 
a  droite  :     Suijderhoef  Sculp.  A»  1642. 

Cette  cslampe  est  en  deux  planches. 

Hauteur  des  deux  planches  rcunies,  G41  millim. ;  largeur,  544  millim. 
Hauteur  de  la  planche  de  texte,  64  millim. 
Hauteur  totale,  705  millim. 

etat  (1),  avec  Fadresse  de  Soutmann.  Les  corps  des  reprouves 
sent  nus. 

a™*'  etat,  mSme  adresse.  Les  nudites  sont  voilces  de  leg6res  draperies. 
Celle  du  demon,  qui  sur  le  premier  plan,  au  bas  de  Testampe,  porte  une 
femme  sur  le  dos,  a  compl^tement  disparu. 

5*  etat,  avec  Tadresse  F.  Wit. 

4'  etat,  la  planche  retouch^e;  les  epreuves  son!  dures  et  s^ches. 

Le  tableau  d'apr^s  lequel  celle  pi6ce  fut  grav^,  est  k  la  Pinacolh^que 
de  Munich,  dans  la  salle  des  Rubens,  et  porte  le  n"*  250  du  catalogue 
publie  en  1859  (2). 

A  la  vente  du  cabinet  de  Mailly  en  1774,  une  ^preuve  du  1*'  etat  fut 
payee  29  liv.  Cet  ^tat  manquait  k  la  superbe  collection  Verstolk  Van 
Soelen,  d'ou  il  resulte  qu*il  ne  se  rencontre  que  rarement  (3). 

(1)  On  distingue  au  bas  de  la  planche,  k  gauche  et  k  droite,  les  noms  des 
artistes  et  un  nom  d'^iteur  couverts  de  tailles.  N*y  aurait-il  pas  un  6tat  ant6- 
rieur  a  rannexion  de  la  planche  de  texte,  et  avant  les  tailles  du  premier  plan  ? 

{Note  du  traducteur.) 

(3)  La  reduction  de  ce  tableau,  ex^ut^  par  Rubens  pour  le  graveur,  fait  partie 
de  la  collection  des  tableaux  de  M.Marsuzi  de  Aguirre.  Haut.  1  mMre,i8  centim., 
larg.  0,93. 

(3).  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliotb^ue  royale  poss^e  une  trto-belle 
^preuve  du     ^tat.  (Note  du  traducteur.) 
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105.  Les  .Monstres  I^FER^Aux. 

Un  fouillis  inextricable  de  ctiim^rcs  hideuses  et  vraiment  infernales,  se 
tordant  et  se  dcchirant  entrc  elles.  Trois  formes  humaines  sent  eiilrainees 
dans  Faffreux  tourbillon.  Le  centre  de  la  planche  est  occupe  par  un 
effroyable  dragon.  Au  fond,  les  flararaes  de  Tenfer.  Au  bas  de  la  gauche 
de  Festampe,  P.  P.  Rubem,  piux.  Sans  nom  de  graveur. 

Largeur,  176  millim. ;  hauteur,  128  millim. 

Cetle  petite  piece  a  une  telle  analogic  de  faire  avec  les  autres  planches 
dc  Suyderhoef,  qu'elle  peut  fitre,  avec  raison,  consideree  comme  etanl  de 
lui.  C*est  un  Episode  de  Fadmirable  tableau  de  la  Pinacothequc  de 
Munich  (n<>  258  du  catalogue  de  1859)  (I). 

100.  La  sainte  Vierge  et  l*exfant  J^sus. 

5Iarie  est  assise  sur  un  banc,  serrant  dans  ses  bras  le  divin  Enfant  qui 
s'agenouille  sur  son  giron  et  lui  jette  les  bras  autour  du  cou.  II  a  les 
cheveux  boucl(^s,  et  une  gloire  lui  entoure  la  t^te.  Dans  le  fond,  k 
gauche,  une  colonne  avec  sa  base. 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  colonnes,  quatre  vers  latins  commen- 
cant  par  :  Cum  mea  mens,  et  finissant  par  :  sapis  ipsa  fanm,  Au  dessous, 
au  milieu  :  P.  P.  Rubens  Pinxii,  et,  k  droite  J.  Suyderhoef  Sculpsit.  Enfin 
tout  au  bas,  au  milieu,  les  mots  :  Cutn  PriuiL 

Hauteur,  205  millimetres;  largeur,  1G6  miltim^tres. 

1^^  etat.  Avant  la  leltre.  Le  contour  des  mains  qui  dans  Tetat  decrit  e^t 
tres-arr5te,  est  k  peine  visible  dans  celui  ci  (2). 

2«  etat.  Cest  celui  decrit. 

107.  JeSUS-ChJUST  PORTE  AU  TOMBEAU. 

Joseph  d'Arimathie  et  Nicodeme ,  se  dirigeant  de  gauche  k  droite , 
supportant  le  corps  du  Sauveur  et  descendant  les  marches  du  sepulcre 
avec  leur  precieux  fardeau.  Derri^re  eux  vers  leur  gauche,  les  trois 
saintes  femmes  et  parmi  elles  Marie  Madeleine,  les  cheveux  epars, 
et  essuyant  ses  larmes.  Sur  la  marche  du  bas  on  lit  :  Mkfiael  Agnolo 
Carauaggio  Pinxit,  et,  au-dessous  :  /.  S.  Sculpsit,  Dans  la  marge  da 
bas,  en  deux  colonnes,  huit  vers  latins  oommencant  par  les  mots  : 

(1)  Ce  tableau  a  et6  grav6  par  Van  Orlcy.  {Note  du  4radncteur.) 

(2)  La  Biblioth^quc  royalc  possedc  une  ^prcuvc  de  cet  ^tat  (inconnu  k  BL  Wus- 
sin),  el  probablemenl  unique.  Elle  porte  dans  la  marge  du  bas,  Merits  d'une  eocre 
tres-jaunie,  les  quatre  vers  grav^  plus  lard  pour  le  second  tirage.  A  la  gauche 
du  bas  est  ^crit  avec  la  m^mc  encrc  el  de  la  mOme  main  P.  P.  Rubenm  pinxii. 
Inutile  d*ajouter  que  cetle  rare  (^preuve  est  de  toute  beaut6. 

(Note  du  traducieur.) 
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Hiuc  ut  rardaniy  non  truces  fcrri  mim\  et  ttnissaiit  par  :  Me  atringe 
paulum  spirilu,  Au  milieu  tout  au  bas  de  la  planchc  :  Cum  Priuil  (1). 

Hauteur,  515  millimetres;  largeur,  109  millimetres. 

D'apr^s  Nagler. 

W  ^tat,  avant  toute  Icttre.  A  reau-forle  pure  (2). 
2*  etat,  avec  la  letlre.  Sans  adresse. 
5*  ^lal,  avec  Tadresse  Carolus  AUard  (5). 

etat,  avec  une  inscription  fran^aise  :  Chml  mrl,  etc.,  d  Paris  ckez 
Damn  (4). 


(i)  M.  Wubsin  ira  pas  connu,  ou  a  omis  de  publier  Ic  Icxtc  dc  Testanipe. 

{Note  du  tradacteur,) 
(2»  Une  ^preuvc  siipcrbc  de  ccl  etat  ful  vendue  0  francs  a  la  veute  Borluut  de 
Noortdontk  en  1858.  {Note  du  traducteur.) 

(3)  Et  le  mot  excudtl  sur  la  deuxi^me  marche  pr6s  du  pied  gauche  dc  Nicod^rae. 

{ISote  du  traducteur.) 

(4)  Dans  ceti^lat,  la  planchc  est  conipl^teraent  rclravaill6e  et  presque  ni^con- 
naissablc.  Les  noms  des  artistes  ont  disparu  et  on  lit  dans  la  marge  du  bas, 
rinscription  suivante  que  je  crois  devuir  donner  tout  au  long  :  Christ  Mort.  Dei- 
sin^  par  liubem  d'apres  le  tableau  de  M.  A.  Carravage  qui  est  d  Rome  dpns  la 
nouveUe  tglise^  et  gravi  par  Soutman.  Sc  vend  it  Paris  chez  Baxan. 

[Note  du  traducteur.) 
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SUJETS  MYTHOLOGIQUES. 

108.  L'lvRESSE  DE  Bacchus. 

Groupc  (le  cinq  personnages,  se  dirigcant  de  gauche  k  droite  dans  un 
paysage.  Le  jeune  Bacchus,  la  t^te  couronnce  de  pampres  et  v6tu  d*une 
peau  de  ligre  qui  lui  enloure  les  reins,  est  soulenu  par  derriere  par  on 
vieux  satyre,  tandis  qu'un  faune  complelement  nu  lui  saisit  le  hras 
gauche  et  scmble  vouloir  Tentrainer  en  avant.  Deux  bacchantes  portant 
des  thyrses,  scvoient  au  second  plan  in  droite.  Entre  elles  et  le  faune, 
rampe  une  panthere  qui  regarde  Bacchus  en  montrant  les  dents,  Entre 
les  pieds  de  la  h^le  est  jetee  une  grappe  de  raisins.  Dans  le  coin  infe- 
rieur  de  droite  les  lettres  /.  S.  Sculpsit.  Dans  la  marge  le  distique : 

Visas  Hebetf  fumant  Arius,  Cerebrumq^  Rotatur^ 
Nec  facit  Officium  Pes  Animusve  suum, 

A  gauche  :  P.  P.  Rubctis  Pinxit,  et,  $k  droite :  Cum  Priuilegio  P.  Sout- 
man  Excad. 
Larg.,  346  millim. ;  haut.,  297  millim. 

^tal.  C'est  celui  ddcril. 
i«  etat,  avec  Tadresse  Clement  de  Jonghe  Excudit, 
5«eiat,  avec  Tadresse  F.  de  Wit.  exc. 
4«  elat,  cette  adresse  effacee. 

409.  SiLENE  IVRE. 

Grou|)e  de  cinq  personnages  se  dirigeant  vers  la  droite.  Le  vieux 
Sih^ne,  couronne  de  pampres  et  completement  nu,  est  soutenu  k  gauche 
par  un  n^gre  qui  lui  pince  la  cuisse,  et  k  droite  par  un  satyre  ricanant. 
Cc  dernier  tend  au  vieillard  une  grappe  de  raisins  dont  il  cueilie  les  fruits, 
que  rivresse  Fempfiche  de  porter  jusqu'a  sa  bouche  ce  qui  semble  causer 
rhilarile  du  satyre.  Derriere  le  negre  on  voit  un  personnage  qui  boil 
dans  une  vaste  coupe  plate,  et  ^  droite  dc  la  planche,  une  vieille  portant 
une  cruche  de  la  main  gauche.  Dans  la  marge  du  has  on  lit :  Pe4.  Paul 
Rubenins  Pinxit,  et  au-dessous  :  P.  Soutman,  excud.  Cum  Priuil. 

Hauteur,  558  millim^ilres;  largeur,  27i  millimetres. 

I"  elal,  avant  toute  lettre  et  avant  le  ciel. 

2«  elal,  avant  les  conlre-lailles  du  ciel,  au-dessus  de  Tepaule  droite, 
et  dans  les  nuages  au-dessus  de  la  tete  de  Sil6ne  dont  la  nudile  est 
complete.  L'inscription  de  la  marge  est  celle  donnee  plus  haut. 

3*  etat,  avec  les  conlre-lailles  dans  le  ciel,  au-dessus  de  IVpaule  droilc 
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de  Silene  et  dans  le  nuage  au-dessus  de  sa  t^te.  Meme  inscription  que 
dans  Fetal  precedent. 

4*  etat,  avec  Tadresse  Clement  de  Jonghe  Excudit,  sous  celie  de 
Soutman. 

etat,  avec  Tadresse  de  Clement  de  Jonghe.  La  nudile  de  Silene 
est  voil^  par  une  draperie. 
6«  6lat,  avec  Kadresse  F.  de  Wit,  exc. 

V  6tat,  Fadresse  de  F.  de  Wit.  effac^e.  La  lettre  est  conforme  ^  celle 
du  2«  ^Ut  (I). 
Cette  estampe  fut  pay^e  50  liv.  chez  Servat,  en  1778  (2). 
Le  tableau  original  est  k  la  Pinacoth^que  de  Munich. 
La  gravure  est  souvent  attribute  k  Soutman  tout  seul. 

ilO.  La  FaMILLE  DE  SATYRES. 

Dans  un  site  sauvage,  on  voit,  vers  la  gauche  de  Festampe,  plusieurs 
satyres  des  deux  sexes  jouant  avec  des  paiith^res.  Une  femme  salyre 
agenouill^e,couronn^e  de  pampres,  retient  une  panth^re,  qui  couchee  sur 
le  dos  etend  ses  griffes  vers  un  de  ses  petits  qu*un  salyre  ^l^ve  en  Fair 
en  le  tenant  des  deux  mains  par  le  cou,  tandis  qu*un  troisi^me  salyre, 
venant  par  la  gauche,  lui  tient  suspendue  au-Klessus  de  la  t6te  une  grap|>e 
de  raisins. 

Un  quatri^me  salyre,  couch^  derri^re  la  femme,  s'appuie  sur  la  main 
droite  aOn  de  mieux  voir  le  jeu.  A  gauche,  un  vieux  salyre  est  noncha- 
lammenl  etendu  au  haul  d*un  Ironc  d'arbre,  auquel  grimpe  un  autre.  Le 
cole  droit  de  Festampe  est  occupe  par  trois  pantli^res,  dont  Fune  se 
retourne  vers  la  femme  couchee  au  milieu  de  Festampe.  Une  autre,  plus 
au  fond,  poursuitun  singe  qui  grimpe  le  long  d*un  Ironc  d*arbre. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  en  trois  colonnes,  six  hexam^tres  com- 
mencant  par :  Hie  Satyri  Satyrceque  tuas,  et  finissant  par  deserta  peravia 
mentes,  Au-dessous,  au  bord  de  la  planche  k  gauche  :  P.  Van  Laar  Piiunt, 
el  k  droile    Suyderhoef  sculpsit.  Robber t  Tinncken  excudit. 

Hauteur,  625  millimetres ;  largeur,  527. 

1'^  etat.  Cest  celui  d^crlL 

2«  ^lal,  avec  Fadresse  Nicolaus  Visscher  excudit. 

5«  etat,  avec  celle  de  F.  de  Wit. 

4'  etat.  Portant  au  bas  de  la  gauche  P.  Svhenk  Junior  excudit  /  iV.  66. 

(1)  Get  ^lat  n'est  pas  cil(i  par  M.  Wussin.  (iNo/c  du  traducteur.) 

(2)  Une  ^preuve  du  ^lat  fut  pay^e  fr.  9-o0  ii  la  venle  du  cabinet  Borluut  de 
Nportdonck  en  i  858 .  (fiote  du  traducteur ) 
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SUJETS  ALLEGOIUQUES. 
m.  La  Nuit. 

Dans  une  grolle,  repose,  couronn^e  de  pavots,  la  deesse  de  la  nuit. 
Elle  est  vuc  de  face  et  appuie  sa  t^te  sur  la  main  droite.  Elle  a  deux 
grandes  ailcs  iioires  et  est  velue  d'une  robe  ctoilc^.  Devant  elle  dormant 
deux  enfaiUs  nus  adosses.  Au  premier  plan  on  voit  k  gauche  un  chande- 
lier avec  une  chandelte  eleinte,  une  bouteille,  un  briquet  et  une  lampe 
jetant  une  faible  lueur.  Au  milieu,  une  souris  ronge  un  morc^au  de 
chandelle,  et  vers  la  droite  est  pos^  une  grande  lanterne  allumee  dontla 
faible  clarl^  eclaire  la  siu>ne.  Imm^diatement  au-dessus  et  derriere  cetle 
lanterne  est  perche  un  hibou.  Dans  le  coin  sup^rieur  de  gauche,  dans  le 
bout  de  ciel  qu'on  voit  k  travers  Tentr^e  de  la  grotte,  brille  le  croissant. 

Au  milieu  de  la  marge  du  has  on  lit  le  mot :  Nox,  Suivent,  en  deux 
colonnes,  huit  vers  latins  commencant  par  les  mots  :  Languida^dormilau 
hwc  femmiy  et  finissanl  par  :  Displkeat  vitce  mx  scelerata  iua.  Au-des- 
sous,  k  gauche  :     Sandrarl  Pinxit  et  k  droite  Swjderhoef  Sculpsit. 

Hauteur,  5ii  millimetres;  largeur  2i7. 

Cest  le  pendant  de  la  pi6ce  le  Jour,  grav^e  par  Falck. 

Ccs  deux  estampes  forment  avec  les  Douze  Mois,  graves  par  Van  Da- 
len,  Persyn,  Halwegh,J.  Falck  etSuyderhoef,  une  suite  intitulee  :  Duodc- 
cim  mensium  nee  non  diei  el  noctis  iconcs.  Les  tableaux  originaux  qui  fai- 
salt  jadis  partie  de  la  galerie  du  chAteau  de  Schleissheim,  se  trouvent 
actuellement  reunis  ii  la  Pinacotheque  de  Munich. 

112.  AVKIL. 

Un  personnage  vu  de  face,  coilTe  d'une  toque  a  plumes,  vetu  d*un 
pourpoint  de  velours  qui  laisse  le  col  ^  decouvert,  portant  les  cbeveux 
longs  et  boucies,  moustache  et  bai  biche  au  menton,  tient  de  la  main 
droite  une  guitare  et  de  la  gauche  une  corbeille  de  fleurs.  Dans  le  fund 
on  voit  k  gauche  un  jardin  avec  une  fabrique  et  a  droite  une  metairie 
avec  plusieurs  vaches  qu*on  est  occupe  de  traire.  Dans  le  coin  superieur 
de  gauche  est  grave  le  signe  du  Taureau. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  le  mot :  Aprilis,  suivi  de  huit  vers  latins 
disposes  en  deux  colonnes  et  commen^ant  par  :  Tembilis  codo  venantem ; 
et  finissant  par  :  Daphnis  inirc  viam. 

Au-dessous,  i\  gauche  :  Joachimus  Sandrarl  Pinxit  et  k  droite,  Svy- 
derhoef  sculpsiU 

Hauteur,  551  millimetres;  largeur  251. 

Fait  partie  de  la  suite  des  Douze  Mois,  de  Sandrart  dont  il  est  parle 
au  n»  lU. 
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113.  Mai. 

Dans  un  jardin,  ornd  h  droite  d'une  fontaine,  etk  gaucho  d'un  chateau 
eiitoure  d'un  elang  sur  lequel  voguent  des  nacelles,  on  voil,  au  premier 
plan,  lournee  vers  la  gauche,  une  jcune  lille  cueillant  une  tulipe.  Elle 
tient  de  la  main  gauche  une  guirlande  de  fleurs. 

Dans  la  marge  du  has  on  lit  le  mot. :  3laim,  suivi  de  huit  vers  latins  en 
deux  colonnes  et  commen^^ant  par  :  Nunc  MclW(Ke  twe  gliscant ;  et  finis- 
sant  par :  nan  cupit  esse  sum. 

Au-dessous  ^  gauche  :  Joachimiis  Sandrart  Pinxit  et  k  droite  /.  Snyder- 
hoef  scuJpsit, 

Hauteur,  551  millimetres;  largeur,  251. 

Fait  partie  de  la  suite  des  Douze  Mois,  de  Sandrart. 

lU.  JlIN. 

Un  vieillard  barbu,  vu  de  face,  la  tSte  decouverte,  est  assis  et  tond  un 
mouton  qu'il  tient  sur  ses  genoux.  Dans  le  fond  pr6s  d*un  bdtiment,  on 
voit  trois  personnes  s'occupant  d'un  troupeau  de  moutons.  A  Fhorizon 
une  haute  montagne.  Dans  Tangle  sup^rieur  de  gauche,  est  grave  le 
sigue  de  T^crevisse. 

La  marge  du  bas  porte  le  mot :  Jvnivs,  suivi  de  huit  vers  latins  en  deux 
colonnes,  commen^nt  par  :  Dum  Cancri  chelis;  et  finissant  par  :  vertice 
fuje  pedem.  Au-dessous,  k  gauche,  Joachmus  Sandrart  PinxU  et  ^  droite  : 
J.  Suyderfioef  sculpsit. 

Hauteur,  544  millimetres;  largeur,  245. 

Fail  partie  des  Douze  Mois,  de  Sandrart. 

115.  AOUT. 

Un  homme  barbu,  coiffe  d'un  bonnet  ornc  de  fleurs  et  d'epis,  est  vu 
tourne  vers  la  droite,  dans  Facte  de  faucher  des  bles.  Le  fond  repr^sente 
un  site  montagneux  dans  lequel  on  voit  quatre  moissonneurs,  un  chariot 
charge  de  moissons,  et  un  homme  des  champs.  Dans  Tangle  superieur  de 
gauche  est  grave  le  signe  du  zodiaque  correspondant  au  mois  d'aoi\t : 
la  Vierge. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  le  mot :  Avgvstvs  et  au-dessous  huit  vers 
latins  en  deux  colonnes,  commencant  par  :  Triptolemi  iam  dona  vides,  et 
finissant  par  :  nil  facimus.  Au-dessous  h  gauche  :  Joachmus  Sandrart 
Pinxit  et  a  droite    SuyderJwef  sculpsit. 

Hauteur  540  millim.,  largeur  258. 

Fait  partie  de  la  suite  des  Douze  Mois  de  Sandrart. 
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SLJETS  DE  FANTAISIE. 
IIG.  Le  Fumeur. 

It  est  vu  (le  face,  legeremenl  tourne  vers  la  gauche,  assis  pr^s  dune 
table  dans  un  fauteuil  peu  clev^.  II  est  coiffe  d'un  chapeau  bossue  et  tient 
de  la  main  gauche  une  cruche,  sur  laquelle  il  a  pose  le  bras  droit.  De  la 
main  droite  il  tient  sa  pipe. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lit  k  gauche  les  mots  :  Av.  Ostaden  pinxit  et 
il  c6te  J.  Suyderhoef  sculpsit. 

Hauteur  220  millim. ,  largeur  176. 

1*^'  elat.  Cestcelui  decrit. 

2«  ^tal.  Portant  dans  la  marge  du  bas,  k  droite,  les  mots  :  Ex  Formis 
Nkola'i  Vissclier. 

5*  etat.  Ayant  de  plus  les  mots  :  Cum  Privil:  Ordin  :  General  :Belgii 
F(ederati;  sous  le  nora  de  Tediteur. 

117.  Monsieur  Peeckelhaering. 

Le  personnage  est  vu  k  mi-corps,  il  est  tourne  vers  la  gauche.  Son 
bonnet  est  negligemment  pose  sur  sa  l^te,  qu1l  penche  sur  le  c6l6.  Une 
moustache  herissee  ajoute  encore  k  Toriginalite  de  la  flgure  r^jouie  de 
rivrogne.  II  a  le  cou  d^couvert  et  son  v^tement,  orn^  de  bandes  sur  les 
coulures,  est  garni  de  cinq  boutons  d^mesures.  II  el^ve  de  sa  main  droite 
une  caneltedont  il  a  soulev^  le  couvercle  et  dont  Touverture  est  tournee 
vers  le  spectateur. 

Dans  le  fond  on  lit :  F.  Hals  piHxit. 

Dans  la  marge  du  bas  sont  ecrits  en  deux  colonnes  les  vers  suivants : 

Siel  Monaicur  Peeckelhaering  an, 
Ihj  prysl  een  f  'risae  voile  kan. 
En  hout  het  met  de  vogte  back. 
Dat  doet  syn  keel  is  altyt  brack. 

Hauteur,  265  millim.;  largeur,  209. 

118.  La  Vieille. 

Dite  «  het  zoule  schollelje  (I).  » 

Dans  un  interieur  est  assise  k  une  table,  tournee  vers  la  gauche,  une 
vieille.  Elle  est  coilTee  d'un  petit  bonnet,  sous  lequel  passent  ses  chcveux 
en  desordre.  Elle  tient  de  la  main  gauche  un  verre  k  vin  et  repousse,  de 
la  droite,  la  cruche  que  tient  de  la  main  droite  un  homme  debout  pres 

(1)  La  petite  pile  s^cht^e. 
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d'elle.  Cet  homme,  coilT^  d'un  bonnet  el  simplemenl  vfitu,  dt^igne  de  la 
main  gauche  le  verre  que  lienl  la  vieille  el  qu'il  semble  lut  proposer 
d'emplir.  Sur  la  lable  on  voil  une  plancheile  ronde  avec  une  pipe,  un 
rouleau  de  labac,  un  cendrier  el  divers  autres  objets. 
Dans  la  marge  du  bas  est  ^crit  le  disliquc  suivanl : 

Ni  patent  fundus,  nova  massica  non  tibi  fuiido. 
In  [undo  cordis  namqueprofunda  latent, 

Au-dessous  k  gauche:  A.  Ostaden  pinxit,  au  milieu  :     de  Jonghe 
excudit  el  k  droite    Suyderhoef  Sculpsit, 
Hauteur,  207  millim.;  largeur,  i89. 
I""^  ^lat.  Avant  loute  leltre. 
2«  6lal.  Avec  la  leltre,  c'esl  celui  decrit. 
3»  ^tat.  Avec  Tadresse  F.  de  Wit,  excudit.  La  planche  retouch^. 

119.  Le  BuvEiiR. 

Dans  un  interieur  ruslique,  est  assis  sur  un  tonncau,  lourn(^  vers  la 
droite,  un  adorateur  de  Bacchus.  11  est  v^tu  d'une  jaquetle  el  coiffi^  d'un 
chapeau  noir  et  lienl  de  la  main  droite  un  verre  long  et  ^troil  qu'il  appuie 
sur  son  poing  gauche.  Devant  lui  sur  une  lable  plac^  k  droite  est  d^posde 
sa  pipe.  Son  compagnon,  assis  k  son  c6l6,  eslvu  de  face.  II  est  coifft^  d*un 
bonnet,  tient  de  la  main  gauche,  qu1l  appuie  sur  la  table,  sa  pipe  alluroee, 
tandis  qu'il  pose  la  main  droite  sur  sa  cuisse.  II  semble  ^couter  avec 
plaisir  la  chanson  de  son  compare.  Derri^re  les  deux  buveurs  on  voil,  de 
dos,  une  femnie  courb^e.  A  gauche  est  une  armoire  donl  un  des  baltnnts 
est  ouvert.  Au-dessus  de  Tarmoire  un  drap  el  des  ustensiles  de  manage, 
el  au-dessous  est  pos^e  sur  un  banc  une  criiche  cass^e  et  tout  pr^s  un  gros 
gourdin. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  en  deux  lignes  Ic  dislique  : 
VivamuSy  Bacchi-plenoSy  sumamus  et  hausus. 
Vita  aliis  alia  est,  vivere  mt,  bibere  est, 

Au-dessous,  ^gauche  :  A,  Ostaden pinxit,  au  milieu  :  Clement  de  Jonghe 
excudit ,  el  k  droite  /.  Suyderhoef  sculpsit. 
Haul  220  millim.,  large  176  millim. 
i*'  etat,  avant  la  letlre. 

2«  ^lal.  Avant  les  vers;  les  mots  :  A.  Ostade pinxit,  graves  k  la  gauche 
du  bas,  imm^iatement  au-dessous  de  Tendroil  oti  fut  grav^  plus  lard  le 
mot  Vivamus,  qui  commence  le  premier  vers.  Ce  nom  est  encore  lisible 
dans  r^preuve  du  5*  ^lat  de  la  bibliolhAque  Albertine.  H  n*est  pas  pos- 
sible de  determiner  d'apres  ce  troisieme  ^tat  si  le  nom  du  graveur  se  trou- 
vait  d^lk  sur  la  pi^ce,  ni  oti  il  ^lait  silue  (i). 

(1)  Le  nom  de  Van  Ostade  est  encore  tr^s-Iisible  dans  r^prciive  du  3"  4tat  de  la 
Biblioth6que  royale.  (Note  du  traducteur). 
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5*  ^tal.  Cesl  celui  decrit. 

4«  6tat.  Avec  I'adresse  de :  de  Jonghe  remplacee  par  celle  deiF.de  Wit. 

120.  liES  TROIS  COMMfeRES  OU  LES  PARQUES  HOLLANDAISES. 

Dans  un  encadremcnt  ovale  sont  repri^sentees  trois  vieilles  femnaes, 
entouranl  un  labouret  sur  lequel  on  voit  une  pipe,  une  tabatiere  et  un 
morceau  de  papier.  La  vleille  de  gauche  est  vue  de  face ;  elle  est  coilTee 
d'un  mouchoir  et  serre  de  la  main  gauche  une  grande  bouteilie  carr^, 
tandis  que  de  la  main  droite  elle  el^ve  un  verre  k  liqueur.  Elle  semblede 
tres-belle  humeur.  A  la  droite  de  Testampe  est  assise  une  autre  et  la 
moins  vieille  des  trois  femmes.  Elle  est  coiff!6e  d*un  bonnet  garni  de  four- 
rure  et  tient  de  la  main  gauche  une  ecuelle  qu*emplit  k  Taide  d*one  cuiller 
la  troisi^me  vieille,  plac^e  debout  k  la  gauche  de  Testampe.  Entre  celle 
vieille  et  le  bord  de  la  planche,  on  voit  une  quenouille  et  au  premier  plan 
de  la  droile  gisent  sur  un  banc  le  fuseau  et  le  devidoir. 

Au  haul  de  Testampe,  dans  le  fond,  on  lit  :  A.  Van  Ostaden  pinxit  et  aa- 
dessous  :    Suyderhocf  sculpsit. 

Hauteur,  297  millim.;  larg.,  218  millimetres. 

l**'  ^lat,  avant  toule  adresse,  les  angles  de  la  planche  sont  rest^s  blancs. 

2*  ^tat.  Les  angles  toujours  blancs.  Au  has  de  la  droite  les  mots : 
Dancker  Danckerts  Excud, 

^lat.  L'adresse  de  Danckerts  remplacee  par  celle  :  Nicolaus  Yisscher 
^xrud.  Les  angles  sont  encore  blancs.  L'ovale  mesure  263  mill,  de  hauteur. 

^lat.  M^me  adresse  que  Tetat  pr^c^dent.Les  angles  sont  charges  de 
grosses  tailles  horizontales.  L'ovale  mesure  268  millimt'tres  de  baut,  soit 
5  de  plus  que  dans  T^lat  pr(^cedent  (1). 

5*  6tat,  avec  Tadresse  de  P.  Schenk. 

6*  etat.  La  planche  retravaill^e.  L'adresse  de  Schenk  est  efface. 
Ces  deux  derniers  etats  sont  cites  d'apr^s  Nagler. 

121.  Le  M^n^trier  ou  Jan  de  Moff. 

Dans  un  interieur  ruslique,  on  voit  autour  d'une  table  tr^s-basse  deux 
buveurs  et  un  menetrier.  Celui-ci,  accroupi  sur  une  escabelle  k  la  gauche 
de  Testampe,  est  coilfe  d'un  chapeau  bossu^  et  joue  du  violon.  Vis-H-vis 
de  lui  est  assis,  les  jambes  crois^es,  un  personnage  qui  1^  de  la  main 
gauche  un  verre  k  demi  plein  et  semble  chanter  la  chanson  de  Tair  du 
menetrier  en  battant  la  mesure  de  la  main  droite.  Le  costume  de  ce  per- 
sonnage, auquel  sert  de  si^e  une  chaise  d^paillee,  est  des  plus  n^lig^. 
Son  bas  est  trou^  au  talon  et  ses  genoux  sont  nus.  Devant  lui  est  pose'e 
une  grande  cruche,  et  entre  lui  et  le  menetrier  git  sur  le  sol  une  pipe  de 
terre.  Derri^re  la  chaise  du  buveur  on  voit  un  chat  pelotonn^  eo  boule. 


(1)  La  planche  dans  cet  ^tal  faisait  partie  tin  fonds  de  Basan.  [Note  dutrad.) 
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Derrl^re  la  table  est  assis  un  Iroisi^me  personnage.  Celui-ci  est  iiu-l^te  et 
tient  de  la  main  gauche  sa  pipe.  II  appuie  !e  bras  droit  sur  un  objet  quel- 
conque.  Devant  lui,  sur  la  table,  est  un  papier  avec  du  tabac  et  une 
cbaufferette.  Dans  le  fond,  une  arnf)oire  sur  laquelle  sont  pos^s  des 
ustensiles  de  manage.  Au  mur  estsuspendue  une  cruche,  et  plus  bas  k 
une  poutre  forraant  angle  est  accroche  d'un  c6le  un  chandelier  avec  sa 
chandelle  et  de  Tautre  un  drap  etun  d^vidoir.  Dans  le  mur  k  la  droite  de 
Testampe  on  voit  une  vieille  fenStre  dont  les  vitres  sont  brisees  et  sur 
Tappui  de  laquelle  sont  poses  une  pipe,  une  cruche  et  d'autres  objets. 
Sous  cetle  feniMre  est  un  banc,  el  sur  le  banc  une  ^cuelle.  4  la  droite  du 
bas,  imm^diatement  au-dessous  d'une  branche  s^che  jet^e  sur  le  sol 
on  lit  :  i4.  V.  Ostaden  pinwii,  /.  Suyderhoef  sculp, 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  colonnes,  quatre  vers  hollandais  com- 
mencant  par :  Als  Jan  de  Moff  et  flnissant  par  :  syn  geltje  duert. 

Hauteur,  282  millim.,  larg.  222. 

^tat.  Avant  les  noms  des  artistes  et  avant  les  vers.  Une  epreuve  de 
cet  ^tat  se  conserve  ^  la  Bibliotheque  Alberline.  La  marge  du  basest  vide. 
On  voit  k  peine  les  lignes  l^gerement  tracees  qui  sont  destinies  ^  recevoir 
Finscription.  Les  angles  de  la  planche  ne  sont  pas  arrondis. 

2*  ^tal.  Avec  le  nom  des  artistes  el  les  vers  sans  adresse  d'^diteur. 

5«  6lat.  Sous  les  vers  k  droite  de  Testampe  on  lit  Tadresse  :  C.  /.  Vis- 
9cher  Excu.  Le  terrain  est  renforc6  de  plusieurs  tailles  crois^es,  surtout 
dans  le  coin  inferieur  de  droite.  Les  noms  des  artistes  sont  k  peine  lisi- 
blcs. 

4«  ^lat.  L'adresse  de  C.  /.  \isscher  est  enlev^e  et  ne  lalsse  que  de  fai- 
bles  traces. 

5«  6tat.  Portant  au  bas  de  la  gauche  Tadresse :  J,  Covens  et  C.  Mortier 
Excudit, 

Trois  ^preuvcs  des  trois  premiers  6tals  furent  pouss^es  en  1851,  k  la 
venle  Verstolk  Van  Soelen,  jusqu'^  la  somme  de  100  florins  des  P.  B.  On 
pent  se  demander  si  les  ^tats  coincidaient  avec  ceux  d^crits. 

Le  tableau  original  est  k  la  Dulwich  galery. 

122.  Le  Coup  de  couteau. 

Dans  une  chambre  se  voit  un  groupe  de  trois  soldats,  dont  Pun  a  saisi 
son  adversaire  k  la  gorge  et  le  tient  renvers^  de  sa  chaise,  le  menaoant  d*un 
couteau  qu^il  tient  de  la  main  gauche.  Le  troisi^me  soldat  arr^te  le  bras 
pr^t  k  frapper  son  c^marade.  La  jambe  gauche  du  soldat  terrass^  repose 
sur  sa  chaise  k  trois  pieds  renvers^e  sur  le  sol.  De  son  bras  droit  ^tendu 
il  scmble  vouloir  parer  le  coup  du  couteau  leve  sur  lui.  L^agresseur  est 
agenouill^.  II  est  chauss6  de  bottcs  molles  et  est,  ainsi  que  le  soldat  qu'il 
menace,  nu-t6te.  Le  troisi6me  soldat,  celui  qui  chcrche  s^parer  les  adver- 
saires,  est  deboul  et  a  IVpee  au  c6le  ;  il  est  coifTi'  d*une  loque.  A  la  gauche 
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de  restampe,  on  voit  un  fragment  de  tonneau  qui  semble  avoir  servi  de 
si^ge  ou  de  table,  et  derri^re  un  tambour.  Dans  le  fond  k  droite  on  voitun 
homme  qui,  arm^  de  pincettes,  descend  en  couranl  les  marches  d*an  petit 
escalier  qui  conduit  au  th^^tre  de  la  lutte.  Les  cartes  k  jouer  et  Fargent 
dont  est  jonch^  le  sol,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  cause  premiere  de 
la  querelle. 

A  la  gauche  du  has  on  lit :  G.  Terburgr  pinxit  et  au-dessous  :  i.  Sny- 
derhoef  sculpsit.  On  lit  dans  la  marge  du  has  les  vers  suivants  : 
Liber  alii,  Cytherea  Juvat  moderanter  amati  =  A/ca,  proh 
dolor  =  ti  chartula  pieta  nocent.  I  Solids. 
Largeur,  585  millim. ;  hauteur,  305  millim. 
i"  ^tat,  avant  les  vers  et  Tadresse. 
2«  ^tat,  avec  les  vers  et  Tadresse,  CL  de  Jonghe. 
3«  ^tat,  avec  les  vers  et  Tadresse  F.  de  Wit  excudit. 
i"  ^tal,  avec  Tadresse  Marrcbek  cxc. 

Le     6tat  fut  pay6  66  florins  des  Pays-Bas  2i]a  vente  Yerstolk.en  !85l. 

Le  tableau,  peint  sur  bois,  se  trouvait  autrefois  dans  le  cabinet 
Remond,  et  fut  pay6  200  liv.  k  la  vente  de  cette  collection  en  4778.  En 
presence  de  ce  prix  minime,  on  pent  douter  que  ce  fdt  14  Toriginal. 

i23.  Les  Joueurs  de  trictrac. 

Autour  d'une  table  basse,  cinq  personnes  sont  groupies.  Deux  d'entre 
elles  jouent  au  trictrac,  les  trois  autres  regardent  jouer.  Un  des  joueurs 
est  assis  dans  un  fauteuil  k  trois  pieds,  Tautre  s*est  lev^,  a  depos^  sa 
pipe,  appuie  sa  main  droile  sur  la  table,  et  s'apprete  de  la  gauche  k 
lancer  les  d^s.  L*un  des  assistants,  que  Ton  voit  de  dos,  assis,  a  son 
bonnet  pos^  sur  Toreillc  gauche,  s*accoude  k  la  table,  et  (^tend  la  jambe 
gauche.  Un  autre  est  debout  et  tient  des  deux  mains  une  cruche  k  c^u- 
vercle.  Le  dernier  enfin,  est  assis  et  fume  sa  pipe  qu'il  tient  de  la  main 
droite,  en  s^appuyant  du  coude  sur  la  table.  Derri^re  ce  groupe,  an 
milieu  dc  la  salle,  une  fcmme  vue  de  dos,  et  tenant  un  d^vidoir,  cause 
avec  un  homme.  Au  fond,  on  voit  une  porte  ouverte,  k  laquelle  montent 
quatre  marches  conduisant  dans  une  chambre  attenante.  A  droite  de  Tes- 
tampe  est  une  grande  chemin^e  pr^s  de  laquelle  sont  suspendus  trois 
jambons  et  un  morceau  de  lard.  A  la  premiere  poutre  de  la  voAte  on  voit 
un  panier,  et  au  premier  plan  de  la  droite,  un  chien  accroupi  pr^  de 
quelques  os.  Aux  pieds  des  joueurs,  sous  la  table,  git  une  pipe  cass^. 
Au  has  de  la  gauche,  en  dehors  du  trait  carre,  on  lit :  A,  F.  Ottade, 
pinjriU  et  k  c6t6  :  /.  Suy derhoef  fecit, 

Cette  pi^ce  est  connue  en  HoUande  sous  le  nom  de  :  De  Verkeirbord- 
speelders. 

Hauteur,  oU  millim. ;  largeur,  270. 
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i''  HA,  avanl  Tadresse  Nicolaus  Vmcher  excxiditcum  Pnvilegio.  Avec 
les  noms  des  arlisles.  Avant  les  conlre-tailles,  sur  le  sol,  derriere  les 
pieds  du  vieux.  Avant  les  tallies  conlinu^es  sur  le  sol  du  petit  cabinet  du 
fond.  La  t^te  de  pipe  que  Ton  volt  dans  la  salle,est  entl^rement  blanche. 

2*  etat,  avec  Tadresse  de  Visscher.  Les  retouches  ont  ^t^  faites.  Toule- 
fois,  la  t^le  de  pipe  est  encore  enti^rement  blanche. 

3«  ^tat,  Tadresse  de  Visscher  enlev^e.  La  planche  est  entieiemcnt  re 
travaillee,  d'od  11  resulteque  les  ^preuves  de  cet  ^tat  se  rapprochent  beau- 
coup  de  celles  du  i'^'.  Toutefois,  la  t^te  de  pipe  a  recu  quelqucs  tailles 
d*ombre  tr^s-Ones,  qui  disparaissent  dans  les  (^preuves  poslt^rieures. 

II  faut  bien  se  garder  deconfondre  ces  ^preuves  avec  celles  du  l«'etat. 

4*  dtat,  avec  I'adresse  C.  Vakk  excud,  cum  privil. 

On  paya  en  1851,  k  la  venle  Verslolk  Van  Soelen,  50  florins  des  Pays- 
Bas  pour  une  ^preuve  du  !«'  et  du  2«  ^tal  de  cette  estampe.  Le  lablt^au 
original  appartint  k  S.  Clarke,  passa  de  1^  chez  G.  Hibbert,  et  se  trouve 
actuellement  (1861)  chez  M.  C.  Bredel. 

124.  Les  Paysans  sous  u  treille,  ou  le  grand  balai. 

Devant  un  cabaret  de  campagne,  sont  assis,  sous  une  treille,  deux 
hommes.  L'un,  au  milieu  de  Testampe  et  vu  de  face,  est  cmff^  d*un 
bonnet,  a  la  main  gauche  sous  sa  veste,  ct  tlent,  de  la  droite  levee,  sa 
pipe.  L*autre  assis  sur  une  escabelle,  k  droite  de  Testampe,  est  coiffe  d*un 
cbapeau  bossu^,  et  tlent  sa  pipe  de  la  main  gauche.  A  gauche  rh6tesse, 
tourn^  vers  la  droite,  emplit  un  verre;  elle  est  suivie  d*un  enfant  qui 
se  montre  sur  le  seuil  de  la  porte.  Au  premier  plan  du  m^me  c6l<^  est 
appuy^un  grand  balai.  Au  fond,  k  cdi^  d'une  femme  qui  tient  une  cruche 
et  un  verre,  un  homme  assis,  allume  sa  pipe  k  une  chaufTerelte  posi^e 
sur  un  tonneau  renvers^.  Derri^re  ce  couple,  un  homme  pisse  contre 
le  mur. 

Vers  le  bas  de  la  droite,  on  lit:  A.  V.  Osl^tde  pinxil.  J.  Snyder- 
hoe f  fecit. 
Hauteur,  405  millim. ;  largeur,  555. 

I"  (kat,  avant  les  noms  des  artistes  (v.  d,  Dmsen  et  Ploos  Van 
Amslel). 
2*  elat,  c'est  ceini  d^cril. 
5*  etat,  avec  Tadresse  de  C,  de  Jongke. 

4*  etat,  avec  Tadresse  Uon  Schenk  Excudit  an  bas  de  la  ganclie. 

Une^preuvedu  i"^'  etat  de  cette  estampe  fut  vendue  100  florins  des 
Pays-Bas  k  la  vente  Verstolk  Van  Soelen  en  18:>1. 

Le  tableau  original  faisait  partie  du  cabinet  Braamcamp  et  Ggurait 
en  1810  ao  catalogue  WaUh  Porter.  II  fut  vendu  260  goinee^. 
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1215.  Le  vielx  Chanteur  a  la  fen^tre. 

A  une  fcnetre  au  haul  de  laquelle  serpenle,  de  gauche  h  droite,  une 
vigne,  on  voil,  la  gauche,  un  vieillard  qui  chanle  el  lient  des  deux  mains 
une  feuille  de  papier,  el  a  droiie,  un  jeune  homnie  coiflte  d'un  bonnet 
piaf,  el  qui  lienl,  de  la  main  gauche,  une  chandelle  allumee,  donl  il  voile 
la  flamme  de  la  main  droile,  qu'il  ^l^ve  vers  son  visage.  Derri^re  le  chan- 
leur  esl  un  autre  vieillard  qui  appuie  sa  main  gauche  sur  la  crois^,  et 
derri^re  le  jeune  homme  qui  eclaire,  on  distingue,  dans  rombre,  deux 
autres  personnages.  Au-dessus  de  la  crois^e  sonl  suspendus  un  pol  et  une 
cuiiler.  Au  haul  de  Peslampe,  on  voil,  au  milieu,  un  volcl  ferm^,  et  ^  droiie 
el  a  gauche,  les  ancres  du  mur.  Gel  effet  de  lumiere  esl  d*un  ensemble 
tres-original. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lil  hull  vers  lalins,  en  deux  colonnes. 
lis  commencent  par  :  Son  mca  sacrilegi  jwpuUibunt^  el  finissenl  par : 
Vkino  lumen  suppeditatUe ,  canens.  Au-dessous,  in  gauche  :  A,  Van 
Oslade  ddini  (I).  Au  milieu  :  CUment  de  Joughe  excudit^  el  ^  droiie  le 
mol  :  SolM,  Sans  nom  de  graveur. 

Hauteur,  587  millimetres  ;  largeur,  205  milliraelres. 

1"^  6lal.  Cest  celui  dt^crit. 

2«  (^lal.  L'adresse  de  De  Jonghe  remplac^e  par  celle  de  Frans  Carelie 
excudH, 

126.  Le  jelne  Chanteur  a  la  fenfire. 

A  une  fenfitre  garnie  d'une  forte  croisee  on  voil  sepl  persoimes  rassem- 
bl^es.  Toules  ont  la  i6te  couverle.  La  fenfitre  esl  enli«^remenl  ouverte,  ^ 
Texception  toutefois  du  volel  sup^rieur  de  gauche.  A  gauche,  on  voil  un 
homme  qui  chanle  ou  lil  ^  haule  voix  en  tenanl  des  deux  mains  un  papier. 
A  gauche,  sonl  plusieurs  hommes  donllrois  surloul  sefonl  reroarquer  par 
leur  type  juif  Ires-prononc^.  L'un  d*enlre  eux  s'est  accroch^  ^  la  croisee 
et,  se  penchant  en  avanl,  Eclaire  la  sc^ne  de  la  lumiere  d*une  chandelle 
qu'il  lienl  k  la  main. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lil  hull  vers  latins  disposes  en  deux  colonnes. 
lis  commencenl  par  :  Mopm  Nisa  data  est,  el  finissenl  par  :  tm  form 
placet,  Au-dessous,  ^  gauche  :  A.  Van  Ostade.  delini,  Au  milieu  :  Frans 
Carelse  excndit  A  droiie  :  SolidL  Sans  nom  de  graveur. 

Hauteur,  507  millimetres;  largeur,  207  millimetres. 

iNagler  cile  celle  piece  sous  le  n°  i12  de  sa  notice.  Elle  serf  de  pendant 
^  la  precedenle. 

(I)  Oslade  a  lui-nu^me  grav^  ce  sujel.  Voyez  Bartsch.  Peint-g ray., torn  I, 
pag.  5C0,  n"  19.  Lei  Harangueurs.  Voyez  uiissi  Rodolphe  Weigel,  scppl^icvt  Ar 
rEiKTRE-GRAVEUR  1815  P.  52  Les  Harangueurs  ou  les  Minestrels  de  Harlem. 

(Sole  dn  traductemr.) 
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l«*^lal.  Avec  Tadresse  CUment  de  Jonghe  ExaidU  (1). 
2*  6lat.  C'esl  celui  decrii. 

127.  LaRixe. 

Dans  un  cabaret  de  campagne,  oil  sont  asseroblees  en  tout  huit  per- 
sonnes,  on  voit  deux  paysans  qui  se  sont  pris  de  querelle.  Tous  deux 
brandissent  leur  couleau  et  s*appr6tent  k  en  venir  aux  mains.  L'un  des 
querelleurs,  coiffed'un  chapeau  pointu  et  encore  assis  k  la  table,  cherche 
k  se  lever,  mats  est  retenu  par  un  homme  qui  lui  pose  les  mains  sur  los 
bras.  Ala  table  est  en  outre  assis  un  autre  personnage,  qui  tient  de  la  main 
droite  un  verre  plein  et  l^ve  le  bras  gauche.  Toujours  k  la  table, 
est  encore  une  femme  qui  semble  frapp^e  de  terreur.  A  la  gauche  de 
Testampe,  est  pos^  Tassaillant.  II  semble  ivre  et  tient,  comme  son  adver- 
saire,  son  couteau  de  la  main  gauche.  Sa  femme  s*est  suspendue  k  son 
bras  droit  et  semble  faire  tous  ses  efforts  pour  le  retenir.  Sous  la  talde 
s'est  r^fugi^  un  chien.  Au  premier  plan,  vers  la  droite  de  Testampe,  est 
vue  par  le  dos  une  petite  fille  s'appuyant  du  bras  droit  k  un  escabeau  et 
^tendant  le  bras  gauche  vers  le  groupe  des  querelleurs.  Pr^s  du  foyer, 
enfin,  on  voit  un  vieillard  qui  se  l^ve  de  son  siege  et  s'arme  des  pincettes 
qu'il  saisit  de  la  main  gauche.  Au  fond  est  la  porte  de  la  cave,  restt^e 
ouverte,  et,  au-dessus,  monte  Tescalier  conduisant  k  F^tage.  La  fen^tre, 
situ(^e  k  droite,  est  en  partie  ouverte  par  le  haut  et  un  linge  est  suspendu 
^  la  crois^^.  A  la  vodte  on  voit  accroch^  un  panier  k  volaille,  et  sur  une 
corde  tendue,  s^che  du  linge.  Le  parquet  est  jonch^  de  cartes  k  jouer. 

Dans  la  marge  du  has,  on  lit,  k  gauche  :  A.  Ostaden  pinxitj  et,  au  mi- 
lieu :  /.  Suyderhoef  sculpsit. 

Hauteur,  44G  millimc^tres ;  largeur,  575  millimetres. 

I^'^tat.  Avant  Tadresse  de  Clement  De  Jonghe.  Avant  plusieurs  tra- 
vaux  ajout^s  dans  les  ^tats  post^rieurs.  Les  jambes  de  trois  des  person- 
nages  sont  ombres  k  Taide  d'une  taille  et  d'une  contre-taille  comme  la 
l>artie  sup^rieure  de  Testampe.  Les  bords  de  la  planche  sont  charges  de 
failles. 

2*  ^tat,  avant  Tadresse  de  De  Jonghe.  Les  travaux  ajout^s. 

3«  ^tal,  avec  les  lignes  blanches  trac^es  sur  la  cage  d'escalier,  avec 
Tadressede  Clement  de  Jonghe     bas  de  la  droite. 
<5tat,  avec  Fadresse  de  F.  de  Wil. 

5«  ^tat.  On  le  irouve  dans  le  catalogue  Verstolk,  sans  que  les  signes 
distinctifs  y  soient  indiqu^s  (2). 

(i)  M.  Wussin  a  cru  pouvoir  admettre,  dit-il,  la  donn^e  dc  Nagler  en  ce  qui  con- 
cerne  le  i"  ^tat  avec  Tadresse  de  Jonghe  quoiqu^il  ii'uit  pas  eu  Toccasion  de  s'as- 
surer  du  fait.  II  a  cm,  ajoute-t-il,  que  cette  pi6ce,  ^Iniitle pendant  de  la  pr^c^dciite, 
avail  eu  les  m^mes  6tats.  {Note  du  trad.) 

(3)  La  plancbe  passa  plus  tard  aux  mains  dc  Basan  qui  en  fit  des  ti rages  en  con- 
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L'exeinplaire  du  1*'  elal  du  cabinet  Verstolk  ful  vendu  100  florins  des 
Pays-Bas.  L'epreuve  de  la  Bibliolliequc  imperiale  (de  Vienne)  est  de  loale 
beaule et  porle  le  nom de  K.  Gawel  1 788, qui  elle a  appartenu.  La  collection 
Alberline  en  possede  ef^alement  une  superbe  epreuve.  Celte  eslampe  se 
vendil,  en  1758,  chez  Caucicault,  75  liv.  En  1778,  chez  Servat,  le  l»'eui 
se  vendil  220  liv.;  le  2%  48  liv. 

Le  tablt^au  original  est  ^  la  Pinacoth^que  de  Munich.  lls*en  trouve  one 
reproduction  connue  sous  le  nom  de  Snic  and  Snac  cn  Angleterre. 

128.  Le  Bal. 

La  sc^ne  se  passe  dansun  cabaret  de  campagne,  eclair^  par  une  grande 
fen^tre  au  fond ;  on  volt,  k  gauche,  dans  un  coin,  une  esp^  d^alcto 
surmontee  d'une  armoire,  et,  ii  droite,  une  partie  de  la  haute  cheminee 
bien  garnie  de  jambons  et  de  morceaux  de  lard.  Tout  rinierieur  est  dans 
un  d^sordre  des  plus  pittoresques.  Treize  personnes  y  sont  rasserablee^. 
La  majoriti^  d'entre  elles  regarde  avec  int^r^t  et  gaiet^  les  prouesscs  clior^- 
graphiques  d*un  couple  qui  danse  aux  sonsdu  violon  d*un  menelrier  assis 
sur  un  si^e  ^leve  au  fond  de  la  gauche  pres  de  Tenlree  de  la  cave.  Pres 
du  foyer  est  assise  une  vieille  qui  tourne  le  dos  ^  la  scene  et,  au  prennier 
plan,  est  un  chien  qui  16che  Tint^rieur  d'une  pofile  k  frire  posee  k  lerre. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  k  gauche  :  A.  Ostaden  pinxU;  au  milieu : 
/.  Suyderhoef  sculpsit,  et,  k  droite  :  P.  Goos  excudil. 

Hauteur,  450  millimetres;  largeur,  580  millimetres. 

l*""  elat,  avec  I'adresse  de  P.  Goos. 

2«  etat,  avec  celle  de  Justus  Danckerts. 

5«  (^lat,  avec  la  m6me  adresse  et  les  mots  :  Cum  Privel  :  Ordin  :  Hd- 
landice  et  West-Frism. 

La  planche  est  relouch^e  et  Festampe  n'a  plus  que  577  millimetres  de 
large  (1). 

Une  epreuve  du  V  ^tat  fut  pay^c  22  florins  des  Pays-Bas  k  la  vente 
Verstolk. 

Le  tableau  original  est  k  la  Pinacolh^que  de  Munich. 

129.  La  Chasse  au  lion. 

Au  milieu  de  la  planche  on  voit,  monte  sur  un  cheval  vigoureuseroenl 
dresse  sur  ses  jambes  de  derri^re,  un  Arabe  qu'un  lion  cherche  i 
desarconner  d'un  coup  de  grille.  La  bete  le  saisit  par  la  peau  du  crdne 
et  par  sa  poitrine  et  iui  donne  dans  Tepaule  droite  un  vigoureux  coupde 

servant  le  nom  de  De  Wit.  C'est  prohableraent  \k  le  5«  6lat  du  catalogue  Ver- 
stolk. {fiote  du  ti  aducteur.) 

(I)  La  planche  devint  plus  tard  la  propri^td  de  Basan,  qui  en  fit  tircr  des^prenves. 
Elles  sont  tr^s-us^s  et  portent  encore  Tadresse  de  Juste  Datwkerts, 

(/Vi'/e  du  traducteur.) 
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denls.  Un  dcs  compagnons  de  TArabe,  vfitu  d'unc  armure,  approche  son 
cheval  et  s*appr£te  h  porter  de  toutes  ses  forces  un  coup  de  sabre  au  lion, 
tandis  qu'un  autre  cavalier,  egalement  en  armure,  s'apprete  k  lui  lancer 
un  javelot.  Devant  cesdeux  derniers  cavaliers,  qui  occupent  la  gauche  de 
Teslampe,  esletenduun  leopard  perc^  de  deux  lances  elderri^re  cette  de- 
pouille  rampe  une  lionne  emportant  ses  lionceaux.  A  la  droite  de  Pes- 
tampe  on  voit  un  homme  lerrass^  par  un  lion  dans  le  flanc  duquel  il 
vient  d^enfoncer  son  large  glaive.  Au-dessus  de  ce  lion  est  un  Arabe 
coilTe  d'un  lurban  et  qui  se  retourne  sur  son  cheval  qui  rue,  pour  porter 
un  coup  de  lance  au  lion  bless^.  Par  le  fond  de  la  droite  arrive  un  autre 
cavalier.  II  est  nu-lele  et  se  couvre  d'un  bouclier.  Dans  la  marge  du  bas 
on  lit  en  deux  lignes  Tinscription  :  In  adfectus  el  Vencrationis  Piguus 
Idoneum  leoninam  Venalianem  Jiidoco  van  der  Graft  Cognalo  Suo  Mathc- 
maiicx  arlis  cultori  I  P.  Soutman  Editor  D.  D,  /).  Au-dessous,  k  gauche, 
P.  P,  Rubens  Pinjcit  /.  Sydcrhoef  Sculpsit,  k  droite  :  Cum  PriuiL  Sa,  Cm. 
Jf.,  et,  au-dessous  :  P.  Soutman  Excud, 

Largeur,  579  millimetres;  hauteur,  452  millimetres. 

II  est  rare  que  Ton  rencontre  celte  estampe,  qui  fait  partie  de  la  suite 
des  chasses  de  Rubens,  en  cet  ^tat.  Les  premieres  ^preuves  sont  d*un 
grand  eflet.  Elles  n'ont  pas  de  trait  d*encadrement.  En  1773,  il  s'en  vendit 
une  i62  liv.  Pl  la  vente  Malenfant;  en  1775,  120  liv.  chez  Mariette;  en 
1778,  195  liv.  chez  Servat;  en  1779,  178  liv.  chez  De  Peters,  el 
enfin  69  liv.  10  sous,  chez  Claude  Drevet.  Le  tableau  orne  la  galerie  de 
Dresde. 

1 50.  Le  Chemin  de  la  montagne. 

Cette  pi^ce  represente  une  route  escarpce,  k  la  gauche  de  laquelle  sont 
plantes  deux  vigoureux  sapins  dont  le  sommet  touche  presque  le  bord 
de  la  planche  et  dont  Tun  ploye  par  la  temp^te  penche  du  c6tc  droit. 

Au  premier  plan  on  voit  un  boeuf,  une  vache,  deux  moutons  et  un 
bouc,  que  leur  conducleur,  un  lourd  vacher,  sans  chapeau,  mene 
s*abreuver  dans  une  mare  au  bord  du  chemin.  A  droite  contre  un  pan 
de  rocher  on  voit  un  chien  qui  pisse  et  dont  Tattention  semble  attiree 
par  un  personnage  en  chapeau  et  en  manteau,  qui,  precede  d'un  dne 
charge,  arrive  par  le  fond. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lit  k  gauche :  Berghem  pinaiit;  au  milieu  : 
/.  Suyderhoef  scutpsit,  elk  droite  :  P.  Goosexcudit. 

Hauteur,  444  millimetres  ;  largeur,  571  millimetres. 

1"  elat.  C'est  celui  decril. 

2«  etat,  I'adresse  de  Goos  effacee  et  remplacee  par  celle  de  L^on 
Schenk. 

Nagler  donne  k  celte  piece  le  litre  de  :  Le  Retour  des  champs,  Weigel 
celui  de  :  Paysage  au  troupeau. 
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NOTES. 


I 

Le  grand  ouvrage  de  portraits  de  Soutman  parul  en  Hollande  et  fut 
par  lui-meme.  La  premiere  edition  |)orte  son  nom  et  Tannee  1644. 
Ce  nom  fut  remplac^  dans  I'edition  posterieure  par  celui  de  F.  de  >Vil. 
L*ouvrage  se  compose  dequatre  parties  : 

a.  Imperatores  domus  nmUiacm^ 

b.  Fei'dinandus  II  el  ill, 

c.  Duces  BurgundicBy  et  enfin 

d.  Comites  Nassavm, 

a.  Imperatores  domls  AUSTRiACiC. 

Cctte  suite  porte  le  litre  suivant  imprime  en  rouge  et  en  noir.  Cesilt 
titre  general  de  Touvragc. 
Effigies  /  imperatorvm  domvs  avstriac*  /  Dvcvm  /  BuRr.vNDiiC,  /  regvm 

PRINCIPl'MQVE  EUR0P.€,  /  COMITUM  /  NaSSAVI£,  /  ALIARVSIQUE  PLVRIMARVH 
CLARISSINARVM  /  TAM  STIRPIS  NOBILITATE,  VITiE  SANCTITATE,  /  £T  /  INGENU 
SVBTILITATE ;  QVAM  /  BELLICA  VIRTVTE  /  IN  EUROPA  PERSONARVM  /  A  /  PETRO 
SOVTMANNO  HARLEMENSI,  /  PICTORE  QVONDAM  /  SlGISMVNDI  111.  /  POLONOR>T1 
REGIS  /  POTENTISSIMI,  /  COLLECTAS,  DELINEATiE,  EIVSQUE  SVMPTIBVS  /  AC  / 
DIRECTIONE  /  A  /  VARUS  SCVLPTORIBVS  /  OMXES  /  iERI  INCIS;E,  ET  EXCV&E  ^ 
HARLEMI  /  APVD  /  HOLLANDOS. 

Suivi  d'une  dedicace  gravce  commencant  par  les  mots :  Imperator 
AVGVSTissiME,  /  MAiORES  EOS  AD  ARAM,  etc,  et  se  terminant  par  :  P,  Soul- 
man  Inueiiity  EffigiauUy  el  Excud,  Cum  Priuil.  I  1644. 

Les  portraits  sont  places  dans  Tordre  suivant : 

1.  Rudolphus  /.  Van  Sompel  sculp, 

II.  Albetius  I,  Van  Sompel  sc. 

III.  Fridcricus  III.  J.  Suyderhoef  sc. 

IV.  Albetius  II.  J.  Suyderhoef  sc. 

V.  Fridcricus  IV.  Van  Sompel  sc. 
VI.  Maximilianus  I.  Van  Sompel  sc. 
Vll.  Carolus  V.  Van  Sompel  sc. 

VI 11.  Ferdinandus  I.  Van  Sompel  sc. 

IX.  Maximilianus  II.  Van  Sompel  sc. 

X.  Rudolphus  II.  Van  Sompel  sc. 

XI.  Mathias  I.  Van  Somjjel  sc. 

XII.  Ferdinandus  II.  Van  Sompel  sc. 
Xni.  Ferdinandus  III.  Van  Sompel  sc. 
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Lcs  numeros  I-XIII  se  Irouvent  au  milieu  du  bas  de  IVstampe  au- 
dessus  dcs  inscriptions. 

Les  premiers  etats  porlent  la  date  16i4  et  l^adresse  dc  Soutman. 

b.  Ferdinandus  II  et  III. 

Cette  suite  porte  en  lypographie  le  litre  : 

FeRDINANDVS  /  ET  III"*  /  IMPEIIATORVM  DOMVS  AvSTRIAC.t  POTENTIS- 
SIMI ;  /  CVM  /  ELEONORA  MANTUANA  ;  /ET  /mARIA  BURGUNDIACA;  /  ILLVSTRISSIMIS  / 
IPSOKVM  /  UXORIBVS;  /  NEC  NON  ET  VARII  EUROPiE  RECES,  DVCES,  ET  /  PRIN- 
CirES,  /  ET  ALIQVOT  FAMOSI  BELLI  /  GVBERNATORES ;  /  OMNES  .ERl  INCISI,  / 
AVCTORE  AC  DIRECTORE  P.  SOVTMANNO  /  HARLEMENSI  ,  PICTORE  QVONDAM  / 
REGIO. 

Les  pieces  se  suivent  dans  Tordre  suivanl : 

1.  Fcrdinandm  IL  \an  Sompel  sc, 

Eleofwra  Ferdinandi  Uxor.  Van  Sompel  sc. 
5.  Fcrdimndus  ///.  J.  Suyderhoef  sc. 
\.  Maria  Ferdinandi  HI  Uxor,  J.  Louys  sc. 
5.  Maria  Conjux  Henrici  IV  Galliarum  regis.  Van  Sompel  sc. 
C.  Liidovicus  XIII  Galliarum  rex.  J.  Louys  sc. 

7.  Anna  Ludovici  XIII  Galliarum  reyis  uxor*  J.  Louys  sc. 

8.  Sitjismundus  III  Potonim  rex,  J.  Suyderhoef  sc. 

9.  If  ladisUm  VI.  Poloniie  rex.  J.  Suyderhoef  sc. 

1 0.  Carolus  I  Magnw  BriUanim  rex.  J.  Suyderhoef  sc. 

11.  Henrielta  Maria  Caroli  I M.  Britan.  regis  Uxor.  J.  Suyderhoef  sc. 

12.  Alberlus  archidux  Austrian.  J.  Suyderhoef  sc. 

13.  Isabella  Clara  Eugenia  Conjux  Alberli.  J.  Suyderhoef  sc. 

14.  Isabella  Clara  Eugenia  Conjux  Alberli.  P.  Van  Sompel  sc. 

15.  Ferdinaudus  Philippi  IV  (rater.  P.  Van  Sompel  sc. 

16.  Maximilianus  Archidux  Austrice.  J.  Suyderhoef  sc . 

17.  Gasto  Joannes  Dux  Aurelianensis.  P.  Van  Sompel  sc. 

18.  Margarita  Conjux  Gastonis  Duels  Aurelianensis.  P.  Van  Sompel  sc. 

19.  Franciscus  Thomas  de  Savoia.  J.  Louys  sc. 
iO.  Ambrosius  Spinola.  J.  Louys  sc. 

21.  Franciscus  de  Moncada.  J.  Suyderhoef  sc. 

22.  Joannes  Comes  Nassovite.  J.  Suyderhoef  sc. 

i*'  etat.  Avant  les  numeros.  ' 
2«  etat.  Avec  les  numeros. 

c.  Duces  Burgundlc. 
Cette  suite  porte  le  titre  : 

DvCES  BVRGVNDLC  /  NOBILISSIMI,    /  PIISSIMI,  AC  POTEMISSINI,    /  VSQVE 
AD  /  PhILIPPVM  lill'""  UlSPAMARVSI,  /  AC  /  InDUBVH,  <fc,   MONARCHAN  /  ^ 
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cvM  /  Maria  Maximiliani  avstriaci,  /et  Joanna  Philippi/  pvlchri,ac  Eli- 
SABETHA  /  Philippi  /  Mil*  /  conivge  /  iNoBiLissiMA,  /  omnes  ^ri  incisi.  / 

AVCTORE  AC  DIRECTORE  P.  SOVTMANNO  /  HaRLEMENSF,  /  PiCTORE  QVOKDAM 
R1;:GI0. 

Les  pieces  se  suivent  dans  Tordre  suivant : 

1.  Philipptis  dictus  Audax.  P.  Van  Sompel  sc, 

2.  Joannes  dictus  Intrepidus.  /.  Suyd^rhoef  sc. 

3.  Philippus  dictus  Bonus,  J.  Louys  sc, 

I,  Carolus  dictm  Bellicosus,  J,  Suyderlioefsc. 

5.  Mnximilianus  imperator,  J,  Suyderhoef  sc. 

6.  Maria  conjux  Maximiliani.  J,  Suyderhoef  sc, 
1,  Johanna  uxor  Philippi  I,  J.  Suyderhoef  sc. 

8.  Philippus  I  Pulcher,  J,  Suyderhoef  sc, 

9.  Carolus  V  imperator,  J,  Suyderhoef  sc. 

10.  Philippus  II  Hispaniarum  rex.  J.  Suyderhoef  sc. 
i  1 .  Philippus  II!  Hispaniarum  rex.  J,  Suyderhoef  sc, 

12.  Philippus  IV  Hispaniarum  rex,  J.  Louys  sc, 

13.  Elisabctha  Philippi  /V'  uxor.  J,  Louys  sc, 
elat,  avanl  Ic  numero. 

2''  etal,  avcc  le  numero. 
3*  (^tat,  le  numero  est  efTace. 

d.  CoMITES  NASSAVIiE. 

Celle  suite  porle  une  dedicace  gravee  sur  un  piedeslal.  supportant 
les  amies  de  Nassau, et  concue  en  ces  lermes  :  Celsissimo  prjncipi  /Fre- 
DERico  Henrico  /  principi  Aravsionensivm,  comiti  nassavio,  /  foedera- 

TORLM  BELGARVM  GVBERNATORI,  ET  /  VTRIVSQVE  EORVMDEM  MILITIA  IM- 
PERATORI  /  PIO,  FELICI,  INVICTO ,  /  DOMI  MILlTI  tQVE  LAVDATISSIMOS 
MAIORES  SVOS  /  PR^ESERTIM  GVILIELMVM  PATREM,  ET  MAVRITIVM  FRATREM  / 
AVGVSTISSIMfi  REIP.  DVCES,  ICONIBVS  IIISCE  EXPRESSOS  /  DEDICAT  PETR?S 

sovTMAN.  Sous  Ic  piedcslal  on  lit  encore  les  mots  :  P.  Soulman  inuen. 
Efpyiavit  el  Excud.  Cum  Priuil, 
Les  pieces  se  suivent  dans  Tordre  suivant  : 

1.  Adolphus  Nassavius,  Horn.  Imp,  Van  Sompel  sc. 

2.  Henricus  comes  Nassavius.  Van  Sompel  sc. 
5.  Renatus  Nassavius.  J.  Suyderhoef  sc. 

4.  Guilielmus  Nassavius.  J.  Suyderhoef  sc, 

5.  Philippus  Nassavius,  Van  Sompel  sc, 
C.  Mauritius  Nassavius,  J.  Suyderhoef  sc. 

7.  Fridericus  Henricus  Nassavius,  J,  Suyderhoef  sc, 

8.  Amalia  de  Solm  princ.  auriaca,  J,  Suyderhoef  sc. 
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9.  Guilielmus  Nassavim.  J.  Suyderhoefsc. 

10.  Augusta-Maria-CaroU  M.  Brit,  regis  filia,  J.  Suyderhoefsc.  1643. 
Les  premiers  etats  sont  avant  Ics  numcros. 

Les  elals  poslerieurs  portent  les  numeros  au  milieu  du  has,  sous  Tin- 
scription. 

II 

Theatrum  curopoaum.  Francfort  S.  M.  1613  —  1652.  Tom.  VI. 
Pag  455  —  458. 

«  Avec  bien  plus  de  succes  se  sonl  poursuivies,  ^  Munster,  les  negocia- 
tions  du  traitc  de  paix  entre  TEspagne  et  la  Hollande.  Apres  que  les 
choses  furent  assez  avanc^es  pour  que  Ton  pdt  s'attendre  ^  voir  bient6t 
succeder  aux  hostililes,  la  paix  et  Tentente  cordiale,  les  Tr^s-IIauts  sei- 
gneurs Legats  ont  organist  des  banquets  et  d'aulres  divertissements 
consistant  en  comedies,  ballets  etc.  » 

De  ce  qui  est  venu  k  notre  connaissance,  il  resulte  que  le  susdit  traite 
a  ele  signe,  le  30  Janvier  de  la  presente  ann^  1618,  entre  10  et  11  heures 
de  la  nuit,  apr6s  une  conference  d'environ  six  heures,  tenue  au  logeraent 
des  ambassadeurs  de  nos  seigneurs  les  Etats-Gencraux  et  ce  avec  grande 
joie  et  nonobstant  les  observations  de  M.  Toullerie,  Tenvoye  de  la  cou- 
ronnc  de  France  ^  la  Haye  et  la  protestation  de  la  province  de  Zelande 
contrc  ce  traite,  conclu  avec  I'Espagne.  Des  lettres  dignes  de  foi,  nous  ont 
informe  que  les  habitants  de  Middelbourg,  se  sont  rassembles  au  nombre 
de  plus  de  mille,  dcvant  rh6tel  de  ville,  el  que  Fenvoye,  le  seigneur 
Knuyt,  k  couru  des  dangers  doni  il  ne  s'est  tir6  qu'avec  peine.  Nous 
avons  appris  egalement  que  les  pl^nipotentiaires  de  Hollande  el  d'Utrechl, 
ont  ^change  des  Merits  tr^s-injurieux. 

Alin  ^e  prcvenir  les  maux  qui  pouvaient  r^suller  d*un  semblable 
etat  de  choses,  les  deputes  des  provinces  de  Hollande,  de  la  Frise  occi- 
dentale  et  orientale,  de  Groningue,  de  la  Gueldre,  d'Ulrecht  et  de 
Zelande  se  sont  r^unis  k  la  Haye,  au  mois  d*avril  (?)  et  par  un  travail 
assidu  de  jour  et  de  nuit,  ont  amene  les  choses  au  point  que  le  traite  de 
paix  pflt  fitre  approuv6  par  NN.  SS.  les  filats-G^neraux  des  provinces  unies, 
el  enfin  ralifie.  Cetle  mani^re  d'agir  ne  fut  point  sans  r^sultal,  car  le  ven- 
dredi  10/20  mars,  k  8  heures  du  matin,  un  envoys  extraordinaire  de  la 
cour  d*Espagne  est  arrive  ^  Bruxelles,  porteur  de  la  ratilication  du  traite 
conclu  entre  S.  M.  d'Espagne  et  les  Hollandais.  Deux  heures  apr^s,  il 
rc^ut  de  S.  A.  Serenissime  Tarchiduc  L^opold-Cuillaume,  I'ordre  de  se 
remcttre  en  route  pour  Munster.  Le  dimanche  12/22  ejusdem,  la  ratiflca- 
lion  susdite  du  roi  d'Espagne,  rcnfcrmee  dans  une  capsule  ou  gaine  d'or 
pur,  massif  et  ciseld,  revStqe  du  sceau  de  S.  M.  et  suspendue  h  Irois 
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chaines  d'or,  est  parvcnue  au  plenlpotenliaire,  M.  le  comte  de  Pene- 
randa. 

Apres  qu'elle  cut  ele  livroe  a  NN.  SS.  les  ttats-Gen^raux  et  ouvertele 
i*'  avril  el  que,  de  pari  et  d'aulre,  les  ratifications  eurent  ete  echangecs, 
il  s'est  fait  que  le  i/l  i  mai,  a  Tinsu  de  tout  le  monde,  Leurs  Excellences 
le  comle  de  Peneranda,  envoye  de  Sa  Majesle  le  roi  d'Espa^ne  et  les 
deputes  de  NN.  SS.  les  Elats-Generaux  pour  les  Pays-Bas,  ont  envoye 
leurs  secrc^taires,  :^  9  heuresavant  midi,  k  M.  le  hourgmestrede  Munster, 
pour  inspecter  Thdiel  de  ville.  Et  apr^s  y  avoir  donne  un  coup  d*(eil,  lis 
ont  prie  le  susdit  bourgmestre  d'en  faire  disposer  Tinterieur  pour  le  ten- 
demain,  MM.  leurs  Principaux  ayant  convenu  de  conclure  le  bienheureax 
traile  de  paix  et  d'echanger  les  ratifications  d'icelui.  En  consequence 
tout  fut  prepare  des  le  jour  meme. 

Le  vendredi  5/15  mai,  jour  suivant,  k  10  lieures  avant  midi,  les  en- 
voyes  de  NN.  SS.  les  £tals-G^neraux  ont  quitte  leurs  logements  et  ont 
I)ris  place  dans  quatre  carrosses,  dont  deux,  altel(5s  de  six  clievaux  et  les 
autres  de  quatre,  escortes  de  la  garde  bourgeoise  de  Munster,  pour  se 
rendre  a  I'H^tel  de  ville  et  y  ont  ete  re^us,  avec  grand  honneur,  par  le 
bourgmestre  et  le  conseil  municipal.  Bientdt  a  suivi  Son  Excellence 
monseigneur  le  comle  de  Peneranda  avec  cinq  beaux  carrosses,  et  dans 
le  dernier  d'iceux,  dont  les  roues  etaient  compleleraent  dorees,  Son 
Excellence  avait  elle-mSme  pris  place.  Sa  Seigneurie  etait  escortee  d'un 
grand  nombre  de  pages  et  de  laquais  et  precedee  de  gentilshommcs  k 
cheval  et  d'une  garde  composee  d'arquebusiers  et  de  hallebardiers 

A  son  arrivee  h  ThOtel  de  ville,  Son  Excellence  a  ete  re^ue  par  le 
bourgmestre  avec  le  m6me  ceremonial  que  les  envoyes  de  NN.  SS.  les 
Etats-Gen(^raux  et  conduite  dans  la  grande  salle  dispos^e  pour  la 
reunion.  Au  milieu  eiait  une  table  ronde  couverle  d'un  tapis  de  velours 
vert,  et  des  sieges  garnis  de  meme  etaient  places  k  I'enlour. 

Apres  que  Son  Excellence  monseigneur  le  comle  de  Peneranda  et  sa 
Seigneurie  le  docteur  Antoine  Bruye  ont  ete  assis,  MM.  les  ambassa- 
deurs  des  £tats  prenant  place  vis-^-vis,  le  susdit  seigneur  Bruye  a  pro- 
nonce  un  discours  en  langue  laline,  auquel  a  r^pondu  dans  la  meme 
langue  le  president  des  Etats.  Immediateroent  apres,  les  ratifications, 
ecrites  en  langue  espagnole  et  hollandaise,  ont  ete  publiquement  lues,  et 
cette  formalite  accomplie,  la  ratification  de  NN.  SS.  les  Etats -Generaux 
(auxquelles  etait  appendu  un  grand  sceau  etqui  etait  renfermee  dans  un 
coffret  de  velours  rouge  avec  des  ornements  d'argent)  ont  ete  reraises  en 
mains  propres  k  monseigneur  le  comte  de  Peneranda  en  echange  de  la 
ratification  de  S.M.  le  roi  d'Espagne,reliee  en  velours  rouge,  orne  de  do- 
rures  et  k  laquelle  etait  attache  un  grand  sceau  d'or  massif.  MM.  les  aoi- 
bassadeurs  des  deux  pays  se  sonl  leves,  et  apres  que  le  chapelain  de  mon- 
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seigneur  le  comle  de  Peneranda  lui  a  eu  presente  le  missel,  relie  en  ve- 
lours rouge  et  frapp^  d*orneroents  d'argent,  et  aussi  le  crucifix  quMl  a 
touche  des  deux  doigts,  tous  Ics  envoyos,  tant  ceux  des  ^tats  que  les 
espagnols,  ont  leve  deux  doigts  et  r^pete  le  serment  de  paix,  que  Son  Ex- 
cellence monseigneur  Ic  comle  de  Peneranda  el  le  seigneur  de  Bruye  en 
espagnol,  el  MM.  des  £tals  en  fran^is,  pr^taienl  devanl  Dicu  el  sur  le 
sainl  ^vangile. 

Toul  ceci  se  passa  publiquement  devanl  toul  le  monde,  et  monseigneur 
le  comle  de  Peneranda  et  NN.  SS.  les  ambassadeurs  des  filals  se  don- 
nt^renl  publiquement  avec  grande  reverence  et  respect  le  baiser  de  paix. 
Apres  que  de  Ir^s-belles  et  remarquables  ceremonies  curent  eu  lieu  sur 
h  place  du  Marche,  les  soldats  et  les  bourgeois  lirant  des  salves  de 
mousqueterie  et  les  canons  des  forts  lirant  egalemenl  des  salves,  mon- 
seigneur le  comte  de  Peneranda,  d'abord,  el  NN.  SS.  les  envoyes  des 
filats  ensuile,  ont  et6  reconduits  dans  leurs  quarliers,  par  la  garde 
bourgeoise,  avec  de  grandes  demonstrations  dc  joie. 
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LES  ORIGINES  POETIQUES 

DE  LA  PORGELAINE. 


C'esl  seulenient  de  nos  jours  qu'on  s'esl  occnpe  de  Thisloire 
de  la  porcelaine  :  le  magnifique  ouvrage  de  M.  A.  Jacquemart, 
Histoire  artistique,  indiistrielle  et  commerciale  de  la  porcelaine, 
en  un  volume  in-folio,  acconipagnd  de  29  planches  gravies  a 
Teau-forte  (chez  Techener,  libraiie,  rue  de  FArbre  Sec,  52),  a 
trouve,  des  son  apparition,  Taccueil  le  plus  flatteur  et  le  plus 
empresse,  car  il  s'est  forme,  en  France  comme  a  Telranger,  un 
public  d*amateurs  eclaires  et  dc^licals  parmi  les  nombreux  collec- 
tionneurs  de  porcclaines.  En  presence  de  cetle  espijce  de  mode 
qui  s'est  altachde  lout  a  coup  auxanciens  produits  de  la  cerami- 
que  et  qui  va  quelquefois  jusqu'au  fanatisme  et  k  la  folic,  M.  Au- 
gusle  Demmin  a  bien  voulu  metlre  son  experience  et  son  savoir 
spdciaux  a  la  disposition  de  tous  les  fa'iencojnanes,  en  publiant 
son  Guide  de  ramateur  de  faiences  et  porcelaines  (Paris,  V  Jules 
Renouard,  186i,  in-i2).  On  connait  maintenant,  grace  i  ces 
deux  ouvrages,  tout  ce  qu'on  ignorait  encore,  il  y  a  vingt  ans, 
sur  les  proced(5s  de  Tancienne  fabrication,  sur  les  fabriques,  sur 
les  artistes  el  sur  leurs  oeuvres. 

On  peut  dire  que,  si  la  passion  des  faiences  et  des  porce- 
laines a  fait  bien  des  progr^s  depuis  un  si^cle  et  demi,  les 
connaissances  des  amateurs  se  sont  beaucoup  perfectionnees, 
surtout  au  point  de  vue  des  origines  hisloriques  de  tous  les 
genres  de  poteries,  qui  se  classenl  maintenant  d'une  manifere 
cerlaine  dans  les  collections.  Au  commencement  du  sifecle  der- 
nier, il  y  avait  deja  des  collections  fort  importantes,  choisies 
avec  gout  et  rassemblt5es  h  grands  frais,  collections  dont  les  por- 
celaines de  la  Chine  et  du  Japon  composaient  la  plus  grande 
partie.  Mais  alors,  on  ne  savait  rien  ou  presque  rien  i  Tdgard  de 
Fhistoire  de  Fart  cdramique,  qui  avait  pourtant  bien  des  apprd- 
ciateurs,  surtout  en  Hollande  et  en  Belgique. 
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Nous  avons  decouvert  dans  les  oeuvres  lilldraires  d'un  diplo- 
niale  beige,  dn  baron  de  Walef  (Blaise-Henri  de  Corle)  une 
hisioire  de  la  Porcelaine,  et,  sous  ce  tilre  un  pcu  trompeur,  une 
agreable  allegoric  au  sujet  de  la  porcelainc  de  Chine.  Les  oeuvres 
du  baron  de  Walef  parurenl  k  Liege  en  1751.  Les  cinq  volumes 
in-8*,  dont  ce  recueil  esi  forme,  ne  sont  peul-elre  pas  rares  en 
Belgique,  mais  ils  y  sonl  absolumcnt  oublies  comme  en  France, 
quoique  Tauteurait  rime  40  mille  vers  et  se  soil  cru  autorise  k 
prendre  le  litre  de  disciple  de  Boileau,  Mous  croyons  que  nos  lec- 
leurs  liront  cetle  llistoire  de  la  Porcelaine  comme  un  ^chantil- 
ton  de  la  litteralure  d'art,  telle  que  Taimaicnl  et  la  comprenaienl 
les  beaux  esprits  de  la  regence  du  due  d*Orleans.  Celte  petite 
pifece  prouve  du  moins  que  la  porcelaine  de  Chine  avail  intro- 
duit  la  manie  des  magots  et  des  potiches  au  beau  milieu  du 
grand  sitcle  de  Louis  XIV. 

P.  L. 

L'HISTOIRE  DE  LA  PORCELAINE. 
Letlre  li  madame  de  

Vous  allez  d'ahord  vous  inscrire  en  faux  centre  le  litre  du  petit  ou- 
vrage  que  je  vous  presente  el  vous  me  diroz  sans  doule  que  vous  ajoule- 
ricz  autant  de  foi  ii  quelque  conte  de  ft^e  qu'^  tout  ce  que  je  pourrais  vous 
dire  de  la  porcelaine;  il  est  bon  de  vous  prevenir  l^-dessus  el  de  vous 
averlir  que  je  n'avance  rien  dont  je  nVie  vu  des  pieces  aulhentiques  iVi 
connu  le  pere  Martini,  j^suite;  il  avail  demeurd  longlenips  a  la  Chine;  ^ 
son  retour,  il  nous  a  donned  Thistoire  de  ce  vaste  empire;  il  avail  apporie 
quantity  de  manuscrits  ir^ts-curieux,  quMI  avail  traduils  en  langue  fran- 
Caise  et  quMI  eut  donnas  au  public,  si  la  morl  ne  I'avail  surpris.  II  y  avail 
un  traits  de  malhematiques  :  voussavez,  madame,  que  les  Cbinois  avaient 
d^j^  porte  cette  science  assez  loin  avant  que  les  autres  peuples  de  la 
lerre  en  eussent  seulemenl  la  connaissance;  on  y  voyailplusieurs  discours 
sur  la  religion  des  plus  anciens  philosophes,  qui  font  voir  que  celte  na- 
tion avail  autrefois  ador6  le  vrai  Dieu ;  le  temps  que  ces  docleurs  onl 
vecu,  s'accorde  avec  Tepoque  des  premiers  patriarches,  el  les  jesuiles  en 
onl  lire  de  grands  avanlages  pour  letablissemenl  de  la  religion  chre- 
lienne ;  mais  rien  ne  m'y  surpril  plus  agreablement  qu'une  dissertation  sur 
la  porcelaine ;  j'y  vis  avec  joie  que  le  peuple  le  plus  joli  et  le  plus  delical 
de  loule  I'Asie  justifiail  la  tendresse  que  nous  avons  pour  elle. 

Consolons-nous,  madame ;  on  ne  nous  reprochera  plus  d'avoir  Irop 
d'alteniion  pour  des  vases  de  terre;  el  d'employer  tant  d'argent  pour  des 
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colifichels;  fausse  idee  des  avares  ou  des  ignoranls  qui  m  s'allachent 
qu'au  n^cessaire  et  qui  n'ontaucun  goOt  pour  ce  qui  est  beau  :  quand  on 
saura  i'origine  ec.ialante  de  la  porceiaine  el  par  quelle  aventure  elle  a 
ete  donn^e  aux  hommes,  nous  verrons,  madame,  les  esprils  les  plus  gros- 
siers  changer  en  admiration  les  sentiments  d'indifference  qu'ils  avaienl 
pour  elle.  Je  vais  vous  faire  un  detail  de  tout  ce  que  j  en  ai  appris ;  on 
retient  sans  peine  ce  qu'on  lit  avec  plaisir,  et  je  ti^cherai  de  ne  rien  oublier 
de  tout  ce  que  j'ai  vu  de  plus  important  dans  le  manuscrit  du  jrsuite. 

L'ORIGINE  DE  LA  PORCELAINE. 

Un  jour  que  le  dieu  Mars,  sous  un  ^pais  feuillage, 
Avec  Venus  (^tait  en  rendez-vous, 
Et  jouissait  des  plaisirs  les  plus  doux, 

L'Amour,  instrult  du  badinage, 
Observait  avec  soin  tous  les  pas  de  Yulcain. 

II  avait  ordre  de  sa  mere 

D'empficher  que  ce  dieu  malin 

Ne  troubiat  Tamoureux  mystere. 
Yulcain  par  sa  moili^  plus  d'une  fois  trornp*^ 
Et  pourtant  sur  son  compte  alors  assez  tranquille, 

Travaillaitaux  armes  d'Achille. 

L'Amour  qui  le  vit  occupe, 
Peut-etre  las  de  faire  sentinelle, 

Prit  son  essor  et  d'un  coup  d'aile 

S'envola  dans  le  cabinet 

Oil  Yenusjgardait  en  secret 

Tout  Tattirail  d'une  coquette. 
II  se  campa  d^abord  sur  la  toilette ; 
11  en  examina  tous  les  colifichets, 
£tuis,  flacons,  bagues  et  bracelets ; 

U  mil  la  main  sur  la  cassette, 

Tous  les  enfants  sont  curieux, 

Et  TAmour  est  ing^nieux ; 
Quoique  pour  p^n^trer  dans  le  subtil  ouvrage, 
L 1  clef  tournAt  deux  fois  dans  un  double  ressort, 

Et  que  partout  un  bon  bandage 

EnvironnAt  le  coffre-forl, 

II  en  fit  pourtant  Fouverture 
En  soulHant  seulement  deux  fois  dans  la  serrure. 

II  y  trouva  bientot  k  part 

Un  petit  pot  rempli  de  fard  ; 
16  18 
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La  composition  lui  parut  delicate; 
Comme  il  n^aime  qu'A  badiner 
11  essaya  d'en  former  une  pfite 
Qu1l  voulut  eiicor  raffiner. 
La  mati^re  etait  trop  liqiiide, 
Et  pour  la  rendre  plus  solide 
De  Venus  il  pril  le  collier, 
II  en  pulverisa  les  perles  les  plus  nettes, 
11  en  broya  le  fard  el  de  ses  mains  adroiles 
II  sut  si  bien  les  allier, 
QuMl  en  petrit  Irois  tasses  differenles. 
Cupidon  les  trouva  charmantes. 
Encourage  par  le  succes 
II  perfeclionna  Touvrage : 
Sur  la  premiere  il  ^leva  des  traits 
Ornes  de  fleurs  et  d'un  tendre  feuillage, 
Et  la  laissa  dans  toute  sa  blancheur; 
Pour  la  secondc  il  prit  de  la  couleur, 
Et  de  ce  bleu  qui  de  la  terre 
S^'pare  le  sejour  du  maitre  du  tonnerre, 
11  para  le  vase  nouveau ; 
BienlOt    Taide  d'un  pinceau, 
D'une  delicaiesse  extreme 
II  traca  de  sa  main  un  dessin  aussi  beau 
Que  le  fond  de  Touvrage  meme. 
Pour  la  derniere,  il  eraprunia  dlris 
Tons  les  differents  coloris. 
II  y  peignit  des  fleurs  naissantes, 
Les  plus  vives,  les  plus  brillanles 
Que  jamais  la  nature  aittir^  de  son  sein. 
Agreable  et  charmant  melange, 
Uare  essai  du  pouvoir  divin 
Et  que  jamais  le  temps  ne  change. 
L'Amour,  content  de  son  travail, 
Par  I'eclat  d'un  nouvel  email 
Crut  pouvoir  Fenrichir  encore ; 
II  eut  recours  aux  larmes  de  TAurore; 
Avec  Tecume  de  la  mer 
11  mela  la  pure  substance. 
El  la  matiere,  exposee  au  grand  air, 
Y  prit  bientOt  du  corps  et  de  la  consislanre. 
11  en  fit  un  vernis  transparent,  gracieux, 
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Donl  le  brillant  frappa  ses  yeux. 

Charme  de  leur  magnificence, 
LWmour  concut  bienUjl  par  son  inlelligence 

Qu'ii  leur  eclat,  a  leur  beaule 

Rien  ne  manquait  que  la  solidity. 
L'Amour  les  Iransporla  dans  Tile  de  Cylhere. 
Assez  pres  du  s^jour  habits  par  sa  m^re, 

Dans  le  fond  d'un  bocage  ^pais 
Ce  dieu  fait  nuit  et  jour  travailler  h  ses  tniits; 

Ainsi  qu  autrefois  les  Vestales 

Entretenaient  le  feu  divin, 
Mille  petits  Amours  avec  un  soin  malin 

Nourrissaient  ces  flammes  fatales 

Qui  devorent  le  coeur  humain. 
Leur  maiire  en  approcha  Touvrage  de  sa  main; 

Du  feu  subtil  k  chaque  tasse 

11  fit  sentir  Tactivite; 

Chacune  en  prit  la  fermete ; 

Plus  transparente  que  la  glace, 

Chacune  en  eut  la  duret^. 

Ainsi  par  TAmour  invent^. 

La  porcelaine  k  son  ^clat  parfait 
Par  les  feux  de  TAmour  fut  encore  port^e, 
Et  tel  est  de  ses  feux  le  surprenant  effet 

Que,  par  une  douce  influence. 
Pour  elle,  k  son  aspect,  on  se  sent  enflammer, 
Cest  vainemenl  qu'on  lui  fait  resistance. 

On  ne  pent  la  voir  sans  Palmer. 

Apres  vous  avoir  informee,  madame,  de  la  maniere  dont  la  porcelaine 
fut  inventee,  il  ne  roe  reste  plus  qu'k  vous  apprendre  comment  elle  est 
parvenue  k  la  connaissance  des  Chinois,  peuple  qui  m^ritait  le  plus,  par 
ses  vertus  et  par  son  Industrie,  qu'un  pareil  mystere  lui  fQt  revf^le ;  vous 
me  direz,  madame,  que  les  Japonais  travaillent  la  porcelaine  avec  la  meme 
delicatesse  et  peut-Stre  avec  plus  de  solidite  que  les  Chinois  memes; 
mais  apprenez  que  ces  deux  nations  n'en  faisaient  qu'une  autrefois  et 
qu1l  est  certain  que  les  habitants  du  Japon  sont  originaires  de  la  Chine, 
et  comme  la  porcelaine  est  plus  ancienne  que  leur  transmigration,  lis 
ne  peuvent  avoir  part  k  Phonneur  de  leur  invention. 

Jadis  la  princesse  Porcelle, 

Fille  de  Pempereur  Fo-Hi, 
£talait  tant  d'attraits  et  paraissait  si  belle, 
Qu'on  ne  pouvait  la  voir,  sans  en  ^tre  ^bloui; 
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Le  (lieu  du  ciel  (c  etail  Jupiter  nieme 
Dans  la  Chine  autremenl  nonime) 
A  son  aspect  d'une  lendresse  extreme 

Eut  bient6t  le  coeur  enflamme. 
Le  dieu  Gt  vainement  valoir  son  origine. 
Son  esprit  et  sa  bonne  mine. 
El  tout  ce  qu  a  de  majesty 
Une  grande  divinity. 
Porcelle  etait  une  prinresse  altierc, 
Et  qui,  rSme  hautaine  ei  Here, 
Ne  voulait  point  d'amant  qui  ne  devfnt  i^poux. 
Point  de  reponse  aux  billets  doux ; 
Elle  obligea  Mercure  k  disparaitre. 
Pour  s'elre  ^mancip^,  trop  itU  pour  son  maitre, 
A  deraander  un  rendez-vous. 
Mais  un  dieu,  dans  son  entrcprise, 
Serait  honteux  de  lilcher  prise. 
Lui-m^me  il  alia  dans  sa  cour 
Lui  presenter  les  vases  de  TAmour; 
La  princesseen  parulravieM, 
Jamais  rien  de  si  beau  n*avait  frappe  ses  ycux. 
Puissant  dieu !  quelle  est  voire  envie? 
Ne  venez-vous,  dit-elle,  dans  ces  lieux , 
Que  pour  troubler  le  repos  de  ma  vie. 
Comment  appelez-vous  ces  vases  precieux? 

Est-ce  un  prf^sent  de  la  lerre  ou  des  cieux  ? 
Quel  ^mail!  quel  dessin !  que  ces  fleurs  sont  brillantes  ! 
Que  leurs  couleurs  sont  ^clatanles ! 
Quel  charme  ou  plutdt  quel  poison ! 
Ah !  eel  objet  pent  troubler  ma  raison ! 
Que  dis-je?  en  ce  moment  une  subtile  flamme 
SVmpare  de  mon  sein,  vienl  altendrir  mon  Ame; 
Qu'on  e^loigne  de  moi  ces  vases  dangereux. 
Grand  Dieu !  portez  ailleurs  vos  presents  el  vos  vopux! 
A  ces  mots  la  rougeur  colora  son  visage. 
Jupiter  vil  PelTel  des  vases  seducteurs. 
Pourquoi,  s'ecria-t-il,  ces  dcdains,  ces  froideurs? 
De  mon  amour,  plulot,  prenez  ce  tendre  gage; 
J'eierniserai  mon  hommage. 
Dans  le  Ciel  m^me,  il  n'esl  rien  do  si  beau  ; 
Aimez-moi,  charmanle  princesse, 
Et  pour  prix  de  voire  lendresse 
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Jc  feral,  pour  vous  plaire,  un  prodige  nouveau  ; 

Vous  Irouvez  ces  vases  aimables, 
Je  vous  appiendrai  Tart  d'en  fairc  de  serablablcs. 
Par  vous  la  Chine  instruile  en  c^t  art  mcrveilleux 
Y  Irouvera  de  bien  une  source  cerlaine; 

Pour  rendre  votre  nom  famcux 
Je  vcux  que  d^sormais  on  nommc  porcelaine 

Ces  vases  que,  jusqu'^  ce  jour, 
Nous  avions  appeles  les  vases  de  I'Amour. 
Jadis  ce  dieu,  dans  ses  heures  oiseuscs, 

Eut  la  gloire  de  Tinvenler, 
Et  de  sa  main  vint  me  les  presenter ; 
Les  nations  les  plus  ing^nieuses 
Travailleront  en  vain  h  Pimiler. 
On  les  verra  des  deux  bouts  de  la  tcrre 
Percer  le  vaste  sein  des  eaux, 
Et  dans  leurs  superbes  vaisseaux 
Se  faire  Tune  a  Pautre  une  sanglanle  j;uerre 
Pour  se  charger  de  ces  tresors  nouveaux ; 
Parlout  la  porcelaine,  eslimee  et  cherie, 
Fera  rornement  des  palais , 
Entin,  pour  combler  vos  souhails. 
La  Chine,  par  son  Industrie, 
Jouira  trois  mille  ans  du  fruit  de  mes  bienfaits. 

Enfin,  madame,  Phistoire  (lit  que  ce  grand  differend  entre  le  dieu  et  la 
princesse  fut  termini  k  la  satisfaction  des  deux  partis;  la  ratilication 
s*en  lit  de  part  et  d'autre;  de  bonne  foi  Porcelle  donna  son  coeur  ^  Jupi- 
ter, et  en  recut  les  vases  de  PAmour,  avec  la  melhode  d'en  composer  de 
pareils ;  la  princesse  la  communiqua  aux  Chinois,  et,  pour  rendre  sa 
memoire  immortelle,  elle  ordonna  que  la  porcelaine  portdt  son  nom.  Son 
commerce  subsista  pendant  plusieurs  slides.  Du  fond  dePAsie  en  Europe, 
avec  des  frais  immenses  et  des  obstacles  presque  toujours  insurmonta- 
bles ,  on  la  transportait  le  long  des  c6tes  de  la  mer  des  Indes  par  ia  mer 
Rouge  en  figypte,  oix  les  Veniliens  allaienl  la  charger  pour  la  re^pandre 
ensuite  dans  toute  PEurope. 

Les  Portugais  furent  le  premier  peuple  de  notre  continent  qui,  par 
la  route  du  cap  de  Bonne-Esperance,  trouv^irenl  le  moyen  d'abreger  infi- 
niment  la  longueur  et  la  depense  du  voyage;  ils  acquirent  des  etablisse- 
ments  considerables  k  la  Chine  et  dans  le  reste  des  Indes,  et  ils  tir^reut 
peut-6tre  aulant  de  richesses  de  ces  pays-Ik  par  les  frequents  voyages 
qu1ls  y  firent  que  leur  en  procure  de  nos  jours  la  d^couverte  des  mines 
du  Bresil. 
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Les  HollandaivS  (nation  qui,  par  sa  valeur,  sa  patience  ct  son  Industrie, 
semble  avoir  ete  formee  expres  pour  le  commerce)  se  brouillerent  avec, 
les  Porlugais;  iis  furent  leur  porter  la  guerre  jusque  dans  le  fond  de 
I'Orienl,  et  leur  enlev^renl,  apr^s  une  guerre  longue  el  sanglante,  les  iles 
et  les  places  considerables  quMIs  y  avaient  acquises.  Ajoutez,  roadame, 
aux  conqueles  de  la  compagnie  sur  les  Portugais,  celles  qu'ils  odI 
I'aites  sur  les  rois  de  ces  climals  et  qui,  etant  reunies,  formeraient  un 
tres-puissant  empire,  llss'ysont  mis  sur  un  lei  pied,  que  lesChinois  leur 
apporlcnl  leur  porcelaine  dans  Batavia,  el  quMls  sont  encore  les  seuls  qui 
ai«nl  le  credit  d'cmporter  cclle  du  Japon.  Vous  ne  pouvez  |)as  douier, 
madame,  de  ce  que  je  vous  ai  conle  de  la  porcelaine,  quand  vous  ferez 
reflexion  que  lout  ce  que  Jupiter  a  pr^dit  est  arrive  au  pied  de  la  letlre, 
el  que,  pour  achever  de  verifier  Toracle,  il  faulque  le  terrae  de  trois  raille 
ans  d'existence  qu*il  avail  donne  k  la  beaule  de  la  porcelaine  soil  expire. 
Soil  que  les  dessins  qu'on  a  envoyes  d*Europe  aienl  gSt6  le  goAl  des  Chi- 
nois,  soil  que  la  precipitation  d'en  charger  les  vaisseaux  leur  ail  fait 
perdre  la  melhode  de  son  ancienne  manufacture,  il  est  certain  que  pour 
la  blancheur  de  la  pAli\  pour  le  vernis  comme  pour  Tordonnance  da 
dessin,  11  est  certain,  dis-je,  que  depuis  cinquante  ans  on  ne  nous  a 
rapportc  de  la  Chine  aucune  pi^ce  de  porcelaine  qui  merile  la  moindre 
attention. 


EXPOSITIINOS  DE  PEINTUUE  ET  1)E  SCULPTURE 

DE  L'ACADI^MIE  DE  SAINT-LUC  (i). 


EXPLICATION  DES  PEINTUUES,  SCULPTURES, 
el  aulres  ouvrages  dc  Messieurs  de  TAeadcmie  de  Saiiil-Luc, 

Donl  Texposilion  se  fera  le  25  aoill  177i,  ii  Fhulel  Jabach,  riieNcuve 
Saint-Mery,  sous  les  auspices  de  monsieur  Ic  raarquis  de  Paulmy,  ini- 
nislre  d'felal,  chancelier  de  la  reine,  commandeur  dcs  ordres  du  roi, 
ciianceiier  des  ordres  royaux  de  Saint-Louis  el  de  Saint-Lazare,  lieu- 
tenanl-general  de  sa  majcste  en  Haute  et  Basse  Alsace,  bailli  d*£|)ee 
de  rartilleric  de  France,  gouverneur  de  ('arsenal,  I'un  des  quarante  de 
TAcademie  francaise,  honoraire  de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  et  dcs  sciences,  prolecteur. 

A  PARIS, 

DE  L'lMPRIMERie  DE  PRAULT,  IMPRIMEUR  DU  ROI  ET  DE  L*ACAI»£m1E. 

iM.  DCC.  LXXIV  (2). 

AVERTISSEMENT. 

11  en  est  de  la  peinture  comme  de  tous  les  arts  de  genie,  heureux 
fruits  de  Tabondance  et  de  la  paix,  ils  constateut  k  la  fois  le  bonheur  du 
peuple  chez  lequel  on  les  voit  fleurir  et  la  grandeur  du  monarque  qui 
le  gouverne. 

Voilk  I'idee  generale  qu'on  doit  avoir  des  arts,  qui,  n'etant  point 
d'une  necessite  absolue,  onl  ett^  nommes  par  cette  raison  arts  agreables. 

Disons  k  present  un  mot  de  Tespril  dans  lequel  on  a  ^tabli  Tusage  de 
ces  expositions. 

L'Academie  de  Saint-Luc  jouissanl,  par  la  faveur  de  nos  rois,  du  tilre 
d'ecole  publique,  a  cru  ne  pouvoir  mieux  meriter  la  confiance  dont  ils 
ont  bien  voulu  Fhonorer,  qu'en  rendant  un  compte  authentique  dc  la  ca- 
pacite  des  diff^rents  membres  qui  la  composent. 

Les  artistes,  d'ailleurs,  trouvent  dans  ces  concours  d'emulalion  un 
avantage  qui  ne  pent  que  tourner  au  profit  de  leur  art  et  contribuer 
a  ses  progr6s.  Au  moyen  de  ces  expositions,  chaque  arliste  est  k  portee 

(1)  Voir  la  livraison  de  novembre  1862. 

(2)  Ce  livret,  de  format  in-i2,  se  compose  de  5i  pages,  y  compris  la  preface. 
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de  decouvrir  dans  Touvrage  de  son  eniule  quelques  parties,  souvenl 
essenlielles,  quMI  avail  ignorees  ou  negligees  dans  le  sien  ;  11  n'est  point 
de  legon  meilleure.  G*est  ainsi  que  loin  du  poison  de  Tenvie,  chacun 
s'eclaire  niutuellement ;  alors  le  genie  s'echauffe,  les  idees  s'agraiidissenl, 
les  efforts  redoublenl  et  Part  se  perfectionne. 

Dans  les  jugemenls  particuliers  que  la  passion  et  le  caprice  determi- 
nent  presque  toujours,  la  critique  est  trop  am^re  et  souvent  injuste,  ou 
la  louange  est  trop  outree;  Tune  chagrine  el  decourageun artiste;  Paulre 
Paveugle.  Ce  n'est  que  dans  les  sentiments  reunis  du  public,  qu'on  pent 
trouver  le  godt  siir,  celte  justesse  et  cette  equite  qui  le  caraclerisenltou- 
jours.  Si  sa  severite  eclaire  en  cncourageant,  son  indulgence  seme  des 
fleurs  sur  la  route  penible  qu'on  n*enlreprend  que  pour  lui  plaire. 

Tout  artiste  cnfin  doit  regarder  le  meme  public  comme  son  juge,  sa 
critique  comme  son  guide  et  son  suffrage  comme  sa  plus  chere  recom- 
pense. 

EXPLICATION  DES  PEINTURES 
dc  Messieurs  de  TAcademie  deSaiul-Luc. 

Par  M.  Dumont,  archilecte  des  Academies  de  Rome, 
Florence,  Boulogne  et  amateur  associe  libre  dc 
celle  de  Saint-Luc  : 

1.  Six  dessins  d'archilcclure.  lis  reprcsenlcnt  des  monuments  k  la  me- 

nioire  des  grands  horames.  lis  portent  environ  2  pieds. 

Par  M.  Vie),  archilecte  et  amateur  associe  libre  de 
I'Academie  de  Saint-Luc  : 

2.  Le  portrait  en  miniature  de-  feu  M.  Carle  Vanloo,  premier  peinlre 

du  roi. 

Offlciers. 

Par  M.  Dumesnil,  recleur  : 

5.  Un  tableau  representant  deux  femmes,  l  une  brOlant  du  cafe  et  Pau- 

lre occupee  a  le  moudre.  Hauteur,  3  pieds  2  pouces ;  largeur, 
2  pieds  G  pouces. 
4.  Une  jeune  lille  tenant  des  fleurs  dans  son  tablier.  Hauteur,  3  pieds 
1 1  pouces ;  largeur,  2  pieds  8  pouces. 

6.  Une  femme  assise  el  tenant  un  tricot.  Hauteur,  2  pieds;  largeur, 

1  pied  8  pouces. 

7.  Plusieurs  tableaux  dans  le  meme  genre  el  sous  le  meme  numero. 

8.  Quelques  estampes  gravees  d'apres  les  tableaux  du  mSme  artiste. 
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Par  M.  Eisen,  adjoint  i  recleur : 
9.  Le  Irioraphe  de  Cybele  et  les  forges  de  Yulcain,  re|)r^sentes  tous 
deux  par  des  enfants.  Ces  tableaux  portent  12  pouces  de  haut, 
sur  45  pouces  de  large. 

10.  Diane  ei  Endymion.  Ce  tableau  est  de  la  meme  grandeur  que  le 

precedent. 

11.  Erigone  et  TAmour  sous  la  forme  d*une  grappede  raisin.  Hauteur, 

U  pouces ;  largeur,  16  pouces. 

li.  L'Aurore  semant  des  fleurs  etchassant  les  ombres  de  la  nuit.  Hau- 
teur, 15  pouces;  largeur,  16  pouces. 

15.  Sainte  Famille,  et  pour  pendant  le  Songe  de  saint  Joseph.  Ces  deux 
dessins  sont  k  la  sanguine  rehausses  de  blanc. 

1 1.  La  Charite  representee  par  une  femme  entour^e  d'enfants.  Dessin  k 
la  plume  et  au  bistre. 

15.  Les  Trois  GrSces.  Petit  dessin  colori6  de  forme  ronde. 

16.  Deux  dessins  colori^s,  dont  un  repr^sente  un  marche.  lis  font  pen- 

dants. 

17.  Des  enfants  jouant  avec  une  ch^vre,  dessin  k  la  plume  et  k  Tencre 

de  Chine. 

18.  Plusieurs  dessins  sous  le  mSme  num^ro. 

Par  M.  Lefevre,  professeur  : 

19.  Le  portrait  de  M.  le  marquis  de  Paulmy,  prolecleur  de  rAcademie 

de  Saint-Luc  et  sous  les  auspices  de  qui  se  fait  ce  salon.  Ce 
portrait  est  fait  d'apr^s  feu  M.  Michel  Vanloo. 
Par  M.  Bonnet-Dan val,  professeur : 

20.  Un  Christ,  imitanl  le  bronze.  II  estpeint  k  Thuile  sur  1  pied  5  pouces 

de  large. 

21.  Deux  tableaux  de  fruits.  Us  sont  peints  k  Thuile  d'apr^s  nature  et 

portent  10  pouces  de  haut  sur  12  de  large. 

Par  M.  Lenoir,  professeur : 

22.  Le  portrait  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  due  de  Bourbon. 

Le  portrait  de  S.  A.  S.  raadarae  la  duchesse  de  Bourbon.  Ces  deux 
portraits  sont  peints  au  pastel,  de  grandeur  nalurelle,  et  portent 
4  pieds  de  haut  sur  2  pieds  6  pouces  de  large.  lis  appartiennent 
a  M.  Tabbe  de  Lusine,  qui  a  ele  pr^cepteur  de  Mgr.  le  due  dc 
Bourbon. 

25.  Madame  Vestris  dans  le  r6le  d'filedre.  Tableau  au  pastel  de  2  pieds 
10  pouces  de  haut  sur  2  pieds  5  pouces  de  large. 

2i.  M.  Le  Kain  jouant  le  r61e  de  Gengis  dans  VOrphelin  de  la  Chine, 
trag^die  de  M.  de  Voltaire.  Ce  tableau,  de  forme  ovale,  est  peint 
k  rhuile. 
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25.  Le  portrait  de  madaine  Antoine,  epouse  de  M.  Anloine,  archilecie. 

11  est  peinl  au  pastel. 
2G.  Le  portrait  de  Tautcur.  11  est  peint  k  Thuile. 

27.  Plusieurs  portraits  sous  le  raerae  numero.  lis  sont  paints  k  Thuile 

et  au  pastel. 

Par  M.  Cliarpentier,  professeur  : 

28.  Un  tableau  representant  un  marchand  de  melons.  Hauteur,  2  pieds; 

largeur  1  pied  8  pouces. 

29.  Une  femme  presentant  k  son  mari  les  fruits  du  menage.  Ce  tableau 

est  de  la  m^me  grandeur  C|ue  le  pr^c^dent. 

50.  Plusieurs  portraits  sous  le  mCtme  numero. 

Par  M.  Le  Due,  adjoint  h  professeur  : 

51 .  Loth  et  ses  filles.  Tableau  de  8  pieds  de  haut,  sur  6  pieds  de  large. 

52.  Jer6me  en  priere.  Hauteur,  \  pieds ;  largeur,  5  pieds. 

55.  Saint  Andre.  Hauteur,  4  pieds  6  pouces;  largeur,  3  pieds  4  ponces. 
5i.  Une  femme  sorlant  du  bain;  elle  est  accompagnee  de  sa  suivanle. 
Hauteur,  7  pieds;  largeur,  4  pieds  10  pouces. 

55.  Un  paysage,  avec  figures  et  animaux. 

56.  L'etude  d'un  lievre  et  d*un  lapin.  Autre  etude  de  |»erdrix. 

57.  Plusieurs  tableaux  sous  le  mfime  numero. 

Par  M.  Nicolet,  adjoint  a  professeur : 

58.  Enfant  montrant  la  curiosite.  Hauteur,  2  pieds  6  pouces;  largeur, 

5  pieds.  Ce  tableau  apparllent  a  M.  Godefroy,  contr6leur  de  la 
marine. 

50.  Les  portraits  de  M.  et  madame  Presles.  lis  sont  peints  k  Phuile  et 

leur  forme  est  ovale. 
iO.  Le  portrait  de  Tauteur.  11  est  peint  a  Thuile. 

41.  Plusieurs  sujets  et  portraits  sous  le  m^me  numero.  lis  sont  peints, 

les  uns  k  Thuile  et  les  autres  au  pastel. 

42.  Un  sacrifice.  Ce  dessin  est  a  la  plume  et  au  bistre  et  rehaussc  de 

blanc  au  pinceau. 

Par  M.  Davesne,  adjoint  a  professeur  : 
45.  Le  portrait  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  due  de  Bouillon.  II  est  peint  au 
pastel. 

44.  Le  portrait  de  M.  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne,  marechal  des 

ciimps  et  armees  du  roi,  amateur  honoraire  de  rAcadeniie  de 
Saint-Luc. 

45.  Le  portrait  de  madame  la  comtesse  de  la  Tour  d'Auvergne. 

46.  M.  du  Londel,  chevalier  de  TOrdre  royal  et  militaire  de  Saint- 

Louis. 
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47.  M.  Adanson,  premier  interpr6te  du  roi  dans  les  echelles  du  Levant. 

11  esl  peinl  k  Thuile. 

48.  M.  Linguel,  avocat.  Ce  portrait  est  peint  ^  Thuile. 

49.  M.Josse.  Portrait  au  pasteL 

50.  M.  Pujos,  peintre  de  rAcad^mie  royale  de  peinture  et  sculpture  de 

Toulouse. 

51 .  M.  Leger,  ancien  secretaire  d'ambassade. 
5i.  Le  portrait  de  madame  Davesne. 

55.  Plusieurs  portraits  et  tetes  d'etude  sous  le  m^me  numero. 

Par  M.  de  Saint-Aubin,  adjoint  a  professeur  : 

54.  Le  Triomphe  de  TAraour  sur  tous  les  dieux ;  plafond  de  3  pieds  de 

haut,  sur  4  pieds  de  large. 

55.  L'£cole  de  Zeuxis.  Ce  vieillard  est  suppose  au  milieu  de  ses  el^ves 

et  faisant  une  etude  de  guerrier  pour  un  de  ses  tableaux.  Cest 
pourquoi  le  modele  tient  une  epee.  Zeuxis  dessine  sur  une  pcau, 
le  papier  n^^tant  pas  encore  en  usage.  L'an  du  monde  5564. 
Hauteur,  1  pied  iO  pouces;  largeur,  i  pied  6  pouces. 

56.  Effet  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne.  Hauteur,  2  pieds 

6  pouces ;  largeur,  2  pieds. 

57.  Un  sujet  des  Contes  de  la  Fontaine.  Hauteur,  1  pied  5  pouces ;  lar- 

geur, i  pied. 

58.  Fete  de  village  et  pendant.  Hauteur,  2  pieds;  largeur,  2  pieds 

8  pouces. 

59.  L'Amour  maternel  et  filial,  represente  par  une  femme  allaitant  son 

enfant.  Hauteur,  1  pied  4  pouces;  largeur,  i  pied  2  pouces. 

60.  Une  jeune  dame  faisant  reciter  la  lecon  ^  un  petit  garcon.  Hauteur, 

12  pouces  sur  9  pouces  de  large. 

61.  Plusieurs  tableaux  sous  le  m^me  numdro. 

Par  M.  Sollier,  adjoint  a  professeur : 

62.  De  la  volaille,  une  gibeciere,  un  fusil  et  differents  attributs  de 

chasse.  Tableau  que  Tauteur  a  donne  d  TAcad^mie  pour  sa  recep- 
tion;  11  porte  2  pieds  5  pouces  de  haut  sur  i  pied  11  pouces  de 
large. 

Par  M.  Le  Bel,  conseilier  : 
65.  Un  oeuf  d'autruche  sur  lequel  est  peint  un  sujet  de  carnaval.  Get  a'uf 
appartient  au  roi. 

6V.  Le  Desordre  d'une  guinguettc.  Ce  tableau,  peinl  k  la  gouache,  a  ete 
donn^  par  Tauteur  pour  sa  reception  i  rAcad^raie.  Hauteur, 
6  pouces ;  largeur,  7  pouces  6  lignes. 

Par  M.  Garand,  conseilier  : 
65.  Plusieurs  portraits  peints  en  miniature  sous  le  mtme  numero. 
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66.  Lc  portrait  de  M.  Pabbe  Lunel. 

Par  M.  Roeser,  conseiller : 

67.  Un  pay^age  avec  figures  et  aniniaux.  Tableau  peint  ^  Phuile  que 

I'auteur  a  donnea  PAcad^mie  i)Our  sa  reception.  Hauteur,  i  pied 
6  pouces;  largeur,  2  pieds. 

68.  Plusieurs  paysages  de  differentes  grandeurs  sous  le  m^me  numero. 

lis  sont  peints  k  Phuile. 

69.  Deux  paysages.  lis  sont  peints  k  la  gouache. 

70.  Un  cadre  renfermant  Irois  tfites  et  douze  petils  paysages.  lis  sont 

aussi  peints  k  la  gouache. 

Par  M.  Barbier,  conseiller : 

71.  Plusieurs  sujets  duNouveau  Testament,  lis  sont  peints  k  la  gouache 

d*apr6s  les  dessins  de  M.  Cochin  et  font  partie  d*une  suite  des- 
tine k  orner  le  missel  de  la  chapelle  du  roi  k  Versailles. 

72.  Plusieurs  paysages  sous  le  mAme  numero.  lis  sont  aussi  peints  k  la 

gouache. 

Par  M.  Glain,  de  TAcademie  de  Florence,  et  anclen 
adjoint  k  professeur  de  celle  de  Saint-Luc  : 
75.  Le  portrait  de  Louis  XVI  etant  dauphin;  buste  imitant  le  marbre, 
avec  attributs.  Ce  tableau  est  peint  au  pastel  et  porte  2  pieds 
6  pouces  de  haut  sur  2  pieds  de  large. 

74.  Le  portrait  de  M.  Glain.  II  est  |)eint  au  pastel. 

75.  Plusieurs  portraits  et  t^tes  au  pastel  sous  le  meme  numero. 

76.  Le  portrait  de  mademoiselle  Vigee.  II  est  peint  au  pastel  par  ma- 

dame  Glain. 

Par  M.  de  la  Fosse,  archltecle,  ancien  adjoint  h  pro- 
fesseur de  geometric  et  perspective  : 

77.  Vue  perspective  d'uu  monument  funeraire.  Ruine  d*un  temple  de 

Mars.  Huit  autres  dessins  de  diflFerenls  habillemenls  k  Pusage 
des  habitants  de  la  Corse.  Ces  morceaux,  sous  le  meme  numero, 
apparliennent  2i  M.  dWubanton, 

78.  L'inlerieur  d'un  temple,  salle  de  bal,  chambre  k  coucher,  frises, 

fontaines,  tombeaux,  ruines  d'architecture  el  autres  dessins  sous 
le  m^me  numero.  lis  sont  tires  du  cabinet  de  M.  Veslier. 

Par  M.  Chevalier,  anclen  adjoint  i  professeur  : 
71).  Un  corps  de  garde  de  miquelets.  Tableau  de  16  pouces  de  haut  sur 

44  pouces  de  large. 
80  Plusieurs  paysages,  avec  figures  et  animaux,  sous  le  mfime  numero. 
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Par  M.  Moreau,  ancien  conseilier  : 

81.  Un  paysage  avec  fahriques,  figures  et  animaux.  Hauteur,  2  pieds  ; 

largeur,  2  pieds  4  pouces. 

82.  Un  tableau  representanl  un  orage.  II  porle  2  pieds  6  pouces  de 

haul  sur  5  pieds  5  pouces  de  large.  Ce  tableau  apparlient  au 
fr6re  de  Tauteur. 

85.  Plusieurs  tableaux  de  paysages  sous  le  meme  numero.  lis  sont 
peints  les  uns  k  Thuile,  les  autres  k  la  gouache. 

84.  Un  dessin  colori^  representant  la  vue  du  chateau  de  Madrid.  Ce 

dessin  apparlient  au  frere  de  Tauleur. 

Par  M.  NoUekens  : 

85.  Un  tableau  representant  les  Quatre  Saisons.  II  est  peint  k  Fhuile, 

et  porte  2  pieds  de  haut  sur  2  pieds  G  pouces  de  large. 

Par  M.  deMalliee  : 
80.  Un  c^dre  renferniant  differents  sujets,  paysages  et  portraits.  lis  sont 
peints  k  la  mani^re  ^ludorique. 

87.  Un  paysage,  avec  figures  et  animaux.  11  est  d'apres  N.  Berghem,  et 

peint  de  la  meme  maniOre. 

Par  M.  Jacquinel  : 

88.  Un  renard  portant  le  desordre  dans  un  poulailler.  Tableau  de 

5  pieds  de  haut  sur  G  pieds  de  large. 

89.  Un  tableau  de  fruits.  Hauteur  i  pied  iO  pouces;  largeur,  i  pied 

G  pouces. 

Par  M.  Girard  : 

90.  Vue  du  convent  des  B(^nediclins  de  Villeneuve  dWvignon,  pres  de 

Darlhelasse  et  dans  Feloignement  la  ville  de  Carpentras.  Plu- 
sieurs autres  vues  sous  le  meme  numero. 
NoTA.  L'auteur  a  peint  soixanle-dix  vues  d'apres  nature,  et  de  la  meme 
grandeur;  il  se  propose  de  les  faire  graver  incessamnient,  et 
d'en  faire  une  souscripiion.  Ces  vues  representent  les  endroits 
les  plus  remarquables  de  la  France. 

Par  M.  Darmancourt : 

91.  Un  cadre  renfermant  plusieurs  morceaux  en  miniature. 

92.  Les  portraits  de  M.  et  de  madame  Lallie.  lis  sont  dessines  aux 

trois  crayons. 

Par  M.  Vallee  : 

95.  Un  tableau  de  paysage.  II  porte  2  pieds  4  pouces  de  haut,  sur 

2  pieds  6  pouces  de  large. 
94.  Plusieurs  paysages,  sous  le  meme  numf^ro. 
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Par  M.  Bosse  : 

9o.  Saint  Pierre  dt^livre  de  prison.  Ce  tableau  decora  une  chapelle  de 
Sainl-Scverln.  II  porte  8  pieds  de  haut  sur  5  pieds  de  large. 

9G.  Plusieurs  portraits  et  tetes  d'^tudes  au  pastel ,  sous  le  meme 
numero. 

Par  M.  Bornet  : 

97.  Madame  de  Vougny  avec  M.  son  fils. 

98.  Madame  Bornet,  epouse  de  Tauleur. 

99.  M.  de  Varenne,  con!r6leur  des  guerrcs,  h  la  suite  des  che?au- 

legers  de  la  garde  du  roi. 

100.  M.  Mantelle,  professeur  d'histoire  et  de  greographie  k  lecole  mili- 

taire.  Ces  qualre  portraits  sont  en  miniature. 

101.  Le  portrait  de  M"\  peint  en  6mail. 

102.  Plusieurs  portraits  en  miniature,  sous  le  meme  numero. 

Par  M.  de  Monlpetit : 

105.  Le  portrait  de  la  reine  dans  une  rose.  Hauteur  14  pouces,  sur 

12  pouces  de  largo. 
lOi.  Le  portrait  de  madame  Louise  de  France,  en  habit  de  carmiiite. 

Cc  tableau  est  de  la  memo  grandeur  que  le  pr^edent. 
lO'i.  Un  tableau  allegorique,  reprcsentanl  des  fleurs  dans  un  vase  ou 

se  voient  les  portraits  dilenri  IV,  de  monseigneur  le  due  et  de 

madame  la  duchesse  de  Chartres,  et  de  monseigneur  le  due 

de  Valois.  Ce  tableau,  de  17  pouces  de  haut  sur  H  pouces  de 

large,  appartient  k  M.  le  due  d'Orleans. 
100.  Plusieurs  portraits  peinls,  ainsi  que  les  precedents,  k  la  maniere 

eludorique.  Ces  derniers  sont  sous  le  meme  numero. 

Par  M.  Naudin  : 

107.  Le  portrait  en  pastel  do  M.  de  Saint-Aubin,  ancien  conseiller  de 

TAcademie  de  Saint-Luc. 

108.  Plusieurs  portraits  au  pastel,  sous  le  meme  numero. 

109.  Plusieurs  portraits  en  miniature  ronfermes  dans  un  memo  cadre  et 

sous  le  memo  numero. 

Par  M.  Vassal : 

110.  Un  cadre  conlenant  plusieurs  portraits  en  email.  lis  sont  sous  le 

mfime  numero. 

Par  M.  Miroglio  : 

111.  Plan  des  ville,  chdleau  et  pare  de  Versailles,  sur  une  plaque  dVmaii 

de  8  pouces  de  haut  et  G  pouces  de  large.  Ce  tableau  appartient 
k  M.  lecomtc  de  Noailles,  gouverneur  de  Versailles. 
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Par  M.  Pujos,  peintre  en  miniature  de  rAcademie 
royale  de  peinlure,  sculpture  et  architecture  de  Toulouse. 
Le  portrait  do  madame  ***  jouant  de  la  guitare. 
i\o.  Le  portrait  de  M.  de  la  Fage,  syndic  des  fetats  de  la  province  de 
Langucdoc. 

ill.  M.  Laurent,  graveur  de  TAcad^mie  des  Beaux-Arts  de  Marseille. 

115.  Le  portrait  de  M.  Fleury. 

116.  La  Souriciere  el  TEgrugeoir  faisant  pendants,  lis  oniric  graves. 

117.  Unc  t^le  de  jeune  nile.  Tous  ces  morceaux  sont  peints  en  mi- 

niature. 

118.  Le  portrait  de  M.  Guiot  de  Chenisot,  mailredes  requites. 

Celui  de  madame  son  epouse,  sous  le  meme  numero. 

119.  Le  portrait  de  M.  Dupin,  secretaire  perpeluel  de  TAcademie  des 

belles-lettres. 

Celui  de  madame  son  Spouse,  de  TAcademie  des  Arcades,  sous 
le  meme  numero. 

120.  Le  portrait  Ae  M.  de  La  Lande,  de  TAcademie  des  sciences,  etc. 
421.  M.  Petit,  professeur  de  la  faculld  de  niedecine  de  Paris  el  de  TAca- 

demie  des  sciences. 
122.  Le  portrait  de  madame  Reche  de  TAcademie  des  Arcades  el  de  la 

musique  de  la  reine. 
125.  M.  Bartoli,  premier  antiquaire  du  roi  de  Sardaigne  el  de  TAca- 

d^mie  des  sciences. 
124.  M.  Sue,  professeur  royal  aux  ^coles  de  chirurgic  el  de  TAcademie 

royale  de  peinlure. 
12ri.  Le  portrait  de  M.  Linguet. 
12f^.  M.  Venevault,  peintre  du  roi. 

127.  M.  Aliamet,  graveur  du  roi. 

128.  M.  Adanson,  inlerpretedu  roi  dans  les  ^cliellesdu  Levant. 
120.  M.  Davesne,  adjoint  ti  professeur  de  TAcademie  de  Saint-Luc. 

Madame  son  epouse,  sous  le  mAme  numero. 

150.  Plusieurs  portraits,  sous  le  mCme  numc^ro. 

NoTA.  Ces  portraits  sont  dessines  les  uns  a  la  pierre  noire,  les  autres  k 
la  sanguine. 

Par  M.  Girard  : 

151.  Un  gigot  sur  une  table,  des  poires  dans  une  corbeille,  etc.  Tableau 

^  huile  que  Tauteur  a  donnt^  TAcademie  pour  sa  reception. 
Hauteur  1  pied  7  pouces;  largeur  2  pieds  G  pouces. 

152.  Desl^umessurune  table.  Ce  tableau  peinl  a  Thuile  porte  12  pouces 

de  haul  sur  15  pouces  de  large. 
455.  Des  peches  dans  un  panier.  Hauteur  9  pouces,  sur  11  pouces  de 
large. 
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Par  M.  Preudhomme : 
154.  La  pesfe  des  PhilisUns.  Tableau  de  \  pied  10  pouces  de  haul  sur 
o  pieds  de  large. 

135.  Repos  de  la  sainte  Famille  en  £gypte.  Tableau  que  Tauteur  a  donne 
k  TAcadeniie  pour  sa  reception.  11  est  de  forme  ovale,  el  porie 
2  pieds  de  haul,  sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 

15G.  L'Adoralion  des  rois.  Esquisse  de  1  pied  5  pouces  de  haul,  sur 
2  pieds  2  pouces  de  large. 

157.  Une  chute  d'eau.  Tableau  de  forme  ovale;  hauteur,  1  pied  6  poures; 

largeur,  2  pieds. 

158.  Plusieurs  tableaux  de  differents  genres;  ils  sont  sous  le  meme 

numero. 

Par  M.  Sauvage  : 

159.  La  mort  de  Germanicus,  bas-relief  imitant  le  marbre.  Ce  tableau  a 

ele  donne  par  Tauleur  pour  sa  reception  k  TAcademie.  II  porle 
5  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de  large. 
140.  Les  Trois  GrAces  elevant  une  statue  ^  TAmour;  bas-relief  dans 
le  genre  du  bronze  antique.  Hauteur  10  pouces;  largeur 
1 7  pouces. 

lit.  La  iMarchande  d'Amours,  bas-relief  dans  le  genre  du  prec^enLO 

morceau  est  fait  d'apres  une  peinture  antique  d*Herculanum. 

Hauteur,  8  pouces  ;  largeur,  10  pouces. 
1 42.  Triton  et  Nayade,  accompagnes  d'enfants  et  months  sur  des  monstres 

marins ;  bas-relief  imitant  le  cuivre  fume.  Hauteur,  6  pouces  sur 

22  de  large. 

145.  Un  tableau  ou  se  voit  une  lele  en  medallion  de  marbre  blanc,  un 
groupe  de  deux  enfants  monies  sur  une  chevre,  un  bureau,  des 
livres.  2  pieds  4  pouces  de  haut  sur  2  pieds  de  large. 

144.  Un  sacrifice  par  des  enfants;  bas-reliel  imitant  la  lerre  cuite.  Hau- 

leur,  5  pouces;  largeur,  2^2  pouces. 

145.  Jeux  d'enfants;  bas-relief  de  forme  ovale,  dans  le  genre  du 

marbre.  Hauteur,  1  pied  5  pouces:  largeur,  1  pied  2 pouces. 
140.  Mt^daillon  imitant  le  vieux  marbre,  et  represenlant  une  tele  d'em- 
pereur  romain.  Hauteur,  1  pied  5  pouces;  largeur,  1  pied 
2  pouces. 

147.  Plusieurs  tableaux,  dans  le  meme  genre  et  sous  le  meme  numero. 

Par  M.  Provost,  Taind  : 

148.  Le  portrait  de  feu  M.  Roucher,  premier  peintre  du  roi,  en  medaillon, 

entoure  d'une  guirlande  de  fleurs,  avec  attributs.  Ce  tableau 
porte  7  pieds  G  pouces  de  haut,  sur  5  pieds  6  pouces  de  large. 
II  apparlienl  ii  Tauteur. 


DE  L'ACADEMIE  DE  SAINT-LUC. 


265 


ii9.  Deux  bouquets  de  fleurs  dans  des  vases.  Tableaux  peints  ^  la 
gouache,  que  Tauteur  a  donnas  k  TAcad^mie  pour  sa  receplion. 

100.  Des  fleurs  dans  un  panier,  un  nid  d*oiseaux,  quelques  fruits,  etc. 

Ce  tableau,  peint  k  Fhuile,  appartient  k  M.  le  due  de  Liancourt. 
Hauteur,  2  pieds;  largeur,  i  pied  C  pouces. 

101.  Plusieurs  tableaux  k  Thuileetd  la  gouache  dans  Ic  m^ine  genre,  et 

sous  le  m^rae  num^ro. 

152.  Deux  dessins  colori^s  sous  le  m^me  numero. 

Par  M.  Fritsclie: 

153.  L'int^rleur  d'une  chambre  de  paysans,  od  se  voient  deux  femmes 

et  un  enfant.  Tableau  peint  en  miniature,  que  Tauteur  a  donn^  k 
IWcad^mie  pour  sa  reception 

154.  line  femme  occup^e  k  filer;  elle  est  accoinpagn^  dedeux  enfants 

qui  jouent  avec  un  chat.  Ce  tableau  est  aussi  en  miniature. 
Par  M.  Laind : 

155.  Un  satyre  et  une  bacchante.  Ce  tableau  est  en  miniature. 

Le  portrait  de  Charles  I",  roi  d'Angleterre. 

Celui  de  Marie  Stuart,  reine  d'£cosse. 

Un  paysage  forro^  par  des  cheveux.  M.  Laine  est  le  premier 
invenleur  des  ouvrages  de  ce  genre. 

Ces  quatre  morceaux  ont  et^  donn^^  par  Tauteur  pour  sa  re- 
ception a  FAcad^mie,  et  sonl  sous  le  meme  numero. 

Par  M.  Gambs  : 

156.  Le  portrait  de  M.  Vander  Woorl,  recteur  de  TAcad^mie  de  Saint- 

Luc.  Tableau  peint  en  miniature,  que  Tauteur  a  donne  k  TAca- 
demie  pour  sa  reception. 

157.  Treize  portraits  en  miniature  renfermes  sous  un  meme  cadre  et 

sous  le  mSme  numero. 
Par  M.  Mauperin  : 

158.  Un  Christ  en  croix,  imitant  Hvoire,  dans  sa  bordure  feintc  de  lo';s 

de  ch^ne.  Ce  tableau  porte  4  pieds  5  pouces  de  haut  sur  4  pieds 
de  large. 

159.  Le  portrait  deMonseigneur  Tev^que  de***.  II  porte  2  pieds  2  pouces 

de  haut,  sur  1  pied  9  pouces  de  large. 

160.  Le  portrait  de  M.     sa  forme  est  ovale,  et  il  porte  2  pieds  de  haut, 

sur  1  pied  7  pouces  de  large. 

Par  M.  Le  Crosnier  : 

161.  Deux  tableaux  d'archilecture.  lis  sont  de  forme  ovale,  et  portent 

10  pouces  de  haut,  sur  8  pouces  de  large. 

162.  Un  autre  tableau  d'archi lecture,  de  20  pouces  de  haut,  sur  1 5  pouces 

de  large. 
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Par  M.  Lallie  : 

1G5.  Le  portrait  de  M.  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne.  Tableau  au  pastel 
de  grandeur  naturelle,  que  Fauteur  a  donn^  k  FAcademie  pour 
sa  r^eplion. 

1G4.  Le  portrait  de  Madame  de  Elle  tient  une  tourterelle.  Tableau  au 
pastel  de  forme  ovale. 

165.  Le  portrait  du  p^re  de  fauteur.  T£te  au  pastel  de  grandeur  natu- 

relle. 

166.  UnetSte  de  vieillard  turc.  Elle  estaussi  au  pastel. 

Par  mademoiselle  Navarre  : 

167.  Plusieurs  portraits  au  pastel,  sous  le  m^me  num^ro. 

168.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  mademoiselle  Vigde : 

169.  Le  portrait  de  M.  Dumesnil,  recteur.  Ce  tableau  a  ^t^  donne  par 

Tauteur  pour  sa  reception. 

170.  La  Peinture,  la  Po^sie  et  la  Musique,  sous  la  figure  defemmes  qui 

les  ca racier isent.  Ces  trois  tableaux  sont  peints  k  Fhuile  et  por- 
tent 2  pieds  6  pouces  de  haul,  sur  1  pieds  de  large. 

171.  Le  porlrail  de  M.  "\  il  est  repr^senU^  jouani  de  la  lyre.  Ce  tableau 

est  peint  k  Thuile. 

172.  Le  portrait  de  M.  le  Comte.  11  est  vu  dans  son  cabinet,  avecun 

globe  el  des  livres. 
175.  Le  portrait  de  M.  Fournier,  conseiller  de  FAcademie  de  Saint-Luc. 

174.  Le  portrait  de  mademoiselle  de  **%  en  buste.  Tableau  au  pastel  de 

forme  ovale. 

175.  Plusieurs  portraits  et  t^tes  d'^tudes,  sous  le  mSme  nnmero. 

Par  mademoiselle  Bocquet ; 

176.  Le  portrait  de  M.  Eisen,  adjoint  k  recteur.  Tableau  k  Thuile  que  Tau- 

teur  a  donn^  k  TAcademie  pour  sa  reception. 

177.  Le  portrait  de  madame  Bocquet.  II  est  peint  au  pastel,  de  grandeur 

naturelle. 

178.  Des  prunes  dans  un  panier.  Tableau  au  pastel,  de  12  pouces  de 

haut  sur  15  pouces  de  large. 

179.  Plusieurs  portraits  et  Eludes  k  Thuile  el  au  pastel,  sous  le  m^me 

numero. 

Agri^s 

Par  Crdpin  : 

180.  Un  clair  de  lune.  Tableau  d*un  pied  6  pouces  de  haut,  sur  1  pied 

10  pouces  de  large. 


DE  L^ACADgMIE  DE  SALNT-LUC. 


181.  Une  vue  de  rochers.  Hauleur,  i  pied  5  pouces;  largeur,  2  pieds 

2  pouces. 

182.  Plusieurs  paysages  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Rabiilon  : 

i85.  Le  portrait  de  madame  la  princesse  de  Lislenois.  II  esl  peint  au 
pastel. 

184.  Le  portrait  de  madame  la  comtesse  de  Boulbon,  vetueen  Minorve, 

entouree  de  differents  attributs.  Ce  tableau,  peint  ik  Tbuiie,  porte 
8  pieds  de  haut  sur  5  de  large. 

185.  Le  portrait  de  M.  Collot  et  celui  de  madame  son  epouse.  Us  sont 

peints  au  pastel. 

186.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^ro.  lis  sont  peints  tant  ii 

rhuile  qu'au  pastel. 

Par  M.  Le  Peintre  : 

187.  Un  concert  espagnol.  Cc  tableau  porte  2  pieds  3  pouces  de  haut 

sur  i  pied  1 0  pouces  de  large. 

188.  lln  pere  de  lamille  servi  par  ses  enfants.  Hauteur,  i  pied  6  pouces; 

largeur,  i  pied  5  pouces.  Ces  deux  tableaux  sont  peints^  Tbuile  et 
ont  ete  agrees  par  TAcademie. 
189  

190.  Un  Savoyard  faisant  voir  la  curiosity.  Hauteur,  1  pied  9  pouces; 

largeur,  1  pied  5  pouces. 

191.  Une  scene  de  la  comedie  d*lsabelle  et  Gertrude.  Hauteur,  5  pieds 

2  pouces;  largeur,  4  pieds. 

192.  Une  famille  prenant  le  th^.  Hauteur,  2  pieds  5  pouces;  largeur 

1  pied  10  pouces. 

Par  M.  Prevost  le  jeune  : 

195.  Un  tableau  repr^sentant  un  panier  rempli  de  fleurs,un  nid  d*olseaux 
nouvellement  eclos,  un  panier  avec  des  rubans,  etc.  Hauteur* 
4  pieds  6  pouces.  Ce  tableau  appartient  k  M.  Blondel  de  Gagny. 

194.  Des  fleursdans  un  vase  et  un  nid  d*oiseaux  sur  une  table.  Hauteur, 

15  pouces;  largeur,  12  pouces.  Ce  tableau  appartient  U  M.  de  la 
Live  dela  Briche,  introducteur  des  ambassadeurs. 

195.  Des  flours  et  des  fruits,  t^ibleau  peint  k  la  gouache.  II  porte  1  pied 

9  pouces  de  haut,  sur  1  pied  5  pouces  de  large.  II  appartient  k 
madame  la  marquise  de  Langeac. 
190.  Des  fleurs  dans  un  vase  et  des  fruits  sur  une  table.  Hauteur,  2  pieds 

2  pouces;  largeur,  1  pied  6  pouces. 

197.  Un  panier  d*abricots  et  d'autres  fruits  sur  une  table.  M^me  grandeur 
que  le  precedent. 


/ 
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198.  Une  pie-grieche  lerrassant  un  pinson.  Hauteur,  12  pouces ;  lar- 

geur,  15  pouces. 

199.  Plusieurs  tableaux  dans  le  meme  genre  et  sous  le  m^oie  numero.  lis 

sont  peints,  les  uns  k  rhuile  et  les  autres  k  la  gouache. 

Par  M.  Degault  : 

200.  Quatre  bas-reliefs,  imitant  Tagate  onyx,  lis  representenl  des  su- 

jets  de  bacchanales  et  sont  de  differentes  grandeurs.  Ces  mor- 
ceaux  ont  et^  agr^s  par  TAcademie. 

201 .  Le  portrait  en  miniature  d'une  dame  tenant  un  rose. 

202.  Un  petit  gar^on  tenant  son  bonneL  Ce  portrait  est  aussi  en  minia- 

ture. 

205.  Un  cadre  contenant  cinq  portraits  en  miniature  et  un  dessin  ^  la 
pierre  noire  et  au  crayon  blanc.  Le  dernier  represente  des  en- 
fants. 

204.  Plusieurs  morceaux  en  miniature  et  dessin^s.  lis  sont  sous  le 

nieme  numero. 

Par  M.  de  Saint-Jean  : 

205.  Un  cadre  renfermant  douze  portraits  en  miniature ,  sous  le  meme 

numero. 

205  bis.  Les  adieux  d*un  militaire.  Dessin  colorie. 
Par  M.  Coste  : 

20G.  Un  tableau  de  ruines  d'architecture  ;  il  porte  2  pieds  10  pouces  de 
haul,  siir  2  pieds  5  pouces  de  large. 

207.  L'interieur  d'un  jardin;  hauteur  2  pieds,  largeur  1  pied  8  pouces. 

208.  Une  chambre  rustique ,  dessin  colorie. 

209.  Plusieurs  dessins  d'architecture  et  vues  de  jardins  sous  le  mfme 

numero. 

Par  mademoiselle  La  Bilie,  Spouse  de  M.  tiuyard  : 

210.  Le  portrait  d'un  magistral,  peint  au  pastel,  de  grandeur  naturelle. 

211.  Le  portrait  d'une  dame,  peint  en  miniature. 

Par  M.  Bruger : 

212.  Un  sacrifice  k  TAmour;  morceau  peint  en  email  el  que  Fauteura 

pr^senle  k  TAcademie  pour  son  agrement. 

OiDciers. 

Par  M.  Vander  Woort,  recleur  : 

215.  Le  portrait  de  M.  Dupont,  maitre  de  musique ;  buste  en  terre  coile, 
de  grandeur  naturelle. 
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Par  M.  Cauvet,  sculpleur  de  Monsieur,  frere  du  roi  el 
ancien  direcleiir  : 

214.  Un  bas-relief  d'ornemenls  d'une  frise  en  plSlre. 

215.  Bas-relief  de  forigine  du  chapiteau  corinthien,  en  pIAtre. 

216.  Six  cadres  renfermant  douzc  dessins  d'ornetnenls  graves  dans 

la  mani^re  du  crayon  rouge  el  noir,  par  mademoiselle  Scoltier, 
la  jeune,  belie- fille  et  cl^ve  de  Tauteur ;  ces  morceaux  font  partie 
d*une  suite  d*ornemenls,  par  le  m^me. 

Par  M.  Attiret,  professeur : 

217.  Un  busle  de  phiiosophe;  lete  en  marbre  de  grandeur  naturelle. 

218.  Le  buste  d'une  jeune  fille ,  aussi  en  marbre.  Celte  itie  est  de  gran- 

deur nalurelle. 

Par  M.  de  Fernex,  professeur  : 

219.  Le  buste  en  marbre,  de  grandeur  natureile,  de  M.  de  Sartine,  con- 

seilier  d'Etal,  lieutenant  general  de  police.  Ge  portrait  appartient 
a  messieurs  du  bureau  des  limonadiers. 

220.  Le  busle  en  plitre,  de  grandeur  natureile,  de  M.  Tabbe  de  B*".  Ce 

portrait  doit  ^tre  execute  en  marbre. 

221.  Le  busle  en  pldtrede  M.  de  B***. 

222.  Le  buste  en  marbre,  demi-nature,  de  M.  de  B***. 
225.  Le  busle  en  lerre  cuite  de  M.  le 

22i.  Le  buste  en  lerre  cuite  de  M.  de 

225.  Plusieurs  portraits  en  busies  et  talcs  dans  des  tubes  de  verre ,  sous 
le  ml^me  num^ro. 

NoTA.  Les  deux  groupes  d'enfants  en  plorab  qui  souliennent  les  lan- 
ternes  qui  eclairent  le  grand  escalier  du  palais  Royal,  sonl  du 
meme  auteur ,  ainsi  que  les  deux  trophees  en  pierre  qui  decorent 
Tattique  des  portiques  de  la  premiere  cour  dudit  palais. 

Par  M.  Brenet,  adjoint  k  professeur  : 
22G.  Qualre  bas-reliefs  en  marbre;  ils  repr^sentent  les  Quatre  Saisons; 
ils  ont  2  pieds  7  pouces  de  haul,  sur  3  pieds  10  pouces 
de  large. 

Par  M.  Merard,  adjoint  a  professeur  : 

227.  Le  portrait  de  Louis  XV,  petit  medallion  en  cire  colorize. 

228.  Le  portrait  de  M.  Moreau,  procureur  du  roi;  buste  en  lerre  cuite, 

de  grandeur  natureile. 

229.  Le  medallion  en  pidtre,  sur  un  fond  de  slue,  de  feu  S.  A.  S.  Mon- 

seigneur  le  comte  de  Clermont.  La  bordure  en  cuivre,  avec  atlri- 
buts,  est  d'une  main  etrangere. 
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HoO.  Plusieurs  portraits  en  medaillon  et  de  differentes  grandeurs ;  its 
sonl  sous  le  nieme  numero. 

Par  M.  Le  Goupil,  consciller  : 

251.  Le  portrait  de  M***,  buste  en  platre,  de  grandeur  naturelle. 

Par  M.  Fournier,  conseiller  : 

252.  Lei>ortrait  de  Tauteur;  buslede  terre  cuite,  demi-nature,  fait  par 

lui-m^me  k  Co|)enhague. 

Par  M.  Viflel,  ancien  conseiller : 

255.  Le  portrait  de  mademoiselle  Cauvet;  buste  en  plalre,  de  grandeur 
naturelle. 

251.  La  Charite  representee  par  unefemme  enloureed'enfanls;  esquissc 
en  cire. 

Par  M.  Sigisbert  Michel,  ancien  sculpteur  du  roi  de 
Prusse  : 

255.  Le  portrait  du  roi  de  Prusse ,  buste  en  terre  de  Saxe. 

256.  Le  temple  des  Graces;  ce  modele  a  ete  fait  |)0ur  servir  de  milieu k 

un  surtout. 

257.  L'Amour  qui  echauffe  un  trait,  figure  en  pl^tre,  que  Tauteur  doit 

executer  pour  sa  reception  ^  TAcad^mie. 

258.  La  Volupte,  sous  la  figure  d'un  genie  tenant  deux  colombes,  el  ap- 

puye  sur  une  harpe. 

259.  La  vestale  Claudia  defait  sa  ceinture  pour  retirer  le  vaisseau  oil  etait 

la  mere  des  dieux. 

210.  L'Amitie,  en  terre  de  Saxe. 

211.  L'Esperance  nourrit  TAmour,  en  terre  de  Saxe. 

212.  Un  autel  k  Bacchus,  dans  le  goijit  antique. 

2i5.  Vase  corinthien,  oil  se  voit  une  danse  d'enfanls,  en  terre  de  Saxe. 
2i  i.  Vase  etrusque,  en  terre  de  Saxe. 

215.  Petit  vase  etrusque,  en  terre  de  Saxe. 

216.  Vase  enveloppe  de  quatre  serpents,  en  terre  de  Saxe. 

217.  Vase  groupe  d'un  Triton,  symbole  de  I'ean. 

248.  Vase  groupe  d'un  Satyre,  symbole  du  vin.  Ges  deux  derniers  sont 

en  plAtre. 

Par  M.  Haurc  : 

249.  Une  t^tede  vieillard;  buste  en  lerre  cuite,  de  grandeur  naturelle. 

250.  Projet  d'une  boite  de  pendule,  oil  se  voienl  les  portraits  du  roi  el 

de  la  reine  que  la  Renommce  presente  :\  la  France.  Esquisse  d*un 
pied  de  haul. 

251.  Plusieurs  esquisses  sous  le  mCnne  numero. 
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Par  M.  Jony,  graveur  en  pierres  lines  de  Monsieur, 
frere  du  roi  : 

2o2.  Portrait  d'Heori  IV ;  cornaline  de  quatre  couleurs.  Celte  piorro  a|>- 
partient  5  M.  le  marquis  de  Montesquieu,  premier  ecuyor  de 
Monsieur. 

*255.  Autre  portrait  d'Henri  IV.  Onyx  de  trois  couleurs,  k  M.  Pujos. 
254.  Cerb^re  enchaine  |)ar  llercule.  Cornaline,  appartient  k  r.'iiitrur. 
t2oo.  Deux  empreintes,  dont  une  t^te  de  Minerve,  d'apres  Tantique.  I.a 

bague  appartient  k  M.  Pujos. 
NoTA.  L  auteur  a  ^te  agree  par  FAcademie  sur  une  partie  des  morcraux 

ci-dessus. 

Addition  aux  euvrages  de  Messieurs  les  Academiriens. 

Par  M.  Feuillet,  graveur  : 
2o(>.  La  Gloire  des  Princes,  figure  de  femme  ailce,  modele  en  terre  cuite. 

257.  Trois  figures  en  terre  cuite,  represenlanl  la  Peinture,  TArchitcctura 

et  la  musique. 

258.  Autre  figure,  representant  la  Pudicite. 

Tous  ces  modeles  doivent  fitre  executes  en  grand  et  portent  un 
pied  de  baut. 


FIN. 


EXTRAIT  DU  RAPPORT  TRIENNAL 

SUR  LA  SITUATION 

DE  LA  BIBLIOTHEQUE  ROYALE 

DE  BRUXELLES, 

PENDANT  LES  ANNEES  1858-1859,  1859-1860  ET  1860-I8CI. 


M.  Alvin,  conservaleur  en  chef  de  la  Bibliotheque  royale  de 
Bruxelles,  un  de  nos  collaboraleurs,  vient  d'adresser  a  M.  le 
ministre  de  rinlerieur  un  rapport  detaille  sur  la  situation  de 
rimporlant  dtablissemenl  qu'il  administre.  Dans  ce  rapport,  qui 
enibrasse  une  periode  de  trois  anndes,  du  1"  octobre  1858  au 
30septembrel861,sonlpassees  en  revue  toules  les  parlies  du  ser- 
vice, depuis  les  communications avecle public  jusqu'au travail  des 
catalogues.  II  est  a  regretter  que  le  cadre  de  noire  recueil  ne 
nous  permette  pasde  reproduire  en  entier  ce  document,  splendide 
dans  sa  simplicite,  lequel  sert  a  demontrer  une  fois  de  plus  que 
sous  Timpulsion  de  son  gouvernemenl,  admirablemenl  seconde 
par  des  agents  d'elite,  la  Bclgique  s'efforce  non-seulemenl  de 
conscrver  la  place  honorable  qu*elle  s'est  faite  de  longue  main 
parmi  les  nations  dclairees,  mais  de  s'elever  plus  haul  dans  le 
rang  des  premieres. 

Les  §  2  et  3  du  troisifeme  cliapilre  du  rapport  de  M.  Alvin 
conliennent  des  indications  detaiilees  sur  les  accroissemenis  du 
cabinet  des  estampes  et  de  celui  des  medailles  pendant  la  periode 
susindiquec.  Nos  lecteurs  peuvent  y  trouver  des  renseignements 
precieux  sur  des  pieces  rares  et  de  curieuses  notions  sur  les 
prix,  sur  les  formats,  sur  les  etals,  etc.;  nous  sommes  done  au- 
torises  a  les  reproduire  en  entier. 

Cette  note  ne  s'ach^vera  pas  sans  que  nous  ayons  ajoute  noire 
faible  temoignage  a  celui  que  tout  le  monde  des  studieux  rend  a 
rempresseraent,  a  la  bienveillance  de  M.  le  conservaleur  en  chef 
etdeM.  Felis  qui  le  seconde  dignement,  aussi  bien  qu'a  Turba- 
nit^  de  tons  les  employes  de  la  Bibliotheque  dans  leurs  relations 
avec  le  public.  Souvent  nous  avons  eu  Toccasion  de  les  exp^ri- 
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menter,  el  nous  en  avons  garde  un  souvenir  qui  ne  s'effaeera 
jamais  et  des  sentiments  de  reconnaissance  que  nous  somraes 
heureux  d'cxprimer.  M.  de  A. 

CABINET  DES  ESTAMPES. 

A.  TRAVAUX  EXECUTES. 

Depuis  le  dernier  rapport,  ii  a  ^l^  procede  au  classement,  au  montage 
el  k  rinscription  des  pieces  entrees,  el  cons^quemment  ia  mise  au 
courant  des  inventaires,  au  repertoire  alphab^tique  dcs  graveurs  et  k  la 
continuation  du  catalogue  aiphabetique  des  peintres,  qui  comple  aujour- 
d'hui  l,57i  noms  de  maitres,  inscrits  sur  autanl  de  bulletins,  avec  ren- 
voi aux  graveurs.  II  a  ^t^  dresse  un  catalogue,  par  sujets,  se  conii)osant 
de  plus  de  6,000  bulletins  provisoires  renseignanl  les  divers  sujets,  sacres, 
historiques  on  de  fanlaisie,  avec  Tindication  des  peintres,  des  graveurs 
el  des  formats.  Ce  catalogue  est  class^  mdthodiquemenl.  Les  saints  et 
sainles,  au  nombre  de  plus  de  i,300,  onl  ete  classes  k  pari  par  ordre 
aiphabetique. 

Dans  son  ensemble,  ce  catalogue,  qui  ne  pent  gu^re  ^tre  consldere 
que  comme  un  acherainement  vers  un  travail  plus  complet,  peut  rendre 
df}k  des  services  lr6s-reels  :  518  noms  nouveaux  onl  ei6  ajout^s  k  la  lisle 
des  portraits.  De  plus,  MM.  les  employes  qui  travaillenl  actuellemenl au 
catalogue  de  la  fusion,  onl  tenu  note,  sur  des  bulletins  volants,  d*une 
tres-grande  quantity  de  portraits  insures  dans  les  volumes  qui  leur  onl 
passe  par  les  mains.  Ces  bulletins  sonl  fusionnes  avec  ceux  du  catalogue 
des  portraits  que  poss^de  le  cabinet  des  estampes.  La  collection  Henri 
De  Caisne  a  re^u  un  montage  uniforme,  el  un  classemenl  d^finitif  a  ete 
commence.  Les  pieces  de  tres-grand  formal,  aujourd'hui  au  nombre 
de  182,  onl  el^  classics  par  ordre  aiphabetique  de  maitres  graveurs.  On 
a  ete  oblige  de  les  placer  ou  Ton  a  pu,  et  elles  sont  sujettes  k  sed^t^riorer 
davantage  chaque  jour,  par  le  manque  de  meubles  speclaux. 

B.  ACCROISSEMENTS. 

Le  nombre  total  des  accroissements  a  ete,  depuis  le  dernier  rapport, 
de  6,789  pieces. 

Ce  nombre  peut  se  decomposer  de  la  mani^re  suivante  : 

l"  Pieces  acquises  par  voie  d*achat   5,480 

2"  Dons   126 

5**  Echanges   » 

4"  Exlraites  des  portefeuilles,  trouvees,  etc.  ...  1,183 


Total.  .  .  6,789 
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he  ces  pieces  il  a  ete  monle  et  classe  : 


FORMATS 

TOTAL. 

in-8«. 

in-folio. 

in-|)Iano. 

1858-i859. 

315 

1,056 

401 

507 

2,282 

1859-1860. 

98 

472 

452 

452 

1,474 

1860-4861. 

185 

609 

430 

112 

1,356 

Total.    .  . 

598 

2,157 

1,286 

1,071 

5,092 

Les  1,697  pieces  non  montees  se  composentde  : 

1**  Les  estampes  in-folio  maximo,  qui  se  sonl  accrues  dc  68  pieces; 

2°  Les  estampes  eiicadr^es; 

3*  Les  recueils  relies,  ceuvres  complets,  etc. ; 

4"  Les  pieces  destinees  k  Hre  jointes ; 

5*  Les  pieces  non  encore  determin^es  et  ne  pouvant  ^tre  classees  de- 
finitivement;  et  enfin 

6<>  Les  pieces  exlrailes  de  la  collection  Schayes,  et  classees  separemenl 
par  ordre  de  mati^res,  telles  que  cartes  d'h6lels  avec  vues  de  villes, 
pages  de  livres  illustr^s,  etc.  Au  nombres  des  pieces,  classees  sous  le 

2,  sont  : 

VHMcyde  dc  Vecole  des  Bcaux-Arls,  grave  par  Dupont,  d*apres  Paul 
Delarochc,  estampe  encadr^e  ; 

Le  Sermenl  de  Jcu  dc  paumCj  grave  par  iazet,  d'apr^s  Divid,  estam|)e 
encadree ; 

Le  Sucre  de  Napoleon,  par  le  mc^nie,  d'aprcs  le  m^me,  estampe  enca- 
dree. 

La  collection  s'est  accrue  de  plus  de  200  eslam|)es  deposees  en  verlu 
de  la  convention  du  22  aotit  1862  ;  ces  pieces  sont  restees  reunies,  mais 
il  en  a  6te  tenu  note  pour  les  catalogues  des  portraits  et  des  sujets. 

Les  pieces  les  plus  importantes  acquises  pendant  la  p^riode  1858-1861, 
sont,  —  j'en  indiquerai  les  prix  : 

Ecole  alleraande.  —  Le  Maitre  E.-S. ,  de  1466  :  Saint  Christophe, 
fr.  619.  —  Martin  Schongauer,  61  pieces,  parmi  lesquelles  :  VAngede 
I'Anuonciation,  B.  l,fr.  135;  Vkrge  derAnnonciation,  B.  2,  fr.  168,75; 
la  Nalivil^y  B.  4,  IV.  165;  VAdoration  des  mages,  B.  6,  fr.  537,50;  Jim 
devant  Calphe,  B.  H,  fr.  194,25;  la  Sepulture,  B.  18,  fr.  275;  /e  Chriil 
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h  la  Croix:  B.  25,  fr.  210 ;  la  Vierge  debout,  B.  28,  fr.  202,50;  la  Vierge 
au  perroquef,  B.  29,  fr.  I2i,50;  la  Vierge  sur  m  sUge  de  gazon,  B.  30, 
fr.  540;  la  Vierge  dam  une  cour,  B.  52,  fr.  877-50;  la  Mori  de  la  Vierge, 
B.  53,  fr.  251;  les  Xll  apdlres,  B.  54-45,  fr.  2,400;  Saint  Michel,  B.  58, 
fr.  126;  Saint  S^haMien,  B.  59,  fr.  270;  le  Sauveur,  B.  68,  fr.  219,57 ; 
la  Crosse,  B.  106,  fr.  165;  rEncensoir,  B.  107,  fr.  275.  —  Israel  de 
Mecken  :  42  pieces ;  parmi  les  plus  precieuses,  tigurent :  le  Massacre  des 
Innocenls,H.  38,  fr.  148-50;  les  XII  apdtres,  B.  79-84, fr.  308  (6  pieces); 
Mort  de  la  Vierge,  B.  40,  fr.  110;  la  Vierge  dans  une  cour,  B.  46, 
fr.  155,50;  La  Vierge  immacuUe,  B.  48,  fr.  187;  la  Tenialion  de  saint 
Antoine,  B.  87,  fr.  101,25;  la  Lapidation  de  saint  Etienne,  B.  94,  fr.  126 ; 
la  Grande  Crosse,  B.  138,  fr.  165 ;  Homme  et  femme  en  habits  de  voyage, 
B.  171,  fr.  256-25;  le  Moine  et  la  religieuse,  C.  176,  fr.  168,75;  la  Fi- 
leuse,  B.  185,  fr.  198.  —  F.  de  Bocholl,  4  pieces  ;  Saint  Pierre,  B.  6, 
fr.  m-lo  ;  Saint  Mathieu,  B.  12,  fr.  121-50;  Saint  Jud^is  Thad6e,  B.  16, 
fr.  148-75 ;  Saint  Mathias,  B.  17,  fr.  168-75.— Martin  ZaUinger,  5  pi^^ces 
parmi  lesquelles  :  le  Grand  toumoi,  B.  14,  acquis  au  prixde  fr.  101-25; 

—  Alb.  Durer,  49  pieces,  parmi  lesquelles  :  VEnfant  prodigue,  B.  28, 
fr.  50-15;  Saint  Georges  debout,  B.  55,  fr.  ibS,^^;SainXJdrdme]tdnilenl, 
B.  61,  fr.  165 ;  VArc  de  Iriomphe  de  t'empei^eur  Maximilien,  en  75  feuilles 
(bois)  fr.  168-75;  le  Char  triomphal  de  Vempereur  Maximilien,  B.  27, 
8  feuilles,  plus  Vocuvre  du  maitre  photographic  d'apres  la  collection  de 
M.  Simon  :  109  pieces,  159-50;  —  Lucas  Cranach,  79  pieces  :  Lesdenx 
dws  de  Saxe,  B.  2,  fr.  530 ;  Le  due  Ernest  de  Saxe  implorant  saint 
lUiTlh^lemy,  B.5,  fr.  255;  Luther,  portrait,  B.  6,  fr.  18-70;  — Les  Hop- 
fer,  61  pieces,  plus  Yeeuvre  complet  en  92  pitees,  acquis  pour  fr.  82-50; 

—  Georges  Pencz,  57  pieces;  —  Aldegrever,  15  pieces;  —  Josse  Am- 
man, 55  pieces,  parmi  lesquelles  les  Portraits  des  £lecteurs  dWIlemagne, 
el  de  leurs  femmes,  acquis  pour  fr.  35-50;  —  LVtftre  complet  de  Die- 
trich ou  Dietricy:  1  volume  in-folio  de  82  pieces  en  beaux  etats,  pour 
fr.  82-50. 

Le  cabinet  s'est  egalement  enrichi  d'un  magnitique  Plan  de  Louvain, 
grave  sur  bois  et  attribue  k  Antoine  de  Worms.  Ce  plan  a  une  longueur 
de  5'"60  sur  55  c.  de  hauteur ;  il  a  ^t^  paye  fr.  225,  et  est  de  la  plus 
haute  rarete. 

Ecole  flamande-hoUandaise.  —  Zwoll  (le  maitre  k  la  navette)  :  2  es- 
tampes  :  Tune  d'elles,  le  Christ  en  croix,  B.  6,  a  ete  payee  fr.  110,  k  la 
vente  Borluut  de  Noortdonck;  —  Lucas  de  Leyde,  2i  pieces  parmi  les- 
quelles :  David  cn  priere  B.  28,  fr.  121-50;  —  Hembrandl,  7  pieces, 
parmi  lesquelles  :  le  Christ  pr6sent6  au  peuple,  B.  76  ;  CI.  80;  grande 
estampe  d'un  supcrbe  dtat  et  de  la  plus  grande  rarete,  payee  fr.  957-50; 
Saint  Jdrdme,  B.  105,  CI.  108;  I"  eUt,  fr.  135 ;  /e  Canal,  B,  82,  CI.  2*^8, 
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fr.  121-50;  la  Campagnc  du  poseur  d'or,  B.  254,  CI.  251 ;  trcs-rare, 
Ir.  202-50 ;  —  Paul  Potter,  5  pieces,  parmi  lesquelles  :  le  Cheval  de  fhst, 
B.  U,  l*''^  etat.  Ires- rare,  fr.  185-25;  — -  Ant.  Waterloo,  12  estampes.  — 
Edelinck,  5  pieces;  —  Bulsvvert,  d'apres  Quellyn  :  EtUn^e  de  Li^opold- 
Cuillaume  a  Gand;  grande  estampe  en  4  feuilles;  — -  Ab.  Van  Die|)enbeke, 
ttiir  Homme  couchd  pres  d*un  dne;  rarissime  :  fr.  U-20. 

Ecole  italienne.  —  Epreuve  d*un  nielle  attribue  ^  Francia,  Duchesne, 
n°  245;  fr.  100,  avec  deux  aulres  pieces;  —  Mantegna,  7  pieces,  parmi 
lesquelles,  la  Sepulture,  B.  5,  fr.  46-20;  —  Marc-Anloine  Raimondi,  12 
pieces ;  —  Robetta,  2 ;  —  Volpato,  d'apres  Raphael,  8  grandes  eslami)es, 
d'apres  les  fresques  du  Vatican. 

Ecole  fran^iaise.  —  Jean  Drevel  (le  mailre  k  la  licorne),  2  pieces ;  — 
Woeriol,  2  pieces;  —  Elienne de TAulne,  115;  —  Abraham  Bosse,  6;— 
Ant.  Masson,  —  Robert  Nanteuil,  14;  —  Drevet,  8;  —  Berwic,  dapres 
Callet :  Louis  XVI,  estampe  rare,  encadr^e  fr.  82-50. 

Ces  estampes  ont  ete  acquises  pour  la  majeure  partie  aux  ventes  Bor- 
luut  de  Noortdonck,  k  Gand;  de  F^rol,  k  Paris;  Paelinck,  Eeckhout  et 
Manteau,  k  Bruxelles. 

A  ia  vente  Eeckhout,  le  17  mai  1859,  il  a  ete  acquis  109  estampes  fort 
belles  de  Tecole  francaise  du  xviii«  si^cle  :  k  la  vente  Manteau  ,  qui  eut 
lieu  au  mois  de  Janvier  de  Tannee  suivante,  94  nouvelles  pieces  de  la 
nieme  ecole  furent  encore  acquises.  U  a  ete  en  outre  acquis,  a  la  premiere 
de  ces  deux  ventes ,  une  superbe  collection  de  fac-simile  des  dessins  de 
grands  roaitres  de  la  collection  de  Tarchiduc  Charles,  k  Vienue,  et  de 
tres-beaux  portraits  de  I'ecole  anglaise,  graves  k  la  mani^re  noire. 

Le  cabinet  des  estampes  s'est  enrichi  d'une  collection  de  dessins,  gra- 
vures  et  lithographies,  delaissee  par  M.  Schayes,  conservateur  du  musee 
d'antiquit^s,  compos^e  de  1,770  pieces  (architecture,  carles,  jilans,  etc.); 
les  cartes  et  plans  ont  eii  classes  dans  leurs  divisions  respectives  et  les 
gravures  par  liasses  de  pays.  Environ  une  centaine  de  planches  ayant 
quelque  valeur  arlislique  ont  ete  classees  dans  la  collection  a  leur  nom 
d'auteur. 

C.  Cabinet  de  chalcographie. 

La  collection  s'est  enrichie  de  16  planches  de  cuivre,  parmi  lesquelles 
se  irouve  le  portrait  de  Vinfante  Imbelle'Claire'Eugenic ,  grave  par  Pon- 
tius, d'apres  Van  Dyck. 

LMnventaire  est  au  courant. 

D.  Cartes  et  plans. 
Les  cartes  et  plans  ont  et^  classes  par  pays  et  par  ordre  alphabetique; 
les  bulletins  ont  ^t^  faits  dans  ce  sens ,  ce  qui  permet  de  trouver  imme- 
diatement  chaque  carte  k  son  rang  numerique  et  alphabetique. 
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11  y  a  actuellement  911  cartes  et  plans  detaches  et  divises  comma  suit : 


Europe   7 

Asie   26 

Afrique  et  Oceanie   i6 

Am^rique   ^6 

Carles  celestes  et  mappemondes.    .    .  15 

Carles  marilimes   77 

France   85 

Grande-Brela^ne   i8 

AlIemagne(Aulriche,  Prusse,  etc.).  .    .  75 

Russie  el  Pologne   i4 

Pays-Bas  (Belgique.HolIande).   ,    .    .  429 

Suisse.   8 

llalie   43 

Espagne  el  PorlugaL   50 

GreceelTurquied'Europe   4 


CABINET  DES  MfiDAILLES. 

A.  Travaux  ex^xuti?.s. 

Pendant  les  trois  anndes  1858-1861,  on  a  continue  la  redaction  du 
catalogue,  k  mesure  que  les  pieces  ^taient  acquises,  donni^s  ou  echan- 
gees. 

Jusqu*en  juillct  1861,  unegrande  parliede  la  collection  sphragistique 
el  des  principaux  sj»^cimens  en  plAlre  de  la  glyplique  ancienne  et  mo- 
derne  n'avait  pu  recevoir  un  classement  complet  faule  d'espace  et  de 
meuhles.  Pour  y  parvenir,  radminislration  a  fail  placer,  enlre  les  meu- 
hies  qui  renferment  les  monnaies  et  medailles,  qualre  grandes  boites  en 
chene,  composees  chacune  de  15  liroirs  couverls  d'une  glace. 

Les  empreintes  des  sceaux  qui  etaient  reunies  en  parlie  sous  les  mon- 
Iresdes  medailliers  el  dans  des  boites  de  carlon,  onl  ele  placees  dans  ces 
tiroirs.  Un  grand  nombre  de  specimens  de  la  glyplique,  dont  le  classe- 
ment n'avait  pas  encore  el^  fait ,  se  irouvent  places  dans  les  monlres  : 
loulefois  on  n'a  pu  les  y  recueillir  lous. 

La  collection  des  assignals,  qui  se  trouvail  ^galemenl  sous  les  monlres, 
en  a  ele  retiree  et  arrangee  dans  un  album ,  afin  de  gagner  de  Tespace. 
A  celle  collection  onl  ete  ajoutes  qualre  billets  d*enlree  au  tribunal,  qui 
onl  el6  Irouves  dans  Tetablissemenl. 

B.  ACCROISSEMENT. 

Du  1*'  octobre  1858  au  1*"'  oclobre  1861,  la  collection  s'est  accrue  de 
1,545  pieces,  y  compris  1,185  empreintes  de  sceaux. 
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Ces  acquisitions  ont  coAte  la  soinine  de  fr.  4,416*15,  repartie  de  ia 
maniere  suivante : 

1858-  1859.    .    .  fr.       1,188  » 

1859-  1860.    ...         528  50 

1860-  1861.    .    .    .       2,799  65 

Cette  somme  a  seni  au  payement  de  1,546  pieces.  LechifTre  des  dons 
monte  ^182  pieces,  celui  des  ^changes  k  25  pi^s.  Les  echanges  ODt  fait 
sortir  du  cabinet  45  pieces. 

Les  dons  ont  ete  faits  par  le  departement  de  rint^rieur,  la  deputation 
permanente  des  £tats  de  la  province  de  Hainaut,  le  charge  d'affaires  du 
liresil  k  Madrid,  MM.  Le  Grand,  le  baron  de  Roisin,  Colline,  Haumann, 
5linheimer,  De  Locht,  Duleau,  Cbalon,  Plot,  Peelers  el  Alvin. 

Parmi  les  pi^s  remarquables  qui  sont  entr^s  dans  le  medaillier,  je 
signale  : 

Un  denier  d'Aibert,  comte  de  Namur ;  un  essai,  sur  plomb,  d'un  deoier 
de  Philippe  le  Noble,  comte  de  Namur  ;  un  denier  de  Henri  TAveugle, 
comte  de  Namur;  un  triens  m^rovingien,  frappe  k  Huy;  un  double-gros 
de  Philippe  de  Saint-Paul,  frappe  k  Wahlem;  un  demi-cavalier  de  Philippe 
le  Bon ,  frapp^  k  Bruxelles;  un  blanc  k  irois  lis,  de  Jean  de  Wesemad, 
seigneur  de  Rummen ;  un  mouton  d*or  de  Jean  de  Boh^me,  comte  de 
Luxembourg;  un  lion  des  £tats  de  Brabant  en  1584;  une  epreuve  de 
tVcu  au  lion,  des  monies ;  un  souverain  de  Maximilien-Emmanuel,  doc 
de  Bavi^re,  frappe  k  Namur ;  un  florin  de  Jean  de  Baviere,  due  de 
Luxembourg;  un  grand  moulon  de  Jean  de  Baviere,  ev^ue  de  Liege;  an 
demi-ecu  d'or  au  griffon,  du  mSme,  etc.;  une  m^daille  de  Granvelle,  une 
ni^daille  k  Thonneur  de  Jean-Theodore  de  Baviere,  (^vei|ue  de  Liege; 
daille  des  gueux;  m^aille  des  volonlaires  limbourgeois ;  un  mereau  de 
Nivelles,  etc. 
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Raffet,  son  flpuvre  lilhographique  et  ses  eaiix-foiles,  suivi  dc  la  bibliographic 
compile  des  ouvrages  illustr^  de  vignetles  d'apr^s  ses  dessins,  par  H.  Gia- 

COMELLI. 

Parmi  les  livres  cl'art  que  Ton  public  chaque  annee,  il  y  en  a  qui  sont 
faits  pour  la  propre  satisfaction  deceux  qui  les  ^crivent,ce  sont  les  plus 
communs;  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  utiles  k  ceux  qui  les  lisent,  que  Ton 
est  satisfail  de  trouver  pr^s  de  soi  k  un  moment  donn^  parce  qu'on  y 
trouve  le  renseignement  que  Ton  cherche;  ce  sont  les  moins  nombreux. 
Au  premier  rang  de  ces  derniers,  je  place  les  monographies,  car  je  ne 
connais  pas  de  livres  que  les  travailleurs  consultent  plus  souvent.  Cepen- 
dant^  leur  d^but  ils  sont  accueillisfroidement;  publics  par  leurs  auteurs, 
parce  qu'aucun  editeur  ne  veut  s>n  charger,  ils  sont  tir^s  k  petit 
nombre,  deviennent  rares  en  peu  d'ann^cs,  el  dans  les  ventes  publiques 
ce  sont  ceux  que  Ton  paye  le  plus  cher.  II  n'y  a  pas  de  livres  d'art  dont 
Fexistence  soit  plus  assur^e.  Cest  un  livre  de  cette  classe  que  M.  Giaco- 
melli  vient  de  publier,  le  catalogue  deTceuvre  lithographique  et  des  eaux- 
fortes  de  Raffet. 

Raffet  a  ^le  jug^  comme  peintre  el  comrae  dessinateur ;  de  lui  je  n'ai 
done  rien  k  dire.  M.  Giacomelli,  qui  Tainie  avec  passion,  en  a  parlepUis 
et  mieux  que  je  ne  Paurais  fait.  Mais  ce  que  je  veux  grandement  louer, 
c'esl  le  travail  de  son  historiographe;  toutes  les  productions  de  Tartiste, 
meihodiquemenl  classes,  sont  decrites  avec  soin,  et  de  bonnes  tables, 
qui  lerminent  Pouvrage  et  qui  en  sont  un  appendice  indispensable,  facili- 
tent  singuli^remeni  les  recherches ;  enfin  Timpression  en  est  tr^s-soign^e, 
ce  qui  ne  gikte  rien.  De  toutes  les  mani^res,  c*est  done  un  bon  livre. 

Pourquoi  les  livres  de  celte  sorte  ne  sont-ils  pas  plus  nombreux?  II  n*est 
point  d'amaleur  qui  n'ait  une  pr^ilection  pour  un  maftre,  peintre  ou  gra< 
veur ;  il  en  a  fait  alors  une  etude  particuliere ;  il  a  vu  dans  son  oeuvre  des 
choses  que  persoiine n*avait  vues  avant  lui; ces  remarques,  souvent  nom- 
breuses,  seront  pcrdues  si  elles  ne  sont  pas  publi^es.  II  appartient  done 
aux  amateurs  qui  ont  des  loisirs  de  donner  des  catologues  d^oeuvres  du 
maltre;  ce  sera  du  temps  bien  employ^.  F. 
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Exposition,  a  Bruxelles,  des  tableaux  beiges  qui  ont  figure  a  TexpositioB  universell^ 
de  Londres.  —  Orneiiientation  de  la  gare  du  Nord,  a  Bruxelles.—  Restauration 
de  I'^lise  dePloermel.  —  I.eltre  de  Tempereur  Napoleon  III  ^  Horace  Vernrt. 
—  Vers  sur  la  mort  du  Tellier.  —  Fouilles  de  Pierrefonds.  —  Vente  de  la  galf- 
rie  du  prince  DemidolT.  —  K^crologie. 


Le  succes  eminent  que  Tecole  beige  a  obtenu  i!i  Texposition  universelle 
de  Londres  a  fait  naitre  Tidee  de  reunir,  k  Bruxelles,  les  belles  pages  qui 
la  composaient  et  qui  ont  ^t^  t^nt  admir^es  par  les  connaisseurs. 

Apresbien  des  demarches, /«  Soci^t^  des  Artistes  beiges,  k  qui  Ton  doit 
rinitiative  de  cette  mesure  heureuse^^a  pu,  le  dimanche  4  Janvier,  ouvrir 
solennellemenl  ce  salon,  en  presence  de  M.  le  ministre  de  rinlerieur,  de 
M.  le  bourgmestre  et  d'une  foule  nombreuse,  dans  laquelle  on  remarquail 
un  grand  nombre  d'artistes. 

La  collection  se  compose  dequatre-vingtstoiles,  une  aquarelle  etqoel- 
ques  bronzes,  toutes  oeuvres  du  plus  grand  m^rite. 

Bon  nombre  d'entre  elles  ont  dej^  figure  aux  expositions  p^riodiques, 
d'autres  sont  repandues  par  la  gravure ;  n^nmoins  c'esl  une  bonne  for- 
lune  que  de  voir  reunies  ces  productions  eparses  dans  les  musees  et  les 
collections  particuli^res. 

Les  exposants  sont :  MM.  Billoin,  Bossuet,  Clays,  De  Block,  De  Bne- 
keleer  (Ferdinand),  De  Groux,  De  Heuvel,  De  Jonghe,  De  Lalour,  De  Vi- 
gne  (Felix),  De  Winne,  De  Winter,  Fourmois,  Francia,  Gallait,  Hammae, 
Jacob-Jacobs,  Keelhoff,  Kindermans,  Kuhnen,  Lamorini^re,  Lauters, 
Leys,  Lies,  Madou,  Meunier,  Pauwels,  Pieron,  Portaels,  Robbe  (Heorij, 
Robbe  (Louis),  Robie,  Roffiaen,  Stallaert,  Slarck,  Stevens  (Alfred),  Ste- 
vens (Joseph),  Stroobant,  Thomas,  Tschaggeny  (Charles),  Van  Moer, 
Van  Severdonck,  Verlal  et  Willems. 

Pour  des  motifs  sp^ciaux,  quelques  artistes  ont  refuse  de  participer  ^ 
cette  solennit^.  Nous  le  regrettons  d'autant  plus,  que  leur  absence  est  uoe 
perte  pour  eux  aussi  bien  que  pour  le  public.  J.  B. 

,\  A  part  les  vingt-trois  statues  qui  doivent  d^corer  ia  facade  de  la  noo- 
velle  gare  du  Nord  ^  Bruxelles,  Torneroentation  exterieure  de  ce  monu- 
ment est  en  grande  partie  achev^e. 

Neuf  de  ces  statues  sont  placees  en  amorlisscments  et  se  profileront 
sur  le  fond  du  ciel ;  ce  sont  :  la  ville  de  Paris,  campee  au  sommet  de 
Tangle  principal,  et  dont  Texeculion  est  contiee  k  M.  Cavelier;  ^raplomb 
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des  quatre  pilastres  de  gauche,  se  dresseront  les  villes  de  Bruxelles,  par 
M.  Jouffroy;  de  Sainl-Pelersbourg,  par  le  memo;  d*Amsterdam,  par 
M.  Gumery,  el  de  Francforl,  par  M.  Thomas.  A  Taplomb  des  pilastres 
de  droile,  seronl  les  statues  de  Londres  el  de  Vieniie,  par  M.  Jaley  ;  de 
Berlin,  par  M.  Pe^raud,  et  de  Cologne,  par  M.  Moreau. 

Les  statues  engagees  dans  les  arcades  sonl  au  nombre  de  qualorze ;  ce 
sent :  Amiens,  executive  par  M.  Lequesne;  Lille,  par  M.  Chapus:  Beau- 
vais,  parM.  Franceschi ;  Cambrai  el  Sainl-Quentin,  par  M.  Otlin;  Bou- 
logne et  Compi^igne,  par  M.  Cavelier;  Rouen,  par  M.  Lequesne;  Arras  et 
Laon,  par  M.  Gruyere;  Calais  el  Valenciennes,  par  M.  Lemaire  ;  Dunker- 
que  et  Douai,  par  M.  Crauck. 

Sur  la  clef  de  Tare  principal,  une  t^te  de  Mercure  symbolisera  le  com- 
merce, et  aura  pour  pendants  deux  medallions  fouilles  ^  droile  et  a  $::au(r!)e 
dans  les  pieds-droils,  el  repr^sentant  Jupiter  el  Neptune.  Des  foudres  el 
des  dauphins  recherch^s  dans  les  amorlissements  des  pavilions  d'an^le, 
repre^sentent,  comme  les  deux  medallions  de  la  facade,  les  deux  bases  de 
la  locomotion  k  vapeur,  Teau  et  le  feu. 

Les  sculpleurs  sonl  aussi  en  train  d'ornementer  les  lympans  des  deux 
entrees  lalerales  de  la  cour  des  departs;  Tun  aura  pour  motif  principal  le 
medaillon  de  Papin,  enlourede  fleuronsel  de  coquilles,  etTautre,  celui 
de  Walt. 

Nul  doute  que  Salomon  de  Caus  el  Fulton  ne  soienl  choisis  plus  tard 
pour  former  les  deux  frontons  paranoics  dans  la  cour  d^arriv^e. 

/,  LVglise  Sainl-Armel  de  Ploermel,  en  Bretagne,  qui  passe  k  juste 
litre  pour  un  des  plus  precieux  monuments  d'archilecture  de  la  Iroisieme 
periode  ogivale,  necessitait  d'urgentes  el  importanles  restau  rat  ions,  donl 
se  preoccupail  depuis  longlemps  le  zele  du  clerge  et  des  habitants  de 
Ploermel.  Mais  un  obstacle,  auquel  on  n\ivail  pu  penser  jusqu'ici  sans 
effroi,  venail  s*opposer  k  ce  qu'on  poursuivit  les  travaux  de  restauration 
sur  une  plus  vaste  echeile.  Au  centre  de  la  facade  ouesl  s^eleve  une  tour 
quadrangulaire  a  cinq  cHages,  flanquee  de  deux  conlre-forts  enrichis  de 
sculptures  et  d*une  lourelle  d'escalier. 

Or,  cette  vieille  lour,  consiruite  sur  un  plan  donl  on  trouve  peu 
d*exemples  dans  les  edifices  religieux  de  la  France,  el  imposante  par  sa 
masse,  semblail  menacer  ruine.  —  L'etage  du  milieu  surtout,  dans  ses 
faces  Nord  etOuesl,  avec  leur  contre-forl  danglee  a  gargouilles  et  pina- 
cle,  etait  forlement  lezardeet  surplombait  d'une  maniere  elTrayante.  Denx 
architectes  d^parlementaux,  predecesseurs  de  celui  qui  est  a<*tuellement 
en  exercice,  successivement  appeles  k  donner  lenr  avis  sur  Turgence  el 
la  nature  des  reparations  ik  fiiire,  se  prononcerenl  pour  la  demolition.  — 
On  crut  un  mouvemenl  continu  de  pivotement  sur  Tangle  Nord-Ouest, 
16.  21 
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qui  consiiluait  un  danj^er  prochain  decroiilenienl.  On  songeait  done  a 
demolir,  lorsqueavant  d'en  vciiir  a  celte  exlrenii!(\si  roiilraire  an  vceude 
la  ville,  on  eul  I'idee  de  s'adrosser  un  archilcrte  distinj^ue  de  Belgiquf. 
M.  Coulon,  occupe  en  ce  niomonl  a  reslaurer,  Nivelles  (Brabant),  une 
tour  importante  qui,  elie  aussi,  avail  ele  condamnee  ^  demolition. 

n  se  rendit  a  IMoermel,  el  apres  avoir  examine  altentivemeni  les  ava- 
ries  de  la  vieille  lour,  il  se  prononca  pour  la  conservation  de  celte  parlie 
de  Teglise.  En  consequence,  il  lil  des  plans  qui,  ayant  revu  Tapprobation 
deM.le  prefetdu  Morbihan,  commenceront,  il  ya  six  mois,  ii  recevoir  leur 
extolion. 

Celle  I3che  semblait  si  dilTicile  el  si  dangereuse,  (|ue  beaucoup  de  per- 
sonnes,  malgre  les  avis  rassuranls  de  Parchitecle,  conservaienl  des  in- 
quietudes serieuses.  —  Ces  inquietudes  redoublerenl  lorsque,  an  moment 
oil  Toeuvre  allail  commencer,  retentit  dans  la  Brelagne  le  bruit  de  lebou- 
lemenl  subit  de  la  vieille  coupole  de  Teglise  romane  de  Sainle-Croix  de 
Quimperle,  un  des  types  les  plus  curieux  el  les  plus  rares  de  rarchitec- 
lure  du  xii*  siecle. 

Ce  sinistre  evenement  ne  retarda  nullemenl  Texeculion  des  plans  de 
M.  Coulon.  —  Sflr  du  succes  de  son  oeuvre,  il  rentrepril  sans  hesitation. 
—  La  consolidation  el  la  reconstruction  consislant  dans  un  chainage  et 
dans  Tenl^vement  et  le  replacement  successif  des  pierres  de  la  parlie  ava- 
rice, se  sonl  operees  avec  un  rare  bonheur,  el  sans  qu'on  ait  eu  aui  ini 
accident  ii  deplorer.  Tout  le  systeiiie  d  elaiement  vienl  d'etre  enleve,  el 
les  clocbes,  qu'on  avail  descendues  par  precaution,  onl  ete  remontees  sur 
un  nouveau  betlroi,  el  sonnees  k  toules  voices  sans  qu'ilen  soil  resullele 
moindre  mouvement  dans  redifice. 

Celte  importante  et  difficile  restauralion,  execulee  en  si  pen  de  temps 
et  avec  des  depenses  relalivemenl  pen  considerables,  a  valu  a  I  babile 
architecle  les  felicitations  du  conseil  municipal  dePloi'rmel,  dont  le  maire, 
M.  de  Preaudeau,  s'esl  fait  I'interprete  en  lui  adressant  une  lettre  exlre- 
memenl  flatteuse. 

La  consolidation  de  la  tour  de  Ploermel  donne  maintenant  loute  secu- 
rite  pour  se  livrer  ^  la  restauralion  du  reste  de  rc^^lise. 

/,  L'Academie  des  beaux-arls  de  Paris,  dans  sa  seance  du  r>  janvier.  a 
renouvele  son  bureau.  M.  Jouffroy  a  ele  norame  president  el  M.  de  Gisors, 
vice-president. 

L'Empcreur  a  charge,  lundi  matin,  un  de  ses  aides  de  camp  de  porter 
ii  M.  Horace  Vernel  les  insignes  de  grand-oflicier  de  la  Legion  d'llonneur. 
Cel  envoi  etatl  accompagne  d'une  letlre  auiographe  ainsi  concue  : 
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«  Je  me  fais  uii  plaisir  de  voiis  eiivoyer  ia  croix  do  graiid-olTicier  de  la 
Legion  d'llonneur,  comme  uii  lemoiguage  de  ma  vive  sympalhie  pour  le 
j^rand  peintre  d'une  grande  epoque. 

«  Hect'vez,  mon  cher  monsieur  Horace  Vernel,  rexpressiun  des  sciUi- 
nieiili  de  votre  alTeclionne 

a  NAPOLEON.  » 

/,  Nous  recueillons  avec  soin  tous  les  noms  d'arlisles  francais  que 
I'liistoire  de  Tart  n'a  pas  encore  enregislres.  Dans  un  gros  recueil  de 
poesie,  presque  inconnu  el  qui  merilerait  d'etre  tire  de  I'oubli,  Ics  Ycritcs 
plai.sanfcH,  on  Ic  Monde  au  natuirl  (Rouen,  Mauvry,  1704,  in- 14),  nous 
avons  Iruuve  une  piece  de  vers  sur  la  morl  du  Telliei\  un  des  mcillcurs 
ctcves  du  Poua.sin,  Les  Archives  dc  l\irl  franrnis  cilenl  plusieurs  peinlres 
du  nom  de  le  Tellier.  Les  vers  suivants  pourronl,  en  attendant,  lenir 
lieu  d  une  notice  sur  ce  peintre  normand.  Celui  dontil  est  question  dans 
les  Veriles  jilaitfantcs  etait  sans  doule  Jean  le  Tellier,  ne  en  Normandie, 
legataire  universel  du  Poussin,  mort  vers  1702. 

Pour  la  seconde  Ibis,  TApelles  de  son  terns 
Dans  la  mort  du  Tellier  vient  de  perdre  la  vie; 
Le  Tellier  ne  vit  plus,  luy  qui  des  plus  svavans 

SVst  allir^  cent  fois  l*envie. 
Pleurez,  peinlres,  pleurez  un  si  funeste  sort. 
Que  des  plus  vifs  regrets  sa  perte  soil  suivie  : 
Pour  la  seconde  Ibis,  le  grand  Poussin  est  mort. 

Malgre  le  temps  que  tout  dcvore, 

Ce  grand  homme  vivoit  encore 
Dans  lesdivins  tableaux  d'un  peintre  si  parfait. 

A  sa  maniere  il  scut  atteindre ; 
II  en  avoit  les  airs,  le  coloris,  le  trait, 

Et  tout  ce  grand  art  de  bien  peindre, 
Qui  pouvait  rendre  Vm\  pleinement  satisfail. 
On  doit  peu  s'etonner  qu'il  fit  t^nl  de  merv(  illes, 

H  n'en  devoit  pas  faire  moins; 
De  rillustre  Poussin  il  merita  les  soins, 
Et  Home  eul  quatorze  ans  son  etude  et  ses  veilles. 

Le  Poussin,  ayant  reconnu 

Que  Tcleve  aprochoit  du  maitre, 

Qu'^  sa  gloire  il  pouvoit  paroitre, 
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tl  Ic  rendre  en  tons  lieux  connu  : 
V;i,  dil-il  au  Tellier,  va  montrcr  ^  la  France 
Que  nous  ne  faisons  rien  indigne  de  son  nom ; 
Kt  pour  pen  qu'un  Franvois  cultive  sa  naissance, 
Qu'il  se  peul  acquerir  un  immorlel  renom. 

Quelqu'atlache  qu'il  eilt  pour  Rome, 
Comme  bon  citoyen,  commeamy  genereux, 
Le  Tellier  se  piqua  de  salisfaire  aux  voeux 
Quvu  t'aveur  de  la  France  avoil  fail  ce  grand  honime. 

II  (11  plus  qu'il  n  avoit  proniis, 
Et  plus  pour  le  Poussin  que  pour  ridolalrie 

Qu'on  a  sou  vent  pour  sa  palrie. 
Cel  illuslre  Normand  prefera  son  pais; 
Tour  garder  de  son  maitre  une  plus  forte  idee, 
II  evila  la  foule  el  !e  bruit  de  la  cour; 
Ft  d'un  si  beau  suj«rt  son  Ame  possedee, 
Luy  choisit  dans  *   un  paisible  sejour. 
II  laut  pour  plaire  .kin  grjnds  renoncer  a  soy-menie. 
El  !a  peinlure  veul  un  honime  lout  enlier ; 

Pour  bien  jouir  dun  art  quon  aime, 

II  faut  Sire  lout  oi.vrier  : 
Aus^iqui  mieux  que  luy  jamais  a  s^u  I'oplique? 
Ft  (iui  fut  plus  que  luy  ie  maitre  du  compas? 
Qui  s^ut  niieux  le  costume  et  donna  dans  I'antique 

Avec  plus  de  force  et  d'apas? 

Que  d'agreables  ordonnances ! 

Que  de  riches  expressions  ! 

Que  de  nobles  proportions 

Ft  d'aimables  correspondances! 

Que  rallilude  et  le  contour. 

Ft  (|ue  le  contraste  et  le  jour 
Ont  recu  de  sa  main  de  touches  admirablesi 

Qu'il  nous  fait  voir  heureusement 

Ft  d'enlente  el  de  jugemenl 

Dans  ces  groupes  inimilables, 
Dont  son  pinceau  s'est  fail  un  jeu  docle  et  charmanl ! 
Pour  voir  tout  d'une  vue  ou  vont  ces  avanlages, 

Ce  que  son  pinceau  pent  valoir, 

Cesl  que  dans  ses  moindres  ouvrages 
Tout  est  vivanl,  luul  |)arle  el  tout  semble  mouvoir. 
0  vous,  qui  le  pleurez  el  voudriez  le  suivre  ! 
S'il  ne  lenoil  qu'a  vous  dc  le  faire  rcvivre. 
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El  de  ranimer  le  destin 
D'un  mort  qui  fit  revivre  autrefois  le  Poussin, 

Refuseriez-vous  de  le  faire, 
Quand  il  ne  veut  de  vous  que  de  jusles  efforts? 
Et  se  |)ourroit-il  bien  qu*ils  vous  pussent  deplaire. 
En  redonnant  la  vie  a  deux  illustres  morts? 
Vous  pouvez  acqu^rir  de  si  grands  avantages. 

En  ^tudiant  les  ouvrages 

De  ces  deux  hommos  raerveilleux. 
Le  Tellier  au  Poussin  s^ut  redonner  la  vie, 
Si  d'un  pareil  succes  voire  altenle  est  suivie, 

Vous  en  ferez  revivre  deux. 
De  ces  hommes  divins  rimmortelle  memoire. 

Voire  interest  et  voire  gloire. 

Exigent  de  vous  ce  devoir; 

L'honneur  de  voire  art  le  demande, 
El  la  peine  pour  vous  n*en  pent  6lre  si  grandc 

Qn'il  vous  faille  en  perdre  Tespoir, 

Quelque  travail  et  quelques  veilles. 
Que  semble  demander  un  sort  si  glorieux, 

Pour  posseder  tant  de  merveilies 
II  vous  suflit  d'avoir  une  main  et  des  yeux. 

Regardez  ces  grands  coups  de  maitre 

Et  ce  bon  goiit  quMls  font  paroilre. 

Dans  rempatemenl  des  couleurs  ; 
Que  voire  esprit  s'allache  et  voire  main  s'aprele, 
A  metlre  dans  leur  jour  lous  ces  beaux  airs  de  tele 

Que  Toeil  ne  trouve  point  ailleurs. 
Examinez  de  pres  les  touches  surprenanies, 
Ces  jours  si  bien  gardez  el  ces  ombres  scavanles 

Qu  animent  dans  chaque  tableau 
La  fraicheur  des  couleurs  et  le  feu  du  pinceau. 
Parmy  tant  de  beautez  et  si  bien  menagees 

Avec  lant  d'art  et  d'agr^ment, 
Vous  pourrez  voir  encor  des  beautez  negligees, 
On  Part  se  fait  mieux  voir  que  dans  Teclat  channant 

Du  plus  parfait  achevement. 

Cesl  \k  qu'un  grand  homme,  un  grand  maitre 
Se  plait  ^  se  cacher  pour  se  faire  connoilre ; 
Et  dans  le  heurlement  des  couleurs  el  des  trails, 
Qu'il  assure  sa  gloire,  el  peinl  pour  un  jamais. 
Ce  fin  achevement,  ce  voile  de  science 
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A  peu  (le  ^ens  est  destine ; 
II  laul,  pour  posseder  uii  art  si  rafline, 

Esli  e  plus  peinlre  qu'on  ne  pcnse; 
Suivez  done  le  Tellier,  el  le  rare  talent 

l)e  eel  honime  excellent : 
Avec  toute  la  joye  iniitez  ce  grand  homme. 
Le  bon  gofll  est  partout,  et  Home  ailleurs  qu'ii  Home; 
Pour  le  be!  art  de  peindre,  el  les  riches  desseins, 
Le  Tellier  n  a-t-il  pas  ies  plus  beaux  airs  remains? 

Vernon,  quoique  petite  viile, 

Vous  a  fourny  ce  grand  Iresor  : 
Vous  dofinant  le  Poussin,  Andelys  fut  encor 

Plus  obligeante  et  plus  fertile. 

A  ces  objets,  animez-vous  : 
L  or  lire  son  eclat  des  obscures  minieres. 

La  perle  des  conques  grossi^res, 

Et  le  diamanl  des  cailloux. 
C'esl  ainsi  qu'en  tresors  la  nature  feconde, 

De  terns  en  terns  surprend  le  monde 

Par  quelque  prodige  nouveau ; 
On  diroit  que  de  siecle  en  siecle  on  la  reveille. 
Pour  nous  donner  ce  qu'elle  a  de  plus  beau ; 

Pour  la  plume  elle  otTrit  Corneille 

El  le  Poussin  pour  le  pinceau. 

/,  On  lit  dans  VEclio  dc  COisc  : 

((  II  y  a  quelques  jours,  Tempereur  sesl  rendu  en  caleche  decouverfe 
au  nioiit  Herny,  pres  Pierrefonds,  pour  visiter  les  fouilles  archeologiques 
que  M.  A.  de  Koucy  dirige  en  cetendroil,  d'apres  sesordres,  dcpuib 
deux  ou  trois  ans. 

((  Sa  Majesle  elait  accomiwgnee  de  M.  Alfred  Maury,  niembre  de 
rinstitut,  de  M.  le  commandant  StolTcl  et  de  M.  A.  de  Houcy. 

((  L'empereur,  apr6s  avoir  mis  pied  k  terre,  a  parcouru  la  presque 
totalite  du  pi^rim^tre  de  remplacement  antique.  Sa  Majeste  a  surtoul 
reniarque  une  parlie  du  mur  d'enceinle,  les  lliermes,  oil  Ton  voil  encore 
uiie  piscine  en  parfait  elat  de  conservation,  avec  ses  rev^iements  de  slue, 
uii  banc  pour  s'y  asseoir  pendant  le  bain,  el  un  morceaux  de  tuyau  en 
|)lnmb  ;  our  la  conduile  des  eaux. 

i(  L'empereur  s'est  ensuitc  dirige  vers  des  sepultures  gallo-romaines 
plus  recemmcnl  decouverles  par  M.  A.  de  Roucy.  La,  Sa  Majeste  a  exa- 
mine 45  a  50  squelettes  inhumes  dans  le  luf  de  la  monlagiie.  Lors  de 
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rouverture  des  lombes,  on  y  avail  trouv^  plusieurs  vases  Interessants  en 
lerre  el  en  verre,  avec,  qiielques  ornements  en  bronze,  ainsi  que  des  nion- 
naies  gauloises  el  roniaines;  ces  divers  objets  onl  ele  egalemenl  soumis 
Texanien  de  Fempereur.  » 

/.  Yoici  les  principaux  details  sur  la  venle  de  la  galcrie  du  prince  De- 
midoff  qui  a  eu  lieu  k  Paris  le  15  du  conrant. 

Lc  Samson  combaUant  lefi  Philislins,  de  Decamps,  aehele  par  le  due 
d'Orleans,  a  la  suite  du  salon  de  i8.'0,  et  pave  20,500  francs  par 
M.  Demidoft,  a  la  venle  de  la  duchesse  d'Orleans  en  1855,  a  ele  achele 
45,000  francs  par  M.  Laneuville. 

La  Dame  de  chavitc,  de  Greuze,  a  ele  aclielee  49,000  francs  par 
M.  Mannheim  pour  M.  Rothschild.  —  On  dit  qu'il  exisle  de  ce  tableau 
une  repetition,  laquelle  ful  vendue  8,000  francs  en  venle  publique,  en 
182G. 

La  StratonkCy  de  M.  Ingres,  achetee  de  M.  Ingres  par  le  due  d'Orleans 
el  vendue  05,000  francs  a  la  venle  de  la  duchesse  d'Orleans,  en  1855,  a 
ele  achetee  92,000  francs  par  le  due  d'Aumale. 

(■n  Port e-cme nine ,  de  Meissonnier,  petit  panneau ,  large  de  7  centi- 
metres et  haul  de  15  centimetres,  a  ele  achele  6,900  francs. 

Len  Loisirs  champHres,  de  Pater,  charraanle  peinlure,  premiere  qualile 
du  mailre,  a  ele  achetee  17,800  francs  par  lord  Hertford. 

KcoLE  noLLANDAisE.  —  Viie  Marine ,  de  Bakhuisen,  provenant  de  la 
galerie  du  comie  dWussonne,  a  6te  payee  9,100  francs. 

in  Intericur  (Tetahle ,  d'Alberl  Cuijp ,  provenant  de  la  collection  de 
M.  Owen,  de  Londres,  lableau  signe  des  iniliales  A.  C,  premiere  maniere 
du  mailre,  a  ele  achele  7,100  francs  par  M.  Etienne  Leroy,  deBruxelles. 

Cn  paysage,  de  Jacob  Ruisdael,  provenant  de  la  venle  du  baron  Nagell 
van  Ampfen,  de  La  Have,  oil  11  ful  paye  2,010  florins  (environ  4,120  fr.), 
a  ele  achele  8,000  francs  par  le  due  Galliera. 

Une  Scenv  (h*  IniveurSy  d'Adriaan  Van  Ostade,  interieur  de  cabaret  avec 
plusieurs  figures,  vendu  5,601  florins  (environ  7,600  francs),  k  la  venle 
du  baron  Nagell,  qui  le  tenait  de  M.  Brondgeesl,  d'Amsterdam,  lequel  le 
lenait  de  M.  John  Smith,  de  Londres,  a  t^te  achele  5,550  francs. 

L'Empirique,  du  meme  mailre,  a  ele  paye  8,500  francs. 

line  Nature  morie  el  (hjuipement  de  chanse,  de  Jean-Baptisle  Weenix, 
vendu,  k  la  venle  Muller  d'Amsterdam,  1,190  florins  (2,520  francs),  pro- 
venant ensuite  de  M.  Nieuwenhuys,  de  Bruxelles,  a  ele  paye  17,500  francs. 
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CnCavalier,  de  Philippe Wouwerman,  pelnlure  lies-fine, de  la  premiere 
niani^re  du  iTiaitre,  vendu  a  la  venle  Nagell  720  florins  (environ  1 ,500  fr.), 
a  efe  acliele  .i,.loO  franes,  par  M.  Bonner. 

Le  Partafje  du  bulin  ,  de  Pellenkofen ,  petit  tableau  dale  1852,  a  ele 
pave  5,000  francs. 

Le  total  general  de  la  venle  s'el^ve  k  544,550  francs,  dont  259,650  fr. 
pour  I'ecole  franchise. 

/,  L'un  des  derniers  eleves  du  baron  Gros,  M.  Jules  Bornot,  auleur 
d'une  Descente  de  Croix  fori  eslimee,  est  decede  a  Cliatou,  a  T^ge  df 
GO  ans. 

Les  beaux-arts  viennent  de  faire,  en  France,  une  bien  grande  perle, 
Horace  Vernei  est  mort.  —  Nous  donnerons,  dans  noire  prochaio 
numero,  une  notice  sur  ce  peintre  des  grandes  actions  mililaires  d.-  la 
France,  qui  a  si  brillanimenl  complt^te  Tujuvre  de  son  pere.  Carle  Vernei. 


LES  NOUVKLLES  PEINTURES  MURALES 


DE  M.  HIPPOLYTE  FUNDRIN, 

A  SAINT -GERMAIN-DGS-PR^S. 


Parmi  ]es  moments  les  plus  doux  de  TexisteDce,  il  faut  compter 
ceux  que  Ton  a  passes  devant  les  nombreuses  peintures  murales 
de  ritalie.  En  supposant  que  ec  pays  prddestind  n'eut  pas  d'autre 
litre  de  gloire  k  ofTrir,  comme  exemple,  aux  artistes,  celui-ci 
suffirait  k  justifier  le  rang  tout  exceptionnel  que  les  ^eoles  ita- 
liennes  occupent  dans  Thistoire  de  Tart.  La  peinture  murale  en 
Italie  resume  en  elle  seule  les  conditions  essentielles  de  Tart  lui« 
m£me,  le  dessin,  la  couleur,  la  composition,  le  style  et  Tdl^vation 
de  la  peus^e.  II  est  bien  peu  de  grands  roaitres  en  Italie,  en 
est-il  m£me  un  seul?  qui  ne  se  soient  exercds  dans  ce  genre  dif- 
ficile qui  exige  une  precision  absolue  dans  le  dessin,  et  qui  ne 
doit  £tre  adopts  que  si  le  sujet  repr^sent^  a  de  la  noblesse  ou 
tout  aumoinss'il  exprime  une  grande  pens^.  Giotto,  en  peignant, 
sur  les  murs  de  F^glise  de  YIncoronata,  k  Naples,  les  Sept  Sa- 
crements,  donna  la  mesure  de  ce  que  le  gdnie  peut  suggdrer  k  un 
art  naissant.  Orgagna,  dans  la  fresque  terrible  qu*il  a  peinte  au 
Campo  Santo  de  Pise,  a  pr^par^,  par  la  majesty  m£me  de  sa 
composition ,  les  oeuvres  d'un  ordre  moins  i\ev6  sans  doute, 
roais  encore  empreintes  d*un  charme  singulier  dont  Benozzo 
Gozzoli  est  venu,  k  quelques  ann^s  de  1^,  d^rer  les  murailles 
avoisinantes.  Fra  Angelico  de  Fiesole  a  convert  les  murs  v^ndra- 
bles  du  convent  de  Saint-Marc,  k  Florence,  de  peintures  adora- 
bles,  au  sentiment  exquis  desquelles  s*ajoutent  encore  une  ^lo- 
quente  m^lancolie  et  une  toucbante  expression  de  pi^t^.  Raphael, 
4)rofitant  des  exemples  qui  lui  ^taient  Idgu^s  par  ses  devanciers, 
semble,  du  premier  coup,  avoir  fait  rendre  h  la  peinture  murale 
tout  ce  qu'elle  pouvait  exprimer.  II  apparaft,  dans  Thistoire  de 
Tart  monumental,  comme  un  colosse.  Les  chambresdu  Vatican, 
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en  effet,  ont  n^cessitd  h  clles  seiiles  plus  de  g^oie  qu'il  n'en  a 
fallu  h  ccrlaines  dcoles  pour  etre  connues  et  admir^es;  les  lages 
sufiiraient  k  placer  Raphael  k  la  t^te  de  Tecole  italienne,  et  le 
plafond  de  la  Farndsine,  pour  Texdcution  duquel  ce  maitre  nons 
apparait  aux  prises  avec  Tantiquild,  le  montre  encore  sup^rienr 
k  la  plupart  de  ses  compatriotes.  Apr^s  avoir  signald  ces  oeuvres 
sublimes,  tellement  magistrales  meme  que  la  langue  fran^aise 
est  impuissante  h  exprimer  toutes  les  beaut^s  qu'elles  renfer- 
ment,  il  serait  superflu  de  dire  que  le  Triomphe  de  Galaih/e, 
peint  sur  un  mur  de  la  Farn^sine,  est  une  fresque  en  tout  point 
admirable,  et  que  le  Cenacolo,  de  Florence,  que  Ton  h^site  en- 
core h  reconnaitre  pour  Toeuvre  de  Raphael,  est  colori^,  quoique 
ayant  6i6  sans  nul  doute  ex^cut^  dans  la  jeunesse  du  maftre, 
d'une  faQon  presque  aussi  savante  que  Y^cdle  d'Athines  ou  qoe 
la  Dispute  du  Saint'Sacrement.  Michel-Ange  a  laissd  dans  les 
chapelles  Sixtine  et  Pauline  les  traces  de  son  g^nie  extraordi- 
naire ;  il  semble  meme  que  ce  soit  seulement  surges  murailles 
qu'il  ait  pu  donner  un  libre  cours  k  toute  la  Tongue  de  son  tem- 
perament, car  les  rares  peintures  de  chevalet  que  l*on  a  con- 
servdes  de  cet  illustre  maitre  sont  loin  de  poss^der,  malgr^  b 
puissance  qu'elles  ddnotent,  Teloquente  majcstd  que  renferme 
chaque  figure  du  plafond  de  la  chapelle  Sixtine.  Les  fresques 
d'une  grandeur  tout  k  fait  magistrale  qu'Andrea  Mantegna  avait 
peintes  sur  les  murs  du  convent  degli  Eremitani  k  Padoue,  et 
les  plus  ^clatantes  productions  de  Paul  Veronese  et  de  Titien  i 
Venise  concourent  encore  k  d(imontrer  que,  si  les  plus  grands 
peintres  de  Fltalie  ont  tons  aborde  la  peinture  murale,  c'est 
qu*ils  ^taient  convaincus  qu'en  agissant  ainsi  ils  devaient  arriver 
infailliblement  k  conqudrir  une  mani^re  plus  large  et  k  possMer 
un  mode  d'exdcution  plus  sur. 

Quoique  les  artistes  fran^ais  ne  paraissent  pas  avoir,  k  no 
mime  degrd  que  les  artistes  italiens,  recherchd  ces  moyens  eS- 
caces  qui  auraient  pu  leur  offrir  un  utile  enseignement,  ils  ne 
rest^rent  pas  cependant  tout  k  fait  inactifs,  et  Ton  poss^de  encore 
aujourd*hui  quelques  specimens  d'anciennes  peintures  monn- 
mentales  exdcutt^es  en  France.  Malheureusement  ces  specimens 
sont  fort  rares  :  sans  tenir  compte  du  peu  de  respect  qu'ont 
inspire  pendant  les  slides  qui  ont  pr6c6d6  le  n6tre  ces  ceavres 
interessantes,  le  climat  de  la  France  n*a  pas  peu  contribiie  k  li 
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destruction  d'ouvrages  qui,  par  leur  nature  m£me,  devaient  6tre 
appel^s  h  durer  fort  longtemps. 

Si  on  laisse  de  cdt^  les  fragments  de  peintures  murales  re- 
trouv^s  dans  ces  derniers  temps,  grace  au  zk\e  infatigable  de 
quelques  arcb^ologues  de  province,  fragments  le  plus  souvent 
trop  incomplets  pour  avoir  une  signification  reelle,  on  sera  con- 
traint  de  prendre  comme  point  de  depart  de  la  peinture  monu- 
mentale  en  France,  les  decorations  de  Saint-Savin,  en  Poitou. 
Ces  peinture^  elles-m^mes,  les  plus  caracteristiques  cependant, 
D*offrent  qu*un  mince  int^r^t  au  point  de  vue  de  Tart;  on  a  grand 
peine  k  noter  chez  elles  une  intention  piltoresque  k  travers  les 
signes  les  plus  dvidents  de  Tinfluence  byzantine,  et,  par  une  sin- 
guli^re  et  inexplicable  bizarrerie,  la  peinture  demeure  comme 
^irang^re  aux  progrfes  qu'accomplissent  en  France  les  autres 
arts.  Tandis  que  Tarchitecture  et  la  sculpture,  pendant  le 
xiii^  sifecle,  occupent  un  rang  fort  ^lev^  qu'elles  n*ont  qu'k  de 
bien  rares  esceptions  atteint  depuis,  la  peinture  monumentale 
reste  stationnaire,  et  semble  paralys^e,  alors  que  les  murailles 
des  Edifices  religieux  auraient  du  lui  offrir  maintes  occasions 
de  se  ddvelopper.  Lorsqu*elle  apparaft,  h  de  longs  intervalles, 
e'est  pour  accuser,  d^s  son  origine,  ses  instincts  litt^raires,  en 
figurant,  dan^F^glise  de  la  Chaise-Dieu,  des  danses  macabres, 
^pop^es  symboliques  dans  lesquelles  Thistoire  des  moeurs  a 
autant  h,  glaner  que  Thistoire  des  arts. 

En  un  mot,  la  peinture  monumentale  semble  de  tout  temps 
avoir  ^pouvantd  les  artistes  francais,  soit  qu*elle  ne  repondlt  pas 
k  un  besoin  de  leur  esprit,  soit  que  leur  temperament  vif  s*ac- 
comraod&t  mal  des  etudes  preiiminaires  qu*exigent  de  sembla- 
bles  travaux.  II  est  certain,  en  tons  cas,  qu'en  jetant  un  regard 
retrospectif  sur  les  oeuvres  d^coratives  que  produisirent  les  pein- 
tres  francais,  m^me  k  des  epoques  rapprochdes  de  la  ndtre,  on 
ne  trouve  ni  une  parfaite  connaissance  des  qualitds  essentielles 
qu*elles  exigent,  ni  le  sentiment  de  grandeur  qu*elles  rdclament 
imperieusement.  Martin  Fr^minet  peignit,  au  plafond  de  la  clia- 
pelle  du  chateau  de  Fontainebleau,  des  figures  contournees  et 
bizarres  qui  d^notent  des  instincts  pedantesques  plutot  qu*un 
savoir  r^el;  Mignard  dans  la  gloire  du  Val-de-Grace,  que  Moli^re 
ne  dedaigna  pas  de  cdlebrer  par  un  poeme,  montra  quMl  savait 
avec  taabilete  agencer  une  composition,  mais  il  fit  trop  voir  aussi 
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qu'il  ignorait  la  d^marcalion  qui  existe  entre  Temphase  el  la 
grandeur  reelle.  Charles  Lebrun  fut  peut-filre  le  seul  peintn 
francais  qui  eut  un  veritable  sentiment  de  Tart  ddcoratif ;  encore 
esl-il  bien  plus  capable  d'aborder  la  grande  peinture  d*histoire 
que  la  peinture  decorative  proprement  dite.  Les  batailks 
d' Alexandre  nous  paraissent  des  ceuvres  mieux  appropri^s  m 
talent  ^lev^  de  cet  artiste  cdl^bre,  que  les  plafonds  de  la  graiHk 
galerie  de  Versailles  ou  du  chateau  de  Vaux-le-Vicomte.  Lorsqne 
Charles  Delafosse  ex^cuta,  au  ddme  de  la  chapelle^es  Invalides, 
cette  decoration  somptueuse  pour  laquelle  les  contemporains  ne 
trouvaient  pas  de  mots  assez  ^logieux,  saint  Louis  agetwuilU 
offrant  ii  la  sainte  TriniU  dans  la  gloire  celeste  son  dpee  et  m 
armes,  il  ne  sut  pas  se  debarrasser  de  la  gr&ce  pouss^e  jusqii*i 
Taffi^terie  que  T^cole  k  laquelle  il  appartenait  lui  avail  enseign^, 
et  il  suspendit  au  sommet  d'un  ^diflce  religieux  une  peinture 
qui,  par  Timpression  qu*elle  produit,  semblerait  mieux  k  sa  place 
dans  un  boudoir  ou  dans  un  salon  de  f^te.  A  T^oque  ou  le 
Pantheon  fut  ouvert  au  culte  catholique,  c*est-k-dire  i  Tepoqae 
oil  le  temple  de  Tlmmortalit^  devint  le  temple  de  Dieu,  on  confia 
k  un  artiste  Eminent  le  soin  de  decorer  la  coupole.  Halbeureu- 
sement  les  qualites  qui  avaient  6x6  sufflsantes  pour  peindrela 
Bataille  d'Eylau  et  les  pestifei^^  de  Jaffa  ne  r^taient  plus  pour 
decorer  un  pieux  monument,  et  Ton  vit  le  baron  Gros,  malgre 
son  incontestable  savoir  et  son  immense  talent,  rester  au  dessous 
de  la  tache  qui  lui  avait  6i6  impos^e. 

Dans  la  premiere  moitid  de  ce  siMe,  principalement  sous  la 
Restauration,  de  nobles  efforts  ont  dt^  tenths  en  vue  de  foire 
adopter  en  France  la  peinture  murale  dans  les  dglises;  mais  une 
cause  grave  s*opposait  k  ce  que  cette  entreprise  fut  immediate- 
ment  couronnde  de  succ^s ;  ceux  qui  en  dtaient  les  promotears, 
fort  habiles  pour  la  plupart,  appartenaient  gdndralement  k  Yicolt 
de  Louis  David,  ou,  sMls  n'etaient  pas  les  disciples  avoufo  de  ce 
maitre,  ils  en  subissaient  indvitablement  Finfluence,  et  ihs  lots 
les  ocuvres  qu*ils  exdcutaient  dtaient  empreintes  d*UD  sentiment 
paien  tout  k  fait  en  disaccord  avec  les  Edifices  qu'elles  devaient 
decorer.  II  y  a  quelques  anndes  k  peine,  deux  artistes  unis  par 
Tamitid  autant  que  par  le  talent,  MM.  Victor  Orsel  et  Pinn  sou- 
mettaient  a  Tapprdciation  du  public  deux  chapelles  de  F^lisc  de 
Notre-Dame-de-Lorette  qui  furent  favorablement  accueilHes  par- 
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tout  un  c6te  de  la  critique.  Ces  artistes  avaient  puise  Tdlement  de 
leur  succ^s  dans  les  nombreux  exemples  qu*offre  la  tradition,  et, 
dou^s  d'un  sentiment  chrdtien  fort  ddveloppd,  ils  avaient  inter- 
pret^, avee  rautoritd  que  donne  un  talent  rompu  aux  difficult^s 
mat^rielles  de  Tart  et  des  qualitds  d^originalit^  suffisantes,  plu- 
sieurs  sujets  de  la  vie  de  la  Vierge,  et  des  compositions  appro- 
prides  au  sacrement  de  TEucharistie. 

Les  efforts  de  ces  deux  artistes  ne  rest^rent  pas  longtemps 
infructueux.  M.  Hippolyte  Flandrin ,  auquel  les  meilleurs  ensei- 
gnements  ne  firent  pas  ddfaut,  et  qui,  grace  k  un  talent  supdrieur, 
attira  promptement  k  lui  les  gens  de  goAt,  ddmontra,  par  des 
ceuvres  plus  dloquentes  que  toutes  les  theories,  que  la  seule  voie 
k  suivre  dans  la  peinture  murale  dtait  celle  que  MM.  Victor  Orsel 
et  Pdrin  avaient  inaugurde. 

Aprfes  s'fitre  fait  remarquer,  fort  jeune  encore,  dans  diffdrents 
concours  prdparatoires  k  TEcole  des  Beaux-Arts,  M.  Hippolyte 
Flandrin  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1832;  il  avait  alors 
vingt-lrois  ans.  Les  conseils  excellents  qu*il  avait  recus  de 
H.  Ingres, son  mattre  yiniri,  eurent  sur  sa  destinde  une  influence 
decisive,  et  le  voyage  de  Rome  que  ses  succfes  lui  avaient  donnd 
le  droit  d*entreprendre,  acheva  de  ddvelopper  les  qualitds  qui  le 
distinguaient.  Les  tableaux  qu'il  envoya  k  Paris,  pendant  son  sd- 
jouren  Italic, faisaient,  k  leur  arrivee,  une  veritable  sensation,  et 
TAcademie,  qui  avait  vu  partir  un  ilhye  do\x6  des  qualitds  les  plus 
beureuses,  dtait  en  droit  de  s*attendre  k  voir  revenir  un  homme 
maitre  de  son  talent;  elle  ne  fut  pas  trompde  dans  son  espdrance. 
Les  chefs-d'oeuvre  rdunis  en  si  grand  nombre  en  Italic  avaient 
impressionnd  vivement  le  jeune  artiste,  admirablement  prepare 
k  en  sentir  toutes  les  beautds,  grke  aux  Etudes  qu'il  avait  faites 
antdrieurement  sous  les  yeux  de  M.  Ingres.  A  son  retour  en 
France,  M.  Hip.  Flandrin  se  mit  au  travail  avec  ardeur  :  fort  de 
son  excellente  Education,  encourage  d'ailleurs  paries  petits  succ^s 
qu'avaient  obtenus  ses  envois  de  Rome,  il  n'eut  garde  d'abandonner 
la  voie  vers  laquelle  I'appelaient  ses  instincts  personnels  :  il  se 
voua  done  presque  exclusivement  k  la  peinture  religieuse.  Ce 
D*est  pas  ici  le  lieu  de  signaler  les  tendances  louables  que  ddno- 
tait  le  saint  Clair  guirissant  les  malades,  expose  au  salon  de  1837, 
auquel  on  ne  pouvait  reprocber  qu'une  certaine  timidity  dans 
rex^utioD,  pas  plus  qu'il  n'est  opportun  de  s*appesantir  sar  un 
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autre  tableau,  Jism-Chrisi  faisantvenir  h  lui  les  pedis  enfants, 
dans  lequel  le  maitre  apparait  d^j^  d^gag^  de  toute  discipline. 
Nous  ne  saurions  non  plus  parler  ici,  comme  ii  conviendrait  de 
le  faire,  de  la  chapelle  consacr^e  k  saint  Jean-Baptiste  daos 
Teglise  Saint-Severin,  ni  des  peintures  de  Tdglise  Sainl-PauU 
Nimes,  ni  mfirae  de  ceite  frise  admirable  de  Saint-Vincenl-de- 
Paul  qui  etait,  a  juste  litre,  consid^rde  comme  le  chef-d'oeuvre 
de  la  peinture  monumentale  en  France,  lorsque  les  nouvelles 
decorations  de  Teglise  Saint-Germain-des-Prds  n'dtaient  pas  en- 
core decouvertes. 

Avant  d'entreprendre  les  peintures  de  Saint-Vincent-de-Paol, 
M.  Hip.  Flandrin  avait  dte  chargd  de  ddcorer  le  choeur  de  Tdglisc 
Saint-Germain-des-Pres.  L'arliste  a  figurd  dans  Tabside  les  douie 
ap6tresaccompagnds  de  leursattributs,  ctauxdeuxcdt^sdeTautel, 
V Entree  h  Jirusalem  et  J^sus-Christ  portant  sa  croix.  Ces  figures 
et  ces  compositions  furent  accueillies  comme  elles  meritaient  de 
r^tre  :  Fopinion  publique  rendit  justice  h  Tartiste  distingue  qui 
en  avait  concu  Tordonnance ,  en  mfime  temps  qu'elle  reconnnt 
en  lui  un  maitre  dont  le  talent  semblait  grandir  en  raison  mimt 
des  travaux  qui  lui  dtaient  commandds.  Mais,  tandis  qu'elle  ac- 
cordait  au  peintre  de  justes  dloges,  elle  se  plaignait  avec  raison 
de  la  malencontreuse  idee  qu'avait  eue  Tarchilecte  de  couvrir  de 
tons  dcrasants  pour  la  peinture  les  fragments  du  monument 
laisses  forcdment  h  ddcouvert.  Ce  ddfaut,  bien  cboquant  dans  le 
choeur  de  Saint-Germain-des-Prds,  aurait  pu,  ce  nous  semble, 
etre  dvitd,  si  on  avait  laissd  au  peintre  lui-m£me  le  soin  de 
ddsigner  les  qualitds  de  tons  qui  lui  paraissaient  les  plus  propres 
h  faire  valoir  son  oeuvre. 

Cette  observation  que  nous  a  suggerde  I'efTet  ddsagrdable  pro- 
duit  par  les  colon nes  et  les  colonnettes  rouges  qui  isolent  les 
peintures  au  lieu  de  les  encadrer,  doit  encore  fitre  faite  i  propos 
de  la  nef;  la  voute,  d'un  bleu  intense,  s'empare  de  I'oeil  avant  qu'il 
ait  eu  le  temps  d'apercevoir  les  figures,  et  elle  nuit,  par  sa  cou- 
leur  mdme,  aux  ciels  d*un  bleu  tendre  dont  M.  Hip.  Flandrin  a 
couronnd  chacune  de  ses  compositions.  Ici  done  Tartiste,  qui  avail 
volontairement  soumis  son  talent  aux  exigences  de  la  peinture 
monumentale,  s'est  vu  mal  recompensd  du  sacrifice  qu'il  s'etait 
imposd ;  par  bonheur  les  peintures  commandent  par  elles-mimes 
suffisamn]etit  Fattention  pour  que  bientdt  on  oublie  cette  disso- 
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nance  de  tons  el  que  Ton  mette  lous  ses  soins  a  admirer  Toeuvre 
du  peintre  sans  se  pr^occuper  du  travail  de  rarcliitecte. 

M.  Hippolyte  Flandrin  a  pris  pour  texte,  dans  la  nef  de  Saint- 
Germain-des-Pr^s,  ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Hebreux  : 
«  J^sus-Christ  dlait  liier,  il  est  aujourd*hui,  il  est  pour  tous  les 
si^cles. »  En  d'aulres  termes,  11  a  cherchd  a  faire  comprendre,  an 
moyend'exemplesfacilement  intelligibles,  la  correlation  quiexiste 
entre  les  propWties  de  TAncien  Testament  el  les  actes  dont  Tac- 
complissement  a  ^t^  constats  par  le  Nouveau.  Ce  continuel  rap- 
prochement de  deux  evdnements  dont  Tidentit^  se  con^oit  clai- 
rement  a  fourni  h  M.  Hip.  Flandrin  Toccasion  de  montrer  une 
fois  de  plus  les  grandes  qualites  de  style  qu'il  poss^de.  L*intelli- 
gence  elevee  avec  laquelle  il  a  su  mettre  en  parall^Ie  les  sujels 
qui  se  complfetent  Tun  par  I'autre,  ajoute  encore  au  sentiment 
profond  de  pi^td  rdpandu  dans  chaque  partie  de  cette  oeuvre  con- 
siderable. Au-dessus  de  ces  compositions,  aux  cdtds  des  vitraux 
qui  eclairent  reglise,sevoient  un  grand  nombre  de  figures,  tantdt 
Isoldes,  tantdt  groupies  deux  k  deux,  qui  toutes  appartiennent  h 
TAncien  Testament. 

Cest  done  non-seulement  une  admirable  serie  de  peintures, 
mais  c'est  encore,  pour  ainsi  dire,  un  livre  que  M.  Hip.  Flandrin 
a  exdculd  sur  les  murs  de  Fancienne  ^glise  de  Saint-Germain-des- 
Prds;  c*est  une  th^se  dont  chacun  des  chapitres,  occupant  h  lui 
seul  toute  une  arcade,  fail  pressentir  T^vdnement  en  m6me  temps 
qu'il  nous  expose  le  fait  accompli.  L'Annonciation  de  la  Vierge 
r6\hle  le  sens  cachd  de  I'apparition  du  Seigneur  k  Moise  dans  le 
buisson  ardent.  Un  rddempteur  est  attendu  pour  rdparer  la  faute 
du  premier  homme  transmissible  h  tous  ses  descendants.  La  nais- 
sance  de  Jdsus-Christ  dans  I'humble  creche  de  Betbldem  se  trouve 
en  regard  d'Adam  et  d*Eve  rdprimandds  par  Dieu  le  P^re  dans 
le  Paradis  terrestre.  L'astre  que  Balaam  annonce  comme  devant 
un  jour  se  produire  au  milieu  d'Israel,  c'est  ce  Dieu  fait  bomme 
que  les  Mages  viennent  adorer  enfant  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 
L'eau  qui  effacera  dans  le  bapt^me  la  tache  du  pdchd  originel, 
submerge  i*ennemi  de  Dieu ;  le  passage  de  la  mer  Rouge  fait  face 
au  baplime  de  Jdsus-Christ  dans  le  Jourdain.  Les  prophdties  de 
Melchisddecb,  «  roi  de  Salem  et  pr^tre  du  Dieu  Tr^s-Haut,  » 
offrant  le  sacriflce  du  pain  et  du  vin,  et  bdnissant  Abraham,  se 
troavent  pleinement  accomplies  dans  le  sacrement  de  I'Eucha- 
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listie  instilud  par  Jesus-Christ  au  milieu  de  ses  disciples.  La 
trahison  de  Judas  a  dans  rAncien  Testament  son  exact  equiva- 
lent, c'est  Joseph  vendu  par  ses  frferes.  La  plus  ^clatante  r^vila- 
tion  de  la  mort  du  fils  de  Dieu  sur  la  croix,  c*est  le  sacriGce 
d^Abraham.  Tandis  que  Jonas  est  rejetd  vivant  par  la  baleine,  le 
Christ  sort  du  tombeau  resplendissant  de  gloire.  Jdsus-Christ 
ressuscile  envoie  dans  tons  les  pays  ses  apdtres  pr^cber  TEvan- 
gile,  et  r^unir  sous  une  m^me  foi  les  peuples  qui  ne  se  connais- 
sent  plus  depuis  la  dispersion  de  la  tour  de  Babel.  H.  Hip. 
Flandrin  doit  encore  executer  deux  compositions  qui  compl^te- 
ronl  la  decoration  de  la  nef  de  Saint-Germain-des-Pr^s.'L'ascen- 
sion  et  les  prdiiminaires  du  jugement  dernier  montreront  Jesus- 
Christ  s'dlevant  vers  le  ciel  qui  est  son  royaume  el  Fhomme  prit 
h  quitter  la  terre  pour  se  presenter  devant  Dieu  qui  le  jugera  selon 
ses  oeuvres.  Ainsi  finira  ce  poeme  sacr^  auquel  ne  font  ddfaut  ni 
une  eloquente  pens^e,  ni  une  composition  magistrale. 

Les  oeuvres  de  ce  genre  ne  peuvent,  en  effet,  sous  peine  d*£tre 
incompletes,  se  passer  de  ces  deux  qualit^s.  En  m&me  temps 
qu*elles  exigent  qu*une  idde  les  domine,  elles  r^clament  impe- 
rieusement  aussi  une  sagesse  dans  Tex^cution  qui  ne  soit  en 
disaccord  ni  avec  les  sujets  repr^sent^s,  ni  avec  le  lieu  qu*elles 
doivent  .occuper.  Ces  conditions  ont  ^t^  ici  merveilleusement 
remplies.  Que  Ton  ^ludie  isoldment  chacune  de  ces  compositions, 
on  y  trouvera,  joint  k  un  goAt  exquis  et  k  une  science  du  dessin 
tout  k  fait  remarquable,  un  sentiment  de  la  beauts  que  bien  pea 
d'oeuvres  contemporaines  pourraient  fournir  k  un  ^gai  degrd.  U 
profonde  adoration  de  ces  trois  mages  prostern^s  devant  I'enfant 
Jesus,  la  fatigue  surnaturelle  de  la  Vierge  ^tendue  sur  un  lit  de 
repos  tandis  que  son  divin  fils  sommeille  k  ses  cdtds,  la  naive 
grandeur  de  Joseph  vendu  par  ses  frferes,  le  mouvcment  majes- 
tueux  de  Moise  commandant  aux  flots  d'engloutir  les  ennemis  de 
Dieu,  la  douleur  de  saint  Jean  au  pied  de  la  croix,  sont,  selon 
nous,  les  parties  les  plus  absolument  belles  de  ce  superbe  en- 
semble. Ces  figures,  que  nous  signalons  k  Tadmiration  publique, 
semblent  avoir  ^t^  inventees  par  M.  Flandrin  h  ces  heures  b^nies 
que  connaissent  seuls  les  hommes  d'un  grand  talent;  k  ces  mo- 
ments prdcieux,  ils  se  surpassent  eux-memes,  et,  alors  que, 
guides  par  un  savoir  profond,  ils  n*ont  jamais  oubli^  que  le  beau 
est  le  but  le  plus  dlev^  auquel  Tart  doit  viser,  its  atteignent,  daos 
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Tacception  ia  plus  vaste  du  mot,  ce  beau  auqud  lendent  tous 
I'eurs  efforts.  On  (rouverait  encore,  dans  la  frise  qui  orne  la  partie 
sup^rieure  de  r^difice,  quelques  figures  dignes  des  plus  grands 
^loges ;  Adam  et  Eve,  profond^ment  bumilies  de  la  faute  qu'ils 
ont  commise,  pour  ne  citer  que  les  plus  belles,  sont  remplies  d*un 
sentiment  poignant  de  repentir  :  Adam  courbe  le  porps  sous  le 
poids  du  chatiment  qui  le  Trappe,  et  Eve,  avec  une  expression  de 
souveraine  honte,  se  cache  la  tete  dans  les  deux  mains,  et  s'ap- 
puie  sur  T^paule  de  son  coupable  ^poux. 

Par  le  cboix  m^me  des  sujets  que  M.  Hippolyte  Flandrin  avait 
entrepris  de  trailer,  il  s'dtait  cr66  des  difiicult^s  qui,  pour  tout 
autre  que  lui,  auraient  pu  devenir  insurmontables.  II  n'est  pas, 
en  effet,  un  seul  des  grands  actes  qu'il  a  retraces,  qui  n*ait  fourni 
aux  maitres  de  Tart  une  ou  plusieurs  compositions.  Mais  le 
propre  des  organisations  fortement  Iremp^es  et  des  esprits  mAris 
par  un  travail  s^rieux,  est  de  trouver  en  soi  des  ressources  sufli- 
santes  pour  n'avoir  aucun  besoin  de  I'aide  d'autrui,  au  moment 
oil  Ton  met  en  oeuvre  une  id^e  que  Ton  a  murement  r^fldchie.  Si, 
par  un  beureux  hasard,  un  beau  mouvement  d^jh  connu  se  pr^- 
sente  k  leur  esprit,  ces  artistes  d'dlite  n*ont  garde  de  le  rejeter, 
parce  que,  de  m^me  que,  dans  une  phrase,  ce  ne  sont  pas  les 
mots  qui  font  la  phrase,  mais  la  facon  avec  laquelle  ces  mots 
sont  agencds,  de  m^me,  dans  une  figure,  c*est  le  caract^re  dont 
elle  est  empreinte,  et  non  la  forme  qu*elle  affecle,  qui  lui  assigne 
son  originalitd.  Aussi  sommes-nous  loin  de  faire  un  reproche  k 
H.  Hip.  Flandrin  d'avoir  donn^  au  Mo'ise  agenouill^  devant  le 
buisson  ardent  une  pose  analogue  k  celle  que  Raphael  avait  assi- 
gnee k  son  Moise  des  loges;  nous  ne  regrettons  pas  plus  le  sacri- 
fice d'Abraham,  quoiqu'il  rappelle  quelque  peu  le  sujet  semblable 
que  Ton  voit  dans  le  ddme  de  Pise  de  la  main  du  Sodoma,  que 
nous  ne  saurions  faire  un  crime  k  M.  Ingres  de  s*6tre  souvenu 
d'un  superbe  bas-relief  antique  lorsquMl  exdcuta  cet  OEdipe  con- 
»sultant  Toracle  qui  est  peut-^tre  la  plus  belle  figure  Isolde  qu'ait 
produite  Tdcole  frangaise.  On  trouverait,  en  le  voulant  bien,  chez 
les  maitres  les  plus  opposds  par  le  talent,  une  tendance  commune 
par  laquelle  ils  se  ressemblent,  et  il  n*est  pas  surprenant  qu'ils 
se  rcncontrent  alors  m^me  qu'ils  ne  se  cherchent  pas.  Est-il  bien 
certain  que  Raphael  lui-meme  n'ait  jamais  reproduit  un  mouve- 
ment employ^  avant  lui?  S^rait-il  impossible  qu'un  jour  on  vint 
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k  decouvrir  que  cette  admirable  statue  d'Apollon,  posee  dans  une 
niche  au  milieu  de  Tarchitecture  qui  encadre  TEcole  d*Ath^nes, 
a  Hi  inspiree  au  divin  Sanzio  par  une  ceuvre  antique  qui  nous 
est  inconnue?  Serait-il  sense,  apres  une  telle  d^couverte,  de  se 
repentir  des  ^loges  que  Ton  aurait  accordes  a  cette  figure,  fort 
digne  de  Tantiquitd  tant  par  la  perfection  de  sa  forme  que  par  le 
sentiment  de  grandeur  qu'elle  exprime? 

L'oeuvre  qui  noils  occupe  ne  doit  pas  etre  consid^r^e  unique- 
ment  comme  une  manifestation  nouvelle  du  talent  ^lev^  de 
H.  Hip.  Flandrin;  elle  doit  encore  6tre  proposde  comme  module 
aux  artistes  ddsireux  de  perp^tuer  les  traditions  du  grand  art. 
A  une  dpoque  ou  Thabilet^  pratique  absorbe  les  peintres  k  tel 
point  qu'ils  semblent  prendre  trop  pen  de  souci  de  la  pens^e,  il 
est  plus  utile  que  jamais  que  les  maitres  d'un  talent  reconna 
indiquent,  par  des  oeuvres  ^loquentes,  la  voie  dont  on  ne  saurait 
s*dcarter  sans  courir  grand  risque  de  faillir.  II  faut  done  esp^rer 
que  les  r^centes  peintures  de  M.  Hippolyte  Flandrin,  venant  se 
joindre  aux  admirables  productions  de  M.  Ingres,  auront  sur  I'art 
lui-meme  une  influence  salutaire,  et  que  les  artistes,  ne  se  cod- 
tentant  plus  d'un  succes  ^phem^re,  comprendront  qu'un  senti- 
ment elevd,  uni  kune  dtude  approfondiede  la  forme,  peut  seul  leur 
assurer  une  reputation  durable,  et  conserver  k  T^cole  frangaise 
le  rang  qu'elle  occupe  dans  Thisloire  de  Fart. 


Georges  Duplessis. 


fiTAT  DE  L  ACADfime  DE  SAINT  LUC 

AU  MOMENT  DE  SA  SUPPRESSION,  EN  1776. 


L'Acaddmie  de  Saint-Luc,  qui  existait  h  Paris  depuis  prfes  de 
trois  Slides  et  qui  avail  rdsistd  aux  attaques  sourdes  et  pernia- 
nentes  de  l*Acaddmie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  fut  sup- 
primde  en  1776,  au  milieu  de  sa  plus  grande  prosp^rit^,  par 
suite  d*un  ^dit  du  roi  Louis  XVI,  qui,  sous  Tinspiration  deMa- 
iesberbes,  supprima  les  jurandes  ou  corporations.  Elle  fut  com- 
prise in^vitablement  dans  une  mesure  g^ndrale,  rdclam^e  par  les 
dconomisles,  et  elle  cessa  de  former  un  corps  d'artistes  exercant 
leur  profession  en  vertu  de  statuts  et  de  rfeglements  particuliers, 
comme  les  autres  corps  de  marchands  et  d*artisans. 

Elle  essaya  toutefois  de  se  maintenir  sur  sa  vieille  base,  en 
pr^tendant  que  T^dit  contre  les  jurandes  ne  Tatteignait  pas,  et 
que  son  titre  i'AcadMe,  autorise  et  reconnu  par  plusieurs 
ordonnances  royales,  la  distinguait  des  corporations  marchandes 
et  industrielles.  Mais  elle  ne  trouva  m^me  pas  Tappui  de  son 
protccteur  naturel,  le  marquis  de  Paulmy,  qui  n'osa  point  pren- 
dre ouvertement  la  defense  decette  Academic  qu'il  avait  conslam- 
ment  prot^g^e  depuis  plus  de  vingt  ans  et  quMl  se  proposait 
d'dlever  au  niveau  de  I'Acad^mie  royale.  Le  roi  s'dlait  prononcd 
avec  (ant  d*dnergie  contre  les  jurandes,  que  le  fameux  m^moire 
de  Linguet,  qui  prit  la  plume  pour  les  defendre,  ne  retarda  pas 
d'un  jour  leur  abolition  definitive. 

11  est  int^ressant  de  savoir  quels  dtaient  les  membres  qui 
composaient  TAcaddmie  de  Saint-Luc ,  au  moment  ou  elle  fut 
dissoute,  sans  ^clat  et  presque  honleusement,  de  m^me  que  les 
corporations  d'^piciers,  de  merciers,  de  tailleurs  et  de  bonnetiers. 
La  liste,  que  nous  rdimprimons,  est  extraite  de  V Almanack  histo^ 
rique  et  raisomi  des  architectes^  peintres,  sculpteurs,  graveurs  et 
ciseleurs,  par  Tabbd  Lebrun  (Paris,veuve  Duchesne,! 776, in-12). 
Get  almanach,  rare  et  peu  connu,  parut  avant  que  la  suppression 
de  TAcad^mie  fAt  un  fait  accompli,  car  elle  n'est  annonc^e,  que 
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d'une  manifere  irfes-vague,  dans  le  volurae  de  ce  meme  almanach 
pour  Tannee  1777,  lorsqu'on  espdrait  encore  voir  cette  ancienne 
Academic  renaitre  et  se  reconstituer  avec  privilege  du  roi. 

P.  L. 

ACADEMIE  DE  SAINT-LUC. 

L'acaddmie  de  Saint-Luc,  compos^e  d'abord  de  la  communaute  des 
maitres  peintres,  fut  ^tablie  sous  Charles  VI,  le  12  aoAt  1391,  parie 
PrevAt  de  Paris. 

En  1615,  la  communaute  des  sculpteurs  fut  unie  k  la  premiere;  elles 
ne  form^rent  plus  alors  qu*une  seule  et  m^me  communaute. 

Cette  academic  occupe  pres  de  Saint-Denis  de  la  Chartre  une  maison, 
od  eile  tient  son  bureau,  dans  iequei  les  amateurs,  comme  les  strangers, 
peuvent  voir  les  cbefs-d*oeuvre  des  premiers  artistes  fran^ais  :  tels  que, 
Le  Brun,  Le  Sueur,  Mignard,  Blanchard,  et  autres,  qu*on  y  conserve 
soigneusement,  ainsi  que  les  cbefs-d^oeuvre  des  artistes  modernes.  On  ne 
refuse  k  qui  que  ce  soit  cette  douce  et  honn6te  satisfaction. 

11  y  a  chaque  jour,  dans  une  salle,  ^cole  publique,  oil  des  professeurs 
enseignent  tout  ce  qui  concerne  la  peinture  et  la  sculpture,  la  perspec- 
tive, Tarchitecture  et  la  geometric 

L^acaddmie  doit  k  la  bienfaisance  et  k  la  protection  dont  M.  le  marquis 
de  Paulmy  Thonore,  quatre  medailles,  dont  deux  d'or  et  deux  d*argent, 
que  ce  g^nereux  seigneur  distribue  lui-m^me  aux  ei^ves  qui  ont  montre 
au  concours  le  plus  de  talent. 

Comme  nous  nous  sommes  fait  une  sorte  de  loi  de  ne  faire  menlion 
dans  cetouvrage  que  des  seuls  artistes  occupes,  etqui  prouventjournel- 
lement,  par  leurs  ouvrages,  un  m^rite  reel,  nous  nous  sommes  dispenses 
de  suivre  k  la  lettre  la  nomenclature  des  re^us  k  cette  academic;  et  nous 
avons  divise  les  vrais  artistes  par  classes  ou  genres,  sans  nous  attacber 
k  Tanciennete  de  leur  reception,  article  bien  peu  important  en  compa- 
raison  du  m^rite  qui  seul  a  droit  de  fixer  notre  attention,  et  de  donner 
une  nouvelle  force  k  remulation,  mere  des  vertus  et  des  perfections  de 
Tespece  humaine. 

Protecteur  de  l*Acad]£mi£. 

Monseigneur  Antoine  Rene  de  Voyer  de  Paulmy  d^Argenson,  ministre 
d'lStat,  chancelier  de  la  Reine,  commandeur  des  Ordres  du  Roi,  chan- 
celier  des  ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare,  lieute- 
nant de  Sa  Majesteen  haute  et  basse  Alsace,  Bailli  d'epee  derartillerie 
de  France,  ^ouverneur  de  Tarsenal ;  Tun  des  quarante  de  FAcademie 
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fran^ise,  honoraire  de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  dc 
cclle  des  sciences. 

Recteur  perp^tuel. 
MM.  Damesnil,  peihtre  d'bistoire,  rue  Saint-Martin,  pres  celle  de  Saint- 
M^d^ric. 

Le  Clerc,  adjoint  k  recteur,  peintre  d'histoire  trfes-connu  par  le 
grand  nombre  de  tableaux  sortis  de  son  atelier ;  rue  d'Avignon, 
porte  Paris. 

Peintres  d*histoire. 

MM.  Eysen,  professeur,  dessinateur  du  roi,  cul-de-sac  de  Rouen,  rue  de 
rfiperon. 
Rosse,  rue  et  isle  Saint-Louis. 

Rander,  au  coin  de  la  rue  du  Cbantre  du  cM6  du  Louvre. 
Bonnet  d'Anval,  professeur,  rue  de  Notre-Darae-de-Recouvrance. 
Canot,  rue  des  £cousses. 

Charpentier,  rue  des  vieux  Augustins,  fait  des  ^l^ves. 
Pnid'hojnme,  adjoint  k  professeur,  rue  Railleul,  hdtel  de  Garignan. 

II  fait  des  tableaux  de  clievalet  de  diffi^rents  genres  et  prend  des 

^l^ves  chez  lui. 

Chevalier,  rue  du  Four,  faubourg  Saint-Germain,  k  rhdtel  Impe- 
rial. 

De  Saint-Aubin,  rue  Saint-Jean  de  Rauvais,  fait  des  ^l^ves. 
Rutin,  ancien  professeur  du  roi,  rue  Quincampoix. 
Chevalier,  carr^  de  la  porte  Saint-Martin.  Get  artiste  a  peint  la  voi- 
ture  du  sacre. 

Le  Due,  professeur,  rue  Goquilli^re,  fait  des  ^l^ves. 
Kruger,  peintre  d'histoire  sur  ^mail,  agr^^. 
Soldini,  rue  Saint-Antoine. 

Rourgoin,  adjoint  k  professeur,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  vis- 
^-vis  rb6tel  de  Longueville.  II  peint  aussi  sup^rieurement  la 
miniature  et  Tdmail. 

Saint-Quentin,  ancien  pensionnaire  du  roi,  rue  Royale. 

Pichard,  peint  Thistoire  k  gouache,  rue  du  Roi  de  Sicile. 

PEI^'TRES  A  gouache. 

MM.  Rarbicr,  conseiller,  rue  de  ri&gout  Saint-Martin. 

Tahaigne,  Vieille  rue  du  Temple,  pres  la  fontaine  de  T^chaud^. 
Alexandre,  pour  le  paysage,  rue  Saint-Honor^,  vis-i^-vis  le  Glottre. 

Peintres  de  portraits  a  l'huile,  miniature  et  au  pastel. 

MM.  De  Lorme,  peintre  ordinaire  de  monseigneur  le  due  d*Orl^ns,  rue 
Rasse  du  Rempart,  porte  Saint-Denis. 
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Mademoiselle  Bocquet,  peint  le  portrait  et  les  fruits,  roe  Saint-Denis, 

vis-a-vis  celle  de  la  Chanverrie. 
MM.  Davesne,  rue  Montmartre,  k  Tancien  bdtel  de  Charost,  fait  des 

.  ^Ifeves. 

Peelers,  peintre  du  roi  de  Danemark,  peint  sup^rieurement  la  minia- 
ture; rue  du  Hasard. 

La  Bille  (madame),  Spouse  de  M.  Guyard,  rue  Neuve  des  Pelils- 
Champs,  vis-k-vis  la  rue  Royale,  peint  le  pastel  et  la  miniature. 

L'AUi^,  peint  le  portrait  au  pastel,  rue  Saint-Avoye,  pr6s  la  Fon- 
taine. 

Le^  F6vre,  professeur,  quai  Pelletier. 

Le  Noir,  professeur,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain. 

Bfauperin, 

Navarre  (mademoiselle),  peint  le  portrait  au  pastel, et  en  mlniatore; 

rue  Croix  des  Petits-Champs,  aa  Billard. 
Naudin,  rue  Gu^n^gaud,  peint  au  pastel  et  en  miniature. 
M^relle,  roe  MonUnartre,  peint  le  pastel. 
Nicolet  k  TArsenal,  au  Pavilion  vis-k-vis  le  magasin  k  poudre,  fait 

des  ^l^ves. 

Prevot  (madame),  Spouse  de  M.  Prevot  Tafn^,  peint  la  miniature 

avec  succ^s,  carr^  de  la  porte  Saint-Martin. 
Pougin  de  Saint-Aubin,  rue  des  Cordeliers. 
Pujos,  de  TAcad^mie  royale  de  peinture,  de  Toulouse,  peint  tr^s- 

bien  la  miniature. 

Rabillon,  roe  de  TArbre  Sec,  vis-^  vis  la  roe  Bailleul. 
Vincent,  rue  Neuve  des  Petits-Champs,  peintre  en  miniature. 
Vig^e  (demoiselle),  rue  de  Cleny,  pr6s  celle  du  Gros  Chenet. 
Glain  (madame). 

De  la  Chauss^e,  roe  du  Temple,  pr^s  celle  des  Audriettes,  peintre 

en  miniature. 
Colson,  rue  du  Petit-Bourbon,  pr^s  Saint-Sulpice. 
Monier,  rue  du  Petit-Bourbon,  peint  la  miniature;  il  vient  de 

peindre  la  Reine  d^apr^s  nature. 
Ducreux,  rue  des  Poitevins,  pr^s  celle  de  ri£peron ;  tr^s-habile 

homme  qui  fut  envoys  k  Yienne  pour  y  peindre  TArcbiduchesse, 

aujourd'bui  notre  Reine. 
Cokasquy,  maitre  k  dessiner  de  Mademoiselle,  rue  de  Crenelle. 
D^Armancourt,  rue  Saint-Martin,  pr^s  la  Grille,  fait  des  ^l^ves  de 

Fun  et  Tautre  sexe. 
Giguet,  porte  Saint- Honors. 
Gros,  excellent  peintre  de  portraits  en  miniature. 
Renant,  rue  Croix  des  Petits-Champs,  peint  la  miniature. 
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Mademoiselle  Charpenlier,  rne  de  Bourbon-Villeneuve,  vis-k-vis  la  rue 

des  Miracles,  peint  le  portrait  en  ^mail. 
MMf  LeF^vre,  rue  Saint-Honore,  pr^s  la  rue  du  Roule,  peint  la  miniature 

et  ie  pastel. 

Fristche,  rue  Neuve  Saint-Martin,  peintre  en  miniature. 
Gambs,  conseiller,  rue  des  Fosses  de  Monsieur  le  Prince,  peint  la 
miniature. 

Garand,  adjoint  k  professeur,  quai  de  la  M^'sserie,  peint  la  minia- 
ture. 

Bornet,  conseiller,  rue  Guenegaud,  peint  la  miniature  sur  ^mail ; 
c*est  un  artiste  distingu^. 

Peintres  de  paysages,  fleurs,  animaux  et  gibter  mort. 

MM.  Valine,  rue  Mouffetard,  pr^s  celle  Copeau,  peint  le  paysage. 
Sarrazin,  rue  d'Enfer  en  la  Cit^,  peint  le  paysage. 
Roeser,  rue  de  la  Com^die  Franvaise,  peint  le  paysage. 
Beaudon,  pour  la  decoration,  tr^s-bon  paysagiste,  rue  Saint-Antoine, 

pr^s  les  Grands-J^suites. 
Restout,  carr^  de  la  porte  Saint-Denis,  peint  le  paysage  pour  la 

decoration  thestrale.  Get  artiste  est  un  des  meilleurs  de  ce  genre. 
Tassard,  rue  du  Temple,  peint  Tornement  et  la  decoration  avec 

beaucoup  dMntelligence. 
Martus,  peintre  de  fleurs,  me  de  la  Mortellerie. 
SoUier,  adjoint  k  professeur,  rue  de  la  Monnaie,  chez  le  notaire, 

peint  le  gibier  mort. 
Girard,  peintre  de  fruits  et  d'animaux,  faubourg  Saint-Martin. 
Jacquinet,  peintre  de  fruits  et  d^animaux,  rue  de  Seine,  faubourg 

Saint-Germain,  h6tel  de  Varsovie. 
Moreau,  peintre  de  paysage,  rue  Gracieuse;  excellent  artiste.  On 

fait  beaucoup  de  cas  de  ses  tableaux  dans  les  cabinets. 
Bolkman,  peintre  d*animaux,  rue  des  Prouvaires,  chez  un  debitant 

de  tabac. 

Provost  Talne,  peintre  de  fleurs,  carre  de  la  porte  Saint-Denis. 
Prevost  le  cadet,  peintre  de  fleurs,  porte  Montmartre,  k  c6te  des 
boulevards. 

Peintres  sur  £mail. 

MM.  Conniot,  au  coin  de  la  rue  de  Belle-Chasse ,  vers  le  bord  de  la 
riviere. 

Vassal,  rue  du  Harlay,  pres  le  qual  de  THorloge. 
Miroglio,  pres  le  quai  de  THorloge. 

Bornet,  conseiller,  rue  Guenegaud,  peint  superienrement  la  minia- 
ture en  email  ainsi  que  le  portrait. 
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MM.  Trafncl,  quai  de  Boarbon,  pres  le  pont  Rouge. 

Kruge,  agr6^,  rue  . . . ,  peint  tr^s-bien  rhistoire,  sur  ^mail. 
Le  Teilier,  quai  de  Conti. 

Peintres  d*architecture  perspective  et  decoration. 

MM.  Gostc,  rue  du  Petit-Lion,  faubourg  Saint-Germain. 

Sarrasin,  carr^  de  la  portc  Saint-Denis,  professeur  de  geom^trie, 
architecture  et  perspective,  donne  le  jeudi,  surlestrois  heures,  des 
cours  publics  et  gratuits  dans  T^coie  du  modeie  de  Tacad^mie  de 
Saint-Luc.  Get  artiste  distingu^  entreprend  avec  succ^  la  deco- 
ration des  th^dtres. 

Protin  fils,  peint  Tarchitecture  et  la  decoration,  rue  Longpont. 

Peintres  de  genre  et  de  bas-reliefs. 

MM.  Eisen  p^re,  de  TAcad^mie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen,  rue  de  la  Pelleterie,  k  la  Glocbe;  peintre  dans  le  petit 
genre  flamand.  Artiste  recommandable  par  le  grand  nombre 
d*estampes  d'apr^s  ses  dessins.  11  se  filt  immortalise,  si  Thistoire 
eAt  eu  plus  d*attrait  pour  lui. 

Le  Peintre,  excellent  peintre  de  genre,  comme  scenes  famili^res,  rue 
Beaubourg,  b6tel  de  Fer. 

De  Gault,  peintre  en  plusieurs  genres,  comme  bas-reliefs,  imitant 
Tagate  onyx,  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  d'un  fini  precieux.  II 
peint  aussi  la  miniature,  et  demeure  rue  Saint-Martin,  ^  la  Nou- 
velle  France. 

Sauvage,  conseiller,  faubourg  Saint-Denis,  aux  petites  ^curies  du 
roi ;  peintre  de  bas-reliefs  et  de  nature  morte. 

Peintres  a  la  mani^re  i^ludorique  et  en  cheveiix. 

Donnons,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas  cette  nouvelle 
roani^re,  une  courte  notion  du  proc^de  de  Fartiste. 

La  mani^re  eiudorique  ne  consiste  qu'^  tendre  sur  une  glace  le  taffetas 
imprime  k  Thuile  et  peindre  ensuite  des  personnages  ou  autre  chose  selon 
les  proc^d^s  ordinaires. 

Lorsque  Touvrage  est  k  peu  pres  fini,  Tartiste  1c  laisse  pendant 
quelques  heures  dans  Teau  pour  juger  des  parties  faibles  auxquelles  il 
faut  retoucher.  Apr^s  cette  retouche,  il  rerael  de  nouveau  Touvrage  dans 
Feau,  pour  y  ^tre  parfaitement  d^graiss^,  et  lorsqull  le  retire  il  Tadapte 
et  le  fixe  derri^re  une  glace,  qui  lui  sert  de  vernis,  avec  une  composition 
de  gomme  et  de  sucre  candi  dissous  dans  Teau. 
MM.  Le  Bel,  peintre,  rue  de  Bi^vre;  il  peint  aussi  le  genre  et  k  Fhuile. 
Monlpetit,  peint  fleurs  et  portraits  k  la  maniere  eiudorique,  rue 
du  Gros-Glienct. 
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MM.  DeMalU^e,  peinlre  de  genre,  de  portraits  et  en  miniature,  dans  la 
mani^re  ^ludorique ;  rue  des  Juifs,  pr6s  de  celle  du  Petit  Saint- 
Antoine. 

Lain^,  peintre  en  miniature  et  en  cheveux.  Cet  artiste  est  llnven- 
teur  de  ce  genre  presque  singulier,  par  lequel  it  s*efforce  de  donner 
du  ton  et  de  la  v^rit^  k  ses  miniatures,  en  substituant  des  cheveux 
k  la  place  de  la  couleur.  Nous  avons  vu  un  paysage  de  cette 
mani^re  au  salon  de  Tacad^mie  de  Saint-Luc. 

Madame  Moreau,  peintre  en  cheveux,  rue  de  la  Barillerie,  pr^s  le 
Palais;  elle  a  ex^cut^  dans  cette  maniere  plusieurs  bracelets 
pour  la  cour  qui  lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur. 

Dessinatecrs  en  diff^rents  genres. 

MM.  Moreau  le  jeune,  dessinateur  des  menus  plaisirs  du  roi,  Cour  du 
Palais,  k  rh6tel  de  la  Tr^sorerie.  Cet  artiste,  d'un  talent  tr^s- 
distingu^,  est  actuellement  occupy  des  dessins  pour  le  sacre  du 
roi,  doni  il  a  ete  chargi^  par  la  cour,  et  qui  doivent  ^tre  inces- 
samment  graves.  II  grave  aussi  k  Teau-forte  avec  succ^s. 

Delafosse,  ancien  adjoint  k  professeur,  rue  Neuve  Saint-Martin. 

De  Saint-Aubin,  rue  des  Mathurins,  h6tel  de  Cluny. 

Poisson,  dessinateur  et  graveur,  cloitre  Saint-Honor^,  maison  des 
enfants  de  choeur. 

Milot,  peintre,  rue  Comtesse  d*Artois,  chez  le  sieur  Alan,  roarchand 
orfi^vre,  excellent  copiste. 

Bocquet,  rue  et  faubourg  Saint-Martin,  dessinateur  de  costumes  de 
th^tre. 

SCULPTEURS  STATUAIRES. 

MM.  Yandervoort,  recteur  perp^tuel,  rue  du  Faubourg  Saint-Honor^,  pr^s 
celle  des  Champs-£lys6es. 
Attiret,  adjoint  k  recteur,  rue  M^l^. 

Moitte,  ancien  pensionnaire  du  roi  k  TAcad^mie  de  France  k  Rome, 

rue  Saint- Victor. 
Brenet,  ancien  pensionnaire  du  roi,  rue  de  Venddme  au  Marais,  Tun 

des  professeurs  k  TAcad^mie,  saitjoindre  aux  graces  de  Tex^cution 

la  beaute  du  style  et  Tharmonie  des  details  k  Texactitude  du 

dessin. 

Broche,  professeur,  rue  des  Marais,  faubourg  Saint-Martin. 
Chenu,  adjoint  k  professeur,  rue  Neuve  Saint-Laurent. 
Defernex,  professeur,  sculpteur  de  Mgr  le  due  d*Orl^aus,isleNotre- 
Dame. 

Jacquet,  directeur  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Bourg-la- 
Relne. 

16.  n 
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MM.  Gallot,  rue  de  Crenelle  Saint-Honor6. 
Le  Goupil,  rue  Beauregard  Ville-Neuve. 
Merard,  professeur,  rue  Neuve  Sainl-Marlin. 
Sautray,  rue  Jean-Beausire. 
Wiffe,  rue  de  Sevres,  faubourg  Saint-Germain. 
Feuillet,  professeur,  faubourg  Saint-Martin. 
Dor6,  rue  Montmartre  vis-Si-vis  rh6tel  dTz6s. 
Dupr^,  rue  du  Four,  pr^s  la  Croix  Rouge. 
Senecbal,  ancien  pensionnaire  du  roi,  rue  du  Faubourg  Mont- 
martre. 

SCULPTEURS  EN  ORNEMENTS. 

MM.  Absiie,  faubourg  Saint-Denis. 

Anloine,  conseiller  de  TAcad^mie,  rue  des  Fosses  de  Monsieur  le 
Prince. 

Boiston,  rue  M^lde;  il  a  fait  les  ornements  du  Palais  Bourbon,  qui 

donnent  une  grande  id^e  de  son  godt. 
Boulanger,  rue  de  Bondi,  artisle  intelligent. 
Cardon,  adjoint  k  professeur,  rue  Poissonni^re. 
Cauvet,  adjoint  professeur,  sculpteurde  Monsieur,  fr^re  du  roi« 

rue  de  Swires. 
Coiffi^,  rue  M61^. 

Compoint,  artiste  distingu^,  rue  de  Sevres,  malson  dc  M.  Cauvet. 

Coulongeon,  rue  Saint-Benoft. 

Delhay,  faubourg  Montmartre  vis-^-vis  la  rue  Cadet. 

Fixon  fits,  m^me  maison. 

Guibert,  rue  de  Sevres,  au-dessus  de  la  Barri^re. 

La  Place,  rue  Mftl^e. 

Le  Prince,  charge  de  la  decoration  que  messieurs  du  chapitre  de 

Rouen  ajoutent  au  choeur  de  leur  basilique. 
Liottier,  rue  de  Sevres,  malson  du  sieur  Cauvet. 
Liottier,  J.-Ant.,  mtoe  maison. 

Martin,  rue  Frepillion.  Les  ornements  de  r£cole  de  cbirurgie  sont 
de  lui  et  prouvent  son  goiit  et  son  intelligence. 

Maillot,  rue  de  Bourbon,  faubourg  l^aint-Germain,  artiste  dis- 
tingue. 

Maria,  vis-a-vis  le  Temple. 
Maurisau,  faubourg  Saint-Denis. 
M^guignon,  rue  de  la  Lune. 
Metivier,  rue  Notre-Dame-de-Nazaretb. 
Ourlier,  rue  et  barri^re  Poissonni^re. 
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MM.  Perot,  rue  du  Yerbois,  fait  avec  reputation  des  mannequins  pour  ies 
artistes. 

Prieur,  ciseleur  tr^s-distingu^,  faubourg  Saint-Denis;  c'est  lui  qui 
a  ciseie  la  voiture  du  roi  pour  ie  sacre.  module  aussi  tr^s-bien 
Tornement. 

Robinot,  me  M6I^. 

Rode,  rue  de  Giery. 

Rousseau  J.- Ant.,  rue  de  Clery. 

Rousseau  J.-Fr.,  rue  de  Clery. 

Vassal,  rue  des  Vieilles  Thuileries,  vis-k-vis  celle  du  Petit-Bac. 
Vernel,  sculpteur,  vis-i-vis  Saint-Sulpice. 
Brisson,  rue  de  Bourgogne,  pr6s  ie  corps  de  garde. 


L^acad^mie  de  Sainl-Luc  a  perdu  quelques-uns  de  ses  membres  pen- 
dant Tann^  qui  vient  de  finir  (1775).  De  ce  nombre  sont : 

M.  Parrocel,  que  Tamour  de  son  art  et  de  son  nom  avait  attir^  k  Rome 
pour  s'y  perfectionner  d*apr6s  f^tude  des  grands  mattres  et  oii  il  est 
mort. 

M.  Liottier,  sculpteur  en  ornements,  mort  h  Naples,  vers  le  milieu  de 
Tann^. 

M.  Babel  est  mort  sur  la  fln  de  Fannie  et  est  fort  regrett^. 


Cette  liste  d^taillee  est  en  quelque  sorte  Ie  testaooent  de 
rAcad^mie  de  Saint-Luc,  qui  dlait  bien  morte  k  la  fin  de  1776, 
puisque  ses  ilh\es  avaient  ^l^  r^unis  k  ceux  de  FAcad^mie  royaie 
de  peinture  et  que  plusieurs  de  ses  menobres  cherchaient  d^jk  k 
se  ratlacher  k  cette  Academic.  La  dernifere  exposition  de  I'Aca- 
ddmie  de  Saint-Luc  avait  eu  lieu  en  1774,  et  Ton  pcut  croire 
que  le  succ^s  des  principaux  ouvragesqui  y  furent  exposds  n*avait 
pas  peu  contribu^  k  raviver  la  jalousie  et  la  haine  des  membres 
de  FAcaddmie  royaie;  car  on  ne  permit  pas  que  Fexposition, 
que  FAcaddmie  de  Saint-Luc  avait  pr^parde  pour  1776,  protest^! 
solennellement  contre  F^dit  qui  supprimait  cette  Academic,  en 
lui  6lant  jusqu'k  son  nom  :  Fexposition  se  fit  cependant  au 
Colisde,  comme  une  exposition  de  peintures  que  le  proprietaire 
de  cet  ^tablissement  aurait  offerte  k  un  public  payant.  Nous 
avons  Fintenlion  de  publier  k  la  suite  des  livrets  des  six  exposi- 
tions de  FAcaddmie  de  Saint-Luc,  le  Livrel  des  objets  exposes  au 
Salon  des  Grdces  (1776,  in-12  de  40  pages). 

Pendant  plusieurs  anndes,  Ies  ex-acaddmiciens  de  Saint-Luc 
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continu^rent  k  tenir  Ifite  individuellement  k  leurs  rivaux  de 
rAcademie  royale,  et  nous  voyons  que  la  lulte  persistait  avec  la 
mime  acrimonie,  en  1778,  dans  un  petit  volume  intitule  : 
tltrennes  piltoresques,  alligoriques  et  critiques,  opuscule  mdlangi 
dont  une  partie  peut  (aire  suite  et  matidre  aux  annales  de  nos 
beaux-arts  (Paris,  veuve  Duchesne,  1778,  in-12).  Nous  avons 
ddjk  cite  quelque  chose  de  cet  ouvrage  facdtieux  que  nous  atlri- 
buerons  presque  avec  certitude  k  Nougaret,  auleur  des  Anecdotes 
des  beaux-arts.  En  voici  un  nouveau  chapitre  qui  se  rapporte  k 
I'exposition  des  ouvrages  de  I'Acaddmie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture en  1777  et  qui  est  peut-^tre  le  dernier  signe  de  vie  de 
I'Acaddmie  de  Saint-Luc.  P.  L. 

LES  ACADEMIES. 

Un  peintre  de  l'Acad^mie  de  Saint-Luc, 

A  deux  amis, 'dont  Tun  peintre  de  i'Acad^mie  royale,  et  Tautre  simple 
amateur. 

Je  ne  disconviens  pas,  mon  ami,  que  vous  n*ayez  ici  dans  votre  aca- 
demic des  gens  qui  ont  du  m^rite  et  plus  encore  de  ceux  qui  voudraient 
en  avoir,  ce  qui  est  tonjours  tr6s-louable ;  mais,  ^  juger  k  la  ngueur,je 
ne  vois  ici  que  cinq  ou  six  tableaux  de  passables,  je  vous  ies  ai  fait  re- 
marquer  et  je  compte  parmi  vous  deux  ou  trois  bons  peintres :  je  vous 
les  ai  nomm^s. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  royale. 

Et  dans  votre  Academic  de  Saint-Luc,  combien  en  comptez-vons  ou 
plut6t  combien  en  comptiez-vous,  quand  vous  faisiez  corps  acad^miqne? 

Le  peintre  de  l*Acad^mie  de  Saint-Llc. 
Ah !  sept  ou  huit  cents. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  royale. 
Qui,  y  compris  les  peintres  en  jeu  de  paume  et  les  badigeonneurs. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  db  Saint-Luc 

Mais  enGn  quand  ona  tois^  nos  dessus  de  porte  et  rdgi^  nos  memoires, 
tout  est  dit,  et  la  critique  n'y  peut  mordre,  c'est  un  grand  avantage  que 
cela  :  au  lieu  que  vous  autres  peintres  royaux,  vous  devez  vous  attendre 
k  plus  de  critiques  que  d^^loges.  Vous  savez,  par  exemple,  avec  quelle 
liberty  j'ai  dit  mon  sentiment  sur  les  tableaux  d*ici  qui  peuvent  passer 
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pour  ^tre  de  quelque  importance.  A  regard  des  essais  qu'on  a  voulu  faire 
de  petites  scenes  faroili^res,  J'en  approuve  assez  rintention,  mais  ce  n'est 
qii*un  petit  genre  qui  n*est  Capable  de  faire  une  reputation  que  quand  on  y 
excelieau  point  de  ne  laisser  rien  k  d^sirer. 

L'amateur. 

Avec  le  temps,  cette  perfection  peut  venir,  surtout  si  on  veut  eviter 
de  surcharger  ces  scenes  d'un  trop  grand  nombre  d^acteurs,  dont  plu- 
sieurs  paraissent  inutiles  oud'un  mauvais  effet,  ou  s'iissontd'unlropbon 
effet  dans  leur  partie  iis  diminuent  le  m^rite  et  Tinter^t  des  premiers  per- 
sonnages.  La  sc^ne,  par  exemple,  du  petit  garcon  qui  embrasse  son  petit 
firtre  en  nourrice^  vaut  mieux,  seion  moi,  que  le  Mariage  rompuj  dont 
les  vrais  h^ros  iie  sont  pas  les  plus  agr^ables.  La  R^pome  ddsirde  de 
M.  r£picier,  est  un  sujet  bien  pittoresque  et  bien  satisfaisant ;  la  bon- 
homie de  ce  gros  chien  qui  se  laisse  baiser  et  tripoter  ies  babines  par 
ce  petit  enfant  est  on  ne  peut  pas  plus  natureile  et  int^ressantc.  Le  pre- 
tendu  et  la  belle-m^re  ont  un  air  de  satisfaction  et  d'honn^tet^,  capable 
de  toucher  une  certaine  classe  de  spectateurs,  mais  qui  ne  plaira  peut- 
^tre  pas  k  de  certaines  femmes  de  Paris,  qui  n'ont  aucune  id^e  des  moeurs 
^pur^es  de  ia  campagne. 

Le  peintre  de  l*Acad£mie  de  Saint-Luc. 

Ce  sujet  a,  selon  moi,  plus  de  m^rite  que  celui  de  la  Poi'cie  bless^e,  du 
meme  auteur,  qui  n*est  ni  sublime,  ni  naif  et  qui  a  n^cessairement  besoin 
d'explication.  Des  soeurs  de  rh6pital  (il  en  vient  beaucoup  ici)  disaient, 
Fautre  jour,  que  c'^tait  une  malade  que  Ton  allait  saigner  du  pied.  Elles 
voyaient  de  grands  vases  qu'on  apportait  pour  cette  operation,  et  Brutus 
debout  leur  semblait  le  roedecin  qui  vient  lui  titter  le  pouls.  Les  sujets 
champ^tres  et  naifs  s'expliquent  bien  mieux  et  se  pr^tent  davantage  au 
talent  de  Fartiste.  M.  Wille  parait  avoir  une  grande  aptitude  k  les  trailer, 
il  a  des  caract^res  de  tSte  charmants  et  des  id^es  f^condes  et  ingenieuses 
mais  ses  figures  sont  trop  uniformement  ^lair^s ;  il  parait  ne  pas  trop 
entendre  Tartdefondre  les  couleurs,  et  de  mettre  k  profit  les  degradations 
de  lumi^res ;  son  ciel  ne  parait  quelquefois  qu'un  bleu  d'empois  au  lieu 
d*un  bleu  celeste  et  vaporeux.  Son  Repas  du  ban  pdre  et  son  Devoir  filial 
sont  deux  morceaux  bien  caracteris^s  et  spirituellement  trait^s. 

L'abiateur. 

Ces  sujets  int^ressent  toujours.  La  vieillesse  et  Tenfance,  mises  en 
contraste,  nous  rapprochent  de  la  nature  et  remplissent  Ykme  d'unedouce 
satisfaction. 

Le  peintre  de  l^Acad^mie  royals. 
Et  la  Fdle  des  bonnes  genSy  qu'en  dites-vous? 
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Le  PEINTRE  DE  l/ACABEMIE  DE  SlIliT-LcC. 

La  rosi^re  parait  bien  caracteiisee,  da  moin^  qaant  k  rattitudeeiiiiliabii- 
lement,  et  sans  dOQteaassi  pour  la  t^te,  que  la  distance  dutableao  neperflMt 
pas  d'examiner  debien  pr^s ;  mais  cetle  composition  me  parait  ddectaeose 
en  quelques  parties,  sartout  lorsque  Ton  jelte  les  yeax  sur  une  esp^  de 
tr6ne  ou  de  baldaqnin  assez  elranger  k  la  cer^monie  et  surcharge  de  je  ne 
sais  quel  omement  d'un  jaune  d^ocre  du  plus  mauvais  godt  possible. 
Inutilement  dira-t-on  que  desouvriers  de  village  seralent  ma!  caractMses, 
si  on  leur  supposait  du  gotit.  Le  peintre  pent  se  conforroer  jnsqu*^  mi 
certain  point  ^  la  simplicity  de  leur  parure,  et  omer  par  exemple  ks 
habits  de  paysans  de  grosses  touffes  derubans.  Mais  un  pareil  cooromie- 
ment  de  sculpture  jaune,  fAt-il  existant,  est  d'un  trop  mauvais  cboix  poor 
tire  admis  dans  Tex^tion. 

L'amateur. 

Ne  voyez-vous  pas  encore  un  autre  ddfeut  dans  le  premier  plan? 
Le  peintre  de  l'AcadiSmie  de  Saint-Luc. 

Qui,  il  est  evident :  c'est  un  defaut  de  perspective.  Le  lien  de  la  sc^ne 
doit  ^tre  suppose  un  terrain  uni,  et  cependant  le  devant  du  tableau  parait 
aux  yeux  une  petite  colline  ou  une  berge  tr^s-inclin^  sur  laqnelle  des 
petits  enfants  assis  sont  en  risque  de  tomber  en  arri^re.  Est-ce  nne  bute 
rdelle,  ou  bien  le  peintre,  par  raffinement,  y  aurait-il  entendu  malice?  Oa 
lui  avait  dejk  malicieusement  pr^t^  Tidee  d'avoir  voulu  meUre  la  vertu 
d'un  c6i6  et  la  noblesse  de  Tautre;  et  moi,  j'ajouterai  que  le  peintre,  son 
content  de  rel^uer  la  vertu  francaise  dans  un  village,  Ta  mcore  voulu 
placer  sur  une  esp^ce  de  glacis  ou  elle  penche  furieusement  et  est  pr^ 
^  faire  le  saut  du  foss^. 

L*AMATEUR. 

MM.  Bounieu  et  Olivier  ont,  k  ce  qu'il  me  semble,  une  coolear  mieai 
fondue,  moins  dure  et  ^blouissante  que  celle  de  M.  Wille. 

Le  PEINTRE  de  L*AcAD^MI£  DE  SaINT-LUC. 

Souvent  celle  de  M.  Bounieu  n*est  rien  moins  quWouissante :  il  n^aioe 
pas  assez  le  grand  jour,  mais  ses  compositions  ont  d^ailleurs  un  m^rite 
int^ressant.  M.  Olivier  n*est  pas  si  uniforme  dans  son  colons.  Son  Salon 
de  quatre  glaces  n'est  peut-^tre  que  trop  ^clair^ ;  La  FHe  du  M$  de 
Cassan  ne  Test  peut-^tre  pas  assez,  k  moins  que  Tombrage  de  la  for^  B*en 
soit  le  motif.  La  prise  du  cerfd  risk  Adam,  parait  d'un  bien  meilleur  eflfet 
et  tr^s-agr^ble,  taut  pour  la  perspective  et  le  paysage  que  pour  la  vie  et 
le  mouvement  de  la  sc^ne.  II  parait  imiter  Watteau  dans  les  attitudes  et 
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rhabillement,  mais  il  ne  Fatteint  pas  pour  Tagr^ment  et  la  flnesse  des 
t^tes.  Homines  etfemmes,  ce  sont  tous  visages  ronds  et  rouges,  qui,  s'ils 
ne  font  pas  one  collection  de  poup^s,  feraient  du  moins,  ^tant  enfll^es, 
un  chapeiet  assorti  de  t^tes  et  visages  k  la  condition. 

L'amateur. 

II  faut  convenir  aussi  que  quelqu*un  qui  fait  des  t^tes  par  centaines  ne 
pent  leur  donner  k  toutes  un  caracl^re  distinctif.  Ce  peintre  d'ailleurs 
excelle  pour  ies  ^toffes ;  on  distingue  dans  le  bois  de  Cassan  une  robe  de 
satin  ray^  tr6s-bien  ex^cut^e;  peut-Stre  cela  conviendrait-il  mieux  dans 
un  salon  d'hiver  que  dans  une  hie  donn^  en  plein  air  dans  une  saison 
temp^r^. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 
Ce  sont  des  licences  tol^r^s.  Nous  vimes  ici,  il  y  a  deux  ans,  un 
tableau  de  mademoiselle  Valayer  oil  les  lys  frafchement  cueillis.  se  trou- 
vaient  k  cdte  de  magnifiques  p^ches  d*automne  et  de  beau  raisin  muscat. 
Cette  ann^  les  roses  nouvelles  se  trouvent  k  c6i6  d*une  chaufferette;  on 
voit  bien  que  les  saisons  sont  d^rang^s.  Passons  du  c6t^  des  crois^s. 
Voici  un  beau  bceuf  de  Hollande  et  dans  la  mani^re  des  maltres  hollan- 
dais. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  royale. 
Hon  ami,  c*est  Toiseau  de  saint  Luc,  le  tr&vgros  symbole  de  votre 
petite  Academic. 

Le  peintre  de  L*AcADiMiB  DE  Saint-Luc 

Notre  Academic?  Vous  nous  faites  trop  d*honneur,  nous  n*en  avons 
plus  :  elle  est  abandonnde. 

Le  peintre  de  l'Acadi^ie  royale. 

Ooi,  abandonn^;  aussi  voyez-vous  que  ce  boeuf  est  tr^s-isol^. 

Le  peintre  de  l'Acad^ie  de  Saint-Luc 

Ce  bout  de  prairie  est  trop  petit  pour  6tre  un  paysage ;  ceci  est  genre 
d'animaux. 

Le  peintre  de  l'AcadiSmie  royale. 

Qui,  genre  d'animaux,  votre  Academic. 

Le  peintre  de  l*Acad£mie  de  Saint-Luc 

Effectivement,  on  ne  voit  pas  seulement  le  coin  d*une  etable  pour  le 
mettre  h  convert. 

Le  peintre  de  l*Acad]£mie  royale. 
Vous  voyez,  c'est  votre  Acadtoie. 


510  ACADE311E  DE  SAINT-LUC. 

L'amateur. 

H  est  vrai  que  je  ne  vois  ni  pasteur,  ni  chien,  qui  prenne  soin  de  eett« 
b^te. 

Le  peintre  de  l'Academie  royale. 

Ni  syndic,  ni  professeur,  I'ecole  Saint-Luc. 

Le  peintre  de  l'Agademie  de  Saint-Luc. 

Mais,  s'ii  vous  plait...  Point  de  quiproquo  ni  de  plaisanterie.  Interro- 
geons  Toracle ;  ouvrons  le  iivret  n**  54.  £lude  de  vache  d^aprts  nature, 

Le  peintre  de  l*Acad£mi£  royale. 

Et)  bien  !  etude  de  vache...  Soit !  quoiqu'ii  soit  aise  de  s*y  m^prendre 
par  la  grosseur.  Oh!  je  ne  m'en  d^dis  pas  encore...  £tude  de  vache... 
c'est  votre  Academie,  vous  dis-je. 

L'AMATEUR. 

Messieurs,  c'est  trop  s*arr6ter  k  une  vache,  qui,  de  qnelque  lacon  que 
vous  Tentendiez,  n'est  pas  sans  m^rite.  Laissons  111  le  54  et  passons 
au  55,  son  pendant,  mais  de  differente  nature.  C'est  une  femme  presque 
nue  sur  un  lit  assez  mal  en  ordre. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 

Une  ferome  nue;  figure  d'apres  le  module  assez  mal  en  ordre?  oh  !  pour 
le  coup,  c'est  votre  Academic  royale. 

L^AMATEUR. 

C'est  ie  tableau  intitule  :  la  Crainte, 

Le  PEINTRE  DE  l'AcADEMIE  DE  SAINT-LuC. 

La  crainte  ...  soit...  la  peur,  la  defiance...  la  frayeur;  il  ne  faul 
quelquefois  qu^un  bceuf  ou  une  vache  pour  faire  ombrage  et  effrayer  one 
femme...  oh !...  votre  Academic ! 

Le  peintre  de  l'Acadj^mie  royale. 

C'est  une  femme  qui  se  dispose  li  accorder  ses  favours. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 

Justement,  des  faveurs,  des  preferences;  c'est  bien  U  le  cas...  Votre 
Academie,  vous  dis-je. 

L'amateur. 

Yoil^  un  fauteuil  renverse. 

Le  peintre  de  l* Academie  de  Saint-Luc. 

Justement,  un  fauteuil,  symbole  acad^mique,  fauteuil  mal  assure;  cela 
est  Evident. 
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Le  PEINTRE  DE  L^ACAD^IE  ROYALE. 

Et  un  petit  chien  qui  jappe  apr^s  quelqu'un  qui  guette  k  la  porte. 

LE  PEINTRE  DE  L^ACADl^MIE  DE  SaINT-LuC. 

Ah !  sans  doute ;  il  y  a  toujours  des  postulants  qui  grattent  k  votre 
porte. 

Le  PEINTRE  DE  L*ACAD£MIE  ROYALE. 

La  figure  n*est  pas  trop  sanguine. 

Le  PEINTRE  DE  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 

Ah !  tout  le  monde  sait  que  c'est  par  1^  que  vous  manquez ;  par  la  cou- 
leur  et  la  vigueur.  Votre  Acad^mie,  vous  dis-je ! 

Le  PEINTRE  DE  l'AcAD^MIE  ROYALE. 

Notre  Academie,  soit!  je  me  le  tiens  pour  dit.  (A  part.)  II  me  rend  le 
change.  (Haut.)  Adieu,  mon  ami,  je  vous  quitte  en  vous  remerciant  pour 
nos  messieurs  de  votre  compliment ;  il  est  selon  votre  fa^on  de  voir. 

Le  PEINTRE  DE  L^ACADEMIE  DE  SAINT-LUG. 

Et  ma  facon  de  voir  est  selon  saint  Luc. 

Le  PEINTRE  DE  L*AcAD£MIE  ROYALE. 

A  la  bonne  heure,  mais  elle  n'est  ni  royale,  ni  academique;  adieu,  mon 
Cher. 

Le  PEINTRE  DE  L*AcAD£mIE  DE  SAINT-LuC. 

Adieu. 

L*AMATEUR. 

Vous  n^avez  fait  que  lui  rendre  ce  quMl  vous  a  pr^te. 

Le  PEINTRE  DE  l'AcADEMIE  DE  SAINT-LuG. 

Ah!  il  a  Tesprit  bien  fait;  je  me  plais  la  lui  faire  quelquefois  porter 
riniquit^  de  sa  compagnie,  qui  effectivement  s*attribue  mal  k  propos  un 
m^rite  exclusif  et  d^daigne  tons  autres  artistes.  Cela  me  met  parfois  hors 
des  gonds ,  moi  qui  suis  sensible,  et  je  m'ecrie  dans  mon  indignation  en 
parodiant  le  poete  Malherbe  . 

Fi^re,  elle  a  des  d^dains,  des  hauteurs  sans  pareilles. 

On  a  beau  Thonorer , 
La  superbe  qu*elle  est,  pour  de  minces  merveilles, 

Yeut  se  faire  adorer. 

L*AB1ATEUR. 

II  est  pourtant  certain  qu'il  y  a  chez  elle  des  hommes  d*une  reputation 
bien  m^rit^. 
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Le  peintre  be  l*Acadi£mie  DE  Saint-Luc. 

SMi  en  est  de  fameux,  \\&  ne  le  sont  pas  tous. 
f  mitateurs  born^s,  ils  sont  ce  que  nous  sommes^ 

Des  singes  ou  des  hommes, 

£t  peignent  cororoe  nous. 
Arlatan,  non  royal  et  qu'un  triste  habit  couvre, 

Fait  des  tableaux  charmants, 
Gt  les  Suisses  de  garde,  au  grand  Salon  du  (x>avre. 

En  souffrent  de  m^chants. 

L*AMATEUR. 

11  est  vrai,  mais  Fun  compense  Tautre,  il  n*y  a  peut-dtre  pas  piss  de 
peintres  mediocres  k  rAcad^mie  qu'il  n'y  a  d*arlistes  distingue  dans  la 
region  inf^rieure  de  votre  grande  communaut^;  ce  monde-ci  n'est, 
comme  on  dit,  que  haut  et  bas  et  marchandise  m^\6e. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 

C*est  le  sort  des  mortels :  la  m6diocrite, 

Par  un  triste  melange, 
N'est  souvent  que  trop  pr^s  de  la  sublimite  : 

L'or  est  pr^s  de  la  fange. 
Corneille  ^tait  trop  grand  :  la  Nature  se  venge, 
Et,  produisant  Cotin,  le  place  k  son  c6t^. 

L'amateur. 

Ainsi  done  en  citant  la  mediocrity  vous  croyez  du  moins  au  sobliffle 
et  k  la  haute  perfection,  et  oix  les  Irouverez-vous  si  ce  n'est  dans  an 
corps  qui  est  destint^  pour  cela  et  qui  en  approche  le  plus?  Les  defants 
et  les  abus  ne  sont  pas  rdgle,  et  si  F^cole  fran^aise  existe  quelque  part, 
convenez  que  c'est  ici  son  temple.  Croyez-vous  au  surplus  qu'elie  m^con- 
naisse  les  talents  hors  de  son  enceinte.  D^faites-vous  de  cette  prevention, 
puisque  ce  n'est que  hors  de  chez  elle  qu*elle  peuttrouver  de  nouveaux  scyets, 
mais  ses  rigueurs  et  ses  drains  sont  excusables  en  ce  quails  tendent  i 
exclure  la  m^iocrit^  :  ce  qui  est,  sans  doute,  votre  voeu.  G*est  celui  de 
ses  directeurs,  c'est  le  mien  et  celui  de  tous  ceux  qui  coonaissent  le  prii 
des  beaux-arts.  R^unissez  d*ailleurs  le  m6rite  de  nos  sculpteurs  k  celai 
des  peintres ;  sgoutez  encore  celui  de  plnsienrs  graveurs,  et  le  r^ulut 
vous  donnera  F^cole  la  plus  m^ritante,  la  plus  f^conde  et  la  plus  distin- 
guee  que  nous  connaissions  actuellementen  Europe  et  dans  tout  le  monde 
connu.  Vous  avez  sans  doute  donn^  un  coup  d^oeil  k  tous  les  morceaux  de 
sculpture  qui  sont  ici,  independamment  de  ceux  que  leur  volume  n*a  pas 
perms  de  placer?  En  g^^ral,  ils  sont  plus  par£dts  et  moins  (autiCs  que 
ceux  de  la  peinture. 
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Le  peintre  DE  l*AcadiSmie  DE  Saint-Luc. 

On  peut  en  donner  une  raison  toute  naturelle;  k  Texception  de  nos 
grands  mausol^es,  la  plui)art  de  nos  morceaux  de  sculpture  sont  isol^s 
et  ne  sont  pas,  comroe  ceux  de  peinture,  astreints  h  une  composition  rai- 
sonnee,  qui  demande  des  rapports  combing  el  des  effets  harmoniques 
qui  fassent  valoir  Tensemble.  II  y  a  des  beauts  de  d^il  et  quelquefois 
des  expressions  sublimes  dans  une  statue,  comme  par  exemple  dans  la 
Diane  de  M.  Allegrain  :  c*est  une  grftce,  une  correction  de  dessin,  un 
moelleux  dans  les  contours,  qu*un  amateur  senlira  plttt6t  qu'il  ne  pourra 
Fexprimer;  aussi,  voyons-nousque  la  pluparl  des  Merits  qui  paraissent 
sur  le  Salon  ne  s'^tendenl  pas  beaucoup  sur  la  sculpture.  La  simplicite 
du  sujet  ne  prete  pas  beaucoup  k  la  critique,  Tadmiration  n'est  pas  fort 
susceptible  non  plus  d*une  vari^t^  d'expression,  d*un  ^loge  raisonne,  ni 
d*Qne  long  commentaire. 

L*AMATEUR. 

La  plnpart  de  nos  meillenrs  sculpteurs,  ayant  ^t6  occup^s  chacnn  d*un 
ouvrage  important,  n'ont  pu  fournir  ici  de  morceaux  portatife.  MM.  Patjou, 
CaflQeri  el  Boizot  nous  en  ont  expose  quelques-uns  de  tr^s-agr^bles, 
et  M.  Houdon  en  a  mis  k  lui  seul  au  moius  autant  que  tous  les  autres 
ensemble,  et  malgr^  cela,  il  y  en  a  peu  qui  ne  soienl  dignes  de  beaucoup 
d^^loges. 

Le  PEINTRE  DE  L*Acia>]SMIB  DE  SaINT-LuC. 

Je  distingue  entre  autres  le  buste  d'un  artiste  femelle,  dont  on  peut 
faire  T^loge,  quoiqu'elie  ne  soil  pas  de  TAcad^mie  : 

Sur  les  tr^teaux  et  dans  les  rangs 
De  personnages  ^ph^m^res, 
Moyens,  petits  ou  vraiment  grands, 
Marquis,  bourgeois,  fiUes  et  m^res, 
Est  nn  buste  k  flottant  corset, 
Sans  artifice  et  sans  lacet, 
Que  Fargile  a  su  nous  produire : 
Cesttonjoii  minois,  Boquet(l), 
Pris  dans  cet  instant  du  sounre 
Qui  pr^cbde  un  joli  caquet : 
Quand  on  le  flt,  tu  pouvais  rire. 
Mais  ce  jour  m^me,  on  dit  h^ias! 


(1)  Peiotre  de  portraitSi  membre  de  TAcad^mie  de  Saint-Luc. 

{NoUduWaclewr,) 


Mi  ACADEMIE  DE  SAINT-LUC. 

Qu'hymen  te  saisit  dans  ses  lacs ; 
Peux-tu  lire  et  chanter  encore? 
Oui ;  car  qui  fa  ch^ri  t'adores 
Et  de  faimer  n'est  jamais  las. 
Que  la  gloire  suive  tes  pas ! 
Tes  dons  heureux  viennent  d'6clore  : 
Que  tpn  coucher  n*enterre  pas 
Les  fruits  cbarmants  de  ton  aurore 
Ou  que  bient6t  Tardent  phosphore, 
Qui  semble  animer  ton  talent, 
Fasse  un  rejeton  t'^lant, 
SMI  n*est  pas  plus  parfait  encore. 

L^AMATEUR. 

Vous  vous  ^tendez  avec  complaisance  sur  le  m^rite  d'une  virtuose,  doit 
vous  ne  parleriez  peut-^tre  pas,  si  ses  talents  ne  la  mettaient  au-dessus 
du  commun,  et  vous  ne  dites  rien  de  la  familie  royale,  dont  les  bustes 
agr^bles,  en  m^me  temps  qu'ils  font  priser  Touvrage,  rempUssent  rime 
d'une  affection  tendre  et  patriolique. 

Le  peintre  de  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 
Ces  sujets  sont  trop  nobles  et  trop  relev^s  pour  un  style  lout  uni  et  nn 
pinceau  sans  pretention.  Comme  TAcad^mie  royale  pent  et  doit  peindre, 
modeler,  sculpter  et  graver,  les  rois  et  les  grands  hommes,  le  droit  de 
les  louer  dignement  doit  6tre  reserve  exclusivement  k  MM.  de  FAcademie 
fran^ise  ou  aux  sublimes  candidats  qu'elle  couronne  tons  les  ans.  Con- 
tentons-nous  de  voir  et  d'admirer. 

L'amateur. 

J'ai  k  peu  pr6s  tout  vu  et  tout  admir^,  mais  je  sens  qu'il  manque  quel- 
que  chose  k  nos  yeux  et  k  notre  satisfaction ;  je  vols  que  tout  le  monde 
demande  et  desire  un  portrait  qui  n*y  est  pas  ou  qui  n*est  que  sous  on 
petit  attribut  trds-peu  visible. 

Le  peintre  de  l*Acad^mie  de  Saint-Luc. 

Je  sais  ce  que  vous  voulez  dire.  J*essayais  de  m'en  consoler  ces  jours- 
ci  en  conflant  k  mes  tablettes  une  petite  esquisse  peu  digne  de  la  beaote 
du  sujet.  Ce  ne  sont  que  trois  couplets  de  chanson ;  les  voici,  regardez- 
les,  non  comme  Touvrage  d'un  peintre,  mais  comme  Fessai  d*un  amateur. 

COUPLETS. 
Sur  Fair  des  Portraits  d  la  mode. 

De  Toeil  d'un  aiglon  c'est  le  clair  flambeau, 
J*y  trouve  le  nez,  mais  plus  fin,  plus  beau, 
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Agr^ble  bouctie  et  charmante  peau, 

Partout  fralcheur  et  iumi^re, 
La  taille  elegante  et  Tair  assure, 
Que  donne  aux  humains  le  plus  baut  degr^, 
Quand  sur  le  m^rite  il  est  mesur^ ; 

Yoil^  le  portrait  qu'on  peut  faire. 

Des  ailes  dlris  le  vol  plus  qu*huinain 
Et  le  foudre  prompt  de  TAigle  romain, 
Lui  font  d^vorer,  brtHler  le  chemin, 

Partout  oil  son  gotUt  Tappelle, 
Au  cercle  oti  sont  les  plaisirs  et  les  arts, 
Au  Louvre,  k  sa  loge,  ou  sur  nos  remparts, 
Voyant  des  merveilles  de  toutes  parts, 

Elle  en  est  toujours  la  plus  belle. 

Avec  les  dons  d'esprit  et  de  beauts, 
D*une  brave  m^re  elle  a  la  bont^, 
D*un  fr^re  charmant  mainte  quality, 

D^sir  et  moyen  de  plaire. 
Nos  voeux  ne  sont  pas  pour  plus  de  grandeur. 
Que  dans  quelques  mois  conjugale  ardeur 
Ajoute  k  la  taille  un  peu  de  rondeur; 

Yoil^  le  portrait  qu*on  peut  faire  (i). 


(i)  II  est  ais6  de  reconnaltre  que  ce  portrait  est  celui  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette. {Nou  du  RMacteur.) 
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le  catalogue  est  d^plorablement  classd  et  vide  de  documents 
utiles.  Mais,  quand  ces  Musses  et  quelques  autres  auront,  k  leur 
tour,  UD  inventaire  exact  et  intelligent  de  leurs  tr^sors,  nous 
poss^derons  les  ^Idments  d*une  histoire  de  Fart,  k  laqiielle  notre 
^poque  aspire. 

Mais  la  France  poss^de  bien  d*autres  galeries  publiques  que 
celle  du  Louvre.  Lyon,  Bordeaux,  Nantes,  Caen,  Rouen,  Lille, 
ont  des  Musses  de  grande  importance,  k  la  suite  desquels  il  faut 
compter  encore  une  quarantaine  de  Musses  de  ddpartements,  ou 
Ton  trouve  toujours  quelque  chose  k  admirer  et  quelque  cbose  k 
apprendre.  Le  malheur  est  que  les  notices  de  tons  ces  Musto 
sont  absolument  nulles. 

II  est  singulier  que  le  gouvernement,  qui  faitpresque  tout  en 
France,  ne  se  soit  pas  encore  ing^r^  de  faire  cataloguer  tous  ces 
Musdes  d*apr^s  un  plan  uniforme  par  des  hommes  comp^tents, 
avec  le  concours  des  artistes  et  amateurs  de  chaque  locality,  et 
de  confier  la  direction  de  cet  inventaire  general  aux  inspecteurs 
de  Tart,  puisqu*il  y  a  des  inspecteurs.  Un  d*eux,  M.  Clement  de 
Ris  (1),  dont  le  d^vouement  aux  arts  est  bien  connu,  a,  pour  son 

(1)  La  Revue  vient  justement  de  publier,  dans  son  num^ro  de  novembre,  u 
excellent  compte  rendu  du  Musde  de  Rouen,  oil  M.  Clement  de  Ris  a  re^is^etper- 
fectionn6  la  notice  d^jk  public  dans  son  deuxi^me  volume  des  MuUe$  de  pn- 
vince.  M.  Clement  de  Ris  a  d^couvert,  sur  VIntirieur  eTestaminei,  attribo^^ 
Jan  Le  Due,  une  signature  qu*il  n'a  pas  tout  k  fait  d^brouiUee  et  quli  croit  Ure : 
Bouth,  k  peu  pr^.  Je  n*ai  pas  vu  le  Mus^e  de  Rouen  depuis  bien  des  aonto  et  je 
ne  me  rappelle  point  ce  tableau,  mais  je  crois  £tre  sur,  d*aprte  la  dascriptioB  et  le 
caract^re  de  la  peinture,  quMI  est  de  Boursse,  maltre  hoUandais  trte-rare  aojoor- 
d*hui,  parce  que  ses  oeuvres  ont  attributes  k  Pieter  de  Hooch  surtout  et  aussi 
k  Le  Due,  auxquels  il  ressemble.  Voir,  sur  L.  Roursse,  Musdes  de  la  Bollnie, 
t.  II,  p.  255.  M.  Clement  de  Ris  croit  aussi  devoir  attribuer  k  Theodor  de  Kegser 
la  Lepofi  de  musique,  n^  304,  classic  parmi  les  tableaux  de  maltres  iDConims. 
Ronne  trouvaille,  si  Tattribution  est  exacte.  II  parait  toutefois  que  Theodor  de 
Kegser  n*est  pas  tr^familier  k  M.  Clement  de  Ris,  car  il  htsite  k  reconnaltre 
comme  ttant  de  ce  maltre  les  portraits  de  Rerlin  et  le  Cavalier  de  Francfort,  qni 
sont  non-seulement  incontestables,  mais  de  superbe  quality.  II  les  attribnerait 
volontiers  k  un  autre  de  Keijser,  fr^re  ou  homonyme  de  Tautcur  des  Bourpwieiimt 
du  Musde  de  La  Haye  et  du  Marchand,  de  Londres.  Sans  doute  le  plus  ttoooaBt 
des  tableaux  de  Theodor  de  Keijser  est  VAssembUe  des  bourgmetlres,  de  La  Haje, 
un  clief-d*(BUvre  comparable  k  un  Rembrandt;  mais  le  Cavalier  de  Francfort  vaat 
le  Marchand  de  la  National  Gallery,  et  assur6ment  il  est  de  la  m^me  main ;  ils  oat 
d*ailleurs  tous  deux  le  mtme  monogramme  indiscutable.  Tenons-nous-en  poorie 
moment  k  un  seul  de  Keijser  peintre^  bien  que  certaines  peintures  aient  ittri- 
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propre  compte,  je  pense,  commencd  Texamen  gdndral  de  ces 
Musses  de  France,  et  ce  qui  ressort  des  travaux  qu*il  a  publics, 
c'est  que  toul  est  k  refaire  dans  Torganisation  de  ces  galeries, 
depuis  la  recbercbe  des  attributions  et  le  classement  des  tableaux 
jusqu'aux  notices  explicatives. 

Voici  cependant  en  fin  un  directeur  de  Nus^e  ddpartementa), 
M.  Ed.  Reynart,  de  Lille,  qui  a  pris  les  devants,  propria  motu, 
et  qui  a  r^alisd,  pour  son  cher  Musde,  ce  qu'il  est  indispensable 
de  faire  d^sormais  pour  tous  les  autres.  Nous  prdfdrons  de  beau- 
coup  cette  initiative  individuelle  k  Tintervention  de  I'Etat.  Le 
module  qu*une  administraiion  centrale  pourrait  proposer  aux 
conservateurs  de  galeries  provinciales,  M .  Reynart  Ta  fait,  en 
sMnspirant  des  meilleurs  catalogues  de  TEurope,  et  en  consultant 
Texperience  de  divers  connaisseurs.  A  present,  que  ses  collogues 
des  autres  d^partements  Timitent.  Rien  n*est  plus  facile  :  le  plan 
est  trac^.  Une  fois  les  attributions  bien  assures,  reste  k  recueil- 
lir  les  documents  sur  chaque  tableau,  au  moyen  des  archives 
locales  et  des  traditions  de  Fart,  et  k  rediger  de  braves  notices 
d'aprfes  les  Merits  rdcents  sur  I'histoire  des  peintres.  Que  Lyon, 
Bordeaux,  Nantes,  Angers,  Caen,  Rouen  et  les  autres  grandes 
villes  suivent;  les  Musses  secondairesseront  obliges,  k  leurtour, 
de  foumir  leur  chapitre,  plus  ou  moins  important,  mais  exact, 
dans  ce  grand  inventaire  des  Tr^sors  d*art  de  la  France. 

Le  catalogue  deM.  Reynart,  258  pages  in-S^'yContientune  notice 
historiquesur  Torigine  du  Mus^e  et  les  changements  qu'il  a  subis 
depuis  sa  fondation;  le  nom  des  peintres,  le  lieu,  la  date  de  leur 
naissance  et  de  leur  mort,  avec  une  notice  biographique  sur  leur 
vie  et  leurs  ouvrages;  T^cole  k  laquelle  ils  appartiennent ;  le 
num^ro  dVdre  et  Tindication  du  sujet  du  tableau,  sa  dimension 


bote  k  Hendrik,  le  p^re  de  Tbeodor,  etqui  6tait  architecte,  et  aussi  it  un  certain 
Thomas  de  Keijser,  qui  nous  paralt  £tre  un  double  de  Tbeodor,  yn  Tidentit^  des 
initiales  de  leurs  noms  de  bapt^me.  Depuis  la  publication  de  nos  Miuies  de  la  Hoi- 
lande,  oil  nous  commencions  T^tude  de  ce  grand  artiste,  si  peu  connu  en  France, 
nous  avons  yn  quantity  de  ses  (Buvres,  grandes  et  petites,  et  nous  pourrions  main- 
tenant  en  cataloguer  peut-£tre  cinquante.  Rien  qu*k  Bruxelles  il  y  en  a  cinq  :  trois 
cbezM.  Cremer,  deux  cbez  M.  Dubus  de  Gisignies.  Cbez  M.  Suermont,  k  Aix-la- 
diapelle,  il  y  en  a  trois;  cbez  M.  Ruhl,  k  Cologne,  un ;  en  continuant  cette  tourn^ 
en  Europe,  on  arriverait  k  des  douzaines,  sans  parler  de  ceux  qui  sont  restds  en 
flollande. 

16.  23 
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et  celle  des  figures,  la  roati^re  sur  laquelle  il  est  point;  s*il  y  a 
lieu,  le  trait  de  Fhistoire  ou  de  la  fable  qui  a  inspire  I'artiste;  le 
nom  du  graveur,  si  le  tableau  a  6i6  gravd ;  Forigine  du  tableau; 
le  fac-simile  de  la  signature  ou  du  monogramme  et  les  inscrip* 
tions  qui  se  trouvent  sur  le  tableau ;  une  mention  sp^ciale  quand 
il  existe  des  dessins  du  maitre  au  Husde  des  dessins  (Mus^e 
Wicar)  ou  des  tableaux  de  lui  dans  les  monuments  publics  de  la 
ville;  une  table  analytique  indiquant  Torigine  des  tableaux. 

On  voit  que  ce  cadre  comprend  k  peu  prhs  tout  ce  qu'il  est 
n^cessaire  d'apprendre  sur  Fhistoire  du  peintre  et  de  son  oeuvre. 

Le  catalogue  est  divis^  par  dcole,  et  dans  chaque  ^cole  les 
maitres  sont  ranges  en  ordre  alphabetique,  ce  qui  rend  les  recher- 
ches  faciles. 

Les  tableaux  italiens  et  espagnols  sont  au  nombre  de  83, 
parmi  lesquels  une  vingtaine  de  copies  d'apr^s  Raphael,  Jules 
Romain,  Giorgion,  Titien,  Paul  Veronese,  le  Guerchin,  le 
Guide. 

Viennent  ensuite  109  tableaux  flamands,  hollandais  et  alle- 
mands.  On  y  remarque  Rubens,  Van  Dyck,  Jordaens,  de  Grayer, 
Teniers,  etc.  Le  catalogue  donne  en  fac-simile  les  signatures 
Jacobus  d*ArthoiSy  J.  v.  d.  Bent,  D.  V.  Bergen,  Comelitis  Janson 
Van  Ceulen,  A""  1660,  J.  Cossiers  f.  1660,  L  V.  ES  (1)  (Jan 
Van  Es,  d'An\ers),PeeterFranchoyspinxit  1648, D^F.Franei in 
(c'est  Francois  Franck  le  Jeune),  /.  P.  Gilleman  A.  Gryef  f, 
(M.  Reynart  lui  donne  le  pr^nom  d'Adrien,  qu'on  trouve  aussi 
dans  Gerard  Hoet,  tandis  que  le  catalogue  du  Louvre  le  nomme 
Anton),  DE  HEEM,  1689,  K.  DV  JARD1N,F.  AftVierdorififl629 
(Mulerdorff?  Nous  ne  connaissons  rien  de  ce  peintre),  J.  Van 
Oost  f.  (Jacob  Van  Oost  le  Jeune),  E.  Vander  Poel  1689, 
Th.  Rombovts,  Rachel  Ruysch,  JE.  83,  1747,  Van  Thielen  (}t 
peintre  de  fleurs),  Tilborgh  fecet  inv,,  R.  V.  Troyen  f.,  M.  Ver- 
steegh  fecit  1779. 

Comme  H.  Reynart  tient  a  perfectionner  son  catalogue  dans 
les  Editions  subs^quentes,  nous  consignons  ici  quelques  obser- 
vations sur  les  peintres  du  Nord  : 

(1)  M.  Reynart  se  trompe  en  disant  que  ce  tableau  est  le  senl  coiina  qui  por(« 
la  signature  du  maitre.  Nous  en  avons  cit^  plusieurs  autres,  notamment  cdui  dii 
Muste  de  Nancy. 


LE  CATALOGUE  DU  MUS^E  DE  LILLE.  32i 

Le  78  ne  saurail  6tre  de  Jean-Francois  Van  Douven,  k  qui 
1e  catalogue  rattribue,  puisque  le  fac-simile  de  la  signature  porte 
S.  F.  Douw  f.  a«  1671.  Van  Douven  6tant  n6  en  1656  n'avait 
que  quinze  ans  en  1671,  et  d*aiileurs  Tinitiale  du  prdnom  S.  ne 
va  pas  k  Jean-FranQois.  Ce  tableau,  que  nous  ne  nous  rappelons 
point,  serait'il  deSimon  Van  der  Does,  ou  de  quelque  autre  peintre 
de  paysanneries  dans  le  genre  de  Berchem? 

Le  n^"  95,  attribud  k  Hubrecbt  Jacobsz,  de  Delft,  mort  vers 
1628,  parait  6tre  d*un  sectateur  de  Rembrandt,  et  par  consequent 
post^rieur.  La  signature,  ou  le  prdnom  Jacob  est  suivi  de  lettres 
confuses,  reste  k  d^cbiffrer. 

Le  n""  149,  s*il  est  de  Tilborgb,  comment  porte-t-il  la  marque 
T.  B.  S.  avec  la  date  159,  Tilborgb  6Unt  n6  en  1625? 

La  signature  du  n""  152,  telle  que  la  reproduit  le  fac-simile,  a 
Hi  mal  lue.  Ce  n*est  pas  D^'  Vkens  inventor  et  fecit,  mais 
P*'  Ykens,  Peter  Ykens,  nd  k  Anvers  en  1648,  doyen  de  la  cor- 
poration de  Saint-Luc  en  1689,  mort  en  1695.  La  notice  relative 
k  ce  Van  Uketis,  qui  tourmente  M.  Reynart,  est  k  refaire  sous  le 
nom  de  Peter  Ykens,  en  consultant  le  catalogue  d*Anvers,  qui 
donne  une  biographic  exacte  et  meme  aussi  un  fac-simile  de 
sipature. 

Au  n""  155,  Tinscription  de  Hoop  veut  dire  en  Iiollandais 
VEsfirance,  et  sans  doute  elle  se  rapporte,  en  effet,  au  nom  du 
navire. 

Les  Fran^^is  sont  les  plus  nombreux  :  161,  parmi  lesquels 
beaucoup  de  contemporains ,  dont  H.  Reynart  n*a  pashdsit^  k 
reproduire  ^galement  en  fac  simile  les  signatures.  Par  Ik  seule- 
ment,  son  catalogue  est  assure  de  conserver  beaucoup  d'intdrit 
dans  I'avenir.  Voici  ces  signatures  :  Aug.  Anastasi,  1852,  Jules 
Andri  1 854,  Ansiaux  fecit  1822,  Paul  Baudry  1857,  /.  V.  Ber- 
tin,  P**'  Bouchot,  CUment  Boulanger  Romce  1830,  C.  /.  Bro- 
chart,  L.  Coignard,  Alph.  Colas  1855,  Aleaf"^  Couder  1857, 
G.  Courbet  (une  Apris-dinie  d  Omans),  A.  Dauzats  1853, 
EuG.  Delacroix  1838  (le  superbe  tableau  de  la  Midie),  G.  Des- 
CAMPS  d  Rome  1808,  Ducornet  ni  sans  bras,  F.  Dupont  1785, 
Carolus  Duran,  C.  Dutilleux,  C.  Fortin,  Louise  Gugnon,  Edmond 
BMouin,  HOckert,  Paris  1855  (peintre  su^dois  qui  a  vecu  k 
Paris  et  expose  en  1855),  A.  Hurtrel,  Jeanron,  Eugine 
Lavieille  1861,  Hilaire  Ledru  ISii ,  Rudolf  Lehmann,  Roma^, 
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MDCCCXLVI,  Ch\  Lefebvre  1850,  Adolphe  Leleux  18S3,  Mon- 
siau,  V.  MoTTEz  1857,  C.  L.  Muller,  CfiLESTiN  NANTEUIL  1857, 
J.  B.  Oudry  1730 ,  Prud'hon  fecit,  Abel  de  Pujol  1822,  /.  Res- 
tout  1735,  Camille  Roqueplan  ii'il ,  t''  Salomi  1860,  Ser- 
rwr  1820,  Souchon  1827,  Steuben  1836,  C.  Troyon,  Joseph 
Vemet  f.  1748,  S,  Vincent-Calbris  (mademoiselle  Sophie  Calbris), 
G.  Washington  (n6  k  Marseille,  i\kye  de  Picot),  L.  Watteau 
1774,  1790,  1797  (Louis-Joseph  Watleau,  k  Valenciennes, 
en  1731 ,  mort  k  Lille,  en  1798,  neveu  d'Anloine  Watteau), 
F.  Watteau  fecit  1793,  an  8"%  an  ix  (FranQois-Louis-Joseph,  fils 
du  pr^eddent  et  premier  organisateur  du  Mus^e  de  Lille), 
/.  B.  mcar  inv.  et  fecit  1785  Lutetice,  et  Eq"  Ioan^*  Bap**  Wicar 
IN.  p*'*  Roma  1816  (c'est  le  donateur  de  la  collection  de  dessins, 
au  m^me  Mus^e  de  Lille). 

Les  anonymes  terminent  la  sdrie  de  peinture.  Le  n*  324,  por- 
trait d'homme,  qui  paratt  6tre  un  architecte,  demeure  toujours 
une  ^nigme.  II  m*avait  paru  se  rapprochcr  beaucoup  de  Hurillo, 
mais  notre  doyen  et  maitre  k  tous,  M.  Waagen,  puis  sir  Charles 
Eastlake,  M.  de  Triquety,  H.  Hiindler,  qui  ont  visits  depuis 
nous  le  Musee  de  Lille,  n*adh^rent  point  h  cette  attribution  et 
ne  savcnl  k  qui  reporter  cette  magislrale  peinture.  On  en  trouvera 
peut-^tre  la  gravure  un  de  ces  jours.  Attendons.  On  a  bien 
ddcouvert  la  gravure  du  fameux  Raphael  de  dix  millions,  k  Tabb^ 
NicoUe,  par  Audenaerd,  d'aprfes  Carlo  Maratti ! 

Nous  engageons  les  amateurs,  les  possesseurs  de  collections 
et  surtout  les  conservateurs  de  galeries  publiques,  k  se  procurer 
Texcellent  catalogue  de  H.  Reynart.  Les  amateurs  et  les  artistes 
y  trouveront  de  prdcieux  renseignements  et  les  r^dacteurs  de 
catalogues  un  exemple  k  suivre,  ou  m^me  k  surpasser,  si  c*est 
possible.  W.  BiiRGER. 


NOTICE  SDR  LA  MANUFACTURE  NATIONALE 

DE  TAPISSERIES  DES  GOBELINS, 

EN  1799  {!). 


Cette  manufacture  jouit  depuis  son  ^tablissement,  c'est-^-dire  depuis 
132  ans,  de  la  plus  grande  c^l^brit^;  mais  sa  reputation,  comme  tant 
d*autres,  est  m^l^e  de  quelques  fables  qu1l  importe  de  d^truire,  parce 
qu*elle  n'a  pas  besoln  de  ce  petit  moyen  pour  se  souteuir.  Le  premier  ^ta- 
blissement  d*une  manufacture  de  tapisseries  en  France,  est  dA  k  Henri  IV 
et  i  son  digne  ministre  Sully. 

Des  lettres  patentes  furent  expedites  au  mois  de  Janvier  1607,  pour 
r^tablissement  d'une  manufucture  de  tapisseries  facon  de  Flandre,  au  fau- 
bourg Saint-Germain,  sous  la  direction  de  Marc  Comans  et  de  Francois 
La  Planche.  Les  directeurs  s*dtablirent  dans  Textr^mite  de  la  rue  de 

(I)  Quel  que  soit  le  m^rite  de  la  notice  historique  qu^ua  des  deroiers  directeurs 
de  la  manufacture  imp^riaie  des  Gobelins,  le  savant  M.  Lacordaire,  a  publi^e  sur 
cet  etablissement,  notice  plusieurs  fois  r^imprim^,  que  Tauteur  se  proposait  de 
transformer  en  un  grand  ouvrage  special,  accompagn^  de  toutes  les  pieces  justifi- 
catives,  de  mani^re  k  former  une  bistoire  g^n^rale  des  tapisseries  eu  Europe  et 
particuli^rement  en  France,  nous  croyons  qu^il  n*est  pas  sans  int^rdt  pour  les 
curieux,  de  reproduire  ici  la  plus  ancienne  notice  qui  ait  paru  sur  la  manufacture 
des  Gobelins.  Cette  notice,  qui  est  rare  et  peu  connue,  renferme  des  details  int^- 
ressants  que  Tauteur  n*a  pas  conserves  dans  la  seconde  Edition  de  son  m^moire,  lu 
d*abord  dans  une  s^nce  publique  de  la  Soci^t^  llbre  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Paris  et  r^iroprim^  au  moins  deux  fois  avec  des  cbaugements  que  commandaient 
lescircoRstances.  La  premiere  Edition  est  de  Tan  viii,  Paris,  imp.  deH.-L.  Peron- 
neau,  in-8  de  29  pages ;  la  seconde,  sans  date,  in-8  de  82  pages,  forme  un  ouvrage 
tout  different  sous  ce  titre :  Notice  sur  Vorigine  et  les  travaux  de  la  manufacture 
impiriale  de  tapisseries  des  Gobelins ;  2«  Edition  suivie  du  catalogue  des  tapisse- 
ries qui  dicorent  Vdppartement  de  la  galerie  d'exposition.  L*auteur,  Charles 
Alexandre  GuiUaumot,  nomm^  directeur  de  la  manufacture  pendant  la  revolution, 
avait  ete  membre  de  TAcademie  d*architecture,  inspecteur  general  des  carri^res  et 
ing^nieur  en  chef  de  la  generality  de  Paris.  Ne  k  Stockholm,  de  parents  protestants 
flran^is,  en  1730,  il  mourutle  7  octobre  1807.  La  reimpression  de  sa  notice,  avec 
les  notes  qui  la  compietent,  nous  permettra  de  recueillir,  k  la  suite  de  ces  notes, 
un  precieux  extrait  du  Mercure  galant  de  1673,  sur  les  Gobelins  k  cette  epoque  et 
sur  la  direction  du  cei^bre  peintre  Lebrun. 
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Yarenne  qui  aboutit  h  celle  de  la  Chaise,  et  qui  a  pris  le  nom  demedela 
Planche  de  celui  d*un  des  directeurs.  Lenr  privilege  fut  continue  i  lecurs 
enfants  sous  Louis  XllI  par  lettres  patentes  de  1641  et  1643. 

Mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  novembre  1667,  que  Colbert  donna  i 
manufacture  une  protection  particuli^re  et  une  existence  assort  en  le 
placant  dans  le  local  actuel,  connu  depuis  longtemps  sous  le  nom  des 
Gobelins.  C'est  ce  nom  qui  a  induit  en  erreur  presque  tous  ceux  qui  ont 
^crit  sur  son  origine.  lis  Tont  confondu  avec  une  autre  manufacture  con- 
tigue  et  patrimoniale,  consacree  originairement  k  la  seule  teinture^  par 
une  famille  du  nom  de  Gobelin,  qui  y  ^tait  d^j^  ^tablie  en  1450  et  dont  la 
c^lebrit^  a  fait  donner  ce  nom  ik  la  maison  et  k  la  riviere  de  Bi^vre,  sur 
les  bords  de  laquelle  elle  est  situ6e. 

Jean  Glucq,  qui  a  apport^  en  France  le  proc^d^  dela  teinture  icarlate^ 
dite  d  la  mode  hoUandaise,  se  trouvait  proprietaire  de  cette  manufiactare 
lorsque  Colbert  fonda  celle  des  tapisseries  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice. 

Ce  ministre  accorda  aussi  des  privileges  k  Glucq,  qui  s*associa  et  s*allia 
k  une  famille,  du  nom  de  Julienne,  dont  le  dernier,  mort  en  1767,  ^it 
connu  par  son  godt  pour  les  arts  et  par  un  cabinet  de  tableaux  renomm^ 
dans  touteVEurope. 

Ce  fut  vers  1662  que  Colbert  fit  acqu^rir  une  partie  des  b^timents  ^  du 
terrain  de  cette  propriety,  des  anciens  teinturiers  Gobelins  et  d*autres 
contigus  pour  y  ^tablir  la  manufacture  de  tapisseries ;  mats  celle  de  Glucq 
et  Julienne,  pour  la  fabrique  et  teinture  de  draps  ^carlates,  n*en  subsisti 
pas  moins  et  subsiste  encore  dans  Tautre  partie  de  ces  b4timents.  Elle 
appartient  aujourd*hui  ik  la  famille  de  Montul^,  alli^e  et  appel^  k  la  suc- 
cession du  dernier  Julienne.  Cependant  beaucoup  de  personnes  confon- 
dent  encore  ces  deux  manufactures  et  croient  qu'elles  n*en  forment  qa*une. 

La  direction  de  celle  fondle  par  Colbert  fut  donn^  au  cel^bre  LebruD 
sous  le  titre  de  :  Manufacture  royale  des  meubles  de  la  courome;  car  elle 
n*etait  pas  bornee  ^  la  seule  fabrication  des  tapisseries ;  elle  ^it  encore 
compos^e  de  peintres,  sculpteurs,  graveurs,  orfdvres,  harlogers,  fimdewrt, 
lapidaires,  eb^niste4t,  et  autres  artistes  et  ouvriers  en  tous  genres,  dont  les 
d^ves  et  apprentis  gagnaient  maitrise  dans  cette  maison  :  mais  depuis  la 
revolution,  on  n'y  fabrique  plus  que  des  tapisseries  sur  denx  sortes  de 
metiers,  distingues  par  les  denominations  de  haute  et  de  basse  lisse. 

Suivant  la  tradition  de  la  maison,  les  metiers  de  basse  lisse  sent  les 
seuls  dont  se  servissent  les  fabricants  flamands  appeies  en  France  par 
Colbert,  et  Ton  assure  que  Lebrun  est  Tauteur,  ou  du  moins  le  provoca- 
teur de  ceux  de  haute  lisse.  On  est  pourtant  fonde  k  croire  qa*il  en  exis- 
tait  avant,  puisque  Part.  4  de  redit  de  1667  porte  que  le  directeur  tiendra 
la  manufacture  remplie  de  tnpissiers  de  haute  lisse,  etc. 
Peut-etre  aussi,  Lebrun  s*etait-il  occupe  de  ce  changement  d'avance, 
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car  ayant  ^16  nomm^  directeur  des  manufactures  de  tapisseries  et  de  celle 
des  tapis  fofon  de  Perse,  ^tablie  k  la  savonnerie  de  Ghaillot  en  mars  1665, 
quatre  ans  avant  Mablissement  de  celle  des  Gobelins,  il  a  pu,  pendant 
cet  intervalle,  s*occuper  du  perfectionnement  des  metiers.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Lebrun  dut  donner  la  pr^fi^rence  aux  metiers  de  haute  lisse  par  plu- 
sieurs  motifs. 

Le  metier  de  basse  lisse  prend  sa  denomination  de  sa  position.  II  est 
abaiss^  horizontalement  comme  celui  du  tisserand.  Dans  rorigine,oncou- 
paitle  tableau  par  bandes  de  la  largeur  du  metier  et  on  pla^it  alternati- 
vement  ces  bandes  sous  la  chafne  sur  laquelle  s^ex^cute  la  tapisserie; 
mals  le  travail,  se  produisant  k  Tenvers  de  la  chafne,  devenait  la  contre- 
ipreuve  du  tableau,  lequel,  par  sa  situation,  se  trouvait  totalement  dans 
Fombre.  Un  chef  d'atelier  intelligent  (1)  a  rem^di^  k  une  partie  de  ces 
inconv^nients.en  faisant  calquer  le  tableau  sur  papier  huil^  ou  verni,  ^ga- 
lement  par  bandes  de  la  largeur  du  metier  et  en  pla^ant  alternativement 
ces  bandes  sops  la  chafne,  mais  en  les  retournant,  de  mani^re  que  la  con- 
tre-ipreuve  du  caique  devient  le  vrai  sens  du  tableau,  et  celui-ci,  suspendu 
sur  un  rouleau  derri^re  le  fabricant,  est  parfaitement  ^clair^  par  le  jour 
des  croisdes  en  face,  et  n*est  plus  mutil^  comme  anciennement,  mais  dans 
Fun  et  Tautre  proc^de,  le  fabricant  ne  pent  voir  le  r^sultat  de  son  travail, 
que  lorsque  la  bande  est  achev^e  et  enlev^e  du  metier. 

Cependant  le  savant  Yaucanson  a  donn^  k  ces  metiers  un  degre  de 
perfection  qui  leur  manquait,  en  imaginant  un  moyen  aussi  simple  qu'iu- 
g^nieux  pour  les  relever  verticalement,  et  presenter  aux  yeux  le  c6te  de 
la  tapisserie  qui  doit  6tre  vu. 

Mais  pour  jouir  des  avantages  de  ce  m^canisme,  il  faut  d^monter  toutes 
les  lisses  et  les  p^ales,  il  faut  detacher  du  metier  les  bobines  et  les  fldtes 
sur  lesquelles  sont  d^vid^es  les  laines  et  les  soies  qui  forment  la  palette 
du  fabricant,  et  dont  une  multitude  tient  au  tissu  jusqu*^  Femploi  total 
des  nuances.  II  faut  aussi  6ter  le  caique  du  dessin.  Or  le  temps  quMl  faut 
perdre  an  dem^nagemeut  de  tout  cet  attirail,  qu'on  est  ensuite  obligd  de 
remettre  en  place,  le  risque  de  commettre  quelque  erreur  dans  le  raccor- 
dement  du  caique  du  dessin  en  le  remettant  sous  la  chafne ;  toutes  ces 
difDcult^s  font  que  le  fabricant  ne  profite  de  ce  moyen  que  lorsque  la 
bande  plac^e  sous  la  chafne  est  achev^,  et  avant  de  la  rouler  sur  le 
cylindre  qui  est  en  t^te  du  metier,  pour  placer  une  autre  bande  sous  la 
nouvelle  portion  de  chaine  blanche  qui  se  d^roule  du  cylindre  oppose. 

Le  metier  de  haute  lisse  se  nomme  ainsi,  parce  quMl  est  place  en  hau- 
teur, c*est-^-dire  verticalement,  ainsi  que  la  chafne  sur  laquelle  se 
bbrique  la  tapisserie.  Le  fabricant  est  assis  derri^re  cette  chaine  et  ne 

(1)  NeilsoD,  Anglais  d^origine. 
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peut  voir,  de  sa  place,  le  r^sultat  de  son  travail ;  mais  il  peut  en  sortir 
toutes  les  fois  quMl  veut  le  juger,  et  Tartiste  peintre,  charge  de  Unspec- 
tion  et  de  la  conduite  de  la  partie  de  Tart,  peut  avertir  k  tout  instant  le 
fabricant  qui  se  trompe,  et  le  Catire  rectifier.  Quant  au  tableau,  il  est 
suspendu  sur  un  rouleau,  derri^re  le  fabricant;  comme  aujourd*bui  k  la 
basse  lisse,  mais  ^tant  ombrage  par  la  cbaine  du  metier  qui  s^^l^e  aa 
devant,  il  est  mal  ^clair^  (a). 

Maintenant  il  est  facile  de  concevoir  pourquoi  Lebron  a  dH  pr^ferer 
les  metier  de  haute  lisse  k  ceux  de  basse  lisse  pour  Tex^cution  de  ses 
tableaux. 

D'abord,  on  ne  les  mutilait  pas  en  les  coupant  par  bandes,  comme  11 
^tait  d'usage  de  son  temps,  pour  la  basse  lisse. 

Ensuite,  aux  metiers  de  haute  lisse,  le  dessin  se  trace  sur  la  cbatne, 
au  lieu  qu'^  la  basse  lisse  c'est  k  travers  cette  chalne  que  le  faibricant 
suit  le  dessin  du  caique  plac^  au-dessous,  d'oii  il  r^sulte  indubitablement 
une  plus  grande  correction  de  dessin  k  la  haute  lisse  qu'k  la  basse 
lisse  (b). 

Entin  le  proc^d^  de  la  basse  lisse  ne  permettant  de  voir  le  r^sultat  et 
Teffet  du  travail  que  lorsque  la  portion  plac^  sur  le  metier  est  achev^, 
devait  impatienter  Lebrun  pendant  Tex^cution  de  ses  tableaux,  tandis 
que  celui  de  la  haute  lisse  lui  laissait  la  faculty  de  voir  chaque  jour  et  k 
chaque  instant  Tavancement  du  travail  et  d'en  corriger  les  d^fauts  par 
ses  avis. 

L*art  de  fabriquer  la  tapisserie  a  eu,  comme  tous  les  autres  arts,  sa 
naissance,  ses  progr^s  et  sa  perfection. 

Les  plus  anciennes  tapisseries  furent  fabriqu^s  en  Angleterre  et  en 
Flandres  sur  les  cartons  deRapbael^de  Jules  Romain  et  d*autres  c^l^bres 
peintres,  et  portent  le  caract^re  grandiose  de  la  composition  et  de  la 
correction  du  dessin  de  ces  grands  maltres ;  mais  ces  cartons  n*^tant,  k 
proprement  parler,  que  des  dessitls  colori^s  par  grandes  masses,  privfe 
de  cette  degradation  de  tons  et  de  ces  demi-teintes  dans  les  carnations, 
qui  distinguent  le  tableau  du  carton,  les  tapisseries  ex^cut^es  d*aprte 
ces  cartons  ne  peuvent  pas  avoir  le  m^rite  de  cette  fonte  de  couleurs 
qui  ^tonne  dans  celles  qui  se  fabriquent  aujourd'bui. 

Sans  doute,  au  si^cle  de  ces  maitres.  Tart  du  teinturier  nMtant  pas 
encore  parvenu  k  d^grader  les  couleurs  primitives  au  point  d*en  faire 
d^river  des  centaines  de  tons,  dont  le  passage  de  Tun  k  Tautre  est  presque 
imperceptible,  et  dont  les  nuances  completes  forment  de  vdritables  cla- 
viers oculairesy  et  les  fabricants  de  tapisseries  n*ayant  pas  non  plus  alors 
Tart  ni  les  moyens  dMmiter  cette  degradation  de  tons  qui  exige  remploi 
de  plusieurs  centaines  de  couleurs  differentes  pour  Texdcution  d*an 
pied,  d*une  main,  d'une  t^te ;  sans  doute,  dis-je,  ces  peintres  fomeux  se 
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8ont  pr^t^s  k  la  faiblesse  des  moyens  d'ex^cution,  et  se  sont  born^s  k 
hire  imiter  en  tapisserie  le  sublime  de  lenrs  compositions  et  la  puret^ 
de  leur  trait,  d'od  il  suit  que  ces  premieres  productions  de  Fenfance  de 
Fart  ne  sont  aussi  que  des  dessins  colori^s  qui  n'ont  pas  le  charme  de 
Y^ritables  tableaux,  et  qui  n'offrent  aux  yeux  que  des  tapisseries. 

Mais  aujourd*hui  que  Tart  du  teinturier  dans  la  degradation  des 
nuances  et  celui  du  fabricant  dans  Temploi  des  laines  et  des  soies  ainsi 
d^rad^es  de  tons  est  parvenu  k  un  degr^  de  perfection  qu*on  croirait 
impossible  k  atteindre  si  on  n*en  voyait  pas  la  preuve  dans  Tex^cution  : 
aujour.d*hui,  une  tapisserie  des  Gobelins  n'est  plus  une  tapisserie ;  c*est 
la  copie  d*un  tableau  peint  avec  de  la  laine  et  de  la  sole ;  c*est  m^me,  J*ose 
le  dire,  quelque  cbose  de  plus  qu'une  simple  copie,  et  peut-6tre  serait-il 
permis  de  le  qualifler  de  traduction,  suivant  Texpression  d'un  peintre  de 
notre  soci^te,  le  citoyen  Vincent. 

En  effet,  r^crivain  qui  traduit  dans  une  autre  langue  un  morceau  de 
litt^rature,  n'est  que  copiste  de  la  composition,  de  la  conduite  et  des 
pens^es  de  Touvrage  qu'il  traduit ;  mais  Tidiome  dont  il  se  sert  ^tant 
different  de  celui  de  Toriginal,  et  les  di verses  langues  n'ayant  pas  les 
m6mes  moyens  pour  expriroer  les  mAmes  id^es,  le  traducteur  est  oblige 
de  trouver  par  des  tournures  de  phrases  particuli^res,  des  Equivalents 
aux  termes  qui  lui  manquent;  et  c'est  je  crois,  une  des  grandes  diffl- 
coitus  quMl  ait  k  vaincre. 

De  m6me  le  fabricant  de  tapisserie  qui  ne  travaille  pas  comme  le 
peintre  sur  une  surface  unie,  telle  que  la  toile,  le  bois  ou  le  cuivre;  qui 
ne  pent  employer  ni  couleurs  liquides,  ni  pinceaux  pour  les  Etendre ;  qui 
est  oblige  de  peindre  sur  des  flls  de  laine  tr^s-minces  sEpar^s  par  des 
intervalles  quil  faut  r^unir;  de  remplacer  les  pinceaux  par  des  broches 
et  des  flAtes  et  la  liquidite  des  couleurs  par  la  sEcheresse  de  la  laine  et 
de  la  soie;  qui  ne  pent  m^me  revenir  sur  Temploi  de  ses  couleurs,  et 
qui  est  oblige  de  peindre,  comme  on  dit,  au  premier  coup,  par  consequent 
k  Tavance  la  disposition  et  le  placement  de  ses  etoffes  sur  la  portion  de 
chalne  quMl  va  en  couvrir,  un  tel  homme  est  certainement  quelque  chose 
de  plus  qu*un  simple  copiste.  ^illusion  que  prodult  le  travail  de  ceux 
(k  la  verite  en  petit  nombre)  qui  sont  parvenus  au  dernier  periode  de 
cet  art,  est  telle,  que  d'habiles  peintres  s'y  meprennent,  et  que  j'ai  eu 
plus  d'une  fois  Tagreable  surprise  de  voir  des  artistes  seduits  au  point 
de  porter  leurs  mains  k  la  tapisserie,  pour  s'assurer  que  ce  qu'ils  voyaient 
n^etait  pas  un  tableau.  Aussi,  je  crois  remplir  un  acte  de  justice  en  syou- 
tant  repithete  d*artiste  k  la  simple  qualiQcation  d*ouvriers  ou  de  tapis- 
siers  qu'on  a  donnee  jusqu*^  present  k  ces  hommes  extraordinaires  (c). 

En  parlant  de  la  teinture  des  Gobelins,  je  me  crois  oblige  d*attaquer 
ropinion  de  ceux  qui,  assez  generalement,  attribuent  sa  beaute  k  la  qua- 
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lit^  des  eaux  de  la  petite  riviere  de  Bi^vre,  au  bord  de  laquelle  elle  est 
situ^e,  et  qui  pr^tendent  que  eette  opinion,  fdt-elle  erron^,  serait  utile 
k  laisser  subsister. 

Je  ne  peux  pas  penser  de  mfime,  ni  que  I'eau  de  cette  petite  riviere, 
bourbeuse  et  remplie  de  detriments  de  toutes  les  usines  qui  obstruent 
son  cours,  soil  preferable  k  celle  de  la  Seine  pour  la  teinlure.  Je  sais 
bien  que  les  sels  divers  que  Teau  des  rivieres  tienl  en  dissolution, 
peuvent  influer  sur  le  r^sullat  des  teintures ;  mais  outre  qu*on  n*emploie 
celle  de  la  riviere  des  Gobelins  qu^apr^s  Tavoir  dpur^e  par  son  s^jonr 
dans  une  citerne;  son  lit  conlient  souvent  si  peu  d'eau,  qu'on  est  oblige 
d'en  envoyer  chercher  k  la  Seine  et  Ton  ne  s'aper^oit  pas  alors  que  la 
teinture  soit  moins  belle. 

Je  sens  que  mon  assertion  aurait  besoin  d'etre  confirmee  par  le  t^moi- 
gnage  de  quelques  cbimistes  habiles,  appuy^e  d'exp^riences  sulBsantes, 
ce  qui,  je  crois,  ne  me  serait  pas  difficile  k  obtenir;  mais  en  attendant, 
j'invite  les  incr^dules  k  venir  aux  Gobelins,  soit  pour  voir  la  manipula- 
tion de  rbabile  cbef  qui  dirige  Tatelier  de  teinture,  soit  pour  en  voir  le 
r^sultat  dans  le  magasin  des  laines  et  soies  teintes,  et  ils  seront  convaia- 
cus,  comme  moi,  que  c*est  Tart  du  teinturier,  et  non  la  quality  des  eaox 
qui  fait  la  belle  teinture. 

Yoici,  je  pense,  ce  qui  a  pu  donner  lieu  k  i'erreur  que  je  combats. 

Les  fameux  Gobelins,  etablis,  comme  je  Tai  dit,  au  bord  de  la  riviere 
deBi^vre  avant  1450,  etaient  d'excellents  teinturiers;  mais  ils  faisaient 
de  leur  art  une  speculation  commerciale,  un  objet  d'inter^t,  et  Ton  salt 
assez  que  Tamour  du  gain  etouffe  souvent  celui  de  la  gloire.  En  attri- 
buant  leurs  succes  k  leur  savoir,  d'autres  auraient  pu  chercber  et  troa- 
ver  les  m^mes  proced^s  et  entrer  ainsi  en  partage  du  benefice  des  entre- 
prises  de  teinture.  Au  lieu  qu'en  Faitribuant  k  la  quality  des  eaux  de  la 
riviere  de  Bievre,  ou  ils  etaient  seuls  etablis  alors,  ils  obtenaient  une 
preference  que  personue  n'etait  k  portee  de  leur  contester,  dans  nn 
temps  od  tous  les  autres  teinturiers  de  Paris  etaient  places  sur  les  bords 
de  la  Seine.  Mais  en  1673,  des  lettres  patentes  fondees  sur  des  motifs  de 
salubrite  publique,  ayant  ordonne  la  translation  au  faubourg  Saint-Marcel 
et  k  Cbaillot,  de  toutes  les  tanneries,  megisseries  et  ateliers  de  teintures 
etablis  dans  Tinterieur  de  Paris,  la  plupart  des  proprieiaires  de  ces 
manufactures  se  porterent  sur  la  riviere  de  Bievre,  et  les  teinturiers, 
particulierement,  accrediterent ,  pour  leur  interet  personnel,  Terrear 
subsistante,  de  meme  que,  posterieurement  k  cette  epoque,  Glucq  et 
Julienne  se  dirent  possesseurs  d'un  secret  pour  la  teinture  ecarlate  qoi 
ne  consistait  que  dans  la  juste  proportion  du  melange  des  ingredients 
qui  composaient  leur  teinture.  Cette  composition ,  chacun  en  la  cher- 
cbant;  pouvait  la  trouver;  mais  Texistence  du  secret  suppose,  personue 
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DC  voulait  perdre  son  temps  k  le  chercher  sans  £tre  certain  de  le 
d^Qvrir. 

A  quelque  degr^  de  perfection  que  soft  port^  le  travail  des  tapisseries 
dans  cette  manufacture,  celui  des  metiers  de  haute  lisse  est  cependant 
susceptible  d'en  acqut^rir  encore  une  nouvelle.  On  a  vu,  par  la  description 
de  ces  metiers,  que  le  tableau  qu*on  copie  y  est  plac^  totalement  dans 
Vombre,  tandis  qu'il  est  parfaitement  ^clair^  k  la  basse  lisse.  En  faisant 
restaurer  un  atelier  de  haute  lisse,  j'ai  essay^  de  tirer  le  jour  du  haut  et 
de  le  dinger  par  une  tr^mie  ou  hotte,  sur  le  tableau  m6me,  plac^  derri^re 
le  fabricant;  alors  celui-ci  d^couvre  dans  son  module  une  infinite  de 
nuances  d^licates  qui  lui  ^chappent  n^cessairement  par  la  disposition 
actuelle  des  ateliers.  Malbeureusemeut  la  p^nurie  des  finances  me  prive 
des  fonds  n^cessaires  pour  terminer  celui-lk  d*apr6s  mon  essai ;  mais  on 
pent  se  convaincre  d^s  k  present  du  succ^,  k  la  vue  d*un  metier  d^ik 
plac^  dans  la  premiere  trav6e  de  cet  atelier,  sur  lequel  la  chalme  est 
mont^,  et  les  meilleurs  artistes  fabricants  de  la  manufacture  attendent 
avec  impatience  quMI  soit  termini. 

Ce  n*est  pas  devant  des  savants  et  des  artistes  que  je  dois  mettre  en 
question  sMl  faut  maintenir  une  manufacture  qui  honore  singuli^rement 
rindustrie  franpise ;  mais  il  faut  lui  marquer  un  but  digne  d*une  grande 
nation  qui  aime  et  qui  protege  les  arts,  et  d^truire  encore  une  erreur 
nuisible  k  sa  conservation,  c*est  de  croire  qu'elle  est  d*une  d^pense 
immense.  Sans  doute  on  ne  pourra  jamais  en  retirer  un  b^n6fice  p^u- 
niaire,  mais  ce  n*est  pas  non  plus  sous  ce  rapport  qu'il  faut  la  conserver. 
II  faut  Toccuper  k  ex^.uter  en  tapisserie  les  tableaux  que  le  gouverne- 
ment  fera  sans  doute  faire  par  nos  habiles  peintres,  pour  perp^tuer  les 
^dnements  m^morables  et  glorieux  de  notre  revolution.  Ce  sera  une 
occasion  d'employer  utilement  les  talents  de  ces  artistes  rest^s  oisifs 
depuis  plusieurs  ann^es  (d).  Ces  tapisseries  d^corent  le  palais  des  pre- 
miers magistrats  de  la  r^publique,  les  temples  ddcadaires,  les  salles  des 
assemblies  politiques  et  autres  monuments  publics ;  et  lorsque  la  valeur 
de  nos  guerriers  aura  forci  nos  ennemis  k  accepter  une  paix  glorieuse 
pour  nous  et  que  le  gouvernement  voudra  offrir  en  present  aux  puis- 
sances nos  allies,  ou  k  leurs  ambassadeurs,  des  productions  de  notre 
Industrie  nationale,  il  donnera  une  chose  unique  en  donnant  une  tapis- 
serie des  Gobelins.  Dans  beaucoup  de  pays  on  fait  de  Torf^vrerie,  de  la 
byouterie,  de  la  porcelaine,  des  armes  aussi  belles  qu'en  France;  mais 
dans  aucun  lieu  du  monde  on  ne  fabrique  d*aussi  belles  tapisseries  qu'aux 
Gobelins. 

Comme  il  n*est  cependant  pas  indifferent  de  savoir  k  quelle  somme 
8*ei^ve  une  dipense  qui  semble  n*etre  que  de  luxe,  je  vais  le  faire  con- 
naltre  et  appuyer  ce  que  j*avance  d*un  temoignage  non  suspect,  celui  du 
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compte  rendu  par  le  ministre  Roland  ^  la  Convention  nationale,  le  6  Jan- 
vier 1795.  On  y  voit  que  la  manufacture  des  Gobelins  a  coAt6,  en  179i, 
cent  huit  mille  francs  en  main-d'oeuvre  seulemenl  et  qu'il  y  avail  alon 
H6  maltres  et  18  apprentis ;  en  tout  154  individus  sans  comprendre  les 
employes.  D'apr^s  quelques  r^fonnes  que  ce  ministre  proposait,  il  conp- 
tait  r^duire  la  d^pense  annuelle  de  cet  ^tablissement  k  150,000  francs,  ce 
qui  suppose  qu'elle  ^tait  plus  forte.  Elle  s*est  en  effet  ^lev^  en  1791  k 
165,927  fr.,  y  compris  la  teinture,  T^cole  de  dessin,  la  rentraiture,  la 
fourniture  des  laines  et  des  soies  pour  la  fabrication,  et  celle  da  bois 
pour  le  chauffage  des  ateliers,  magasin,  ^cole  de  dessin,  etc.,  mais 
Fannie  1790  n'a  com  que  1U,168  fr.  et  Tann^  1789  que  143,242  fr. 

La  cause  de  Taugmentation  de  d^penses  en  1791  est  le  cbangement  de 
regime  dans  la  fixation  des  salaires  des  fabricants. 

Jusqu'alors  ils  avaient  ^t^  pay^s  k  la  tAche  k  raison  de  la  quantity 
d*ouvrage  qu'ils  faisaient ;  mais  malgr^  la  difference  du  tarif  relativemeflt 
k  la  nature  du  travail,  toujours  le  fabricant  charge  de  Touvrage  le  plos 
facile  comme  les  draperies,  le  paysage,  etc.,  gagnait  plus  que  celui  qui 
fabriquait  les  parties  les  plus  difficiles,  telles  que  les  carnations.  En  1791 
ils  furent  partag^s  en  plusieurs  classes  d'aprds  leurs  talents  divers  el 
pay^s  k  la  journ^e,  avec  Texpectative  pour  ceux  des  classes  infi^rieures  de 
monter  aux  classes  superieures  en  augmentant  de  talent.  Ce  r^me  pro- 
duit  moins  d'ouvrage,  mais  le  travail  est  plus  parfait,  puisque  aocoB 
motif  d'int^rSt  ne  porte  le  fabricant  k  mal  faire  pour  produire  davantage, 
et  c'est  la  perfection  qu*on  doit  recbercher  dans  cet  ^tablissement,  sans 
quoi  il  est  inutile  de  le  conserver. 

Depuis  la  revolution  la  d^pense  a  6i6  fort  au-dessous  de  celle  de  1789; 
d'abord  par  la  diminution  du  nombre  des  fabricants,  dont  les  plus  jeanes 
et  les  eieves  ont  ete  compris  dans  les  requisitions  des  armies,  et  depais 
Tan  IV,  lors  du  retour  des  paiements  en  numeraire,  par  la  reduction  des 
salaires  aux  trois  quarts  de  ceux  de  1791.  Mais  il  est  certain  qa'oAe 
somme  annuelle  de  150,000  francs  suffirait  ^  Tentretien  de  ce  magnifiqoe 
etablissement,  en  supposant  qu*on  ne  vendft  jamais  rien,  et  je  ne  pense 
pas  qu'une  telle  depense,  m^me  en  y  ajoutant  50,000  francs  pour  le  prii 
des  tableaux  qu'on  ferait  faire  pour  recompenser  les  habiles  peintres 
cbarges  d'alimenter  le  travail  de  cette  manufacture,  puisse  6tre  regardee 
comme  excessive,  pour  la  conservation  d'un  monument  d'art  unique  dans 
Tunivers  (e). 

II  ne  sera  peut-^tre  pas  inutile  d'obscrver  ici  que  malgr^  le  grand 
eloge  que  Roland  fait  de  cette  manufacture,  dans  son  compte  rendu,  pea 
s'en  est  fallu  que  lui  m^me  n'en  op^rdt  la  destruction.  Ce  ministre  qui, 
sous  Tancien  gouvernement,  etait  inspecteur  des  manufactures  commer- 
(antes,  ne  consid^rait  celle  des  Gobelins  que  sous  le  rapport  du  prodoil; 
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h  son  rappel  an  minist^re,  il  d^buta  par  renvoyer,  comme  inutiles,  tons 
les  artistes  peintres  qui  en  sont  un  des  prinkipaux  soutiensj  et  les  ^l^ves 
qni  en  sont  Vesp^ance;  mais  en  Tan  iii  la  Convention  nationale  y  a  d^k 
rappel^  quelques-uns  des  artistes  expulses  par  Roland ;  malheureuse- 
ment  la  p^nurie  des  finances  n'a  pas  encore  permis  d'y  r^tablir  les  ^l^?es. 
II  hut  esp^rer  qu'une  paix  prochaine  en  donnera  les  moyens,  sans  quoi  la 
manufacture  s'^teindra  comme  une  lampe,  faute  d*huile.  II  faut  vingt  ans 
pour  former  un  bon  fabricant.  Ceux  du  premier  talent  ont  aujourd'hui 
plus  de  solxante  ans.  Ainsi  on  peut  calculer  le  moment  oil  elle  expirera 
si  on  ne  leur  prepare  des  successeurs. 


NOTES. 

{a)  Les  anciens  metiers  de  haute  lisse  sont  d*une  construction  extreme- 
ment  grossi^re  et  incommode.  La  chafne  se  tend  au  moyen  d*une  longue 
pi^  de  bois  qui  se  fixe  ensuite  avec  des  cordes  k  Tun  des  montants  du 
metier.  Quelquefois  les  cordes  rompent  et  la  pi^ce  de  bois  blesse  ceux 
qui  se  trouvent  k  port^ ;  TefTort  quMl  faut  faire  pour  roidir  la  chalne  est 
tel,  que  souvent  ceux  qui  travaillent  k  cette  operation  se  donnent  des 
hemies,  et  il  en  est  mort  plusieurs  des  suites  de  ces  accidents. 
Ayant  eu  Toccasion  de  faire  rdparer  quelqucs-uns  de  ces  metiers,  j*ai 
pens^  qu'on  pouvait  les  simplifier  en  les  rectifiant,  et  j'ai  fait  cercler  les 
extr^mit^s  des  cylindres  du  haut  et  du  bas  par  des  frettes  en  fer,  avec 
des  dents  dans  lesquelles  entrent  des  valets  qui  arrfttent  ces  frettes  au 
degre  n^cessaire,  en  faisant  tourner  les  cylindres  par  le  moyen  d*un  court 
levier  en  fer.  La  cbaine  se  tend  plus  facilement,  beaucoup  mieux  et  sans 
aucun  (fanger.  Rien  n'est  si  simple  que  cette  correction;  c'est  Toeuf 
cass^  k  une  extr^mite  pour  le  faire  tenir  debout ;  cependant  elle  a  tou- 
Jours  ^t^  n^lig^e,  parce  que  rien  n'est  plus  difficile  que  de  faire  changer 
d*anciennes  routines. 

{b)  Je  crois  quii  est  possible  de  tracer  k  la  basse  lisse  le  dessin  snr  la 
chafne,  comme  k  ia  haute  lisse.  Alors  le  dessin  sera  aussi  correct  qa'k 
ces  demiers  metiers.  J'ai  m^me  la  certitude  de  la  r^ussite  de  ce  proc^6, 
par  Tessa!  qu'en  a  fait  un  artiste  fabricant,  docile  aux  innovations 
utiles. 

II  est  encore  d*autres  changements  k  introduire,  qui  tendent  k  la  per- 
fection de  cette  manufacture,  et  quMl  est  ^tonnant  qu*on  ait  n^glig^s  si 
longtemps,  qnand  on  songe  au  m^rite  des  divers  artistes  qui  i*ont  dirig^ 
depuis  Lebrun,  Jusqu*k  present  on  a  toujours  renvers^  sur  le  c6i6  le 
tableau  k  ex^cuter,  en  placant  sa  hauteur  parall^lement  k  la  longueur  du 
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metier,  en  sorte  qu'au  lieu  d^^lre  ^clair^  de  ganche  k  droite,  il  Test  de 
bas  en  haut,  d'od  il  r^sulte  que  Taspect  de  la  tapisserie  tant  pour  le 
fabricant  que  pour  le  spectateur,  n'est  point  celui  de  la  pi^e  lorsqu'elle 
est  achev^e  et  mise  en  place,  ce  qui  est  tr6s-d6sagr6able. 

On  execute  en  ce  moment  deux  morceaux.  Tun  r^pr^ntant  PsgdU 
voulant  poignarder  VAnumVy  d*apr^s  feu  Boucher,  I'autre  VEidipemaU 
d^Orithie,  par  Bor^e,  d^apr^s  le  citoyen  Vincent ;  tons  deux  s*ex^teiit 
dans  le  sens  oix  ils  ont  ^t^  peints,  et  comme  ils  doivent  6tre  vus,  lors- 
quMls  seront  achev^s  et  mis  en  place ;  le  d^faut  d'habitude  en  fait  panltre 
le  travail  plus  difficile  que  par  la  m^thode  ordinaire,  aux  artistes  qui  en 
sont  charges,  mais  Teffet  en  est  si  sup^rieur,  les  spectateurs  soot 
si  frapp^s  de  cette  superiority,  et  les  t^moignages  qu*ils  en  donnent  soot 
un  si  puissant  motif  d'encouragement  pour  ces  artistes,  que  je  ne  donte 
pas  que  tons  ne  d^sirent  de  s'y  habituer,  ce  qui  ne  peut  cependant  avoir 
lieu  que  sur  des  morceaux  au  plus  de  5  ^  6  metres  de  lai^ur,  qui  est 
celle  des  cylindres  des  plus  grands  metiers.  C*est  san^  doute  parce  que  dans 
Torigine  on  ex^cutait  plus  qu'aujourd'hui  des  morceaux  d*une  plus  graode 
etendue,  tels  que  V£cole  d^Athdnes,  le  PamassCy  le  Sommeil  de  Reiund, 
la  Noce  d'AngiUqv^,  etc.,  etc.,  qu'on  a  adopts  la  m^tbode  de  renverser 
les  tableaux  pour  les  ex^cuter  en  tapisserie.  Mais  une  inattention  bien 
plus  nuisible  que  toutes  les  autres  au  bon  effet  des  tapisseries,  c*est 
rusage  od  on  a  ^t^  jusqu'k  present  de  les  ployer  ou  de  les  rouler  imiii6- 
diatement  apr^s  leur  sortie  du  metier,  pour  les  mettre  en  magasin;la 
laine  de  la  chaine,  qui  a  M  fortement  tendue  et  allong^e  pendant  la  fabri- 
cation, abandonn^e  ensuite  k  son  Elasticity  naturelle,  se  retire  poor 
reprendre  k  pen  pr^s  sa  premiere  longueur.  La  laine  et  la  sole  qui  entrent 
dans  la  fabrication,  conservent  pendant  quelque  temps  un  peu  d^hnmi- 
dity  en  sortant  de  la  teinture  et  en  contractent  encore  une  nouvelle  par 
la  manipulation  du  fabricant;  il  resulte  de  ces  deux  causes  rEuaies,  noe 
dessiccation  progressive  qui  i)roduit,  apr^s  un  certain  espace  de  temps, 
un  retrait  dans  la  tapisserie  assez  considerable  pour  alt^rer  sensiblemeot 
la  correction  du  dessin.  Le  moyen  de  pr^venir  cet  inconvenient  consiste 
k  tendre  le  morceau  sur  chassis  k  sa  sortie  du  metier  et  k  Vy  laisser 
jusqu*k  parfaite  siccite.  J'ai  fait  tendre  ainsi  les  beaux  morceaux  qui  fer- 
ment rexposition  permanente  de  la  galerie  et  de  Tappartement  k  la  suite, 
et  c'est  une  attention  quMl  faut  avoir  k  Tavenir  pour  tons  ceux  qui 
sortiront  des  metiers,  si  Ton  ne  veut  pas  encourir  les  justes  reprocbes 
des  peintres  sur  Tincorrection  du  dessin  de  ces  morceaux,  reproche  qoi 
frapperait  encore  plus  sur  les  artistes  dessinateurs  attaches  aux  ateliers, 
que  sur  les  fabricants,  quoiquMl  ne  dOt  tomber  que  sur  ceux  qui  ndglige- 
raient  la  precaution  que  j'indique.  D'apr^s  cette  observation,  on  peat 


DE  TAPISSERIES  DES  GOBELINS. 


335 


juger  da  tort  que  font  k  la  reputation  de  ces  tapisseries,  les  expositions 
od  elles  ne  sont  suspendues  que  par  le  hauf. 

Je  pourrais  indiquer  encore  d'autres  changeroents  k  faire  dans  cette 
manufacture  dont  j*ai  d^j^  fait  I'essai  avec  succ^s ;  mais  e'en  est  assez 
pour  faire  connaUre  que  si  personne  nepeutdisputer^Le^nla  premiere 
conception  de  ce  bel  ^tablissement,  il  reste  encore  h  ses  successeurs 
quelque  gloire  k  acquerir  en  le  perfectionnant.  II  faut  surtout  d^sirer 
qu'une  prompte  paix  roette  le  gouvernement  en  ^tat,  non-seulement  de 
pnyer  exactement  les  salaires  arri^r^s  actuellement  de  huit  mois,  mais 
encore  de  les  r^tablir  au  taux  de  1791,  et  mtoe  de  donner  des  recom- 
penses d'encouragement  k  ceux  des  artistes  fabricants  qui  se  distinguent 
par  leurs  talents,  car  tout  homme  qui  en  faisant  mieux  que  son  collogue 
n*en  obtient  aucun  avantage,  est  facilement  d^goAte,  et  finit  par  se 
n^gliger. 

(c)  On  sent  bien  que  cette  qualification  d'artiste  n'appartient  reellement 
qn*k  ceux  des  fabricants  qui,  par  leur  assiduity  aux  lecons  du  profes- 
seur  (1)  de  T^cole  de  dessin  etablie  dans  cette  roaison,  ont  acquis  de 
rhabilete  dans  cette  partie  essentielle  de  leurs  etudes,  et  que  ce  titre  doit 
6tre  la  recompense  du  talent  du  dessin  reuni  k  Tintelligence  du  coloris 
et  non  celui  du  simple  mecanisme  de  la  fabrication. 

(d)  Dans  aucun  temps  le  public,  quelle  qu*ait  ete  Topulence  du  petit 
nombre  d'amateurs  des  arts,  n'a  procure  aux  peintres  d'histoire  les 
moyens  de  subsister  par  Texercice  de  leurs  talents.  Le  gouvernement 
seul  a  pu  autrefois,  et  devra  k  Tavenir,  occuper  les  habiles  peintres  de  ce 
genre  sublime  s1l  ne  veut  pas  le  voir  abandonner,  et  comme  il  y  a  des 
sujets  tenement  instruclifs  et  tellement  interessants  que  plusieurs  ama- 
teurs voudraient  les  posseder,  et  qu'un  peintre  habile  n'aime  pas  k  se 
repeter,  on  voit  qu*aucun  moyen  ne  remplit  mieux  le  but  qu'une  tapis- 
serie,  et  que  la  manufacture  des  Gobelins  seule  pent  le  remplir  convena- 
blement,  et  d'une  maniere  digne  de  Toriginal. 

(e)  II  n'est  personne  qui  ne  fremisse  encore  en  songeant  aux  barbares 
ennemis  des  sciences,  lettres  et  arts,  qui  voulaient  profiler  des  orages  de 
la  revolution  pour  les  aneantir.  Yoici  ce  qu'ecrivait,  le  17  aoAt  1790,  le 
fameux  Marat,  de  sanguinaire  memoire,  dans  sa  feuille  intituiee  VAmi  du 
peuple  :  «  On  n'a  nulle  idee  chez  retranger  d'etablissements  relatifs  aux 
beaux-arts,  ou  plut6t  de  manufactures  k  charge  k  r£tat ;  Thonneur  de 
cette  invention  etait  reserve  k  la  France.  Tels  sont,  dans  le  nombre,  les 
manufactures  de  Sevres  et  des  Gobelins.  La  premiere  coHie  au  public 
plus  de  200,000  francs  annuellement  pour  quelques  services  de  porce- 
laine  dont  le  roi  fait  des  presents  aux  ambassadeurs ;  la  derniere  coAte 
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100,000  ecus  annuellement,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  si  ce  n*est  pour 
enrichir  des  fripons  et  des  intrigants.  On  y  entretient  d*ordinaire  nngt- 
cinq  ouYriers  qui  emploient  au  total  douze  livers  de  soie  au  tra?ail  d*aiie 
tapisserie  qui  est  quelquefois  quinze  ans  sur  le  metier.  »  Assez  d'aboi 
r^els  entacliaient  Tancien  gouvernement  sans  qu'il  Mt  n^essaire  d*eB 
cr^r  dlmaginaires,  et  lorsque  ces  inculpations  sont  reconnues  fiiusses, 
elles  portent  k  douter  de  la  r^lit^  de  celles  qui  sont  fond^.  II  est  biea 
d^montr^  maintenant  que  la  ddpense  pour  entretenir  la  inanuracture  des 
Gobelins  dans  sa  plus  grande  splendeur,  avec  des  ^l^ves  qui  manquent 
et  un  iraitement  d'un  quart  au-dessus  de  celui  actuel,  ne  s'd^erait  an 
plus  qu'^  150,000  francs  par  an,  en  faisant  subsister  plus  de  cent  trente 
ramilles,  et  Ton  voit  par  le  compte  du  ministre  Roland  que  cdle  de 
Sevres  ^tait,  en  1791,  d'environ  350,000  francs,  mais  qu*elle  retirait 
982,000  francs  de  ses  ventes;  qu*ainsi  la  depense  r^Ue  ^it  de 
68,000  francs;  celle  pour  Tan  viii  est  port^  k  276,486  francs  dans  le 
rapport  de  Daubermenil  en  fructidor  an  viiet  elle  entretenait  240oiivrien 
sans  les  employes. 


Extrait  du  Mercure  galant  (Paris,  Theodore  Girard,  1673,  t.  Ill),  rMif6 
par  Doneau  de  Yis^. 

«  Comme  il  estoit  d^j^  tard,  nous  estions  sur  le  point  de  nous  retirer 
lorsqu'un  jeune  Allemand  qui  logeoit  dans  Tauberge  d'un  des  messieurs 
de  notre  compagnie,  vint  se  m^ler  avec  nous,  et  apr^s  que  nous  luy  eOmes 
fait  beaucoup  de  questions  sur  plusieurs  choses  qui  regardoient  sob 
pays,  il  nous  demanda  k  son  tour  des  nouvelles  de  ce  qui  estoit  dans  le 
nostre,  et  nous  parla  des  Gobelins,  dont  les  Allemands  qui  estoient 
retournez  en  son  pais  luy  avoient  dit  des  choses  surprenantes.  II  doos 
demanda  si  tout  ce  quMls  en  avoient  rapport^  estoit  veritable  et  en  qnoy 
consistoient  ces  manufactures.  Toute  Tassembl^e  dit  que  c*estoit  quekpie 
chose  de  beau ;  mais  quoyque  chacun  parldt  tons  les  jours  des  Gobelins, 
il  ne  s*en  trouva  pas  un  qui  en  pAt  rien  dire  de  particulier,  et  ooos 
avoudmes,  k  notre  honte,  que  les  Strangers  estoient  mieux  instraitsqiie 
nous  de  ce  que  nous  avions  de  rare.  On  en  seroit  demeur^  I*^,  si  un  Ha* 
lien,  qui  venoit  souvent  aux  nouvelles  et  qui  depuis  plusieurs  annto  fait 
son  s^jour  en  France,  ne  fHi  arrive  pour  nous  apprendre  ce  que  ooas 
devious  mieux  scavoir  que  luy.  II  en  estoit  d'autant  mieux  instnrit  qaH 
alloit  souvent  voir  aux  Gobelins  plusieurs  Italiens  de  ses  amis  qui  tra- 
vailloient  depuis  longtemps  dans  cette  cd^bre  malson.  Nous  le  prilnes 
'de  nous  en  apprendre  ce  qu'il  en  scavoit.  II  r^pondit  fort  etvilement  k  bm 
pri^res  et,  pour  satisfaire  nostre  curiosity,  il  nous  parla  de  la  sorte  : 

«  Quoyque  depuis  longtemps,  nous  dit-il,  les  Gobelins  soienten  r^, 
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ils  ne  florissent  que  depuis  dix  ou  doaze  ans,  c'est-ii-dire  depuis  que  le 
plus  grand  monarque  de  I'univers  tient  luy-mesme  le  timon  de  son  Estat* 
LIHustre  M.  Lebrun,  dont  Tesprit  est  universel,  qui  pent  avec  justice 
passer  pour  un  des  plus  grands  peintres  de  notre  si6cle,  et  qui  n'est  pas 
moins  fameux  par  mille  et  mille  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  main  que 
par  un  million  d'autres  dont  il  a  donn^les  dessins,  est  chancelier  et  rec- 
tear  de  TAcad^mie  de  peinture  et  sculpture,  et  directeur  general  de  tous 
les  ouvrages  qui  se  font  dans  les  Gobelins.  Le  bdtiment,  qui  pourrait 
passer  pour  une  petite  ville,  contient  quatre  ou  cinq  grandes  cours.  II  y 
a  dans  celte  maison  un  portier  et  un  concierge,  et  les  ouvriers  n'y  sont 
pas  seulement  logez,  mais  encore  leurs  femmes  et  leurs  enfants  et  tous 
ceux  qu'ils  font  travailler,  ce  qui  va  jusques  k  Tinfiny,  les  maistres  ayant 
queiquefois  chacun  quarante  ou  cinquante  personnes  qui  travaillent  sous 
eux,  de  mani^re  quMI  y  a  quantity  de  villes  qui  sont  moins  peupl^s  que 
cette  grande  maison  qui  contient  tant  de  manages.  Ils  prennent  tous 
ensemble  d'honestes  divertissemens  et  se  traitent  les  uns  apr^  les 
autres,  ce  qui  les  empSche  dialler  faire  la  d^baucbe  autre  part :  o'est  une 
des  raisons  pour  lesquelles  on  les  a  tous  logez  ensemble.  II  y  en  a  n^nt- 
moins  une  beaucoup  plus  forte,  et  Ton  dit  que  c'est  afin  que  monsieur  Le- 
brun puisse  voir  leurs  ouvrages  k  tousmomens,qu'il  les  puisse  corriger  et 
qu*il  voye  s'ils  avancent  et  s*ils  ne  perdent  point  leur  temps.  On  pent  auou- 
ter  k  toutes  ces  raisons  qu'il  est  plus  glorieux  h  ce  grand  prince,  qui  fait 
agir  tant  de  testes  et  mouvoir  tant  de  bras,  de  voir  dans  un  mesme  lieu 
tous  ceux  qu1l  fail  travailler  que  s'ils  estoient  dispersez  cbacun  chez 
eux.  lis  y  gagnent  aussi  beaucoup  davantage ;  car  outre  queieur  loge- 
ment  ne  leur  coAte  rien  et  que  le  Roy  leur  paye  tous  leurs  ouvrages,  ils 
ont  tous  pension  de  Sa  Majesty,  laquelle  leur  est  donn^  en  consideration 
de  leur  m^rite  seulement.  Non,  s'^cria  alors  une  personne  de  la  compa- 
gnie,  quand  je  consid^re  toutes  ces.  choses  si  glorieuses  et  si  utiles,  je  ne 
puis  me  lasser  d'admirer  M.  Colbert;  car  enfin  c'est  luy  qui  fait  refleurir 
tous  les  beaux-arts  en  France,  et  je  ne  doute  point  qu'ils  ne  rendent  son 
nam  immortel.  Mais,  monsieur,  continua-t-il  en  s*adressant  h  Tltalien  qui 
estoit  si  bien  instruit  de  tout  ce  qui  regardait  les  manufactures  royales, 
je  vous  prie  de  nous  dire  les  noms  de  tous  les  illustres  qui  travaillent 
dans  les  Gobelins  et  quel  est  Temploy  de  chacun  de  ces  grands  maistres. 
Je  le  veux  bien,  repartit  Tltalien,  mais  ces  messieurs  me  pardonneront, 
continua-t-il,  si  je  ne  les  nomme  pas  selon  leur  rang,  j'aurois  de  la  peine 
k  le  faire,  et  quand  je  s^aurois  les  degrez  de  leur  m^rite,  je  ne  croy  pas 
que  ma  ro^moire  me  pAt  fournir  leurs  noms  de  suite  selon  les  rangs  qu*il 
faudroit  leur  donner;  c'est  pourquoi  je  vais  vous  les  nommer  selon  qu*ils 
se  pr^senteront  k  mon  souvenir.  11  fit  alors  une  pause  comme  \yonr  rSver 
k  ce  qu'il  avail  k  dire,  puis  il  reprit  ainsi  son  discours  :  Je  vous  ay  d^jk 
16.  24 
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parl6  de  M.  Lebrun,  mais  je  ne  scay  si  je  vous  ay  dit  qu'il  donne  les  des- 
sins  de  tous  les  ouvrages  qui  se  font  dans  cette  maison,  dont  tons  les 
estrangers  parlent  avec  admiration  et  oix  Ton  ne  travaille  que  poor  Sa 
Majesty.  Voicy  les  noms  de  tous  ceux  qui  s'y  font  admirer  : 

Le  sieur  Cuicy  Romain  travaille  aux  grands  cabinets  d*eb^oe,  sculp- 
ture, mignatu  re,  orpheverie  et  pierreries;  il  travaille  aussi  aux  fermetores 
des  portes  et  des  fenestres  des  maisons  royales,  le  tout  cizel^;  il  a  fait  de  ces 
fermetures  pour  Versailles,  qui  passent  pour  des  chefs-d  oBuvre  aoxyenx 
de  tous  ceux  qui  les  voyent.  II  est  en  France  depuis  quinze  ans,  et  c'est 
Sa  Majesty  qui  Ty  a  fait  venir ;  il  a  fait  six  grands  cabinets  pour  le  Roy, 
qui  sont  des  ouvrages  d'une  beaute  achev^e.  Le  premier  est  appel^  le  char 
d'Appolon,  et  le  second  celuy  de  Diane.  Les  deux  qu'il  a  faits  ensuite 
repr^sentent  le  temple  de  la  Paix  et  celuy  de  la  Yertu,  et  ils  ont  est^ 
ainsi  nommez  par  Sa  Majesty.  Les  deux  derniers  sont  encore  aux  Gobe- 
lins, oil  les  estrangers  les  vont  tous  les  jours  admirer,  les  Francais  ayant 
beaucoup  plus  d'empressement  pour  voir  ce  qu1ls  n*ont  pas  que  ce  qui 
est  Chez  eux,  et  qu*ils  peuvent  voir  facilement. 

Le  sieur  Yandermeulen  est  un  peintre  tres-fameux,  que  le  Roy  a  appell^ 
de  Flandres  pour  travailler  k  de  grands  tableaux,  repr^sentans  les  veues 
de  toutes  les  maisons  royales.  II  a  fait  celles  de  la  plupart  des  villes  de 
Flandres,  avec  les  environs,  avecune  d^licatesse  merveilleuse.  On  tra- 
vaille k  mettre  ces  beaux  desseins  en  tapisseries,  dont  il  a  d^jk  luy-mesme 
grav^  plusieurs  en  taille  douce. 

Le  sieur  Raptiste  Romain  est  fameux  pour  les  ouvrages  de  sculpture; 
il  en  a  fait  de  tr^s-beaux  que  Ton  voit  k  Versailles. 

Les  sieurs  Jans  et  Febvre  font  de  la  haute-lice  m^l^  d*or  et  d^argent; 
ils  travaillent  sur  les  desseins  de  M.  Lebrun  k  Thistoire  du  Roy,  k  celie 
d'Alexandre,  aux  Actes  des  Apostres,  aux  Saisons,  aux  neuf  Muses  et  ^ 
plusieurs  autres.  Leurs  ouvrages  sont  admirables,  et  sont  tous  les  jours 
regardez  avec  ^tonnement  par  tous  ceux  qui  les  voyent. 

Les  sieurs  Mousin  et  la  Croix  sont  pour  la  basse-lice,  dont  ils  s^acqait- 
tent  bien,  cette  maison  n'estant  remplie  que  des  plus'babiles;  de  ma- 
ni^re  que  la  pluspart  de  moindres  ouvriers  que  ceux  des  Gobelins  feat 
travailler  sous  eux,  Femportent  souvent  sur  les  plus  grands  roaistres  de 
TEurope. 

Les  sieurs  Fayette  et  Ralan  s^y  font  admirer  pour  les  broderies;  etles 
sieurs  Ferdinant  et  Philippesy  font  des  merveilles  pour  les  tables  dejaspe, 
agate  et  autres  pierres  pr^cieuses  en  rapport. 

Le  sieur  de  Yillers  travaille  aux  grands  ouvrages  d'argenterie;  et  ce 
n'est  pas  sans  raisonque  je  dis  grands,  puisquMl  a  fait  des  cuvettes  du  pois 
d'onze  cens  marcs. 

Le  sieur  du  Loir  a  fait  aussi  de  grands  bassins  ciselet,  repr^tans 
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Tentreveue  des  rois  de  France  et  d'Espagne,  les  campemens  deSa  Majesty, 
et  plusieurs  morceaux  en  relief  de  Thistoire  de  ce  monarque. 

Les  sieurs  Rousselet  el  le  Clerc,  graveurs ,  font  de  Ir^s-belles  plan- 
ches de  taille-douce  qui  repr^sentent  les  tableaux  du  cabinet  du  Roy ;  et 
le  sieur  Audran  en  agrav^  d*autres  sur  des  tableaux  de  Monsieur  Lebrun 
de  rhistoire  d*Alexandre.  Messieurs  Dumets  et  Perraut;  M.  Colbert,  el  le 
Roy  mesme,  vont  voir  de  temps  en  temps  tous  ces  grands  ouvrages ;  et 
lorsque  Sa  Majesty  va  aux  Gobelins,  Ton  en  remplit  toutes  les  salles  et 
toules  les  cours,  afln  qu*elle  puisse  mieux  les  examiner.  Le  sieur  de  Seve 
a  fait  un  tableau  admirable  de  cette  belle  Academic,  oix  Ton  voil  tous  les 
Hlustresquilacomposent ,  lenanschacunun  morceaudeleurouvragequ'ils 
pr^nlent  aa  Roy  lorsqu'il  vient  aux  Gobelins.  Sa  Majeste,  continua  le 
mesme,  fait  encore  travailler  pour  elle  dans  la  ville  et  dans  les  galleries 
du  Louvre  a  plusieurs  autres  ouvrages  considerables.  Mais  comme  il  est 
d^j^  lard,  Je  n*ay  pas  le  temps  de  vous  en  entretenir  aujourd'huy,  ny  de 
vous  nommer  tous  ces  illustres,  et  nous  remeltrons,  s'il  vous  plaist,  cet 
entretien  k  une  autre  fois.  Chacun  en  demeura  d'accord,  et  se  relira  fort 
satisfait;  et  surtout  I'Allemand,  qui  pria  ritalien  de  luy  faire  voir  les  Go- 
belins, ce  qull  lui  promit. 
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Th^venin,  peintre. 

La  place  de  directeur  de  l*£cole  de  France  h  Rome  ^tait  ^  donner ;  des 
candidats  ^taienl  pr^sent^ :  Tb^venin  ^tait  en  t^te;  II  craignait  d*^ 
toirt^  par  le  ministre.  On  ne  le  tronvalt  pas  assez  fort  pour  lai  confler 
le  fardeau  d'une  position  tr^s-hante,  tr^s-difficile.  II  avait  eu  un  prix 
d^cenna!  (2) ;  11  ne  manquait  pas  de  m^rite,  roais  son  caract^re  ne  Tde- 
vait  pas  au  rang  oii  i!  a\ait  rarobition  de  monter.  Yoicl  la  note  qall  toifit 
pour  faire  \aloir  ses  droits  : 

9i  ASon  Excellence  monseigneur  le  vicomte  de  Martignac,  mnislre  de 
«  rintMeur , 

((  Monseigneur, 

((  Ayant  appris  par  l*audience  dont  vous  avez  daign^  m*bonorer  bier, 
que  Yotre  Excellence,  vu  Fimportance  de  la  place  pour  laquelle  je  suis 
port^  premier  candidat,  ne  croyait  pas  pouvoir  rien  determiner  seule,  et 
que  cette  affaire  serait  pr^sent^  au  conseil  des  ministres  pour  obtenir 
une  decision,  me  serait-il  permis  de  faire  remarquer  que  cette  mesure, 
en  pareil  cas,  n'est  point  en  usage? 

<c  Je  n'ai  point  k  redouter  la  sagesse  ni  la  justice  de  ce  premier  conseil 
du  royaume.  Ma  conduite  dans  toutes  les  circonstances  ne  pent  donner 

(1)  Ces  notes,  eraprunt^es  aux  m^mes  sources  que  les  autobiographies  tTarHsiet 
contemporains  que  nous  avons  fait  paraltre  dans  la  livraison  d*avril,  t.  XV,  nous 
donnent  una  id^e  des  pr^cieux  mal^riaux  pour  Thistoire  de  Tart,  renfemi^  dans 
les  papiers  et  les  autographes  que  Francois  Grille  a  donn^  k  la  Biblioth6que  d*AD- 
gers.  Personne  mieux  que  FraoQois  Grille  n'^tait  k  m£me  de  foumir  des  rensei- 
goemeots  exacts  et  int^ressauts  sur  les  artistes  avec  lesquels  il  avait  ^t^  en  rap- 
port pendant  longtemps  comme  chef  de  la  division  des  beaux-arts  au  ministire  de 
rint^rieur  sous  r Empire  et  la  Restauration.  {Note  du  ridMieur,) 

(2)  Pour  les  tableaux  du  Passage  du  mont  Saint-Bernard.  Ses  autres  grands 
ouvrages  sont :  i"  la  Prise  de  Ga^te,  1800 ;  2  -  /e  Giniral  Duhesme  vaimqueur 
des  Autrichiens,  1804 ;  3«  la  Bataille  d^Iina ;  4»  to  Prise  de  Ratisbonne,  1810. 
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liea  k  aucun  motif  de  defaveur,  pour  raison  d^opinions  ou  d'actions.  Mes 
litres  et  mes  droits  comme  artiste  sont  etablis  par  une  carriere  honorable 
et  par  de  nombreux  succ^s,  auxquels  je  dols  I'avanlage  d'avoir  ^t^  61u 
membre  de  TlnstiMit,  k  la  fin  de  1826,  apr^s  la  mort  et  en  remplacement 
de  M.  Menageot,  ancien  direx;teur  de  I'Acad^mie  de  France  k  Rome. 

«  Ce  n'est  point  par  ordonnance,  lors  de  la  r^rganisation  des  Acade- 
mies, que  j'ai  ^t^  nomm^,  mais  par  la  voie  du  scrutin  et  k  la  majorite 
absolue  des  suffrages. 

a  II  n'y  a  que  deux  ans  que  nous  avons  admis  parmi  nous  le  second 
candidat  qu*on  m^oppose;  rant^riorit^  et  la  priorite  sont  done  pour  moi. 
C*est  aussi  par  la  m^me  voie  du  scrutin  que  je  viens  d'etre  nomro^  l^le- 
ment  et  franchement  premier  candidat  pour  la  place  de  directeur  de 
TAcad^mie  de  France  k  Rome. 

a  Cest  surtout  apr^s  mdr  examen  des  rapports  imm^diats  dans  les- 
quels  ce  royal  ^tablissement  se  trouve  aupr^s  du  gouvernement  romain, 
pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  des  convenances  politiques,  que  TAca- 
d^mie  a  cm  devoir  faire  pencher  la  balance  en  ma  faveur,  comme  lui 
paraissant  presenter  plus  de  garanties  pour  les  connaissances  sp^ciales 
indispensables  dans  les  arts,  celles  n^cessaires  pour  conduire  de  jeunes 
artistes  un  peu  flers  de  leurs  premiers  succ^s  et  pour  administrer  un 
etablissement  de  cette  importance.  En  fait,  c'est  done  d^jk  chose  jug^e 
par  une  compagnie  illustre,  honor^e  de  la  confiance  du  roi  et  ^tablie  avec 
toute  competence  pour  en  bien  connattre. 

c(  On  est  parvenu  k  faire  naitre  une  incertitude  que  monseigneur  n'avait 
pas  sll  faut  croire  ce  qu*a  r^p^t^  un  des  concurrents  :  T&chez  d'etre  le 
premier.  L'opinion  de  Votre  Excellence  changerait-elle  aujourd'hui  ?  N*a- 
t-elle  done  plus  la  nomination  aux  places  vacantes,  dans  son  ministere 
surtout,  d*apr6s  une  liste  de  presentation  aussi  authentique?  Pour  la 
nomination  d'un  mar^chal  de  camp  ou  d'un  capitaine  de  vaisseau,  les  mi- 
nistres  de  la  guerre  ou  de  la  marine  vont-ils  en  r^f^rer  au  conseil  des 
ministres  ? 

«  Si  cette  mesure  allait  faire  arriver  k  ma  place  un  autre  candidat,  ce 
serait  envers  moi  un  d^ni  formel  de  toute  justice  qui  m'accablerait  de  la 
plus  affligeante  d^faveur  dont  aucune  compensation  ne  pourrait  me  con- 
soler ni  mMndemniser.  » 

Th^venin  fut  nomm^.  II  partit  pour  Tltalie,  mai6  il  n*y  eut  point  Tauto- 
rite  n^cessaire,  et  son  passage  k  la  t^te  de  TAcad^mie  de  France  ne  fut 
marque  par  rien  de  brillant. 

Rentre  k  Paris  apr^s  six  ans  d'un  directorat  assez  terne  k  Rome,  The- 
venin  n*en  fut  pas  moins  appeie  k  la  place  de  conservateur  des  estampes 
k  la  Riblioth^que  du  roi,  sans  qu1l  eut  toutes  les  connaissances  sp^ciales 
qu^exigeaient  ces  fonctions. 
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M^iocre,  mais  pers^v^rant,  il  a  eu  de  meilleures  positions  que  bien 
des  bommes  de  g^nie. 

Tu^YENiN  (Claude  Noel),  de  lIs&re. 

Lettre  d  Francois  GriUe. 

a  Monsieur, 

(c  N*ayant  que  vingt-sept  ans  et  me  produisant  k  peine  dans  les  arts, 
je  ne  sais  si  Tbistoire  de  ma  vie  pourra  vous  6tre  utile :  cependant  je 
m'empresse  de  satisfairek  votre  demande;  toutefois  les  chagrins  quej'al 
eprouves  dans  la  peinture,  les  contrari^t^s  que  j*ai  eu  k  surmonter  de  U 
part  de  mes  parents  et  les  fatigues  que  j'ai  essuyees  aux  depens  de  ma 
sante,  pourront-elles  vous  interesser  et  captiver  un  peu  votre  attention? 

c  Je  suis  n^  k  Cr^mieu,  petite  ville  ignor^  dans  le  Dauphin^.  Mon  pdre 
^tait  dans  le  commerce.  J*eus  le  malbeur  de  perdre  ma  mdre  k  quatre 
mois ;  on  ne  n^gligea  rien  pour  mon  Mucation.  A  sept  ans,  sans  avoir  va 
aucune  peinture  que  les  images  qui  d^corent  Teglise  de  la  paroisse,  je  me 
snis  senti  des  dispositions  pour  la  peinture;  comme  tous  les  enfants 
port^s  pour  les  arts,  les  clocbers,  les  chiens,  les  soldats,  devinrent  (k 
tracer  k  la  plume),  ma  passion  favorite.  Les  professeurs  de  la  pension, 
voyant  la  quantity  que  j'en  faisais,  que  mon  papier  et  mes  plumes  ^taient 
employes  k  faire  des  bons  bommes  au  lieu  de  tbtoes  et  de  versions,  me 
decbir^rent  ce  qui  m*^tait  si  pr^cieux ;  mais  plus  lis  d^biraient,  plus 
grande  etait  ma  passion  de  griboulller. 

(c  Alors  les  pensums,  les  retenues,  Teau  et  le  pain  sec,  les  cacbots 
m^me,  furent  employes  pour  me  d^tourner.  Vain  espoir !  On  en  fit  part  k 
mon  p^re,  qui  me  destinait  au  commerce  ou  k  T^tat  eccl^siastiqiie  si  j*en 
avais  eu  le  godt.  Le  proverbe  (gueux  comme  un  peintre)  se  pr^nte 
aussit6t  k  sa  pens^e,  et,  doming  par  elle,  pour  ne  pas  voir  son  fits  mal- 
beureux,  il  se  joignit  k  mes  maitres  pour  arr^ter  mon  pencbant  qui  ne 
faisait  qu*empirer.  Yous  ne  pouvez  vous  faire  une  id^  de  tous  les  coups 
dont  j*ai  ^t^  accabl^ ;  que  de  nuits  j*ai  passes  dans  une  cave  au  pain  sec 
et  k  Teau !  mais  combien  plus  j*en  ai  pass^  k  faire  des  soldats ! 

(c  Tout  fut  inutile,  et  plus  mon  p^re  me  battait,  plus  j*en  faisais,  et  il 
^tait  tout  ^tonn^  de  voir  les  boutiques  de  cordonniers  et  de  tailleurs 
tapiss^es  de  mes  ouvrages,  que  je  vendais  pour  avoir  du  nouveau  papier, 
apr^s  en  avoir  tant  confisqu^.  G'est  dans  Tespace  de  dix  ans,  qu^occupe 
k  faire  des  tb^mes  et  des  versions,  des  vers  latins  tant  bien  que  mal  et 
des  millions  de  soldats,  recevant  des  coups,  mangeant  mon  pain  sec 
trempe  dans  de  Teau,  que  j*ai  pass^  les  plus  beaux  instants  de  majeu- 
nesse  que  les  jeunes  peintres  emploient  si  utilement  lorsqulls  ont  des 
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parents  qui  ne  ressemblent  pas  aux  miens.  Que  d'efforts  n*ai-je  pas  fails 
pour  vaincre  mon  penchant !  Rien  n'y  a  r^ussi,  et  je  suis  pelntre  malgre 
tout  le  monde  et  malgr^  moi-m^me.  A  I'dge  de  dix  ans,  un  oncle  qui 
habite  Paris  vint  k  Cr^mieu  et  it  convint  avec  mon  p^re  qu'il  m*emmdne- 
rait  avec  lui  pourtravailier  dans  son  bureau.  Jugez  quel  fut  mon  bonheur 
de  songer  que  je  verrais  Paris  oti  je  pourrais,  loin  de  la  surveillance  de 
mon  p^re,  m*acheter  de  belles  couleurs !  Le  Mus^e,  que  mon  oncle  me  Ot 
voir,  enflamma  mon  imagination ;  alors  je  sentis  ma  passion  croitre  avec 
plus  de  force ;  les  tableaux  de  nos  grands  maitres  me  poursuivaient  partout ; 
je  ne  faisais  qu*y  penser ;  le  bureau  me  fut  ^  charge.  Mon  oncle  en  fit 
part  h  mes  parents,  et  un  de  mes  oncles,  cur^  dans  mon  pays,  Fengagea, 
pour  quelques  mois  seulement,  k  me  faire  apprendre  le  dessin,  unique- 
ment  pour  mon  agr^ment.  On  me  donna  pour  maftre  M.  Ledwik,  peintre 
en  miniature  au  Palais-Royal,  et  ce  fut  k  Tdge  de  18  ans  qu'il  me  donna 
le  premier  trait  d'un  oeil  k  faire.  Mes  progres  furent  rapides,  quoique  je 
ne  dessinasse  que  deux  heures  par  jour  :  mais,  fatigue  de  ne  pouvoir 
m'y  livrer  enti^rement,  je  d^sertai  le  bureau.  Mon  oncle  fit  feu  et  flamme; 
il  ^crivit  k  mes  parents,  qui  me  maudirent  et  voulurent  k  toute  force  me 
faire  porter  le  mousquet.  J*etais  pr^t  k  m'engager,  pr^f^rant  le  service  au 
bureau,  lorsque  ce  bon  cur6,  que  j*aime  comme  un  p^re,  consentit  k  payer 
encore  six  mois  de  lecons  de  dessin ;  jugez  de  ma  joie !  Mais  alors,  songean  t 
qu'il  fallait  bient6t  me  suffire,  j'abandonnai  les  vrais  principes  de  mon 
art  et  je  m'^garai.  Je  peignis  la  miniature,  la  porcelaine,  je  fls  tons  les 
genres  :  le  tableau,  le  portrait;  le  paysage,  les  fleurs  et  Tornement. 

a  Yous  devez  penser  quel  devait  6tre  mon  talent.  Je  manquais  de  bons 
maitres.  Je  ne  vous  peindrai  pas,  monsieur,  ma  d^lresse  pendant  quatre 
ans,  elle  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  pcut  imaginer.  Abandonn^  tota- 
lement  par  mes  parents,  n'ayant  souvent  que  du  pain,  encore  en  man- 
quai-je  quelquefois;  implorant  la  compassion  des  gens  pour  leur  faire 
leur  portrait,  n'importe  k  quel  prix ;  essayant  de  tout,  ne  r^ussissant  k 
rien,  enluminant  des  gravures,  donnant  des  lemons  d'^criture,  barbouil- 
lant  les  maisons.  Enfln,  monsieur,  j'ai  fait  des  plaques  d'assurance  et 
malheureusement  je  n'^tais  pas  toujours  occupy. 

<f  Les  privations,  Todeurdu  vernisetde  Tessencealt^r^rentpeukpeu  ma 
sant^ ;  et  au  moment  oh  je  commen^ais  k  avoir  un  peu  de  talent  k  peindre 
la  miniature  aid^  des  conseils  de  M.  Maricot  qui  m'avait  pris  en  amitie, 
je  tombai  dangereusement  malade.  Je  fus  forc^  de  tout  quitter  et  de 
retourner,  par  ordre  du  m^decin,  k  mon  pays  oules  soins  de  mes  parents 
(revenus  de  leur  prevention)  contribu^rent  k  me  r^tablir,  quoique  difflci- 
lement.  Mais  alors  mon  p^re  n'^tait  plus  en  ^tat  de  me  faire  apprendre  la 
peinlure.  La  perte  de  deux  Spouses,  dont  la  maladie  lui  avait  beaucoup 
coAt^jSix  enfants  qu'il  avait  fait  Clever  et  apprendre  des  ^tats,une  de  mes 
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soeurs  qu'il  a  mariee  ne  lui  permirent  pas  de  faire  de  nouveaux  sacrifices 
pour  moi ;  d'ailieurs  mon  amour-propre  en  aurait  souffert  et  je  ne  ?oa- 
lais  pas  k  vingt  ans  £(re  k  charge  k  mes  parents.  Je  restai  un  an  mon 
pays,  j'y  fis  beaucoup  de  portraits ;  je  r^ussissais  assez  bien  pour  la  res- 
semblance  ;  et  le  gain  qui  m*en  revint  me  mit  k  m^me  de  revenir  k  Paris. 
Aiors  j'^tudiai  dans  Tatelier  des  ^l^ves  de  M.  Abel  de  Pujol;  il  mefallat 
tons  ses  bons  conseils  pour  me  d^faire  de  tous  les  defauts  que  j*avais  con- 
tractus dans  la  peinture ;  ce  fut  une  nouvelle  route  quil  fallut  prendre. 
,  Malheureusement,  force  de  me  suffire,  mon  temps  ne  me  permit  que  d'y 
passer  dix  mois,  car  des  lemons  que  je  donnais,  les  portraits  que  Je  fai- 
sais  Tabsorbaient  presque  enti^rement.  Je  n'ai  cependant  pas  n^lig^  le 
peu  qui  me  restait,  j*ai  fait  des  etudes  sinenses  d'apr^s  nature,  et  j'ai  eu 
le  bonheur  insigne,  sans  protection,  de  voir  accepter  un  tableau  de  genre 
que  j*ai  execute  cette  ann^e  :  vous  le  jugerez,  et  si  vous  aviez  la  complai- 
sance de  me  dire  votre  sentiment  vous  m'obligeriez  infiniment.  Les  con- 
seils me  sont  necessaires,  jusqu'^  present  je  n'ai  pu  produire  que  ce  faible 
travail,  mais  Tannee  prochaine  j'esp^re  faire  un  tableau. 

<c  Yoil^,  monsieur,  ce  que  vous  m*avez  demand^;  Je  puis  en  certifier 
Texactev^rit^.Cest  selon  vos  d^sirs  que  je  vous  ai  donn^  des  details,  qui 
|)eut-6tre  vous  paraitront  longs;  mais  les  souvenirs  de  mes  souffrances 
ne  s'effaceront  jamais  de  ma  m^moire.  Yous  le  savez,  un  malheureux  aime 
tant  k  center  ses  peines !  Maintenant,  je  vais  travailler  avec  une  nouvelle 
ardeur;  aucun  sacrifice  ne  me  cotltera  pour  acqu^rir  du  talent,  c*esten 
lui  seul  que  je  compte  pour  fonder  ma  reputation.  Cest  la  nature  seule 
que  j*ai  consult^e,  c'est  elle  seule  qui  me  guidera  aid^  des  bons  conseils 
de  MM.  Abel  de  Pujol  et  Maricot,  de  qui  Tamiti^  m'est  bien  pr^ieuse;  je 
suis  jeune  et  plein  d'ardeur,  je  ferai  tout  enfin  pour  m^riter  une  petite 
place,  si  toutefois  vous  jugez  k  propos  de  m'en  donner  une  dans  votre 
interessant  ouvrage.  Que  de  reconnaissance  ne  vous  aurai-je  pas,  si  par 
vous  je  puis  commencer  ma  reputation ! 

a  Agreez,  monsieur,  ma  parfaite  consideration.  Votre  devout. 

«  Thevemin.  > 

«  P.  S.  Conjointement  avec  deux  camarades,  je  suis  auteur  et  ^diteur 
de  la  galerie  des  portraits  des  rois  de  France  qui  a  paru  le  decembre 
1826,  et  qui  est  k  sa  neuvi^me  livraison.  Get  ouvrage  a  paru  chez  M.  En- 
gelmann. 

a  Je  souscris  d'avance  pour  deux  exemplaires  de  votre  ouvrage. 

a  Dimancbe,  19  novembre  1827. 

((  Thevenin  a  successivement  expose  au  salon  : 

a  !•  En  1827,  Un  joueur  de  vklle ; 

n     Ea  1851,  Un  vieillard  lisant  la  Bible; 
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«  S*  En  1835,  Saint  Martin  donnant  son  manteau  d  un  pauvre  (Ubieaa 
doDn6  k  Talle,  par  le  ministre) ; 

•  A""  En  1854,  Une  schte  de  V invasion  de  1814. 

c  Le  dSvauement  de  mademoiselle  Catotie  est  un  tableau  de  Therenin, 
mais  qui  n*a  pas  ^t^  mis  au  Louvre. 

c  L*artiste  a  fait  un  grand  nombre  de  portraits,  mais  m^iocres.  » 

Dagnam,  peintre  et  dessinateue. 

«  II  boite,  il  a  une  jambe  plus  courte  que  l*autre,  mais  il  n*en  fait  pas 
«  moins  son  chemin.  Il  a  de  I*esprit,  ne  manque  pas  de  talent,  travaille 
c  beaucoup  :  ce  sont  Ik  de  bons  moyens  pour  faire  fortune.  > 

C^tait  Ik  ce  que  Je  disais  de  Dagnan  il  y  a  un  quart  de  si^cle.  II  a  pro- 
duit  beaucoup.  On  a  de  ses  tableaux,  de  ses  dessins,  de  ses  livres. 

Qu*est-il  devenu  ?  Je  Tignore.  II  ^tait  tr^-prot^^  de  la  duchesse  de 
Berri.  II  a  disparu  pour  moi  quand  la  princesse  a  quitt^  la  France. 

Dans  une  excursion  qu'il  fit  sur  les  bords  de  la  Loire,  il  m'dcrivit  des 
lettres  qui  ont  de  Tint^r^t. 

CbiDon,30  juillet  1828. 

«  Je  vous  dois,  monsieur,  mille  remerciments  pour  Texcellent  accueil 
que  j*ai  recu  k  Tours  des  personnes  auxquelles  vous  aviez  eu  la  bont^  de 
m*adresser.  Ten  ai  ^t^  plus  flatt^  que  surpris,  car  je  devais  m'y  attendre 
en  me  pr^sentant  sons  vos  auspices. 

«  M.  de  La  Frilli^re,  secretaire  g^n^ral  de  la  prefecture  de  Tours 
(remplacant  le  pr^fet  en  son  absence),  m*a  dit,  il  y  a  quelques  jours,  que 
le  ministre  de  llnterieur  d^sirait  avoir  le  dessin  du  cbAteau  de  Langeais, 
dont  le  gouvernement  voulait  faire  acquisition. 

«  Je  me  snis  trouv^  beureux  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  fdi 
agr^able  k  M.  le  vicomte  Simeon  et  je  suis  alie  faire  le  croquis  sur  nature 
du  chateau  de  Langeais.  Je  Tai  remis  ii  M.  de  La  Frilli^re,  qui  Fattendait 
pour  r^pondre  au  ministre,  et  qui  a  paru  content  de  cettecirconstance  quand 
II  a  reconnu  surtout  la  plus  grande  exactitude  dans  le  portrait  du  chateau. 
Ce  n*est  qu\in  croquis,  je  n*avais  que  quelques  heures  k  y  donner,  mais 
je  me  suis  attache  k  donner  Tidee  la  plus  exacte  de  cette  vue.  Le  chkteau, 
situe  au  milieu  du  village,  ne  pent  se  composer  avee  le  paysage ;  pour  le 
dessiner  en  entier  et  retracer  sa  principale  facade  (que  S.  A.  R.  Madame 
a  beaucoup  remarquee  en  passant  k  Langeais,  sans  pouvoir  s*y  arrMer 
comme  elle  Vedi  souhaite),  j*ai  dA  me  homer  k  dessiner  le  chkteau  isoie; 
vous  le  connaissez,  je  souhaite  que  mon  croquis  obtienne  votre  suffrage. 

»  On  est  fori  mecontent  k  Tours  de  Touvrage  de  M.  Noel  sur  la  Tou- 
raine.  En  effet,  il  n*a  mis  aucune  exactitude,  ni  aucune  grkce  dans  les  sites 
qu'il  a  cru  retracer.  Cette  chance  est  favorable  pour  celui  que  je  publierai 
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k  mon  retonr.  J*avais  craint  jusqu*^  present  que  cetle  coUecUoD  oe  nui- 
sit  k  la  mienne ;  mais  en  v^rit^  c*esl  bien  peu  de  chose.  Les  belles  ruines 
du  ch&teau  de  Chinon,  que  je  peins  dans  ce  moment  et  que  j'ai  d^j^  des- 
sin^shier,  ontet^  v^ritablement  travesties  et  ridiculement  rapetisstopar 
M.  Noel. 

»  MM.  Mame,  Brayer  et  de  La  Frilliere,  en  Tabsence  du  prefet,  m*ont 
combl^  de  politesses  et  de  bons  proced^s,  gr^ce  k  votre  recommaDdation; 
plusieurs  amateurs  de  Tours  ont  paru  goAter  les  croquis  de  leur  ville, 
qu*ils  m*ont  yu  faire  et  m'ont  fait  esp^rer  des  souscripteurs.  Nous 
verrons! 

»  Sous  le  rapport  du  pittoresque  et  de  la  peinture,  je  dois  yous  dire^ 
regret  que  ce  pays-ci  est  loin  de  valoir  le  Dauphin^,  les  Cayennes  et  le 
Midi  en  g^n^ral,  dont  la  couleur  est  si  brillante,  tandis  que  les  fabriques 
des  bords  de  la  Loire  sont  en  general  grises  et  noires,  ou  blanchies  et 
badigeonn^s;  Tardoise  est  une  veritable  calamity  pour  les  peintres.Mais 
si  mes  Etudes  pelntes  en  souffrent,  mes  croquis  n'y  perdront  pas  et  je  ne 
saurais  avoir  des  regrets  d*un  voyage  entrepris  sous  vos  auspices  qnaod 
je  puis,  surtout  k  mon  retour,  £tre  assez  heureux  pour  offrir  k  madamela 
duchesse  de  Berri  une  partie  des  sites  qu'elle  aura  parcourus  etluidoD- 
ner  cette  faible  preuve  de  mon  extreme  desir  de  lui  6tre  agr^ble. 

D  JMrai  sous  peu  de  jours  k  Saumur,  od  je  verrai  M.  Papin;  de  U  4 
Angers,  oil  je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  voir  messieurs  vos  Mres  et  \es 
personnes  que  vous  avez  bien  voulu  me  designer,  afln  de  dessiner  les  sites 
les  plus  reroarquables  d'apr^s  leurs  renseignements. 

»  J'ai  dine  chez  M.  Mame  avec  un  jeune  homme  d*Angers,  fort  aimable 
et  fort  instruit,  qui  connait  votre  honorable  famille  et  qui  m'a  beaucoup 
press^  d*aller  le  voir;  c'est  M.  de  Marcombes. 

»  Mon  portefeuille  commence  k  se  remplir  et  je  vais  redoubler  de  zele 
et  de  soins  pour  le  rend  re  digne  des  personnes  qui  s*interessent  k  sa 
publication. 

tf  II  me  serait  fort  agr^ble,  monsieur,  d'avoir  de  vos  nouvelles  et  de 
trouver  une  de  vos  lettres  k  Angers  oil  je  serai  dans  huit  ou  dix  jours 
environ.  Yeuillez  m'apprendre  si  mon  croquis  de  Langeais  a  eu  votre 
assentiment  et  celui  de  M.  Simeon,  et  si  le  ministre  a  honors  de  sa  sous- 
cription  mes  sites  pittoresques  du  Dauphin^  que  M.  Mame  m'a  promis  de 
faire  placer  k  la  biblioth^ue  de  Tours,  d'apr^s  Tavis  favorable  des  pro- 
fesseurs  de  dessin  de  cette  ville. 

»  Adieu,  monsieur,  veuillez  agr^er,  avec  Fassurance  de  tous  mes  ft- 
merclments  pour  vos  bontes,  celle  de  mes  sentiments  les  plus  distingues. 


«  Dagnan.  » 
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Clisson,  i**  septembre. 

c  Monsieur, 

<c  J^avais  prie  monsieur  votre  fr^re,  k  Angers,  de  vouloir  bien  itremon 
inlerpr^te  aupr^s  de  vous  dans  une  de  ses  lettres  pour  yous  r^it^rer  mes 
remerdmentsde  tout  l*accueilplein  de  bienveiliance  que  j*ai  re^u  de  votre 
famille  et  de  vos  amis.  J*ai  attendu,  pour  vous  en  ^crire  moi-m^me,  d'etre 
arrive  au  terme  de  mou  voyage,  afin  de  pouvoir  vous  assurer  en  m^me 
temps  de  i*am^lioration  tr^s-sensible  des  sites  que  je  parcours,  sous  le 
rapport  pittoresqne,  depuis  Angers  jusqu'k  Nantes  et  surtout  k  Clisson. 

«  La  ville  m^me  d^Angers  est  d*un  aspect  tout  k  fait  neuf  et  qui  rappelie 
les  villes  du  moyen  dge ;  quand  j'ai  pu  embrasser  son  ensemble,  de  la 
basse  Chaine  et  du  convent  de  la  Baumette,  j'en  ai  ^t^  vraiment  ravi,  et 
depuis  Paris,  je  n'avais  rien  trouv^  de  plus  pittoresqne,  ni  d'aussi  beu- 
reux  motifs  de  dessins.  J'en  ai  tir^  le  meilleur  parti  qu*il  m*a  ^t^  possible 
de  le  faire,  afin  de  donner  k  nos  bons  Parisiens  une  id(fe  juste  et  exacte 
d'une  contr^  aussi  ricbe  en  souvenirs  et  aussi  pen  connue  des  artistes, 
quoiqu'elle  m^rite,  sous  tant  de  rapports,  de  fixer  Tattention. 

c  J*ai  fait  le  trajet  d*Angers  k  Nantes  sur  le  bateau  k  vapeur,  et  j*ai  6t^ 
enchant^  de  ce  voyage.  Tai  suivi  le  bon  conseil  que  m*avait  donn^  mon- 
sieur votre  fr^re  (dont  Textr^me  bienveiliance  m'a  rendu  pr^cieux  mon 
s^jour  k  Angers)  qui  m'avait  engage  k  ne  pas  m^arr^ter  en  allantk  Nantes, 
mais  seulement  k  mon  retour,  afin  de  choisir  et  de  noter  les  sites  qui  me 
conviendraient  davantage  pour  ma  collection  et  de  les  dessiner  en  retour- 
nant  par  Angers,  parce  que,  de  cette  mani^re,  je  m'arr^terai  k  coup  sdr 
en  revenant.  J*ai  notd  et  admir^  Saint-Florent,  Mont-Jean,  Ghantoceaux 
dont  les  mines  sur  la  Loire  sont  d^licieuses,  la  tour  d'Oudon  (si  traves- 
tle  par  Thienon),  voWk  quatre  stations  pour  mon  retour.  J'irai  aussi  k 
Champtoc^  et  k  la  Pointe  avec  monsieur  votre  fr^re.  Angers  et  ses  envi- 
rons tiendront  la  premiere  place  dans  le  portefeuille  de  mes  croquis,  et 
Clisson  dans  le  portefeuille  de  mes  etudes  peintes. 

c  Je  suis  ravi  de  Clisson  ;  j  ai  retrouve  \k,  sous  le  rapport  de  la  cou- 
leur,  mes  souvenirs  du  Daupbin^.  II  n'y  a  plus  \k  d*ardoises,  j'ai  retrouv^ 
les  tuiles  creases,  les  toits  plats,  les  chutes  d*eau,  les  beaux  chines,  et 
J*ai  fait  ma  i)alette  pour  y  peindre  tout  le  mois  de  septembre.  Je  ne  con- 
sols pas  que  les  paysagisles  n'aient  pas  explore  Clisson ,  car  c'est 
vraiment  ravissant  de  sites  et  de  couleurs. 

tf  Nantes  a  un  aspect  different  de  toutes  les  autres  villes  des  bords  de 
la  Loire.  C*est  une  ville  maritime.  Son  vieux  chateau,  la  ruinedu  Bouffay, 
la  Bourse  et  la  Fosse  m'ont  offert  quatre  dessins  d*un  aspect  local  et  oCi 
j'esp^re  que  les  bons  Nantais  reconnaitront  leur  pays.  Mais  Je  pr^f^re 
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Angers  et  Clisson.  Au  reste  on  est  d'une  extrtoe  polilesse  k  Nantes  et  j'y 
ai  ^t^  on  ne  pent  mieux  accueilli  pendant  le  court  s^jour  que  j*y  ai  fait. 
MM.  Treluyer,  Bigarr^  et  de  Guer  ^taient  absents  de  Nantes.  J'ai  tu 
M.  Athenas  Emile,  Paris-Rossel  et  mademoiselle  Costa  dont  Faccueil  m*a 
cbarm^. 

c  II  me  tarde,  monsieur,  de  pouvoir  vous  montrer  le  fruit  de  moo 
voyage  et  de  le  soumettre  d  vos  avis  ^clair^s;  ce  sera  vraisemblablemenl 
vers  la  fin  d'octobre,  car  je  compte  consacrer  un  mois  k  terminer  ma  col- 
lection de  dessins  en  retournant  par  Angers,  Saumur  el  Tours,  oti  j*ai 
promis  de  m*arr6ter  et  od  j'ai  encore  des  croquis  k  faire.  Je  ne  n^ligerai 
rien  pour  rendre  cette  collection  digne  de  la  faveur  du  public  et  de  yos 
suffrages. 

»  Yeuillez,  monsieur,  si  vos  grandes  occupations  vous  laissent  un  mo- 
ment de  loisir,  me  donner  de  vos  nouvelles,  que  je  recevrai  avec  le  plus 
grand  plaisir  et  agreer  Tassurance  de  mes  sentiments  les  plus  distiogaes, 
avec  tons  les  remerciments  que  je  vous  dois  et  que  je  vous  reltdre. 

«  Yotre  d^vou6  serviteur, 

a  J.  DaGNAN.  » 

«  p.  S.  J'ai  re^^u,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  de  Grenoble  qui 
m'annonce  que  le  maire  de  cette  ville,  M.  de  Pina,  avait  demaude  au  mi- 
nist^re  de  Tint^rieur  ouk  M.  le  vicomte  Simeon  d'avoir  un  de  mes  tableaux 
au  mus^e  de  son  d^partement.  Cette  demande  m'a  ^te  on  ne  pent  pins 
agr^ble  et  je  vous  serai  fort  oblige  de  Tappuyer  de  votre  bienveillance 
ordinaire  aupr^s  de  M.  le  vicomte  Sim^n,  que  je  crois  aussi  pleio  de 
bonnes  dispositions  k  cet  ^gard,  comme  il  a  bien  voulu  m'en  assurer  loi- 
m^me. 

«  Yeuillez  Element,  je  vous  prie,  dtre  mon  interpr^te  aupr^  de  M.  k 
vicomte  pour  le  feliciter  sur  sa  nomination  k  FAcad^mie  des  beaox- 
arts.  9 

Les  Garneray,  peintres. 

II  y  a  trois  Garneray  bien  connus  :  le  p^re,  Francis,  n^  en  1755,  ft 
ses  deux  fils,  Louis-Ambroise,  n^  cn  1783,  et  Auguste,  en  17Si. 
Garneray  p^re  peignait  Thistoire,  le  genre,  les  fleurs.  Auguste  vise  plosi 
la  gr4ce  qn*k  la  force.  II  a  expose  au  Louvre  de  jolis  tableaux  de  che- 
valet.  Louis  est  un  peintre  de  marine ;  il  a  servi  sur  mer,  puis  II  a  peiat 
et  grav^  les  balailles  ou  il  s'est  trouv^,  notamment  celle  de  Navarin. 

Sorti  de  la  marine  par  suite  d'une  querelle  affreuse  oik  11  avail  raison, 
il  s'est  jet^  dans  les  arts  et  il  y  a  reussi.  II  a  public  une  suite  de  Wues  des 
cdtes  de  FrancCy  avec  un  texte  dont  Jouy  de  TAcad^mle  fran^alse  est 
Tauteur. 

Gu^rard  confond  le  p^re  Garneray  avec  Louis-Ambroise, 
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Haroi  de  Juinne,  peimtre. 
Notice  par  lui-nUme. 
Peintrc  d'histoire,  n6  ^  Paris  en  1794. 

Son  p^re,  qui  ^tait  dans  la  magistrature,  ainsi  que  ses  aieux  Tavaient 
^t^  depuis  plusiears  generations,  se  trouvant  sans  fortune,  voyait  avec 
peine  le  penchant  que  son  fils  avait  pour  la  peinture ;  niais  sa  m^re,  qui 
etait  petite-fille  de  Mattier  et  qui  avait  souvent  entendu  parler  dans  sa 
famille  de  la  vie  honorable  de  cet  habile  peintre  de  portraits,  d^sirait  que 
son  flls  suivtt  la  m^me  carri^re,  et  Tencourageait  k  etudier  Tart  qu'il 
aimait.  M.  de  Juinne  entra  k  Tatelier  de  Girodet,  qui  fut  son  seul  maitre, 
kil  ans,  et  dans  un  dge  plus  avanc^  il  fut  honors  de  Tamitie  de  ce  grand 
peintre. 

II  remporta  le  deuxi^me  prix  k  TAcademie  royale  de  Paris;  depuis  il 
concourut  trois  ann^es  consecutives  sans  obtenir  le  premier.  Alors  un 
de  ses  parents,  qui  ne  cessa  jamais  d*avoir  pour  lui  la  plus  tendre  soUi- 
citnde,  le  pressa  de  partir  pour  Tltalie  et  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
ce  voyage.  Au  bout  d'une  ann^e  de  s^jour  k  Rome,  une  pension  etant 
venue  k  vaqner,  elle  lui  fut  accord^e.  II  parcourut  toute  Tltalie;  il  y  flt 
un  grand  nombre  d^etudes  en  tous  genres,  roais  peu  de  tableaux,'  suivant 
en  cela  les  conseils  de  son  maftre. 

De  retour  k  Paris,  en  1816,  il  fut  d'abord  charge  par  la  ville  de  Tex^- 
cution  d*un  tableau  (50  pieds  de  long,  8  pieds  de  liaut)  pour  Teglise  Saint- 
Vincent- de-Paul  :  ce  tableau  repr^sente  Usus-Christ  guMssant  des  aveu- 
gles,  et  ensuite  d'un  autre  (18  pieds  de  haut,  11  pieds  de  long)  pour 
Saint-Sulpice,  repr^sentant  Saint  Fiacre  refusanl  la  couronne  d^tlcosse. 
Les  deux  tableaux  furent  exposes  au  salon  de  1817,  et  lui  valurent  une 
medaille  d'or  et  la  commande  d*un  tableau  pour  la  maison  du  roi. 

En  182^,  il  exposa  au  Salon  un  tableau  (2  pieds  de  long  sur  2 1/2  pieds 
de  haut)  repr^sentant  Girodet  travaillant  d  sa  Galatde  d  la  lueur  d^une 
lampe,  en  presence  de  M,  le  comte  de  Sommarivay  pour  qui  le  tableau  a 
fait;  il  est  toujours  dans  la  galerie  qui  apparticnt  maintenant  k  son  flls. 

En  1823,  il  fut  emmene  par  M.  le  comte  de  Forbin,  directeur  du  Bfus^e, 
k  Venise;  k  leur  retour  ils  publi^rent,  par  le  moyen  de  la  lithographic, 
un  petit  ouvrage  intitule  :  Un  mois  d  Venise. 

En  1824,  il  exposa  au  salon  un  tableau  (10  pieds  sur  15  de  long) 
represenlant  la  Famille  de  Priam  pleurant  mr  le  corps  d'Hector.  Ce  fut  k 
la  fin  de  ce  salon  qu'll  obtint  la  decoration  de  la  Legion  d'honneur  et  la 
re^ut  des  mains  de  S.  M.  Charles  X  qui  lui  dit  en  la  lui  remettant : «  Nous 
avons  eu  le  malbeur  de  perdre  votre  mattre,  c*est  une  grande  perte, 
tAcbez  de  nous  la  liaire  oubUer.  » 
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En  1827,  il  executa  pour  une  des  salles  da  conseil  d*£tat,  an  Louvre, 
une  figure  all^gorique  repr^sentant  la  Guerrey  et  un  dessus  de  porte 
repr^sentant  un  G^nie  portanl  des  arms.  11  executa  aussi,  k  differentes 
^poques,  les  tableaux  faisant  suite,  repr^sentant  les  Saisans.  Gas  tableaux 
sont  places  dans  le  chateau  de  Trianon.  M.  de  Juinne  a  fait  aussi  diffi^ 
rents  tableaux  de  genre ;  les  plus  remarquables,  apr^s  V Atelier  deM,  Giro- 
del,  dont  il  est  parl^  plus  baut,  sont  la  Maisan  de  Michel- Ange  et  celle  di 
Tasse,  toutes  les  deux  litbographi^s  par  M.  Aubin  Lecomte,  d'une  ma- 
ni^re  sup^rieure. 

Garon,  graveur. 

Garon  (Jean-Louis-Toussaint)  naquit  k  Paris  le  25  f^vrier  1790  d'bon- 
n^tes  bourgeois  de  la  capitale.  11  commen^^a  ses  premieres  Etudes  \  Fecoie 
centrale  de  la  rue  Saint- Antoine.  Son  godt  le  portant  vers  les  arts  dlmi- 
talion,  ses  parents  le  plac^rent  chez  M.  Regnault,  membre  de  Flnstitat, 
ou  il  se  livra  k  T^tude  du  dessin.  Les  premieres  Etudes  de  gravure,  qull 
fit  chez  un  maftre  inconnu,  furent  tr^s-n^lig^s.  Appel^  par  la  conscrip- 
tion, en  4809,  ses  parents  le  firent  remplacer.  Remportant  un  second 
prix  de  gravure  en  i8il,  il  eut  le  malbeur  de  perdre  ses  parents.  Senl, 
sans  guide,  il  fit  la  faute  d'accepter  une  place  dans  des  fabriqaes  dln- 
diennes  od  il  passa  le  temps  le  plus  favorable  pour  ses  ^todes,  temps 
irreparable !  mais  qui  ne  put  refroidir  son  amour  pour  les  arts !  De  retoor 
k  Paris,  en  4820,  et  quoique  mari^  depuis  4815,  pere  de  plusieors 
enfants,  il  reparut  sur  les  bancs  des  ^coles,  se  pla^a  cbez  un  de  nos 
habiles  graveurs  oil  il  parvint  k  se  faire  distinguer  en  travaillant  dans 
ses  ouvrages.  Ge  fut  Ik  qu'il  fit  plusieurs  vignettes  pour  le  Don  Quichotk 
de  Cervantes,  les  oeuvres  de  Voltaire  et  celles  de  Rousseau. 

II  obtint  de  la  Soci^t^  des  amis  des  arts,  de  graver  le  cbarmant  tableau 
de  la  Famille  indigente  de  Prudhon.  Cette  estampe,  qui  fut  livree  aoi 
actionnaires  en  4824,  fut  distingu^e  aux  expositions  de  Lille,  Douai, 
Cambrai,  d'od  Tartiste  re^ut  differentes  medailles,  et  c'est  k  la  protectiofl 
de  M.  le  comte  de  Forbin,  et  k  la  bienveillance  de  ces  messieurs  de  la 
Society  des  amis  des  arts,  qu'il  doit  de  graver  le  tableau  du  L^vite 
d*Epbraim,  de  son  ami  Gouder,  et  d'apr^s  lequel  il  vient  de  graver  le  por- 
trait de  M.  Dupin  ain^,  avocat  k  la  cour  royale  de  Paris. 

RUTXHIEL,  SCULPTEUR. 

Rerger  devenu  artiste,  laid  de  figure,  grimacier  ignoble  de  forme,  man 
fin,  adroit,  babile,  ayant  gagn^  rapidement  beaucoup  d*argeot,  mais 
n'ayant  pas  su,  je  crois,  le  bien  conserver. 

Maillard,  ami  de  Swebach,  soufiQ^.'par  lui,  ^crivant  sur  les  arts  etoesx 
qui  les  cultivaient,  me  donna  cette  note  sur  Rutibiel : 
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c  C*est  un  sculpteur,  ancien  pensionnaire  ^  T^cole  de  Rome.  II  rem- 
porta  le  premier  grand  prix  de  Flnstituten  i808.  Ses  debuts  promettaient 
plus  que  n'a  tenu  son  talent.  Get  artiste  est  tr^s-inl^ress^,  il  ne  vise  qu*k 
Tor.  II  enlreprend  toute  esp6ce  de  travaux  et  fait  plut6t  vite  que  bien. 
Le  gouvernement  (pouss^  par  M.  Denon)  Ta  beaucoup  employ^  et  a  achet^ 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  entre  autres  le  groupe  de  I'Amour  et  Psycb^, 
groape  commence  k  Rome  et  termini  k  Paris. 

«  Rutxhiel  a  M  charge,  apr^s  la  mort  de  Callamart,  d*ex^culer  la 
figure  du  Bailly  de  Suffren  pour  le  pont  de  la  Concorde  (i). 

«  Get  artiste  est  fort  k  son  aise,  et  il  a  une  telle  adresse  pour  les  solli- 
citations  quil  ne  manquera  jamais  de  travaux.  » 

H.  J.  Rutxhiel  eut  pour  mattres  Houdon  et  David. 

II  a  fait  des  bas-reliefs  pour  la  colonne  de  la  place  Vend6me ; 

Deux  figures  pour  la  cbancellerie  de  la  Legion  d'bonneur; 

line  statue  pour  la  Banque  de  France; 

Quatre  statues  en  plomb  pour  le  d6me  des  Invalides  et  quatre  Vertus 
pour  le  sanctuaire; 
Des  m^dailles  de  Louis  XVI  et  de  laprincesse  filisabetb ; 
Une  figure  de  Marie-Antoinette ; 
line  Pandore ; 

La  statue  de  Bossuet  pour  la  catb^drale  de  Meaux  ; 

Les  bustes  de  Gr^try,  de  Delarobre,  de  Lalande,  de  Monge,  de  Tabb^ 
Delille,  du  comte  Mures  d'Argenton,  du  g^n^ral  Talouet. 

Rutxbiel,  d^test^  de  ses  confreres,  n'a  pas  ^t^  de  Tlnstitut.  II  ^tait 
cependant  log^  dans  les  b^itiments  des  Quatre-Nations  et  n*^pargnait 
pas  les  demarches  pour  entrer  k  la  docte  Academic,  dont  les  jetons  le 
tentaient  plus  que  la  gloire. 

Francescui,  mouleur. 
Lettre  d  M.  Godard  Fautiier  sur  Franceschi. 

A  Angers,  le  25  f^vrier  1846. 

«  Monsieur, 

«  Yous  avez  bien  fait  de  soigner,  de  veiller  a  son  lit  de  mort  ce  bon 
Franceschi,  franc  artiste,  mouleur  de  son  metier,  mais  plein  d*^lme,  de 
goilt,  d'imagination.  Je  Tai  vu  k  Paris  chez  M.  Henraux,  le  directeur  de 
la  galerie  de  marbre,  fondle  sous  les  auspices  de  la  princesse  £lisa, 
grande-duchesse  de  Toscane,  par  une  society  d^opulents  Florentins.  Un 
jour  la  princesse  amena  ses  fr^res  et  ses  soeurs  pour  voir  les  statues, 
bas-reliefs  et  bustes  ^tal^s  et  ranges  sous  de  vastes  portiques  de  la  rue 

(i)  Gette  figure  est  k  present  k  Versailles. 
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des  Francs-Bourgeois.  Franceschi  ^tait  dans  Fatelier  voisin,  et  au  bruit 
des  voitures,  quoique  mal  v^tu,  les  mains  blanchies  de  pUitre,  il  accou- 
rut  vile  pour  examiner  de  pr^s  les  ^I^gants  visitenrs. 

Henraux  lui  dit :  «  Ne  te  montre  pas,  sois  sage.  »  Mais  Franceschi, 
pouss^  par  la  curiosil^,  se  blottit  derri^re  une  porte  et  assista  au  ddfil^ 
du  brillant  cortege. 

«  La  princesse  Pauline  allait  lentemenl  et  ne  suivait  pas  sa  soenr.  Elle 
restait  en  arri^re  et  se  croyant  seule,  dans  une  des  salles,  elle  s'etait  appro- 
ch^  d*un  groupe  de  Niob^  qui  ^tait  encore  k  demi  dans  sa  caisse.  CeUe 
caisse  ^tait  mal  pos^  et  point  en  ^quilibre.  Pauline  mit  le  pied  sur  k 
bord,  et  un  malheur  affreux  manqua  d'arriver.  La  caisse  se  renverse,  le 
groupe  s'ebranle  et  va  tomber  sur  la  princesse,  c'est-^-dire  Tecraser. 

a  Franceschi  alors  de  son  coin  s'elance,  et,  fort  comme  unTurc,  adroit, 
agile,  devout,  il  se  place  au  devant  du  groupe,  le  retient,  remet  la  caisse 
d'aplomb  et  sauve  la  vie  k  la  soeur  de  Tempereur,  celle  qu'il  aimait  le 
mieux,  sa  Borgh^e. 

n  De  peur,  elle  avail  jete  un  crl ;  l^lisa  et  tout  le  monde  eflfray^  se  pre- 
cipite ;  on  entoure  Francescbi,  on  le  fdicite  et  son  indiscretion  devint  an 
sujet  de  joie  et  de  louange. 

a  Franceschi  n'^tait  pas  riche,  mais  il  auraii  pu  F^tre.  II  avait  pour 
cousin  germain,  neveu  de  son  pere,  k  lui,  Jean  Paul,  un  g^n^ral,  le  gene- 
ral Franceschi,  dont  les  biographies  pretendues  g^nerales  et  universelles 
ne  disent  mot  et  qui  ne  m^ritait  pourtant  pas  d'etre  oubli^. 

«  Parti  comme  soldat  et  enr6ie  en  1796  dans  nos  arm^s  k  leur  restree 
dltalie,  il  y  fut  bient6t  officier  et  chef  d'escadron  de  cavalerie.  Soult  le 
prit  comme  aide  de  camp  el  lui  fit  faire  sous  ses  ordres  la  campagne 
de  4800.  Nomm^  colonel  sur  le  champ  de  bataille,  Franceschi  passa^ 
Farm^e  d'Allemagne  et  se  distingua  k  Ulm,  k  Vienne,  k  Aust«rlitz. 

«  11  retourna  vers  FApennin  en  1806  el  obliiit  le  grade  de  general  de 
brigade. 

«  Appele  k  faire  la  guerre  de  la  Peninsule,  11  franchit  les  Alpes,  il  fran- 
chit  les  Pyr^n^s,  est  plac^  k  la  t^te  des  r(fgiments  italiens,  recoil  le 
commandement  de  Tavant-garde  du  2*"  corps  el  bat  k  plate  couture,  ^ 
Mancilla,  Tavant-garde  de  Tarm^e  espagnole. 

«  II  suit  le  mar^chal  Soult  en  Portugal  et  se  fait  remarquer  par  son 
courage  et  sa  noble  conduite  sur  le  Minho,  le  Douro  et  le  Tage.  Cest  uoe 
des  glolres  de  Fempire,  et  le  g^n^ral  Bigarre  qui  fit  aussi  la  guerre  d*Es- 
pagne,  qui  fut  Fami  particulier  du  roi  Joseph  el  eul  occasion,  au  posle  de 
conOance  qu*il  occupail,  de  bien  savoir  ce  qui  se  passail  dans  tons  les 
rangs  des  troupes  fran^aises,  me  raconia  plus  d'une  fois  de  Franceschi 
de  grandes  preuves  dlnlr^pidit^  et  de  sang-froid,  d*admirables  Iraits 
d'humanite  et  de  merveilleux  fails  d*armes. 
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(( A  la  rnort  de  ce  brave,  ses  biens  semblaient  acquis  k  Franceschi,  son 
parent  le  mouleur;  mais  des  h^ritiers  plus  proches  se  montr^nt,  et  la 
succession,  fort  considerable,  ne  vint  pas  adoncir  les  derniers  jours  de 
notre  artiste. 

«  Les  Franceschi  ^talent  de  Lncqoes.  Ceiui  qui  vieiit  de  mourir  k 
Angers  sortit  de  la  cabane  4e  son  p^re  comme  conductenr  d^un  avetigle. 
11  parconrut  Fltalie  en  mendiant,  et  k  Rome,  frapp6  de  Taspect  des  mo- 
numents, ii  se  flt  artiste  mouleur  ornemaniste  tel  que  vous  Favez  yu 
mourir,  plus  habile  que  sage,  et  se  livrant  k  un  g^ie  qui  iui  a  donn^  k 
peine  du  pain. 

«  Adieu,  miile  compliments. 

«  F.  Grille.  » 
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CUROniQUE,  DOCUMENTS,  FA1T8  DITERS. 

Expose  des  commandes  faites  aux  artistes  fraocais  par  le  gouvememeDt.  —  Res- 
Uuration,  en  Fraoce,  des  monuments  histork|ues.  —  Dbtribution,  aux  mosto 
de  province,  du  mus^  Campana.  —  Travaux  artistiques  k  T^lise  de  Saint-AB- 
gustin,  k  Paris.  —  Fouilles  du  palais  des  C^sars,  k  Rome.  —  Publication  de  la 
soci^t^  des  Aqua-forlistes.  —  Transfert  du  mus^  Saufageot  au  Louvre.  — 
Acb^vement  de  la  chapelle du  Saint-S^pulcre  k  r^lise  Saint-Rocb.  —  Programme 
de  rexposilion  artistique  qui  s*ouvrira  k  Paris,  le  mat  !863.  —  ExpositiOB 
artistiqne  k  Bruxelles,  le  1-'  aout  1863.  —  Nterologie.  —  Yentes  pnbliqiies  d*ob- 
Jets  d*art. 


L*expos^  de  la  situation  de  Tempire  fran^is,  pr^nte  au  s^at  et  au 
corps  l^gislalif,  apprend  qu1l  a  ^1^  fait  a  divers  artistes  plusieors  com- 
mandes  de  sculpture,  parmi  lesquelles  flgurent  deux  statues  ^uestresde 
Napoleon  dont  une  pour  la  place  Napol^n,  au  Louvre,  et  Taotre 
pour  la  ville  de  Grenoble ;  puis  la  statue  de  Vercingelorix,  qui  doit  coa- 
ronner  le  mont  Auxois  ;  celle  de  Gaston  Phoebus  pour  la  ville  de  Pan  ; 
celle  d'Olivier  de  Serres  pour  le  conservatoire  des  arts  et  metiers;  on 
groupe  destine  k  faire  pendant  k  celui  d'Attila,  sous  le  peristyle  de  Teglise 
Sainte-Genevieve ;  un  autre  groupe  qui  doit  figurer  dans  romementation 
de  la  fontaine  de  M^dicis,  au  Luxembourg,  et  les  statues  de  la  Commie  et 
de  la  Trag^die,  pour  le  nouveau  peristyle  du  Th^Atre-Francais. 

D'autres  commandes  de  m^me  nature  ont  ^alement  et^  faites  pour  la 
decoration  du  Louvre,  de  Tlnstilut,  pour  les  galeries  historiques  de  Ver- 
sailles, le  Conservatoire  imperial  de  musique,  T^cole  des  ponts  et  cbaus- 
s^es  et  le  th^Atre  de  TOp^ra-Comique. 

On  remarque  en  outre,  dans  ce  document,  que  la  restauration  des  mo- 
numents historiques  se  poursuit  avec  aulant  d*activitd  que  le  perroettent 
les  ressources  mises  k  la  disposition  de  ce  service.  Parmi  ces  travaux 
figurent  en  premiere  ligne  ceux  de  la  basilique  de  Saint-Denis,  puis  la 
restauration  de  la  salle  synodale  k  Sens,  celle  du  chdteau  de  Pierrefonds, 
qui  rendra  au  pays,  dans  son  etat  primltif,  Tune  des  plus  somptueuses 
residences  du  moyen  Age,  et  fera  ressortir  la  sup^riorite  des  arts  en 
France,  k  cette  epoque  de  son  histoire. 

Des  travaux  analogues  sont  en  voie  d*ex^cution  dans  la  ville  de  Carcas- 
sonne, qui  renferme  un  ensemble  de  monuments  d*une  valeur  inestimable 
au  point  de  vue  historique ;  Tancienne  cath^drale  (Saint-Nazaire),  dont  la 
restauration  est  entreprise  depuis  1845,  sera  com pl^tement  cousolid^ 
Tan  prochain,  et  Tenceinte  fortifi^e,  un  des  plus  curieux  sp^'imens  de 
Farchilecture  militaire  aux  x*»,  xi*,  xii«  et  xin«  slides,  est  Tobjet  d'un  tra- 
vail complet  de  restauration.  Dans  la  m^me  contree,  F^lise  de  Saint- 
Sernin,  de  Toulouse,  la  plus  remarquable  de  toutes  et  qui  date  de  T^po- 
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que  romaine,  a  donne  lieu  k  de  grands  travaux,  dont  la  premiere  partie 
se  poursuivra  jusqu'en  1861  avec  le  concours  de  la  ville. 

La  cathedrale  de  Toul,  les  eglises  de  Luxeuil  (Haute-Sa6ne),  de  Saint- 
Savin  (Haules-Pyr^nees),  de  Beaune  (C6te-d*0r),  le  temple  d*Auguste  et 
de  Livie  k  Vienne  (Isere),  ont  re^u  egalement,  sur  le  credit  des  monu- 
ments historiques,  des  allocations  qui  ont  permis  de  conlinuer  leurs 
reparations,  en  meme  temps  que  de  nouvelles  enlreprises  vont  assurer  la 
conservation  d*autres  monuments. 

Dans  les  travaux  concernant  les  bdtiments  civlls,  les  plus  importants 
sonl :  Tach^vemcnt  de  la  partie  de  T^cole  des  beaux-arts  destin^e  aux 
envois  de  Rome;  raoh^vemenl  de  toute  la  grosse  construction  des  nou- 
veaux  bMlmenls  du  minist^re  de  la  guerre  ;  la  restauration  du  chdteaude 
Saint-Germain-en-Laye;  les  travaux  de  la  bibliotheque  Imp^rlale,  ceux 
de  la  biblioth^que  de  TArsenal ;  la  reconstruction  du  pavilion  gauche  des 
Tulleries ;  les  travaux  de  T^cole  des  mines,  de  rOpera,  de  la  cour  de 
cassation,  du  Jardin  des  plantes ;  1  agrandissement  du  palaisdes  archives, 
el  la  restauration  des  belles  salles  de  rh6lel  de  Soubise,  ou  doit  s*ouvrir, 
dans  le  courant  de  cette  annee,  le  mus^  sigillographique  et  pal^gra- 
phlque. 

Les  premiers  volumes  des  inventaires  de  cet  ^tablissement  sont  d^j^ 
livr^s  k  rimpression,  etles  sections  s'y  occupentdu  elassement  m^thodi- 
que  d*une  multitude  de  documents  remplis  d*int^r6t,  qui,  faute  d*espace, 
(^talent  restes  jusqu'k  cejour  sans  ^tre  classes.  Ces  documents,  conserve 
et  ranges  d'une  mani^re  definitive  dans  cent  cinquante  mille  cartons,  de- 
viendront  ainsi  tres-facilement  accessibles  aux  recherches. 

.\  Plus  de  quatre-vingts  mus^s  de  province  auront  leur  part  du  mus^ 
Campana.  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  M.  Ars^ne  Houssaye, 
inspecteur  general  des  beaux-arts,  est  all6  k  Nice  s'assurer  que  ce  qui 
etait  destine  k  cette  ville  trouverait  une  bonne  place  dans  la  Biblioth^ue, 
qui  renferme  d^}k  quelques  fragments  d'antiquites.  Nous  esp^rons  bien 
que  c*est  \k  un  commencement  d'un  musee  s^rieux  qu'une  ville  comme 
Nice  doit  bient6t  instituer. 

On  salt  qu'une  nouvelle  ^glise  vient  d'etre  ^lev^e  a  Paris,  sous  Finvo- 
cation  de  Saint-Augustin,  place  Laborde  et  boulevard  Malesherbes.  A  peine 
les  travaux  de  grosse  construction  de  cet  edifice  sont-ils  termines  que  dejk 
on  s'occupe  des  travaux  artistiques  et  de  decoration.  Les  statues  et  bas- 
reliefs  sont  confl^s  k  cinq  sculpteurs,  MM.  Jouffroy,  Jaley,  Cavelier, 
Bonassieux  et  Lequesne.  Les  peintures  seront  execut^es  par  MM.  Signol, 
Jeannot,  Bourguereau,  et  les  verri^res,  par  MM.  C.  Lavergne  et  Ma- 
r^chal. 

/,  On  ecrit  de  Borne  que  les  travaux  continuent  avec  activity  au 
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palals  des  C^sars.  Sil  n*a  pas  encore  ^t^  fait  de  d^coaverte  de  premier 
ordre  en  statues  et  en  bas-reliefs,  da  moins  la  moisson  a-t-elle  ^  assa 
satisfaisante  pour  attirer  snr  ces  fouilles  l*lnt^r6t  de  tout  le  moade  savanl 
et  artiste  de  la  ¥llle  pontificate.  L*aspect  de  ces  mines  majestoeoses  est 
d^^  compl^tement  modifi^,  et  dans  leur  centre  se  dresse  one  fontaine 
magnifiqne. 

*^  Parmi  les  publications  artistiques  publi^es  tout  recenunent,  11  en  est 
une  qui,  par  le  but  qu*e!le  se  propose,  est  digne,  entre  toutes,  d'appeler 
Tattention  des  gens  de  goCit.  Nous  voulons  parler  des  oeuvres  dmanant 
de  la  Soci^te  des  aqua-fortistes.  Cette  Soci^t^  est  compost  d'on  groupe 
d*artistes  jeunes,  habiles  et  courageux,  qui  ont  entrepris  de  ressusciter 
Teau-forte,  iltustr^e  par  Rembrandt  et  Callot.  Un  ^diteur  intelligent. 
M.  Cadart,  dlrige  cette  pl^iade  d*artistes,  et  apporte  k  cette  excelleote 
publication  les  soins  les  plus  scrupuleux  et  une  louable  perseverance. 

Le  mus^e  Sauvageot,  maintenant  transfer^  au  Louvre  dans  la  salle 
dite  de  Henri  II,  pr^s  de  la  grande  salle  des  Gardes,  a  eteouverlan  pu- 
blic. Les  meubles,  m^dailles,  miniatures,  gr^,  la  serrurerie,  les  ivoires, 
les  bronzes,  les  bois  sculpt^s,  les  glaces,  les  cristaux,  les  faiences,  les 
services  de  table  ont  suffl  pour  garnir  les  rours,  tables,  armoires  et  cre- 
dences. Pour  se  conformer  k  un  voeu  legitime  du  testateur,  on  a  place  an- 
dessus  de  chacun  des  objets  lui  ayant  appartenu,  cette  inscription  :  Col- 
ledum  Sauvageot.  En  outre,  et  dans  le  but  d'taonorer  sa  memoire,  on  a 
voolu  consacrer  le  souvenir  de  cette  donation  importante  en  fiiisant  porter 
k  rune  des  salles  du  Louvre  le  nom  de  Sauvageot.  II  reste  k  placer  les 
emaux,  les  tableaux,  les  armes,  les  sculptures  proprement  dites,  les 
grandes  pieces  dMvoire,  les  coffrets,  etc.  On  croit  qu1ls  occuperont  la 
rotonde  qui  precede  la  galerie  d'Apollon.  Quant  k  la  grande  salle  des 
Gardes  on  des  Stances,  parce  que.  c'est  dans  cette  salle  que  Louis  XVIII 
ftiisait  Touverturedes  sessions,  elleest  entierement  nue.  Tous  les  tableaux 
en  sont  enleves  depuis  les  galeries  hautes  jusqu*en  bas.  Cette  vaste  galerie 
va  recevoir  les  tapisseries  et  les  belles  faiences  italiennes  et  hispano- 
arabes  de  la  collection  Campana. 

La  Revue  du  Lyonnais  annonce  que  Ton  a  retronve,  en  parfait  elat 
de  conservation,  le  portrait  de  Boileau,  peint  par  Santerre,  et  dont  le  poete 
avait  fait  cadeau  k  son  ami  Brossette.  Le  cadre  en  bois  sculpte  qui  Ten- 
tourait  est  egalement  intact,  et  porte  un  quatrain  de  Boileau  contre  la 
Pueelle  de  Chapelain. 

Le  musee  du  Louvre  vient  de  s'augroenter  d*une  belle  toile  de  Sigi- 
Ion,  offerte  par  un  amateur,  M.  Moreau,  bien  connu  dans  le  monde  des 
arts.  Ajoutons  que  la  reinstallation  des  tableaux  de  Tancienne  ec4>le  fran- 
^ise  aura  lien  prochainement  dans  les  saHes  du  nonveaa  Louvre. 
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M.  Alphonse  Royer,  nomm^  rtomment  en  France  ins|>ecteur 
li^ral  des  beaux-arts  au  minist^re  d'£tat,  a  ^t^  install^  dans  ses  nouvelles 
fonctions. 

Le  statuaire  Schlath,  citoyen  de  B^le,  a  envoys  de  Rome  k  sa  ville 
natale,  pour  le  monument  de  Saint-Jacques,  la  photographic  d*un  module 
qui  est  universellement  admir^.  Au  milieu  d'un  pi^estal,  en  forme  de 
croix  fi^d^rale,  sc  trouve  Vllelveda  couronnant  un  lion  mourant,  et  quatre 
statues  plac^es  aux  quatre  coins  repr^sentent  des  confcd^res  qui,  quoi- 
que  gri^vement  blesses,  continuent  h  combaltre. 

M.  Duseigneur,  un  des  collaborateurs  de  la  Revue,  vient  de  termi- 
ner, aprte  plusieurs  annees  de  travail ,  la  chapelle  du  Saint-S^pulcre  k 
r^lise  Saint-Roch.  Parmi  les  scenes  de  la  Passion,  Tartiste  a  choisi  le 
moment  oii  les  bourreaux  clouent  Jesus  sur  la  croix.  Le  Christ,  ^tendu 
snr  Hnstrument  du  supplice,  l^ve  les  yeux  vers  son  p6re  et  etend  vers  lui 
une  main  encore  libre.  Le  geste  du  Sauveur  du  monde  est  d*une  expres- 
sion touchante.  Le  travail  de  M.  Duseigneur  sera  certainement  remarqu^ 
par  les  amateurs  des  beaux-arts. 

Par  arr^te  de  S.  E.  M.  le  ministre  d'£tat,  une  exposition  des  pro- 
ductions des  artistes  vivants  francais  et  Strangers  sera  ouverte  k  Paris, 
au  Palais  des  Champs-£lysees,  du  i**'  mai  au  l^"*  juillet  1863. 

Seront  admises  k  cette  exposition  :  les  oeuvres  de  Peinture  compre- 
nant  les  dessins,  aquarelles,  pastels,  miniatures,  ^maux,  porcelaines  et 
vitraux,  —  de  Sculpture,  y  compris  la  gravure  en  m^dailles,—  de  Gra- 

VURB  —  de  LlTHOGRAPHIE  —  d'ARGHITECTURB,  CtC. 

Les  artistes  ne  pourront  envoyer  que  trois  ouvrages  de  chacun  des 
genres  d^sign^s  ci-dessus. 

Ne  seront  pas  admises  le^  copies,  sauf  celles  qui  reproduiraient  un 
ouvrage  dans  un  genre  different ;  les  ouvrages  qui  ont  d^jk  ^t^  exposes  k 
Paris;  les  tableaux  ou  autres  objets  sans  cadre;  les  ouvrages  d*un  artiste 
d^c^de,  k  moins  que  le  d^c^s  ne  soil  post^rieur  k  Touverture  du  dernier 
salon ;  les  ouvrages  anonymes ;  les  ouvrages  en  terre  non  culte. 

Les  recompenses  (m^dailles  de  diverses  classes)  seront  distribuees 
dans  une  s^nce  solennelle. 

Le  produit  des  entr^s  et  des  autres  recettes  de  rexposition  sera  em- 
ploy^  k  Tacquisition  d'ceuvres  exposees. 

,\  Un  arrfite  royal,  en  date  du  10  janvier,  porte  : 
Une  exposition  g^n^rale  d*oeuvres  d'artistes  vivants  aura  lieu  k 
Bruxelles  en  18G5. 
Elle  s'ouvrira  le     aoAt  et  finira  le  50  septembre. 

On  annonce  la  mort ;  k  Chatou,  du  peintre  Jules  Bornot,  un  des 
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derniers  el^ves  du  baron  Gros,  auteur  d'une  DcscetUe  de  croix  fort  esti- 
mee  :  soixante  ans. 

Void  les  noms  des  arlistes  francois  que  les  Beaux-Arls  onl  iierdus 
cette  ann^e  : 

Statuaires,  —  Debay,  ancien  pensionnaire  de  T^cole  de  France  k  Rome. 

—  Armand  Toussainl.  —  Nittolas- Bernard  Raggi,  n^  4  Catane,  naturalise 
Franc^ais. —  Desboeufs.  —  Laiti^,  ancien  pensionnaire  de  lV.cole  fran^aise 
k  Rome. 

Peintres,  —  M"*  V«  Ilersent,  nee  Mauduit.  —  Jules  Hinlz,  peintre  de 
marine.  —  Henri  Scheffer.  —  Porlet,  miniaturiste.  —  L^n  Yinit,  secre- 
taire perp^tuel  dc  I'Academie  des  Beaux-Arts.  —  Caminade,  d^e  de 
David.  —  Hofer.  —  Genot,  peinlre  lyonnais.  —  Achilie  Deimere,  k  Lille. 

—  Henri  Lebert,  peinlre-fleurisle  et  paysagisle.  —  Ch.  Moziii,  peintre 
de  paysage  et  de  marine. 

Architecles.  —  L.  Lenormand,  architecte  de  la  cour  de  cassatioD, 
ex-membre  du  conseil  des  b&timents  civils.  —  Dellon.  —  Brunet-Debai- 
nes,  architecte  en  chef  de  ThOtel  des  Invaiides,  merobre  de  la  Soci^t^ 
centrale  des  architectes  et  de  i'instilut  des  architectes  britanniques.  — 
Duflocq.  —  Danjoy,  charge  par  le  gouvernement  de  restaurer  la  collegiale 
de  Braine.  —  Frc^deric  Nepveu,  ancien  architecte  du  roi  aux  palais  de 
Versailles  et  Corapi^ne.  —  Caristie,  de  TAcad^mie  des  beaux-arts, 
inspecleur  general  des  bdtiments  civils,  membre  dQ  la  commission  perma- 
nente  des  monuments  historiques  et  du  conseil  municipal  de  Paris. 

Dessinateurs,  —  Rothmiiller,  du  Musde  hislorique  et  pitloresque  de 
C  Alsace, 

VK.NTES  PUBLIQUES. 
J'ajouterai  quelques  mots  k  ce  qui  a  et^  dit  de  la  vente  du  prince 
Demidoff,  dans  le  dernier  num^ro  de  la  Revue,  Lorsqu'on  annon^  k  Paris 
une  vente  de  tableaux  faite  par  le  prince  D.,  les  amateurs  qui  avaient  vu 
le  palais  de  San  Donato  «  une  des  principales  galeries  de  FEurope  », 
song6rent  aussit6t  k  faire  des  economies  pour  paraltre  honorablement  4 
la  fSte  qu'on  preparait.  L'experience  a  prouv^  que  ia  pr^ution  etait 
bonne,  et  cependant  les  «  tableaux,  aquarelles,  tabati^res,  armnre  de 
parade  »  mis  en  vente,  n'etaient  qu'une  tr^s-faible  partie  des  richesses 
accumul^s  dans  ce  palais.  Comme  il  arrive  souvent,  ia  renommee  a^-ait 
vant^  outre  mesure  la  valeur  artistique  des  tableaux  que  Ton  allait  vendre; 
la  consequence  necessaire  ne  se  fit  pas  altendre ;  des  d^tracteurs  pas- 
sionnes  abaiss^rent  leur  m^rile  au  delk  du  vrai ;  mais  comme  les  ench^res 
Tonl  montr^  sufllsamment,  ils  firent  peu  de  proselytes.  Ce  que  Ton 
pent  dire  avec  verity,  c'est  que  jamais  les  tableaux  ne  se  sont  vendus  aussi 
cher.  On  se  plaint  generalemenl  du  rench^rissement  de  toutes  choses; 
'^s  objets  d'art  ne  font  pas  exception,  bien  au  contraire,  ils  marehent 
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fi^rement  k  la  iHe  des  choses  dont  le  prix  est  augmente,  mellant  ontre 
eux  et  les  objets  de  pure  n^cessU6  toute  la  distance  qui  s^pare  l*art 
de  ia  rnatlere.  II  est  juste  de  dire  cependant  que  ce  rench<^rlsseroent  s'ap- 
plique  surtoul  k  quelques  mailres  plus  particuli^^rement  recherch^g 
aujourd'hui,  mais  ces  prix  excessifs  ne  sont  pas  proporlionnels  k  leur  m^- 
rile,etil  serait  possible  qu'une  reaction  ne  sefit  pas  attendre  longterops. 

Lsl  Stratonice  de  M.  Ingres  6lait  la  pi^ce  principale  de  cette  vente;  le 
jour  de  Texposilion,  il  y  avail  foule  devant  le  tableau,  et  on  entendait 
exprimerles  opinions  les  plusopposees  :  les  uns  elevant  jusqu*aux  nues 
le  m^rite  de  ce  tableau,  les  autres  ne  lui  reconnaissanl  aucune  valeur  ni 
comme  composition  ni  corome  execution.  In  medio  virtus,  Les  extremes 
sont  g^n^ralement  hors  du  vrai.  On  sail  que  ce  tableau  fut  fait  k  Rome 
et  vendu  8,000  francs  h  M.  Marcotte  de  Genlis.  On  en  parla  au  due  d'Or- 
l^ans  avant  qu*il  filt  livr^,  et  il  en  offrit  i 2,000  francs  k  M,  Ingres; 
M.  Marcotte  de  Genlis  sut  cela  et,  avec  une  g^n^rosit^  rare  chez  un  ama- 
teur, il  en  laissa  la  libre  disposition  k  M.  Ingres.  A  la  reception  du 
tableau,  le  due  d'Orl^ns  augmenta  le  prix  convenu  de  8,000  francs  et 
paya  ainsi  le  tableau  ^0,000  francs. 

La  Dame  de  charity,  de  Greuze,  a  ete  pay^e  aussi  un  prix  Ires-^lev^ ; 
ce  n'est  pas  un  des  meilleurs  tableaux  du  maftre,  tant  s*en  faut.  Greuze 
a  repr^sent^  sa  femme,  Anne  Babuty,  dans  la  dame  de  charity.-  Le  portrait 
de  madame  Greuze  a  ^t^  grave  par  Massard,  en  i772,  avec  une  esquisse 
du  tableau  au  bas. 

Le  tableau  de  Decamps  a  ^le  achete  par  M.  Fould. 

Quelques  aquarelles  ont  atteint  des  prix  hors  ligne  :  une  aquarelle  de 
Brascassat,  Chiens  attaquanl  un  hup,  a  pay^e  40,000  francs  par  lord 
Hertford.  Le  Vieillard,  par  Bonington,  9,400  francs.  Plage  d  marie 
basse y  par  le  m^me,  8,780  francs.  Quentin  Dunvard,  par  le  meme, 
r»,i50  francs.  LAntiquairey  par  lem^me,  5,i00  francs.  Une  Vuede  Rouen, 
par  le  meme,  4,550  francs.  Un  IntMeur  d'iglise,  4,150  francs.  Enfin  une 
Place  (I  Bologne,  3,650  francs.  En  tout  neuf  aquarelles  pour  50,480  fr., 
c'est  une  moyenne  de  6,300  francs.  Lord  Hertford  en  a  achete  sept.  — 
Le  Concert,  aquarelle  par  Decamps,  6,100  francs.  Vn  Seigneur  lure  et  sa 
favorite,  par  le  m^me,  3,650  francs.  La  Dispute  au  cabaret,  par  le  m^me, 
4,600  francs.  VAssassinat  du  due  de  Guise,  par  P.  Delaroche,  6,200  fr. 
Fa*  Supplice  de  Jane  Grey,  par  le  meme,  5,400  fraifts.  Les  Derniers 
adieux  de  Charles  par  le  m^me,  4,000  francs.  Charles  insultd  par 
lessoldats  de  Cromwell,  par  le  mSme,  5,900  francs.  Le  Larmoyeur,  de 
A.  Schelfer,  4,100  francs.  Barque  de  picheurs,  par  Stanfield,  5,700  francs. 
La  Famille  dplorie,  par  Leopold  Robert,  5,320  francs.  En  r^sura^'qua- 
rante-deux  aquarelles  ont  produit  121,000  francs;  c'est  k  peu  pr^s 
3,000  francs  chacune.  II  est  infiniment  probable  que  nous  verrons  bien- 
t&t  de  nombreuses  ventes  d*aquarelles. 

II  y  avait  aussi  104  num^ros  de  curiosit^s  diverses,  tabati^res,  ivoires, 
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porcelaiiies.  line  belle  armure  italienne,  qui  ^tait  attribu^  k  Benvenalo 
Cellini  et  passait  pour  avoir  appartenu  k  Francois  I«%  a  <^(^  achel^ 
22,500  francs  par  laSoci^t^  des  armuriers  de  Paris.  Elle  avail  paru  k  la 
vente  de  Crozat  baron  de  Thiers,  faite  en  1772  et  achet^  alors  par  Honce 
Walpole.  Un  magniQque  cam^e  antique,  buste  de  Fempereur  Auguste, 
sur  onyx  oriental  k  trois  couches,  formant  le  dessus  d*une  bolte  en  or,  a 
^t^  vendu  16,100  francs.  Un  on^-x  oriental  k  trois  couches,  de  forme 
ovale,  taill^  k  biseau  mais  non  gravid,  6,900  francs.  Un  portrait  de  Tu- 
renne,  peint  sur  ^mail  par  Petitot,  n\ont^  sur  une  belle  boite  en  or, 
4,625  francs.  Un  portrait  de  Louis  XIV,  par  Petitot,  sur  une  bolte  en  or 
k  huit  pans,  6,520  francs.  Cette  bolte  avait  appartenu  k  Georges  IV,  roi 
d'Angleterre.  Une  grande  boite  ovale,  en  or,  richement  clsei^e,  toaillee 
en  plein  avec  sujets  d*apr^s  Greuze,  11,500  francs.  Une  bolte  carr^,  en 
or,  avecsujets  ^mailles  en  plein,  d*aprt^s  Greuze,  9,100  francs.  Une  boite 
tvale,  en  or,  avec  peinture  de  Blarenberghe,  se  rapportant  au  chateau  de 

elle-Vue,  pr^s  Meudon,  1782,  vendue  1,100  francs  k  lord  Hertford.  Une 
autre  bolte  en  or,  avec  peinture  k  la  gouache  de  Blarenberghe,  1777, 
representant  le  chateau  de  Bercy,  7,465  francs.  Une  autre  bolte  carr^ 
en  or,  avec  gouache,  par  Blarenberghe,  10,750  francs.  Une  autre  bolte 
ovale,  en  or,  avec  miniature  k  la  gouache,  |>ar  Blarenberghe,  1769, 
vendue  6,050  francs. 

La  vente  s*est  ^levee  k  676,904  francs,  et  avec  les  5  p.  c.  que  payeat 
les  acheteurs,  k  710,750  francs  pour  188  num^ros ;  cela  fait  une  noyenne 
de  5,780  francs  par  numero. 

On  a  fait  de  nombreuses  ventes  d'estampes,  mais  bien  peu  m^ritertieiil 
d'etre  signal^es.  Cest  toujours  le  m^me  engouement  pour  des  pitees  qii 
ne  le  m^ritent  gu^re.  H  faut  peut-6tre  en  excepter  le  Coucher  de  la  m- 
riity  grav^  par  Moreau  jeune,  ^preuve  avant  toute  lettre.  Jolie  composi- 
sition ;  cette  pi^ce  a  ^t^  vendue  85  francs.  Dans  la  m^me  vente,  falte  par 
Rochoux,  il  y  avait  quelques  pi^es  de  Callot :  la  Quatre  banqweU, 
belles  ^preuves  (Meaume  48-51),  ont  6t^  vendus  70  francs.  La 
Grandes  mUh'es  de  la  guerre^  ^preuves  du  2*  etat,  107  francs.  La  Pnh 
meaade  de  la  gakrie  du  Palais-Royal,  1787,par  Debucourt,  a  ^t^  vendue 
154  francs.  La  Framenade  publiquey  1792,  du  mdme,  121  francs.  Ce 
sont  des  prix  foUement  exag^r^s.  Le  Soleil  cauchanty  par  Claude  Lor- 
rain,  ^preuve  du*  1*^  ^tat,  avant  le  numero  et  avant  la  lettre  dans  la 
marge  du  has,  1,211  francs;  ici  on  ne  i)eut  qu'applaudir.  De  Rem- 
brandt, le  portrait  appuy^,  58  francs.  Jacob  pleurant  la  mort  desonfU 
Josephy  95  francs.  La  Presentation  au  temple^  50  francs.  Le  P<rsffli, 
59  francs.  Petit  buste  de  la  m^re  de  Rembrandt,  tr^s-belle  ^preave, 
85  francs.  Les  pi^c^s  disrael  Silvestre  se  vendent  aussi  tr^-bien ;  II  en 
est  de  m^me  des  pieces  historiques  et  des  beaux  portraits.  Ces  eslampes 
ne  s*adressent  qu'^  des  amateurs  stirieux,  dont  le  nombre  augments  chaque 
jour  et  elles  conserveront  leurs  prix.  F. 
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imiSE  DE  SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET. 


La  premiere  section  du  boulevard  Saint-Germain,  du  qiiai  de 
ia  Tournelle  au  boulevard  dc  Sdbaslopol  (R.  G.),  a  degage  et  mis 
en  Evidence  le  chevcl  de  r(5glise  Saint-Nicolas-du-Cliardonnet 
que  I'on  a  provisoirement  raccorde  avec  la  nouvclle  voie  publique 
par  une  petite  chapelle  hors  oeuvre  d'un  assez  mediocre  effel  et 
par  une  grille  placee  a  Talignement. 

II  en  est  de  ces  pauvres  eglises  ddcouvertes  k  Timproviste  sous 
des  aspects  non  prevus  par  les  premiers  architectes,  comme  d'une 
coquette  surprise  en  n^glig^;  bien  peu  supportenl  sans  palir  cclle 
exbibition  intempestive.  Mieux  vaut  encore  pourtant  le  denude 
de  Fabside  de  saint  Nicolas,  que  la  toilette  drolatique  et  preten- 
tieuse  du  chcvet  de  Saint-Leu,  dcrasd  par  Timplacabie  alignemcnl 
et  travesti  par  des  architectes  plus  implacables  encore! 

Bien  que  Tdglise  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  n'ail  pas  en 
elle-m^me  une  grande  valeur  artistique,  elle  rappelle  des  souve- 
nirs pleins  d'intdrcit  et  renferrae  des  monuments  pr^cieux;  en  la 
decorant  d'une  ornementation  sobre  et  convenable  du  cold  du 
boulevard  et  en  la  dotant  d*un  portail  qu*elle  attend  depuis  deux 
sifccles,  du  cotd  de  la  rue  Saint-Victor,  Tadministration  munici- 
pale  ferait  un  acte  utile  h  rembellissement  de  ce  vieux  quariier 
rajeuniel  h  la  rehabilitation  d'un  edifice  trop  dddaignd  desarchdo- 
logues  et  des  artistes. 

L*antique  fief  du  Chardonnet,  ainsi  nomme  h  cause  des  char- 
dons  qui  couvraient  ce  icrritoire  en  friche,  faisait  en  quelque 
sorte  pendant  au  prd  aux  dercs,  II  s'etendait,  entre  la  Seine  et 
Tabbaye  de  Saint-Victor,  depuis  rembouchure  actuelle  de  la 
Bievre  jusqu'au  clos  Mauvoisin  dont  la  limite  serait  aujourd*hui 
marquee  par  la  rue  de  Bievre.  Ce  lief  relevait  en  majeure  parlie 
dc  Saint-Victor.  Les  chanoines  dc  cctte  abbaye,  manqnant  d'eau 
dans  leur  enclos,  obliiuvnl  on  1148,  dt»  rabbo  do  Sainie-Gene- 
16.  20 
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vifeve,  I'aulorisation  de  d^tourner  k  leur  profit  la  Bifevre  qui  se 
jetait  alors  dans  la  Seine,  a  Tendroit  mime  oil  a  6i6  depuis  reta- 
blie  son  embouchure.  Us  firent  creuser  h  cet  effet  un  canal  qui 
traversait  leurs  terrains  parall^lement  k  la  Seine,  et  la  regagnait 
par  un  cdude  k  angle  droit,  k  la  hauteur  de  la  rue  de  Bi^vre,  qui 
en  a  conserve  le  nom  et  k  peu  prks  la  direction.  Un  ponceau  jete 
sur  ce  coude  mettait  en  communication  les  terrains  encore  d^rts 
du  Chardonnet  avec  le  clos  Mauvoisin  et  la  ville. 

Lorsque,  vers  1208,  Fenceinte  de  Philippe-Auguste  qui  abou- 
tissait  au  quai  Saint-Bernard  a  I'endroit  ou  prend  naissance  noire 
boulevard  Saint-Germain,  vint  enclore  dans  Paris  une  partie  dv 
fief  du  Chardonnet,  Fdveque  Guillaume  dut  aviser  aux  rooyens 
d'eriger  en  ce  lieu  une  chapelle  k  Tusage  du  nouveau  quarlier.  II 
obtint  en  1230  de  Pierre,  abb^  de  Saint- Victor,  un  terrain  silue 
dans  Tangle  mime  de  la  Bi^vre,  en  face  du  ponceau,  poury  Cle- 
ver une  petite  chapelle  et  le  logement  du  pretre  cbargd  de  la 
dessenir.  Ce  lieu,  disert  jusqu'alors,  se  couvrit  rapidement  de 
maisons;  Tevique  consacra  entre  la  nouvelle  iglise  et  la  Seine 
un  cimeti^re  entoure  de  cidlures,  et  d^s  1243  un  second  conlrat 
dut  intervenir  entre  Guillaume  et  Tabbi  de  Saint-Victor  pour 
iriger  cn  paroisse  la  chapelle  dcvenue  insuflisante. 

Ce  prdcicux  document,  qui  nous  a  etd  heureusement  conserve, 
porte  que  Tabbe  et  les  religieux  de  Saint- Victor  cedent  k  FivSque 
de  Paris  et  au  desservant  de  Saint-Nicolas  un  terrain  pr^  le 
ponceau  de  la  Bi^vre,  dans  le  lieu  dit  le  Chardonnet^  pour  y  cod- 
stituer  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,-  en  conservant  toutefois  les 
droits  de  cens,  domainc,  justice,  etc.,  sur  les  terrains  circon- 
voisins  et  a  condition  que  Titat  de  ladite  iglise  ne  pourra  itre 
modifii  sans  leur  assentiment.  Le  curi  s*engage  en  outre  i 
reconstruire  son  (fglise  le  long  du  canal  meme  de  la  Bi^vre  et  i 
paver  et  entretenir  h  ses  frais  le  lit  de  ce  canal.  L*ivique,  de  son 
cdte,  abandonne  h  Tabbaye  tons  les  terrains  qui  lui  apparliennent 
sur  le  fief  du  Chardonnet  et  dans  la  censive  de  Saint-Victor,  i 
Texception  du  cimeti^re  binit  et  recemment  enclos,  au  travers 
duquel  il  autorise  Fouverture  d*une  rue  descendant  h  la  Seine. 
(Cest  Facte  de  naissance  de  la  rue  des  Bernardins.)  II  fut  stipule 
de  plus  que  le  curd  de  Saint-Nicolas  ne  pourrait  exiger  aucun 
droit  paroissial  des  familiers  de  Saint-Victor.  L*iglise  fut  rebitie 
dans  ces  conditions  en  1245. 
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Au  sifecle  suivanl  (1368),  Charles  V  ayant  ordonnd  des  repa- 
rations imporlanles  k  cette  partie  de  Fenceinle,  el  fait  creuser 
vers  la  porte  Saint-Bernard  de  larges  et  profonds  fossds,  on  com- 
bla  le  canal  de  la  Bifevre  h  rinterieur  de  la  ville,  et  on  lui  ouvrit 
une  nouvelle  embouchure  au-dessus  du  foss^  h  sa  sortie  de 
Tabbaye.  —  (En  1G72  seulcment,  toul  ce  bras  de  Saint-Victor 
fut  comble,  et  la  Bifevre  rendue  k  son  ancien  lit.)  —  Saint-Nicolas 
se  trouvait  ainsi  ddgagd  et  ne  regut  plus  que  des  accroissenients 
insignifiants  dans  le  courant  du  seizi^me  sikle.  En  1G25  fut 
drigee  la  tour  encore  debout  h  Tangle  de  la  rue  Saint-Victor.  Cest 
le  seul  reste  de  Tedifice  primitif  oriente,  suivant  la  r^gle,  de  Test 
k  Touest.  Cette  tour  d*un  detestable  style  pseudo-ogival  s*elevait 
k  la  gauche  de  Tancien  portail,  sur  la  rue  des  Bernard  ins.  Une 
inscription  en  partie  mutil^e  lors  de  la  revolution  se  lit  h  sa  base: 
Charles....  juri....  (du  roy)  et  arnvres  de  macmnerie  a  fait  ce 
clocher  1625.  Elle  ne  devait  pas  fitre  conservee  dans  Tedifice 
actuel  orient^  en  sens  inverse  du  nord  au  sud,  le  portail  prin- 
cipal encore  k  construire  sur  la  rue  Saint-Victor  devait  en 
entrainer  la  demolition. 

Au  xvii''  sifecle  le  nombre  des  paroissiens  augmentant  toujours 
par  Textension  des  limites  de  la  ville,  et  Tancienne  eglise  tom- 
bant  en  ruine,  on  resolut  de  la  rebatir-de  fond  en  comble  dans 
le  style,  alors  si  fort  en  vogue,  dont  Saint-Roch  est  le  type  et 
Sainl-Sulpice  le  chef-d'oeuvre. 

La  premiere  pierre  fut  pos^e  en  juillet  1656  par  le  sieur 
Martin,  trdsorier  de  France,  et  les  bailments  s'eleverent  lentement 
sous  la  direction  ofllcieuse  de  Lebrun,  qui  en  donna,  dil-on,  les 
dessins. 

Lebrun,  que  sa  haute  position  el  son  immense  fortune  (il  laissa 
en  mouranl  plus  de  douze  cent  mille  livres  de  bien)  plaQaient 
au  nombre  des  paroissiens  les  plus  considerables  de  Saint-Nico- 
las, habilait,  rue  des  Fosses  Saint-Victor,  un  bel  h6tel  qu'il  avail 
fait  construire  au-dcssous  du  convent  des  Benedictines  anglaises. 
On  y  voit  encore  aujourd'hui  son  medallion  el  la  trace  de  ses 
armoiries  mulilees  par  la  revolution. 

11  venait  de  perdre  sa  m^re  qu*il  cherissail  el  il  consacra  k  sa 
sepulture  une  des  chapelles  de  reglise  nouvelle  qu'il  prit  soin  de 
decorer  lui-meme  avec  un  gout  et  une  magnificence  donl  ce  qui 
subsiste  encore  ne  pout  nous  donner  qu*une  faible  idee.  II  pei- 
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gnit  de  sa  main  le  tableau  d*autel  repr^scntant  saint  Charles  Bor- 
rom^e,  son  patron,  priant  pour  les  pestifdrds,  ainsi  que  lesanges 
triomphants  qui  apparaissent  encore  dans  la  voute.  Le  monumeDt 
fundraire  de  sa  m^re,  d'un  style  un  peu  thdatral,  mais  d*une  per- 
fection d*exdcution  admirable,  fut  aussi  compost  par  lui  :  la 
morte  sortant  de  son  tombeau  qui  s*ouvre  de  lui-mcfme  au  bruit 
de  la  trompette  de  Tange  du  jugement,  semble  aspirer  au  ciel  de 
toutes  les  forces  de  son  Srae,  realisant  ainsi  le  versel  gravi  sur 
le  marbre  m£me  du  mausolde  : 

Satiabor  cum  apparuerlt  gloria  tua. 

Tuby  et  Collignon  onl  sculpte  le  premier  la  mfere,  et  le  second 
range  sonnant  dela  trompette.  Lorsque  Lebrun  mourut  en  1690, 
Suzanne  Butay,  sa  veuve,  lui  fit  driger  dans  la  mime  chapelle 
par  Coysevox,  son  ami,  un  mausolee  d'une  ordonnance  plus 
simple,  mais  plus  remarquable  encore.  Malheureusement  placd  i 
contre-jour,  il  est  difficile  d*cn  apprdcier  toutes  les  beautds.  II 
se  compose  d'un  soubassement  de  marbre  surmontd  d'une  pyra- 
mide,  en  avant  de  laquellc  s*el^ve  un  magnifique  buste  du  defunt 
accorapagnc  autrefois  de  deux  petits  gdnies  en  pleurs.  Sur  ce 
soubassement  est  gravde  une  longue  inscription  que  nous  repro- 
duisons  en  partie  parce  qu*elle  rappelle  tons  les  titres,  charges 
et  dignilds  du  premier  peintre  de  Louis  XIV. 

A  la  memoire  de  Charles  Lebrun,  dcuyer,  sieur  de  Thionville, 
premier  peintre  du  roy,  direcleur  des  manufaclures  royales  des 
Gobelins,  directeur  chancelier  de  Tacaddmie  royale  de  peinture 

et  de  sculpture  Ce  fut  lui  qui  forma  la  cdliibre  academie  de 

peinture  et  de  sculpture  que  Louis  le  Grand  a  depuis  honorde  de 
sa  royale  protection. ...  L*acaddmie  du  dessin  de  la  superbe  Rome 
le  reconnut  pour  son  prince  en  1676  et  1677,  et  sous  sa  direc- 
tion les  fameuses  manufactures  des  Gobelins  ont  fourni  les  plus 
prdcieux  meubles  et  les  plus  magnifiques  ornemcnts  des  maisons 
royales.  Pour  marque  eternclle  de  son  merite,  Louis  le  Grand  le 
fit  son  premier  peintre,  lui  donna  des  lettres  authentiques  de 
noblesse  et  Ic  corabia  de  scs  bienfaits.  II  est  nd  a  Paris  le  32  mars 
1619  et  y  est  mort  dans  le  sein  de  la  pidtd  Je  12  fevrier  1690. 

Deux  femmcs  affligdes,  appuydes  sur  la  base  du  monument, 
portent  Tune  la  palette  et  les  pinceaux,  Fautre  un  petit  tempte  en 
mdmoire  do  la  part  prise  par  Lebrun  5  rddilication  de  IVglise. 
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Cest  la  PeiDture  et  la  Pi^te  plcurant  le  grand  artisle  qui  leur 
avail  consacr^  sa  vie.  Le  retable  de  Taulel,  bas-relief  en  bronze 
de  Girardon,  reprdsenle  saint  Charles  Borromde  donnant  la 
communion  aux  pestif^res. 

Un  autre  Eminent  personnage  contribua  puissamment  h  la 
reconstruction  de  Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  ce  ful  Ren^ 
(2»«  du  nora)  de  Voyer-d'Argenson,  ambassadeur  k  Venise,  mort 
en  1700.  Son  fils,  le  fameux  marquis  d'Argenson,  lieutenant  de 
police,  puis  chancelier  et  garde  dcs  sceaux  sous  la  regence,  fit 
plus  tard  disposer  une  scfpulture  de  famille  dans  une  des  cha- 
pelles  oil  reposait  d^jk  le  chef  de  cette  branche  des  Voyer-d'Ar- 
genson,  Pierre  de  Voyer,  mort  en  1616  et  enterre  d'abord  dans 
la  vieille  ^glise.  Petrns  Voyerius,  —  Vir  opere  Justus  comme  dit 
le  naif  anagramme  qui  precede  son  dpitaphe.  Lcs  inscriptions 
commdmoratives  des  autres  d*Argenson  etaient  la  groupdes 
autour  du  buste  du  chancelier,  exdcutd  par  Coustou.  Nous 
remarquons  dans  celle  de  Rend  II  ces  mots  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  large  part  qu'il  prit  a  la  fondation  de  Teglise  : 

Templum  hoc  ^Eterno  Patri  dicavit,  dotavit  el  a  fundamentis  erexit. 

En  memoire  de  sa  muiiificence,  le  tableau  d*autel  de  cette 
chapelle  representait  la  construction  du  temple  de  Jerusalem.  Le 
chancelier  d*Argenson  mourut  en  1721  au  milieu  de  la  debacle 
du  syst^me  de  Law,  dont  il  avail  etd  Fun  des  plus  chauds  par- 
tisans; ses  deux  fils,  obeissant  k  scs  dernieres  volontes,  condui- 
sirent  son  corps  h  Saint-Nicolas ;  mais  le  peuple  qui  ddlestait  en 
lui  le  lieutenant  de  police,  et  plus  encore  le  president  du  conseil 
des  finances,  auteur  de  la  ruine  publique,  se  rua  sur  le  cercueil 
de  celui  qu'il  avail  surmmme  juye  des  enfers;  le  cortege  ful  dis- 
perse, Ics  fils  obliges  de  prendre  la  fuile,  et  ce  ful  h  grand*  peine 
que  Ton  put  soustraire  le  cadavre  niemc  aux  dernieres  profana- 
tions. 

II  n'existe  plus  aujourd'hui  k  Saint-Nicolas  aucune  trace  de  la 
chapelle  d'Argenson. 

Mais  un  autre  beau  monument,  heureusement  conservd  en 
grande  parlie,  appelle  notre  attention  dans  la  chapelle  Sainl- 
Jerfime  k  droite  de  la  nef.  Cest  le  tombeau  de  Jdrome  Bignon, 
avocat  general  au  parlement,  Tun  des  hommes  les  plus  estimds 
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et  les  plus  eruditsde  son  temps.  Son  ^pitaphc  le  qualifie  sans  trap 
d'exagcralion  : 

Sai  seculi  amor,  dccus,  exemplum,  miraculum. 

Nommc  grand-maitre  de  la  Biblioth^que  du  roi,  Jerome  Bipon 
commenca  roeuvre  conlinuee  avec  lant  de  perseverance  et  de 
succ6s  par  ses  descendants,  la  centralisation  et  le  classement  de 
notre  grande  biblioth^que  nationale.  II  mouruten  1656.  II  occu- 
pait,  rue  des  Bernardins,  du  c6td  de  Saint-Nicolas,  un  peu  au- 
dessous  du  nouveau  boulevard,  un  vieil  lidtel  ou  phitot  un  palais 
construitau  xvi'sifecle,  pour  Jacques  Lcftvre,  abbd  de  la  Chaise- 
Dicu,  conseiller  de  Charles  IX. 

Les  vieux  maitres  qui  travaillaient  pour  les  rois  Tavaient  decore 
de  riches  sculptures,  en  partie  conservde  a  T^cole  des  beaux-arts. 
L*abbe  Bignon  Thabitait  encore  au  xvm''  si^cle,  quand  il  obtint 
Finstallation  ddflnitive  des  richesses  bibliographiques  de  la  cou- 
ronne  a  Thotel  de  Nevers-Mazarin.  Alors  seulemenl  il  quitta  la 
rue  des  Bernardins  pour  la  rue  Neuve  des  Pelits-Champs  et 
vendit  son  fi6lel  k  Choi  de  Torpanne,  chancelier  de  la  princi- 
paute  de  Dombes  (c'est  sous  ce  nora  que  la  stadstique  monu- 
mentale  de  Paris  en  a  reproduil  les  bas-reliefs). 

Confisqud  h  I'dpoque  de  la  revolution,  eel  hotel  ful  vendu 
comme  bien  national,  et  les  dames  de  la  congregation  Notre- 
Dame  de  la  rue  de  Sevres  y  dlablirent  sous  la  reslauration  une 
succursale  de  leur  institution.  Enfin,  il  disparut  en  1832,  et  sa 
place  est  aujourd'hui  marqude  par  une  dcole  communale  et  ud 
chantier  de  bois. 

Le  mausolee  de  Jerome  Bignon,  attribud  h  Auguier  par  une 
erreur  de  Lenoir,  doit  etre  rendu,  d'apr^s  tons  les  temoignages 
conteraporains,  a  Girardon  qui,  selon  Germain  Brice,  fit  un  buste 
extr6mement  ressemblant  bien  qu'il  n'eut  jamais  connu  roriginal. 

Ce  buste  s'dlfeve  au-dessus  d'un  sarcophage  sur  lequel  sent 
etendues  deux  verlus  cardinales,  la  Justice  et  la  Tempiranu  avec 
leurs  attributs.  Les  anciennes  descriptions  de  Paris  portent  que 
les  quatre  vertus  cardinales  se  trouvaient  aux  angles  de  ce  tom- 
beau.  M.  Lenoir,  pour  le  placer  au  musde  des  monuments  fran- 
cais,  Faurait-il  done  mutiie  au  point  de  le  reduire  k  IVtat  ou  doos 
le  voyons?  Cela  n'esl  pas  probable.  Le  caractfere  et  la  disposition 
gdndrale  du  monument,  les  exigences  du  local,  les  dimensions 
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de  la  chapelle,  prouvcnt  que  ce  mausoldc,  ainsi  que  ceux  de 
Lebrun,  n'a  jamais  existd  qu'i  Telat  de  placage,  d'un  haul  relief, 
mais  non  pas  isold  comme  il  serait  ndcessaire  pour  que  les 
quatre  angles  fussent  garnis  de  statues  d*une  aussi  grande  pro- 
portion. 

Au-dessous  du  sarcophage,  M.  Lenoir  avail  adaptd  et  Ton  a 
conserve  un  bas-relief  du  m^me  maitre  repr^senlanl  sainl  Jer&me 
en  prifere. 

Vers  1683,  Jean-Baptiste  de  Selve,  qui  habitait,  sur  Ic  quai 
de  la  TourncUe,  Tancien  hdlel  de  Bar  et  de  Lorraine,  devenu 
depuis  h6lel  de  Nesmond  et  transform^  aujourd'hui  en  distillerie, 
fit  rdtablir  et  encastrer  sur  un  des  piliers  de  la  nef  Tdpitaphe 
de  Jean  de  Selve,  premier  president  du  parlemcnt  de  Paris  et 
run  des  negociateurs  du  traite  de  Madrid  qui  rendit  Francois 
h  la  France.  II  etait  mort  en  1529  et  avail  did  enterrd  dans  Tan- 
cienne  dglisa.  Un  passage  de  cette  dpitaphe  tdmoigne  de  Tdtal 
de  degradation  du  vieil  ddifice  : 

Monumentum,  temporum  injuria,  veterisque 
Hujus  ecclesix  ruinis  pocne  obliteratum. 

Quelques  autres  epitaplies,  arrachdes  en  1792,  mais  que  Ton 
pent  lire  dans  Piganiol,  rappelaient  la  mdmoire  d*Etienne  Chau- 
velin  : 

Vir  inter  nobiles  anliqux  nobilitatis, 
Magnae  eruditionis  inter  doctos,  inter 
Magistratus  non  sine  magna  religione  judex, 

morl  en  1670,  ct  de  Francoise  Roualle,  femme  de  Francois 
Gourreau  de  la  Proustifere,  president  au  Parlement,  raorte 
en  1682  expartu  fiUolm. 

Celle-ci  est  vraiment  louchante  et  tdmoigne  de  la  profonde 
douleur  du  mari : 

Homo  es,  hominis  nimium  flebilem 

Ne  renuas  audire  sorlem... 

Morilur  heu !  conjux  quam  caro  cara  conjugi ! 

Mores  ingenui,  prudens  simplicitas,  pietas  sine  fuco. 

Forma  liberalis,  grata,  venusta,  pudicitia  inconcussa, 

Amor  denique  lotus  in  maritum  effusus, 

Amorem  in  marito  parem  accenderant... 
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Nous  avons  parle  de  Tinfluence  excrcee  parLebrun  sur  la  deco- 
ration de  sa  paroisse;  il  avail  donne  les  dessins  et  dirige  Texe- 
cution  de  la  ci6tiire  du  clioeur,  enlevee  depuis,  el  avail  fait 
sculpter  parPoultier,  au-dessus  de  la  porle,  un  crucifix  de  bois 
entre  la  Madeleine  et  sainl  Jean. 

Vers  1686,  M.  Coquelin,  curd,  el  ses  fabriciens,  Icnlferenl  de 
se  soustraire  h  sa  despolique  domination  et  firent  dlever  contra 
son  avis  le  maitrc-autcl  ddcord  d'une  gloire  h  la  Bernin,  qui  a 
disparu  en  1792.  Le  souvcrain  arbitre  des  elegances  du  grand 
sifecle  ful  viveraent  pique  et  affecta  dts  lors  de  negliger  Sainl- 
Nicolas  et  de  frdquenter  de  preference  Saint-Hippolyte,  paroisse 
des  Gobelins,  dont  il  elait  directeur. 

On  s'eraut,  on  fit  des  concessions  et  on  lui  offrit  solennelle- 
ment  le  litre  de  marguillier  d*lionneur,  qu'il  dul  refuser  pour  des 
raisons  de  position;  mais  la  paix  etail  faite,  et  Ton  peut  presumer 
qu*il  donna  encore  les  dessins  du  porlail  laldral  el  des  portes  sur 
la  rue  des  Bernardins,  executes  en  1689. 

La  niort  de  Lebrun  survenue  en  1690,  celle  de  M.  d'Argenson, 
Tanibassadeur,  en  1700,  arrdt^rent  lestravaux. 

Dans  le  courant  du  xviii*  siccle,  le  curd  et  les  raarguilliers 
firent,  h  plusieurs  reprises,  de  vivcs  mais  inutiles  instances  pour 
oblcnir  les  secours  necessajres  a  racbevement  de  leur  cglise  et  a 
rdreclion  du  porlail.  Nous  trouvons  fi  cc  sujct  celle  curieusc  sui)- 
plique  publiee  dans  le  Didiounaire  des  rues  de  Paris,  de  MM.  La- 
zare.  Elleesl  datde  de  1763. 

AU  ROY. 

«  Sire  , 

«  Le  clerge,  le  cure  el  les  marguilliers  de  la  paroisse  Saint-Nicolas-du- 
{(  Chardonnel  de  voire  bonne  ville  de  Paris,  represenlenl  irds-hurablemenl 
«  ^  Voire  Majesle  que  redifice  de  lour  e^lise  comraonce  en  1661,  sur  les 
i(  dessins  de  M.  Lebrun,  premier  peinlre  de  Louis  XIV,  reprisenl707,  el 
(f  presque  acheve  en  !7l(i,  soufifre  exlrememenl  par  le  defaut  de  porlail. 
((  Une  forle  charpente  Iravaille  sur  les  piliers'qui  s'^cartent  snr  les  c6tes 
((  oil  ils  ne  Irouvenl  pas  de  rt^sistanoe.  II  y  a  quelques  anuses  que 
«  MM.  Gabriel  el  Boisfranc  (sic)  en  firent  d'oflice  la  visile  et  ordonn^rent, 
«  vu  le  peril  pressanl,  que  sur-le-champ  on  niellrail  ft  tous  les  piliers 
((  des  cles  de  fer  pour  les  retenir  dans  leur  assiclle,  ce  qui  fut  execute; 
«  mais  ces  souiiens  ne  font  qu'un  elTet  passager,  el  les  reparations  qu'oo 
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tr  est  forc^  dc  faire  monlent  h  dcs  sommcs  considerables.  Dans  ces  cir- 
«  Constances,  Ics  suppliants  onl  recours  aux  bontes  dc  Votre  Majesty,  qui, 
«  seule,  peut  leur  procurer  les  secours  suffisans,  par  le  nioyen  de  quel- 
«  qu^une  des  loteries,  ou  tel  autre  fonds  qu'il  lui  plaira  indiquer,  pour 
t  conserver  une  eglisc  absoluracnl  n^cessaire,  Ir^s-belle,  d*une  parfaite 
«  architecture,  et  dont  la  cl6ture  fera  un  embellissement  de  Paris,  rue 
«  Saint- Victor,  sur  Ic  grand  chemin  de  Fonlainebleau.  lis  ne  ccsseront 
«  de  presenter  au  Ciel  des  vceux  pour  la  conservation  de  votre  personne 
tr  sacree. 

«  Sign6  :  Uilaire,  cure;  le  marMal  de  Tonnerrc,  mar- 
«  guiliier  d'honneur;  Uommeh,  superieur  de  semi- 
«  naire  dudit  Saint-Nicolas.  » 

En  Ifite,  de  la  main  du  rol :  «  A  M.  de  Sarllne.  »  Plus  bas,  dc 
la  main  de  M.  dc  Sartine  :  «  Le  roy  m*a  remis  ce  placet  le 
4  mai  1763.  » 

Par  Ic  benefice  des  fonds  provenant  d'une  lolerie  accordee 
sur  celte  supplique,  les  iravaiix  furent  repris  et  poussds  au  point 
oil  nous  les  voyons ;  neanmoins  Tedifice  ne  fut  jamais  termini  et 
attend  encore  son  portail. 

II  se  compose  d'une  nef  en  croix  enlouree  d'un  rang  de  cha- 
pelles  et  de  bas-c6tt^s.  Les  piliers  qui  soutiennent  la  grande  voulc 
sont  decores  d*un  ordre  composite  dont  il  existe,  discnl  les 
anciennes  descriptions,  peu  d*exemples  k  Paris.  Nous  ne  poii- 
vons  que  nous  en  feliciter,  car  il  est  difficile  d*imaginer  quelque 
chose  de  plus  sec  et  de  plus  d^plaisant  que  ces  maigres  pilastres 
surmontcs  de  chapiteaux  formes  de  trois  greles  feuilles  d'acanthe 
roides  et  mal  agencees. 

Bien  que  cette  nef  soil  vasle,  elevt^e  et  bien  eclairee  depuis 
les  derniers  ddgagements,  Faspecl  en  est  irisie  et  froid  au  pos- 
sible. 

La  revolution  avail  violemment  depouille  Saint-Nicolas  de  scs 
monuments  et  de  ses  tableaux,  la  plupart  assez  mediocres.  Le 
Musee  Lenoir  consena  soigneusement  les  premiers  et  les  lui 
rendit,  bon  gre  mal  gre,  vers  1820.  Quant  aux  seconds,  ils  ont 
presque  tous  disparu ;  nous  en  avons  releve  la  lisle  pour  me- 
moire  :  le  Sacrifice  iV Abraham  el  ilisie  dam  le  ddsert,  par  Fran- 
cisque ;  le  Sacrifice  de  Melchimlec  et  le  Miracle  de  la  Manne,  par 
Nicolas  Coypel  (ces  quatre  peintures  d&oraient  la  chapelle  de  la 
Communion,  en  face  de  Tentree  actuelle;  les  deux  derni^res  s*y 
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trouvent  encore);  la  Resurrection,  par  Verdier;  le  Martyre  de 
saint  Denis,  par  Jeaurot;  Saint  Charles  Borromee  en  prUre  ei 
Saint  Charles  portant  la  communion  aux  pestifiris,  par  Lebrun 
(conserves  Tun  dans  la  chapelle  de  Lebrun,  Tautre  dans  cellede 
la  Communion) ;  Sainte  Catherine,  par  le  Lorrain;  une  Assomp- 
tion  de  Robin ;  un  Bapteme  de  Jisus-Christ  et  un  Saint  Ambroise 
de  Peters,  places  dans  deux  chapelles  k  gauche. 

On  peut  y  voir  aujourd'hui,  outre  les  tableaux  que  nous  ve- 
nons  de  signaler,  deux  fresques  remarquables  de  MM.  Corot  et 
Desgoffes  (chapelle  du  Bapteme) ;  deux  grandes  toiies  fort  roe- 
diocrcs  donndes  par  la  ville  de  Paris,  sous  la  Restauration  :  k 
Christ  au  jardin  des  Oliviers,  de  Dcslouches,  la  Resurrection  de 
la  fille  de  Jaire,  de  Vignaud;  enfin,  un  SaUit  Bernard  offictani, 
qui  provient  peut-ftre  du  college  des  Bernardins;  une  Vierge 
caressant  Venfant  Jisus,At  Boucher  (?) ;  un  Ecce  homo  entre  deux 
anges,  l^merairement  attribud  au  Valentin;  une  Pietd,  de  Mi- 
gnard  (?);  une  Sainte  Thirtse,  de  Natoire,  et  une  foule  de 
tableaux  modernes  ou  du  si^cle  dernier  auxquels  on  peut  appli- 
quer,  en  partie  du  moins,  le  vers  de  Martial  : 

Sunt  bona,  sunt  quaedam  mediocria,  sunt  mala  plura. 

Dans  la  chapelle  du  Purgatoire,  la  deuxi^me  h  gauche  en  entrant 
par  la  rue  Saint-Victor,  le  retable  de  Tautel  est  decor^  d'un  cu- 
rieux  bas-relief  en  plalre.  C'cst  un  moulage  que  M.  Alex.  Lenoir 
fit  executor  au  Musee  des  Monuments  fran^ais,  d'aprfes  Toriginal 
en  bronze provenantdu  tombeau  drigd  i  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condc,  dans  Teglise  des  Jesuites  (aujourd'hui  Saint-Paul-Saint- 
Louis),  par  les  soins  de  M.  Perraut,  president  des  comptes  et  son 
ancien  inlendant.  Ce  magnifique  mausolee  fut  exdculd  par  Jac- 
ques Sarrazin,  qui  y  travailla  jusqu*k  sa  mort  (1660).  La  suite 
de  bas-reliefs  dont  faisait  partie  celui  qui  nous  occupe,  re- 
prdsentait  les  triomphes  de  la  Renommde,  de  la  Mort,  du  Temps 
et  de  TEternit^,  d*aprfes  les  donndes  de  Petrarque.  Celui-ci  est  le 
triomphe  de  la  Mort,  personnifi^e  par  un  squelette  emportd  sur 
un  char  par  quatre  chevaux  fougueux  et  dcrasant  une  multitude 
prosternde.  «  Touchant  le  triomphe  de  la  mort,  disent  les  me- 
»  moires  des  membres  de  FAcaddmie  royale  de  peinture,  ily 
»  a  k  remarquer  une  chose  bien  singuli^re,  car  ce  bas-relief  a 
»  dtd  le  dernier  des  ouvrages  de  M.  Sarrazin,  qui  tomba  malade 
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»  en  y  travaillant.  Mais  pendant  Ics  langueurs  de  cette  maladie, 
»  il  songea  utilement  k  Tesp^ce  affreuse  du  sujet  qu*il  traitait,et 
1  s*en  fit  une  application  si  chrdtienne  qu*on  pent  dire  que  lui- 
3»  m6me  triomplia  des  horreurs  de  la  mort  en  reprdsenlanl  ce 
»  triomphe,  et  qu*k  mesure  qu'il  le  finissait  il  se  pr^parait  k  finir 
»  sa  vie.  » 

Dans  une  des  chapelles  h  gauche,  on  lit  I'^pitaphc  du  poete 
Santeuil,  transportd  k  Saint-Nicolas  le  16  fevrier  1818,  aprtsde 
nombreuses  peregrinations.  On  sait  que  Santeuil,  chanoine  de 
Saint-Nicolas  et  le  prince  des  poetes  latins  du  xvii*  siicle,  mourut 
k  Dijon  en  1697,  des  suites  d'une  mauvaise  plaisanierie  du  petit- 
fils  du  grand  Condd,  le  due  de  Bourbon,  qui  vida  dans  son  verre 
une  boite  de  tabac  d'Espagne.  Son  corps,  d^posd  d'abord  dans 
une  cglise  de  Dijon,  fut  rapporte  a  I'abbaye  de  Saint-Viclor  par 
les  soins  de  ce  due.  Lors  de  la  destruction  de  I'abbaye  pour  la 
creation  de  rentrep6t,  on  le  ddposa  dans  Tancienne  dglise  des 
Jesuites,  rue  Saint-Antoine;  enfln  il  fut  dcrinitivement  inhumd  k 
Saint-Nicolas,  ou  Ton  retablit  Tdpitaphe  dlegante  que  Rollin  lui 
avait  consacree.  Elle  fait  allusion  h  Tengagement  formel  pris  par 
le  poete  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  ne  plus  c^ldbrer  les  divinitds  du 
paganisme  : 

Quern  superi  prseconem,  habuit  quern  sancta  poetam 

Relligio,  latet  hoc  marroore  Santolius. 
file  etiam  heroas,  fontesque  et  flumina  et  hortos 

Dixerat :  at  cineres  quid  juvat  iste  labor  ? 
Fama  hominum  merces  sit  vertibus  sequa  profanis  : 

Mercedem  poscunt  carmina  sacra  Deum. 

Quant  au  buste,  egalement  conserve  au  Musde  des  Monuments 
franc^is,  il  a  malheureusement  disparu.* 

II  ne  nous  reste  plus  a  signaler,  dans  Feglise  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  que  les  orgues  et  quelques  confessionnaux  d'une 
belle  menuiserie  ancienne,  qui  merite  Tattention  des  artistes. 


J.  Cousin. 


J/AMATEUR  POLONAIS 

AU  SALON  DE  1787. 


Personnc  assurdment  n'aurait  Pidcc  d'allcr  chercher  dans  les 
Nuits  de  Paris,  de  Reslif  de  la  Bretonne,  une  notice  crilique  sur 
Texposition  de  peintureet  de  sculpture,  de  Tannee  1787.  L'au- 
leur  de  cetle  Notice  est  un  seigneur  polonais,  le  comte  Jean 
Polocki,  lequel  voyageail  en  France  h  cette  dpoque,  il  avail  confie 
son  manuscrit  a  Restif  de  la  Bretonne,  qui  crut  faire  beaucoup 
d'bonneur  a  Fauteur  en  donnant  place  k  son  oeuvre  dans  un 
repertoire  d'aventures  romanesques  et  licencieuses. 

P.  L. 

Apres  ^tre  convcnu,  dit  le  cynique  auleur  des  Nuits  de  Paris^  que  les 
Francais  ont  d*habiles  Maitrcs,  ct  qu'ils  sent  pr6s  d'une  revolution  heu- 
reuse,  Tilluslre  fetranger  continue,  en  ces  terraes  : 

Plein  de  ces  idees,  je  revins  au  Sallon,  sans  preoccupation,  sans  envie^ 
sans  haine  ^t  sans  passion,  d^gag^  de  cette  foule  de  petits  interels  qui 
liltrcnt  a  Iravers  les  jugemens  des  Nationaux 

Calais  jugcr  TArt,  non  les  Homines ;  ses  progri^s  seuls  m'interes- 
saient :  Je  n'ai  point  de  Peinire  favori,  je  n'aiais  pas  ^  la  decouverte  de 
ses  pretendus  chefs-d'oeuvre ;  mais  je  devcnais  Tarai  de  Celui  dont  le  ta- 
bleau m*avail  frappe;  j'apprenais  son  nom,  son  ouvrage  devenait  pour 
moi  la  mesure  de  la  consideration  que  j*alais  lui  accorder.  Qu'on  ne  soit 
done  pas  etonnc  si,  dans  cette  foule  de  Tableaux  qui  tapissent  le  Sallon, 
un  petit  nombre  sera  Tobjet  de  mcs  reraarques.  Criliquer  ce  qui  est 
mediocre  ou  mauvais,  c'est  ^ire  mechant  en  pure  perte ;  louer  ce  qui  ne 
vaut  pas  la  peine  d'etre  critique,  c'est  s'abaisser  soi-m^me,  sans  elever 
les  Autres.  Je  laisse  done  aux  Journalistes  le  soin  de  Gxer  au  juste  le 
merile  de  chaque  Tableau.  Que  ne  puis-je,  dans  ma  mani6re-de-voir,  les 
nommer  6t  les  louer  tous ! 

Je  parlerai  d'abord  des  Paysages  et  des  Tableaux  de  genre;  puis  je 
passerai  aux  Portraits,  pour  m'c^lever  ensuite  au  genre  sublime  du  senti- 
ment et  de  I'histoire. 

Le  premier  Tableau  qui  me  frappa,  en  fait  de  Paysages,  fut  une  Marine, 
dont  le  doux  calme  attira    fixa  raes  regards  :  un  ciel  pur  6t  serein,  une 
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mer  tranquHle,  dont  la  vaste  ^tendue  fuit  disparaU;  un  lointafn  dont 
la  nature  seule,  dans  ses  beaux  momens,  offre  ie  grand  module ;  quelques 
Bdtimens  ^pars;  quelques  rochers  contre  lesqnels  les  vagues  se  brisent 
doucement;  des  Figures  heureusement  jelees;  un  Vaisseau  qui  sillonne 
la  surface  tranquile  des  eaux,  entraine  Toeil  en  fuyant :  telle  est  la 
composition,  tel  est  le  simple  roouvement  qui  donnent  de  la  vie  k  ce 
Paysage.  Son  execution  facile  produit  de  Teffet  sans  effort :  rien  de  cctte 
sterile  abondance  qu*enfante  un  travail  penible;  rien  de  cet  odieux  flni, 
partage  de  la  mediocrity,  qui  retrecit  ^t  appauvrit  les  plils  grands  sujets. 
Un  colons  donx  ^t  harmonieux  rend  les  objets  dans  toute  leur  verity, 
sans  chercher  4  les  embellir  d'un  faux  ^clat  qui  les  depare.  Ne  reconnait- 
on  points  cette  faible  exquisse,  le  Peintre  aimable  de  la  nature,  que  j*ai 
dA  retracer  d*apr^s  elle,  Vernet,  puisqu*il  faut  le  nommer,  lui,  le  module 
de  son  genre;  lui,  dont  le  pinceau  enfanta  des  chefs-d*oeuvres,  quand  la 
France,  soumise  au  joug  des  Boucher,  n'avait  alors  vraiment  de  Peintre 
que  lui  (i). 

Voyez  comme  son  pinceau  fertile  brille  dans  toute  Tetendue  du  genre 
qui]  a  embrass^?  un  Soleil  levant  dore,  2i-travers  un  brouillard  ^pais 
la  surface  des  ondes  tranquiles!  Ici  une  affreuse  tempfite  presenle  un 
spectacle  de  desolation  dliorreur !  Que  ce  coucher  du  Soleil  est  doux ! 
comme  il  inspire  k  Tdme  le  calme  qui  Taccompagne !  Son  pendant  est 
un  affrenx  orage,  contraste  tableau  bien  philosollque  de  la  vie  de 
riiomme !  L^,  un  combat  naval,  rendu  dans  toute  sa  verity,  presente 
THomme,  rencherissant  sur  la  fureur  des  ondes,  qui  detruit  son  Sem- 
blable  ^chapp^  k  mille  morts !  Ici  une  Escadre  fatiguee  cherche  un  asyle 
tranquile.  A-lravers  cette  grotle,  considerez  le  vaste  spectacle  qui  s'offre 
k  vos  ieux !  remarquez  le  contraste  frappanl  d'une  vue  6tendue,  qu'ag- 
grandit  la  grottc  resserde,  k-travers  laquelle  roeil  scmble  la  d^rober !  Ce 
Clair-de-Iune  a  un  charme  qui  ro\iltire;  sa  lumi^re  argent^e  frappe 
doucement  une  eau  Iremblante  qui  la  reproduit  mille-fois;  le  silence  de 
la  nuit,  son  doux  calme,  sont  empreints  sur  ce  Tableau ;  il  semble  que 
Teau  relentisse  sous  la  rame  leg^ire  qui  fend  son  sein !  Avouons-le, 
Vernet  est  unique  dans  son  genre.  Un  petit  cftd re  renferme  loujours  ch^s 
lui  un  grand  sujet;  Ton  dirait  que  ses  marines,  ainsi  que  la  nature,  ne 
connaissent  point  de  bornes. 

On  lui  reproche  de  Tuniformite  dans  ses  compositions  :  mais  ce  defaut 
lienl  peut-fitre  plus  au  genre  qu'au  Peintre.  Ses  Terapfites,  dit-on  encore, 
ont  quelque-chose  de  dur.  Mais  passons,  puisquMl  le  faut,  un  defaut  in 
tant  de  beaules. 

(i)  Vauloo  avait  bien  du  talent,  niais  il  nYHait  pas  sans  maui^re.  De  fait  «lonc, 
il  n'y  avail  que  Vernet  ile  purfait  dans  son  genre. 
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Je  quituis  ^i-regret  mon  Vernel,  mes  ieux  revenaient  malgre  moi  i 
ses  Tableaux  :  line  Cascade,  prise  au  clair-de-lune,  les  trompa  un  mo- 
ment :  je  les  y  Oxai,  et  Ferreur  se  dissipa  bient6t;  j'y  recomiQS  la  toucbe 
d'un  Iroitaleur  (M.  Hiie),  je  senlis  qu*il  n'appartenait  qu'^  la  nature  de 
former  des  Vernet. 

Je  jetai  enfin  les  ieux  d*un  autre  c6(e  :  Je  n'eus  pas  besoin  de  mon 
Livre,  pour  apprendre  que  ces  ruines  magiques,  ou  respire  la  grandeur 
^t  la  magnificence  romaine,  etaient  de  Robert.  Les  grands  monumens  de 
la  France,  ces  traces  precieuses,  que  le^  Maltres-du-monde  laisserent 
dans  son  sein,  y  sont  rendus  avec  une  verite  surprenante !  Je  ne  crois 
pas  qu*on  puisse  joindre  h  une  execution  facile,  un  effet  plus  etonnant! 
I'oeil  se  prom^ne  ^-travers  les  vastes  portiques  du  Pont-du-Gard ;  il  saisit 
tout  Tensemble  de  la  Maison-carree  de  Nimes,  qu'un  charme  puissant 
semble  avoir  detach^e  de  la  toile;  TAreiie  s^arrondit  autour  de  lui;  it 
parcourt  Tinterieur  du  Temple  de  Diane.  LMIlusion  le  suit  partout; 
transport^  k  d'autres  temps,  il  croit  voir  le  Triomphateur  heureux  ^  qui 
Orange  dedia  son  Arc.  La  m^oie  roagie  r^ne  dans  les  autres  Tableaux 
de  ce  Mallre  habile ;  il  repousse  les  Objets,  ou  les  nuance  k  son  gr^, 
d*une  mani^re  que  je  crois  inimitable.  J'y  fus  pourlant  trompe.  Je  me  pro- 
menais  pour-ainsi-dire  sous  les  portiques  d'une  rue  de  Tivoli,  dont  la 
perspective,  fuyant  dans  le  lointain,  (^arait  mon  ceil  ^t  mon  imagination : 
Je  crus  ce  nouveau  Tableau  de  Robert,  j'appris  qu*il  etait  d'un  Amateur, 
M.  le  Marquis  de-Turpin,  ^t  je  lui  dois-compie  de  ma  meprise. 

11  y  avait  longtemps  que  des  Paysages,  qui,  au  premier  coup  d*oeil,  me 
semblalent  tenir  quelque  chose  du  feu  de  Tempeste,  m^attiraient  vers 
eux ;  je  fus  eton^  d'y  trouver  une  composition  bien  plus  savante  que  celle 
de  ce  Maitre.  Mon  oeil  suivait,  4-travers  les  belles  ruines  de  Tancienne 
Agrigente,  un  Paysage,  dont  le  lointain  varie  me  fesait  parcourir  des 
lieues  entieres  d'un  Pays  vraiment  pittoresque;  j*y  reconnus  les  beaux 
plans  de  Gaspre-Poussin,  la  richesse  de  ses  compositions,  rendues  d*une 
mani^re  si  neuve,  qu*en  imftant  mtoe,  M.  De- Valenciennes  s*est  trace  one 
route  nouvelle.  S*il  est  quelque  defaut  k  \\x\  reprocher,  c*est  d*avoir,  dans 
certaines  masses  d'arbres,  jete  un  grand  jour  sur  un  vert-tendre ;  ce  qui 
tranche  trop  avec  le  reste,  et  donne  k  ces  masses  un  6clat  faux  et  cho- 
quant.  Bien  que  Tancienne  Agrigente  soit  le  tableau  capital  de  M.  De- 
Valenciennes,  Ton  ne  saurait  neanmoins  refuser  des  beautes  k  son  ton- 
beau  d'Archim^de,  ainsi  qu'k  un  autre  Paysage  de  Tancienne  Grece;  tout 
y  respire  Then  reuse  antiquite,  ie  choix  do  son  architecture  est  toujours 
noble  et  grand;  la  richesse  de  ses  sites  n'a  rien  de  confus:  touts'y 
trouve  k  sa  place,  et  cette  quantite  d'objels  dilferens  n'6te  rien  au  feu 
d'un  pinceau  varie,  vigoureux  et  ais^.  Enfin,  quoi  que  la  critique  en  ait 
pu  dire,  il  me  parait  que  Ceux  qui  aiment  les  beaux  plans  du  Poussinet 
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le  feu  de  Salvator,  verront  avec  plaisir  M.  De-YalencienDes  marcher  sur 
leurs  traces. 

NommeraHe,  apr^s  le  grand  genre  des  Paysages,  M.  De-Marne,  Timi- 
tateur  habile  du  petit  genre  hollandais,  l'6l^ve  de  ces  MaUres  aimables, 
dont  les  Ouvrages  pr^cieux  sont  aujourd'hui  Tornement  de  nos  petits 
cabinets?  Parlerai-je  de  Van-Huisum,  du  laborieux  Van-Spaendonck? 
Ses  Fleurs  sbnt  un  ch^f-d*(Buvre.  Ce  genre,  pouss^  ^  cette  perliection,  a 
son  m^rite ;  il  rend  la  nature  dans  loute  sa  verity.  (Le  seul  defaut  de 
M.  Van-Spaendonck  est  peut^tre  de  Tavoir  embellie.)  Mais  lorsqu'on 
songe  qu'une  goutte-  d*eau  repandue  sur  cette  feuille-de-rose,  lui  a  codii 
des  journ^es  emigres  de  peine  ^t  de  travail,  Ton  admire  le  talent  ^t  la 
patience  de  cet  Artiste  laborieux,  sans  conseiller  k  Persone  de  Timiter. 
Si  Mad.  Costet  n*a  pas  atteint  sa  perfection,  ses  Fleurs,  peintes  avec  une 
facility  pleine  de  graces,  bannissant  Tid^e  d*un  travail  penible,  semblent 
mettre  I'Artiste  et  TAmateur  plus  &  Faise. 

Avant  que  de  passer  k  THlstoire,  arretons-nous  k  un  genre,  qui  nous 
servira  d'^chelon,  pour  y  parvenir :  jeveux  dire  celui  des  Portraits,  genre 
si  coromun  ^t  si  difficile  cn-m£me-temps  !  Le-Titien  ^t  Yan-Dick  le  por* 
t^rent  k  son  pliis  haut  ])Oint-de-perfection :  ils  eurent  pendant  quelque- 
temps  d^henreux  Imitateurs,  et  jamais  de  Rivaux  (i).  Cet  art  dechut 
bient6t :  la  v^rite,  la  grSce,  Taisance,  la  simplicity  disparurent ;  un  guin- 
dage  bien-roide,  bien-mani^r^,  en  prit  la  place.  Les  Portraits  cess6rent 
d'etre  tableaux;  ^t  aulieu  de  ces  Figures  anim^es,  pleines  de  vie  et  de 
mouvement,  qui  ornent  encore  nos  galeries,  un  travail  penible  enfanta 
des  Portraits-morts,  devours  k  Foubli  dans  les  galetas.  Si  quelques-uns 
^hapent  k  ce  triste  sort,  ils  le  doiventaux  ressouvenirs  qu'ils  nous  rap- 
pellent.  II  parait  qu'on  sVst  enfin  lass^  d'etre  ainsi  transmis  k  la  poste- 
rity. L'on  commence  k  rechercher  dans  les  Portraits  le  naturel  6i  la  sim- 
plicity que  suivent  les  graces.  Convenons-en ;  ce  genre  est  le  veritable 
apanage  du  Beau-sexe;  aussi  est-ce  aux  Femmes  que  nous  devons  de 
Tavoir  rapeiy  parmi  nous.  Une  Kauffman  en  Ilalie,  une  Coswai  en  Angle- 
terre,  it  Mad.  Lebrun  en  France,  nous  en  offrent  Tagryable  modele.  Les 
Artistes  ont  beau  regarder  leurs  Ouvrages  avec  une  complaisance  pleine 
de  supyriority;  ils  ne  me  persuaderont  jamais  que  Mad.  Lebrun  merite 
leur  indulgence,  pour  les  avoir  surpassys.  De  tous  les  Ouvrages  de  cette 
charmante  Artiste,  son  propre  Portrait  est  celui  auquel  je  trouve  pliis  de 
graces;  il  tient  beaucoup,  pour  la  composition,  de  la  fameuse  Madone 
de  la  Sedia  (de  Rafael).  La  tendresse  maternelle  y  est  exprimye  avec  une 
sensibility  touchanle,  que  ne  deparent  point  les  traits  de  la  Myre,  ni  de  la 
Fille,  si  propres  k  embellir  tous  les  sujels.  Un  autre  Portrait  de  la 

(1)  II  D*y  a  pas  de  grand  Peintre  qui  n*ait  fait  quelque  beau  portrait  dans  sa 
vie ;  mais  Titien  et  Van-Dick  s'occup^rent  de  cc  genre  par  pryfyrence. 
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Pelilefllle,  reflet^  dansun  miroir,  est  vraiment  peinl  avec  amour;  Tony 
reconnait  la  main  d'une  M^re.  Une  Petilefllle  couch^e  sur  un  LWre,  est 
d'une  aimable  naivete.  Le  Portrait  du  petit  D'Espagnac  a  beaucoup  de 
Yigueur  el  de  verite :  ceux  de  Mesd.  Rougel  el  De-Peze,  avec  leurs  Enfans, 
sont  parfailement  gronpes.  Cest  en-memc-teraps  un  beau  Tableau  el  un 
Tableau  bien-louchant !  Caillot  (Kacteur)  est  vivant.  Nina,  TaimableNina, 
rendue  dans  tout  son  c^garement,  retrace  celle  sc^ne  attend rissante,  ou 
Mad.  Dugazon  fait  verser  tanl  de  larmes.  Mad.  Lebrun  s'est  exerc^  dans 
tous  les  genres  de  Portrait,  ^t  parlout  le  mtoe  gotit,  la  m^me  grSce,  la 
mSme  facilite  caracterisent  son  pinceau.  Bien  des  Gens  desireraienl  que 
ses  Portraits  ne  montrassent  pas  les  dents,  ^l  je  crois  qu'ils  n'ont  pas 
tori:  Peutfttre  Mad.  Lebrun  nVl-elle  hazard^  cette  nouveaute,  que  pour 
laisser  quelque  prise  k  la  critique,  qui  s*est  parliculieremenl  altachee  k 
son  grand  Tableau  de  la  Famille-royale.  Quant  k  moi,  bien  qu  on  ne 
puisse  lui  refuser  de  grandes  beaut(^s,  que  tout  y  soil  parfailement  peinl, 
je  trouve  que  celle  gr5ce,  celle  vie,  celle  verity,  concenlr^es  dans  les 
Tableaux-de-chevalel  de  Mad.  Lebrun,  s'affaiblissenl,  peui^tre,  en  s'elen- 
danl  sur  un  si  grand  sujel. 

Le  Portrait  de  Mad.  Elisabeth,  place  5-c6t(^,  me  frappa.  J'apris  qu'il 
toil  de  Mad.  Guyard,  k  qui  Ton  doit  donner  la  premiere  place,  apres 
Mad.  Lebrun.  Celui  de  Mad.  Adelaide,  de  la  M6me,  quoique  moins-grd* 
cieux,  est  d*une  belie  execution. 

J'examinai  les  aulres  Portraits  du  Sallon,  ^l  je  convins,  tout  Homme 
que  je  suis,  que  c'est  aux  Feinmes  qu'apariienl  la  pomme.  On  verra  |M)ur- 
lant  avec  plaisir  quelques  Ouvrages  en  ce  genre  de  M.  Roslin  (n®  40):  Uii 
Tableau-<!e-famillc  de  M.  Veslier  (n^  iiG)  :  Un-autre  de  M.  Mosnier 
(n*  222),  qui  ont  chacun  des  beantos,  que  Tanl  du  Connaisseur  demclera 
aisemenl,  mais  quMl  serail  Irop-long,  6i  inutile  meme  de  devoiler  an 
vulgaire  des  Speclateurs. 

Enlin  me  voici  parvenu  au  grand  genre  de  la  Peinture.  Get  article  se- 
rail bienl^l  ^puise,  si  je  lenais  slriclement  ma  parole;  si  je  voiilais  juger 
mes  Contemporains  comme  la  Posterite  les  jugera  un-jour  :  Mais  il  faut 
prendre  les  choses  lelles  qu'elles  sunt,  sans  quoi  ne  faudrail-il  pas  dire, 
Socrate!  Socrale!  ^l  encore  Socrale? 

—  lis  sont  jolis!  [m*ecriai-je,  k  la  vue  des  3  Tableaux  qui  se  Irouvaienl 
k  ma  gailche];  la  couleur  en  est  aimable,  la  composition  agreable,  Pidee 
heureuse !  Si  ce  Jeune-homme  giigne  un  pen  plus  de  fermetd  dans  sa  lou- 
che, el  de  correction  dans  le  dessin,  il  ira  loin!  —  Majs  non!  medil*on, 
ce  n*esl  pas  un  Jeune  homme;  c'esl  M.  Vicn,  ancien  direcleur  de  TAca- 
demie  de  Rome,  qui  en  est  Tauteur.  —  lie- bien,  repondis-je,  rendons- 
grfice  i  M.  Vien  d'etre  le  scul  qui,  au-niilieu  do  Tancienne  harbarie  de 
r£oole-frnnc:iise,  a  su  conserver  nn  gortt  de  composilion  sage  el  antique. 
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d'avoir  mis  les  Autres  sur  la  voie,  de  faire,  k  70  ans,  des  tableaux 
aussi  aimabies  que  les  siens...  —  Et  ce  graml  Tableau,  qu*en  pensez- 
vous?  —  II  est  harmoDieux?  dailleurs,  que  ne  pardonoerait-on  pas  au 
Mallre de  David—? 

—  U^i !  void  qui  est  encore  bien  aimable !  L*agreable  id^e !  C*est  TAroi- 
ti^  qui  console  la  Vieillesse  de  la  perte  de  la  Beauts,  du  depart  des 
Plaisirs.  Cest,  si  je  puis  me  servir  de  celte  expression,  de  Tancienne  me- 
tbode  fran^ise  remodemis^e.  Les  2  Vieillards  ontdes  visages  de  bois,  j*en 
conviens;  mats  les  petites  Femmes  sont  bien  groupies,  ^t  d*un  contour 
coulant.  C*est  M.  Delagren^,  directeur  actuel  de  TAcademie  de  Rome, 
qui  en  est  Tauteur.  Voyons  ses  grands  Ouvrages— .  Calais  passer  outre, 
lorsqu'un  petit  Jesus  priant  au  desert  me  frapa  singuli^rement.  II  a  tout 
Fair  d'ua  Tableau  sorli  de  T^cole  des  Carraches.  Vous  y  trouverez  de 
TAIbane,  du  Dominiquin  m^me.  Cest  un  grand  merite,  que  de  s'annoncer 
si  avantageu semen t,  quand  on  ne  soutiendrait  pas  un  examen  severe  : 
aussi  ne  manquai-je  pas  dMnscrire  ce  Tableau  entre  les  meilleurs  du 
Sallon.  Mais  pour  ne  pas  confondre^  les  Delagrenee,  disons  qu'il  est  du 
Jeune. 

Un  Chmi  parfaitement  dessin^,  et  bien  point,  mais,  malheurcusement 
pour  TAuteur,  tableau  d*autel;  un  SainlfranQois,  de  la  m^me  main  ^tde 
la  m^me  force,  me  parurent  meriter  pliis  d'attention  qu*on  n'y  en  pr^tait. 
La  tristesse  de  ces  sujets  semblait  repousser  tout  le  monde;  mais  Tart  ne 
peut  pas  toujours  flater  nos  ieux,  ^t  tel  sujet  qu'il  embrasse,  son  but  est 
de  le  rendre  dans  sa  plus  grande  perfection.  L'on  ne  peut  refuser  ^  M.  Gi- 
roust  d'en  avoir  approch^,  ni  s'empScher  de  dire  que  le  Public  a  et^  in- 
juste  k  son  ^ard  (*). 

J'avais  beaucoup  entendu  parler  de  la  Clemencc  d'Auguste,  de  M.  Vin- 
cent; je  Tattendais  avec  impatience  :  Malgre  tout  ce  qu'on  m*en  avail  dit, 
je  doutais  que  TAuteur  (T Amide  6i  de  Henri-IV  dAt  Temporler,  comme  on 
le  pretendait,  sur  r£mule  du  Poussin  ^t  de  Lesueur  [M.  David,  auteur 
du  Socrate] :  Je  trouvais  bien  k  M.  Vincent  la  main  d'un  Peintre  habile, 
mais  il  me  semblait  qu'il  n'en  avait  pas  Tceil.  Ses  deux  premiers  Tableaux 
sont  un  melange  de  couleurs  si  tranchantes,  que  dans  la  confusion  qui 
en  nait,  les  beautes  les  defauts  disparaissent  ^alement;  car  Tdeil  ne 
salt  oil  se  reposer.  Cinna  parut  enfin ;  Je  Fexaminai  avec  soin ;  ^t  quoique 
j*y  trouvasse  en  detail  des  choses  bien  dessint^es  et  parfaitement  peintes, 
je  ne  pus  m*empecher  de  penser  que  Tensemble  de  ce  Tableau,  soil  pour 
la  composition,  soit  pour  le  coloris,  ne  fCil  manqu^.  Je  ne  sais  si  Ton  me 
pardonnera  de  juger  ainsi  le  Favori  d*une  grande  Partie  du  Public?  mais 
pourrais-je  me  pardonner  a  moi-mSme  de  flater  une  erreur  qu*un  instant 

(')  Je  suis  stkT  qu*en  Italie,  oil  Ton  envisage  Tart  en  lui-m£me,  ces  deux  Ta* 
bleaux  eussent  ^t^  pris^  comme  ils  le  meritent. 

16  r 
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^l^ve,  qu*un-autre  pourra  delruire,  dans  une  cause,  dont  les  pi^ 
resteront  toujours  sous  les  ieux? 

Tout  en  r^vanl,  j'avais  fix^  mes  regards  sur  un  grand  Tableau,  dont 
Tensemble  fait  beaucoup  de  fracas.  C'est  Priam ;  c'est  un  Roi,  c^est  on 
P^re,  qui,  flechissant  le  genou  devant  TAssassin  de  son  Fils,  redemande 
k  rimpetueux  Achille  le  corps  dTIector,  son  Fils  cheri.  La  scene  se  passe 
dans  la  tente  d'Achille  :  La  maniere  dont  elle  est  eclair^,  est  bardie  et 
frappante.  Les  rayons  de  la  Lune  se  melentet  contrastent  en-mdnie-temps 
avec  Teclat  que  j^te  une  lampe  pr^te  h  s^eteindre;  opposition  trait^e  avec 
beaucoup  d'art,  et  qui  repand  sur  ce  Tableau  un  grand  effet !  Aureste,  il 
faut  le  considercr  conime  lout  ce  qui  tient  a  ce  genre,  c*estadire,  dans 
son  ensemble.  C'est  sous  ce  point-de-vue  que  j  envisageai  le  Tableau  de 
M.  Doyen ;  ^t  laissant  de-c6te  tout  ce  quMl  y  aurait  &  desirer,  soit  pour  le 
dessin,  soit  pour  Texpression  des  Figures  principales,  je  m'en  tins  an  fea 
de  son  pinceau,  k  Teffet  general,  je  convins  quMl  merite  d*^tre  misaa 
nombre  des  belles  machines  d'effet,  et  comptd  parmi  les  meiileures  Pro- 
ductions du  Sallon.  L'on  me  flt  une  remarque  asses  singuli^re  k  sod 
sujet  :  Cest  que  M.  Doyen,  lid^lement attach^,  depuis  bien  des  annees,  i 
la  maniere  fran^aise,  en  est  sorti,  pour  la  premiere  fois.  Get  essai  de  re- 
pentir,  bien  que  tardif,  est  si  heureux,  qu'il  fautcroire  qu*ii  sera  sincere, 
et  TArliste  constant  dans  sa  conversion. 

A-peine  eus-Je  quitle  sa  briliante  machine,  que  je  m'arr^tai  devant  no 
Tableau,  dont  la  composition  sage  ^t  antique  m*altira,  bien  que  je  letroa- 
vasse  trislement  colori^,  et  d'un  dessin  un-peu  lourd.  Cest  Antoine,  que 
son  fol  amour  rappelle  a  la  vie,  qui  fait  panser  sa  plaie,  dans  Tesperance 
de  vivre  pour  sa  Cleopftlre;  Tableau  qui  pent  6tre  mis,  pour  le  style,  entre 
les  meilleurs  du  Sallon.  On  voit  que  M.  Perrin  s'est  nourri  de  Fantique; 
qu'il  ne  perd  pas  dc  vue  les  beaux  modules  de  Fltalie ;  ^t  c'est  un  grand 
merite!  J*entrevis  du  m^me  une  Academic,  dont  la  couleur  vigourease 
tient  beaucoup  du  Caravage.  Le  dessin  m*en  parut  un-peu  charge;  mais 
Tensemble  est  d'un  grand  effet! 

On  me  fit  observer  une  lOgenie  de  M.  Renaud,  grand  tableau,  auquel 
je  ne  m*etais  pas  asses  arr^te.  Je  Texaminai  attentivement,  ^t  je  convins 
que  j'aurais  eu  tort  de  le  passer  sous  silence. 

II  me  tarde  de  venir  au  Tableau  le  plus  beau  de  tons  :  Mais  coouDe 
c'est  par-Ik  que  je  veux  linir,  il  faut  me  passer  encore  quelques  petits 
details,  sur  desTableaux,  dont  plusieurs,  quoique  d*un  genre  inferieuri 
ITIisloire,  out  attire  Tatteniion  du  Public,  d*autres  qui  m*ont  pani  la 
meriter.  Je  meltrais  au  nombre  des  premiers  la  Mort-du-Prince-de' 
Brunswicky  de  M.  Wille  le  fils,  n.»  181,  etrEcoU'ViUageoise^  deM.  Bilcoq. 
Le  Tableau  M.  Wille  tient  de  ce  fini,  dont  Teclat  releve  par  un  c4>ioris 
brillant,  et  par  une  couche  epaisse  d*un  vernis  luisant,  qui  lui  doaue 
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tout  Fair  d*un  grand  Tableau  d*^inail,  plait  au  commun  des  Spectateurs : 
L*autre  est  un  petit  Greuze  manqu^,  c'estadire  d^pouill^  de  sa  griice  ^t  de 
sa  naive  facility,  k  laquelle  on  a  substitu^  un  achev^  ass^s  pr^ieux  dans 
quelques  parties,  sec  dans  d*autres.  Je  n*aurais  fait  aucune  mention  de 
ces  2  Tableaux,  si  Texemple  du  Public  ne  m*avait  entralne.  Ceux  qui 
m'ont  paru  meriter  reellement  quelque  attention,  bien-que  d*un  pltis  petit 
genre  encore,  sont  les  Camayeux  de  M.  Sauvage,  les  £maux  de  M.  Yeiler, 
et  un  Crucifix  en  grisaille,  de  M.  RoIIand-Delaporte,  ouvrage  parfai 
dans  son  genre.  Nommerai>je  les  Eauxfortes  d*un  Amateur,  M.  le  Ch. 
De-Non?  Ge  ne  sont  que  des  Estampes,  il  est  vrai,  mais  ces  Estampes 
font  tableau ;  rien  n'est  plus  facile,  ni  plus  spiriluel  que  la  mani^re,  qui 
tient  beaucoup  de  celle  de  Rembrandt.  Cependant,  Un  de  nos  habiles  Gri- 
tiques  a  trouv^  ces  Eauxfortes  faibleroent  burinees.  Pour  un  Gonnaisseur, 
pour  un  Appreciateur  qui  s*^rigecn  oracle,  la  meprise  fait  une  caricature 
plaisante ! 

Enfin,  venons-en  k  la  Aforl-de-Socrate,  ^  ce  sublime  sujet,  traite  d'une 
mani^re  qui  ne  le  d^pare  pas.  G^^tait  aumoins  pour  la  dixieme-fois 
que  je  Texaminais,  ^t  toujours  ce  Tableau  produisait  sur  moi  Teffet 
inmanquable  de  ce  qui  est  vraiment  beau;  j*y  decouvrais  toujours  de 
nouvelles  beaut^s,  ^t  Je  m*en-alais  plus  satisfait  que  la  veille. 

Socrate,  au-milieu  d'une  prison,  dont  on  n*a  pas  cherch^  k  augmenter 
rhorreur,  pour  produire  un  effet,  qui  doit  se  trouver  dans  le  sujet-m^me; 
Socrate,  dis-je,  au-milieu  de  ses  Amis,  est  pr6t  d'avaler  la  coupe  mor- 
telle,  qui  doit  le  s^parer  d*eux  ^-jamais.  La  tristesse,  Tacc^blement,  la 
desolation  sont  peints  sur  leurs  visages;  le  Bourreau  m6me,  attendri, 
lui  pr^seute  la  coupe,  en  detournant  les  ieux.  Socrate  la  prend  d'un  air- 
indifferent  :  Lui-seul,  calme  ^t  tranquile,  occupy  d*une  pliis  grande  idde, 
les  ieux  ^t  la  main  lev^s  vers  le  ciel,  semble,  par  un  discours  sublime  sur 
rimmortalite  de  r4me,  consoler  ses  Amis,  ^t  leur  reprocher  doucement 
leur  faiblesse;  son  dme  parait  avoir  Ae\k  quitt^  sa  depouille  terrestre; 
c'est  cependant  par  sa  figure,  dans  son  maintien,''dans  tous  ses  traits, 
qu*elle  se  peint  d'une  mani^re  vraiment  sublime.  Socrate,  dont  la  figure 
basse  conlrastait  avec  son  g^nie  vraiment  divin,  bien  que  rendu  dans 
toute  sa  ressemblance,  paralt  un  Dieu,  une  Genie  bienfesant,  que  la  vertu 
^l^ve  audessus  des  autres  Hommes,  ^t  qu'elle  embeliit  de  tous  ses 
charmes.  Voyez  ce  Groupe  d*Amis,  de  Disciples  desoles,  places  au  chevet 
de  son  lit !  Ge  que  la  nature,  ce  que  le  choix  de  Tantique  nous  offre  de 
plfls  beau,  est  reuni  sur  leurs  figures;  leur  expression  est  vraie,  variee, 
touchante.  Parquet  contraste  puissant,  par  quel  charme  Socrate,  le  dif- 
forme  Socrate,  ^crase-t-il  tanl  de  beaute,  de  gr4ce  de  sentiment 
reunis?  G*est  le  triompbe  de  la  Vertu,  qu'un  courage  heroique,  qu'une 
dme  divine  ^l^ve  audessus  de  tout.  Mais  ce  sentiment,  qui  nous  paralt 
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naturel  dans  sa  sublime  simplicite,  n*est  pas  aise  k  concevoir  ni  k  rendre! 

Mille  Peintres  Tessaieront;  roais  il  faut  un  Grand-homme  pour  y  reussir. 

Remarquez,  admirez  la  douteur  simple  et  profonde  de  ce  philosofe  assis 

aux  pi^s  du  lit  de  Socrate!  la  vive  inquietude  de  TAmi  place  k  ses  c6tes! 

ie  desespoir  du  Jeunehomme' qu'on  voit  dans  le  lointain;  enfin  la 

demarche  douloureuse  et  penible  de  ce  Groupe  qui  sort  de  la  prison! 
Si  Tensemble  de  ce  Tableau  frappe  si  avanlageusement,  il  ne  perd  rien 

de  sa  beauts,  au  detail ;  chacune  de  ses  parties  souffre  TexameD  le  plus 
severe.  Si  nous  le  prenons  du  c6tedu  dcssin  et  du  coloris,  premier  merite 
d*un  Peintre,  nous  le  trouverons  d'une  purete  de  dessin,  d*une  correc- 
tion, d*une  severity  mSme  et  d'une  grandeur  qui  tient  aux  plus  beaux 
temps  de  la  peinture;  son  coloris  est  m4le  ^t  vigoureux ;  sa  toucbe  ferme 
^t  bardie,  sa  mani^re  large,  son  pinceau  facile,  bien  que  d*une  execution 
qui  ne  laisse  rien  k  desirer.  L*on  a  beau-dire ;  il  n'est  donne  qu'aux 
grands  Artistes  de  fmir  sans  recherche,  et  le  comble  de  Tart  est  de  rendre 
le  travail  ais^.  Nous  arrSterons-nous  au  goiHt,  partie  si  essentielle  de 
Fart?  Tout  nous  Tindique,  dans  ce  Tableaj^;  c^r  tout  y  est  calqu^  d*apr^ 
les  plus  beaux  modules  qu*offrent  la  nature  dt  Tart.  Le  choix  des  drape- 
ries est  parfait;  elles  n*6tent  rien  k  la  beauts  des  contours,  et  elles  indi- 
quent  le  nu  avec  cette  simplicite  pleine  d'art,  qui  repand  de  la  merite,  de 
Taisance  sur  les  objets  les  moins  vrais  (1),  ^t  les  plils  difficiles. 

Enfln,  si  nous  en  venons  k  Texpression,  partie  sublime  de  Fart,  qui 
tient  necessairement  au  goiit,  mais  qui  resulte  du  concours  de  toutes  les 
autres,  nous  la  trouverons  ici  dans  son  plus  grand  caractere,  c'est-^-dire, 
vraie,  simple,  noble  ^t  touchante.  Car  le  sentiment  ne  tienl  pas  k  la 
charge,  qui  trompe  le  vulgaire  des  Spectateurs,  ^t  qu'on  lui  substitue  si 
souvent;  mais  puis^  dans  la  nature,  il  saisit  ses  plus  belles  expressions, 
qui  rendent  les  passions,  mais  que  les  passions  ne  defigurent  pas.  Cest 
le  beau  ideal  de  Tdme  rendu  sensible  dans  tons  ses  mouvemens ;  enfln  ce 
sentiment  profond  ^t  fln,  que  Fetude  pent  perfeclionner,  mais  que  U 
nature  seule  donne  k  ses  Peintres  favoris. 

Apr^s  avoir  parcouru  les  beaut^s  de  ce  Tableau,  relevons  quelques 
iegers  defauts,  qu'on  lui  reproche  avec  raison. 

D'abord,  dit-on,  FAmi  assis  ^-cote  de  Socrate,  a  Fair  de  lui  grater  la 
jambe ;  expression-de-sentiment  commune,  pour  ne  pas  dire  fausse,  sor 
laquelle,  k  ce  que  je  crois,  le  Peintre  s*est  mepris  lui-mSme;  et  qui, 

(i)  Les  draperies,  par-exemple,  trait^es  dans  le  goiit  antique,  ne  sont  pis 
toujours  bien  vraies;  car  il  faudrait  les  supposer  mouill^es,  pour  qu>lles  pussest 
indiqiier  le  im  comme  elles  le  font ;  mais  cette  invraisemblaoce  disparalt,  rendoe 
avec  art;  car  pr^sentant  a  Foeil  un  beau  ideal,  elle  semble  ne  lui  offHr  qu'un  boa 
choix  de  nature.  Cest  au  gout  ^por^  et  fin  des  Anciens,  que  nous  devons  ces  beaux 
modules. 
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;iureste,  fraperait  rooins,  si  elle  ne  contrastait  avec  la  sublimit^  des 
autres.  On  trouve  T^paule  du  Bourreau  un-peu  charg^e,  dans  quelques 
parlies,  lelles  que  le  bras  de  TAmi,  je  ne  sais  quoi  de  Irop  recherche, 
qui  sent  l^ecorche.  Enfin,  bien  des  Gens  ont  pense,  que  la  figure  du 
Philosofe  assis  aux  pi^ds  du  lit  etait  colossale;  ^t  la  prison  trop  eclair^e. 
Ces  deux  derni^res  remarques  ne  m'ont  pas  paru  de  la  justesse  des  pre- 
mieres :  Je  les  cite  pourtant,  afin  de  faire-voir  combien  la  critique  la  pliis 
severe  a  peu  de  prise  sur  le  seul  Tableau  du  Sallon,  en  fait  d'histoire, 
qu'on  pent  donner  pour  module  aux  Jeuncsgens,  et  que  la  Posterity 
mettra  au  rang  des  ch^fsd'oeuvres  des  grands  Maflres  francais. 

Je  ne  sais  si  M.  Peiron,  en  se  decidant  enfin  k  donner  au  Public  sa 
Mort-de-Socrate,  a  cru  T^galer,  ou  la  surpasser :  mais  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  cest  qu'il  a  fait  valoir  le  Tableau  de  M.  David,  en  prouvant 
combien,  avec  du  talent  m^nie,  on  pouvait  6tre  audessous  de  lui ! 

J'alais  finir :  je  croyais  avoir  tout  vu,  tout  dit,  lorsqu*une  impression 
desagreable  m'a  retract  les  ouvrages  de  Sculpture,  que  j'entrevis,  en 
sortant  du  Sallon.  Je  plaignis  le  sort  de  Moliere  et  de  Racine,  de  n'^tre 
pas  tombes  entre  les  mains  d'un  Puget  et  d'un  Girardon,  qui  vivaient 
^-peu-pres  de  leur  temps !  Les  Heros  ne  sont  pas  mieux  traites  que  les 
Gens-de-lettres :  Bayard,  le  brave  Bayard,  ce  chevalier  sans-peur  ^t  sans- 
reproche,  perdrait  ce  beau  litre,  s'il  ressemblait  k  sa  Statue.  Le  Grand- 
Conde  est  un-peu  mieux :  mais  il  s'en  faut  pourtant  que  ce  soil  le  lleros 
des  lignes  de  Fribourg  et  de  cent  autres  journees !  Que  dirai-je  de  nos 
Saints?  lis  n'ont  rien  de  celeste,  j'en  repons.  Mais  passons  de  nos  Hcros 
modernes  aux  Anciens.  Ajax  enlevant  Cassandre  aux  piedsdes  autels,  est 
un  beau  Groupe;  c'est  assurement  ce  qui  a  paru  de  mieux  en  sculpture, 
cette  ann^e.  Le  Bas-relief  du  Belier  enlevant  Phrixus  est  du  m^me 
Maitre  (M.  De-Joux);  Ton  y  reconnait  un  stile  sage  ^t  antique,  premier 
merite  d'un  bon  Sculpteur.  Enfin  unejolie  petite  Vestale,  de  M.  Houdon, 
imilee  de  Tantique,  mais  un-peu  courte,  61  sans  caract6re,  est  le  dernier 
Ouvrage  de  sculpture  qui  m'a  paru  digne  d'etre  nomm6. 

Voil^i  oil  en  sont  les  Arts  en  France,  6t  la  juste  mesure  de  ce  quMls 
s'attribuent  k  cet  6gard:  Jene  Tai  ni  rabaiss^e,  ni  trop  relev^e:  Mais 
quand  on  pense  que  la  France  est  aujourd'hui  le  pays  ou  les  arts  fleuris- 
sent  le  pliis,  et  que  pas  une  Ville  du  monde  n'esl,  de  nos  jours,  en  6tat 
de  fournir  un  Sallon  comme  celui  de  Paris,  confus,  attrist^,  Ton  songe, 
avec  peine,  qu*il  nous  faudra  peut^tre  passer  par  des  sit^clcs  entiers  d'une 
languissante  mediocrity,  avant  que  de  voir  renaitre  les  temps  heureux  ou 
Pericles,  Auguste  et  Leon-X,  donn6rent  aux  Arts  toule  leur  vigueur.  Je 
plains,  mais  j^envie  presque  la  folic  de  Ceux  qui  croienl  y  toucher. 


NoTA.  On  me  reprochera  peutelre  d' avoir  omis  le  siecle  de  Louis-XIV; 
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Plusieurs  grands  £crivains  nikstrirenty  fen  conviens;  la  France  ent  quel- 
ques  Artistes,  mais  ce  ne  fut  pas  k  sUcle  des  arts.  Voyez  VersaiUes  (f ). 

(1)  Lc  petit  Ouvrage  qu*on  vient  de  lire,  est  celui  d*un  Amateur  ^clair^  (le 
comte  Potocki),  qui  a  parcouru  toule  TEurope,  ^t  vu  tous  les  Cbefsd^Qeuvres  des 
Grands-Maltres :  Ce  Jeune-Seigneur  est  absolument  desinteress^,  6t  ses  jug emens 
sont  bien  motive !  {Note  de  Bkstif  de  la  Bretokri.) 


LES  mM  m  HETZ  ET  DE  STRASBOURG. 


MUSEE  DE  METZ. 

Par  son  passe  comme  par  son  present,  Metz  est  une  ville  entii- 
remenl  militaire,  ayant  en  mediocre  eslime  le  vain  luxe  des  arts. 
L'on  s'en  aper^oit  k  son  Musee.  Je  ne  connais  de  comparable  k 
cet  abandon  que  celui  du  Musee  de  Strasbourg.  Je  n*en  accuse 
personne.  Le  conseil  municipal  et  le  conseil  general  font,  m*a- 
l-on  assure,  leur  possible  pour  augmenter  les  collections.  Mais 
celte  bonne  volontd  n'est  encore  parvenue  ni  i  doter  la  ville  — 
dont  cepcndant  une  ecole  artistique  porte  le  nom  —  d'un  Musde 
convenable,  ni  a  faire  que  celui  qui  existe  soit  convenablement 
entretenu.  Personne  a  Metz  ne  parait  s'en  plaindre ;  tout  est  done 
pour  le  mieux. 

Avant  1841,  les  rares  tableaux  de  la  ville  etaient  eparpilles 
dans  divers  monumenls  publics.  A  cette  epoque  ils  furent  places 
au  premier  etage  d  un  ancien  convent  dont  la  chapelle  a  form^  la 
bibliotheque  publique.  Celte  salle  fut  ouverte  en  1841.  Elle  con- 
tenait  alors  une  cinquantaine  de  toiles  environ.  En  1846  on  en 
acquit  un  pareil  nombre  d'un  vieil  artiste  messin,  nommd  Naud, 
ce  qui,  avec  les  dons  du  gouvernement  et  ceux  des  particuliers, 
porta  le  total  au  chiffre  de  160  donnc  par  le  catalogue  de  1859. 
^acquisition  fut  faite  moycnnant  une  rente  viagere  de  2,000  fr. 
qui  ne  fut  pay^e  au  pauvre  peinlre  que  pendant  dix-huit  mois.  11 
mourut  en  1848. 

Lk  se  bornent  tons  mes  renscignements  sur  Forigine  de  ce 
Musee.  Le  petit  catalogue  de  1859,  dont  le  concierge  vend  regu- 
liercment  le  dernier  exemplaire  qui  resfe,  ne  contient  pas  un  mot 
relalif  k  riiistorique  de  la  collection.  C'est  un  inventaire  trfes- 
insuffisant.  La  description  des  oeuvres  interessantes  sera  egale- 
ment  trfes-courte. 

Dans  les  ecoles  ilaliennes,  jc  ne  vois  h.  citer  qu  une  Tete 
iVhomme  (143),  attribue  au  Titien,  et  qui  ra'a  paru  se  rapprocher 
de  la  roaniere  du  3ropzipo. 
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Une  Bouquetiere  (27), attribute  k  Murillo, peut  donner  roati^re 
k  discussion.  Elle  est  de  grandeur  naturelle,  vue  a  mi-jambes, 
assise,  de  face.  Elle  porte  des  fleurs  dans  une  cape  brune  posee 
sur  Fepaule,  retombant  ie  longdu corsage  etvenant  former  lablier 
par  devant.  Un  linge  enrouid  autour  de  la  tele  en  guise  de  tur- 
ban lui  sert  de  coiflfure.  Sa  tete  offre  d'une  manifere  bien  tranchee 
le  type  de  celles  de  Hurilio;  il  n'en  est  pas  de  m^me  de  la  ecu- 
leur,  et  c*est  Ih-dessus  que  pourrait  s'dtablir  la  discussion.  Ce 
tableau,  comme  ie  suivant,  est  accroche  trop  haul  pour  ^tre  etu- 
dieavec  soin. 

Dans  r^ote  hollandaise,  nous  rencontrons  la  redoutable  attri- 
bution k  Rembrant  donnde  au  Portrait  d'un  porte-^rapeau  (39). 
Le  soldat,  de  grandeur  naturelle,  k  nii-corps,  tournd  vers  la 
droite,  a  la  tete  de  face.  De  la  main  gauche  il  tient  la  bampe 
d  un  drapeau  dont  la  banni^re  blanche  couvre  Tdpaule  qui  le  sou- 
tient.  Sa  main  droite  s'appuie  sur  la  hanche,  klaquelle  est  attache 
le  poignard  dont  on  ne  voit  que  la  poignde.  II  porte  un  bausse- 
col,  une  toque  noire  k  plumes  jaunes,  une  casaque  rayde  vert  et 
or  k  manches  boulfantes,  un  haut-de-chausses  bleu  et  or.  Un 
rayon  de  soleil  arrive  de  gauche  k  droite,  d*avanl  en  arri^re  et 
dclaire  la  joue  droite.  Ce  tableau  ne  porte  pas  de  signature;  il 
m*a  paru  restaur^.  Le  personnage  qu*il  represente  est  connu;  il 
a  eii  grnvd  plusieurs  fois.  Est-il  uuc  copie,  une  imitation  ou  un 
original?  Je  serais  volontiers  de  ce  dernier  avis;  raais  pour  Ic 
soutenir  pertineroment  il  faudrait  en  faire  un  scmpuleux  examen, 
et  la  hauteur  ou  il  est  suspendu  ne  le  permet  pas. 

II  n*est  personne  qui  n*ait  rencontrd  quelque  composition  oil 
Albert  Cuyp  a  ddployd  un  des  plus  rares  talents  deTdcole  hollao- 
daise.  Les  portraits  de  son  p^re,  Jakob  Gerritz,  sont  beaucoup 
plus  rarcs.  Le  Musee  en  poss6de  deux  (77  et  78),  les  seuls 
que  je  connaissc,  avec  le  tableau  d'Amsterdam  une  Famille  hoi- 
landaise.  lis  representent  un  mari  et  sa  femme,  de  grandeur 
naturelle,  k  mi-corps,  formant  pendants.  La  femme  en  noir,  la 
tfile  cmprisonnde  dans  une  fraise  empesee  k  mille  plis,  est 
tournee  de  trois  quarts  k  gauche.  Signe  JEJ/o/t^  52.  J.  G,  Cuyp 
fecit  i4**  4649.  L'homme,  de  mdme  dimension,  porte  aussi 
un  habit  noir ,  col  blanc  plat ;  il  est  tournd  de  trois  quarts  a 
droite  regardant  sa  femme.  Signd  jEtatis  63  J.  G.  Cuyp  fecit 
A"*  1649;  le  G  et  le  J  entortillds  Tun  dans  Tautre  forment  mono- 
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gramme.  Les  t^tes  seules,  touchees  avec  esprit  et  fermet^,  sont 
de  Cuyp ;  les  vgtements  et  les  accessoires  ne  lui  appartiennent 
pas.  D'une  brosse  seche  et  mince,  ils  indiquent  clairement  la 
main  d'un  praticien.  Le  portrait  de  la  femme  est  sup^rieorii 
celui  de  I'homme.  A  en  juger  par  ces  specimens,  le  vicux  Cuyp 
n*etait  pas  un  homme  sans  talent.  Si  la  signature  n*^tait  pas  Ik 
pour  indiquer  d'une  facon  formelle  le  veritable  auteur,  on  pour- 
rait  sans  difficulte  en  faire  honneur  k  Albert. 

Outre  leur  valeur  artistique,  ces  deux  portraits  sont  int^res- 
sants  par  Icurs  dates.  Le  catalogue  du  Musde  d* Amsterdam  nous 
avait  appris  que  Jakob  Gerritz  elait  n^  k  Dordrecht  en  4875; 
celui  du  Musee  du  Louvre,  qu'il  y  avait  fond^,  en  1642,  la  con- 
frdrie  de  Saint-Luc;  mais  la  date  de  sa  mort  etait  jusqu*ici 
inconnue.  Ces  portraits  nous  apprennent  qu^elle  est  post^rieure 
a  1649  et  qu'il  peignait  encore,  et  avec  talent,  k  soixante-qua- 
torze  ans. 

InUrieuriTun  temple  (ii),  de  Van  Uchf,  tableau  d'architecture 
etoffe  de  quelques  figures,  parmi  lesquelles  un  cavalier  courtisant 
une  dame  a  gauche.  II  est  signd  k  droite,  et  trfes-lisiblemcnt, 
loannes  Van  Uticht,  Je  ne  le  cite  qu'k  cause  du  nom  que  je  ren- 
contre pour  la  premiere  fois,  et  que  j'ai  vainement  cherch^  dans 
tons  les  catalogues.  Le  Dictionnaire  de  Siret  m^me  ne  le  men- 
tionne  pas. 

Un  paysage  iclairi  par  la  lune  (38),  de  Vander  Neer,  authen- 
tique,  joli,  mais  ordinaire. 

La  Reunion  flamande  (24),  malgre  sa  signature,  m'a  paru  une 
imitation  plutot  qu'un  original  d'Ostade. 

J'en  dirai  autant  du  Portrait  de  Martin  Ryckaert  (28),  par 
Van  Dyck,  dont  il  cxiste  de  nombreuses  repliques.  Oil  est  Tori- 
ginal?  Je  Tignore.  Le  portrait  de  Metz  m'a  paru  fait  d'apr^s  la 
belle  gravure  de  la  main  de  Van  Dyck.  II  est  m^me  probable 
qu'il  n'a  jamais  peint  son  camarade,  et  que  les  divers  portraits 
de  Ryckaert  onl  dtc  faits  d'apr^s  I'eau-forte.  En  outre,  il  n'y  a  pas 
de  Martin  Ryckaert,  maisil  a  existe  deux  Ryckaert  portant  le  prd- 
nom  de  David,  le  p6re  et  le  GIs.  C'est  du  pere,  David  Ryckaert 
le  vieux,  que  Van  Dyck  a  fait  une  si  belle  eau-forte. 

Quelques  oeuvres  de  Tecole  frauQaise  complfetent  celte  nomen- 
clature. J'ignore  ce  qui  a  pu  faire  regarder  comme  un  Primatice 
le  petit  Portrait  du  temps  de  Charles  IX  (6).  li  n'a  aucun  des 
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caractferes  de  ce  peintrc.  Cest  un  enfant  dont  on  ne  voit  que  la 
tete  couverte  d'une  toque  noire  galonnee  d*or  et  surmontde  d*aDe 
plume  blanche,  et  que  le  haut  du  justeaucorps,  ^galement  noir, 
'  galonn^  d'or.  Fond  vert  clair.  Cette  description  seule  n'indique- 
t-elle  pas  Tdcole  des  Clouet?  Devant  ce  petit  portrait  j*ai  pense  k 
Henri  III  enfant. 

Une  mediocre  esquisse  representant,  dit  le  livret,  un  Trait  de 
rhistoire  romaine  (62)  est  altribud  k  La  Fosse,  et  je  ne  vois  pas 
de  raison  pour  la  lui  enlever.  La  Fosse  a  peint  de  nombreux  pla- 
fonds en  France  et  en  Angleterre.  Cette  toile  doit  6tre  Tesquisse 
de  Tun  d'eux.  - 

Le  Berger  Arisiie  saisissant  Protie  (121),  d^Antoine  Coypel, 
represente  en  realitd  Hercule  assommant  Cacus,  Le  demi-dieu 
est  bien  reconnaissable  au  mufle  du  lion  de  Nemde  qui  lui  couvre 
la  t6te.  D6s  1703,  Anloine  Coypel,  charge  par  le  futur  regent  de 
decorer  la  nouvelle  galerie  du  Palais-Royal,  yavait  peint  Tassem- 
h\ie  des  Dieux.  II  reprit  son  travail  en  1716  et  y  ajouta  quatorze 
sujets  tirds  de  TEneide.  Je  m  imagine  que  ce  tableau  est  un  de 
ces  sujets  dont  on  aura  coup^  la  meilleure  partie. 

Je  suis  trop  peu  familier  avec  les  oeuvres  de  Jean  Restout 
pour  decider  si  h  portrait  n"  8  est  de  lui.  C'est  une  peinture 
agr^able,  habile  et  sans  caractfere,  de  Tdcole  frangaise  vers  1760. 
Le  personnage  est  de  grandeur  naturelle,  a  mi-corps,  tourne 
vers  la  droite,  la  tete  de  face- II  porte  un  habit  violet.  Selon 
le  livret,  il  reprdsenterait  Fauteur  Iui-m6me.  C'est  une  question 
que  jMndique  h  H.  de  Chenneyieres,  et  que  je  lui  laisse  k  discu- 
ter  dans  une  seconde  edition  de  son  travail  sur  la  famille 
Restout.  II  existe,  dans  un  ouvrage  intitule  :  Galerie  francaise 
(Paris,  1771),  un  portrait  de  Jean  Restout,  grave  par  Levasseur 
d'aprfes  un  original  de  Restout  le  fils,  qui  figure  maintenant  au 
Musde  de  Versailles.  Je  n'ai  plus  le  souvenir  des  deux  portraits 
assez  presents  pour  dire  s'ils  se  ressemblent.  Leur  execution  m'a 
cependant  paru  identique.  Ce  n*est  pas  en  1763,  comme  le  dit 
le  livret,  mais  en  1768  qu'est  mori  Jean  Restout  le  pfere. 

Le  Loup  et  VAgneau  (54)  et  le  Renard  et  la  Cigogne  (35)  de 
la  suite  des*  Fables  de  la  Fontaine,  sont  signes  J.-fi.  Oudry, 
1731.  Ce  ne  sont  pas  des  tableaux,  mais  des  dessus  de  porte.  lis 
n*en  sont  pas  moins  agreables  tous  deux.  D^apr^s  la  Vie  de  Jean- 
Baptiste  Oudry,  ecrite  par  Gougenot  (Mtmoires  inidiu  sur  les 
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Artistes  frari^ais,  t.  II,  p.  394),  its  furent  exposes  au  salon  de 
4737  et  places  ensuite  dans  les  cabinets  interieurs  de  Hgr  le 
Dauphin  et  de  M™''  la  Dauphine. 

De  Joseph  Vernet,  une  jolie  petite  pochade  du  Port  de  Mar- 
seille (102)  ^bauchee  avec  esprit. 

D*un  inconnu,  ou  plut6t  d*une  inconnue,  un  Portrait  de  femme 
(154),  preparation  rapidement  indiqude  d*une  charroante  per- 
sonne  de  grandeur  naturelle,  h  mi-corps,  de  face.  C'est  ^videm- 
ment  le  portrait  de  Tauteun  Elle  ticnt  une  palette  dans  la  main 
gauche.  Si  M"*  Guyard  ou  M"'*'  Vallaycr-Coster  n'ont  pas  peint  ce 
portrait,  on  Tattribuerait  volontiers  k  Drouais  ou  h  Toqu^. 

Enfin,  quelques  tableaux  contemporains  ne  sont  pas  sans  in- 
terfit.  La  plupart  ont  ^te  envoyes  a  la  suite  des  expositions  de 
peinture. 

Berger  effrayi  par  un  serpent  (sans  numero),  ferme  et  vigou- 
reux  pastel  de  M.  MarechaU  expose  en  1855.  Pastelliste  des  plus 
reraarquables,  peintre  verrier  non  moins  distingue,M.  Marechal 
a  une  physionomie  i  part  au  milieu  de  ses  confreres.  Voili  plus 
de  vingt  ans  que,  ses  pastels  ont  ^le  remarques,  et  voilk  plus  de 
vingt  ans  que  par  son  talent,  il  soutient  contre  la  force  des  choses 
une  lutte  oil  tous  auraient  succombd.  M.  Marechal  a  demandd 
au  pastel  plus  qu1l  ne  comporte.  D^daignant  les  principes  de  la 
Rosalba,  de  Latour  et  de  Chardin,  principes  bas^s  sur  la  con- 
naissance  approfondie  des  moyens  employes,  il  a  pense  qu'avec 
du  crayon  ecrase  on  pouvait  produire  les  mfimes  effets  qu'avec  de 
la  couleur  delayee  dans  Thuile.  Ses  productions  mfimes  prouvent 
qu*il  s*est  tromp^.  En  admettant  quil  fut  aussi  habile  k  manier 
la  brosse  que  Testompe,  celles  oil  il  a  d^ploy^  le  plus  d'^levation 
de  pens^e,  le  plus  de  po^sie  et  de  grandeur,  les  Adeptes,  GaliUe, 
Christophe  Colomb,  ne  gagneraient-elles  pas  le  double  de  leur 
valeur  k  6tre  traduites  en  peinture?  La  peinture  k  Thuile  leur 
convenait  seule.  M.  Marechal,  je  le  r^p^te,  a  dte  vaincu  dans  sa 
lutte  pour  le  pastel,  mais  lui  seul  ^tait  capable  de  Tentreprendre 
et  de  la  faire  durer  si  longtemps. 

Nous  avons  retrouv^  avec  plaisir  et  tristesse  les  Fleurs  (149), 
de  la  meilleure  elfeve  de  M.  Marechal,  M"*  Sturel-Paign^,  enlevde 
si  inopinement,k  la  fleurde  son  talent.  Exposd  au  salon  del859, 
le  cadre  du  Musde  avait  produit  une  impression  qui  s'est  ravivde 
aussi  nette  et  aussi  vive  chez  moi,  apr^s  un  intervalle  de  trois  ans. 
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Dans  la  Famillebohimienne  (148),  H.  Tourneux  s*est  mootre 
heureux  imitateur  de  M.  Marechal ,  tandis  que  dans  les  Fltun  eX 
Fruits  (loO),  H.  Emile  Faivre  a  eu  le  tort  de  pousser  jusqa*i  la 
violence  et  k  la  diiretd  ce  qui  est  toujours  de  rharmonie  chez  son 
maitre. 

Enfin  je  cilerai  Un  paysage  (146),  de  M.  Benouville;  le  d^li- 
cieux  Berger  antique,  de  M.  Corot,  du  salon  de  1837,  roeuvre  la 
mieux  reussie ,  la  plus  poetique  de  Tartiste ,  et  un  Bivac  en 
Russie  (ISi),  de  M.  Devilly,  —  salon  de  1861,  —  qui  promet 
pour  I'avenir  un  talent  des  plus  ^lev^s.  H.  Devilly  est  un  disci- 
ple de  H.  Marechal.  Ou  je  me  trorope  fort,  ou  il  est  destine  k 
faire  le  plus  grand  honneur  k  un  maitre  dont  la  science  solide  et 
les  graves  enseignements  ont  su  former  de  pareils  elives. 

MUSEE  DE  STRASBOURG. 

J'ignore  si  les  fonds  dont  pent  disposer  Strasbourg  passent 
tous  h  Tentretien  de  sa  merveilleuse  cathedrale ;  mais  je  sais  que 
de  toutes  les  villes  de  province,  aucune  ne  posside  un  Husee 
dans  un  aussi  triste  ^tat.  On  se  demande  comment  une  ville  de 
cette  importance  pent  laisser  dans  un  pareil  abandon  une  collec- 
tion de  tableaux,  surtout  quand  des  villes  moins  considerables, 
Rennes,  Grenoble,  Aix,  Angers,  ont,  avec  des  ressources  plus 
restrcintes,  fond^  ou  augment^  la  leur.  Voilk  vingt  ans  que  cet 
dtat  dure,  et  je  m'^tonne  qu'aucun  magistrat  n'en  ait  souffert,  et, 
au  moins  par  patriotisme,  n*ait  entrepris  de  le  fairc  cesser. 
L'esprit  strasbourgeois  est-il  done  k  ce  point  indifferent  au  senti- 
ment du  beau  ? 

Le  Husde  est  place  dans  les  salles  du  rez-de-chauss^  de  la 
mairie,  qui  occupe,  rue  des  Juifs,  Tancien  palais  des  margraves 
de  Hesse-Darmstadt.  Cest  un  immense  ^ifice  du  si^cle  dernier, 
b&ti  en  beau  gr^s  rouge  des  Vosges  comme  le  chateau  de  Saverne. 
II  remplit  trois  salles  dclairdes  par  des  fen£tres  lat^rales  don- 
nant  sur  la  promenade  du  Broglie,  et  pent  se  composer  d*une 
centaine  de  tableaux.  II  n*en  existe  pas  de  catalogue.  Des  nu- 
mivos  places  sur  les  cadres  indiquent  qu*on  en  a  fait  un  inven- 
taire.  Le  concierge  qui  vous  ouvre  les  portes  est  le  seul  guide 
que  puisse  consulter  le  voyageur  curieux.  Le  brave  homme  m'a 
paru  pen  flatt^  de  ce  qu'il  montrait.  Dans  la  salle  d'entree 
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sont  rang^es  des  caisses  contenant  dcs  tableaux  et  des  sculptures 
envoyds  par  le  gouvernement  depuis  plusieurs  ann^es.  Comme 
la  place  manque  pour  en  exposer  le  contenu,  on  a  pris  le  parti 
de  ne  les  pas  ouvrir. 

Le  Hus^e  de  Strasbourg  est  un  des  quinze  fondes  par  Tarrfit^ 
du  premier  consul  du  14  fructidor  an  viii.  En  4803,  la  ville  re(ut 
quarante-quatre  tableaux  du  Husde  central,  ei  remit,  par  les 
mains  de  M.  Gudrin,  une  somme  de  3,400  francs  pour  frais  de 
restauration  et  d*emballage.  Avec  des  adjonctions  en  nombre 
^gal  provenant  de  dons  ou  de  legs,  c*est  encore  cet  envoi  qui 
constitue  aujourd'hui  le  Hus^e. 

Dans  ce  nombre  se  trouvait  le  premier  tableau  dont  nous 
ayons  k  parler,  une  oeuvre  cbarmante  :  la  Sainte  Apolline  (n*"  6) 
du  Pdrugin.  Sainte  Apolline,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
sainte  Apollonie,  est  de  grandeur  naturelle,  k  mi-jambes,  de 
face,  dans  un  cadre  rond.  Sur  une  robe  rouge-cerise  de  forme 
dite  k  la  Vierge,  elle  porte  un  manteau  bleu  p&le  double  de  vert. 
Sa  t^te  pencbe  k  gauche,  ses  mains  sont  croisdes.  Elle  se  d^ 
taclie  en  partie  sur  le  ciel  et  en  partie  sur  une  muraille  historide 
qui  la  coupe  k  mi-corps.  Des  cbeveux  blonds  et  fins  encadrent 
le  masque  plein  de  cette  douceur  que  le  Pdrugin  a  rdpandue  sur 
ses  t£tes.  La  couleur  est  douce,  chaude  et  lighve.  Le  tableau  m'a 
paru  usd,  mais  assez  intact.  Le  graveur  Bau  Fa  reproduit  sous 
le  nom  de  Raphael. 

Voici  maintenant  son  histoire.  La  Notice  des  principaux  ta- 
bleaux  recneilUs  en  Itatie  (seconde  partie,  n?  87)  le  ddsigne 
ainsi :  c  Sainte  Apolline,  vierge,  priant,  les  mains  jointes.  Elle 
c  provient,  ainsi  que  les  deux  tableaux  prdcddents  de  forme  cir- 
€  culaire,  de  la  sacristie  des  Augustins  de  Perouse.  »  Vasari 
complete  nos  renseignements.  II  nous  apprend  que  c  Pdrugin 
€  avail  composd,  pour  la  principale  chapelle  de  Tdglise  Saint- 
c  Augustin,  un  grand  tableau  double,  isold,  qui  reprdsentait 
€  d'un  c6td  la  Nativity,  de  Tautre,  te  Baptime,  avec  quelques 
c  saints  dans  la  partie  supdrieure ;  et  sur  la  prddelle,  des  sujets 
«  de  petites  figures.  »  Les  saints,  reprdsentds  deux  k  deux,  for- 
maient  les  coins  de  chaque  tableau.  Cdtaient  saint  Jirome  et 
sainte  Marie  £gyptienne,  saint  Sdbastien  et  sainte  Irine,  saint 
Philippe  et  saint  Augustin,  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Gri- 
goire.  Le  couronnement  (la  lunetta)  se  composait  de  quatre  ta- 
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bleaux  circulaires  repr^sentant  k  roi -corps  satn^e  ApoUonie,saint 
Michel,  saint  BartMlemy  et  saint  PauLCeiie  composition,  payee 
k  P^rugin  en  4502,  ne  fut  terroin^e  qu'apr^s  sa  mort.  En  1683, 
des  amdnagemenls  ult^rieurs  forc^rent  h  la  separer  en  deux 
dans  son  ^paisseur.  Elie  resta  cependant  dans  T^glise.  Hais  en 
1798,  h  la  suite  du  traits  de  Tolentino,  elle  fut  partagde,enlev^ 
et  envoy^e  de  divers  c6t^s.  Les  deux  principaux  sujets,  les  pre- 
delies,  saint  J6r6me  et  sainte  Marie  ilgyptienne  rest^rent  i 
Perouse,  oil  ils  sont  encore,  Saint  Sibastien  et  sainte  Irine  allfc- 
rent  k  Grenoble,  saint  Philippe  et  saint  Augtistin  k  Toulouse, 
saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Gregoire  a  Lyon,  saint  Paul  k 
Paris  (n"  444  du  livret  de  Tecole  italienne),  sainte  ApoUine  k 
Strasbourg,  saint  Michel  en  Angleterre.  Je  ne  sals  oil  est  saint 
Barthilemy. 

II  fautque  Y Abraham  offrant  un  sacrifice  (86),  du  Bassan,  soil 
r^ellement  un  bon  tableau  pour  qu*on  le  remarque  apr^s  \^  Sainte 
Apollonie,  II  a  ete  envoys  par  le  Musee  central,  sous  le  titre  de 
D^art  de  Jacob,  et  faisait  partie  de  Tancien  cabinet  du  Roy. 

Le  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie  (59)  est 
un  des  plus  beaux  gothiques  flamands  des  Musees  de  France.  Je 
ne  lui  connais  de  sup^rieurs  que  VHomme  agenouilU  de  Van 
Eyck,  du  Louvre,  le  Buisson  ardent  de  la  cathedrale  d'Aix,  el, 
s*il  n'etait  pas  dans  un  aussi  deplorable  iitii,  leJugement  dernier 
de  rh6pital  de  Beaune.  II  ^gale  la  Vieige  atix  Roses  de  Colmar, 
et  est  superieur  k  TAssembUe  de  saintes  de  Rouen.  On  est  loin 
de  s'altendre  k  trouver  une  pareille  rarel^  dans  un  aussi  triste 
Hus^e.  J*en  donne  done  une  description  minutieuse  en  attendant 
qu'un  graveur  avisd  le  reproduise. 

II  mesure  1  m.  55  de  hauteur  sur  1  m.  16  de  iargeur.  Les 
personnages  onl  0",90  de  hauteur.  Au  centre,  sous  un  portique 
k  colonnes  dont  les  intervalles  laissentvoir  le  ciel,  la  Viergcest 
assise  sur  un  trone  de  tnarbre  blanc  h  accotoirs,  et  dont  le  dos- 
sier est  formd  par  une  piece  d'dloffe  lampassde  or  et  bleu.  Le 
baldaquin  du  trdne  est  formd  par  une  draperie  rouge  k  plis 
agites.  La  Vierge  est  v^tue  d*un  manteau  rouge  d*or  double  de 
petit-gris  sous  lequel  passe  une  robe  bleue  bord^e  de  broderies 
d'or  faufilees  de  pierres  pr^cieuses.  Ses  cheveux  blonds  tombeot 
en  longues  notches  sur  ses  ^paules.  Ses  pieds  reposent  sur  un 
tapis  de  Smyrne  k  couleurs  plates  et  vives. 
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.  Sur  la  jambe  droitc  elle  tient  le  Bambino,  qui,  de  sa  main 
droite,  passe  I'anneau.k  la  main  de  sainte  Catherine. 

Celle-ci  est  a  gauche  du  spectateur,  de  profil,  fl^chissant  le 
genou  gauche.  Elle  presente  la  main  droite  h  I'anneau,  tandis  que 
de  la  gauche  elle  soutient  les  plis  de  sa  robe.  Son  v^tement  tr^ 
somptueux  est  assez  compliqud.  II  se  compose,  d*abord,  d'un 
surcot  de  toile  d'or  Tourr^  d'hermine,  k  manches  plates  couples 
a  la  saign^e  et  d'oii  bouillonnent  d*autres  manches  larges,  bleu&- 
ires,  qui  laissenl  apercevoir  aux  poignets,  des  manchettes  pourpre ; 
ensuite,  d'une  jupe  violette  trfes-fonc^e  bord^e  d'hermine.  Ses 
cheveux  blonds  sonl  envelopp^s  en  partie  d'un  filet  ornd  de  pier- 
reries,  et  en  partie  glissent  le  long  du  dos.  A  ses  pieds,  les 
instruments  de  son  martyre  :  la  roue  dentee  et  T^pde. 

A  droite  du  spectateur,  sainte  Barbe.  Elle  est  assise  et  v£tue 
d'une  robe  vert-pomme  h  manches  plates  borddes  de  petit-gris 
aux  poignets,  et  plastronnee  d*une  pi^ce  rouge  vif  lac^e  de 
ganses  noires.  De  la  main  droite  elle  presente  une  pomme  au 
Bambino;  de  la  gauche,  elle  soutient  sur  ses  genoux  un  missel 
ouvert  h  Fendroit  d'une  miniature  representant  son  supplice.  Elle 
porte  au  cou  un  collier  de  cordelettes  d'or  soutenant  des  tou- 
relies  d'orfevrerie.  Sa  coifi*ure  se  compose  d'une  espfece  de  tur- 
ban noir,  creux,  h  travers  lequel  passent  ses  cheveux.  Ases  pieds, 
une  tour  en  orfdvrerie,  embl^me  de  son  martyre. 

La  main  droite  de  la  sainte  Catherine,  la  gaze  du  Bambino,  la 
main  gauche  de  la  sainte  Barbe  ont  ^te  restaurdes.  Le  paoneau 
commence  k  se  disjoindre  k  droite  dans  sa  longueur.  Mais  tel 
qu'il  est,  c'est  encore  un  gothique  d'une  admirable  conservation. 

D'oii  vient-il  ?  Je  Fignore.  A  cette  premiere  question ,  le 
concierge-cicerone  m'a  r^pondu  qu'il  avail  et^  pay^  20,000  fr. 
en  1838  par  M.  Gabriel  Gudrin,  peintre  strasbourgeois,  sans 
doute  le  fils  du  d^legue  de  1803.  H.  Gu^rin  devail  avoir  un  goAt 
singulierement  exerce  et  fin  pour  payer  un  gothique  flamand 
20,000  fr.  en  1838.  La  science  du  concierge  ne  remonte  pas 
plus  haul.  II  n'a  pas  su  me  dire  d'ou  le  tcnait  le  dernier  pit)- 
pridlaire  qui  Fa  legu^  au  Musee. 

De  qui  est-il?  Bien  certainement  pas  de  Memling  a  qui  il  est 
attribud  el  dont  il  est  digne.  Hais  la  mani^re  de  Memling  est 
trop  connue,  ses  oeuvres  authentiques  sonl  devenues  trop  fami- 
litres  pour  que  cette  attribution  puisse  tire  maintenue.  C'est 
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I'oeuvre  d'un  artiste  flamand  tr^s-habile,  de  la  seconde  moiti^ 
du  xv^  si^cle,  de  quelque  contemporain  de  Hemling,  tr^s-proba- 
blement,  suivant  moi,  de  Tauteur  de  la  Vie  de  saint  Jean  de 
Francfort,  etdu  triptyque  acquis  par  le  Louvre  il  ya  troisans; 
auteur  que  Ton  croit  6lre  Thierry  Stuerbout.  Quel  que  soit  sod 
nom,  je  crois  ees  trois  tableaux  de  la  m^me  main. 

Du  XV*  s\hc\e  nous  arrivons  au  xvn%  par  Jordaens  repr&ente 
par  une  mediocre  composition  :  Nymphes  surprises  par  des 
satyres  (48)  attribute  k  Rubens.  Ce  sont  des  figures  en  pied, 
quart  de  nature,  line  des  nymphes,  vue  de  dos,  est  dans  la 
mime  position  que  celle  des  Dons  de  I'automne  de  Bruxelles.  Ce 
tableau,  d'un  ton  vigoureux,  manque  de  finesse,  de  transparence 
et  d*dclat.  II  ne  figure  pas  sur  la  lisle  des  envois  du  Mus^  central. 
JMgnore  son  origine  et  son  bistoire. 

VAdoratio7i  des  Rots  (32)  grande  composition  de  vingt  k 
vingt-cinq  personnages  de  grandeur  nalurelle,  en  pied,  doit6tre 
celle  que,  au  dire  de  Guillet  de  Saint-Georges,  Philippe  de 
Champagne  composa  pour  le  mattre-autel  de  la  chapel leTubceufi 
rOratoire  de  la  rue  Saint-Honor^.  Tableau  habilemeot  compost, 
froidement  peint ;  en  somme,  assez  insignifiant,  coaime  la  plu- 
part  des  compositions  de  cet  artiste. 

J'ignore  ce  qui  autorise  Tattribution  k  Hans  Van  Achen,  qui 
n'a  jamais  fait  que  des  paysages,  d'un  pretendu  Portrait  de 
Jean  de  Bologne  (S).  Cela  m'a  paru  une  bonne  peinture  italienne 
du  XVII*  si^cle;  probablement  quelque  copie  d'un  des  portraits  du 
Muside  des  Ofiices.  Est-ce  Jean  de  Bologne?  Je  ne  me  le  rappelle 
pas.  II  a  existeun  autre  Jean  Van  Aken,peintrede  la  seconde  ^cole 
de  Prague  qui  vivait  dans  les  premieres  annees  du  xvii*  si^Ie. 
Mais  il  s'dtait  vou^  aux  sujets  libresavec  ses  camarades  Spraoger 
et  Heintz,  dont  les  galanteries  peuplent  la  galerie  du  Belv^dire 
k  Vienne.  Son  style,  qui  estun  melange  deceux  du  Parmesan  et 
de  Rottenhamer,  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  ce  portrait. 

Le  Roland  Savery,  Orphie  charmant  les  animaux  (82)  est  im- 
portant. II  vient  de  I'ancienne  collection  du  Roi.  L'etat  ob  la  ne- 
gligence a  rdduit  cet  important  tableau,  fait  pitie. 

Un  Repas  d'animaux  (84)  de  Meyer  imitateur  de  Bergbem, 
signe  :  F.  Meyer  1776,  et  un  Paysage  de  Theobald  Michau  qui, 
k  la  fin  du  sitele  dernier  contreCaisait  Teniers,  complfeteni  les 
ceuvres  flamandes  qui  mdritent  une  mention . 


LES  MUS££S  DE  MCTZ  £T  DE  STRASBOURG.  391 

Dans  Y^lcole  hollandaise,  on  ne  pent  que  ciler  un  portrait  de 
femme  (1)  de  Mirevelt,  en  buste,  de  grandeur  naturelle,  de  face, 
fraise  et  bonnet  blancs,  corsage  noir. 

£t  un  charmant  Ostade  repr^sentant  Une  lutte  depaysans  daiis 
un  cabaret  (iH).  LescombaUants  sonts^pards  parlenrsfemmesqui 
ont  bousculd  un  tonneau.  En  tout  huit  figures.  La  toucbe  est  un 
peu  moile  et  la  couleur  Idg^remenl  voil^e.  Malgrd  ces  taches, 
c*est  un  excellent  Ostade  que  je  crois  intact  de  restaurations.  II 
est  signe,  k  droite  :  A.  V.  Ostade  1653. 

Le  Couronnement  d'^pines  (30)  attribue  k  Martin  Sehden,  n*est 
pas  de  lui.  La  Vierge  aux  Roses  de  Colmar  est  trop  pr^s  pour 
que  le  doute  soit  permis.  Cest  un  ex-voto  cintr^  d*en  haut,  avec 
un  grand  nombre  de  personnages.  A  gauche,  au  premier  plan, 
cinq  figures  agenouilldes,  dont  un  chevalier  deMalle;  a  droite, 
trois  femmes.  Je  crois  ce  tableau  de  quelque  peintre  de  la  deca- 
dence de  TEcole  colonaise. 

Le  Martyie  de  saint  Pierre  (19)  sur  fond  d'or  gaufr^  est  de  la 
m^me  dimension  et  du  m^me  style  que  les  douze  petits  tableaux 
du  Musee  de  Francfort,  atlribues  k  Stephan  Lolhener.  II  appar- 
tient  k  la  m^me  decoration  et  doit  sortir  de  la  ro^me  main,  du 
m^me  atelier  au  moins.  L*auteur  est-il  Stephan  Lothener?  Ici  je 
doute  beaucoup.  Le  tableau  authentique  de  Stephan  Lothener  du 
Ddme  de  Cologne  ne  ressemble  pas  aux  panneaux  de  Francfort,  ni 
k  celui  de  Strasbourg.  Je  crois  qu*il  y  a  entre  eux  un  intervalle 
d*au  moins  cinquante  ans. 

Dans  Yicole  fran^ise,  nous  trouvons  d*abord  un  tableau  beau- 
coup  plus  curieux  par  le  nom  de  Fartiste  que  par  sa  valeur 
reelle  :  Cest  la  Predication  de  aaint  Pierre  (59)  par  Ninet  de 
TEslain,  qu*un  cartouche  placd  sur  le  cadre  transforme  en  Vimel 
de  TEtain.  Mais  on  a  le  droit  d'ignorer  le  nom  de  Ninet  de 
TEstain.  Ce  tableau,  envoys  par  le  Mus^e  central,  est  un  des 
Mays  de  Notre-Dame  de  Paris.  Florent  le  Comle,  dans  la  lisle 
qu'il  en  a  donn^e,  nous  apprend  que  le  septi^me  tableau  olfert 
en  1636  par  MM.  Jean  Marces  el  Nicolas  de  Bonniferes,  et  com- 
raandd  h  Ninet  de  TEstain,  representait  Saint  Paul  dans  VAreo- 
page.  Cest  le  m6me  que  le  Saint  Pierre  de  Strasbourg.  Ila  Hi 
grave  par  Abraham  Bosse.  Quant  au  peintre  lui-m^me,  les  docu- 
ments sur  lui  font  defaut.  Seulement  Mariette,  qui  savait  tout,  lui 
a  consacre  ces  deux  lignes  :  «  L'Estin  ou  TEstain  (Jean-Baptisle) 

16.  28 
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€  disciple  de  Vouet,  etoit  de  Troyes  en  Champagne.  II  est  roort 
€  en  1662.  » 

J'ai  vu  trop  peu  de  Tr^molliSres  pour  affirmer  qu'AlpMe  d 
ArMuse  (29)  ne  soil  pas  de  lui.  Cependant  cette  composition 
Claire  et  agreable  dc  ton,  avec  des  fonds  h  la  Poussin,  ne  rap- 
pelle  pas  les  oeuvres  authentiqiies  de  Trtfroolli^res  qui  dc^coreot 
encore  aujourd'hui  les  appartements  de  Thdtel  des  Archives 
imp^riales  k  Paris,  ancien  hotel  Soubise.  En  outre  Caylus 
n'en  parte  pas  dans  sa  vie  de  Trdraolliferes,  assez  peu  precise  il 
est  vrai.  II  ne  figure  pas  dans  les  envois  du  Mus^e  central. 

Je  connais  peu  de  productions  d'Oudry  aussi  remarquables 
qu'f/n  cerf  blanc  faisant  Uie  aux  chiens  (24) ;  je  n'en  connais  pas 
de  supeneurcs.  Le  cerf,  blanc  de  robe  et  entour^  de  chiens,  est 
de  grandeur  naturelle,  debout,  tourne  de  profil  vers  la  gauche. 
II  est  difficile  d'allier  autant  de  souplesse  h  autant  de  fermetd, 
aulant  d^harmonie  h  autant  de  puissance.  Le  Cerf  blanc  me  paratt 
un  des  chefs-d'oeuvre  d'Oudry,  qui  Ta  sign^  J.-B.  Oudry,  1731. 
Gougenot  ne  le  cite  pas  dans  sa  Biographic  du  peintre ;  mais  il 
parte  d*une  galerie  que  fit  bfitir  dans  son  palais  le  prince  de 
Mecklembourg,  pour  y  placer  ses  ouvrages.  Je  m'imagine  que  le 
Cerf  blanc  a  di  y  figurer.  On  ne  rencontre  pas  de  cerfs  blancs  en 
France. 

A  ne  juger  Regnault  que  par  V£ducation  d'Achille  du  Louvre, 
c*est  un  peintre  ingdnieux,  un  praticien  habile,  exerc^,  mais 
sans  beaucoup  de  vocation,  sans  chaleur,  sans  grand  caract^re : 
un  vrai  talent  d'acad^mie.  Si  au  contraire  on  s*en  rapportait  an 
Portrait  du  giniral  Kleber  de  Strasbourg,  le  jugement  que  Ton 
pourrait  porter  sur  lui  serait  trop  favorable.  C'est  certainement 
le  chef-d'oeuvre  de  Regnault.  Comment  est-il  arrive  h  Strasbourg? 
Je  n'en  sais  rien.  II  est  encastr^  dans  la  boiserie  d*une  des  salles 
du  Mus^e  et  a  dd  glre  command^  pour  cet  emplacement  (Kleber, 
on  le  sait,  est  n^  h  Strasbourg),  d'oii  on  fera  bien  de  le  retirer, 
si  Ton  ne  veut  pas  qu'il  se  ddt^riore  compl^temenl.  II  est  sign^ 
Regnault,  an  xi,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  figure  au  salon  de 
Tan  xii  (1804).  Kleber,  en  habit  de  g^n^ral  en  chef,  de  face, 
grandeur  naturelle,  monte  un  cheval  bai  brun,  et  indique  de  la 
main  droite  une  bataille  h  un  hussard  d'ordonnance,  ^galement 
h  cheval,  vu  par  derri^re  et  brandissant  son  sabre.  Le  ciel  fin  et 
chaud  est  d^licieux.  La  pose  des  deux  personnages  est  originate, 
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pleine  de  style  et  de  caraclfere,  sans  rien  de  Ih^atral,  nitrite  rare 
pour  celte  ^poque.  La  couleur  est  franche,  ferme  et  harmonieuse. 
Le  seul  reproche  h  faire,  c'est  que  la  teinte  blanc-verdatre  du  ter- 
rain ressemble  k  de  la  nelge,  et  non  k  du  sable  ^clair^  par  le 
soleil.  Mais  qui  se  pr^occupait  de  donner  sa  veritable  couleur  au 
terrain  de  TEgypte  en  4804?  Malgrd  cela,  je  le  r^pfete,  ce  n'en 
est  pas  moins  un  cher-d*oeuvre  que  Ton  n'oublie  plus  une  fois 
qu'on  Ta  vu. 

Parmi  les  oeuvres  contemporaines,  j'ai  k  signaler  :  Vnejeune 
fille  morte  (14),  par  M.  Hippolyte  Flandrin,  bonne  dtude  de  trois 
t^tes  dltaliennes  grandes  comme  nature.  Elle  se  craqu^le  de 
tous  c6t(is. 

Un  Marchi  aux  chevaux  en  Bretagne,  par  Jl.  Lalaisse,  un  des 
meilleurs  dl^ves  de  Charlet;  salon  de  1855. 

Les  Schilttei's  de  la  foret  Noire,  par  M.  Brion ;  salon  de  1857. 

La  File  de  la  grand'-mire,  parM.  Marchal;  salon  de  1867. 

Le  Chmtmass  H  Strasbourg,  par  M.  Six;  salon  de  1861. 
Charmant  tableau  d'un  artiste  d*avenir. 

Deux  sculptures  termineront  cette  nomenclature  : 

Un  beau  buste  en  marbre  de  Louis  XV,  par  Lemoyne; 

Et  une  Vdnus,  le  chef-d'oeuvre  d'Omacht,  sculpteur  strasbour- 
geois,  qui  mourut  en  1834,  apr^s  avoir  laissd,  comme  souvenir  k 
sa  patrie,  le  monument  de  Thistorien  Kock,  celui  du  gdn^ral 
Desaix,  dans  Hie  du  Rhin,  et  un  grand  buste  de  M.  Lezay- 
Marnesia,  pr^fet  du  Bas-Rhin  sous  TEmpire.  II  est  regrettable 
qu'un  autre  enfant  du  pays,  un  ciseleur  d*une  grande  habilet^  et 
dont  le  talent  est  une  des  gloires  de  Torf^vrerie  fran^aise  sous  la 
Restauration,  Kirstein,  n'ait  rien,  auMus^e  de  Strasbourg,  qui 
puisse  le  rappeler  au  souvenir  de  ses  compatriotes.  Quelque 
regrettable  que  soit  cette  lacune,  je  souhaiterais  k  ce  Hus^e  de 
n*en  pas  avoir  de  plus  difficile  k  combler. 


C**  L.-Cl^ment  de  Ris. 
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A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  universelle  des  Arts. 
Hnohiers  et  eoriniers  de  ValaDoiennes  aoz  nr,  iv  et  zvi*  ittolet. 

Monsieur  le  Directelh, 

Les  divers  articles  que  j'ai  consacr^s  aux  ^criniers  de  Lille  et  qoe 
vous  avez  accueillis  avec  tant  de  bienveillance,  prouvent  que  les  hucbiers 
(nomm^s  aussi  ^criniers)  du  moyen  dge  ^talent  de  v^ritables  artistes.  Tai 
done  pens^  que  vous  voudriez  bien  insurer  encore  dans  votre  excellent 
Recueil  la  longue  liste  que  voici. 

Permettez-moi,  toutefois,  de  vous  signaler  d*abord  quelques  oeuvres 
d*escrinerie  mentionnees  dans  des  testaments  et  des  inventaires  : 

En  1393,  Jehans  de  Brueil,  cur^  de  Faumars  (Famars),  l^e  4  escrin- 
gnet  k  II  ouvertures,  ung  grant  escring  (i)  entaiiliet  d^un  cauronnement  el 
de  prophdtes;  ungantre  escring,  entnilliet  d'un  saint  Gorge. 

Nous  remarquons  (1409)  parmi  les  legs  de  Jehane  Casleloize,  son 
grant  escring  as  asposteles  (2)  que  elle  heut  ^  sen  mariage,  et  i  coffre  de 
mariage(3). 

(1)  1393.  Uu  double  escring.  —  En  1382,  le  comptahle  de  Saint-Piat,  de  SecKn, 
parle  drs  iiii  1.  dcspendues,  quant  on  raporta  li  corps  sains  de  Ltlie  pour  le  cause 
de  le  gberre  et  des  vi  s.  pour  brouter  les  eserins  de  T^lise.  —  En  1413,  on  omb- 
tionne  une  d^pense  de  lxxiiii  s  ,  quant  on  ramena  les  saintuaires  de  T^glise  aprte 
que  les  gens  d'armcs  se  furent  parti,  et  les  xxx  s.,  j)ay^s  k  Uotin  AmiUon,  qui 
ramena  une  car^  des  coses  der6gUse,et  ii  Pierart  Colette  qui  avait  men^  guaau 
Hvres  de  Viglise  in  Lille.  — En  1418,  les  ^chevins  de  Lille  envoyaient  k  Arras, 
par  devers  pluiseurs  gens  de  conseil  dudict  lieu  pour  estre  conseilli^  sur  ce  qoe 
Jeban  Quarmlel,  sergeut  de  la  pr^vost^,  8*estaU  muchiis  en  ung  escring  pour  oir 
Texamenque  escbevins  famoient  d'un  malfaiteur,  ce  quMl  faisoit  contre  sen  senneat 
et  les  pr^vil^ges  et  franchises  de  ledite  ville.  —  Consult,  les  0/tm  du  parlemeot 
de  Paris,  du  corote  Beugnot,  t.  V,  p.  581.— En  1346,  ung  sac  de  quir  de  chierf 
pour  porter  les  eserins  de  le  ville  de  Lille  k  Paris  coute  xii  s. 

(2)  J^sus  dit  k  ses  disciples  :  Quant  je  vous  ay  envois  par  le  pais,  sans  maldte, 
saquiei  ou  escerpe,  et  sans  caulcements,  ne  vous  d^failli-il  onques  riens.  (Ms.  o*  16. 
Bibl.  de  Lille y  Tol.  ii  c.  xx  r). 

(3)  Un  coffre  de  laiton.  — 1499.  Ung  coffre  de  cuir  boulit  k  dos.  —  Dans  presqne 
tons  les  contfats  de  mariage  on  declare  que  la  veuve  emportera,  aprte  le  d^  da 
niari,  tons  telz  draps,  langucs,  lengues,  reubes,  joyaux,  viestures  et  aoumeincos; 
sen  lit  estoret,  sen  escring  et  sen  coffre  clos,  sans  or,  ne  argent  monnaet  avecq 
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En  145^,  Jehans  li  Villains  I^e  k  son  flls  tons  telz  livres  (1)  et 
armeures  quelconques,  ossi  toultes  (elles  huges  qui  y  servent,  une  cam- 
bre  armoy6  de  parures  ghaunts. 

On  voil  figurer  dans  le  testament  de  S^bille  Machine  (1439)  1  grant 
escring,  1  loncq  coffre,  1  plat  coffre,  unes  aumaires  k  drechoir  (2). 

€es  coffres  splendides  devenaient  souvent  un  pieux  souvenir,  l^gu^s 
qu'iis  ^taient  de  g^n^ration  en  g^n^ration  par  le  p^re  de  famille.  Ainsi, 
en  1571,  Rasse  de  Lobel,  bourgeois  de  Valenciennes,  apr^s  avoir  dit 
quMl  l^gue  k  T^glise  et  couvent  de  Noslre-Dame  des  Carmes  une  tasse 
d'argent,  ayanl  au  fond  son  nom  et  sa  marcque,  au  fils  d*un  nommet 
Mallus,  chavetier(5),  ik  prt^sent  estudiant  en  Tuniversit^  de  Louvaing  (4), 
VI  L.  t,;k  PescoUe  de  Taulmosne  g^nerale,  xi  L.  t.  de  rente  h^riti^re ;  k 
r^lise  et  monast^re  de  Beaumont,  k  Valenciennes,  ung  IWvre  d  couvercles 
deveUmr,  avecq  des  doom  d: argent  dorret  (5).  A  Pierre  Henne  et  Pierre 

raournemenche  de  se  cambre.— Fermer  dflfre«7/on«(14W)leshnches  ct  coffres.— 
Cofflmis,  dit,  toutcfois,  tin  auteur  du  xv«  sitele,  est  vas  in  quo  terra  fertur,  hotte, 
gallice  loquendo.  (Ms.  n"  77,  BWl.  de  Lille,  fol  cxlvi  v".)— A  Candyc,  ily  a  (1487) 
beaucoup  d*escriDiers,  lesquels  font  des  coffres  de  cypr^,  des  laittes  k  meltre  des 
corporaulx  et  patreoostres  et  des  croisettes  de  cypres.  (Ms.  n»  453,  fol.  116  v% 
Bibl.  de  Valenciennes.) 

(1)  En  1622,  Francboys  Quareau,  boulengbier,  demourant  en  la  maison  abbatialle 
de  Yicoigne,  son  francq  homme  A  maryer,  l^gue  k  Jean  Quareau,  diet  la  Motte, 
son  fr^re,  demourant  k  Bruxeiles,  tons  et  quelconques  ses  libvres  qu*il  at  et  aura, 
saulfz  et  riservie  deux  libvres  appellez  et  intilulei  let  Cathecismes  hisiorialles^ 
qu'at^s  mains  le  pasteur  de  Raismes ;  lesquels  libvres  il  voeult  estre  mis  6s  mains 
de  Nicolas  Roland,  avec  certaine  grande  imaige  du  crucillx,  (Arch,  de  la  mairie  de 
Raismes.) 

(2)  Ung  dreschoir  d  mestiers.—\^.  Ung  dreschoir  h  quatre  mestiers. 

(3)  On  lit  dans  une  pi^ce  judiciaire  de  1461  :  Se  sent  par  cy-devant  plusieurs 
des  chavetiers  ordonnez,  quant  ilz  ont  est^  k  porter  aucuns  de  leurs  compaignons 
trespassez,  et  meismes  aux  services  dMceulx  avoir  let  aucuns  leurs  escourchoelz 
devant  eux,  etautres  non  ayant  leurs  couches,  qui  estoit  chose  deshonneste.  Dont, 
pour  honneur  et  r^v^rence  en  ce  cas,  est  ordonn^  que,  despuis  ce  Jour  en  avant, 
nuiz  desdis  mestiers  ne  voist,  ne  soit  veuz,  ou  trouvez  ausdis  corps  porter  en  terre 
ne  service  faire,  ayant  escourchoelz,  ou  piaux,  ne  sans  couches,  et,  seurenqeieyz 
(sic)  ceux  qui  trouvez  seroient  faisant  au  contraire,  en  xii  d.  t.,  au  proflBt  dudi  t 
mestier.  (Bibl.  de  Valenciennes,  reg.  comm.)— En  1313,  on  mentionne  unum  par 
caligarum  descallata,  due  k  la  comtessc  d*Artois  par  le  couvent  de  Saint-Yaast. 
(Him,  t.  Ill,  p.  861.) 

(4)  En  1310,  on  volt  (igurer  dansun  proc^  Math,  de  Atlrebato,  aurifabrum, 
scolarem  parisiensem,  (Ibid.,  t.  Ill,  p.  561.)  —  En  1376,  la  coll^giale  de  Saint- 
Piat,  de  Seclin,  faisait  donner  ni  s.  au  messagier  des  escoliers  de  Paris,  quant  il 
apporta  une  lettre  de  Paris. 

(5)  Le  document  suivant  nous  fait  connaitre  la  haute  valeur  des  livres  au  com- 
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Pignaut,  k  chascun  d*eulx,  unepetitle  vassellt  d^argent  (i)  h  pied,  a  la 
fachon  de  monstres :  ajoute  quMl  voeltet  ordonne  que  la  couppe  d*argent  (i) 
quMl  a  pr^sentement,  pesant  trente  trois  onces,  demeure  ei  appertiengne 
en  commun  d  tons  ses  quattre  enffans,  et  qu*elle  soil  mise  en  garde  el  d^sl 
en  certain  coffre,  en  la  maison  de  Vun  d^eulx,  et,  duquel  coffre  chascun 
d'evlx  debvera  avoir  une  clef,  adfin  de  n'y  poder  aller,  Vun  sans  Vaultre, 
mais  eulx  tons  ensemble,  pour^  affait  que  Vun  d'eulx  fera  quelque  festin,  ou 
convive  koneste,  luy  estre  bailUe  et  adminislr6e,  d  charge  de  le  rapporter 
par  aprds  et  le  remettre  en  garde  audit  coffre,  pour  en  user  comme  dessus, 
leurs  vies  durans,  et,  sans  ce  que  le  maisnd  de  sesdis  enffans,  ne  auliruy,  en 
son  nom,  ou  action,  le  puist  prendre,  demander,  ne  avoir  par  droit  de  mais- 
net6  (5),  en  paine  d'eslre  priv6  et  dibouti  de  tons  les  dons  et  Ugatz  d  Ivy 
fais  par  ce  present  testament,  lesquels,  en  cecas,  appertiendront  aux  aultres 
ses  frtres  et  soers,  pour  en  joyr  et  proffiter  comme  de  leurs  propres  Ugais, 
En  1454,  Ghienne  Toucharde  donne  x  1.,  pour,  k  une  ysmage  de  Noslre- 
Dame,  estant  derri^re  le  grant  aulel  de  T^glise  de  le  Cauchie  (k  Valen- 
ciennes) faire  une  custode  de  bos  et  ung  piet  de  pierre,  pour  ycelle 
asseyr. 

En  1507,  nous  remarquons  dans  le  mobilier  apport^  en  manage  par 
la  fiancee  d'un  sayeteur  :  un  drechoir  noef,  aiant  trois  aulmaires  et  deux 
thiroirs,  ung  noef  bancq  k  co£fre,  aiant  deux  huis,  ung  petit  escrignon 

mencement  du  xvi*  sitele,  puisqu'il  nous  apprend  que :  sur  ceque  maistre  Regnauld 
Varesquel,  maistre  h&  arts,  demandoitct  disoit  lui  appartenir  ung  Uvre  en  pappier, 
de  langaige  latin  et  flamand,  traictant  de  mMecine,  estans  en  cbambre  trouve  eo 

ja  main  et  possession  de  Guillaume  ,  tisserand  de  toilles,  ce  livre  lui  Tut 

rendu,  soubz  la  caution  de  Allard  Blareuse,  lequel,  pr^sentement  bacbelier,  par 
devant  ies  eschevins  a  promis  quMl  rendroit  et  d^livreroit  audit  maistre  Regnauid 
ledictUvre,  comme  il  en  r^pondroit  eiivers  et  contre  tous.  (Arcb.  de  TbOlelde 
ville  de  B^lhune.  Consult.  M.  Aug.  Bernard,  cart,  de  Savigny,  t.  I,  p.  388.) 

(1)  En  1518,  Marguerite  d'Aulriche  ordouue  de  payer  xli  1.  xviii  s.  a  Rommet 
Vand  Dorphe,  orph^vre  k  Maliaes,  pour  une  pi^ce  de  vasselle  k  grant  oovraige, 
gaudronn^e  et  dor^e,  pesaot  vingt  deux  ouches  ung  esterlin,  qu'elle  a  donnte  aa 
baplisemenl  d*une  fiUe  de  Gerard  Vand  Aa,  bourgmaistre  de  Malines,  qu'eUie  a  fait 
tenir  en  son  nom,  sur  les  saiocts  fons  de  baptesme.— En  1521,  on  parte  de  deux 
bassins  d^argeot,  dorez  par  dedens,  ouvrez  h  coquiUes  de  saint  Jacques.  (Arch.  gen. 
du  Nord  )  —  1624.  Gilliette  Succany,  vesve,  sa  franche  et  libre  personne,  m 
bridie  de  maris  ny  d'enffans,  l^gue  une  vasselle  avec  Vegigie  de  saitU  GUks, 

(2)  Un  moraliste  du  x\*  si^cle  parle  d'une  coupe  ou  caiice,  de  fa^on  estrange  et 
merveilieuse,  peiote  de  diverses  couleui*s.  (Bihi.  de  Valenciennes,  Ms.  n^  i33, 
fol.  cini»«  XIX  r*.) 

(5)  1571.  Jacques  Le  Simon,  bourgeois  de  Valenciennes,  laisse  a  si  secoode 
femme,  apris  la  maisneU  meubliire,  prinse  et  lev^  par  le  maitnet  enffant  de  sod 
premier  manage,  tous  ses  hiens  roeubles. 
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et  ung  petit  buffet,  ung  coffre,  ung  tableau  (1)  de  bos  d  trois  ymaiges  de 
Nostre-Dame,  saincte  Barbe  et  saincte  Catherine  (2). 

Longtemps  apr^s  (1547),  Colle  Marchant  mentionnedans  son  testament 
une  garde  robbe  d'escrignerie,  ung  grand  dreschoir  ayant  pluiseurs 
huisseries,  une  couche  cloze  (3),  une  table  d'escrignerie,  laquelle  se  ridde, 
deux  pottequins  d'estaing  servant  sur  ung  dreschoir,  ung  grand  escring 
d'escrignerie. 

De  son  cdt^,  Jehan  de  Le  Becque,  marchand,  l^ue  (1570)  k  Jehan  de 
Le  Becque  toutes  les  pieces  et  parties  de  bosquailks  (4)  estans  et  qui 
seront  trouvez  en  sa  maison,  tant  celles  y  tenant  k  fer  et  k  cloux,  que  les 
aultres  non  y  tenans,  saulf  et  reserve  les  parties  enssuyant :  si  comme  le 
comptoir  de  la  kobette  et  celui  de  la  sallelte,  et  touttes  les  escabelles  et 
bans  a  escabelk,  les  tables  de  Tall^e,  la  garde  robe,  les  bans  de  la  cham- 
bre  de  deri^re,  les  deux  tables  de  le  cuisine  et  ung  Coffre  de  cuyr  bouly. 

Transcrivons  maintenant  la  longue  liste  des  huchiers  et  escrigniers 
dont  nous  venous  de  parler. 


4566.   Jehans  de  Sin. 
4585.   Hanin  dou  Yivier(de  Cam- 
brai). 

4597.   Jaquemars  Le  Remez. 
4599.   Jehans  Bierniers. 
Ghiilain  Fassiaus. 

4401.  Phelippars  de  Haudrut. 

4402.  Hanin  Copperiel. 
4408.   Lottart  li  Escouffles. 
4449.   Jaquemart  dou  Frasnoit,  dit 

de  TEscu  d*or. 
4421.   Jehan  de  Gand. 


1422. 

1426. 
1428. 
1450. 

1455. 


1458. 
1459. 


Pierart  Bonnet,  dit  Fier  k 

braz. 
Jehan  de  Sens. 
Colart  Panelier,  le  Panelier. 
Pierart  Hayne. 
Gilliart  Calilpr^. 
Jehan  de  Wargny  (ils. 
Jehan  de  Wargny,  escrin- 

gnier. 
Colart  Danechin. 
Henri  li  F^vres  (k  Condet). 
Jehan  Machecliers  (5). 


(1)  Le  comptable  de  la  maison  deBourgogne,  parlant  de  la  f6te  de  la  Toison  d'Or 
du  8  mai  1468,  dit  que  le  tableau  du  due  de  Nevers  fut  ost^,  aprez  Toffrande  de  la 
messe,  et  un  autre  mis  k  sa  place,  coatenant  en  escripture  de  lettres  d'or  les  causes 
pour  jesquelies  il  a  este  mis  hors  de  Tordre.  Chacun  de  ces  tableaux  coftla  lui  1. 
XVI  s.  (Arch.  g^D.  du  Nord.) 

(2)  On  y  voit  figurer  une  boursse  de  drap  noir,  aiant  cincq  clocquettes. 

(3)  Gl.  Haton  parledans  ses  m^moires  des  tables,  torteaux,  couches,  cofTres  et 
escabeaux  rompus  par  les  huguenots  en  1562.  (Ed.  de  M.  F.  Bourquclot,  p.  280.) 
—  Uog  bancq  k  couche. 

(4)  1554.  Vasselles  d'argent,  cuyvre,  estaing,  bosquailles,  utensillcs. 

(5)  Dans  son  testament  on  voit  figurer  ung  plat  bachin  et  1  orchoel,  que  on  porte, 
quaud  on  va  baptisier  enfans.  A  sire  Piere  Douchy,  priestre  canonne  de  T^glise 
Nostre-Dame  de  le  Salle  eu  Valencbieunes ,  il  donne  une  noire  buplande  pour 
bomme,  fourie  de  fissiauls,  et  a  Hanette,  fiile  audit  sire  Piere,  uog  coffre  plat; 
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U41.  Ernoul  de  le  Buissi^re. 
4445.  Picrart  dou  Frasnoil,  dil  de 

TEscut  d'or. 
1446.  Charles  Moreau  (de  Cam- 

brai). 

4447.  Sandrart  Desplaneques. 
4449.  Jehan  Doufour  (k  Wasmes). 
4452.  Jehan  de  Sainct-Amand. 
Robert  le  Lombart. 

4457.  Collart  Willcmin,  dit  Hol- 

landoix. 
Thomas  Palerne,  dil  Frion. 

4458.  Ilayne  le  F6vre. 
Jaquemart  Scoicq. 

4460.  Pierrart  Hellin  (k  Tais- 
ni^res). 
Jaquemart  Hayne  (idem). 

4464.  Gilliart  Dannain. 
Pierarl  le  Beghe. 

Loys  de  Dours,  natif  de 
d'Eliincourt,  en  Cambresis, 
est  rccu  bourgeois.  Ses 
lesmoings  sont  Grart-Doye, 
escringnier,  et  Jehan  Loste, 
hautelicheur. 

t4aquin  du  Flocq  (1). 

Jehan  Le  F6vre. 

4465.  Jehan  Le  Jone,  dit  Rouillie. 
Jehan  Ghodin. 

Bastyen  Dubos. 
4467.  Grars  Doye. 
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4473.  Jaquemart  Merlet. 
Melcior  Cambrelant. 

4492.  Estienne  Pesteau  (2). 

4493.  Guillaume     Clercq  (5). 
4504.  Charles  Duhem. 

Eurart  Ghoestime. 
I4acquinot  de  La  Bassee. 

4502.  Pierrart  Brussart. 

 Buduz. 

Colin  Le  Mosnier. 
Antonin  Carpeotier. 
Robert  Capeau. 
Noulet  Longhealame. 

4503.  44anin  Bauduin,  dit  Bid 

homme. 
Jehan  de  le  Fontaine,  dit 

W'icart. 
Jehan  et  Georges  Muyda- 

vaine. 

Arnoul  de  Halme,dit  Noulet. 
1504.  Theryon  Ilocque,  fil  JehaD, 
escringnier. 
Antonne  Maisnart. 

4506.  Adryen  Van  Decle  (de  Gand). 
Jehan  Daras  (de  Maisnil-iez- 

Arras.) 
Loys  Durmetz. 
Hanin  Blondean. 
Jaquemart  Flecqui^re. 

4507.  Cornille  Le  Josne. 
George  Lauvier. 


voet  et  ordonne  que,  tantost  que  il  sera  trespassez,  il  soit  fait  de  ses  bieos  uoe 
torsse  pesant  ni  livres  de  chire,  et  soil  donn^e  au  nom  de  lui  k  T^lise  Saint-G^, 
en  Valenchiennes,  |>our  porter,  tant  que  elle  durra,  quaod  on  yra  de  leditte  ^lise 
les  bonnes  gens  administrer  le  sacrement  d*OoclioD,  tant  seulement. 

(1)  Franchises  demand6es  par  Hanekin  Kenebourg,  escringnier,  natif  de 
Brouxelles,  pour  le  double  de  la  mort  Gerart  Van  Maenghem,  au  jour  de  ravenoe 
deraoranl  audit  Brouxelles. 

(2)  En  1462,  Nicaise  Pesteau  6tait  roonnoyer. 

(5)  En  4462,  Jehan  Nicole,  natif  de  Zemberghe  emprto  Grammont,  emr^nfod, 
recu  bourgeois  de  Valenciennes,  a  pour  lemoius  Willaume  Le  Clerc,  eseriognier, 
«l  YiBChant  de  Werissay  acripvent. 
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1507. 

1544.  Arnoul  Thillemand. 

r'nmillA  Von 
v<UIIIIllC  Tdll. 

1  Hlrk-^O   Jarniip^  Maillard 

Jphai)  dp  H;iiiltpr.oer. 

^v/ If  oil    \lw   IIQUIIvV^VrVI  • 

Pierre  Sauvaige  (1). 

AriJuuii  uc  mcgiicuj. 

Piprrpkin  Fn^lphaiilt 

E  ICIICIWIIJ  HillKICUclUllf. 

1546-50  Jehan  SelUer 

1508. 

Jphsn  Rnit7Paii 

wviJaii  uvFliatvau. 

Charles  Moreau  ^de  Cam- 

RprLi*:)nt  WarKv 

J.rVlbl<lllk    1*011  lOj* 

brai) . 

Wallprv  F*rPQnpt 

Jphsn  I  Aiiwipr 

1510. 

Hpiirv  Hanpt  ^d*Arras^ 

1547-^0  Jamiips  Pranfirif^r 

Jphan  Frpsnpt 

F^Lipnnp  Vprrpt 

A^OblVllllw     *  1 

Anihnnin    dp  Fr^incki^rp^ 

Adrvpn  HaidT 

AUI  jCll  llaUlA* 

/d'Arras^. 

Phie  Carlier. 

Oiipntin  nhncniip  flnrn 

lrk4Q-50  Mirhipl  Fniirnipr 

Piftpolin  l^e  Cat 

Jar.niips  Maillart 

Knrart  Dufniir 

Jphan  Hamhrinp 

JaQuemart  de  Pascjues. 

Ralthasart  Nothin  (^). 

LFul  tllCIOCl  1  «  X^vwlllll 

Jamipt  dp  Ponr*niip^ 

Ciiillaiimp  dp  Flinps 

Colarl  d'Anhrivp 

Jphan  Merlet 

larePR  Frvnn  (dp.  Camhrai) 

fl^^n   Marl  in  dii  Rrnprn 

lOOM*    Jfflal  1111  UU  lJIUCL>t|* 

Thomas  Loyer. 

JofffP  de  Laltre. 

Pierre  Anguyer. 

1551  Charles  Cardon. 

1522. 

Mir.auelot  Diinrpau 

Anthoine  de  Labbeve  M^Ar- 

X*III*1I\/II1V    Vl\/     a^*tA/A/wT\/   I  vt  4Bft 

1511. 

Andripii  1  nlivipr 

1  a9/  • 

Paul  Sauvaige. 

Franchois  Pernelz. 

Noel  Machon. 

1552.  Jehan  Guyot. 

Andrieu  Le  Leu. 

Daniel  Daniel. 

1542. 

Malhieu  Hallet  (de  Bou- 

1555.  Quentin  Crappet. 

chain). 

Jehan  Hoye. 

Robert  Denise. 

Jaspart  du  Metz. 

Anthoioe  More. 

Jehan  du  Welz. 

(1)  Voy.  la  Revue  universelle  des  arts,  t.  X,  p.  233. 

(2)  II  l^ue  un  pourpoiot  de  reverssel  noir,  —  Eii  1553,  on  bannit  pour  Irois  ans 
des  sayeteurs,  qui  avaient  fail  des  pieces  de  reversez  trop  courtes,  aprfes  les  avoir 
fait  mener  par  les  sergcns  au  marcbiet  au  fillet,  pour  illecq  estre  liez  auplus  hault 
de  la  croix,  par  Vespace  de  quatre  heures^  ayant  leur$  pieces  auUmr  de  leurscorpt, 
L'ann^e  suivante,  d'autres  soat  roen^s  k  la  croix,  au  Noefbourg,  ayant  alentour 
(Tetilx  envelopez  les  reversez  quHls  avaient  faits  tr»p  cours,  ayant  ossy  billet  d 
leurs  fronSy  contenant  la  cause  de  leurs  mesuz,  et  illecq  estre  assiz  sur  ung  bancq 
jusques  it  une  heure  H  Faprdz  disner. 
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1553. 

Pierre  Bassee. 

156z. 

Anthoine  Doret. 

1557. 

Jehan  Wiart. 

Franchois  Latut. 

1560. 

Pierre  Guyot. 

Laurent  Watier  ( et 

Jacques  Lozeau. 

pier)  (1). 

1561. 

Toussain  Hermez. 

1563. 

Toussain  de  le  Place. 

Franchois  Carlier. 

1571. 

Anthoine  Plichart. 

Jeban  de  Fer. 

1587. 

Jehan  Regnier. 

J*ai  rhonneur  d*6tre,  avec  un  respectueux  attachement,  Messieurs  les 
directeurs,  votre  tout  d^von<^  serviteur. 

De  la  Fons-M^ucocq. 

Raismes,  le  30  septembre  1862. 


(1)  1371.  Wallerand  ColUbert,  trippier.— En  1538, Nicolas  Cotberf,  ditd*Angre, 
bouchier  de  la  grande  boucherie,  est  mcDtioDQ^,  et  Thomas  Colbert,  boucliier, 
en  1587. 
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Les  terres  dmailUes  de  Bernard  Palissy,  inventeur  des  rtsstiques  figulines. 
Etudes  sur  les  travauxdu  maitre  et  de  ses  C(mlinmlettr8,suividu  catalogue 
de  lew  eeuvrcy  par  A.  Tainturier.  Ouvrage  enrichi  de  planches  et  de  gra- 
vures  dans  le  textCy  1863,  in-8<>,  Pam,  Renouard,  —  Manuel  bibHogra- 
phique  du  photographe  francais,  par  E.  B.  de  L.,  br.  fn-12.  —  Letlres 
inidites  du  peintre  Girodet-Trioson ;  de  Suv6e ,  directeur  deVecole  de 
Rome,  etc.y  a  Ange-Reni  Ravault,  peintre,  graveur  et  lithographe  de 
Montargis,  PrMdd  d'une  notice  sur  Ravault,  par  Smile  Bellier  de  la 
CuAviGNERiE,  br.  in-12. 

Les  biographies  du  c^Iebre  potiersontnombreuses,  plusieurs  racontent 
d'une  mani^re  dramatique  les  grandes  tribulations  de  Tartiste,  dent  la 
devise  ^tait  «  Pauvrett^  empiche  les  bom  esprits  de  parvenir.  »  D*autres, 
faites  plus  particuli^rement  au  point  de  vue  de  la  science,  ont  surtout 
analyst  ses  travaux,  roais  aucun  de  ces  Merits  n'^tait  sp^cialement  con- 
sacre  aux  terres  ^maillees  de  Palissy.  M.  Tainturier  a  ete  frapp^  de  cette 
lacune  et,  comme  il  le  dit  avec  beaucoup  de  modestie,  il  a  tent^  de  la 
combler.  On  peut  dire  qu*il  a  parfailement  r^ussi ;  son  travail  est  une 
excellente  monographic,  qui  sera  tr^s-utile  aux  amateurs.  Certainement, 
comme  Tauteur  le  fait  remarquer  avec  raison,  on  ne  peut  pas  esp^rer  d'at- 
teindre  k  la  perfection  du  premier  coup;  mais  le  plus  fort  est  fait  et  il  ne 
reste  plus  k  faire  que  des  ameliorations  de  detail.  C'est  Thistoire  de 
toutes  les  monographies.  II  ne  faut  pas  cesser  de  le  dire,  car  plusieurs' 
n'entreprennent  pas  un  travail  de  cette  sorte  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir  le  mener  de  prime  abord  k  toute  la  perfection  desirable.  Les  mono- 
graphies m^me  imparfaites  sont  un  tr^s-grand  service  rendu  k  This- 
toire  de  Tart;  elles  se  perfectiounent  avec  le  temps  parce  que  ceux  qui 
s'en  servent  contribuent  eux-m^mes  k  leur  amdioration.  Ce  qu'un  tra- 
vail de  cette  nature  coilte  de  recherr.hes  minutieuses,  je  le  sais  par  expe- 
rience; c'est  done  en  parfaite  connaissance  de  cause  que  je  felicite 
M.  Tainturier  de  Tavoir  accompli  aussi  heureusemeut. 

—  La  photographic  est  aujourd'hui  connue  de  tout  le  monde.  Quel  est 
celui  en  e£fet  qui  n'a  pas  fait  de  photographic?  Elle  a  d^irdn^  la  litho- 
graphie,  et  c'est  le  plus  grand  merite  que  je  lui  connaisse.  On  a  beaucoup 
^rit  sur  la  photographic,  et,  chose  singuli^re,  ce  sont  les  chimistes  qui 
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ont  le  moins  ecrit.  Quoi  quMl  en  soit,  les  nombreux  ecrits  publies  sur  cet 
art  ou  ce  metier  ont  trouv^  leur  historien  :  un  de  nos  collaborateurs  vient 
de  inettre  au  jour  un  premier  essai  de  bibliographie  photograpbique ;  cet 
essai  sera  tr^-utile  aux  amateurs. 

—  M.  £mile  Bellier  de  la  Chavignerie,  que  les  lecleurs  de  la  Revue 
connaissent  bien,  vient  de  faire  paraitre  quelques  iettres  de  Girodet- 
Trioson  et  de  plusieurs  autres  persoimes  k  un  artiste  de  Montargis,  Ange- 
Ren^  Ravault.  Cet  opuscule  sera  lu  avec  plaisir  :  il  est  suriout  destine 
k  faire  connaltre  un  artiste  que  les  contemporains  ont  trop  oubli^.  Le 
travail  de  M.  Bellier  de  la  Gbavignerie  repare  cette  injustice. 

F. 


CnnONIQUE,  DOCUMEI^TS,  FAIT8  DITERS. 


Bibliographies  :  M.  Micbiels;  M.  Georges  Duplessis.  —  Exposition  gto^nle 
d^oeuvres  d'arlistes  vivants,  ^  La  Haye.  —  Note  sur  le  fondeur  fran^ais  Du  Val. 

—  Poftme  sur  la  peinture.  —  Academic  dcs  Beaux- Arts  k  Copenhague.  —  Da 
projet  de  transporter  ia  colonne  Trajane  k  Paris.  —  Note  sur  Tassard,  statuaire. 

—  Faits  divers.  —  Vente  publique  d'oeuvres  d'art..  —  N6crologie. 


,\  Notre  coUaboratear,  M.  Alfred  Michiels,  vient  de  publicr  la  qua- 
tri^me  Edition  de  son  grand  ouvrage :  Hisloire  des  idies  littdraires  en 
France  an  xix«  sidcle  et  de  leurs  origines  dans  les  sidcles  anUrieurs  (Paris, 
Dentu,  4865,  2  vol.  in-8^)  Le  sujet  de  ce  beau  livre  de  critique  et  d*his- 
toire  ne  peut  se  rattacher  que  tr^s-indirectement  k  notre  Revue  et  aux 
questions  qui  y  sont  trait^es.  Mais  le  savant  auteur  de  Yflistoire  de  la 
Peinture  flamande  et  hollandaise  ne  saurait  ^crire  deux  gros  volumes  sur 
des  mati^res  purement  litt^raires,  sans  rencontrer  sur  sa  route  quelque 
digression  heureuse  qui  le  ram^ne  aux  Etudes  de  tonte  sa  vie,  c*est-2i- 
dire  h  Festh^tique  de  I'Art.  G'est  ainsi  qu'il  compare,  dans  un  passage 
que  nous  allons  citer,  VunilS  collective  et  abstraite  des  Grecs,  et  Vunitd 
positive  el  rielle,  dans  les  oeuvres  d'art. 

«  Deux  exemples  fameux,  dit-il,  pris  dans  la  peinture  et  dans  la  scul- 
pture, Yont  d^abord  nous  servir  de  termes  de  comparaison. 

«  On  demande  k  Poussin  quatre  tableaux  qui  doivent  remplir  les 
embl6mes  du  Priiitemps,  de  Tfit^,  de  TAutomne  el  de  I'Hiver.  Qu'edt  fait 
un  artiste  grec?  11  aurait  dessin^  quatre  figures  mythologiques,  flanqu^ 
de  certains  attributs.  Poussin  jugea  plus  poetique  de  remplacer  una 
froide  personnification  par  un  ^v^ncment  r^el,  Tid^  abstraite  de  saison 
par  un  ^v^nement  historique  qui  lui  servlt  de  signe.  En  consequence  il 
peignit  Adam  et  five  au  milieu  du  paradis,  Ruth  suivant  les  moissonneurs 
de  Booz,  Galeb  et  Josu^  rapportant  aux  H^breux  inquiets  les  raisins 
dldum^e,  et,  pour  sc^ne  derni^re,  le  globe  terrestre  enseveii  dans  le  lin- 
ceul  des  eaux. 

«  Michel-Ange  s*est  charge  de  sculpter  Timage  de  la  nuit  sur  le  tombeau 
des  M^dicis.  Groyez-moi  quMl  pense  ^  tailler  une  d^sse  all^gorique?  Le 
grand  homme  sait  trop  combien  ces  &tres  conventionnels  int^ressent  peu 
le  spectateur.  Au  lieu  de  tirer  du  bloc  une  Diane  nocturne,  un  classique 
Morphde,  laissant  tomber  sur  les  yeux  des  humains  ses  lourds  pavots  de 
marbre,  il  en  fait  sortir  une  jeune  femme  mollement  plong^e  dans  le 
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repos.  Qu*est-ce  en  effet  que  la  nuit?  Une  negation,  Tabsence  de  la 
lumi^re,  accompagnee  d'un  ^tat  special  des  animaux  et  des  plantes.  La 
sculpture  ne  trouve  point  \k  de  sujet  convenable  pour  son  ciseau.  D'un 
autre  c6t^,  rev^tir  la  nuit  de  formes  symboliques,  c'est  habiller  une 
abstraction.  Michel-Ange  pr^fera  monlrer  dans  un  individu  les  eflfets 
qu'elle  produit;  1^  oh  le  sculpteur  antique  aurait  mis  une  id^,  il  a  mis 
une  r^lit^.  » 

%*  Essai  de  bibliographic  cantenant  Vindication  des  ouvrages  relatifs  a 
Vhistoire  de  la  gravure  et  des  graveurs,  par  Georges  Duplessis.  Paris, 
Rapilly,  1862.  ln-8^ 

.  Get  essai,  int^ressant  au  point  de  vue  de  Thistoire  de  Tart,  ^num^re 
650  ouvrages,  plus  six  qui  sont  mentionn^s  dans  un  supplement.  II  se 
divise  en  plusieurs  sections  :  G^n^ralit^s ;  journaux  sp^ciaux  et  ouvrages 
&  consulter  pour  la  bibliographic;  proced^s;  histoire  de  la  gravure; 
roonogrammes;  catalogues  de  portraits  graves;  biographic  generate; 
roonographies ;  jurisprudence  et  histoire  administrative  de  la  gravure; 
connaissance  et  goi)t  des  estampes;  collections  publiques  d'estampes; 
catalogues  de  planches  gravies;  catalogues  de  collections  particuli^res 
et  de  ventes  d*estampes. 

Ainsi  que  Tauteur  le  reconnaft,  ce  n^est  que  T^bauche  d*un  travail  qui 
est  susceptible  de  prendre  des  d^veloppements  bien  plus  ^tendus  et  de 
former  un  volume  des  plus  int^ressants. 

II  sera  convenable  dans  T^dition  nouvelle  que  nous  appelons  de  nos 
vceux,  de  ne  pas  se  borner  k  une  Enumeration  de  titres.  Jusqu'ici 
M.  Duplessis  n'a  placE  de  notes  un  peu  Etendues  qu*k  IVgard  de  deux 
ouvrages  :  Sculptura  or  History  and  art  of  chalcography,  1662,  et  le  Traitd 
historique  de  la  gravure  en  bois,  par  Papillon,  1766. 

Nous  avons  connaissance  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ne  figa- 
rent  pas  dans  Tinventaire  drcssE  par  M.  Duplessis,  et  sans  nous  donner 
beaucoup  de  peine,  nous  pourrions  facilcment  dresser  une  Wsie  presque 
double  de  celle  qu'il  a  r^dig^e.  Offrons  quelques  exemples  de  ces  Omissa, 

II  est  question,  page  12,  des  cartes  h  jouer,  mais  nous  n'y  rencontrons 
pas  un  des  ouvrages  les  plus  curieux  et  les  plus  complets  que  Ton  pos- 
s^de  sur  cet  objet ;  nous  voulons  parler  du  livre  public  en  1848  par  un 
Anglais,  M.  W.  A.  Ghatte  :  Facts  and  speculations  on  the  origin  and  his- 
tory of  playing  cards  in  Europe,  in-8o,  beau  volume  que  le  Manuel  du 
Libraire  signale  avec  raison  comme  curieux  et  comme  renfermant  de 
nombreux  fac-simile  de  cartes  k  jouer  depuis  le  quinzl^me  jusqu^au  dix- 
septi^me  si^cle.  Indiquons  aussi  VOrigine  des  cartes,  par  M.  Paul  Lacroix. 
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Paris,  1835,  in-S^',  et  Topuscule  de  M.  J.  Rey  :  (hUjine  franpaise  de  la 
Boussole  et  des  cartes  djauer,  P^ris  4856  (1). 

Dans  la  section  coiisacree  aux  catalogues  des  collections  particuli^res, 
nousaurionsvoulu  voir  Ggurerun  volume  italien  magnifiquement  imprim^ 
par  Bodoni  k  Parme,  en  1 784  .  Descrizione  delta  Raccolla  di  Stampe  di  S.  E. 
il  signore  conte  Jacopo  Iktrazzo  patrizio  genovese^  esposta  in  una  IHssertatiane 
sull  arte  delV  Intaglio  a  stampa,  Un  beau  portrait  du  collectionneur  donne 
du  prix  k  cettc  publication,  qui  fait  d*aiUeurs  peu  connaltre  les  ricbesses 
de  cet  important  cabinet.  (Voir  ie  catalogue  de  la  biblioth^ue  d'un  amateur 
(M.  Renouard),  1818, 1.  I.  p.  352.) 

Divers  ouvrages  relatifs  h  Hogarth  sont  mentionnds  pages  25  et  26, 
mais  il  en  existe  bien  d^autres  concernant  cet  artiste  c^l^bre ;  bornons- 
nous  ik  en  indiquer  deux  :  Lettres  de  monsieur  ***  d  unde  ses  amis  pour 
expliquer  les  estampes  de  M,  Hogarth,  Londres,  1746,  in-8"  et  Explica- 
tions of  several  of  M.  Hogarths  prints,  1785,  in-8^ 

Nous  ne  trouvons  point  parmi  les  biographies  g^n^rales  Touvrage  de 
M.  A.  Siret :  Les  graveurs  beiges.  Namur,  1854,  in-8".  Le  travail  de 
J.  C.  Fuessli  :  Raisonnirendes  Verzeichniss  der  vomehmsten  Kupfer- 
sleeker  und  ihrer  Werke,  Zurich,  1771,  in-8%  est  Element  omis,  et  on 
peut  joindre  aux  livres  concernant  la  gravure  sur  bois  celui-ci  quMI 
est  difficile  de  rencontrer  en  France  :  Abr^gi^  historiquede  Vorigine  etdes 
progrtsde  la  gravure  et  des  estampes  en  hois  et  en  faille  douce,  par  le  major 
ff.  (Humbert),  Berlin,  1752,  petit  in-8«. 

Nous  n*aurions  que  Tembarras  du  choix  pour  multiplier  des  indica- 
tions de  ce  genre,  mais  celles-ci  sont  sans  doute  bien  suffisantes.  B. 

Une  exposition  g^nerale  d'ceuvres  d'artistes  vivants  s'ouvrira  k 
La  Haye  le  11  mai  prochain.  Elle  sera  close  le  15  juillet.  11  r^sulte  de  la 
circulaire,  que  nousavons  sous  les  yeux,  que  la  commission  prend  k  sa 
charge  les  frais  de  transport  des  oeuvres  qui  lui  seront  adress^es  du  6 
au  20  avril  prochain,  k  condition  toutefois  que  ces  oeuvres  lui  soient 
expedites  par  les  voies  ordinaires  et  non  par  la  grande  vitesse.  Pour  les 
toiles  de  dimensions  exceptionnelles,  la  commission  invite  les  artistes  & 
s'adresser,  avant  le  i^'  avril,  k  M.  le  secretaire.  Les  frais  de  renvoi  des 
oeuvres  seront  k  la  charge  des  artistes.  La  r^cnce  de  la  ville  de  La  Haye 
a  mis  k  la  disposition  du  jury  sept  m^dailles  d'or,  dont  quatre  destines 
aux  artistes  nationaux  et  trois  aux  Strangers.  Enfin,  comme  disposition 
g^n^rale,  la  commission  d^lare  quMl  ne  sera  fait  droits  aucunfe  reclama- 
tion qui  ne  lui  serait  pas  adress^e  dans  le  d^lai  de  trois  mois  k  partir 
du  jour  de  cl6ture  du  salon. 

(i)  Un  journal  bibliograpbique  allemand,  Ie5er0p^m,de  Leipzig  (n«da  15  jail- 
let  1852),  coDtient  une  liste  dress^e  par  M.  E.  M.  OEttinger  de  livres  relatifs  aux 
cartas  et  aux  jeux ;  elle  renferme  137  articles. 
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Les  oeuvres  devront  ^tre  adress^s  d  la  Commission  directrice  de  VEs- 
position  des  Beaux-Arts  d  La  Haye  (Teeken-AkademiCy  Princessegracht.) 
Pour  de  plus  amples  informations  on  peut  s'en  r^fi^rer  k  M.  C.  Yosnuier, 
secretaire. 

Le  Mercure  Galant,  de  fevrier  1863  (p.  108),  nous  foumit  une  note 
tr^s-int^ressante  sur  un  fondeur  fran^ais,  Du  Val,  dont  le  nom  seul  ^tait 
connu,  parce  que  Piganiol  de  La  Force  Ta  cit^  dans  sa  Description  de 
Paris  (edit,  de  1765,  t.  lY,  p.  il.)  Cette  note  nous  apprend  que  Du  Val 
avait  une  femme  etune  flUe,  ses  d^ves  et  non  moins  habiles  que  lui  dans 
son  art.  Cest  un  renseignement  curieux  ^  ajouter  aux  Archives  de  FArt 
francait  (t.  IV,  p.  5U),  oil  nous  voyons  que  le  cel6bre  Boule  avait  dans 
son  atelier  des  bronzes  de  Du  Yal. 

Personne  nMgnore  que  la  sculpture  n'ait  toujours  tenu  un  rang  consi- 
derable parmi  les  beaux-arts  et  que  si  les  ouvrages  de  Phidias  et  de 
Praxiteie  ne  subsistent  plus  apr^s  avoir  ete  admires  pendant  plusieurs 
siecles,  les  nomsdeces  hommes  si  excellens  dans  leur  art  sont  demeurez 
immortels,  mais  s*ils  ont  acquis  beaucoup  de  gloire,  en  travaillant  sur 
le  marbre,  le  premier  a  cet  avantage  qu'il  n'a  pas  moins  r^ussi  k  bien 
fondre  des  metaux  qu'k  tailler  des  pierres.  II  est  vrai  qn'k  peine  voit-on 
aii^ourd'hui  une  Ggure  antique  de  bronze.  Cependant  cette  profession  a 
toujours  ete  et  est  encore  plus  que  jamais  en  usage ;  mais  sans  parler 
des  pertes  que  Ton  peut  faire  dans  ce  travail,  11  a  de  si  grandes  difficulles 
etrenfermetantdeconnaissances  que  pen  de  gens  s'en  osentmesler.  Parmi 
ceux  qui  Tout  ose  faire  dans  ces  derniers  temps,  on  peut  dire  k  Tavan- 
tage  de  la  France,  que  M.  Du  Yal  ne  le  doit  c^der  k  personne  et  qu'il  a 
connu  parfaitement  tons  les  secrets  de  son  art.  La  mort  nous  Fa  enleve, 
lorsquMl  alloit  entreprendre  des  ouvrages  de  la  plus  haute  reputation; 
mais  on  peut  dire  que  cette  perte  est  reparee,  puisque  cet  homme  mer- 
veilleux  a  communique  ses  plus  belles  lumieres  k  sa  femme,  qui  a  fait 
son  apprentissage  pendant  vingt  ans  aupr^s  d*un  si  grand  maistre.  Cette 
illustre  femme,  avec  le  secours  de  sa  fllle,  qui  a  tout  le  genie  de  feu  son 
pere,  vient  de  jeter  en  bronze  un  crucifix  qui  a  sept  pieds  de  hauteur.  11 
est  pour  Peglise  des  Jesuites  de  la  rue  S.  Antoine.  Cet  ouvrage  est 
sorti  de  la  fonte  si  beau  et  si  net,  qu*on  n'a  pu  y  trouver  le  moindre 
defaut  k  reparer.  Tons  les  connaisseurs  en  sont  surpris  et  ont|peine  kcon- 
cevoir  qu'une  femme  ait  ose  faire  son  coup  d'essai  sur  un  morceau  de 
cctle  grandeur.  J'ay  crU  qu'un  nom  qui  sera  bientdt  grave  sur  le  marbre 
et  sur  le  bronze,  meritait  bien  une  place  parmi  les  nouvelles  que  je  vous 
apprends.  Feu  M.  Du  Yal  a  fait  presque  tons  les  ouvrages  de  bronze  qai 
sont  k  Yersailles. 

Nous  trouvons  dans  les  nouvelles  de  la  Ripublique  des  letires  et  des 
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arts  (tome  IX,  n*  4,  178S),  une  notice  sur  un  ouvrage  italien,  que  nous 
n  avions  jamais  rencontr^  dans  les  catalogues  de  livres  d*art,  publics  en 
France.  Yoici  cette  notice,  avec  les  notes  du  journaliste,  Pahyn  de  la 
Blancherie. 

u  M.  Felix  de  Saint-Martin  vient  de  publier,  in  Turin,  un  petit  poeme, 
qu'il  adresse  k  M"*  Josephine  Borgh^se ,  en  faveur  de  la  peinture  k 
rhuile  :  Alia  gentildonna  Gioselfina  Bortjhese,  la  pittura  ad  olio,  poemetto 
di  Felice  da  S.-Martim  (Torino,  daMa  slampa  rcale,  1787,  in-8°).  Cette 
virtuose  est  celebre  par  ses  ouvrages  au  pastel.  Le  poele  cherche  a  la 
degoAter  de  cette  mani^re  de  peindre;  il  lui  en  trace  les  inconv^nients  el 
insiste  surtout  sur  le  peu  de  dur^e  qu'ont  les  tableaux  au  pastel.  II  lui 
vanle  la  peinture  ik  Thuile.  II  trace  les  pr^ceples  et  les  r^les  i)Our  y 
exceller,  mais  il  s*attache  surtout  ik  conseiller  ^  M™«  BorghSse  de  suivre 
la  maniere  de  M.  Louis  Guttenbrunn,  Autrichien  d'origine,  qui  habite 
actuellement  Paris,  qui  peint  k  Thuile  et  ne  fail  que  des  tableaux  de  che- 
valet.  C'est  cet  excmple  que  M.  de  St. -Martin  veut  que  les  dames  sui- 
vent.  11  croit  qu*elles  ne  doivent  point  ex^cuter  de  grands  tableaux.  Dans 
sa  verve  po6tique,M.  de  Saint-Martin  invite  M"'*  Borgh^seii  peindre  £nte, 
Jason,  Minerve,non  cette  d^esseguerri^requi  arme  son  brasd'un  bouclier 
et  qui  porte  le  casque  en  t^te,  mais  cette  Blinerve  amie  des  arts  et  des 
sciences ,  protectrice  des  talents  agreables.  «  Ne  la  peignez  pas  en 
grand,  lui  dit  le  poete;  suivez  les  formes  que  M.  Guttenbrunn  vous  tra^a 
pour  modules;  les  grandes  figures  ne  sont  pas  appropri^es  k  la  main  de- 
licate d*une  femme.  »  Apres  ce  petit  poeme,  on  trouve  une  ode  de  M.  de 
Saint-Martin  k  Thonneur  de  son  pelntre  favori,  M.  Guttenbrunn.  11  y  a 
dans  Tune  et  dans  Tautre  pi^ce  des  details  assez  heureux. 

«  M.  Guttenbrunn  est  le  mfime  dont  on  a  annonc^  dans  les  feuilles  de 
Tann^e  pass^e  un  nouveau  proc^d^  pour  peindre  k  Tencaustique.  II  est 
occupy  k  faire  le  portrait  de  la  reine  et  celui  de  Mgr  le  dauphin.  II  de- 
meure  k  rH6tel  du  Roi,  place  du  Carrousel,  et  fera  volontiers  voir  ses 
jouvrages  aux  artistes  et  aux  amateurs.  j> 

Le  mdme  journal^  qui  est  si  rare  et  si  peu  connu,  nous  fait  con- 
naltre  aussi  (t.  IX,  n*  I),  tout  le  soin  qu*on  prenait  en  Danemark, 
k  celte  epoque,  pour  que  Tindustrie  se  perfectionndt  sous  Tinfluence 
de  Tart  : 

«  L'acadcmie  des  beaux-arts  de  Copenhague,  fondde  par  Frodc^ric  V, 
occupe  actuellement  presque  tout  le  chi^teau  de  Carlottenbourg.  Dix 
membres  de  I'Acad^miey  sont  log^s  avec  leurs  fiimilles.  Lessalles  d^^tude 
sont  an  nombre  de  sept,  et  il  y  a  siifTisamment  de  place  pour  288  el6ves. 
L'instrflclion  est  donnee  gratuilomont  touie  Tannic  pendant  deux  heures 
par  jour.  Dcpuis  1781,  le  revenu  de  TAcademie  pour  son  enlretien  est 
fixi'  a  5,000  rixdalers  par  an.  De  to  funds  on  preli  vo  800  rixdrilers  qui 
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sent  employes  k  fairB  voyager  deux  ^I^ves.  L*Acad^mie  est  composee  de 
24membres  ordinaires  donl  neuf  Strangers,  de23  merabres  hoiioraires 
et  de  qiiatre  agr^g^s.  II  est  d^fendu  au  Magistral  de  cette  ville  d'accorder 
la  maftrise  ^  aucun  oiivrier,  dont  la  profession  exige  la  connaissance  du 
dessin,  k  rooins  quMi  ne  produiseune  altestalion  de  i^Academie  qui  prouve 
quMI  poss^de  ce  talent.  Ceux  qui  ont  gagn6  le  grand  prix  peuvent  exerc^r 
ieur  metier  dans  tous  les  etats  du  Dauemark,  sans  ^tre  tenus  de  faire  la 
pi^ce  de  reception  pour  la  maitrise.  ]» 

On  aura  peine  k  croire  aujourd'hui  que  la  roonstrueuse  idee,  qui 
voulait  que  Tltalie  fAt  depouillee  de  tous  ses  chefs-d'ceuvre  au  profit  de 
la  France  republicaine,  avait  menace  aussi  la  colonne  Trajanek  Rome! 
Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  un  ouvrage  du  gent^ral  Pommereul  {De 
Vart  de  voir  darts  les  heaux-arts,  trad,  de  Titalien  de  Milizia,  suivi  des 
institutions  propres  k  les  faire  fleurir  en  France  et  d'un  (^tat  des  objets 
d'art  dont  ses  musees  ont  et^  enrichis  par  la  guerre  de  la  liberie.  Paris, 
Bernard,  an  vi  de  la  rt^publique,  in-8<>,  p.  514),  au  sujet  de  cette  incroya- 
ble  spoliation.  Apr^s  avoir  ^num^re  tous  les  objets  qu'il  propose  d'enle- 
ver  encore  k  la  ville  eternelle,  le  general  republicain  d^signe  enfin  la  co- 
lonne Trajane. 

«  Les  uns  la  voudraient  voir  rcmplaccr  la  statue  qui  ornait  le  Ponl- 
Neuf,  mais  isolee  dans  ce  Irop  vaste  emplacement,  Tair  Ty  devorerait. 
Son  habile  architecte  savait  bien  qu'il  lui  fallait  un  cadre,  et  il  le  lui  avail 
donn^  en  la  placant  au  centre  du  forum  de  Trajan  :  elle  le  retrouverait  i 
Paris,  si  on  la  faisait  succeder  au  piedestal  actuel  de  la  place  Yend6me, 
et  ornerait  k  la  fois  les  Tuilerieset  le  boulevard,  lorsqu'on  ouvrira,  sur 
Templacement  des  ci-devant  Feuillants  et  des  ci-devant  Capucines,  la  roa- 
gnifique  rue  dont  ce  terrain  devrait  66yd  hire  perce.  La  Libert^  se  rejoui- 
rait  de  voir  sa  statue  succeder,  sur  le  sommet  de  cette  belle  colonne,  k 
celle  de  rap6tre  Pierre. 

<(  L'id^e  de  Tenlevemenl  et  du  transport  de  ce  monument  parait  d'abord 
gigantesque  et  elle  ne  Test  aucunement.  Le  fdt  de  la  colonne  est  forme  de 
34  morceaux  de  marbre,  du  diametre  moyen  de  dix*pieds  et  demi  et  de 
deux  pieds  huit  pouces  de  hauteur  chacun.  Au  moyen  du  vide  inU^rieur 
qu'y  laisse  Tescalier,  chaque  assise  contient^i  peine  520  pieds  cubes  de 
mati^re. 

«  Si  Apollodore  sut  les  elever  k  128  pieds  de  hauteur,  si,  depuis,  Rome 
moderne  vit  le  m(^canlcien  Zabaglia  et  Farchitecte  Fontana  relever  et 
transporter  des  obelisques  d'une  toute  autre  masse  et  d*une  longueur  qui 
doubiait  les  difficultds,  la  Republique  fran^aise  trouvera  sans*  peine, 
parmi  ses  artistes,  des  hommes  capables  de  faire  la  translation  de  la  co- 
lonne Trajane,  de  son  ancien  Forum,  k  la  place  VendOme.  Le  doule  cet 
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egard  n'est  pas  raeme  permis ;  la  d^pense  aussi  ne  doil  pas  eflfrayer,  car 
il  s'agit  seulemenl  de  quelques  pas  ^  faire  de  son  emplacement  au  Tibre, 
el  ce  fleuve,  la  mer,  le  Rh6ne,  la  Sa6ne  et  la  Seine  sonl  ensuite  une  voie 
pen  codleuse  pour  se  rendre  de  Romek  Paris.  » 

II  suffit  de  signaler  de  pareilles  indignites  pour  les  frapper  de  repro- 
bation. An  reste.  Napoleon  I*'  profita  plus  tard  du  conseil  que  lui  avail 
donne  indirectemenl  le  general  Pommereul,  en  faissanl  conslruire  la  co^ 
lonne  Vend6me  sur  le  modelede  la  colonne  Trajane. 

VAlmanach  littSrairc  ou  Etrennes  (TAjwUon,  par  d^Aquin  de  CM- 
teau-Lyon,  dans  son  volume  de  1787,  renferme  une  anecdote  relative  k 
un  statuaire,  d'origine  francaise,  Tassard,  donl  les  anc^tres  protestants 
etaient  venus  s'^tablir  en  Prusse,  et  qui  est  pourtanl  nomme  Tassaert 
( Jean-Pierre- Antoine),  dans  la  lisle  des  agr^^s  de  TAcad^mie  royale  de 
peinture.  (Voy.  les  Archives  de  Vart  francais,  I.  I,  p.  400) : 

<(  Un  habile  sculpteur  de  Berlin  (M.  Tassard),  Irouvanl  qu'il  n'avait 
pas  assez  d*accupation,  demanda  son  conge  au  roi  de  Prusse,  quoique 
pensionn^  par  Sa  Majesty.  Frederic  lui  dit  :  «  S'il  ne  s'agil  que  de  vous 
occuper,  je  vous  commande  mon  mausol^e.  »  L'artiste,  enchante  d'avoir 
un  ouvrage  de  cette  importance  k  ex^culer,  repondit  au  monarque  ; 
((  Sire,  il  ne  faut  pas  moins  de  dix  ans  pour  ce  travail.  —  Je  vous  en 
donne  quinze,  »  repartil  le  souverain.  » 

,\  On  lit  dans  un  journal :  Un  de  nos  plus  riches  capitalistes  avail  fait 
Tacquisition  d*une  nombreuse  collection  de  tableaux,  bien  connue  en 
Espagne  sous  le  nom  de  Collection  Urzaiz.  Parmi  quelques  vieilles  toiles 
reslant  dans  les  caisses  envoy^es  d'Esi)agne,  el  n'ayanl  m^me  pas  ^t^ 
catalogn^es,  il  vient  d'etre  de^couverl  une  grande  composition  semblable 
aux  Filenses  de  Velasquez,  qui  flgurenl  au  musee  de  Madrid.  Le  tableau 
est  splendide  d'ex^cution ;  les  variantes  de  composition  el  la  mailrisedes 
touches  ne  peuvent  faire  supposer  qu'il  s'agit  d'une  copie,  mais  bien  cer- 
tainement  d'un  double  du  maitre  lui-mtoe.  La  peinture,  rentoil^  et 
Icgt^rement  nettoyee,  est  aujourd'hui  dans  tout  son  ^clal  primitif,  el  son 
authenticile  parait  irrecusable.  Dej^  plusieurs  peintres,  MM.  Eugene  De 
lacroix,  Henri  Leemann  et  Francois  Flandrin,  ont  admir^  celte  peinture 
hiroineuse  du  grand  artiste. 

/.  LVglise  des  Pelils-Peres  poss6de  sept  remarquables  tableaux  de 
Carle  Vanloo.  Six  representenl  les  principaux  evenemenls  de  la  vie  de 
saint  Auguslin,  patron  de  Teglise.  Le  seplieme  montre  Louis  XIII  et 
Richelieu  faisanl  le  voeu  de  construire  un  temple  en  commemoration  de 
la  prise  di  La  Rochelle.  Ces  toiles  viennent  d  elre  Iransporlees  dans  les 
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ateliers  du  Louvre;  elles  seront  replacees  d^s  que  Ton  aura  termine  les 
travaux  de  restauration  de  lYglise. 

,\  M.  le  colonel  de  La  Combe  est  mort  k  Tours  en  1862.  Admirateur 
passionn^  du  talent  de  Charlet,  avec  lequel  il  ^(ait  li^  d'amitie,  il  avail 
reuni  des  tableaux,  des  aquarelles  et  Tceuvre  lithographique  de  cet  ar- 
tiste. Cette  collection  vicnt  d'etre  vendue  aux  ench^res ;  beancoup  de 
pieces  ont  6te  adjugees  h  des  prix  Ires-eleves  ;  les  prix  de  la  vente  de  la 
collection  lithographique  de  M.  Parguet,  faite  en  avril  1861,  qu'on  avail 
trouv^s  exorbilants  k  cette  epoque,  ont  d^passes.  On  sail  que  le 
colonel  de  La  Combe  avail  public  une  description  raise nn^e  de  r<mtre 
lithographique  de  Charlet.  Cetouvrage  est^puis^,  el  la  mort  est  venue  lesur- 
prendre  k  Tinstant  oix  il  en  pr^parait  une  seconde  Edition.  II  faut  esp^rer 
que  ce  manuscrit  ne  sera  pas  perdu  et  que  nous  apprendrons  prochai- 
nement  sa  publication.  Le  catalogue,  tres-bien  redige,  est  preceded  d'une 
notice  sur  le  colonel  de  La  Combe.  Voici  quelques-uns  des  prix  d*adju- 
dicaiion. 

Un  tableau  de  Charlet,  que  le  catalogue  intitule  les  vieux  Souvenirs, 
signe  C^flr/e/,1852,  a  el^  vendu  1,210  fr.  —  Un  autre,  Marche  decuiras- 
siersy  sign6,  a  el^  vendu  780  fr.  Voici  cc  que  M.  de  La  Combe  raconte  k 
propos  de  ce  tableau  :  a  Un  jour,  M.  de  Rigny  et  moi,  nous  fimes,  dans 
«  Tatelier  de  Charlet  el  en  son  absence,  une  revue  generate  de  toules  les 
«  toiles  relcguees  sur  la  planche  apres  avoir  el^  abandonnees.  Dans  le 
((  nombre,  je  fus  vivement  impresslonn^  d'une  composition  d'une  assez 
«  grande  dimension  eldejii  fort  avancc^e;  c'^lait  une  lev^e  de  bivouac. 
«  Dans  le  fond,  il  y  avail  ces  plans  loinlains,  cette  immense  etendue  de 
«  terrain,  dont  Charlet  poss^de  si  bien  le  secret.  Au  milieu  du  tableau, 
«  mais  en  arri6re-plan,  FEmpercur,  enloure  de  son  ^tal-major,  el  de 
«  troupes  h  pied  dejJ»  en  marche.  A  gauche,  sur  le  premier  plan,  des 
«  cuirassiers  delicieusemeni  touches,  (^galemenl  en  marche.  La  iwrtie 
({  droite  de  ce  premier  plan  ^tait  encore  sans  indication.  Apres  avoir 
«  longlemps  admired  cette  belle  toile,  nous  la  remlmes  k  rinflrmerie 
((  comme  les  aulres,  mais  non  sans  regret.  Quelques  jours  apres,  quel 
«  esi  mon  elonnemenl  de  trouver  Charlet  Iravaillant  k  ce  m^me  tableau! 
«  Canon  vous  a-t-il  dit  quelquc  chose?  lui  dis-je.  —  Non,  j'ai  fouillc 
«  dans  mes  vicilles  loiles,  jen'ai  pas  ete  Irop  mecontent  de  celle-ci  el  la 
«  yoWk  reprise.  —  J'en  avals  revd,  lui  dis-je,  el  vous  allez  donner  de  la 
«  realileii  mon  reve  en  me  rc^servant  voire  tableau.  —  Je  le  veux  bien, 
«  dit  Charlet,  et  comme  j'avais  dessein  de  remplir  ce  vide  k  droite  par  de 
«  rarlillerie,  ajoula-t-il  avec  son  air  gogucnard,;^  vous  mettrai  dedans, 
«  Seulement,  fournissez-moi  un  modelede  canon. 

«  Le  lendcmain  lo  modele  dlait  a  son  atdier  el  le  tableau  allait  son 
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a  train;  quelques  jours  apr6s  il  dtait  h  peu  'pr^s  acheve;  il  avail  tenu 
«  plus  qu'il  n'avait  promis. 

((  J'ailai  done  un  matin  pour  enlcver  mon  tableau  et  je  trouvai  Charlet 
«  peignant  un  autre  sujet.  Apr6s  quelques  mots  echang^s  :  Est-ce  que 
((  vous  pensez  toujours  au  tableau  ?  dit-il  en  me  regardant  avec  malice. 
«  —  Mais  j'y  pense  d*autant  plus  que  je  vlens  le  prendre.  —  Ah  !  c'est 
«  qu'il  est  arrive  un  petit  accident.  Voici  ce  que  c'cst :  avant-hier,  j'ai 
«  dine  k  la  campagne,  et,  revenant  le  soir  h  pied,  j'ai  ^t^  saisi,  enthou- 
«  siasme  par  un  admirable  coucher  de  soleil,  j'en  ai  rSv^  toute  la  nuit. 
«  Le  lendemain,  j*ai  couru  k  mon  atelier  et  me  suis  empare  de  la  pre- 
((  mi^re  toile  venue  pour  y  transmeltre  mes  souvenirs  sublimes  de  la 
a  veille;  je  me  suis  aper^u  trop  tard  que  c'etait  votre  tableau...  Soyez 
tf  tranquille,  au  reste ;  le  voici.  Et  il  me  mit  sous  les  yeux  un  ciel  abo- 
<t  minable  ;  Napoleon,  son  etat-major  et  les  trj^pes  en  marche,  ^talent 
«  reconverts  d*emp^trements  d'ocre  rouge;  les  cuirassiers  seuls  avaient 
«  et6  epargnes. 

((  A  la  vente  de  Charlet,  le  tableau  m*est  rest^.  Me  d^cidant  k  un  sa- 
<(  crifice  n^cessaire,  je  n'ai  conserve  que  les  cuirassiers  qui,  seuls,  for- 
((  ment  encore  un  charmant  petit  tableau.  » 

Cest  ce  tableau  qui  a  ^16  adjuge  k  780  fr. 

En  resume,  une  douzaine  de  tableaux,  tons  signes,  ont  produit  une 
somme  de  5,600  fr.,  c'est  k  peu  pres  450  fr.  chacun. 

Les  aquarelles  ont  ^te,  relativement,  vendues  plus  cher.  Un  dragon 
(Telile,  aquarelle  signee  Charlet  18:2i,  a  ete  vendue  1,105  fr.  —  La  Mort 
du  cuirassier,  520  fr.  —  La  Voiiure  du  cantinier,  550  fr.  — -  Les  deux  Con- 
valescents,  410  fr. 

11  y  avait  aussi  quelques  dessins  d'autres  artistes.  Deux  sepias  de 
M.  E.  Delacroix  onl  et^  vendues  880  fr.  Mais  ce  sont  surtout  les  prix  des 
lithographies  qu'il  est  interessant  de  rapporter.  11  y  en  avait  d'Adam,  de 
Bar>'e,  de  Bonington,  de  Brascassat ,  de  Leon  Cogniet ,  de  Daumier, 
d'Eug^ne  Delacroix,  de  Decamps,  d*Ingres,  d'ilenri  Monnier,  de  Pru- 
d'hon,  d'Horace  Vernel,  de  Scheffer,  de  G^ricault,  etc. 

On  remarquait  aussi  quelques  pieces  faites  par  des  amateurs  de  haut 
rang.  Le  baron  Athalin,  la  duchesse  de  Berry  u  ^16ve  de  Desenne  et  de 
Storelli  »,  dit  le  catalogue,  le  due  de  Bordeaux,  le  due  d^Orleans,  fits  de 
Louis-Philippe,  la  princesse  Marie  d'Orleans.  Toutes  ces  pieces  ont  ^t^ 
vendues  k  des  prix  elevds.  Mais  la  pi^ce  capitale  du  catalogue  ^lait  rceuvre 
de  Charlet,  compose  de  plus  de  1,000  pieces.  II  a  ete  adjuge  k  5,500  fr. 
L*oeuvre  du  m^me  artiste  qui  se  trouvait  k  la  vente  Parguet  avait  ete  vendu 
2,700  fr.  seulement. 

La  notice  qui  precede  le  catalogue  se  termine  ainsi  :  c  La  lithogra- 
«  phie,  je  parle  de  celle  des  peintres,  n'a  brillc  que  pendant  la  jeunesse 
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QUI  OMT  PARU  EN  FRANCE  DMS  LE  SECOND  SEMESTRi:  1862. 


I.  —  TRAIT^S  DIVERS,  HISTOIRE  ET  BIOGRAPHIE. 

Esprit  (le  la  poesie  et  des  beaux-arts ,  ou  th^orie  du  beau,  par 
J.-B.  Tissandier ;  2«  M'li,  rev.  el  corr.  ln-18  de  578  p.  (Clermont-Fer- 
rand, imp.  Thibaud.)  Chez  Dezobry. 

—  L'Art  devant  la  papaute,  par  E.  Cb.  de  Mourgues.  Or.  in-8«  de 
115  p.  (Paris,  imp.  de  Mourgues.) 

—  L'Art  du  moyen-Sge  et  les  causes  de  sa  decadence,  d'apr^s  M.  Re- 
nan,  par  Felix  de  Verneilh.  In-4°  de  55  p.  (Paris,  imp.  Claye.)  Chez 
Didron.  ^ 

—  Causeries  artistiques ,  par  Ferdinand  de  Lasteyrie,  membre  de 
I'Institut.  ln-18  de  261  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  llachette. 

—  Geometric  appliqu^e  aux  arts  et  aux  metiers,  par  Henri  Harant, 
chef  d^institution.  ln-8<^  de  viii  et  280  p.  (I^aris,  impr.  Riot.)  Chez  La- 
rousse. 

—  Dessin  lin^ire  k  vue  ou  a  main  levee,  choix  de  modeles  gradu^s 
pour  servir  d'exercices  pr^paratoires  k  T^tude  du  dessin,  ouvrage  616- 
raenlaire,  par  Paul  Persin,  professeur  de  perspective  et  de  dessin.  ln-4* 
obi.  de  6  p.  avec  24  pi.  (Paris,  imp.  Bonaventure.)  Chez  Logerot. 

—  Le  dessin  des  ecoles,  ou  les  dements  du  dessin  lineaire  et  du  des- 
sin dlmitation  mis  d  la  portee  des  commenoants.  par  A.  Le  B6alle,  ex- 
maitre  des  travaux  graphiques  au  college  Rollin.  ln-12  de  60  p.  (Paris, 
imp.  J.  Delalain.)  Chez  Delalain. 

—  Methode  de  peinture  ik  Taquarelle  appliqu6e  uniquement  k  la  pho- 
tographic de  portraits,  suivie  de  quelques  reflexions  pour  le  proced6  k 
rhuile,  par  Hilaire  David,  dit  Lenglet,  peintre  photographe,  5«  edit, 
augm.  ln-8°  de  16  p.  (Paris,  impr.  DuponL) 

—  Manuel  du  marchand  de  tableaux,  par  Ivan  Golovine.  ln-18  de  141 
p.  (Paris,  impr.  Jouaust.)  Chez  Dentu. 

—  Les  beaux-arts  dans  la  famille,  archives  et  curiosites  historiques« 
anecdotiques,  biographiques,  etc.,  retrospectives  et  actuelles  de  Tart 
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musical  el  des  arts  dii  dessin,  recueillics  et  raises  en  ordre  par  E.  Van- 
Gils.  V  livr.  Gr.  in-8<»  de  12  p.  (Paris,  Impr.  Cosson.) 

Ouvragc  di\is6  en  deux  stirics  de  2  volumes,  publics  chacun  en  12  livrai- 
sons  mensuelles,  avec  dcs  moJcles  (s6pias,  miues  de  plomb,  etc.,)  pour  les  arts  du 
dessin. 

—  Manuel  general  de  rornemcnt  decoralif,  elude  encyclopedique  sur 
le  godt  applique  aux  embellissements  exlerieurs  el  interieurs,  aux  ten- 
lures,  h  I'ameublement,  aux  vases,  aux  costumes,  etc.,  par  F.  Coupil, 
artiste  de  la  manufacture  imptiriale  de  Sevres.  In-8°  de  53  p.  (Le  Mans, 
impr.  Beauvais.)  Chez  Desloges,  h  Paris. 

—  Recherches  sur  Farchitecture  da  moyen-^ige  el  de  la  renaissance  ^ 
Lyon  et  dans  les  departements  limithrophes,  par  P.  Martin,  arcbitecte. 
In-4®  de  ix  et  G  p.  (Lyon,  impr.  Perrin.) 

—  Observalions  sur  rarchitecture  ogivale  et  Fapplieation  de  Tarchi- 
leclure  grecque  aux  ^glises,  par  C.-J.  Buteux.  In-8«  de  i03  p.  (Paris, 
impr.  Goyer.)  Chez  Dumoulin. 

—  Memoires  sur  Tappareil  dcs  voAles  helicoidales  et  dcs  voAlcs 
biaises  k  double  courbure,  par  A. -A.  Souchon.  In-i**  de  i6  p.  avec  8  pi. 
(Bar-sur-Seine,  impr.  Saillard.)  Chez  Rorel,  i  Paris, 

—  B^timents  scolaires  recemraenl  construits  en  France  el  propres  ^ 
servir  de  type§  pour  les  edifices  de  ce  genre,  par  Thdod.  Vacquer  ,archi- 
lecte.  ln-4<>  de  15  p.  2  col.,  avec  27  pi.  (Sevres,  impr.  Leftvre.)  Chez 
CaudriHier,  k  Paris. 

—  Ilisloire  arlistique,  induslriellc  et  commerciale  de  la  porcelaine, 
accompagnee  de  recherches  sur  les  sujcls  et  emblemes  qui  la  decorcni. 
les  marques  el  inscriptions  qui  font  reconnaitre  les  fabriques  d*ou  elle 
sort,  les  variations  et  les  collections  oil  ils  sont  conserves  aujourd'hui, 
par  Jules  Jacquemart  et  Edmond  Le  Blanc.  5«  et  derniere  parlie.  ln-4*> 
de  2D5  p.  avec  8  pi.  (Lyon,  impr.  Perrin.)  Chez  Techener,  k  Paris. 

—  Histoire  generale  abrc^g^e  de  la  photographic,  par  J.  Thierry,  fn-16 
de  29  p.  (Dieppe,  impr.  Delevoye.) 

—  La  photographic  consideree  comme  art  et  commn  industrie,  his- 
toire de  sa  d^couverte,  scs  progr^s,  ses  applications,  son  avcnir,  par 
Mayer  et  Pierson,  photographes.  ln-18  de  iv  et  218  p.  (Paris,  impr. 
Bonavenlure  et  Ducessois.)  Chez  Hachette. 

—  Phologpaphie  rationnelle;  traits  complet  Iheorique  et  pratique; 
applications  diverses;  pr^cdd^  de  rhistoire  de  la  photographic  et  suivi 
d'elemenls  de  chimie  appliquee  h  cet  art,  par  A.  Belloc.  In-8<*  de  421  p. 
(Versailles,  impr.  Cerf.)  Chez  Dentu. 

—  L'amateur  photographe,  guide  pratique  de  photographic,  conlenant 
les  proc^d^s  pour  oblenir  les  images  positives  et  negatives  sur  collodion, 
sur  albumine  et  sur  papier,  etc.,  suivi  d'un  vocabulaire  de  chimie  photo- 
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graphique,  par  Charles  Bride.  In- 18  de  xi  et  238  p.  (Corbeil,  impr. 
Crelc.)  Chez  Faure,  k  Paris. 

—  Manuel  de  folografia  y  elcraentos  de  quimica  aplicados  k  la  foiogra- 
fia,  aumentado  con  varios  mctodos  para  tracer  el  algodon  polvera  y  el 
colodion,  y  con  unos  elemenlos  de  optica,  par  Jos^  Maria  Cortecero.  In- 
18  de5l8  p.,  avecfig.  (Besan^on,  impr.  Roblot  )  Chez  Rosa,  k  Paris. 

—  Sur  une  nouvelle  action  de  la  lumiere,  par  Niepce  de  St.-Victor. 
In-8°  de  54  p.  (Dijon,  impr.  Rabulot.) 

—  Annales  de  la  peinture,  par  Etienne  Parrocel.  In-8<»  de  xix  el  G14 
p.  (Marseille,  impr.  Clapier.)  Chez  Albessard. 

—  Nouvelles  recherches  sur  la  vie  el  Tceuvre  des  fr6res  Lc  Nain,  par 
Charapfleury.  In-8°de  191  p.  (Laon,  impr.  Fleury.) 

—  J.-B.  Lienard,  peintre  remois,  notice  biographique,  par  Max  Su- 
taine.  ln-8°  de  9  p.  (Reims,  impr.  Dubois.) 

—  Germain,  notice  biographique,  par  Max  Sulaine.  In-8®  de  14  p. 
(Reims,  impr.  Dubois  ) 

—  M^moire  sur  Simon  Julien,  peintre  d'histoire,  par  A.  Bronze,  con- 
servateur  du  musee  de  Toulon.  InS"  de  24  p.  (Toulon,  impr.  Vincent.) 

Extr.  da  Propagateur  du  Var. 

—  Eloge  de  Pierre  Revoil,  peintre  lyonnais ;  discours  de  r^eptlon  de 
M.  Genod,  membrede  la  section  des  beaux-arts.  In-8®  de  19  p.  (Lyon, 
imp.  Vingtrinier.) 

—  Alexandre-Denis-Abel  de  Pujol,  par  A.  Couder,  de  rinslitul.  In-S" 
de  i  p.  a  col.  (Paris,  impr.  Plon.) 

Exlr.  de  la  Biogr.  universcllc  de  Michaud,  t.  35. 

—  L'historien  de  Charlet,  peint  par  lui-m6me;  ^lude  biographique, 
par  Henri  de  Saint-Georges.  In-12  de  84  p.,  avec  un  portrait  deM.  de 
La  Combe.  (Nantes,  impr.  Gueraud.) 

—  Raffet,  son  oeuvre  lithographique  et  ses  eaux-fortes,  suivi  de  la 
bibliographic  complete  des  ouvrages  illustr^s  de  vignettes  d*apres  ses 
dessins,  par  H.  Giacomelli.  In-8«  de  xuii  et  341  p.  avec  eaux-fortes 
in6d,  de  Raffet  et  son  portrait  par  J.  Bracquemond.  (Tours,  impr.  Bou- 
serez.)  Au  bureau  de  la  Gaz-ettc  des  beaux-arts,  k  Paris. 

—  Girardot,  sa  famiile,  la  maison  ou  il  est  ne,  son  oeuvre  k  Luneville, 
par  A.  Joly.  In-8''  de  10  p.  (Nancy,  impr.  Lepage.) 

Extr.  du  Journal  de  la  society  d'arch6ologie  lorrainc,  n«  du  1''  sept.  1862. 

~  Notice  sur  quelques  graveurs  nanc^ens  du  xviii*  si^cle  el  sur  leurs 
ouvrages,  par  Beaupre :  Dominique  Colin,  V.-D.  Colin,  Harpin.  In-8*  de 
92  p.  avec  fac-simile  de  la  gravurede  D.  Colin  representanl  la  vue  d'Heil- 
lecourt.  (Nancy,  impr.  Lepage.)  Chez  Claudin,  k  Paris. 

—  Notice  sur  Jean-Marie  Saint-Eve,  graveur,  ancien  pensionnaire  de 
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France  k  Rome,  par  Fraisse.  In-4«  de  16  p.  (Lyon,  impr.  Vingtrinier.) 
Extr.  de  la  Heme  du  LyonnaU. 

—  iean-Baptiste  Nini  (x\iii«  si^ele),  ses  terres  coites,  par  A.  Tillers, 
directeur  du  musee  de  Blois.  Id-8*  de  63  p.  (Blois,  impr.  Lecesne.) 

—  Christian  Daniel  Ranch,  par  A.  Couder,  de  1  iDstitnt.  ln-8  de  4  p.  ^ 
2  col.  (Paris,  impr.  Plon.) 

Extr.  de  la  Biographie  univenelU  de  Michaad,  t.  35. 

—  L'arch^Iogae  J^remie-Jacques  Oberlin,  par  Louis  Spach,  archiviste 
du  dcpartement  du  Bas-Rhin.  In-8  de  15  p.  (Strasbourg,  impr.  Berger- 
Levrault.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUU  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  r Alsace. 

—  £loge  de  Pierre  Lacour,  ancien  secretaire  general  de  TAcademie  des 
sciences,  etc.,  de  Bordeaux,  par  Jules  Delpit.  In-8  de  39  p.  (Bordeaux, 
impr.  Genouilhou.) 

Kxtr.  des  actes  de  rAcaddmle  iinp^riale  de  Bordeaux. 

—  Annuaire  de  FAssociation  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  archi- 
tectes,  graveurs  et  dessinateurs;  xviii*  ann^  1862.  ln-8<^  de  100  p. 
(Paris,  impr.  Juteau.) 

IL  —  COLLECTIONS,  NOTICES  KT  CATALOGUES. 

—  Des  destinies  du  musde  Napoleon  III;  fondation  d*un  musee  d^art 
industriel,  par  £mile  Galichon.  In-S*"  de22  p.  (Paris,  impr.  Claye.)  Chez 
Dentu. 

—  Du  patriolisme  dans  les  arts,  reponse  k  M.  Vitel  sur  Ic  musee 
Napoleon  IIL  par  Ernest  Desjardins.  In-8«  de  55  p.  (Paris,  impr.  Tin- 
terlin.)  Chez  Dentu. 

—  Les  int^r^ts  populaires  dans  Fart,  la  verity  sur  Ic  Louvre,  le  musee 
de  Napoleon  III  et  les  artistes  industriels,  par  Ernest  Chesneau.  In-8  de 
48  p.  (Paris,  impr.  Tinterlin.)  Chez  Dentu. 

—  Catalogue  des  tableaux,  des  sculptures  de  la  Renaissance  et  des 
majoliques  du  musee  de  Napoleon  III;  2«  edit.  Or.  in-18  de  252  p. 
(Paris,  impr.  Firmin  Didot.) 

—  Les  anciennes  ^coles  italiennes  au  musee  Campana  ou  Napoleon  HI, 
par  Jules  Cauvel.  In-8»  de  22  p.  (Caen,  impr.  Hardel.) 

Extr.  des  M6moire$  de  VAcadimie  de  Caen, 

—  Notice  sur  le  mus^e  Napoleon  III,  par  A.  Noel  des  Vergers ;  1"  par- 
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lie.  Bijoux  el  terres  cuites.  Gr.  in-8<*  de  5i  p.  (Paris,  impr.  Dubuisson). 
Kxlr.  dc  la  Revue  contemporaine. 

—  Notice  sur  les  vases  peinls  et  reliefs  du  musee  Napoleon  III.  In-i2 
de  59  p.  (Paris,  impr.  Firmin  Didot.) 

—  Catalogue  des  collections  composant  le  musde  d'artillerie,  par 
0.  Penguilly-L'Haridon,  conservateur  du  mus^e.  ln-12  de  xii  el  i004  p. 
(Paris,  impr.  de  Mourgues.) 

—  Le  musee  d^parteraenlal  d'anliquit^s  de  Rouen;  agrandissemenl  et 
classidcation,  par  Paul  Baudry.  ln-8°  de  56  p.  (Rouen,  impr.  Lapierre.) 
Cr.  in-l2de25  p.  (Ibid.;  id.) 

Extr.  du  Nouvelliste  de  Rouen,  des        novembre  1862. 

Bulletin  de  la  Society  academiquc  de  Laon.  Tome  12,  suivi  du  cata- 
logue du  musee  d'arl  et  d*antiquites  de  Laon.  In-8<*  de  vii  et  428  p.  avec 
pi.  (Laon,  impr.  Fleury.)  Chez  Padiez. 

—  Notice  des  tableaux,  bas-reliefs  et  statues  exposes  dans  les  galeries 
du  musee  des  tableaux  de  Lille,  par  Ed.  Reynart,  conservateur  du  musee. 
5*  edit.  In-S**  de  xv  el  262  p.  (Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq.) 

—  Catalogue  des  tableaux,  statues,  etc.,  du  mus^e  de  Bordeaux,  par 
Pierre  Lacour  et  Jules  Delpit.  Nouv.  edit.,  revue  el  augm.,  par  Octave 
Cue.  In-8°de28lp.  (Bordeaux,  impr.  Gounouilhou.) 

—  Catalogue  du  mus^e  archeologique  du  ddparlemenl  de  la  Dordogne, 
par  le  docteur  E.  Galy.  ln-8°  de  154  p.,  avec  pi.  (Perigueux,  impr. 
Dupont.) 

—  Notice  sur  les  monnaies  et  medailles  de  la  biblioth^que  de  Mar- 
seille, par  A.  Carpentin.  In-8°  de  46  p.  avec  pi.  (Marseille,  impr.  Olive.) 

—  Album  du  musee  de  Constantine,  public  sous  les  auspices  de  la 
Soci^t^  archeologique;  dessins  de  L.  Feraud,  inlerpr^te  de  Tarm^e; 
lexte  explicatif»  par  A.  Cherbonneau,  I'l^  cahier.  Petit  in-4  obi.  de  21  p., 
'ivcc  n  pi.  (Constantine,  impr.  Alessi.)  Chez  Challamel,  k  Paris. 

—  Le  Touriste  au  salon,  souvenirs  el  voyages,  par  E.  de  Limagne. 
In-4«  de  81  p.  avec  2i  pi.  (Paris,  impr.  Bourdier.)  Chez  Mandeville. 

—  Les  beaux-arts  k  Texposilion  de  Londres,  par  A.  Proust,  ln-12  de 
67  p.  (La  Rochelle,  impr.  Siret.) 

—  Revue  de  Texposition  arlistique  d'Elbeuf  en  1862,  par  Gustave 
Guellain.  in>8o  de  15  p.  (Rouen,  impr.  Caigniard.) 

—  Compte-rendu  des  oeuvres  de  peinlure,  sculpture,  dessin,  gravure 
et  des  ouvrages  d'arl  en  porcelaine,  exposes  par  la  Sociele  des  amis  des 
arts  du  Limousin,  publ.  sous  la  direction  de  la  society,  par  Ed.  Herv^. 
l'«  exposition,  mai  1862.  In-8»  de  126  p.  (Limoges,  impr.  Chapoulaud.) 

—  Le  salon  de  1862  k  Limoges,  par  E.  Lemas.  In-18  de  212  p. 
(Limoges,  impr.  Ducourlieux.) 
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—  Lcs  tresors  d'art  de  la  Provence,  exposes  k  Marseille  en  i86i,  par 
Marius  Cliaumelin.  In-S""  de  291  p.  (Marseille,  impr.  Arnaud.)  Chez 
Renouard,  ik  Paris. 

—  Notice  sur  un  tableau  Iriptyquc  du  commencement  du  xvi"»  siecle, 
monument  fun6bre  de  Hugues  Le  Cocq,  en  Teglise  collegiale  de  Saint- 
Pierre  ^  Lille,  par  Tabb^  Camel.  In-S**  de  12  p.  avec  pi.  (Lille,  impr. 
Danel.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Le  triptyque  de  Gimont,  monument  du  xvi«  siecle,  k  la  louange  des 
saints  ap6tres  de  Provence :  Marie-Madeleine,  Marthe  et  Lazare,  par 
Fabbd  A.  Estingoy.  ln-8*  de  47  p.  (Auch.  impr.  Foix.) 

Extr.  du  Bulletin  d^hisloireet  d'archiologiede  la  province  eccUsiatiique  d'Auch. 

—  La  merveille  de  Tart  religieux  ou  nouveau  tableau  original,  inconnu, 
de  Raphael,  annonc^  dans  le  n^  119  de  VOsservatore  romano,  par  labbe 
Nicolle.  ln-8«de  15  p.  (Paris,  impr.  Dupont.) 

— -  Le  palais  de  Farnesine  au  Transl6v6re  roraain,  par  F.-A.  Gruyer. 
Gr.  in-8"  de  15  p.  (Paris,  impr.  Claye.) 
Extr.  de  la  Revue  des  Beaux- Arts. 

—  Lcs  gravures  sur  bois  dans  les  livres  de  Simon  Voslre,  libraire 
d'Heures,  par  Jules  Rcnouvier,  avec  un  avant-propos  par  Georges 
Duplessis.  ln-8»  de  viii  et  25  p.  avec  8  vignettes.  (Lyon,  impr.  Perrin.) 
Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Lettre  k  M.  Villiet  sur  le parallelisrae  de  TAncien  el  du  Nouveau  Tes- 
tament dans  la  peinturc  sur  verre,par  un  pr^tre  du  diocdse  de  Bordeaux. 
In-12  de  24  p.  (Bordeaux,  impr.  Dupuy.) 

—  L'oBuvre  de  Blasset  ou  plut6t  Blassel,  c^lebre  sculpleur  araienois 
(1600  k  1659),  par  A.  Dubois,  hi-8^  de  112  p.  avec  pi.  (Amiens,  impr. 
Caron.) 

—  A  propos  d'un  busle  de  M™«  de  Fonville,  par  J.-B.  Defernex,  appar- 
tenant  au  mus^e  du  Mans,  par  A.  d*Espaulart.  In-8  de  28  p.  (Lemans, 
impr.  Monnoycr.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUti  d' agriculture,  etc,  de  la  Sarlhe. 

—  Tresor  de  I'eglise  Saint-Marc  k  Venise,  par  Julien  Durand.  In4»  de 
67  p.  avec  pi.  (Paris,  impr.  Claye.)  Chez  Didron. 

—  Notice  historique  sur  le  saint  mors  de  Tempereur  Constantin,  con- 
serve dans  r^glisede  Saint-Siffrein k Carpentras,  parl'abbe  R...  In-lide 
270  p.  (Carpentras,  impr.  Rolland.)  Chez  Pelagaud,  k  Lyon. 

—  Paleographie  des  Charles  et  des  manuscrits  du  Xi*  ;iu  xvii*  siecle, 
par  Alp.  Chassanl ;  edition  augm.  d'une  instruction  sur  les  sceaux  et 
leurs  legendes  et  de  regies  de  critique,  proprcs  k  determiner  Vk^e  des 
Charles  el  des  manuscrits  non  dates.  Petit  in-8®  de  iv  et  164  p.,  avec 
10  pi.  in-4'>.  (Evreux,  impr.  Ilerissey.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 
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—  Les  monuments  de  I'hisloire  de  France,  catalogue  des  productions 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure,  relatives  k  Thistoire  de  la 
France  et  des  Frangais,  par  Hennin.  T.  8,  i515-1559.  In-8«  de  425  p. 
(Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Delion. 

—  La  l^gende  du  Juif  Errant,corapositionetdessin,  par  Gustave  Dor6 
graves  sur  bois  par  Rouget,  Jahyer  et  Gauchard  ;  poeme  avec  prologue 
el  Epilogue,  par  Pierre  Dupont ;  preface  et  notice  bibliographique  par 
Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob),  etc.  Gr.  in-fol.  de  12  p.  avec  12  grav. 
(Paris,  impr.  Best.)  A  la  librairie  du  Magasin  pittoresquc. 

—  Les  femmes  illustres  de  la  France,  par  M™'  la  comtesse  Dro- 
hojowzka,  nee  Simon  de  Lalreiche.  Iliustrees  de  dessins  de  Jules  David 
et  Bayalos.  Gr.  in-8''  de  45G  p.  (Coulommiers,  impr.  Moussin.)  Chez 
Ducrocq. 

—  Les  femmes  de  Victor  Hugo,  texte  par  L^on  Beauvallet  et  Charles 
Valelte;  28  illustrations  de  Cavarny,  G.  Dor^,  E.  Lorsay,  E.  Bayard, 
grav.  par  0.  Jahyer  liv.  in-8*  de  12  p.  (Paris,  impr.  BloL)  Chez 
Charlieu  et  Huillery. 

Paraltraen  28  liv.  formant  4  series  ct2  volumes. 

—  Dessins  de  Victor  Hugo,  graves  par  Paul  Chenay,  texte  par  Th^- 
phile  Gaulier;  precede  d'une  letire  de  Tauteur  ik  Tediteur,  in-4*  de  28  p. 
avec  25  dessins.  (Paris,  impr.  Claye.)  Chez  Castel. 

—  Album  ou  collection  complete  et  historique  de  la  cour  de  Rome, 
des  ordres  monastiques,  religieux  et  militaires,  et  des  congr^ations  s^- 
cu litres  des  deux  sexes,  contenant  80  flg.  dessin^es  et  coloriees  d'apr^s 
nature  par  G.  Perugim,  et  accompagn^  d'un  texte  explicatif  tir^  du 
P.  Ilelyot;  2«  ^dit.  In-4°  de  88  p.  avec  80  pi.  (Paris,  impr.  Bonnet.) 
Chez  Camerlinck. 

—  L'arl  contemporain ;  annates  iliustrees  de  la  production  d'^lite  des 
beaux-arts  et  de  rindustrie  arlistique,  T*  livr.  oct  1862.  In-8«,  de 
10  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Lahure.) 

Paraissant  tous  les  samedis  et  formant  2  vol.  par  ann^e. 

in.  —  STATISTIQUE  MONUMENTALE,  ARCH^OLOGIE. 

—  Paris  historique  et  monumental,  depuis  son  origine  jusqu*^  nos 
jours,  olTrant  la  description  de  ses  accroissements  successifs,  de  ses 
curiosites,  de  ses  monuments,  etc.  In-8'  de  304  p.,  avec  nn  grand 
nombre  de  vignettes.  (Paris,  impr.  Noblet.)  Chez  Renault. 

—  Paris  illustri^,  nouveau  guide  de  Tetranger  et  du  Parisien,  par 
Adolphe  Joanne;  contenant  400  vignettes  dessinecs  sur  bois  par  A.  de 
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Bar,  Fichot,  Lancelot,  etc.  In-18  de  cvm  et  1,033  p.  (Paris,  impr.  La- 
bure.)  Chez  Hachetle. 

—  Guide  universel  et  complet  de  letranger  dans  Paris,  suivi  d'une 
revue  des  environs  de  Paris,  par  Albert  Monlemont;  8*  ^dit.  augm., 
in-iS  de  427  p.  avec  vignettes  el  plan  general.  (Paris,  impr.  Racon.) 
Chez  Garnier. 

—  La  Basilique  de  Notre-Dame,  et  les  embcllissements  de  Paris,  par 
A.  Porlrel,  architecte.  In-4«  de4  p.  (Paris,  impr.  Noblet.)  Chez  Denlo. 

—  Notice  hislorique  de  FArc  de  Iriomphe  de  Ffitoile  publiee  par 
Jules  Thierry  el  G u stave  Coulon,  inspecteurs  du  monument.  Nouv.  edit, 
augm.  ln-8°  de  30  p.  (Paris,  impr.  Racon.) 

—  De  Paris  k  Rouen  el  au  Havre,  par  Euge^ne  Chapus.  Itineraire  des- 
criptif  et  hislorique,  illustr6  de  vigneites,  par  Daubigny,  Morel-Falio  el 
Th^rond.  In-18  de  330  pages  avec  carte  et  plan.  (Paris,  impr.  Lahore.) 
Chez  Hachetle. 

—  Note  sur  le  pont  de  pierre  de  la  ville  de  Rouen,  par  E.  de  La  Que- 
ri^re.  ln-8»  de  4  p.  (Rouen,  impr.  Caigniard.) 

Extr.  de  la  Revtte  de  la  Normandie,  30  sept.  1862. 

—  De  Bordeaux  k  Toulouse,  k  Cette  et  k  Perpignan,  par  Ad.  Joanne- 
Itineraire  hislorique  et  descriptif,  avec  32  vues  dessint^es  par  Therond; 
2«  edit.  In-18  de  xii  el  374  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachetle. 

—  filudes  Saini-Quentinoises,  par  Ch.  Gomart,  t.  2.  ln-8*' de  450  p., 
avec  plans  et  vignettes.  (Laon,  imp.  Fleury.)  Chez  Dumoulin,  k  Paris. 

—  Notice  hislorique  sur  la  commune  d*Acquigny,  avant  1790,  cove- 
nant, outre  les  fails  historiques,  la  topographic  feodale,  la  description 
des  monuments,  etc.  par  Tabbe  P.  F.  Leheurier,  ancien  eleve  de  l  Ecole 
des  Charles,  ln-8*  de  126  p.  (Evreux,  impr.  Canu.)  Chez  lluet. 

—  Angers  ancien  el  moderne;  Guide  de  Telranger  dans  celte  ville  el 
ses  environs;  par  E.  L.  Nouv.  edit.  In-i8  de  249  p.  (Angers,  impr. 
Cosnier.) 

—  Dinan  et  ses  environs  (Guide),  par  J.  M.  Peigne,  redacteur  en  chef 
du  Dinannais.  In-12  de  190  p.  avec  grav.  (Dinan,  impr.  Huarl.) 

—  Lc  departement  du  Cher,  ouvrage  lopographique,  hislorique,  sta- 
listique  et  archeologique,  par  Auguslc  Fremont,  2  vol.  in-8'  de  1125  p. 
(Bourges,  impr.  Pigelel.) 

—  Album  hislorique  de  Poitiers,  coup  d'ocil  sur  les  monuments  de 
Fancienne  capitate  du  Poitou,  par  N.  A.  Le  Touze  de  Longueraar,  membre 
de  Finsliiut  des  provinces.  In-8<»  de  100  pages  avec  10  pi.  photogr.  (Poi- 
tiers, impr.  de  Dupr6.) 

—  Guide  en  Auvergne ;  itin^raires  historiques  el  descriptifs  aux  eaux 
thermales;  illuslr^  delOO  grav.,  par  Emile  Thibaud,  de  FAcademie  de 
Clermont.  Gr.,  in-18  de  591  p.  (Clermont,  impr.  Thibaud.) 
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—  Limoges  au  xvii*  si6cle,  par  P.  Laforest.  In-8*  de  xiv  et  667  p. 
(Limoges,  impr.  Cbapoulaud.)  Chez  Leblanc. 

—  Notice  historique  sur  Mirabel-en-Baronies  (Dr6me),  par  Tabb^ 
A.  Vincent,  ln-8'  de  62  p.  (Valence,  impr.  Chaleat.) 

—  Indicateur  de  P^rigueux,  par  Ivan  de  Valbrune,  auxiliaire-archi- 
viste  de  la  Dordogne.  In-i6  de  256  p.  (P^rigueux,  impr.  Raslouil.) 

—  Toulon.  Nouveau  Guide  du  voyageur  dans  Fancienne  et  la  nouvelle 
ville,  Tarsenal  de  la  marine  et  ses  annexes,  par  H.  Lesneur.  In-12  de 
282  p  avec  plan.  (Paris,  impr.  v»  Bonchard-Huzard.)  Chez  Hachelte. 

—  Souvenir  de  Florence,  promenades  de  touristes  k  travers  les  Ro- 
magnes,  1  Emilie,  TOmbrie  et  la  Toscane,  par  les  c6(es  de  TAdriatique, 
TApennin  et  les  Maremmes  ;  prosopographie  des  villes  ^Irusques  Perugia, 
Clusium,  Cortona,  etc.;  prodiges  de  Fart  et  de  la  nature,  etc.,  par  Alfr. 
Drion.  Gr.,  in -8"  de  502  pages,  avec  A  lilhogr.  (Limoges,  impr.  Barbou.) 

—  Panorama  paysagisle,  monumental  et  historique  de  la  Lombardie; 
stereoscopie  de  Milan,  Pavie,  Parme,  Plaisance,  Cr^mone,  Modfene,  Man- 
toue,  etc.  par  Alfred  Drion.  Gr.  in-8*  de  504  pages  avec  grav,  (Limoges, 
impr.  de  Barbou.) 

—  Souvenir  de  Jerusalem.  Album  dessin^  par  le  contre-amiral  PAris, 
lilhogr.  par  Hubert  Clerget,  Bachelier,  Jules  Gaildran  et  Fichot.  Ou- 
vrage  publie  par  Toscadre  de  la  Medilerran^e.  In-fol.  de  6  pages  k  2  col., 
avec  M  pi.  (Paris,  impr.,  v«  Bouchard-IIuzard.)  Chez  Arthus  Bertrand. 

—  Rapporl  fait  k  TAcad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  au  nom 
de  la  commission  des  antiquites  de  la  France,  par  Alfred  Maury.  Lu  dans 
la  seance  publique  annuelle  du  f  aoOt  1862.  Institut  imperial  de  France. 
ln-4°  de  52  pages  (Paris,  impr.  Firmin  Didot.) 

—  Congres  arch^ologique  de  France,  28  session.  Seances  g^n^rales 
tenues  Reims,  k  Laigle,  k  Div^s  et  k  Bordeaux  en  1861,  par  la  Society 
francaise  d'archeologie  pour  la  conservation  des  monuments  hisloriques, 
t.  25.  ln-8''  de  lvi-415  pages.  (Caen,  impr.  Hardel.)  Chez  Derache,  k 
Paris. 

—  Bulletin  de  la  Society  arch^ologique ,  historique  et  sclentifique 
de  Soissons.  Tom.  15.  In-8"  de  506  p.  (Laon,  impr.  Henry.)  Chez 
Didron,  k  Paris. 

—  Memoires  de  la  Society  des  antiquaires  de  TOuesl.  Ann^s 
1860-1801.  Tom.  26.  In-8"  de  xvi-56i  p.,  avec  8  pi.  [(Poitiers,  impr. 
Dupr^.)  Chez  Derache,  k  Paris. 

—  Statislique  archeologique  du  departemenl  du  Nord.  Arrondisse- 
menl  de  Dunkerque.  ln-8°  de  66  p.  avec  carte.  —  Arrondissemenl  de 
Lille.  ln-8<*  de  125  p.,  avec  carle.  (Lille,  impr.  Danel.) 

Kxtr.  du  Bulletin  de  la  Ccmmission  historique  du  dtpartement  du  Nord,  t.  VI. 
Lettre  k  MM.  les  mcmbres  de  la  Societe  historique  et  arch(}olo- 
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gique  (ie  la  Loire,  par  Aug.  Boullier.  Statislique  raonumentale,  etc.  ln-8« 
de  15  p.  (Roanne,  impr.  Sauzon.) 

—  Quelques  notes  historiques  et  arch^ologiques  communiqn^s  k  la 
Soci^t^  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  de  TAIsace,  par 
Henri  Bardy.  In-8°  de  8  p.  (Strasbourg,  impr.  Berger-Levraull.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUtipour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  V Alsace. 

—  Rapports  sur  les  r^ponses  faites  au  questionnaire  arch^ologique 
des  Hautes-Pyren^es  et2«  series),  pr^sent^s  k  la  Soci^t^acad^mique 
de  Tarbes,  par  Charles  Dupouey,  secretaire.  1859-61.  ln-8*  de  78  p. 
(Tarbes,  impr.  Telmon.) 

—  M^moires  et  documents  publics  par  laSociele  savoisienne  d'histoire 
et  d*arch6ologie.  Tom.  6.  In-8®  de  Lvi-5i4  p.  (Chambery,  impr.Bottero  ) 

—  Annuaire  de  la  Soci^t^  arch^ologique  de  la  province  de  Constan- 
line.  1862.  In-8°  de  xv-198  p.,  avec  14  pi.  (Constantine,  impr.  Alessi.) 
Chez  Cballamel,  in  Paris. 

—  OEuvres  arch^ologiques  et  litt^raires  de  A.-J.-B.  d'Aigueperse, 
membre  titulaire  dc  FAcad^mie  impcriale  des  sciences.  2  vol.  in-8<*  de 
xxxvii-622  p.  avec  portr.  (Lyon,  impr.  Perrin.)  Chez  Brun. 

—  Repertoire  arch^logique  du  d^partement  de  FOise,  redige  sous 
les  auspices  de  la  Society  academique  d'arch^logie,  sciences  et  arts 
de  ce  deparlement,  par  Emmanuel  Woillcz.  In-4<»  de  107  p.  k  2  col. 
(Paris,  impr.  imperiale.) 

—  Elude  arch^ologique  sur  Saint-Donat  (Dr6me),  par  Fernand  de 
Saint-And^ol.  In-8-  de  20  p.  avec  fig.  (Caen,  impr.  Hardel.) 

Extr.  du  Bulletin  monumental  public  ii  Caen^  n»  7  de  18C2. 

—  Notes  d'un  voyage  arch^ologiquc  k  Saint-Pierre  de  Maille  (Vienne), 
par  Tabbd  Auber.  ln-8°  de  51  p.  (Poitiers,  impr.  Dupre.) 

Extr.  du  26«  vol.  des  Mimoires  de  la  Soci6U  des  antiquaires  de  VOuest, 

—  Les  mines  du  comte  de  Bitche,  par  Jules  Thilloy,  procureur 
imperial.  In-8*»  de  80  p.  (Melz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  des  Mimoires  de  VAcadimie  imp^r.de  Meti.  1861-1862. 

—  L'Ochsenfeld,  ses  anliquiles,  ses  traditions  par  Ingold.  ln-8*de 
8  p.  (Strasbourg,  impr.  Bergcr-Levrault.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Soci6t6  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  r Alsace. 

—  Le  Schimmclrain ,  pres  de  llartmanswiller  (llaut-Rhin) ,  par 
Maxim,  de  Ring.  ln-8°  de  4  p.  avec  pi.  (Strasbourg,  impr.  Berger- 
Levraull.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Socilti  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 

de  V Alsace. 


LISTE  DES  OUVRAGES  RELATIFS  AUX  BEAUX-ARTS.  4t3 


Monuments  gaulois  du  d^partement  deMaine-et-Loire,  par  Godard- 
Faultrier,  directeur  du  Mus^  des  Antiquities  d*Aiigers.  In-8<>  de  158  p. 
avec  7  pi.  (Angers,  imp.  Cosnier.) 

—  Statistique  des  monuments  celtiques  de  Tarrondissement  de  Fou* 
g^res  (Ille  et-Vilaine),  par  Th.  Danjou  de  la  Garenne.  In-8®  de  58  p. 
(Rennes,  impr.  Catel.) 

Extr.  du  t.  2  des  Mimaires  de  la  Soctiti  d^archiologie  du  dipartement  d*We- 
ei'Vilaine. 

—  Tombes  celtiques  de  TAIsace,  suite  de  m^moires  pr^sent^s  au 
comite  de  la  Soci^t^  pour  la  conservation  des  monuments  liistoriques  k 
Strasbourg,  par  Maxiroilien  de  Ring,  secretaire  de  la  Soci^t^;  2*  edit., 
in-fol.  de  42  p.,  avec  14  pi.  (Strasbourg,  impr.  Silbermann.) 

—  £lude  archeologique  sur  le  lac  du  Bouchet  (Haule-Loire),  suivie 
d*une  note  sur  le  culte  des  pierres  chez  les  Gaulois,  d'apr^s  les  monu- 
ments observes  dans  le  d^parlement,  par  Aymard,  archiviste.  In-8'*  de 
28  p.  (Le  Puy,  impr.  Marchesson.) 

Extr.  des  Annalet  de  la  SocUti  aeadimique  du  Puy,  t.  24. 

—  Des  hachettes  en  silex  trouv^es  dans  Tarrondissement  de  Vervins, 
par  L.  Papilion.  In-8*  de  12  p.  avec  pi.  (Vervins,  impr.  Pa  plllon.) 

—  Fouilles  du  mont  Saint-Michel  en  Carnac,  faites  en  septembre 
1862,  par  Ren^  Galles,  sous-intendant  milltaire.  ln-8<'  dc  14  p.  (Vannes, 
impr.  Galles.) 

—  Fouilles  ex^cut^es  dans  les  tombelles  celtiques  de  la  forfet  de 
Haguenau,  aux  environs  de  Schirrein,  pendant  les  28-31  octobre  1861, 
par  Maximilien  de  Ring.  In-8»  de  12  p.  (Strasbourg,  impr.  Berger- 
Levrault.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SociiU  pour  la  conservation  det  monumenii  historiques 
de  VAlsace, 

—  Notes  sur  la  tombelle  de  Brioux,  commune  de  Pair^,  canton  de 
Couh^  (Vienne),  par  Brouillet,  professeur  k  T^cole  d^arcbitecture  ct  de 
dessin  de  Poitiers,  ln-8®  de  7  p.  (Poitiers,  impr.  Dupr^.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Sociiti  des  Antiquaires  de  t Quest. 

—  Excursions  archeologiques  et  historiques  sur  le  chemin  de  fer  de 
Saint-Quentin  k  Maubeuge,  sur  les  champs  de  balaille  de  Wattignles  et  de 
Malplaquet,  aux  lieux  oil  Jules  Cesar  et  Quintus  Ciceron  combattirent  les 
Nerviens ;  diverses  aulres  excursions  dans  rarrondis.sement  d'Avesnes; 
rhistoire  des  villes  d*Avesnes,  de  Maubeuge,  de  Bavais,  etc.,  2*  edition, 
enrichie  d'une  leltre  de  M.  Micbelet  k  Tauleur,  par  Z.-J.  Pierart.  In-8<> 
de  594  p.  (Maubeuge,  impr.  Levecque.)  Chez  Tauteur,  k  Paris. 

—  £tude  sur  TAlesia  de  Cesar,  Alize  Izernore  (Ain),  par  A.  Gravot. 
In-8»  de  167  p.  (Nantua,  impr.  Ar6ne.) 

16.  30 
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—  Notes  arch^ologiques  sur  l^ancienne  locality  gallo-romaifie,  qui 
exisUiit  sur  les  territoires  des  villages  d'Autr^court,  Bertbaucourt  et 
Lavoye,  de(>artement  de  la  Meuse,  par  de  Widranges.  de  22  p. 
(Nancy,  impr.  Lepage.) 

—  Arch^ologie  rouennaise;  le  vieux  Rouen  sous  les  Romains,  par 
J.-M.  Thaurin.  In-i^  de4  p.  ^2  col.  (Rouen,  impr.  Bri^re.) 

Extr.  du  Journal  de  B<men,  des  29  juill.  el  2  ao&t  1862. 

—  Notice  sur  un  autel  de  Bacchus,  d^couvert  ^  Jeantes-la-Ville,  canton 
d'Aubenton  (Aisne),  par  £douard  Piette.  ln-8^  de  15  p.  (Laon,  impr. 
Fleury.) 

—  Mosaique  romaine,  d^couverle  k  Sainte-Colombe  lez-Vienne,  repn^ 
sentant  FEnlevement  de  Ganymede,  par  A.  A...  In-8^de  4  p.  avec  pi. 
(Yienne,  impr.  Thnon.) 

—  Mosaique  romaine,  d^couverte  ^  Sainte-Colombe  lez-Vienne,  repre- 
sentant  FEnlevement  de  Ganymede,  par  A.  Allmer.  In-8<^  de  6  p.  (Lyon, 
impr.  Vingtrinier.) 

—  Notice  historique  et  archeologique  sur  les  antiquit^s  franques  et 
Teglise  de  Lamberville  (canton  de  Bacqueville,  arrondissement  de  Dieppe), 
par  rabb6  Cochet.  In-8<»  de  14  p.,  avec  fig.  (Amiens,  impr.  Lenoil- 
H^rouart.) 

Extr.  de  la  Picardie,  aoOit  1862,  t.  8. 

—  Recherches  arch^ologiques  sur  le  Palais-de-Justice  de  Paris,  prin- 
cipalement  sur  la  partie  consacr^e  au  parlement,  depuis  Forigine  jusqu'^ 
la  mort  de  Charles  V  (1422),  par  Edgard  Boutaric,  arcbiviste  aux  archives 
de  Fempire.  In-8«  de  74  p.  (Paris,  impr.  Labure.) 

Exlr.  du  27'  vohime  des  Nimoires  de  la  SociiU  imp&iale  des  ArUiguttiret  de 
France. 

—  Une  excursion  au  chateau  d'Anet,  par  E.  de  la  Qu^riere.  In-8«  de 
24  p.,  avec  4  pi.  (Rouen,  impr.  Cagniard.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Esquisse  historique  et  archeologique  sur  le  chAteau  de  Saint-G^ran 
(Allier).  In-i"de  41  p.,  avec  plan  et  vignettes.  (Moulins,impr.  Desrosiers.) 

—  Dombasle,  son  chateau,  son  prieur^,  son  ^glise,  par  Henri  Lepage. 
ln-8°de  50  p.,  avec  pi.  (Nancy,  impr.  Lepage.) 

—  Saint-Andr6-de-la-Ville,  ^glise  paroissiale  de  Rouen,  supprim^en 
1791,  par  E.  de  la  Qu^rifere.  ln-4«  de  54  p.,  avec  2  pi.  (Caen,  impr.  Har- 
del.)  Chez  Aubr>',  in  Paris. 

—  Notice  historique  et  antique  sur  Fancienne  ^glise  Saint-Laurent, 
par  Eugene  Julien.  !n-12  de  51  p.,'^vec  grav.  (Rouen,  impr.  Giroox.) 

—  Documents  relatifs  ^  la  construction  de  la  cath^rale  de  Troyes, 
recueillis  et  publics  par  IL  d'Arbois  de  Jubainville.  In  8  de  68  p.  (Paris, 
impr.  Lain^  et  Havard.)  Chez  Dufey-Roberl,  k  Troyes. 

Exlr.  de  la  Biblioth^ue  de  Vtcole  des  Charles, 
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—  L*eglise  collegiate  de  Notre-Dame  du  chateau  de  Loches,  maintenant 
^glise  paroissiale  de  Saint-Ours,  son  histoire  el  son  culle,  ses  Ir^sors,  etc., 
par  Tabbe  A.  Bardet.  Gr.  in-J8de  i4i  p.  (Tours,  impr.  Bouserez.) 

—  L'^lise  de  Nogent-les-Vierges,  note  addilionnelle,  par  £lie  Petit.  ^ 
In-8<»de  8  p.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy).  Chez  Bleriot,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Revue  de  Part  chritien. 

—  Notice  historique  et  descriptive  sur  IVglise  de  Saint-Nicolas  de 
Bray  sur-Somme,  par  Pabbe  J.  Gosselin.  ln-8*»  de  58  p.,  avec  pi.  (Amiens, 
impr.  Lenoel-H^rouart.) 

—  Une  ^glise  calhedrale  du  v«  si6cle  et  son  baptisl^re  Saint-6tienne 
de  Melas  (Ardeche),  par  le  viconite  F.  de  Saint-Andeol.  In  8°  de  23  p., 
avec  fig.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Bleriot,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Revtie  de  I'art  chritien. 

—  Monographic  de  Feglise  cathedrale  Saint-Siffrein  de  Carpentras, 
renfermant  une  description  du  cloitre  et  de  l*ancienne  eglise,  des  details 
historiques,  des  notes  biographiques,  etc.,  par  E.  Andreoli,  professeur 
d'histoire,  et  B.-S.  Lambert,  archilecle  de  la  ville  de  Carpenlras.  In-S**  de 
!257  p.  (Carpenlras,  impr.  Rolland.)  Chez  Bance,  k  Paris. 

—  Notice  sur  Tabbaye  de  Ravensberg,  par  E.  de  Coussemakcr.  In-8* 
de  71  p.  (Lille,  impr.  Lefcbvre-Ducrocq.) 

Extr.  des  Annates  du  ComiU  flamand  de  France ^  t  vi. 

—  Nolre-Dame-de-Saint-Sang,  par  Fabbe  D.  Haignere,  archiviste  de 
Boulogne,  ln-18  de  142  p.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Palme, 
k  Paris. 

—  Rapport  sur  les  pierres  tombales  trouvees  cn  1860,  dans  Tancien 
couvent  des  Carmes,  maintenant  occupe  par  les  dames  Ursulines,  par  le 
comle  d'Hericourl  et  Alex.  Codin.  In-8**  de  8  p.  (Arras,  impr.  Tierny.) 

—  Relation  du  pillage  de  Tabbaye  de  la  Couronne  par  les  protestants 
en  1562  el  15C8,  suivie  des  invenlaires  des  reliques  et  objels  precieux  de 
cetteabbaye,  dresses  en  1555  et  1556;  exlraits  in^dits  de  la  Chronique 
fran^aise  de  Tabbaye,  par  Anl.  Boulroys,  chanoine  regulier  de  celle 
abbaye ;  publ.  par  G.  Babinct  de  Rencongne,  archiviste  de  la  Charente. 
ln-8*  de  3i  p.  (Angoul^me,  impr.  Nadaud.)  Chez  Aubry,  k  Paris* 

Extr.  du  Bulletin  de  ta  Sociiti  archtotogique  et  historique  de  la  Ctiarenle,  1862. 

—  Rapport  monographique  concernant  la  publication  d'un  ouvrage inti- 
tule :  Recherches  sur  I'abbaye  royale  de  la  Benissons-Dieu  (entorez),  etc. 
par  Tabbe  Dard.  ln-8*  de  23  p.  (Lyon,  impr.  Vinglrinier.) 

—  Notice  sur  le  couvent  des  Celestins  de  Mctz,  par  E.  de  Bouleiller. 
In-8'»  de  69  p.  avec  pi.  (Melz.  impr.  Blanc  ) 

—  Nolice  sur  le  couvent  de  Sainte-Marie  d*en  Haul,  par  |e  chevalier 
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Radulph  de  Gournay.  In-8«  de  163  p.  avec  pi.  (Grenoble,  impr.  Allier.) 
Chez  Merle. 

—  Histoire  da  monasl^re  de  Leriiis,  par  Tabbe  Alliez,  chanoine  hono- 
raire  de  Fr^jas.  Gr.  in-8'>  de  551  p.  T.  (Draguignan,  impr.  Garein.) 
Chez  Didler,  k  Paris. 

—  Souvenir  d'une  visile  h  Fabbaye  d'Haulecombe,  par  un  touriste. 
Iu-8®  de  16  pag.  avec  grav.  (Aix-les-Bains,  impr.  Bachel.) 

—  Andquiles  du  moyen-Age  en  llalie;  le  Campo-Sanio  k  Pise,  par 
E.  C.  Martin-Daussigny,  conservaleur  des  mus^s  archeologiqoes  de 
Lyon.  ln-8«  de  27  p.  (Lyon,  impr.  Vingtrinier.) 

—  Inscriptions  chr^lienoes  de  Milan,  par  Felix  Bourquelot.  In-8"  de 
10  p.  (Paris,  impr.  Lahurc). 

Extr.  du  27*  vol.  des  Mimoiresde  la  SociiU  impirialedes  antiquaires  de  France. 

—  L*exploratiun  arch^ologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie,  d'une 
parlie  de  la  Mysie,  de  la  Phrygie,  do  la  Cappadoce  el  du  Ponl,  ex^culee 
en  1861  el  publiee  sous  les  auspices  du  minist^re  d*Etat,  par  Georges 
Perrot,  ancien  mcmbre  de  Tficole  norniale  d'Ath^nes,  Edmond  Guil- 
laume,  architecle,  et  Jules  Delbet,  doctcur  en  m^decine.  1"  livr.  in-4* 
de  12  p.  avec  pi.  (Paris,  impr.  Firmin  Didot.) 

Parallra  en  24  livralsons  el  forracra  deux  volumes. 

—  Les  terres  cuites  dans  Tanliquit^  grecque,  par  Hyacinlhe  Husson. 
In-8«  de  29  p.  (Paris,  impr.  Clave.) 

Extr  de  la  Revue  gitUrale  de  Varchiteriure  et  des  iravaux  publics. 

—  Note  sur  des  marmites  en  bronze  conservees  dans  quelqnes  collec- 
tions archeologiques,  k  propos  d'un  vase  de  ce  genre  trouve  k  Caudebec- 
lez-Elbeuf  en  1861,  par  Tabbd  Cochel.  !n-8«  de  7  p.  avec  fig.  (Arras, 
imp.  Ronsseau-Leroy.)  Chez  Bloriot,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chritien. 

—  La  priere  de  Marie  et  le  Bon  pasleur  :  filude  sur  un  sarcophage 
d*Arles,  par  H.  Grimouard  de  Saint-Laurent,  ln-8*  de  19  p.  (Arras,  impr. 
Rousseau -Leroy.)  Chez  Bleriol,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chritien. 

—  M^moire  et  documents  curieux  sur  les  anciens  el  les  nouveanx 
monuments  eleves  k  la  memoire  de  Jeanne  dWrc,  k  Orleans,  k  Rouen,  k 
Domremy,  etc. ;  sur  ses  portraits  ou  figures  peinies,  gravees,  lithogra- 
phiees;  sur  ses  medailles,  sur  son  logement  k  Orleans,  son  chapeao 
qu'on  y  conservait  el  sur  son  armure,  etc.,  par  C.  F.  Vergnaud-Roma- 
gnesi.  In-8°  de  51  p.  (Epinal,  impr.  V«  Gley.) 

—  Pierre  Morell,  bourgeois  de  Guingamp  et  evftque  de  Treguier 
au  xiv*  s\tc\c.  Son  lorn  beau  dans  Teglise  de  Nol  re-Dame  de  Guingampi 
par  S.  Ropartz.  In-S**  de  75  p,  (Guingamp,  imp.  Le  Goffic.) 
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— -  D^couverte,  reconnaissance  et  deposition  du  cocar  du  roi  Charles  T 
dans  la  cath^drale  de  Rouen,  en  mai  et  juin  1862,  par  l*abb^  Gochet. 
In-8"  de  23  p.  avec  pi.  (Le  Havre,  imp.  Cosley).  Chez  Aubry.  k  Paris, 

—  La  maison  de  Henri  Vf,  pr^s  du  Polel,  faubourg  de  Dieppe,  des- 
since  et  grav^e  par  Charles  Ransonnette;  texte  par  P.  J.  Feret,  conser- 
vateur  de  la  biblioth^que  el  des  archives  de  Dieppe.  In-S*  de  86  p.  avec 
grav.  (Dieppe,  imp.  Delevoye.)  Chez  Tardieu,  k  Paris. 

—  L'ancienne  Alsace  k  table ;  6tude  historique  et  arch^ologique  sur 
ralimentation,  les  mcRurs  et  les  usages  ^pulaires  de  Tancienne  province 
d'Alsace,  par  Charles  Gerard,  avocal.  In-8«  de  x-271  p.  (Colmar,  imp. 
Decker.) 

—  Discussion  hislorique  des  monnaies  frappees  sous  TEmpire  re- 
main, communement  appelees  medailles  imperiales.  Tome  6  et  der- 
nier. In-S^"  de  651  p.  avec  20  pi.  (Paris,  imp.  Bonnet.)  Chez  Rollin  et 
Feuardent. 

—  Sopra  alcune  monele  scoverte  in  Sicilia,  che  ricordano  la  spedi- 
zione  di  Agatocle  in  Africa,  memoria  del  P.  Giuseppe  Romano,  ln-4* 
de  59  p.  (Paris,  Plon.) 

—  Notes  sur  des  pieces  de  monnaie  en  argent  trouvees  k  Authon  (Loir- 
et-Cher),  par  Jules  Chautard,  professeur  k  la  faculty  des  sciences  de 
Nancy ;  suivies  d'une  note  sur  une  decouverte  de  pelKes  pieces  de  mon- 
naie k  Holtol  en  Auge  (Calvados),  par  le  m^me.  In-8^  de  8  p.  avec  pi. 
(Vend6me,  imp.  Lemercier.) 

Extr.  du  4«  buUelin  de  la  SocUU  archiologique  de  VAngoumois,  octobre  1862. 

—  Essai  sur  la  numismatique  r^moise,  par  L^n  Max  Werly,  membre 
honoraire  de  TAcademie  Imperiale  de  Reims.  In-8<'  de  87  p.  avec  11  pi. 
(Paris,  imp.  Thunol.) 

—  filude  sur  les  sceaux  de  Vermandois,  par  Ch.  Gomart.  In-8" 
de  2i  p.  avec  fig.,  (Caen,  imp.  Hardel.) 

—  Nouveau  traite  du  blason  ou  science  des  armoiries  mise  k  la  portee 
des  gens  du  monde  et  des  artistes,  d'apr^s  P.  Menestrier,  d*Hozier, 
Segoing,  etc.,  par  Victor  Ronton,  peintre  heraldique  et  pal^ographe  : 
i60  blasons,  800  noms  de  famille.  in-18  de  xi-486  p.  (Paris,  imp.  Claye.) 
Chez  Gamier. 

—  Armorial  de  la  Franche-Comte,  suivi  de  la  liste  des  maisons  regues 
dans  les  chapitres  nobles  de  la  province,  dans  le  parlement,  admises  au 
gouvernement  municipal  de  Besangon,  par  Adr.  Ronvallet.  In-8°  de  76  p. 
(Monllugon,  imp.  Crepin-Leblond.).  Chez  Bulle,  k  Resancon. 

—  Armorial  historique  .de  TYonne,  recueil  d'armoiries  portees 
avant  1789,  dans  les  pays  qui  forment  aujourd'hui  le  departement  de 
ITonne,  par  les  archev^ques,  ev.dques,  seigneurs,  communautes  civiles 
et  religieuses,  par  les  membres  du  clerg^,  les  magistrals  el  les  bour- 
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geois,  etc.,  par  Aristide  Dey.  In-8*  de  p.  ^  2  col.  (Sens,  imp. 

Dachemin.) 

—  Nobiliaire  et  armorial  de  Bretagne,  par  P.  Potier  de  Gourcy ; 
2*  edit.  corr.  et  augm.  T.  3.  In-A''  de  vii-266  p.  (Nantes,  imp.  Forest.) 
Chez  Aubry,  ^  Paris. 

—  Notice  historlque  sur  lesarmoiries,  seels  et  banni^res  de  la  ville  de 
Cassel,  de  ses  seigneurs  et  dames,  de  sa  noble  cour,  de  sa  chitellenie,  de 
ses  justices  secondaires  et  de  ses  institutions  religieuses,  par  le  docteur 
P.  J.  E.  de  Smytt^re.  ln-8«  de  119  p.  avec  12  pi.  (Lille,  imp.  Lefebvre- 
Ducrocq.) 

Extr.  des  AnruUes  du  comiti  flamand  de  France,  t.  vi. 
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